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VOYAGES 

D E 

CORNEILLE  LE  BRUN 

PAR.  LA 

MOSCOVIE,  en  PERSE, 

ETAUX 

INDES  ORIENTALES. 

Ouvrage  enrichi 

O 

De  plus  de  320.  Tailles  douces , des  plus  curieufes , 

REPRESENTANT 

Les  plus  belles  vues  de  ces  Païs;  leurs  principales  Villes;  les  differens  habillemens  des  Peu- 
ples, qui  habitent  ces  Régions  éloignées;  les  Animaux,  les  Oifeaux  , lesPoiflbns 
& les  Plantes  extraordinaires,  qui  s’y  trouvent.  Avec  les  Antiquitez 
de  ces  Païs , & particulièrement  celles  du  Fameux 

PALAIS  DE  PERSEPOLI  S. 

Que  les  Perles  appellent  Chelminar.. 

Le  tout  deffinè  d’apres  Nature  fur  les  Lieux. 

On  y a ajoûté  la  route  qu’a  fui  vie 

Mr.  Isbrants,  AmbafTadeur  de  Moscovie, 

En  traverfantla  Rutile  & la  Tartarie  , pour  fe  rendre  à la  Chine. 

Et  quelques  Remarques  contre 

M^s.  CHARDIN  & K E M P F E R, 

Avec  une  Lettre  écrite  à I’Auteur,  fur  ce  fujet. 

TOM.  I. 


AMSTERDAM, 

Chez  les  F rYrTs^WE  T S T E iNf , 1718, 


A D A M E, 

Si  l’Ouvrage  que  nous  prenons  la  liberté  de  Vous  offrir , 
eft  à Votre  goût , il  fera  bien  reçu  de  tous  ceux  qui  peu- 
vent juger  de  fon  jufte  prix.  Des  gens  de  ce  caractère  ne 

fiu  voient  blâmer  ce  que  Vous  approuvez.  C’eft  ce  que  nous 

* 2 ofons 


A MADAME, 

MADAME  LA  COMTESSE 

DE  KIELMANSEGGE. 


E P I T R E. 

ofons  aflurer , M a d a m e , fur  la  foi  d’une  Renommée  éclai- 
rée & uniforme  , qui  ne  fe  dément  jamais  fur  Votre  fujet. 
Nous  voudrions  bien  repeter  ici  ce  qu’Elle  publie  tous  les 
jours  à Votre  avantage  : mais  il  ne  nous  appartient  pas  de 
nous  engager  dans  une  entreprife  qui  eft  iî  fort  au-deffus  de 
notre  genie.  Il  ne  nous  fieroit  pas  non  plus  de  vous  pré- 
conifer  l’Ouvrage  que  nous  avons  l’honneur  de  Vouspréfen- 
ter.  Quoi  qu’il  contienne  des  Relations  allez  détaillées  des 
plus  célèbres  Parties  de  l’Orient , peut-être  ne  trouverez- 
vous  pas  dequoi  Vous  amufer  dans  les  Defcriptions  de  plu- 
fieurs  de  ces  Climats  ou  l’Ignorance  & l’Efclavage  corrom- 
pent la  plupart  des  avantages  dont  la  Nature  les  a enrichis. 
Mais  la  comparaifon  de  ce  trifte  état  avec  celui  de  la  Grand’ 
Bretagne  où  régnent  les  Sciences  & les  Beaux  Arts,  l’Abon- 
dance de  la  Liberté,  pourra  du  moins  fervir  a relever  l’éclat 
du  Spectacle  ravillant  que  Vous  avez  continuellement  devant 
les  yeux,  d’un  Gouvernement  doux,  équitable,  également 
avantageux  au  Chef  qui  l’adminiftre  & à ceux  qui  lui  font 
fournis.  Nous  fouhaitons , Madame,  que  ce  fpectacle 
dure  autant  que  le  Monde,  & que  Vous  en  jouifliez  longues 
années  avec  une  latisfacfion  proportionnée  à l’intérêt  que 
Vous  y prenez.  Nous  fommes  avec  un  profond  refpcct , 


MADAME, 


Vos  très-humbles  & très-obeijf ans  Serviteurs, 
R.  et  G.  Wetstein. 
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VOYAGES 

D E 

CORNEILLE  LE  BRUN, 

PAR 

La  MOSCOVIE,  & la  PERSE, 

Aux  INDES  ORIENTALES;  à la  Côte  de  MALABAR, 
l’Ifle de  CEILON,  BATAVIA,  BANTAM, 

& autres  lieux. 


Chapitre  I. 


Résolution  de  l'Auteur.  Son  départ  de  la  Haye , & 
J on  arrivée  à Archangel. 


j<L  me  femble , que  je  ne 
faurois  mieux  com- 
mencer la  Relation  de 
ce  V oyage , qu’en  ren- 
dant grâces  à Dieu  , de 
l’avoir  heureufement  exécuté,  par 
fa  bonté  & fous  fa  prote&ion,  aufli 
bien  que  le  precedent,  auquel  j’avois 
employé  19  ans  avec  beaucoup  de 
fatisfaifion. 

A mon  retour  à la  Haye,  je  me 
trouvai  animé  du  deiir  de  revoir 
une  fécondé  fois  les  pais  etrangers; 
d’en  conliderer  plus  attentivement 
les  peuples  & les  mœurs,  & défaire 
un  fécond  Voyage  aux  Indes  Orien- 
tales, par  la  Mofcovie,  & la  Perfe. 
Cedelîein  déplut  à mesparens  fié  à 
mes  amis,  qui  m’en  repréfentérent 
toutes  les  fuites,  fie  les  inconveniens  : 
mais  mon  inclination , jointe  au  fuc- 
cès  de  ma  première  entreprile,  me 
fit  palier  allez  legerement  par  deflus 
ces  confiderations.  D’ailleurs,  me 
trouvant  dans  un  âge  plus  avancé 
& avec  plus  d’experience,  je  crus, 
que  je  pourrais  mieux  obferver  les 
chofes,  que  je  n’avois  fait  pendant 
majeuneflé;  outre  que  le  foin,  que 
j’avois  pris,  depuis  mon  retour , de 
confulter  des  gens  de  lettres  & plu- 
sieurs Curieux , meperfuada,  que  je 


pourrais  faire  des  découvertes  plus 
confiderables  & plus  utiles,  que  je 
n’avois  fait  jufques-là.  Rempli  de 
ces  efperances , je  m’appliquai , avec 
foin , à l’examen  de  plusieurs  Cabi- 
nets de  raretez , & appris  à prépa- 
rer & à conferver  dans  des  efprits , 
toutes  fortes  d’oifeaux , d’animaux 
& de  poiffons , pour  les  tranfporter 
fans  fe  corrompre.  Je  refolus  aufïï, 
de  peindre  d’après  nature , fur  de  la 
toile  ou  du  papier,  plufieurs  pro- 
duirions de  la  mer  ; des  fleurs , des 
plantes  & des  fruits  &c.  Cependant 
je  n’envifageois  cela  que  comme  un 
accefl'oire,  mon  principal  but  étant 
de  découvrir  les  antiquitez  des  pais, 
où  je  pafferois,  &d’y  ajouter  quel- 
ques reflexions;  d'en confiderer at- 
tentivement la  religion, les  mœurs, 
les  maniérés,  la  politique,  le  gou- 
vernement , & les  habillemens;  ce 
qui  fe  pratique  aux  naiflances,aux 
mariages  & aux  enterremens  des 
peuples , qui  habitent  ces  régions 
éloignées  : Enfin  , d’en  examiner 
le  terroir  & les  villes  avec  toute 
l’exa&itude poffible,  pour  en  faire 
une  relation  fidelle  à mon  retour. 

Je  partis  de  la  Haye,  lieu  de  ma  tyoi, 
naiflance  , le  vint-huitiéme  Juillet , iS- Ju‘H. 
1701.  pour  me  rendre  à Amfterdam,  pj™  de'ii 
A OÙ  Haye. 


VOYAGES 


1701.  oii  je  reliai  j niques  au  trentième , & 
iS.Juill.  arrivai  au  Texel  le  lendemain  , à 
quatre  heures  après  midi,  par  la 
barque  ordinaire.  J’y  appris,  que 
YOudcnarde  , vaiffeau  de  guerre, 
commandé  par  le  capitaine  Roemer 
Vlak,  qui  devoit  efcorter  la  flotte 
deftinée  pour  la  Mofcovie , en  étoit 
parti  le  matin  à neuf  heures , avec 
5.  ou  6.  vaiffeaux  marchands , frot- 
tez pour  Archangel.  Le  vaiffeau 
fur  lequel  je  dévots  faire  ce  trajet , 
n’etant  pas  encore  arrivé,  j’allai  à 
fa  rencontre,  & m’embarquai  def- 
fus,  le  premier  d’ Août ,2.  dix  heures 
du  matin:  C’étoit  une  belle  flûte, 
nommée  le  Jean  Baptijle,  montée  de 
huit  pièces  de  canon,  & de  dix-huit 
hommes  d’équipage,  commandée 
par  Gérard  Buis  de  Sardam.  Nous 
louvoyâmes , avec  un  vent  d’Ouëft- 
Sud-Ouëft  , pour  nous  rendre  au 
Texel , où  nous  vinmes  mouiller 
avant  midi.  Nous  en  partîmes  le 
fécond,  à neuf  heures  du  matin,  & 
fûmes  en  mer  à une  heure  après  mi- 
di. Notre  pilote  nous  y quita  , & 
je  le  chargeai  de  quelques  lettres 
pour  mes  amis.  Nous  fîmes  route 
au  Nord-Ouëft  au  Nord,  jufques 
aufoir,  que  nous  fuivîmes  celle  du 
Nord-Nord-Ouëft  , & découvrî- 
mes neuf  ou  dix  vaiffeaux  , dont 
les  uns  alloient  en  Hollande , & les 
autres  à l’Eft.  Un  calme  nous  fur- 
prit  à minuit , & dura  jufques  au 
matin  troifième  de  ce  mois.  Sur  le 
midi  il  s’éleva  un  petit  vent 
d’Ouëft-Sud-Ouëft.  Le  quatrième , 
à la  pointe  du  jour  le  vent  redoubla, 
& nous  continuâmes  notre  route 
NordàPOuëft,  par  un  tems  varia- 
ble , & nous  apperçûmes  encore 
quelques  vaiffeaux  tenant  diverfes 
routes.  Le  cinquième  , le  vent  fe 
trouva  Nord,  Nord-Ouëft , & nous 
rencontrâmes  plulîeurs  vaiffeaux, 
entre  lesquels  il  y avoit  des  Pé- 
cheurs venant  de  Groenlande , les- 
quels nous  apprirent  la  pêche  qu’ils 
avoient  faite , & le  fuccès  de  leur 
voyage.  La  même  choie  arriva  le 
lendemain.  Le  huitième , le  vent  fe 
mit  à l’Ouëft,  & nous  déployâmes 
toutes  nos  voiles  par  un  très-beau 
tems.  Mais  le  vent  s’étant  tourné 


au  Sud,  Sud-Eft,  nous  avançâmes  1701. 
au  Nord-Eft , & approchâmes , vers  9- Août, 
le  loir  des  Ifles  les  plus  avancées  de 
la  Norvège  i fans  les  appercevoir, 
le  tems  étant  couvert  & pluvieux. 

Le  neuvième  nous  nous  trouvâmes 
à la  hauteur  du  61.  degré  de  latitude 
feptentrionale  , le  tems  toujours 
couvert.  Errant  ainli  dans  cette 
mer  , nous  découvrîmes  de  gros 
poiffons,  qu’on  nomme  ordinaire- 
ment Hillen,  lesquels  ont  la  tête 
pointuë.  Nous  en  vîmes  plulîeurs 
autres  enfuite , nommez  Potskoppen, 
aiant  de  greffes  têtes , qui  nageoient 
autour  de  notre  vaiffeau  ; dix  fois 
plus  grands  que  les  marfouïns,auili 
longs  que  nos  chaloupes  , & bien 
plus  gros  que  longs,  à proportion, 
qu’on  ne  trouve  que  dans  les  mers 
du  nord.  Après  plulîeurs  variations 
de  vent  & de  tems  , la  mer  étant 
tantôt  calme  & tantôt  agitée,  l’air 
s’éclaircit  le  feizième , & nous  dé- 
couvrîmes la  terre  fur  les  fept  heu- 
res du  matin  ; c’eft-à-dire  les  ro- 
chers ou  les  montagnes  les  plus 
avancées  de  la  côte  feptentrionale, 
marquées  Loe jfoert  dans  nos  cartes. 

Elles  font  allez  élevées  & divifées 
en  plulîeurs  parties  , comme  on  le 
voit  an  Num.  1.  Lorsque  nous  en  Monti- 
fùmes  affez  proche,  je  deffinai  le  gnesde  la 
relie  de  l’Ille  avec  l’autre  pointe  tentrio-P' 
avancée  , où  j’obfervai  encore  de  nale  de 
petits  rochers , qui  fembloient  être  ^eorvc' 
joints  à la  même  111e,  éloignée  de  ° " 
nous , à peu  près , de  deux  à trois 
lieues.  On  la  voit  au  Num.  2.  Nous 
avançâmes  enfuite  affez  tranquille- 
ment, en  compagnie  de  quelques 
vaiffeaux , que  nous  avions  rencon- 
trez par  hazard , voiant  de  tems  en 
tems  des  poiffons  de  la  longueur  de 
la  moitié  d’un  vaiffeau , gros  à pro- 
portion, avec  des  têtes  prodigieu- 
les.  Il  s’en  trouve,  qui  reprefentent 
une  efpece  de  montée , à ce  que  nous 
dirent  des  perfonnes , qui  en  avoient 
vû  de  morts.  On  y voit  auili  de 
certains  oifeaux  , qui  reffemblent 
tflèz  à nos  canards  ou  à nos  plon- 
geons , mais  qui  font  plus  petits , 

&■  ont  le  bec  pointu , noirs  par  def- 
fus,  & blancs  par  deffous.  Cette 
nuit , & le  lendemain,  dix-feptième , 

nous 
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i-joi,  nous  eûmes  un  grand  brouillard  & 
17.Acmt.de  la  pluie.  Sur  les  8.  heures  nous 
rencontrâmes  un  vaifleau , parti  de 
Hambourg  le  30.  Juillet  , allant  à 
Archangtl.  Le  brouillard  continuoit 
toujours,  & nous  empêchoit  de  voir 
la  terre,  qui  étoit  à côté  de  nous; 
mais  le  ciel  s’étant  éclairci,  nous 
l’apperçûmes  enfin.  Avançant  tou- 
jours , nous  nous  trouvâmes  à la  hau- 
teur du  70.  degré,  36.  minutes  de 
latitude,  proche  de  la  terre  de  Loppe, 
& d’une  haute  montagne  pierreufe, 
au  Sud-Eft  de  nous.  Il  s’y  trouva 
un  vaifleau  François,  dont  le  Patron 
vint  à notre  bord.  Comme  il  ne  par- 
loit  que  François,  & qu’il  n'y  avoir 
que  moi  fur  le  vaifleau  qui  l’enten- 
dit, jefervis  d’interprete.  Il  nous 
dit  qu’il  y avoit  cinq  mois,  qu’il 
étoit  parti  de  Bayonne , pour  aller  en 
Groenlande , d’où  il  s’en  retournoit 
éhezlui,  après  avoir  pris  neuf  ba- 
leines, la  derniere  à 4.  ou  5.  lieues 
de,  l’endroit , où  nous  étions,  & qu’il 
efperoit  d’en  trouver  encore  fur  cet- 
te côte , où  il  nous  demanda  fi  nous 
n’en  avions  point  apperçû.  Notre 
pilote  lui  aiant  fait  quelques  hon- 
Etrsnge  nêtetez , il  ajouta  qu’une  des  balei- 
baleine.  nes  ? qvi’il  avoit  prifes  , avoit  des 
dents  de  cinq  pouces  de  long,  au 
lieu  de  côtes  ; qu’il  avoit  rempli 
32.  tonneaux  de  l'on  lard,  & 7.  & 
Son fel.  demi  du  fel,  qu’elle  avoit  fur  le  der- 
rière du  col.  11  nous  aflùra,  que  ce 
n’étoit  pas  la  première  fois , qu’il  en 
avoit  trouvé  de  femblables  ; qu’on 
rafinoit  ce  fel  à Bayonne  , pour  le 
tranlporter  enfuite  , dans  les  pais 
étrangers  : Qu’il  avoit  une  vertu 
admirable  pour  éclaircir  le  teint  des 
femmes,  & leur  donner  un  certain 
airdejeune(fe;que  c’étoitun  reme- 
de  excellent  pour  plufieurs  maux , 
&z  qu’on  en  tiroit  bien  de  l’argent. 
Il  voulut  nous  perfuaderaufll , que 
les  Bafques  étoicnt  les  premiers , qui 
avoient  entrepris  le  voyage  de  la 
Groenlande.  N ous  rencontrâmes  plu- 
fieurs autres  vaifleaux  en  ce  quar- 
tier-là, & continuâmes  notre  route 
fur  le  foir,  le  tems  étant  toujours 
fort  variable.  Le  vintiéme  , nous 
parvînmes,  furies  huit  heures  du 
Loppe!'  matin,  à 6.  ou  7.  lieues  des  côtes 


de  l’Ifle  de  Loppe,  que  nousavions  1701. 
au  Sud-Eft,  fans  la  voir,  par- 14- Août 
ce  que  l’air  étoit  fort  couvert  & né- 
buleux. Le  vmt-quatriéme , le  brouil- 
lard fut  fi  épais , que  nous  avions 
de  la  peine  à voir  d’un  bout  du 
vaifleau  à l’autre.  Le  vmt-cmquié- 
me  nous  nous  trouvâmes  à la  hau- 
teur du  72.  degré,  24.  minutes,  ôe 
il  furvint  un  calme  fur  le  foir,  avec 
un  grand  brouillard  la  nuit,  pen- 
dant l’obfcurité  de  laquelle , un 
matelot  prit  un  grand  faucon,  qui  ^f^ua 
s’étoit  venu  percher  fur  notre  na- 
vire; mais  il  ne  voulut  jamais  man- 
ger. Le  brouillard  & la  pluie  con- 
tinuant toujours  , nous  n’aperçu- 
mes  la  terre  que  le  •uint-huitiéme. 

Lors  que  nous  parvînmes  au  nord 
de  Lambasku,  le  tems  fe  mit  au 
beau  , avec  un  vent  favorable  au 
Sud-Sud-Ouëft,  dont  nous  eûmes 
bien  de  la  joye  , parce  que  nous 
n’aurions  ofe  en  profiter,  fi  le  brouil- 
lard eut  continué  , de  crainte  de 
donner  contre  terre.  Celle  que  nous 
avions  à droite  étoit  la  côte  de  la 
Laponie  RIofcovite,  communément  £êtc  d', 
nommée , côte  ferme  de  Laponie.  1 
Elle  contient  une  chainede  monta- 
gnes , qui  ne  font  pas  trop  élevées, 

&c  à peu  près  d’une  hauteur  égale 
fur  le  rivage  , dont  la  couleur  eft 
rouflatre  & le  terrain  fterile.  On 
découvre  de  la  neige  en  plufieurs 
endroits  de  ces  montagnes , laquelle 
s’entafle  dans  des  creux  où  elle  ne 
fond  pas.  Uncalmenous  aiantfùr- 
pris  le  vint-neuvième,  nous  mouil- 
lâmes pour  ne  pas  reculer.  Mais  un 
petit  vent  d’Eft  s’étant  élevé  peu 
après,  nous  pourfuivimes  notre  rou- 
te au  Sud-Eft  & nous  approchâ- 
mes de  la  terre  , aiant  plufieurs 
vaifleaux  en  vue.  Le  trentième 
nous  entrâmes  dans  la  Mer  blan- 
che, dont  les  eaux  font  plus  clai- 
res que  celles  de  l’Océan  qui 
font  verdâtres  & affez  brunes,  en 
approchant  delà  Rujfie , àcaufedes 
rivières  qui  s’y  viennent  déchar- 
ger. Après  avoir  parte  à côté  des 
montagnes  , nous  trouvâmes  une 
côte  plus  unie  , &:  en  partie  cou- 
verte debois-taillis,  environ  à une 
lieue  de  diftance.  Sur  les  huit  heu- 
A 2 
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1701.  res  nous  arrivâmes  proche  de  l’Ifle 
30.  Aoilr.  des  Croix  ; laquelle  eft  fort  pierreu- 
L'ific  des  fe,  & n’elt  pas  éloignée  de  la  terre 
Clou'  ferme.  Cette  Ifle  eft  remplie  de 
Croix , qu’on  voit  à melùre  qu’on 
s’avance  vers  elle.  Lorsque  nous  fû- 
mes au  delà  de  cette  côte,  nousap- 
LaRuffie.  perçûmes  la  Rujjie,  faifant  route  au 
Sud-Ouëft  au  Sud  , 6c  laiflànt  à 
l’Eft  le  Cap  gris,  qui  avance  fort 
dans  la  mer.  Sur  le  foir  nous  vîmes 
17.  vaiffeaux  à l’ancre  , fur  la  cô- 
te, & nous  les  joignîmes  vers  les  on- 
ze heures , accompagnez  de  deux 
vaiffeaux  Anglois  , 8c  mouillâmes 
fur  trois  brafl'es  d’eau  devant  la  ri- 
vière à' Archangel , à 10.  lieues  de 
la  Ville.  Le  trente-uniéme  au  matin 
nous  nous  trouvâmes  , au  nombre 
de  21.  bàtimens  , 11.  Hollandois , 
8.  Anglois  6c  2.  Hambourgeois , les 
vaiffeaux  qui  étoient  partis  du 
Texel  avant  nous,  étant  de  ce  nom- 
bre. Comme  il  fiifoit  parfaitement 
beau  , nous  n’attendions  que  des 
pilotes  pour  entrer  dans  la  riviere} 
mais  ils  tardèrent  tant  à venir  qu’un 
des  Hambourgeois  voulut  l’entre- 
prendre fans  cela.  Il  s’en  repentit 
bien-tôt, puis  qu’il  échoua  d’abord 
au  côté  gauche  de  cette  riviere. 
Nous  n’en  fûmes  pasfurpris,  ap- 
prenant que  les  Mofcovites  avoient 
enlevé  toutes  les  balifes  , pour  en 
empêcher  l’entrée  au x Suédois,  qui 
avoient  paru  à fon  embouchure  de- 
puis quelques  femaines,  & avoient 
jetté  l’épouvante  de  tous  côtés.  Les 
Anglois,  chagrins  de  ce  délai,  s’im- 
patientèrent aufli  , 6c  s’avancèrent 
vers  le  matin  avec  6.  vaiffeaux, 
dont  les  deux  premiers  aiant  pareil- 
lement donné  contre  terre,  les  au- 
tres fe  retirèrent.  Mais  leurs  pilo- 
tes étant  arrivez  après  midi,  ils  en- 
trèrent dans  la  riviere  fuivis  d’un 
petit  vaiffeau  de  notre  pais,  qui 
paffa  heureufement  fans  pilote,  6c 
alla  mouiller  proche  des  prairies, 
Praitict.  à la  faveur  du  beau  tems.  Le  ter- 
rain y eft  rempli  de  petits  arbres, 

8c  s’avance  des  deux  côtés , vers  la 
riviere  , en  forme  de  croiffant, 
comme  il  paroit  au  Num.  3.  Le 
deuxieme  Septembre  , nous  fûmes 
tous  pourvûs  de  pilotes , à la  refer- 
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ve  d’un  feul  vaiffeau  Anglois  , 8c  1701. 
nous  mîmes  à la  voile  fur  les  onze  a-  Sept, 
heures,  failânt  route  vers  l’Eft. 

Nous  paflàmes  en  plulieurs  en- 
droits, où  il  n’y  avoir  pas  plus  de 
iç.  à 16.  pieds  d’eau  , 6c  vînmes 
mouiller,  furies  3.  heures,  proche 
des  prairies  , environ  à 6.  lieues 
d 'Archangel,  le  foin  étant  encore 
entaffé  fur  la  terre.  "Les  Anglois,  6c 
les  autres , s’y  arrêtèrent  aulfi , par- 
ce qu’il  n’eft  pas  permis  d’appro- 
cher plus  près  de  la  ville,  ou  il  faut 
que  chaque  capitaine  fe  rende  en 
perfonne.  Je  m’embarquai  pour  ce- 
la fur  les  ç.  heures  avec  les  autres, 
à deffein  de  prendre  le  plus  court 
chemin  entre  les  ifles;  mais  nous 
nous  égarâmes  bien-tôt.  Nous  com- 
mencions même  à défefperer  du 
fuccès  de  notre  entreprilè , lors  que 
nous  rencontrâmes  une  petite  bar- 
que, conduite  par  un  Mofcovite , 
que  nous  priâmes  de  nous  lervir  de 
guide,  la  nuit  approchant  6c  le  tems 
étant  très-obfcur;  outre  que  nous 
avions  bienfait  trois  fois  le  tour  du 
compas  , à ce  que  je  croi  , non- 
obftant  que  nous  euifions  quatre 
capitaines  avec  nous.  Enfin,  nous 
apperçûmes  le  fanal  d’une  des  Ifles, 
proche  de  laquelle  nous  trouvâmes 
une  barque  RvJJienne  à l’ancre. 
Comme  il  étoit  minuit  8c  qu’il  pleu- 
voit  à verfe , nous  refolûmes  d’y 
entrer  8c  d’y  attendre  le  jour,  ne 
pouvant  aller  à terre  à caufe  de  l’obf- 
curité  8c  qu’il  n’y  avoit  pas  affez 
d’eau  ; fans  quoi  nous  aurions  tâ- 
ché d’allumer  du  feu  dans  le  bois. 

A la  pointe  du  jour  nous  pourfui- 
vîmes  notre  route,  8c  arrivâmes  fur 
les  6.  heures  au  Nouveau  Dwinko , Lc  nou' 
à 3.  lieues  de  la  ville.  Nous  nous  Dwinko. 
y arrêtâmes,  ne  pouvant  pafferou- 
tre  fans  la  permiflion  du  Comman- 
dant de  la  place.  Il  n’y  a guere  de 
maifons  en  ce  lieu-là  , où  l’on  tra- 
vailloit  à élever  quelques  forts  de 
crainte  d’y  être  furpris  par  les  en- 
nemis. On  y préparait  aufli  3.  brû- 
lots 8c  une  chaîne  deçio.braffes,  de 
la  groffeurdubras,  pour  en  fermer 
l’entrée  aux  Suédois,  qu’on  y crai- 
gnoit  toujours , depuis  leur  derniere 
entreprife.  J’eus  le  tems  de  defîî- 

ner 
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I70I  ner  cette  place,  dont  toutes  les 
t.  Sept,  maifons  font  à quelque  diftance  de 
la  riviere  , comme  il  paroit  par  la 
taille  douce.  Le  Commandant  étant 
arrivé  à la  fin,  nous  regala  d’un 
verre  d’eau  de  vie,  & nous  permit 
de  paffer  outre.  Nous  en  partîmes 
immédiatement  , & arrivâmes  le 
Arrivée  à tr-0,fie'me  à Archangel,  fur  les  9.  heu- 
gCl.  res  du  matin.  J allai  loger  chez  un 
de  mes  compatriotes  nommé  Adol- 
phe Bowhuifen , qui  m’apprit  que 
les  Suédois  avoient  paru  depuis  peu 
en  ces  quartiers-là,  avec  3.  Vaif- 
feaux  de  guerre  , une  flûte,  deux 
*sn»v>.  galiotes  tk  une  autre  petite  * bar- 
que, à deffein  de  détruire  le  villa- 
ge de  Moetjega  , à 10.  lieues  delà: 
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Ils  en  feraient  venus  à bout,  fi  un  1701. 
Mofcovite,  nommé  Koereptien,  qui3'ScPr- 
leurfervoitde  pilote,  ne  les  en  eût 
détournés  en  leur  repréfentant,que 
cela  détruirait  leur  entreprife  fur 
Archangel.  Ils  le  rendirent  en- 
fuite,  avec  des  pavillons  Anglois,  à 
l’embouchure  de  la  riviere , où  ils 
entrèrent  avec  leurs  galiotes , & la 
petite  barque  , après  avoir  pris  un 
autre  Mofcovite , pour  leurfervirde 
truchement,  & arrivèrent  le  15. 

Juin  1701.  au  Nouveau  Dwinko , 
fur  les  fept  heures  du  foir  : Mais , 
ils  furent  bien  furpris  de  s’y  trou- 
ver faluez  de  quelques  volées  de 
canon  , à quoi  ils  ne  s’étoient  pas 
attendus  : Cela  les  obligea  d’a- 


bandonner une  de  leurs  galiotes 
& la  barque , & de  fe  retirer  dans 
leurs  chaloupes  vers  l’autre  ga- 
liote  , qui  avoit  donné  contre 
terre,  & étoit  remontée  fur  l’eau: 
Enfuite  , ils  s’en  retournèrent  à 
leurs  vaiffeaux  , à l’embouchure 
de  la  riviere  , étant  partis  du 
Nouveau  Dviinko  à minuit , dans 
une  faifon , où  l’on  n’y  perd  presque 
point  le  foleil  de  vue.  Outrez 
de  dépit , ils  déchargèrent  leur 
colere  fur  le  fanal  , auquel  ils 
mirent  le  feu  , & aux  deux  vil- 
lages de  Koeja  &de  Pellietfe,  dont 


le  premier  n’eft  qu’à  fept  heures  de 
la  ville,  du  même  côté,  &;  l’autre 
au  delà  de  la  Mer  blanche  : Ils 
croiferent  encore  quelques  jours  en 
ces  quartiers-là,  & puis  s’en  retour- 
nèrent. Les  Mofcovites  ravis  de 
leur  départ  fe  mirent  à boire  le 
vin  , qu’ils  leur  avoient  lai  fie  en 
abondance  , & en  faifant  inconfi- 
dérément  quelques  làlves , pour 
célébrer  leur  viftoire , le  feu  prit  à Ma,JîeuT 

, . . f.  caufe  pal 

un  tonneau  de  poudre,  qui  ht  lauter  îcspou- 
! la  meilleure  partie  du  vaifiêau , dre!' 
dont  quatre  Moscovites  furent  tuez 
! & 20.  bleffez.  Les  Suédois  ne  per- 
A 3 dirent 
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1701.  dirent,  à ce  qu’on  croit,  qu’un 
3.  Sept,  feul  homme  en  cette  occafion  ,dont 
le  corps  étant  tombé  dans  l’eau, 
fut  enlevé  par  les  Mofcovites. 

Le  quatrième,  plufieurs  de  nos 
vailfeaux  vinrent  mouiller  devant 
la  ville  , après  qu’on  eut  examiné 
s'ils  n’avoient  point  de  marchandi- 
lès  de  contrebande.  Le  vailfeau 
Anglois,  qui  étoit  demeuré  à l’em- 
bouchure de  la  riviere  , faute  de 
pilote,  voulut  y entrer  alors  , & 
Gro(r=  eut  le  malheur  de  donner  contre 
tempête.  terre‘  Le  lendemain  le  vent  s’éleva 
de  forte,  qu’on  n’en  put  approcher 
pour  en  tirer  les  marchandées,  & 
la  tempête  augmentant  toujours , il 
s’ouvrit  11  foudainement  le  fixième, 
qu’il  s’y  trouva  plus  de  fept  pieds 
d’eau , dans  une  demi  heure.  L’E- 
quipage eut  bien  de  la  peine  à fe 
fauver  avec  fes  hardes , à l’aide  de 
quelques  cordages,  & d’une  bar- 
que: Mais  on  ne  pût  en  tirer  la 


cargaifon  , qui  conlïïloit  presque  1701. 
toute  en  tabac.  C’étoit  un  des  plus  6. Sept, 
beaux  vailfeaux  , qu’on  eût  vu  en 
ces  quartiers-là.  11  contenoit  300. 
lafts  , St  étoit  percé  pour  40.  piè- 
ces de  canon , quoi  qu’il  n’en  eût 
que  18.  alors  , & 30.  hommes  d’é- 
quipage. Il  s’enfonça  tellement, 
en  peu  de  tems,  que  la  mer  paffa 
par  delfus.  11  fe  nommoit  la  Refo- 
lution  & étoit  commandé  par  le 
capitaine  Brains.  Le  vailfeau  de 
Hambourg  , dont  on  a parlé  , &• 
qui  avoit  aullî  donné  contre  terre, 
le  dernier  jour  à’ Août , aurait  ap- 
paremment eûle  même  fort,li  l’on 
n’eût  profité  du  beau  tems  pour  en 
tirer  la  cargaifon,  & le  remettre  à 
flot,  l’endroit  où  il  étoit  échoiié 
étant  encore  plus  dangereux , que 
celui,  où  Y Anglois  périt.  Enfin, 
après  avoir  évité  tous  ces  dangers, 
nous  entrâmes  heureufement  dans 
le  port , à la  faveur  de  la  marée. 


Chapitre  II. 

Defcription  des  Samoiedes.  Leurs  moeurs-,  leur  demeure, 
& leur  maniéré  de  vivre. 


LE  onzième  de  ce  mois , je  mon- 
tai la  riviere  avec  mon  ami, 
pour  aller  à une  maifon  de  cam- 
pagne, qu’il  avoit  à 2.  ou  3. lieues 
de  la  ville.  Nous  vîmes  en  chemin, 
dans  un  bois  où  nous  defeendîmes, 
des  gens  qu’on  nomme  Samoiedes, 
nom  qui  lignifie,  en  langue  RuJJien- 
tie  , mangeurs  d’hommes  , ou  gens 
qui  s’entre-mangent.  Ils  font  pres- 
que tous  fauvages  , & s’étendent 
le  long  de  la  mer,  jusques  en  Sibé- 
rie. Ces  gens-là,  au  nombre  de  y.i 
8. hommes,  & autant  de  femmes, 
étoient  divifez  en  cinq  tentes  diffe- 
rentes, aiant  auprès  d’eux  6.  ou  7. 
chiens  , attachez  chacun  à un 
piquet  particulier,  qui  firent  beau- 
coup de  bruit  lors  que  nous  en  ap- 
prochâmes. Nous  les  trouvâmes 
occupez  , tant  hommes  que  fem- 
mes, à faire  des  rames , des  înftru- 
mens  à vuider  l’eau,  qui  entre  dans 
les  batteaux,  de  petites  chaifes,& 


chofes  pareilles  , qu’ils  vont  ven- 
dre a la  ville,  & fur  les  vailfeaux . 
Ils  ont  la  liberté  de  prendre  le  bois, 
dont  ils  les  font , dans  les  forêts. 
Leur  ftature  efl:  petite,  Sc  particu- 
lièrement celle  des  femmes  , qui 
ont  de  très-petits  pieds.  Leur  teint 
efl:  jaune  , & leur  air  désagréable, 
aiant  presque  tous  les  yeux  longs , 
& les  joués  enflées.  Us  ont  leur  pro- 
pre langue , & favent  aulli  la  RvJJien - 
ne  ; & font  tous  habillez  de  la  mê- 
me maniéré,  de  peaux  de  Rennes. 
Ils  ont  une  robbe  de  delfus,  qui 
leur  pend  depuis  le  coljusques  aux 
genoux,  le  poil  en  dehors,  & de 
differentes  couleurs  pour  les  fem- 
mes , lesquelles  y ajoûtent  des  ban- 
des de  drap,  rouges  & bleues, pour 
leur  fervir  d’ornement.  Leurs  che- 
veux , qui  font  fort  noirs,  font  épars 
comme  ceux  des  fauvages  ,&  ils  les 
coupent  de  tems  en  tems  par  flo- 
cons. Les  femmes  trelfent  une  par- 
tie 
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ijoi.  tie  des  leurs,  & y attachent  de  pe- 

ti.Scpt.  tites  pièces  de  cuivre  rondes,  avec 
une  bandelette  de  drap  rouge , poul- 
ie donner  de  l’agrément.  Elles  por- 
tent aufli  un  bonnet  fourré,  blanc  en 
dedans,  Sc  noir  par  dehors.  Il  s’en 
trouve,  qui  ont  les  cheveux  épars 
comme  les  hommes  , dont  on  a de 
la  peine  à les  diftinguer  , ceux-ci 
aiant  rarement  de  la  barbe , li  ce  n’eft 
un  peu  au  cleflus  des  levres,  chofe 
qui  procédé,  peut-être,  de  leur  é- 
trange  nourriture.  Ils  portent  une 
efpece  de  camifolle  8c  des  culotes, 
de  la  même  peau,  avec  des  bottines 
presque  toutes  blanches , dont  celles 
des  femmes  ne  different  qu’en  ce 
qu’elles  y ont  des  bandelettes  noires. 
Le  (il  dont  elles  fe  fervent , eflfait 
de  nerfs  d’animaux.  Au  lieu  de  mou- 
choirs ils  fe  fervent  de  raclures  de 
bois  de  bouleau,  fort  déliées,  dont 
ils  ne  manquent  jamais  d’être  pour- 
vus, pour  s’effuïer  lors  qu’ils  fuent, 
ou  qu’ils  mangent  , par  une  petite 
efpece  de  propreté.  Leurs  tentes 
font  faites  d’écorces  d’arbre , cou- 
fuës  enfemble  par  longues  bandes, 
qui  pendent  jufqu’à  terre  8c  empê- 
chent l’air  Sc  le  vent  d’y  penetrer. 
Elles  font  ouvertes  par  le  haut , pour 
en  laiffer  fortir  la  fumée,  & noires 
en  cet  endroit,  mais  jaunes  Sc  rouf- 
fâtres  partout  ailleurs  , foutenuës 
de  perches,  dont  les  bouts  fortent 
par  cette  ouverture.  L’entrée  en  a 
environ  quatre  pieds  de  haut,  cou- 
verte d’une  grande  piece  de  la  mê- 
me écorce,  qu’ils foulevent  pour  y 
entrer  8c  en  fortir,  Scieur  foyer  eft 
au  milieu  de  cette  tente.  Ilsfenour- 
rilfent  de  cadavres  de  bœufs,  de 
moutons , de  chevaux  Sc  d’autres  ani- 
maux, qu’ils  trouvent  dans  les  grands 
chemins,  ou  qu’on  leur  donne,  de 
leurs  boyaux  Sc  autres  inteftins, qu’ils 
font  bouillir,  Sc  qu’ils  mangent  fans 
pain  Sc  lans  fel.  Etant  parmi  eux, 
je  vis  furie  feu  une  grande  marmit- 
te  remplie  de  ces  delicateffes , que 
perlonne  ne  le  mettoit  en  devoir 
d’écumer , quoi  que  l’écume  en  for- 
tît  en  abondance.  La  tente  étoit 
aufli  remplie  de  chair  de  cheval 
crue, fpeftacle affreux  ! Après  avoir 
bien  examiné  tout  cela  , je  fis  le 
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deffein,  qu’on  trouve  au  Num.  4.  1701. 
Fendant  que  j’y  travaillois,  ils  s’af- n.  Sept, 
femblérent  autour  de  moi , me  re- 
gardant d’un  air  qui  marquoit  allez 
de  jugement,  Se  que  la  chofe  leur 
plaifoit.  J’obl'ervai  dans  une  de  ces 
tentes  un  enfant  âgé  de  huit  femai- 
nes,  couché  dans  un  berceau  , ou 
plûtôt  une  crèche,  de  bois  jaune, 
reffemblant  affez  au  couvercle  d’u- 
ne boéte.  Ceberce'au  avoit  un  demi 
cercle  audeffus  de  la  tête,  8c  étoit 
fufpendu , par  deux  cordes  , atta- 
chées à une  perche.  Il  étoit  entou- 
ré d’une  toile  grife,  en  forme  de  pa- 
villon, avec  une  ouverture  par  en 
haut , Sc  une  autre  à côté  pour  y 
mettre  Sc  en  tirer  l’enfant , qui  étoit 
emmailloté  de  toiles  de  la  même 
couleur,  attachées  avec  des  cordes 
fur  l’eftomac , au  milieu  du  corps , 

Sc  par  le.s  pieds , aiant  la  tête  nuë  , 
aufli  bien  qu’une  partie  du  col.Quel- 
que  affreux  que  loient  ces  gens-là, 
cet  enfant  n’étoit  pas  désagréable , 8c 
étoit  même  afl'ez  blanc.  Letemsne 
me  permettant  pas  d’achever  mon 
ouvrage  cette  fois  , outre  qu’une 
partie  des  femmes,  Sc  des  enfans 
étoient  aux  bois , je  jugeai  à propos 
de  remettre  le  relie,  jufques  à mon 
retour , de  forte  que  nous  pourfui- 
vîmes  notre  voyage  , Sc  arrivâmes 
peu  après  à la  maifon  de  campagne 
de  mon  ami. 

Pendant  le  féjour  que  nous  y fî- Navets 
mes,  on  nous  apporta  plufieurs  for-  |*“;r0er‘ 
tes  de  navets  de  differentes  cou- 
leurs, d’une  beauté  furprenante.  Il 
y en  avoit  de  violets,  comme  les 
prunes  parmi  nous  , de  gris  , de 
blancs,  Sc  de  jaunâtres,  tous  tra- 
cez d’un  rouge  l'emblable  au  vermil- 
lon, ou  à la  plus  belle  lâque,  aufli 
agréables  à la  vue  qu’un  œillet.  J’en 
peignis  quelques-uns  à l’eau  fur  du 
papier,  Sc  en  envoyai  en  Hollan- 
de, dans  une  boëte,  remplie  de  fa- 
ble fec  , à un  de  mes  amis , ama- 
teur de  ces  curiofitez-là.  Je  portai 
ceux  que  j’avois  peints,  à Ar ch  an- 
gel  , où  l’on  ne  pouvoit  croire  qu’ils 
fullent  d’après  nature,  jufques  à ce 
que  j’eus  produit  les  navets  même, 
marque  qu’on  n’y  fait  guère  d’at- 
tention à ces  fortes  de  chofcs. 

On 
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1701.  On  en  trouvera  la  reprefentation 
13. Sept,  au  Num.5. 

Tentes  Le  treifa'me  ,je  retournai  voir  les 
moiedcs.  ^am0le^es , & y deffinai  une  de  leurs 
' tentes  en  dedans , après  l’avoir  ou- 
verte des  deux  côtés  pour  la  mieux 
conliderer.  J'étois  accompagné  d’un 
de  mes  amis , & avois  trois  femmes 
à coté  de  moi , dont  j’en  obligeai  une 
à tenir  le  berceau  à mon  gré,  en 
préfence  de  fon  mari , comme  on  le 
voit  auNum.  6. 

Ces  tentes  font  ordinairement 
remplies  de  peaux  de  Rennes,  qui 
leur  fervent  delieges  & de  lits.  Ce- 
la joint  à leur  maniéré  d’apprêter 
leurs  viandes,  qui  font  le  plus  fou- 
vent  toutes  mortifiées,  caufe  une 
puanteur  infupportable.  Mon  ami , 
quiétoit  aflïs  à côté  de  moi,  pendant 
que  je  deilinois  l’enfant  & le  ber- 
ceau, s’en  trouva  tellement  incom- 
mode , que  le  fang  lui  en  fortit  du 
nez , & qu’il  fut  obligé  de  fortir  de 
la  tente  , bien  que  nous  nous  fuf- 
fions  précautionnez  à cet  égard , en 
prenant  de  l’eau  de  vie  & du  tabac. 
Puanteur  On  n’en  doit  cependant  pas  être 
gens-là.  ^pris,  puis  que  ces  gens-là  ont  eux- 
mêmes  une  odeur  très-desagréable, 
que  j’attribue  en  partie , à leur  nour- 
riture & à leur  malpropreté. 

Je  fortis  auflt  au  plutôt  d’un  lieu 
fi  déplaifant , & les  priai  de  me  ve- 
nir trouver  à Archangd  , avec  une 
de  leurs  femmes , des  mieux  faites , 
êc  des  plus  ornées  à leur  maniéré , 
pour  la  peindre.  Ils  me  le  promirent, 
& me  tinrent  parole.  Je  la  peignis , 
comme  on  la  trouve  au  Num.  7. 
Repré-  Leurs  vêtemens  font  de  peaux  de 
dune* Sa-  K-ennes  > ornés  de  raies  blanches, 
moiede.  gtifes  & noires.  Cette  femme  étoit 
Propreté  parée  comme  une  nouvelle  mariée , 

habille-  &f°rtProPre>  depuis  les  pieds  juf- 
nient,  ques  à la  tête,  à leur  mode.  Elle 
tenoit  continuellement  les  yeux  at- 
tachez fur  les  miens,  & parut  fi  fa- 
tisfaite  de  mon  ouvrage , qu’une  au- 
tre femme,  dont  elle  étoit  accom- 
pagnée , en  conçut  de  la  jaloufie , & 
fie  plaignit  du  refus  que  je  fis  de  la 
peindre  auffi . Alais  la  première  m’a- 
voit  donne  trop  de  peine  pour  cela, 
d'uifsa  ou!rre  qtie  je  VQulois  faire  le  portrait 
moiede.  fon  mari.  Son  habit  d’hyver  me 
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femblant  le  plus  propre  pour  mon  r7or. 
dciîein , je  le  priai  de  le  mettre.  Sa  13.  Sept, 
robe  dedeffus  étoit  d’une  feule  four-  Son  vête- 
rure,  à quoi  tenoit  même  le  bonnet  mcnt- 
qu’il  avoir  fur  la  tête:  Il  lamettoit 
& l’ôtoit  comme  une  chemife,  de 
forte  qu’on  ne  lui  voyoitquelevifa- 
ge,  fies  gans,  qui  étoient  de  la  mê- 
me fourrure  , étant  attachez  à 
cette  robe.  Aufiî  l’auroit-on  plu- 
tôt pris  pour  un  ours  que  pour  un 
homme,  s’il  n’eût  eu  le  vifage  dé- 
couvert. Ses  bottines  étoient  atta- 
chées au  deflbus  du  genou.  Mais 
cet  habit  étoit  fi  chaud,  auffi  bien 
que  le  poile  de  ma  chambre,  qu’il 
fut  obligé  de  l’ôter  plufieurs  fois, 

&■  de  fortir , pour  prendre  de  l’air. 

Il  eil  reprefenté  au  Num.  8.  te-  Nourri- 
nant  un  boyau  à la  main,  pour  mon- turc  hon'i 
trer  qu’ils  s’en  nourriffent.  On  en tcufc’ 
voit  plufieurs  autres  à côté  de  lui , 
avec  une  tête  de  cheval  écorchée. 

C’eft  pareequ’on  luiavoit  fait  pré- 
fent,  ce  jour-là,  d’un  cheval  mou- 
rant, qu’il  avoit  fait  tranfporter 
chez  lui , avec  une  joye  inexprima- 
ble, dans  le  bois,  où  il  lui  coupa  la 
gorge,  le  fit  écorcher,  & m’en  en- 
voya la  tête  pour  la  peindre.  Il  ne 
le  fit  pourtant  qu’à  regret,  ces  têtes- 
là  étant  auffi  eltimées  parmi  eux, 
que  celles  de  veau  le  font  parmi 
nous.  Ce  cheval  avoit  près  de  30. 
ans,  & ne  lailfoit  pas  d’être  affez 
gras.  Il  enparloit  auffi  avec  autant 
de  plaifir , qu’on  parle  d’un  bœuf 
en  notre  pais.  Je  peignis  en  même 
tems  un  de  fes  Rennes , & mis  à fes 
pieds  fon  arc  & fes  fléchés,  dont  les 
pointes  fortent  du  carquois , à la  ma- 
niéré du  pais.  Us  le  portent  fur  le 
dos,  attaché  à une  boucle  & une 
courroie,  qui  leur  paffe  par  deffus 
1 épaule  gauche  , & vient  tomber 
par  devant.  On  voit  à côté  de  lui 
la  nourriture  de  ces  Rennes,  quieft 
de  la  moufle  blanche , dont  on  aura 
lieu  de  parler  dans  la  fuite.  Je  def- 
finai fa  tête  en  particulier  , plus 
grofle  que  le  relie , pour  en  mar- 
quer mieux  tous  les  traits. 

Comme  j’étois  logé  dans  une  fale 
baffe,  j’y  fis  entrer  le  Samoiede  en 
traineau,  avec  fes  Rennes,  & en  fis 
le  deffein , pour  montrer  de  quelle 

ma- 


* 


DE  CORNEILLE  LE  BRUN. 


9 


1701.  1701. 

13.  Sept.  . • . 13.  Sept. 


maniéré  ces  ahimaux-là  y font  atte- 
lez. 

Trai-  Ces  traineaux  ont  ordinairement 

Sa'moie"  8'Pieds  de  long>  ^.r  3.  pieds  & 4. 

des.  pouces  de  large , s’élevant  fur  le  de- 
vant comme  nos  patins.  Le  con- 
dufteur  en  eft  affis  fur  le  der- 
rière , les  jambes  croifées  , en  laif- 
fant  quelquefois  pendre  une  par 
dehors.  Il  a devant  lui 3 une  pe- 
tite planche  arondie  par  le  haut  3 
& une  femblable,  mais  un  peu  plus 
clevée  par  derrière  , & tient  à la  j 


main  un  grand  bâton  garni  d’un 
bouton  par  le  bout  , dont  il  fe 
fert  pour  pouffer  & faire  avancer 
fes  rennes.  Il  y a auffi  , au  bout 
du  traineau, deux  lattes  arondies,  à 
droite  & à gauche  , qui  tournent 
comme  des  poulies,  & fur  lefquel- 
les  paffent  les  rênes  , & de  là  en- 
tre les  jambes  de  ces  animaux  , 
au  col  defquels  elles  font  attachées 
à un  licol.  La  bride  , que  tient 
de  la  main  droite  celui  qui  les  con- 
duit , eft  attachée  à une  courroie 
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t 701.  qu’ils  ont  autour  de  la  tête.  Ce- 
13.  Sept,  pendant , comme  j’étois  curieux 
d’examiner  la  nature  de  cet  attelage, 
& de  voir  mieux  le  mouvement  de 
ces  animaux  , je  fis  atteler  deux 
traîneaux  par  ce  Samoiede , 8c  met- 
tre deux  rennes  à chacun.  Nous 
allâmes  ainfi  fur  la  glate,  8c  tra- 
verfàmes  plufieurs  fois  la  riviere: 
Je  fortis  même  dit  traineau  pour 
mieux  obferver  toute  chofe,  & en 
faire  une  petite  ébauche;  & je  trou- 
vai que  le  Samoiede  n’avoit  pas 
bien  ajufté  celui  qu’il  avoit  fait  en- 
trer dans  ma  chambre.  On  en  trou- 
vera la  reprefentation  au  Num.  9, 
Les chc-  J’obfervai  fur  cette  riviere,  que 
les  chevaux  s’enfuïoient  à la  vue  des 
îentà  la  rennes  & des  Samoiedes,  foit  qu’ils 
vue  des  fufl'ent  attelez  à des  traineaux  ou 
rennes.  non  Qgja  arr;ve  même  dans  la  vil- 
le , & fait  voir  la  crainte  qu’ils  ont 
de  ces  animaux  & de  ces  gens-là. 
impetuo-  Ces  rennes  courent  avec  une  impe- 
rennes!  tuolité , qui  furpafle  celle  des  che- 
vaux, fans  choifir  un  chemin  battu, 
8c  paflent  également  par  tout  où  on 
les  guide , levant  la  tête  de  maniéré, 
que  les  cornes  leur  touchent  le  dos. 
Us  ne  fuent  jamais;  mais  lorfqu’ils 
font  fatiguez , la  langue  leur  fort  de 
la  bouche  de  côté  , & quand  ils 
font  fort  échaufez  ils  halètent  com- 
me des  chiens.  On  fe  fert  de  trois 
fortes  de  dards  pour  les  prendre. 
Manière  Les  premiers  n’ont  qu’une  pointe 
delc,s  comme  les  dards  ordinaires;  lesfe- 
concis  en  ont  deux,  & les  autres 
font  fort  aigus  par  devant,  & ref- 
femblent  à un  coin , comme  il  pa- 
roit  au  carquois  marqué  dans  la 
Dards  taille-douce.  Ils  les  nomment  Jlre- 
des  Sa-  U } & les  Rnjfîens  fterla  , 8c  un  arc 
m0lc  cs-  loeck.  Lors  qu’ils  vont  à la  chade 
des  écureuils  , ils  fe  fervent  d’un 
autre  dard, qu’ils  nomment tomaer, 
lequel  eft  émoulfé  par  le  bout,  & 
refiémble  allez  à une  poire  de  bois, 
d’os  ou  de  corne,  pour  les  tuer  fans 
en  entamer  la  peau  ou  la  fourrure, 
Chaffc  qui  en  diminuerait  de  prix.  La 
ncs. rCn'  c^a^"e  des  rennes  fe  fait  en  hyver , 
Patins.  & on  fe  fert  pour  cela  de  patins  de 
bois , d’environ  huit  pieds  de  long, 
8c  d’un  demi  pié  de  large  , qu’on 
attache  par  le  milieu  fur  la  pointe 


du  pié  , avec  une  courroie  , à la-  x 70 1 . 
quelle  on  en  joint  une  autre  , qui  13- Septa 
entoure  & ferre  le  talon.  Les  piés 
armez  de  cette  maniéré,  ils  paflent 
par  deffus  la  neige  8c  fur  les  colines 
avec  une  vîtelfe  incroyable.  Ces  pa- 
tins font  doublés  par  delfous  de  peau 
de  pied  de  renne  , la  fourrure  en 
dehors,  pour  les  empêcher  deglif- 
fer  en  arriéré , & pouvoir  s’arrêter 
en  montant  les  colines.  Us  tiennent 
à la  main  une  houlette,  garnie  par 
le  bout  d’une  petite  peie,  avec  la- 
quelle ils  jettent  de  la  neige  aux 
rennes  qu’ils  apperçoivent , pour 
les  faire  aller  du  côté  où  ils  ont 
tendu  des  piégés  pour  les  attraper, 
lors  qu’ils  font  trop  éloignés  pour 
les  atteindre  de  leurs  dards.  U y a 
à l’autre  bout  de  cette  houlette  un 
petit  cercle  d’environ  quatre  pou- 
ces de  diamètre,  garni  de  petites 
cordes  en  échiquier , dont  ils  fe  fer- 
vent pour  s’arrêter  de  tems  en  tems, 
la  pointe  du  bâton  qui  palfe  au  tra- 
vers, & un  peu  au  delà  de  ce  cer- 
cle , s’enfonçant  dans  la  neige  où 
le  cercle  s’arrête.  Lors  qu’ils  ont 
chalfé  leur  proye  dans  les  piégés 
qu’ils  leur  tendent,  où  ils  fe  pren- 
nent comme  dans  des  filets,  ils  y 
accourent  & percent  de  coups  ceux 
qui  ne  peuvent  s’en  tirer.  Enfui- 
te  ils  en  vendent  la  peau , ou  s’en 
font  habiller,  comme  il  a été  dit, 

& fe  repaiffent  de  leur  chair.  Us  ne 
tirent  pas  moins  de  profit  de  ceux 
qu’ils  élevent  8c  qui  font  apprivoi- 
fez,  en  vendant  une  partie,  & fe 
fervant  de  l’autre  pour  tirer  leurs 
traineaux  en  hyver.  Lorfqu’un 
mâle  fauvage  s’accouple  avec  une 
femelle  apprivoifée  , ils  en  tuent 
le  faon  , parce  que  ces  jeunes  fe 
fauvent  dans  les  deferts  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours.  Mais  ceux 
qui  font  apprivoisez  demeurent  dans 
les  bois  autour  des  cabanes;  & ils 
favent  les  attirer  en  les  appelant,  8c 
les  faire  tomber  dans  les  piégés 
qu’ils  leur  tendent.  Ces  animaux  Nourrï- 
cherchent  eux-mêmes  leur  nourri- ture  des 
ture,  qui  eft  une  certaine  moufle 
blanche,  qui  croît  dans  les  maré- 
cages. Us  favent  la  trouver  quand 
même  elle  ferait  couverte  d’une  pi- 
que 
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. que  de  neige  , qu’ils  écartent  de 
leurs  pieds  jufques  à ce  qu’ils  y 
loient  parvenus.  C’eftauiïiprefque 
leur  unique  nourriture,  quoi  qu’ils 
puifl'ent  manger  de  l’herbe  & du 
foin  , lorsqu’ils  n’ont  point  de 
cette  moufle.  Ils  reflcmblent  allez 
aux  cerfs , mais  ils  font  plus  puif- 
fans,  & ont  les  jambes  plus  cour- 
tes, comme  on  peut  voir  par  la  tail- 
le-douce. Ils  font  prefque  tous  blan- 
châtres , mais  il  s’en  trouve  de 
gris } & ils  ont  fous  les  pieds  une 
elpece  de  corne  noire.  Leur  bois 
tombe  & fe  change  tous  les  ans  au 
printems  ; & eft  couvert  d’une  ef- 
pece  de  peau  velue,  qui  en  tombe 
à l’entrée  de  l’hyver.  Au  relie  ces 
animaux-là  ne  vivent  d'ordinaire 
que  huit  à neuf  ans.  Outre  cette 
chalfe  ils  en  ont  une  autre  par  eau, 
c’ell  celle  des  chiens  marins,  qui 
fe  trouvent  pendant  les  mois  de 
mars  & d'avril  dans  la  mer  blan- 
che, & qu’on  tient,  qui  s’y  ren- 
dent de  la  nouvelle  Zemble,  pour 
y produire  leurefpece.  Ils  s’accou- 
plent fur  la  glace  où  les  Samoiedes 
les  attendent , vêtus  de  maniéré 
qu’ils  ne  reflemblent  à rien  moins 
qu’à  des  créatures  humaines,  pour 
les  furprendre.  Cela  fe  fait  de  cet- 
te maniéré.  Us  s’avancent  fur  la 
glace,  qui  s’étend  quelquefois  en 
mer  à une  demi-lieuë  de  terre,  ar- 
mez d’un  bâton  garni  d’un  harpon, 
attaché  à une  corde  d’environ  dou- 
ze braffes  de  long  ; & auflï-tôt  qu’ils 
apperçoivent  ces  animaux,  ils  fe 
gliflent  fur  le  ventre  , aufli  près 
d'eux  qu’il  eftpoflible,dansletems 
qu’ils  s’accouplent  , & s’arrêtent 
dès  qu’ils  trouvent  qu’ils  s’apper- 
çoivent  de  leur  mouvement.  Enfuite 
ils  s’en  rapprochent  encore , & ]orf- 
qu’ils  en  font  à portée  ils  leur  lan- 
cent leurs  harpons, dont  ces  animaux 
fe  fentant  atteints  fe  jettent  à l’eau. 
Alors  le  Samoiede  tire  la  corde , qu’il 
tient  attachée  à fa  ceinture,  jufques 
a ce  que  l’animal  bleflé  n’en  pouvant 
plus  tombe  entre  les  mains.  Quel- 
quefois , cet  animal , fe  fentant  blef- 
fé  par  la  douleur  que  lui  caufe 
1 eau  falée,  s’élance  fur  la  glace, 
où  il  eft  percé  de  coups.  Sa  chair 


fert  de  nourriture , & la  peau  de  vê-  1 70  r . 
rement  au  chaflèur,  qui  en  vendi3-Scpt. 
l’huile.  11  arrive  cependant  aulfi , Danger 
que  ce  chien  marin  percé  s’élan-  dfc£tte 
ce  dans  1 eau  avec  tant  de  violen- 
ce, qu’il  entraine  après  lui  le  pau- 
vre chaffeur  , qui  ne  pouvant  fe 
débarraflèr  allez  tôt  de  la  corde, 
qu’il  a autour  du  corps,  périt  mi- 
lerablement.  Us  fe  fervent  à peu 
près  du  même  llratagême  pour 
prendre  des  rennes  , fe  glillânt, 
couverts  de  leurs  peaux  , & fans 
être  reconnus,  entre  ceux  qui  font 
apprivoifez,  puis  s’approchant  des 
fauvages,  ils  les  percent  de  leurs 
dards  : Mais  il  faut  qu’ils  fe  tien- 
nent fous  le  vent  , parce  que  ces 
animaux,  qui  ont  l’odorat  admira- 
ble, ne  manqueraient  pas  de  les  dé- 
couvrir lans  cela,  & ainfi  ils  par- 
viennent à leur  but  & font  de  bon- 
nes prifes. 

J’appris  cela  de  la  femme  du  Sa- 
rnoiede , qui  accompagna  fon  mari, 
lors  que  je  fis  fon  portrait.  C’étoit 
la  plus  jolie  & la  plus,  agréable  de 
toutes  celles  que  j’ai  vues  parmi 
eux.  Je  tâchai  aufli  de  me  mettre 
bien  dans  fon  elprit , pour  apprendre 
d’elle  ce  que  je  fouhaitois  favoir. 

Rien  n’y  contribua  davantage  qu'u- 
ne bonne  provifion  d’eau  de  vie 
que  j’avois,  & dont  les  femmes  de 
ce  pais-là  fe  faoulent  comme  les 
hommes,  jufqu’à  tomber  parterre. 

Cela  ne  manqua  pas  aufli  d’arriver 
à celle-ci  , dont  le  mari  penfa  fe 
pâmer  de  rire  en  la  voiant.  Elle  fe 
releva  pourtant,  & fe  mit  a pleu- 
rer amerement  s’étant  reflouvenué 
en  ce  moment, qu’elle n’avoit point 
d enfans , & qu’elle  en  avoit  perdu 
quatre , à ce  que  me  dit  la  maitref- 
le  de  la  maifon  ; reflexions  qu’on 
fait  quelquefois  dans  la  boiflbn. 
Discourant  un  jour  avec  elle  fur  le 
chapitre  des  enfans,  elle  m’apprit 
leur  maniéré  de  les  enterrer  , ou 
d’en  difpofer  après  leur  mort,  la- 
quelle eft  fort  extraordinaire.  Lors 
qu’un  enfant  à la  mammelle,  où 
ils  les  tiennent  un  an  , vient  à mou- 
rir fans  avoir  goûté  de  viande,  ils 
l’enveloppent  dans  un  drap  & le 
pendent  à un  arbre  dans  les  bois 
B 1 Corn- 
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1701.  Comme  leurs  mœurs  & leurs  manie- 
13.  Sept,  res  different  fort  des  autres  nations} 
Maniérés  je  m’en  fis  inftruirele  mieux  qu’il  me 
moicdës.  fut  pollible.  Aulfi-tôt  qu’un  enfant 
naît  parmi  eux,  ils  lui  donnent  le 
nom  de  la  première  créature,  qui  en- 
tre dans  leur  tente,  foit  homme  ou 
bête , ou  de  la  première , qu’ils  ren- 
contrent en  fortant.  Ils  lui  donnent 
même  fouvent  celui  de  la  première 
chofe  qui  s’offre  à leur  vue,  foit 
riviere  , arbre  ou  autre  chofe.  Les 
enfans,qui  meurent  après  être  par- 
venus à l’âge  d’un  an  , font  mis  en 
terre  entre  quelques  planches. 

Leurs  Lors  qu’ils  ont  envie  de  fe  ma- 
manages.  rjerjjjs  cherchent  une  femme  à leur 
gré,  Sc  puis  la  marchandent  & con- 
viennent du  prix  avec  fes  plus  pro- 
ches parens,  comme  l’on  fait  par- 
mi nous  lors  qu’on  acheté  un  che- 
val ou  un  bœuf.  Ils  en  donnent  juf- 
ques  à deux  , trois  8c  quatre  ren- 
nes , que  l’on  eftime  ordinairement 
quinze  ou  vingt  florins  la  piece. 
Cette  fomme  fe  paye  quelquefois 
en  argent  comptant , félon  qu’ils  en 
conviennent.  De  cette  maniéré , ils 
prennent  autant  de  femmes  qu’ils 
en  peuvent  entretenir  ; mais  il  s’en 
trouve  qui  fe  contentent  d’une  feu- 
le. Quand  leur  femme  neleurplait 
plus,  ils  n’ont  qu’à  la  rendre  aux 
parens  , dont  ils  l’ont  achetée , en 
perdant  ce  qu’ils  en  ont  donné,  Sc 
ceux-là  font  obligés  de  la  reprendre. 
J’ai  ouï  dire,  qu’il  y a d’autres  Sa- 
moiedes , qui  demeurent  le  long  de 
la  côte  de  la  mer,  Sc  en  Sibetie, 
lefquels  fe  marient  de  la  même  ma- 
niéré, & qui  vendent  leurs  femmes, 
lors  qu’elles  ne  leur  plaifent  plus. 
Leur  pere  ou  leur  mere  venant  à 
mourir,  ils  en  confervent  les  os  fans 
les  enterrer,  & j’ai  même  appris  de 
témoins  oculaires , qu’ils  les  noyent 
lors  qu’ils  font  parvenus  à un  âge 
fort  avancé,  Sc  ne  font  plus  bons  à 
rien.  Enfin  , lors  qu’un  homme 
meurt  parmi  eux  , ils  le  mettent 
dans  une  foffe , habillé  comme  il  é- 
toit  pendant  fa  vie , Sc  le  couvrent 
de  terre.  Enfuite,  ils  pendent  à un 
arbre  fon  arc,  fon  carquois,  fa  ha- 
che, fa  marmite,  Sc  toutes  les  cho- 
ies dont  il  fe  fervoit  pendant  qu’il 
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étoit  en  vie.  Ils  enterrent  les  fem-  1701. 
mes  de  la  même  maniéré.  13- Sept* 

Après  avoir  été  informé  de  leurs 
mœurs  & de  leurs  maîiieres  , je 
fouhaitai  d’apprendre  leur  croyan- 
ce & leur  religion.  Je  m’adref- 
fai  pour  cela , accompagné  de  mes 
amis , à un  Samoicde , que  je  réga- 
lai d’eau  de  vie  pour  le  mettre  en 
bonne  humeur,  car  fans  cela  ils  font 
fort  refervez  & ne  parlent  guè- 
re. Je  me  reffouvins  en  ce  mo- 
ment, que  l’Ecriture  fainte  mar- 
que , que  les  payens , fans  connoitre 
la  loi , ne  laiffoient  pas  de  l’accom- 
plir par  les  feules  lumières  de  la 
nature , d’où  je  conclus  que  ces  gens- 
là  pourroient  bien  avoir  auffi  quel- 
que connoiffance  à cet  égard.  Lui  Croyance 
aiant  fait  quelques  queftions  fur  ce  des.Sa- 
fujet,  il  me  dit  qu'il  croyoit,avec  moledcs‘ 
fes  compatriotes,  qu’il  y avoit  un 
ciel  8c  un  Dieu,  qu’ils  nomment 
Hejha  c’eft  à dire  déïté  : Qu’ils  é- 
toient  perfuadez , qu’il  n’y  a rien 
de  plus  grand  ni  de  plus  piaffant 
que  Dieu:  Que  tout  en  dépend: 
qu’  Adam , le  pere  commun  de  tous 
les  hommes , avoit  été  créé  de  Dieu, 
ou  en  étoit  provenu  , mais  que 
fes  defeendans  n’alloient  ni  au  ciel 
ni  aux  enfers  : Que  tous  ceux  qui 
faifoient  le  bien  , feraient  placez 
dans  un  lieu  plus  élevé  que  les  en- 
fers , où  ils  jouiraient  de  la  félici- 
té du  paradis  , & ne  fouffriroient 
aucune  peine.  Ils  fervent  cependant 
leurs  idoles  , & révèrent  le  foleil , 
la  lune  & les  autres  planètes  , Sc 
même  de  certaines  bêtes  & des  oi- 
feaux,  félon  leur  caprice,  dans l’ef- 
perance  d’en  tirer  quelque  avanta- 
ge. Ils  mettent  un  certain  morceau 
de  fer  devant  leurs  idoles  , auquel 
ils  pendent  plufieurs  petits  bâtons, 
à peu  près  de  l’épaiffeur  d’un  man- 
che de  couteau , Sc  de  la  longueur 
du  doigt,  pointus  par  un  bout, 
prétendant  repréfenter  ainfi  la  tê- 
te d’un  homme,  Sc  en  y faifant  de 
petits  trous , en  marquer  les  yeux, 
le  nez  Sc  la  bouche.  Ces  petits  bâ- 
tons font  entortillez  de  peau  de 
renne  , Sc  ils  y pendent  une  dent 
d’ours  ou  de  loup , ou  chofe  fem- 
blable.  Ils  ont  parmi  eux  une  per- 

fonne 


DE  C O R N E I L j 

j y o x . Tonne  qu’ils  nomment  Siarnan  ou’ 

i3. Sept.  Koedismck,  qui  lignifie  un  prêtre. 

Prêtre  ou  ou  plûtôt  un  magicien , & croient 

™aÊsaen  tluc  cet  hornme  Peut  leur  Predire 

tnoiedes.  tout  le  bien  & tout  le  mal  qui  leur 
doit  arriver  ; s’ils  feront  heureux  à 
la  chaiî'e  ; fi  les  perfonnes  malades 
rechaperont  ou  mourront  de  leur 
maladie, & plufieurs  chofes  pareilles. 
Lors  qu’ils  veulent  favoir  quelque 
chofe  de  lui,  ils  l’envoient  quérir, 
& lui  mettent  la  cordeau  col, puis 
la  ferrent  de  maniéré  qu’il  tombe 
comme  mort.  Au  bout  de  quelque 
tems  il  commence  à reprendre  du 
mouvement, & revient  entièrement 
à lui.  Quand  il  va  predire  quelque 
chofe,  le  lang  lui  fort  des  joues, 
& s’arrête  lors  qu’il  a fait  ; & lors 
qu’il  recommence, il  fe  met  à cou- 
ler de  nouveau , à ce  que  j’ai  ap- 
pris par  des  perfonnes,  qui  en  ont 
fouvent  été  témoins  oculaires.  Ces 
magiciens  portent  fur  leurs  habits 
plufieurs  plaques  de  fer,  èc  des  ba- 
gues de  même,  qui  font  un  bruit 
effroyable  lors  qu’ils  entrent.  Ceux 
qui  demeurent  en  ces  quartiers-ci , 
n’en  portent  point  de  femblables , ils 
ont  limplement  fur  le  vifageunre- 
feau  de  fil-d’archal,  auquel  font  at- 
tachées toutes  fortes  de  dents  d’ani- 
maux. Quand  un  de  ces  Koedisnicks 
vient  à mourir  ils  lui  élevent  un 
monument  de  poutres  , fermé  de 
tous  côtés,  pour  empêcher  les  bê- 
tes fauvages  d’en  approcher.  Enfui- 
te  ils  l’étendent  deffus , habillé  de 
fes  meilleurs  habits , & pofent  à cô- 
té de  lui  fon  arc , fon  carquois  & fa 
hache.  Ils  attachent  aufll  à ce  mo- 
nument un  renne  ou  deux , au  cas 
que  le  défunt  en  ait  poflêdé  pen- 
dant fa  vie,  & les  y laiffent  mou- 
rir de  faim,  à moins  qu’ils  ne fefau- 
vent.  T out  ceci , que  je  tiens  de  per- 
fonnes, qui  demeurent  en  ces  quar- 
tiers-là, me  fut  confirmé  par  un  mar- 
chand Ruffien , nommé  Michel  Of- 
tatiof , que  j’invitai  chez  moi  pour 
cela  , fachant  qu’il  avoit  traverfé 
la  Sibérie,  en  hyver  & en  été,  en 
allant  à la  Chine,  &c  qu’il  avoit  em- 
ployé quatorze  ans  en  fes  voyages. 
C’étoit  un  homme  de  60  ans,  fain 
d’efprit  & de  corps , qui  me  dit  que 
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ces  Sarnoiedes  fe  répandoient  de  tous  1701. 
côtés  jufques  aux  principales  rivie-  13. Sept, 
re  de  la  Sibérie,  comme  YOby,  le 
Jemféia,  le  Lena  & V Amur , qui 
vont  toutes  fe  décharger  dans  le 
grand  océan.  La  dermere  fert  de 
limite  à la  frontière  la  plus  avan- 
cée du  Czar  de  Moscovie  du  côté 
de  la  Chine-,  aufïï  ces  gens-là  ne  la 
paffent  pas.  On  trouve  entre  les  ri- 
vières de  Lena  & à!  Amur  les  J a-  J>k»etcs; 
koetes  , qui  font  Tartares , & les 
Lamoetkie,  qui  lèrepaiffent  de  ren- 
nes comme  les  Sarnoiedes.  Ils  font 
au  nombre  de  30000  , ou  environ, 
belliqueux  & fort  hardis.  Il  y a une 
autre  nation , vers  les  côtes  de  la 
mer,  qu’on  nomme  Jaecogerie,  ou  Autres 
Joegra.  Ceux-ci  reffemblent  en  Klges, 
toute  chofe  aux  Sarnoiedes  ; s’habil- 
lent de  même  & habitent  dans  les 
deferts.  Ils  mangent  comme  les 
chiens , les  boyaux  & autres  intef- 
tins  de  toutes  fortes  de  bêtes , fans 
les  cuire;  & tous  ces  peuples  ont 
des  langues  differentes.  Ils’en  trou- 
ve une  quatrième  forte , qu’on 
nomme  Korakie , du  pais  qu’ils  ha- 
bitent , qui  vivent  aufïï  comme 
les  Sarnoiedes.  A ceux-ci  on  peut 
joindre  une  autre  efpece,  nommés 
Soegtfie,  qui  fe  fendent  les  joués, 

& y fourrent  des  arêtes  de  narwal 
pour  en  conferver  la  cicatrice,  qui 
leur  fert  d’ornement.  Les  hommes, 
parmi  eux  , fe  lavent  de  l’eau  de 
leurs  femmes , & celles-ci  de  celle 
de  leurs  maris.  Ils  paffent  pour  de 
très-méchantes  canailles  , & font 
fort  habiles,  à ce  qu’on  dit,  dans 
la  magie.  Ils  s’en  vantent  aufïï,  & 
portent  toujours  fur  eux  les  offe- 
mens  de  leurs  peres , pour  s’en  fer- 
vir  à cet  ufage.  Ce  qu’il  y a de  plus 
extraordinaire,  eft  qu’ils  fervent  le 
diable  , & qu’ils  proftituent  aux 
voyageurs  , leurs  femmes  & leurs 
filles , honnêteté , dont  ils  fe  croyent 
redevable  envers  le*  étrangers.  Etrangi 
Quelle  différence  entre  les  mœurs  cmlité- 
de  ces  peuples-là,  & celles  des  Euro- 
péanS  ! Le  RuJJien , qui  m’apprit  tou- 
tes ces  particularités  , me  dit  en- 
core, qu’après  5 ou  6 femaules  de 
voyage  au  delà  du  pais  , où  ha- 
bitent ces  peuples-là  , il  en  avoit 
B 3 trou- 
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1701.  trouvé  une  fixiéme  forte,  vers  les 
53. Sept,  côtes  de  la  mer,  nommés  Lafatie- 
Soegtfa  , c’eft  à dire  Soegtfies  cou- 
chans , d’autant  qu’ils  demeurent 
couchez  ou  aflis  dans  leurs  tentes 
pendant  tout  l'hyver.  Elles  font  fai- 
tes de  peaux  de  narwal  , & font 
couvertes  de  neige  pendant  5 mois 
de  l’année.  Ils  y font  provifion  de 
ce  poiffon  qu’ils  fechent , fc  n’en 
fortent  qu’au  printems.  On  dit 
qu’il  y a quelques  années  que  les 
Samoiedes  de  ce  païs-ci,  trouvèrent 
le  fecret  de  blefler  le  bétail  des  Mof- 
covites , d’une  pointe  de  fer  déliée, 
entre  les  petites  côtes , ou  dans  les 
oreilles , dont  ces  pauvres  animaux 
mouraient  après  avoir  langui  quel- 
que tems,&  ceux-ci  en  profitoient. 
Cela  aiant  été  découvert  , on  en 
faifit  plufieurs,  qu’on  fit  pendre, 
les  uns  par  les  jambes , & les  au- 
tres par  les  côtes , pour  fervir  d’e- 
xemple. Nonobftant  cela,  ils  re- 
commencèrent de  nouveau  l’hyver 
paflé,  & on  les  fit  enfermer;  mais 
ils  trouvèrent  moyen  de  fe  fauver , 
ne  taillant  après  eux  qu’un  pe- 
tit enfant , que  le  Gouverneur  de 
la  province  a gardé , & fait  bapti- 
fer  à la  RuJJienne. 

Nouvelle  J’appris  encore  là  , pendant  le 
*’  féjour  que  j’y  fis  , qu’il  n’y  avoit 
que  fept  ans  qu’on  avoit  découvert 
une  ifle  , au  côté  gauche  de  la 
Chine,  laquelle  avoit  été  foumlfeà 
l’obeilfance  du  Czar  de  Mofcovie , 
bien  qu’il  faille  plus  d’un  an  pour 
s’y  rendre  de  Mofcou:  Quelle  a- 
bondoit  en  martes  zibelines  & au- 


tres pelleteries , fans  qu’on  fût  en-  1701. 
core  fi  elle  ne  produifott  point  d’au-  18. Sept, 
très  chofes  eltimables;  & que  les 
peuples  qui  l’habitent  reifemblent 
à ceux,  dont  on  vient  de  parler. 

Le  dix-huit urne  feptembre  il  fur-  Grade 
vint  une  groflé  tempête,  qui  ren-  temP6tc- 
vetfa  plufieurs  toits  de  maifons. 

J etois  à dîner  chez  le  fieur  Hout- 
man  fans  fonger  à ce  qui  devoit  ar- 
river; & voulant  fortir  de  la  mai- 
fon,  il  tomba  à côté  de  moi  quel- 
ques poutres  & quelques  planches, 
qui  me  firent  rentrer  au  plus  vite. 
Comme  on  ne  s’en  étoit  pas  apper- 
çu  dans  lamaifon,  on  fut  fort  fur- 
pris  de  l’apprendre,  & quelqu’un 
étant  monté  au  grenier  on  trouva  la 
meilleure  partie  du  toit  renverfé, 

&:  nous  rendîmes  grâces  à Dieu  de 
m’avoir  confervé. 

Le  vint-cmqiiie'me  , fur  le  midi , Arrivée 
il  arriva  500.  dragons  de  Mofcou  en  gonsRÜf- 
quatre  barques.  C’étoit  un  diman-  fieas.  ' 
che;  tout  le  monde  accourut  fur  le 
rivage,  & comme  les  habitans  é- 
toient  parez , cela  fit  un  allez  agréa- 
ble fpe&acle. 

Nos  derniers  vailfeaux  partirent  Départ 
le  quatorzième  oétobre  pour  re-  fcaUïvaif' 
tourner  en  Hollande,  6c  parvinrent  p°ur  i* 
heureufement  en  mer  ; à la  referve  “co11"*' 
de  Y Aigle  blanche , qui  donna  con- 
tre terre  proche  des  prairies.  Il  fal- 
lut en  tirer  la  moitié  de  la  cargai- 
fon  pour  remettre  levailfeau  à flot. 

On  y aurait  même  trouvé  de  la 
difficulté  fi  le  tems  eût  été  moins 
beau.  Le  dix-neuvicme  il  fe  mit  en 
mer  avec  les  autres. 


Chapitre  III. 


Defcription  cl  Archangel.  Abondance  de  vivres. 
Production  des  doïtanes  érc. 


Chantier 
du  Czar. 


LE  Czar  a un  beau  chantier 
pour  la  conftruétion  des  vaif- 
ieaux , à une  demi  lieue  A’ Archan- 
gel à l’oueft  , très- agréablement 
lïtué  hors  du  grand  chemin.  Tous 
les  vailfeaux  qui  vont  6c  viennent 


de  la  ville?  paflent  par  devant.  Il 
y en  avoit  plufieurs  à l’ancre,  qui 
attendoient  les  autres  pour  s’en  re- 
tourner de  compagnie,  lors  que  j’en 
fis  le  deflein  , qu’on  trouvera  au 
Num.  10.  Ce  chantier  eft  marqué 

par 
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i-joi.  par  la  lettre  A.  On  voit  aufli  dans 
19.  oa.  la  riviere  , au  bout  du  terrain  un 
vaiffeau  , dont  le  pont  n’eft  pas 
encore  achevé.  Le  village  qui  eft  à 
côté  , marqué  de  la  lettre  B,  fe 
nomme  Strambol. 

Archan-  La  ville  d ' Archangcl  eft  fituée  au 
çcl-  nord-oueft  de  la  Mofçovie  , &c  au 
nord-eft  de  la  Dwina  , qui  va  fe 
décharger  dans  la  mer  blanche,  à 
6.  lieues  de  là.  Elle  s’étend  le  long 
de  la  riviere  , & a environ  trois 
quarts  de  lieue  de  long , & un  quart 
de  large.  Son  principal  bâtiment 
Le  palais,  eft  le  palais,  qui  eft  de  pierre  de 
taille,  divifé  en  trois  parties.  Les 
marchands  étrangers  ont  leurs  mar- 
chandifes,  & même  quelques  ap- 
partenons dans  la  première , qui  eft 
à gauche  en  venant  de  la  riviere.  Il 
y loge  aufli  des  marchands  qui  s’y 
rendent  tous  les  ans  de  Mofcou , en 
attendant  le  départ  des  derniers 
vaiffeaux , qui  retournent  dans  leur 
patrie.  Les  étrangers,  qui  s’y  ren- 
dent tous  les  ans, y demeurent  de 
même;  mais  peu  après  le  départ  de 
ces  vaiffeaux , quife  fait  ordinaire- 
taent  au  mois  d’oftobre  , ils  vont 
loger  ailleurs,  jufques  au  tems  de 
leur  retour  à Mofcou , aux  mois  de 
novembre  8c  de  décembre, lorsque 
les  chemins  font  propres  à aller  en 
traineau  fur  la  neige , 8c  que  la  glace 
eft  affez  forte  pour  paffer  les  ri- 
vières. 

En  entrant  dans  ce  palais  , on 
paffe  par  une  grande  porte  , d’où 
l'on  va  dans  une  cour  quarrée , où 
font  les  magafins , à droite  Se  à gau- 
che. Il  y a une  longue  gallerie  au 
deffus,  à laquelle  on  fe  rend  par 
deux  efcaliers,  8c  d’où  l’on  entre 
dans  les  appartemens , où  logent  les 
marchands , dont  on  vient  de  par- 
ler. La  fécondé  partie  de  ce  palais 
a une  porte  femblable  à celle  de  la 
première,  8c  on  y trouve  un  autre 
bâtiment , au  bout  duquel  eft  l’hô- 
tel de  ville , qui  a plufieurs  appar- 
temens. En  montant  quelques  de- 
grés, on  paffe  dans  une  longue  gal- 
lerie, d’où  l’on  entre  à gauche  dans 
Tribunal  le  lieu , où  fe  tient  le  tribunal  de 
de  jufti-  juftice,  au  deffus  duquel  il  y a une 
porte,  qui  donne  dans  la  rué.  Les 
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fentences  de  la  juftice  s’exécutent  1701. 
dans  ce  palais,  à la  referve  de  celles  19.0a. 
des  perfonnes  qui  font  condamnées 
à la  mort,  qu’on  exécute  dans  les 
differens  endroits  marquez  dans  leur 
fentence.  On  garde  dans  ce  palais, 
les  chofes  qui  appartiennent  à fa 
MajeftéCzarienne,  qu’on  met  dans 
plufieurs  magafins  de  bois  8c  de 
pierre,  conftruits  pour  cela,  dont 
les  marchands  fe  fervent  aufli  quel- 
quefois. Quand  on  a paffé  la  troi- 
fiéme  porte  on  voit  un  autre  bâti- 
ment, deftiné  pour  les  marchandi- 
fesdes  RuJJiens,  où  leurs  marchands 
font  aufli  leur  demeure;  mais  ils  ne 
font  pas  logés  fi  commodément  que 
les  étrangers.  La  place  qui  eft  de- 
vant ce  palais  eft  affez  large,  8c  s’é- 
tend jufques  à la  riviere.  Au  tems 
que  les  vaiffeaux  y arrivent  en  été , 

011  fait  deux  grands  ponts  de  pou- 
tres, qui  avancent  dans  cette  riviè- 
re , pour  la  commodité  du  trans- 
port des  marcliandifes  , qu’on  y 
charge  8c  décharge , dans  plufieurs 
fortes  de  barques.  Celles  dont  on 
fe  fert  pour  le  tranfport  du  blé 
font  affez  grandes. 

La  citadelle , où  demeure  le  Gou-  Citadelle 
verneur , contient  un  grand  nombre  „rneur” 
de  boutiques,  où  les  Ritjfiens , qui 
s’y  rendent  au  tems  de  la  foire,  ex- 
pofent  leurs  marcliandifes.  Elle  eft 
entourée  d’une  muraille  de  bois , qui 
s’étend  jufques  à la  riviere. 

Toutes  lesmaifons  decette  ville  B3tl" 
font  de  bois  ; ou  pour  mieux  dire 
de  poutres  fort  pefantes  , jointes 
enfemble , ce  qui  paroit  fort  extra- 
ordinaire par  dehors.  Cependant 
on  ne  laiffe  pas  de  trouver  de  beaux 
appartemens  dans  les  principales , 

8c  fur  tout  dans  celles  des  marchands 
étrangers.  Les  murailles  en  font  é- 
gales  8c  unies  par  dedans,  revêtues 
de  planches,  8c  les  poutres  ne  fer- 
vent qu’à  foutenir  le  bâtiment.  Il  y 
a ordinairement  un  poêle  dans  cha-  Poêles  ori 
que  chambre,  auquel  on  met  le  feu  ^°“rux_  , 
par  dehors.  La  plupart  font  fort 
grands,  8c  conftruits  de  maniéré, 
qu’ils  donnent  de  l’ornement  à la 
chambre.  Les  marchands  d "Outre- 
mer , c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les 
chrétiens  étrangers  qui  y demeu- 
rent, 
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1701.  rent,  ont  autant  de  propreté  dans 

'?•  Oft.  leurs  maifons  que  les  plus  confide- 
rables  parmi  nous  ; & leurs  appar- 
temens  font  remplis  de  tableaux  & 
de  très-beaux  meubles. 

L«  ruts.  Les  rués  y font  couvertes  de  pou- 
tres rompues , & li  dangereufes  à 
traverfer  , qu’on  eft  continuelle- 
ment en  danger  de  tomber  & de  fe 
blefler:  outre  qu’elles  font  remplies 
de  décombres  de  maifons , qui  ref- 
lemblent  en  plufieurs  endroits  à 
des  ruines, caufées par  un  embrafe- 
ment.  Mais  la  neige  qui  tombe  en 
hyver  les  applanit  &:  en  couvre  les 
defauts. 

Les  égü-  Il  y a deux  églifes  en  cette  ville, 

f«.  dont  l’une  fert  aux  Reformes  , & 
l’autre  aux  Luthériens , dans  les- 
quelles on  prêche  deux  fois  le  di- 
manche. Elles  font  proche  l’une  de 
l’autre  furie  bord  de  la  riviere.  Le 
miniftre  demeure  à côté  de  l’égli-  ' 
fe,  & le  cimetiere,  où  l’on  enterre 
à la  maniéré  de  notre  pais,  eft  entre- 
deux. On  ne  fait  point  le  fervice 
dans  les  églifes  pendant  l’hyver, 
à caufe  que  le  froid  eft  trop  violent, 
mais  dans  un  appartement  de  la 
maifon  du  miniftre,  bien  échaufé, 
& deftiné  à cela. 

Vue  de  la  J’ai  fait  le  profil  de  cette  ville  du 

Tille.  côté  de  la  riviere , de  deflùs  un  de 
nos  vaifleaux , qui  y étoit  à l’ancre. 
On  le  trouvera  au  Num.  1 1.  Tout 
y eft  marqué  par  des  chifres  ; au 
moins  ce  qui  eft  vifible,  comme 

1.  Oespinje  bogeroeàisza  , ou  l’égli- 
fe  du  repos  de  la  vierge  Marie. 

2.  L’églife Luthérienne.  ^.L’églife 
Reformée.  4.  Le  palais  à'  Allemagne. 

5.  Le  tribunal  de  juftice  & l’arce- 
nal  du  Grand  duc.  6.  Le  palais 
Rujfien.  7.  La  maifon  du  Goojl  ou 
grand  douanier  fur  la  riviere.  8.  La 
grande  églife.  9.  La  citadelle.  Le 
Gouverneur  avoit  autrefois  une 
puiflance  abfolué  dans  cette  ville; 
mais  on  en  changea  le  gouvernement 
l’année  paflee,  &on  y établit  qua- 
tre bourguemaitres  , dont  le  pre- 
mier demeure  dans  la  ville , le  fé- 
cond àKoImegra,  & les  deux  autres 
dans  les  lieux  circonvoifins.  De  for- 
te que  l’autorité  du  Gouverneur  ne 
s’étend  plus  que  fur  la  milice;  les 


bourguemaitres  aiant  tout  le  ma-  1701. 
nîment  des  affaires  civiles  & de  la 
police.  Il  s’y  rend  tous  les  ans  un 
grand  doiianier,  vers  le  tems  que 
les  marchands  y arrivent , pour  veil- 
ler à la  recepte  des  droits  que  fa 
Majefté  Czarienne  tire  du  négoce’, 

& acheter  les  chofes  dont  la  Cour 
a befoin.  Ce  douanier  a quatre  af- 
liftans , qui  agiflent  en  fon  abfence } 

& qui  fe  nomment  Gojlieni-fotm , 
c’eft-à-dire  fubdeleguez  ; d’entre 
lesquels  on  le  choifit  lui-même.  On 
tire  outre  cela,  quelques  perfonnes 
dç  la  populace  , dont  le  nombre 
n’eft  pas  limité  , qu’on  emploie 
dans  les  villes  & dans  les  villages. 

Ces  gens-là  font  obligez  de  travail- 
ler, pendant  une  année,  fans  être 
gag;ez.  Se  d’obeïr  aux  ordres  des 
douaniers  Se  de  leurs  affîftans  ; eu 
égard  à tout  ce  qui  fe  rapporte  aux 
droits  Se  aux  revenus  du  Grand 
duc.  On  les  emploie  pour  cela  de 
tous  côtés,  Se  on  leur  donne  des 
foldats,  en  cas  de  befoin , pour  em- 
pêcher les  fraudes , Se  fe  faifir  de 
ceux  qui  les  commettent.  Et  lors 
qu’ils  ont  fervi  leur  année  on  en  met 
d’autres  à leur  place. 

Toutes  les  chofes  neceflaires  àr  la  Abon- 
vie,  fe  trouvent  en  abondance  en  d?nce  de 
cette  ville.  Il  y a beaucoup  de  vlvra‘ 
volaille  Sc  à très-bon  marché , puis- 
que les  perdrix  n’y  valent  que  deux 
lois  lapiece:  Il  s’en  trouve  de  deux 
fortes , dont  les  premières  fe  per- 
chent fur  les  arbres  & font  de  la 
couleur  des  nôtres , & parfaitement 
bonnes.  Les  autres  font  blanches  en 
hyver,  chofe  extraordinaire,  Sc  fe 
nomment  Koeroptie  en  langue  du 
pais.  Il  s’y  trouve  auflî  de  deux 
fortes  de  Tetters , oifeaux  de  la  gran- 
deur de  nos  dindons , & d’un  beau 
plumage.  Les  mâles  font  ordinaire- 
ment noirs,  mêlé  d’un  bleu  fort  en- 
foncé; & les  femeles  plus  petites 
&r  marquetées  de  gris.  Les  lievres 
n’y  abondent  pas  moins  & ne  fe  ven- 
dent que  quatre  fols  la  piece.  Us 
font  blancs  en  hyver  & les  lapins 
noirs.  Les  bécaffes  y valent  deux^ 
ou  trois  fols  la  piece.  On  y a auffl 
beaucoup  de  canards  , & entr’au- 
tres  une  efpece , que  l’on  nomme 

Gag  a - 
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Gagares,  qui  ont  le  vol  très-rapide 
& s'élèvent  fort  en  l’air.  Ils  font  un 
bruit  en  volant,  qui  reffemble  allez 
à la  voix  humaine.  Ils  nagent  avec 
autant  de  rapidité  qu’ils  volent; 
mais  ils  ne  fauroient  courir  parce 
que  les  pieds  leur  fortent  du  corps 
par  derrière, 

Le  poiffon  abonde  dans  les  riviè- 
res. Il  s’y  trouve  tant  de  perches, 
qu’on  peut  en  regaler  vingt  perfon- 
nes  pour  une  vingtaine  de  fols.  Les 
meilleures  font  les  Karoetfe  , qui 
font  les  plus  petites , mais  d’un  goût 
exquis,  & que  je  ne  croi pas  qu’on 
trouve  en  notre  pais  ; & par  cette 
raifon  j’en  ai  confervé  dans  des  el- 
prits.  Elles  font  à peu  près  faites 
comme  les  rougets,  brunes  & avec 
des  écailles  luilantes.  Le  brochet 
y eft  fort  commun , aulli-bien  que 
de  petites  anguilles  délicieufes.  Il 
y a beaucoup  d’éperlans  , de  gou- 
jons, de  rougets  , de  merlans  , de 
carrelets,  & un  poiffon  brun,  qu’ils 
nomment  Garius,  d’un  goût  admi- 
rable , & à peu  près  de  la  grandeur 
du  merlus.  T out  ce  poiffon  fe  prend 
à quatre  lieues  de  la  ville,  dans  un 
certain  golfe , que  forme  la  riviere, 
& où  l’eau  eft  dormante.  Il  feroit 
inutile  de  parler  du  faumon  , que 
tout  le  monde  fait  qu’on  envoyé 
d’ici,  fallé  & fumé,  de  tous  côtes. 
11  s’en  trouve  aulli  de  blanc,  que  les 
Moscovites  nomment  Meelma,  qui  fe 
prend  fur  les  côtes  de  la  Laponie, 
& qu’on  fait  fecher  avant  de  le  tranf- 
porter.  J’en  ai  vû  un  , qui  reffem- 
bloit  affez  à de  la  raie , & qui  avoit 
deux  pieds  par  derrière , qu’ils  nom- 
ment Pafciskae.t.  On  lui  trouve 
auffi  deux  fouris  dans  le  corps,  nom- 
mées Miski , & une  huile  dont  on  fe 
fert  dans  la  medecine. 

La  viande  de  boucherie  y abon- 
de de  même.  On  y vend  le  meilleur 
bœuf  du  monde  à un  fol  la  livre  ; 
un  agneau,  d’environ  dixfémaines, 
quinze  fols;  un  veau  du  même  âge, 
trente  à quarante  fols , félon  les  fai- 
fons.  Tout  le  monde  y nourrit  des 
dindons.  On  y a quatre  ou  cinq 
poulets , ou  une  oye  , pour  fept  à 
huit  fols.  La  biere  y eft  très -bon- 
ne , mais  il-  n’eft  pas  permis  d’en  i 


vendre,  ni  même  d’en  braffer,fans  1701. 
unoétroi  du  Grand  Duc, qu’on ac-  ‘9-  Ofto. 
corde  pour  une  certaine  fomme  an- 
nuelle. Cependant  les  habitans  en 
peuvent  brader  autant  qu’il  en  faut 
pour  leur  famille  en  payant  50  fols 
par  muid  fur  la  dreche.  Il  s’en  trou- 
ve même  qui  font  exemts  de  cette 
taxe. 

On  y apporte  du  vin , & de  l’eau  Vin  * 
de  vie  de  France  par  mer  : mais  la 
derniere  eft  fort  chere,  à caufe  des 
groffes  impofitions  , dont  elle  eft 
chargée.  Cependant  il  s’y  en  fait  de 
grain  , qui  eft  très-bonne,  & à un 
prix  raifonnable.  Les  étrangers  n’en 
boivent  point  d’autre. 

- Le  Czar  tire  tous  les  ans  un  re-  Revenu 
venu  confiderable  des  impofitions 
établies  en  cette  ville.  On  a dit  au- 
trefois, que  ces  droits  femontoient 
à 300  mille  Rubels  , mais  j’ai  trou- 
vé, après  une  exaête  perquifition, 
qu’ils  ne  rapportoient  pas  , en  ce 
tems-là,  plus  de  180  ou  190  mille 
Rubels , chaque  Rubel  faifant  envi- 
ron cinq  florins  argent  de  Hollande. 

Il  y venoit  ordinairement  30  à 35 
de  nos  vaiffeaux  par  an  ; mais  il  y 
en  eft  venu  50  cette  année  , & 33 
Anglois , auxquels  joignant  les  Ham- 
bourg eois , les  Danois  & ceux  de  Brè- 
me , le  nombre  s’en  eft  monté  à 
103.  La  raifon  de  cela  eft  que  les 
marchands  du  pais  avoient  accou- 
tumé de  tranfporter  , en  tems  de 
paix , beaucoup  de  marchandifes  à 
Riga,  Nerva  , Revel,  & même  à 
Koningsberg  & à Dantzig  , & que 
la  meilleure  partie  de  ce  commerce 
a été  interrompue  par  la  guerre  que 
la  Mofcovie  a avec  la  Suede-,  en  for- 
te qu’il  fe  Lit  prefentement  tout  à 
Archangel.  On  compte  auffi  , que 
fa  Majefté  Czariènne  a reçu,  cette 
année  , des  droits  impofez  fur  les 
marchandifes,  depuis  l’arrivée  des 
premiers  vaiffeaux  , jufques  au  dé- 
part des  derniers,  la  fomme  de  130 
mille  Rubels  , ou  de  260  mille  rix- 
dales.  On  eft  convenu  de  payer 
la  moitié  de  ces  droits  , en  cette 
monoye , & l’autre  en  ducats  d’or, 

& li  on  vouloit  les  payer  tous  en 
ducats , ils  refuferoient  de  les  pren- 
dre, mais  ils  veulent  bien  des  rix- 
C dales. 
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VOYAGES 


dales.  Cela  s’entend  des  marchan- 
difes  de  dehors.  Les  principales  de 
celles,  qu’on  apporte  ici  font,  les 
étofes  d’or  & de  foie  , les  draps , 
les  ferges,  les  dentelles  d’or  & d’ar- 
gent, &c.  L’or  trait  , l’indigo  & 
d’autres  teintures.  Mais  pour  re- 
tourner aux  droits  , dont  les  mar- 
chandées font  chargées , on  a payé 
depuis  l’année  i667jufquesen  1699, 
la  fomme  de  vingt  rixdales  , de 
chaque  barique  ou  rnuid  devin, au 
lieu  qu’on  n’en  paye  plus  que  cinq, 
depuis  3 ans.  On  paye  cependant 
encore  36  rixdales  de  la  barique 
d’eau  de  vie  , & 40  de  la  pipe  de 
vin  d ’Efpagne  , qui  contient  deux 
banques. 

On  tranfporte  de  RuJJie  dans  les 
pais  étrangers  , du  Potas  , ou  des 
cendres  de  Mofcovie  ; du  JVeedas , 
ou  cendres , dont  on  fait  le  fa  von  ; 
du  cuir,  du  chanvre,  du  fuif,  des 


peaux  d’elan  , & plufieurs  autres  1701. 
fortes  de  peleteries  ; toutes  marchan- 19.  oa 
difes  du  crû  du  pais.  On  ditauiïi, 
que  les  rivières  d eKola,  Warfigha , 
JVufma , & Solia  produifent  des  mou- 
les, dans  lelquelles  on  trouve  affez 
de  perles.  Il  y en  a qui  valent  juf- 
ques  à 25  florins  la  pièce,  & deux 
fois  autant  aux  environs  d 'Omba- 
ey. 

Voila  ce  que  j’ai  pû  remarquer 
ici  , où  j’ai  employé  le  tems  que 
j avois  de  relie  en  la  compagnie 
de  Meilleurs  Brants  & Lup  , qui 
fe  font  fait  un  plaifir  de  m’obli- 
ger. On  s’y  divertit  au  jeu  , à 
la  danfe  , à boire  & à manger, 

& même  affez  avant  dans  la  nuit. 

Mr.  Brants  ne  contribuoit  pas 
peu  à ces  divertiffemens  , étant 
grand  amateur  de  la  mufique  , & 
joiiant  parfaitement  bien  du  cla- 
veffin. 


Chapitre  IV. 


L'Auteur  part  t/’Archangel.  Maniéré  de  voyager  en  Rufïïe  pen- 
dant l’hyver.  Defcription  de  Wologda , ér  du  monajtere 
de  Trooyts.  Son  arrivée  d Mofcou. 


JE  partis  d’ Ar changel  le  vingt- 
uniéme  Décembre,  à trois  heures 
après  midi  , avec  Mr.  Kinfius , 
qui  étoit  accompagné  de  deux  fol- 
dats  & pourvu  d’un  Podwoden , 
c’eft-à-dire  d’un  ordre  pour  qu’on 
lui  fournît  des  chevaux  fans  payer , 
dont  les  condudteurs  ne  laiffent 
pas  de  tirer  une  certaine  fomme. 
Il  avoit  fix  traineaux  , auxquels 
je  joignis  le  mien  , aiant  difpo- 
fé  de  mon  bagage  parmi  celui 
de  Mr.  Brants.  Quand  on  fait  ce 
voyage , il  faut  fe  pourvoir  de  trai- 
neaux à Ar  changel,  parce  qu’on  ne 
trouve  que  des  chevaux  en  chemin. 
Ces  traineaux  font  faits  de  manié- 
ré qu’une  perfonne  peut  s’y  cou- 
cher commodément.  Il  faut  avoir 
fon  propre  lit,  des  fourures  & de 
bonnes  couvertures  pour  fe  garan- 
tir du  froid  , qui  elt  fort  violent 


en  ce  pais-là;  & on  fait  couvrir  le 
derrière  du  traîneau  de  nattes , & 
doubler  le  relie  de  drap  oudecuir. 

On  couvre  enfuite  le  deffus  d'une 
peau , doublée  de  drap  ou  de  cuir, 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  pluie 
& de  la  neige.  On  marche  jour 
& nuit,  chaque  traîneau  étant  ti- 
ré par  deux  chevaux,  qu’on  chan- 
ge de  quinze  en  quinze  werfies , 
dont  cinq  font  une  lieue  à.’ Alle- 
magne. Les  Rujiens  s’écrient  werjia 
au  bout  de  chaque  t verfte.  Elles  con- 
tiennent à préfent  100.  brades,  & 
chaque  braffe  trois  arfiennes  , ou 
aunes  de  Hollande.  On  ne  fort  du 
traîneau  qu’une  fois  par  jour  pour 
manger.  Après  avoir  traverfé  plu- 
fieurs villages  nous  arrivâmes  le 
vingt-deuxieme , fur  les  trois  heures 
après  midi,  à Kolmogora,  qui  eft  Koimo- 
environ  à 50.  werjtes  d’ Ar  changel.  gora- 

Cette 
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1701.  Cette  ville  eft  allez  grande  , & fi- 
11.  Dec.  tuéeaufudoüeftdela.DîOT;M,  qui  eft 
La  rivic-  une  des  premières  rivières  de  RuJJie. 
Dwma.  Elle  a fa  fource  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Province  de  TVolog- 
da,  & après  un  allez  long  cours, 
pendant  lequel  elle  reçoit  plulieurs 
autres  rivières,  elle  va  fe  déchar- 
ger par  deux  embouchures  dans  la 
mer  blanche  , un  peu  au  delfous 
d 'Archangel.  Comme  Mr.  Ktn- 

ftus  connoilïbit  le  Vladika , c’eft-à- 
Civiiité  dire  l’Archevêque  de  cette  ville, 
che'vêqûc  nous  allâmes  lui  rendre  vilite.  11 
de  Koi-  nous  reçut  fort  honnêtement , & 
mogora’  nous  regala  d’eau  de  canelle  , de 
vin  rouge,  & d’une  biere  admira- 
ble, boilîon  ordinaire  du  pais.  Il 
nous  prefenta  au  (II  des  dattes  d’Æ- 
gjpte,  & plulieurs  autres  rafraic  h if- 
lumens.  C’étoit  un  homme  de  50. 
ans , nommé  Ajfonaffi.  Il  étoit  logé 
dans  fon  propre  Palais,  qui  eft  af- 
fez  grand  &c  joint  au  monaftere. 
Après  avoir  paffé  deux  heures  de 
tems  fort  agréablement  avec  ce  Pré- 
lat, homme  de  bon  fens&  amateur 
des  belles  lettres,  il  nous  mena  dans 
une  falle  baffe  remplie  d’armes.  Il 
y avoit  entr’autres,  deux  petits  ca- 
nons de  bronze,  de  fa  propre  fon- 
te, & deux  pièces  de  fer,  tirées  des 
barques  Suedoifes  , dont  on  a parlé 
ci-deffus.  Lors  que  nous  primes  ] 
congé  de  lui,  il  nous  fit  accompa- 
gner jufques  à notre  auberge  par 
cinq  Ecclefiaftiques , dont  l’un  étoit 
chargé  de  cinq  pains,  & les  autres 
de  poiflbn  fec  & d’autres  provi- 
lions.  Nous  partimes  fur  les  10. 
heures  du  foir  avec  des  chevaux 
frais , que  nous  obtinmes  avec  bien 
de  la  peine,  parce  qu’il  venoit  de 
palfer  plulieurs  autres  voyageurs, 
pourvus  comme  nous  de  Podwodens , 
qui  avoient  pris  la  plupart  des  che- 
vaux de  la  ville. 

Le  vingt  - troifième  nous  eûmes 
un  tems  favorable  , & traverfâmes 
plulieurs  boccages  remplis  de  fa- 
pins  de  deux  fortes,  dont  les  uns 
pouffent  des  branches  le  long  delà 
tige,  & les  autres  n’en  font  qu’à  la 
tête.  Il  y avoit  auffi  des  aunes  Se 
des  bouleaux.  Au  fortir  de  là, 
nous  palfàmes  par  plulieurs  villa- 
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ges , Se  entr’autres  à Saske , qui  eft  le  1701 
dernier  de  la  J urifdiêtion  d 'Archan-  Déc' 

gel.  De lànous  nous  rendimes le 24. 
a Briefmck,  dans  le  pais  de  JVaeg , 
où  nous  primes  des  chevaux  frais , 

& où  il  faut  traverfer  plulieurs  fois 
la  riviere  de  ce  nom.  Le  vmgt-cin- 
quurne  nous  arrivâmes  à Schenkers-  Schert: 
ke , capitale  du  pais  de  JVaeg  fur  la  kerske' 
même  riviere.  Le  vingt-Jixieme nous 
paffâmes  par  un  grand  village  nom- 
mé Virghowaesje , où  l’on  tient  une 
fois  la  femaine  un  grand  marché. 

Le  27.  à Soloti.  Le  vingt  - huitiè- 
me , après  avoir  palfe  par  plu- 
iieurs  villages,  nous  traverfâmes  la 
grande  forêt  de  Komenaf , qui  a bien 
• 20.  werjles de  large, & nous  arrivâ- 
mes à.Dw ’ienitfe,  fur  la  riviere  de  ce 
nom  , ou  nous  apprîmes  qu’il  n’y 
avoit  guere  que  trois  marchands 
RuJJiens  venant  d’ Archangel  avoient 
été  pillez  par  26  voleurs  de  grand 
chemin:  qu’un  de  ces  voleurs  avoit 
pris  au  principal  de  ces  marchands, 
que  je  connoilfois,  une  croix  d’ar- 
gent , qu’on  porte  ordinairement 
fur  l’eftomac  en  ce  païs-là  , bien 
que  fes  compagnons  eulfent  tâché 
de  l’en  détourner,  la  croix  y étant 
en  grande  vénération  : que  ce  co- 
■quin  enportoit  une  lui-même,  qu’il 
s’étoit  ôtée  du  col  & l’avoit  mife 
autour  de  celui  du  marchand  , en 
lui  difant , nous  fommes  freres  main- 
tenant, aiant  change  de  croix  enfem- 
ble.  Cette  nouvelle  nous  donna  de 
l’inquietude  j cependant  après  y a- 
voir  bien  penfé , nous  refolùmes  de 
pourfuivre  notre  voyage,  fans  at- 
tendre la  compagnie  des  marchands 
qui  pouroient  venir  d 'Archangel, 

& apprêtâmes  nos  armes  pour  nous 
défendre  en  cas  de  befoin.  Nous 
arrivâmes  le  vingt-neitvibne  à Ra- 
banga  fur  la  riviere  de  Soegue,  ÿc 
nous  rendîmes  de  là  à JVologda,  à wolog- 
trois  heures  après  midi.  Cette  vil-  da- 
le  paroit  beaucoup  de  ce  côté.  Nous 
allâmes  defcendre  chez  le  fleur  JVou- 
ter  Ewouts  de  Jongh  , marchand 
Hollandois , que  j’avois  connu  à 
Archangel , lequel  nous  reçut  fort 
honnêtement.  Le  lendemain  j’allai 
me  promener  par  la  ville,  & vis  la  £ ]ifc 
grande  églife  , nommée  Saboor.  woiog-' 
C 2 C’eft 
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1701.  C’eft  un  beau  bâtiment  de  lafaçon 
19.  Dec.  de  l’ architecte  Italien  , qui  a tra- 
vaille à celui  du  Chateau  de  Mof- 
cou.  Cette  églife  a cinq  dômes, 


l’eft  de  la  riviere,  qui  y eft  allez  1701. 

30.  Dec. 

Nous  en  partîmes  le  trentième 
à 10.  heures  du  foir,  & arrivâmes 


large. 


que  les  RuJJiens  nomment  Glafa,  le  lendemain  à 6.  heures  du  matin 


c’eft-à-dire,  têtes  d’églifes,  lefquels  jà  Greelnewits  , aiant  fait  40.  wer- 


font  couverts  de  fer  blanc,  & ont  fies.  Nous  y fîmes  paitre  nos  che- 


de  grandes  croix.  Il  y a 21.  autres  [vaux,  qui  en  a voient  grand  befoin. 


églifes 


de  pierre  en  cette  ville,  ; aiant  encore  20.  werftes  de  chemin 
dont  la  plupart  ont  auiïides  dômes  a faire.  Ce  jour-là  nous  nous  trou- 


couverts  de  fer  blanc  avec  des  croix 
dorées,  ce  qui  fait  un  très-bel  effet 
quand  le  foleil  donne  deflùs.  Ou- 
tre celles-ci,  il  y en  a encore  43. 
de  bois;  3.  con vents  de  religieux 
& un  cloître  de  religieufes,  dont 
le  principal  ornement  eft  une  égli- 
fe de  pierre,  bâtie  au  milieu  , & en- 
vironnée de  cellules  de  bois  pour 
loger  les  religieufes , dans  un  lieu 
particulier , où  l’on  entre  par  une 
petite  porte.  Après  avoir  bien  con- 
iideré  ces  bâdmens,  j’allai  voir  les 
Marchés.  Bazars  ou  marchés, remplis  de  bou- 
tiques, & j’obfervai  que  les  den- 
rées & les  marchandifes  s’y  vendent 
chacune  dans  un  endroit  particu- 
lier , c’eft-à-dire  , la  viande  dans 
un  certain  quartier  ; le  bois  , les 
peleteries , le  fuif  St c.  en  d’autres. 
De  là  je  paftai  par  la  porte  d’un 
grand  édifice , qui  n’a  pas  été 
perfectionné , & qui  fut  commencé 
par  le  Czar  Ivan  Kajfieliewits  pour 
l'ervir  de  citadelle  ; mais  on  ne  put 
l’achever,  par  la  crainte  qu’on  eut 
en  ce  tems-là,  des  Tartares , qui 
firent  retirer  ce  Prince  de  Mofcou. 
J’allai  me  promener  enfuite  le  long 
de  la  riviere  de  JVologda  , qui  tra- 
verfe  la  ville.  L’autre  côté , qui  n’eft 
pas  fi  beau,  fe  nomme  Dofrefene, 
quoi  que  ce  foit  une  partie  de  la 
même  ville,  qui  a neanmoins  un 
autre  gouverneur.  Elle  a une  bon- 
ne lieue  de  long,  & un  quart  de 
lieue  de  large , plus  ou  moins  en 
de  certains  endroits.  C’eft  le  lieu 
par  où  paflent  toutes  les  marchan- 
difes qui  viennent  à’  Arc  h angel  pour 
être  tranfportées  hors  du  pais.  Il 
s’y  trouve,  aujourd’hui  , trois  ou 
quatre  magafins  pour  les  marchan- 
difes de  ceux  de  notre  nation.  Cet- 
te ville  eft  fituée  au  59.  degré  15. 
minutes  de  latitude  feptentrionale , 


Vâmes  50.  traîneaux  de  compagnie, 
dont  les  uns  étoient  partis  d ’Ar- 
changel  avant  nous  , & les  autres 
après.  Nous  ne  fîmes  pourtant  pas 
tous  le  voyage  enfemble  ; il  n’y  en 
eut  que  vingt,  qui  prirent  la  rou- 
te de  Mofcou , & nous  arrivâmes  fur 
• le  midi  à Obfnorkoy-jam , ou  nous 
avions  envoie  un  foldat  pour  nous 
faire  préparer  des  chevaux  frais.  A 
67.  werfies  de  là  nous  paffàmes  à 
Damslofskoy , beau  & grand  bourg,  ,Da"is' 
où  il  fe  fait  du  négoce,  & où  il  y 
a un  beau  haras  de  chevaux,  entre 
lefquels  il  y en  avoit  plus  de  deux 
mille  appartenant  au  Czar.  L epre-  17Q2 
mier  jour  de  l’année  1702.  nous  ar- janv". 
rivâmes  kjereslaw , une  des  prin- Jcrcslaw- 
cipales  villes  de  la  RuJfie.  Le  JVol- 
ga  pafle  affez  près  de  là  & y eft  Kotris.6 


fort  large  } nous  l’y  traverfàmes , 


& enfuite  le  Kotris,  qui  paffeaufli 
proche  de  là  au  fud , & va  fe  jet- 
ter  à l’eft  dans  le  Wolga.  Il  y a un 
grand  nombre  d’églifes  de  pierre, 
en  cette  ville,  dont  j’aurai  lieu  de 
parler  dans  la  fuite,  les  aiant  tou- 
tes deflînées  à mon  retour.  Après 
avoir  traverfé  le  Kotris  nous  entrâ- 
mes dans  le  faubourg  nommé  Troe- 
penoe,  où  nous  changeâmes  de  che- 
vaux. Nous  en  partîmes  à 10.  heu- 
res du  foir , & arrivâmes  le  deuxiè- 
me à Rofiof , que  nous  ne  fîmes  que  Roftof. 
traverfer.  L’Archevêque  tient  fon 
fiege  en  cette  ville , qui  eft  rem- 
plie d’églifes  de  pierre,  lefquelles 
lui  fervent  d’un  grand  ornement. 

Elle  eft  fituée,  à la  droite  du  lac 
du  même  nom  , qui  pafle  à côté  3 
l’eft , où  nous  le  traverfàmes.  On 
découvre  de  là  un  grand  nombre 
de  petits  villages.  La  plupart  des 
habitanss’y  nourriflent  d’ail  & d’oi- 
gnons. Le  monaftere  àePeuter  Za- 
rewits,  qui  eft  entouré  de  quelques 
1 mai- 
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naftère. 


1702.  tnaifons  , n’en  eft  qu’à  une  demi- 
3. Jan.v.  lieue.  Aune  heure  après-midi  nous 
arrivâmes  à fVaske,  après  avoir  fait 
38  werfies  : Nous  y dinâmes,  8c  au 
bout  de  20  autres  werfies,  nous  par- 
Pcrelhw  vinmes  àPere/law  Soleskoy , capitale 

SoleskoV.  11  J , ~ ■ il 

de  la  province  de  ce  nom , qui  elt  une 
allez  pauvre  ville  fituée  fur  un  lac. 
11  étoit  9 heures  lors  que  nous  y 
arrivâmes  , & nous  en  partîmes  à 
minuit.  Le  troijïcme  nous  paffâmes 
à Tierieberewa  lur  les  6 heures  du 
Trooyts.  matin.  De-là  jufques  à Trooyts  , il 
faut  monter  & defcendre  continuel- 
lement de  petites  montagnes,  pen- 
dant l’efpace  de  30  werfies.  Y é- 
tant  arrivez  à une  heure  après-mi- 
di , nous  allâmes  voir  le  fameux- 
Beaumo-  monaftère  de  ce  nom  , à côté  du- 
quel nous  avions  paffé  en  appro- 
chant du  village.  Il  eft  entouré 
d’une  haute  8c  belle  muraille  de 
pierre,  dont  tout  l’édifice  eft  bâti. 
Les  coins  de  la  muraille  , qui  eft 
quarrée , font  garnis  de  belles  gran- 
des tours  rondes  , entre  lefquelles 
il  y en  a d'autres  quarrées.  On  en 
voit  deux , des  dernieres , fur  le  de- 
vant , qui  font  les  plus  belles , & à 
côté  defquelles  paffe  le  grand  che- 
min. Ce  monaftère  , qui  a trois 
portes  par  devant  , eft  à un  bon 
quart  de  lieue  du  village  fur  la 
droite,  en  allant  à Moficou.  Celle  du 
milieu,  par  laquelle  je  fouhaitaide 
palier,  a deux  arcades , fous  lefquel- 
les il  y a un  petit  corps  de  garde,  où 
il  y avoit  des  foldats , aulîl-bien  qu’à 
celle  de  dehors.  Ayant  paflé  cette 
porte  on  voit  au  milieu  la  principa- 
le églife,  détachée  du  relie  du  bâ- 
timent.L’appartement  defaMajefté 
Czarienne,  qui  eft  magnifique  & 
royal  par  dehors  , eft  à droite,  8c 
on  y monte  par  deux  efcaliers  dif- 
ferens , le  front  en  étant  fort  éten- 
du. Il  eft  à plufieurs  étages , mais 
le  dedans  ne  répond  pas  à la  beau- 
té du  dehors.  Le  refeftoire  des  moi- 
nes, autre  grand  bâtiment,  eft  vis 
à vis  de  celui-ci , 8c  lui  reffemble. 


Toutes  les  fenêtres  en  font  ornées  1702. 
de  petites  colonnes  , 8c  les  pierres  4.  Janv. 
peintes  de  diverlès  couleurs.  L’é- 
glife,  dont  on  vient  de  parler,  eft 
entre  ces  deux  bâtimens.  Il  s’y  en 
trouve  quatre  autres  confiderables, 

&:  cinq  plus  petites.  Ce  monaftère 
reffemble  par  dehors  à uneforteref- 
fe , 5c  Y Archimander  ou  l’abbé  y a 
la  principale  autorité.  Il  s’y  trouve 
ordinairement  a a 300  moines , dont 
quelques-uns  m’accompagnerent  par 
tout  avec  beaucoup  de  civilité.  Ce 
monaftère  a de  grands  revenus,  qui 
fe  tirent  fur  60  mille  païfans  , qui 
en  dépendent  ; des  enterremens  de 
plufieurs  grands  feigneurs  qui  y ont 
leurs  fépulchres  5 des  meffes  qu’on 
y dit  pour  les  morts,  8c  de  plufieurs 
chofes  pareilles. 

Le  village  eft  allez  long,  & rem- 
pli, à droite,  de  boutiques  de  ma- 
réchaux, avec  des  pilliers  pour  fer- 
rer les  chevaux.  A 30  werfies  de- 
là , nous  trouvâmes  le  village  de 
Bratojfiena  , où  il  fallut  nous  arrê- 
ter, jufques  à minuit  , pour  faire 
vifiter  nos  marchandifes,  Sc  y met- 
tre le  fcellé  , qu’on  ne  leve  qu’à  la 
douane  à Moficou.  Nous  y arrivâmes  Arrivée  i 
le  quatrième  à huit  heures  du  matin,  Mofcou. 
8c  allâmes  defcendre  à la  Slabode 
Allemande  , c’eft  à dire  au  quartier 
privilégié  des  Allemands,  ou  des  é- 
trangers  , où  la  plupart  des  mar- 
chands demeurent.  11  y en  a nean- 
moins dans  la  ville  même.  Je  me 
j rendis  d’abord  chez  Mr.  JurU 
fien  , auquel  Monfieur  Brants  m’a- 
voit  recommandé  : Il  demeuroit  au 
même  endroit , 8c  ne  faifoit  auf- 
fi  que  d’arriver  d 'Archtmgel.  Le 
Czar  lui  rendit  vifite  le  lende- 
main, accompagné  de  plufieurs  fei- 
gneurs de  la  Cour  , en  traineau  : 

Celui  de  fa  Majefté  étoit  le  moins 
orné.  Sa  vifite  dura  deux  heures, 

8c  ce  fut  la  première  fois  que  j’eûs 
l’honneur  de  voir  ce  puiffant  Mo- 
narque. 


C ? 


CH  A- 


ïyoz. 

5-Janv. 
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1702. 

Î.Janr. 


Chapitre  V. 

L Auteur  ejl  admis  eu  la  prejence  de  Jet  MajeJié  Czarienne , 
Gonfécration  de  l’eau , Feu  d'artifice  a Mofcou. 


Vifites 
des  Czars, 


LEs  Czars  de  Mofcovie  fe  font 
accoutumez  j depuis  l’an  1649. 
à rendre  vifite  aux  principaux  de 
leurs  fujets  & aux  étrangers , qui 
demeurent  à Mofcou  & à la  Slabode 
des  Allemands , un  peu  avant  la  fête 
des  Rois.  On  eft  obligé  de  les  ré- 
galer, & cela  fe  nomme  Slawaeien.- 


il  parut  fort  fatisfait,  & m’entre- 
tint allez  long  tems  fur  le  fujet  de 
Y Italie,  & de  plufieurs  autres  pais, 
où  il  avoit  ete  aufli  bien  que  moi. 

Il  en  alla  rendre  compte  à fa  Ma- 
jefté,  qui  eut  la  curiolité  devenir, 
avec  toute  fa  fuite  , au  lieu  où  j’é- 
stawaeien.-jtois.  Comme  jenel’attendois  pas  fi  L'Autcnr 
Ils  y vont  accompagnez  des  Prin-  tôt  je  fus  un  peu  interdit  ; maism’é-  psrle  au 
ces,  feigneurs  & autres  perfonnes  tant  remit  m’orM-arr.,;  a .11.  Clar- 
de  diftimftion  de  leur  cour.  Cette 
ceremonie  commença  cette  année 
1 702 , le  3 jour  de  janvier  vieux  fti- 
Le  Czar  fit  fa  première  vifite 
où 


le. 

chez  Mr.  Brants , où  fe  rendi- 
rent environ  300  perfonnes  fur  les 
9 heures  du  matin , en  traineau  & 
à cheval.  Les  tables  y étoient  cou- 
vertes en  très-bon  ordre,  & furent 
fervies  d’abord  de  plufieurs  délica- 
telfes,  de  viandes  froides  , Sc  en- 
fuite  de  chaudes.  On  s’y  divertit 
très-bien,  & la  boilfon  n’y  fut  pas 
épargnée.  Sa  Majefté  fe  retira  fur 
les  deux  heures,  & fut  delà,  avec 
toute  fa  cour,  chez  le  fieur  Lups , 
où  elle  fut  regalée  de  même  ; puis  en 
quelques  autres  endroits.  En  fuite, 
on  alla  fe  repofer  dans  des  maifons 
préparées  pour  cela.  Le  lendemain 
ce  Prince  fe  rendit  chez  Monfieur 
leRefidentL/«//?,au  fortir  de  quel- 
ques autres  endroits.  Ce  Miniftre 
me  fit  l’honneur  de  m’y  inviter, 
après  avoir  parlé  de  moi  à fa  Ma- 
jefté , à la  recommandation  de 
Monfieur  Witfen  , Bourguemai- 
tre  &c  Confeiller  de  la  ville  d ’ Am- 
Jlerdam.  On  me  plaça  dans  une 
chambre  où  le  Czar  devoit  pafler. 
Le  hazard  y conduifit  le  KneeS  ou 
Prince  ’ ' 


tant  remis  je  m’addreifai  à elle  avec 
un  très-profond  refpeft.  Ce  Prince 
en  parut  furpris,&  me  demanda  en 
Holland  ois,  hoe  vseet  gy  wie  ik  ben? 
en  hoe  komt  gy  my  te  kennen  ? „ Com- 
„ ment  favez-vous  qui  je  fuis  ? & 

„ comment  me  connoiflez  vous  ? Je 

répondis  que  j’avois  vû  fon  portrait 
à Londres , chez  le  chevalier  Knel- 
ler i & qu’il  avoit  fait  trop  d’im- 
prefiîon  fur  mon  efprit  pour  ne  le 
pas  reconnoitre.  Comme  il  fem- 
bla  n’être  pas  trop  fatisfait  de  cet- 
te reponfe,  j’ajoutai  que  j’avois  eu, 
outre  cela,  l’honneur  delevoirfor- 
tir  de  la  cour,  comme  ilalloitchez 
Mr.  Brants  ; dont  il  parut  plus 
content.  Il  me  demanda  de  quelle 
ville  j’étois;  quels  étoient  mes  pa- 
rens  ; s’ils  vivoient  encore  , & fi 
j’avois  des  freres  & des  feeurs.  Aiant 
répondu  à tout  cela,  il  me  fit  plu- 
fieurs queftions  fur  mon  premier 
voyage,  & me  demanda  en  quelle 
année  je  l’avois  entrepris,  combien 
j’y  avois  employé  de  tems  ; de  quel- 
le maniéré  je  l’avois  fait,  & com- 
ment j’en  étois  revenu.  Ce  Prince 
me  parla  enfuite  de  l’Egypte,  du 
Nil  & du  Grand-Caire ; de  fon  éten- 
due & de  fes  bâtimens;  Il  me  de- 
manda en  quel  état  fe  trouvoient 


' j uuuvuiciii 

de  iroebetskooy  , lequel  ne  les  quartiers  détachez  de  l’ancien 
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me  connoiflant  pas,  & voiant  bien 
que  j’étois  étranger,  me  demanda 
en  Italien  fi  j’entendois  cette  lan- 
gue. Je  lui  répondis  qu’oui,  dont 


Caire  ; Alexandrie  & plufieurs  au- 
tres lieux  , ajoutant  à cela  qu’il 
n’ignoroit  pas  qu’il  y avoit  un  au- 
tre endroit  nommé  Alexandrette. 

h 
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5.  Janv. 


Fête  de 
la  confe- 
cration  d 
l’eau. 


DE  CORNEILLE  LE  BRUN. 


Je  répondis  que  cette  derniere  pla- 
ce fervoit  déport  iyilep,  & lui  dis 
à quelle  diftance  elle  en  étoit.  Le 
Czar  me  fit  toutes  ces  queftions  en 
Hollandois  , & voulut  que  je  con- 
tinuâfle  à parler  de  même,  difant 
qu’il  m’entendoit  très-bien.  Cela 
parut,  puisqu’il  expliqua  aux  fei- 
gneurs  RuJJiens  qui  l’accompa- 
gnoient  tout  ce  que  je  luiavoisdit, 
avec  une  exa&itude,  dont  le  Refi- 
derlt  & les  autres  Hollandois  furent 
furpris.  Il  m’ordonna  enfuite , de 
parler  Italien,  au  Knées  ou  Prince 
de  Troebetskooy , qui  l’entendott  af- 
fez  bien,  & puis  il  me  quita.  A- 
près  avoir  relié  trois  bonnes  heu- 
res chez  Monfieur  le  Refident,  il 
fe  retira  , pour  faire  encore  quel- 
ques autres  vifites  dans  la  Slabode , 
parce  que  c’étoit  le  dernier  jour; 
la  fête  de  la  confecration  de  l’eau 
devant  fe  célébrer  le  lendemain  di- 
manche, & le  lundi  fuivant , 6 jan- 
vier-, vieux  Hile.  Ce  jour-là  , le 
fils  du  General  Bories  Petrowitz 
Czeremetof  arriva,  & apporta  à fa 
Majefté  Czarienne,qui  étoit  à l’é- 
glife , l’agreable  nouvelle  de  la  de- 
faite  des  Suédois  en  Livonie , parles 
Moscovites,  à 5 ou  6 lieues  de  la 
ville  de  Denpt.  Il  lui  apprit  que 
les  Suédois  avoient  perdu  4000  hom- 
mes en  ce  combat,  & qu’on  avoit 
fait  quelques  centaines  de  prifon- 
niers,  entre  lefquels  il  fe  trouvoit 
plufieurs  officiers.  Ce  feigneur, 
qui  avoit  été  préfent  àcetteaftion, 
& que  fon  père  avoit  dépêché  pour 
en  rapporter  toutes  les  particulari- 
tez  à l'a  Majefté  , le  fit  d’une  ma- 
niéré qui  donna  une  joie  univerfel- 
le.  La  fête  dont  je  viens  de  parler 
fe  fait  pour  la  manifeftation  de  Je- 
fus-ChtiJl,  & j’en  fus  témoin  ocu- 
c laire. 

On  avoit  coupé  du  côté  du  châ- 
teau , dans  la  riviere  de  Joufa,  un 
trou  quarré  fur  la  glace , lequel  avoit 
treize  pieds  de  large  d’un  coin  à 
l’ autre,  c’eft-à-dire  en  tout  52  pieds 
de  circonférence.  Cette  ouverture 
étoit  bordée  d’un  ouvrage  de  bois 
fort  curieux,  aiant  à chaque  coin 
une  colonne  , que  foutenoit  une 
efpece  de  corniche,  au  dell'us  de  la- 


quelle on  voioit  quatre  panneaux  1702. 
peints  en  forme  d’arcs; aiant  à châ-  û.janv. 
que  coin  , la  repréfentation  d’un 
des  quatre  Evangeliftes  > & au  def- 
fus , deux  cfpeces  de  demi  dômes , 
fur  le  milieu  defquels  on  avoit  pla- 
ce une  grande  croix.  Ces  panneaux 
élevés  , qui  étoient  peints  en  de- 
dans , reprefentoient  des  Apôtres , 

6c  d’autres  faints  perfonnages.  Le 
plus  beau  morceau  de  cet  ouvrage, 
à l’eft  de  la  riviere,  étoit  le  baptê- 
me de  notre  Seigneur  dans  le  Jour- 
dain, par  S.  Jean,  avec  quatre  An- 
ges debout,  à droite.  Chacun  de- 
ces  panneaux  avoit  en  dehors  cinq 
têtes  d’ Anges  peintes,  avec  des  ai- 
les. Il  y avoit  quatre  degrés  à l’otieft 
de  cette  eau,  au  bout  defquels  oa 
avoit  fixé  un  poids  confiderable  de 
plomb  , pour  les  faire  defcendre 
dans  l’eau.  Le  Patriarche,  ou  celui 
qui  fit  cette  ceremonie , fe  mit  fur 
ces  degrés  jufques  à l’eau,  qui  y 
avoit  huit  pieds  de  profondeur.  On 
avoit  etendu  par  terre  de  grands 
tapis  rouges,  entourez  d’une  cloi- 
fon  quarree,  qui  avoit  45  pas  d’é- 
tendue d’un  coin  à l’autre  , c’eft  à 
dire,  180  de  tour.  Cette  cloifon 
en  avoit  deux  autres  en  guife  de  ba- 
luftrades , à la  diftance  de  quatre  pas 
l’une  de  l’autre  , hautes  de  quatre 
pieds , & auffi  couvertes  de  tapis  rou- 
ges. On  avoit  élevé  trois  autels  de 
bois  bien  garnis  à l’oueft , fur  le  bord 
de  cette  eau , ou  de  cette  ouvertu- 
re. Quatre  portes  y conduifoient , 
une  de  chaque  côté , dont  la  prin- 
cipale étoit  au  fud  de  celui  du  châ- 
teau. Elles  étoient  auffi  peintes, 
mais  affez  groffierement , & repre- 
fentoient, comme  les  autres,  plu- 
fieurs chofes  facrées.  Après  avoir 
bien  examiné  tout  cela,  je  me  ren- 
dis fur  une  éminence  proche  du 
château,  entre  les  deux  portes,  à 
côté  de  celle  qu’on  nomme.  Tay - 
niemskie,  ou  la  porte  fecrete,  par 
où  devoit  palier  la  proceffion.  El- 
le commença  à s’avancer,  fur  les 
onze  heures,  hors  de l’églife de Sa- 
boor , c’eft-à-dire  , le  lieu  de  l’al- 
femblée  des  faints , qui  eft  dans  le 
château,  8c  la  principale  de  toutes 
celles  de  Mofcou.  Cette  proceffion 
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1702.  n’étoit  compofée  que  d’Ecclefiafti- 
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6.  janv.  ques , à la  referve  de  quelques  per- 
fonnes  en  habits  ordinaires , qui  la 
précedoient  & portoient  des  éten- 
dards;, attachez  à de  grands  bâtons. 
Les  Ecclefiaftiques  avoient  tous 
leurs  habits  facerdotaux , qui  étoient 
magnifiques.  Les  prêtres  les  moins 
confiderables , & les  moines,  au  nom- 
bre de  200  ou  environ,  marchoient 
les  premiers , précédez  de  plufieurs 
chantres  & enfans  de  chœur,  aufli 
en  habits  ordinaires,  aiant  chacun  un 
livre  à la  main.  Ils  étoient  accom- 
pagnés de  foldats  armez  à droite  & 
à gauche,  & d’autres  gens  quin’a- 
voient  que  des  bâtons  pour  faire 
place  & ouvrir  le  paffage.  Après 
ceux-ci  Envoient  tous  ceux  qui  por- 
tent l’habit  Epifcopal,  quifaifoient 
environ  300  perfonnes.  Les  12  pre- 
miers étoient  Métropolitains  ouCar- 
dinaux  , portant  un  habit  nommé 
communément  SackoJJe.  Enfuite  on 
voïoit  quatre  Archevêques , trois  E- 
vêques,  & un  grand  nombre  & Ar- 
chimandrites, ou  fuperieurs  de  mo- 
naltères.  Lors  que  200  ou  environ 
de  ces  derniers  furent  paffez,  on  vit 
tout  ce  que  fes  prêtres  portoient 
dans  la  proceffion , favoir  un  grand 
bâton , avec  une  lanterne,  repréfen- 
tant  la  lumière  de  la  Parole  de  Dieu, 
à l’honneur  des  portraits  des  faints, 
ou  pour  leur  donner  de  l’éclat  : 
Deux  chérubins  , qu’ils  nomment 
Lepieds  , au  bout  de  deux  bâtons 
femblables:  Enfuite  deux  croixjun 
portrait  de  Jefus-Chrift  , à demi 
corps  , prefque  aufli  grand  que 
nature  ; un  grand  livre  , & enfin 
vingt  bonnets  d’or  & d’argent , en- 
richis de  pierreries , portez  fepare- 
ment , châcun  par  une  perfonne. 
La  ceremonie  étant  finie,  les  prin- 
cipaux de  ceux  , qui  y avoient  af- 
filié, fe  couvrirent  de  ces  bonnets. 
Celui  du  Métropolitain  étoit  tout 
d’or , garni  de  perles  & de  pierres 
precieufes.  Les  principaux  Prélats 
portent  aufli  ces  bonnets-là  , qu’ils 
nomment  Mietris.  Ce  Métropoli- 
tain, qui  repréfentoit  le  Patriarche, 
fuivoit  immédiatement  après  le 
grand  livre , & tenoit  entre  fes  mains 
une  grande  croix  d'or,  enrichie  de 


pierreries , laquelle  lui  touchoit  le 
front  de  tems  en  tems  , & deux  pré- 1 
très,  l’un  à droite  & l’autre  à gau- 
che , le  foutenoient  par  deffous  les 
bras.  Etant  arrivez  en  cet  ordre  fur 
le  bord  de  la  rivière , Sc  leurs  cere- 
monies , auxquelles  ils  employèrent 
une  bonne  demi-heure  étant  ache- 
vées , le  Métropolitain  s’approcha 
de  l’eau , & y plongea  par  trois  fois 
la  croix  , prononçant , comme  le 
Patriarche  a accoûtumé  de  faire,  les 
paroles  fuivantes.  Spaci  gos- 

PODI  LUDI  TWOYA,  I BLA- 
GOSLOWI  DOSTOANIA  TWOYA. 

C’efl  à dire,  Dieu  confervefonPeu- 
ple,  & benijfe  fon  héritage.  Ils  s’en 
retournèrent  enfuite  vers  le  châ- 
teau; mais  les  200  prêtres  , qui  a- 
voient  précédé  le  refte  en  allant,  ne 
revinrent  pas  dans  le  même  ordre, 
& fe  difperférent  prefque  tous. 
Ceux  qui  avoient  des  habits  facer- 
dotaux continuèrent  à marcher  en 
bon  ordre.  J’obfervai  entr’autres, 
que  deux  hommes  affez  mal  habil- 
lés portoient  une  cuve  ou  un  chau- 
dron , couvert  d’une  toile,  qu’on 
ne  pouvoit  pas  bien  diflinguer.  Ce 
vaiffeau  étoit fuivi  d’une  autre  fem- 
blable  , porté  de  même  , avec  un 
pot  d’étain  rempli  d’eau,  laquelle 
aiant  été  benite  fut  portée  au  châ- 
teau , pour  en  arrolèr  les  apparte- 
mens  & les  peintures.  Aufli -tôt 
que  la  proceffion  y fut  rentrée,  on 
y porta,  au  plus  vite,  tout  ce  qui 
avoit  fervi  au  tour  de  l’eau  ; & j’ob- 
fervai qu’un  Mofcovite  y enfonça  un 
grand  ballai,  dont  il  commença  à 
arrofer  les  fpe&ateurs,  qui  ne  m’en 
parurent  pas  plus  fanaffiez.  Il  me 
fembla  même  que  cette  aaion  avoit 
l’air  d’une  moquerie.  Cette  Prc- 
ceffion  , qui  dura  jufques  à deux 
heures  après  midi  , avoit  attiré 
une  foule  de  monde  inexprimable, 
qui  meritoit  d’être  vue,  quand  il 
n’y  aurait  eu  que  cela , & qui  fai- 
1 foit  un  très-bel  effet  fur  la  rivière, 
le  château  étant  fur  une  éminence 
d où  l’on  voioit  tout  le  peuple  juf- 
ques fur  les  murailles.  Lors  que 
nous  voulûmes  nous  en  retourner, 

& que  nous  fûmes  parvenus  à la 
porte  du  château,  il  s’y  trouva  une 
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Réjouïf- 
fance 
pour  la 
victoire 
rempor- 
tée fur  les 
Suédois. 


DE  C O R N E I L 

fi  grande  prefle  , que  nous  eûmes 
bien  de  la  peine  à nous  en  tirer. 
Audi  notre  curiofité  penfa-t-elle 
nous  coûter  cher  ; outre  qu’il  eft 
dangereux  de  fe  tenir  lï  long-tems 
dans  la  neige. 

Cette  fête  fe  celebroit  autrefois, 
avec  beaucoup  plus  de  folemnité , 
parce  que  leurs  Majeftez  8c  tous 
les  Grands  de  l’Etat  y afîiftoient. 
Mais  le  Czar  régnant  a fait  de 
grands  changemens  en  cela,  com- 
me en  toute  autre  chofe.  On  en 
parlera  plus  amplement  dans  la  fui- 
te. 

Le  neuvième  du  mois  , il  com- 
mença à dégeler  8c  même  à pleu- 
voir , le  teins  étant  beaucoup  plus, 
ouvert , qu’il  n’avoit  été  depuis  plu- 
lieurs  années. 

Le  onzième  , on  fit  de  grandes 
réjouïffances  pour  la  viftoire  rem- 
portée fur  les  Suédois  , par  les  ar- 
mes de  fa  Majefté.  Il  y eut  un 
grand  feu  d’artifice  à côté  du  châ- 
teau , au  milieu  du  Bazar  ou  mar- 
ché , qui  eft  fort  bas  Sc  affez 
large:  Il  s’étendoit  d’un  bout  de  la 
place  à l’autre.  On  avoit  fait  une 
grande  loge  de  planches , remplie 
de  fenêtres  , du  côté  du  château , 
dans  laquelle  fa  Majefté  regala  les 
principaux  feigneurs  de  la  Cour; 
les  Miniftres  étrangers , qui  s’y  trou- 
vèrent, 8c  entr’autres  celui  de  Dan- 
nemarc  , & le  Refident  de  Hollan- 
de, avec  un  grand  nombre  d’offi- 
ciers, & plufieurs  marchands  d’ou- 
tremer. Pour  donner  de  l’ombre  a 
cette  loge , 8c  lui  fervir  d’ornement, 
on  avoit  planté  au  devant  , trois 
rangs  de  branches , en  guife  déjeu- 
nes arbres.  Le  repas  commença  à 
deux  heures  après  midi , & à 6 heu- 
res du  foir  on  alluma  le  feu  d’arti- 
fice, qui  dura  jufques  à neuf.  On 
l’avoit  dreffé  fur  trois  grandes  ta- 
bles ou  théâtres  de  bois  , fort  éle- 
vez , 8c  fort  larges , fur  lefquels  on 
avoit  pofé  plufieurs  figures , clouées 
contre  les  planches,  & peintes  d’u- 
ne couleur  brune.  Le  deffein  de  ce 
feu  d’artifice  étoit  d’une  invention 
nouvelle  , differente  de  tous  ceux 
que  j’avois  vû  jufques  alors.  Il  y 
avoit  au  milieu  , fur  la  droite  une 
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figure  du  Tems , deux  fois  plus 
grande  que  nature  , tenant  un  fa- 
ble de  la  main  droite,  & de  la  gau- 
che une  branche  de  palme,  que  la 
Fortune, repréfentée  de  l’autre  cô- 
té , tenoit  de  même,  avec  cette  inf- 
cription  Rujjienne  , Dieu  en  foit 
loue.  On  voioit  à gauche  , vers 
la  loge  de  fa  Majefté  , un  tronc 
d’arbre  , que  rongeoit  un  bie- 
vre  , avec  ces  paroles , En  conti- 
nuant il  le  déracinera.  Et  fur  la  troi- 
lième  table,  de  l’autre  côté,  un  au- 
tre tronc  d’arbre , dont  il  fortoit  une 
nouvelle  branche  ; 8c  proche  de-là 
une  mer  fort  calme  , au-deffus  de 
laquelle  s’élevoit  un  demi  Soleil, 
lequel  étant  illuminé  parut  rouffâ- 
tre,  avec  cette  devife  , L'efperance 
renait.  Il  y avoit  entre  ces  tables 
de  petits  feux  d’artifice  quarrez,  qui 
brûloient  conftamment  , 8c  qui  a- 
voient  auflï  des  devifes.  Le  fécond 
de  ceux-ci  , auprès  duquel  je  me 
trouvai  par  hazard,  Sr  qui  fut  allu- 
mé le  premier  par  fa  Majefté  Cza- 
rienne  , reprefentoit  une  croix  à 
quatre  bras.  Le  troifième,  unfar- 
ment  de  vigne,  8c  le  quatrième  une 
cage  d’oifeau  , avec  de  differentes 
devifes.  Comme  ceux-ci  étoient 
tous  illuminez  à la  maniéré  de  no- 
tre pais,  on  voioit  ce  qu’ils  repré- 
fentoient.  Il  y avoit  de  plus , au  mi- 
lieu de  cette  place,  un  grand  Neptu- 
ne affis  fur  un  dauphin  , 8c  à cô- 
té de  lui  , plufieurs  fortes  de  feux 
d’artifice  par  terre  , entourez  de 
pieux , auxquels  on  avoit  attaché  des 
fufées,  qui  firent  un  très-bon  effet, 
les  unes  formant  une  pluie  d’or,  8c 
d’autresjettant  des  étincelles.  Lors 
qu’on  fut  fur  le  point  d’allumer  les 
feux  d’artifices , plufieurs  Ecclefiaf- 
tiques  Sc  autres  perfonnes  de  confé- 
dération fortirent  de  la  loge , où  é- 
toit  fa  Majefté,  8c  entrèrent  dans  un 
lieu  couvert , placé  au  milieu  de  tou- 
tes ces  machines,  pour  y faire  quel- 
ques cérémonies.  Il  y avoit  une  gar- 
de de  foldats  au-deffus  de  la  porte  de 
cette  loge , qui  étoit  ornée  de  plu- 
fieurs étendarts.  Au  refte,  on  ne  fau- 
roit  exprimer  le  concours  de  peuple , 
qui  fe  rendit  de  tous  côtés  pour  voir 
cefpeétacle.  Lafœurdu  Czar  s’é- 
D toit 
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1702.  toit  placée  pour  cela , avec  pliifieurs 
n.janv.  dames  , dans  une  tour  au  bout  de 
cette  place.  Il  y en  avoit  une  autre, 
des  plus  élevées  du  quartier , illumi- 
née depuis  le  haut  jufqu'en  bas  : 
les  grandes  tables,  dont  on  a parlé, 
brûlèrent  chacune  plus  d’un  quart 
d’heure  du  feu  qui  en  fortit.  On  en- 
tendit en  même  tems  le  bruit  de  la 
groffe  artillerie  , qu’on  avoit  aullî 
déchargée  avant  le  repas.  Lorsque 
le  feu  d’artifice  fut  achevé  , on 
couvrit  une  fécondé  fois  les  tables. 
Je  me  retirai  alors  à la  Slabode, 
où  j’entendis  encore  tirer  90  coups 
de  canon  à dix  heures,  Stplufieurs 
autres  enfuite.  Ce  que  je  trouvai 
de  plus  extraordinaire,  dans  une oc - 
cafion comme  celle-là,  & dans  une 
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par  le  foin  qu’on  n-janr. 
avoir  eu  de  placer  des  foldats  & des 
gardesde  tous  côtés.  Il  n’y  eut  que 
quelques  officiers  François,  quis’e- 
tant  querellez  , mirent  l’épée  à la 
main,  & firent  du  bruit  proche  de 
la  loge  de  fa  Majefté.  Pour  en  em- 
pêcher les  fuites  , on  fit  planter 
quelques  jours  après , à la  Slabode 
Allemande , proche  de  l'églife  Hol- 
landoife  , un  poteau  , au  bout  du- 
quel on  avoir  attaché  une  hache  & Qrdre  ri- 
une  épée , avec  trois  affiches  ou  goureux. 
placards,  1 un  en  langue  RuJJienne , 

1 autre  en  Latm , & le  troifième  en 
Allemand , portant  défenfe  à un  cha- 
cun de  tirer  l’épée,  ou  de  fe  battre 
en  duel , fous  peine  de  la  vie. 
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foule  femblable , fut  qu’il  n’arriva 
1 aucun  defordre 


Chapitre  VI. 


Execution  rigoureufe  faite  a Mofcou.  Noces  magnifiques  d’un 
favori  de  fa  Majefté  Czarienne.  L' Auteur  efî  admis  en  lapre- 
fence  de  l Impératrice,  veuve  du  frere  de fa  Majeflé. 


1702. 
19.  Janv. 
Execu- 
tion feve- 
re. 


LE  dixneuvieme  de  ce  mois  on 
fit  une  terrible  exécution  à 
Mofcou.  Une  femme,  qui  avoit  tué 
fon  mari,  y fut  condamnée  à être 
enterrée  toute  vive  jufques  aux  é- 
paules.  J’eus  la  curiofité  de  la  voir 
en  cet  état,  & elle  me  parut  fort 
fraiche  Se  de  bonne  mine.  On  lui 
avoit  noué,  autour  de  la  tête  Se  du 
col,  un  linge  blanc,  qu’elle  fit  dé- 
tacher parce  qu’il  la  ferroit  trop. 
Elle  étoit  gardée  par  trois  ou  qua- 
tre foldats,  qui  avoient  ordre  de 
ne  lui  laiffer  rien  donner,  à boire 
ni  à manger,  qui  pût  lui  prolonger 
la  vie.  Mais  il  étoit  permis  de  jet- 
ter  dans  la  foffe,  où  elle  étoit  en- 
terrée, quelques  Kopykkes  ou  fols, 
dont  elle  remercioit  par  un  figne 
de  tête.  On  employé  ordinairement 
cet  argent  àachetter  de  petits  cier- 
ges, qu’on  allume  à l’honneur  de 
certains  faints  , qu’ils  reclament , 
& en  partie  pour  acheter  un  cer- 
cueil. Je  ne  fai  même  fi  ceux  qui 


I les  gardent  n’en  prennent  pas  leur 
1 part,  pour  leur  faire  donner  quel- 
j que  nourriture  en  cachette  ; puis 
qu’il  s’en  trouve  qui  vivent  allez 
j long-tems  en  cet  état.  Mais  celle- 
j ci  mourut  le  fécond  jour  après  que 
! je  l’eus  vue.  On  fit  brûler  tout  vif, 
j le  même  jour,  un  homme,  dont  le 
crime  m’efl  inconnu.  Je  parlerai 
plus  amplement  dans  la  . fuite  de  ce 
qui  regarde  la  Juftice  en  ce  pais. 
Préfentement  je  vai  pourfuivre 
ma  relation  , félon  l’ordre  des 
tems. 

Le  vingt  - Jîxieme  on  célébra  le  Solemnî- 
mariage  d’un  certain  favori  du  té  dun 
Czar  , nommé  Fielaet  Prienewitz  ° 
Souskie  , feigneur  Mofcovite,  avec 
; la  Kneesna  , ou  Princeffe  Marie 
' Sur jovena  Schorkofskaja,  fœur  du 
j Knees , Eedder  Surewitz  Schorkofs- 
fiaja,  auffi  favori  delà  Majefté.  Ce 
Prince  invita  à cette  folemnité  tous 
les  principaux  feigneurs  & dames 
| de  la  Cour  -,  les  Miniftres  étran- 
gers, 
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1702.  gers,  & une  partie  des  marchands 
i<5.  Janv.  d’outremer  & leurs  femmes.  On 
donna  ordre  à tous  les  conviez , de 
s’habdler  à l’ancienne  maniéré  du 
pais  , plus  ou  moins  richement, 
ielon  le  reglement  qui  en  fut  fait. 
Les  noces  fe  firent  dans  la  Slabode 
Allemande , à l’hôtel  du  General  le 
Fort,  décédé  depuis  quelques  an- 
nées. C’eft  un  grand  bâtiment  de 
pierre  à V Italienne  , où  l’on  entre 
par  un  efcalier  , à droite  & à gau- 
che , à caufe  de  fa  grande  éten- 
due. Il  a des  appartemens  magnifi- 
ques , & un  très-beau  falon , qui  é- 
toit  tendu  de  riches  tapiffcries , où 
l’on  célébra  le  mariage.  On  y voioit 
deux  grands  léopards  , enchaînés- 
parle  col,  tenant  les  pattes  de  de- 
vant fur  un  écufïon , le  tout  d’ar- 
gent maffif:  Un  grand  globe  d’ar- 
gent fur  les  épaules  d’un  Atlas  de 
même  métal, outre  plufieurs grands 
vafes  & autres  vaiffeaux  d’orfevre- 
rie,  dont  une  partie  avoit  été  tirée 
du  trefor  du  Czar.  L’endroit  où 
l’on  dcvoit  s’affembler  pour  faire  la 
cavalcade  étoit  dans  la  ville , pro- 
che du  château , dans  deux  grands 
bâtimens  vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 
Le  Grand  Duc  & tous  les  conviez 
s’y  rendirent  de  bon  matin  , les 
hommes  dans  l’un,  &:  les  dames 
dans  l’autre.  On  en  fortit  fur  les 
dix  heures  pour  aller  au  château, 
au  milieu  duquel  je  m’étois  placé 
pour  voir  cette  cavalcade ; qui  pa- 
rut d’autant  plus  belle , que  letems 
étoit  parfaitement  beau.  Le  Czar 
s’avança  le  premier,  monté  fur  un 
luperbe  courfier  noir.  Il  avoit  un 
habit  de  tiffu  d’or  des  plus  magni- 
fiques; fa  vefte,  ou  robe  de  deîfus, 
étoit  entremêlée  de  plufieurs  figu- 
res de  differfentes  couleurs  ; & il 
avoit  fur  la  tête  un  grand  bonnet 
rouge  fourré.  Son  cheval  étoit  ri- 
chement enharnaché  , avec  une 
belle  houffe  d’or;  aiant  à châ- 
cune  des  jambes  de  devant  un  cer- 
cle d argent  de  quatre  pouces  de 
large.  Le  grand  air  de  ce  Prince , 
qui  eft  très-bien  à cheval,  n’ajou- 
ta pas  un  petit  ornement  à la  beau- 
té de  ce  fpeiftacle  ; qui  étoit  affu- 
rément  tout  royal.  Il  avoit  à fa 
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gauche  le  Prince  Alexandre  Dame-  1702. 
lewitz  de  Menjikof , habillé  de  mê-  i<5.  Janr. 
me  d’un  brocard  d’or,  & monté  fur 
un  très- beau  cheval,  bien  orné; 
aiant  autour  des  jambes  de  devant 
des  cercles  d’argent,  comme  celui 
de  fa  Majefté.  Les  principaux  Knees 
ou  Princes,  Envoient , deux  à deux , 
félon  leur  rang , tous  à cheval,  & ha- 
billez demême,aunombredeq8.  Le 
Czar  étant  arrivé  de  cette  maniéré 
au  château , s’y  arrêta  pour  attendre 
les  autres,  fail'ant  faire  des  courbet- 
tes à fon  cheval.  Il  étoit  proche  de 
la  porte  à'Ewaritz , ou  de  la  Cour, 
où  font  fes  appartemens,  & audef- 
fus  defquels  la  Princeffe  fa  fœur, 
^Impératrice  5 veuve  du  défunt 
Czar,  frere  de  fa  Majefté  , & les 
trois  jeunes  Princeftes  fes  filles , s’é- 
toient  placées  dans  un  endroit  ou- 
vert. Lors  qu’il  paffa  fous  cette 
porte,  les  Princeftes  le  faluérent  a- 
vec  un  profond  refpeft,  & ce  Prin- 
ce leur  rendit  leur  falut  de  la  mê- 
me maniéré.  Tous  ces  feigneurs  é- 
tant  paffez  auftt  deux  à deux,  on 
vit  avancer  quelques  lumières,  en- 
tourées d’un  grand  nombre  de  va- 
lets de  pied.  Enfuite,  parurent  en- 
core fix-vingt  des  principaux  de  la 
Cour,  deux  à deux,  habillez  com- 
me les  précédens  Ceux-ci  étoient 
fuivis  des  Goojls  ou  douaniers  ; de 
notre  Refident  , & des  marchands 
étrangers,  dont  l’habit  & les  bon- 
nets differoient  entièrement  des  au- 
tres. Us  avoient  pourtant  tous  des 
bottines  jaunes  , mais  des  bonnets 
plats  & communs,  & n’appro- 
choient  pas  de  la  magnificen- 
ce des  autres.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  34;  de  forte  qu’il  y avoit  en 
tout  204.  perfonnes,  à cette  caval- 
cade, la  plupart  richement  parez. 
Plufieurs  de  leurs  chevaux  avoient 
des  mords  d’argent,  & quelques-uns 
d’entr’eux  des  chaines  de  même , lar- 
ges de  deux  doigts,  ou  environ, & 
affez  greffes,  qui  leur  pendoient  du 
haut  de  la  tête  jufqu’à  la  bride , & 
étoient  attachées  au  pommeau  de  la 
felle , ce  qui  faifoit  un  cliquetis  af- 
fez agréable.  Il  y en  avoit  aulîi  qui 
ne  les  avoient  que  de  fer  blanc  &• 
plattes.  Après  cela  on  vit  paroître 
D 2 cinq 
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1702.  cinq  traineaux,  dans  les  trois  prê- 
té. Janv.  mjers  defquel  s , on  avoit  placé  les 
trois  doâeuts  Allemands , Si  dans  les 
deux  autres  les  deux  plus  anciens 
marchands  de  notre  pais.  Ceux-ci 
furent  fuivis  d’un  grand  chariot 
couvert  de  drap  rouge , deftiné  pour 
les  deux  Impératrices:  C’eft  ainfi 
que  les  Rujfiens  nomment  celles , 
dont  fa  Majefté  Czarienne  fait 
choix  pour  affilier,  comme  femmes 
de  l’Etat , à cette  ceremonie.  La 
première  de  ces  dames , femme  du 
Knees,  Fudder  Seurfewitz  Romoda- 
noski  , lequel  commande  à Mofceu, 
en  l’abfence  de  fa  Majefté,  ne  s’y 
trouva  pas,  parce  qu’elle  étoit  în- 
difpofée;de  forte  que  l’autre, fem- 
me d’ IvanavJitzBoeterlien  en  fit  feu- 
le la  fonction.  Elle  avoit  fur  la  tê- 
te un  petit  chapeau  de  feutre  blanc, 
en  pain  de  fucre,  à petits  bords, 
aiant  deux  filles  d’honneur,  aflifes 
fur  le  devant  du  chariot.  Il  étoit 
trainé  par  douze  chevaux  blancs, 
fc  entouré  de  plufieursdomeftiques 
habillez  de  rouge.  Ce  chariot  étoit 
fuivi  de  25.  autres  plus  petits, cou- 
verts de  même , attelez  de  deux  che- 
vaux blancs , dans  l’un  defquels  é- 
■toit  la  mariée,  & les  dames  RuJJiennes 
dans  les  autres.  Il  y avoit  entre  ces 
chariots  un  méchant  petit  traineau, 
attaché  à la  queue  d'un  pauvre  che- 
val, dans  lequel  étoit  placé  un  petit 
homme  d’auili  mauvaife  apparence 
que  fa  voiture , habillé  à la  Juive.  J e 
me  doutai  bien  qu’on  le  trainoit  de 
cette  maniéré  pour  quelque  faute 
commife,  comme  je  l'appris  enfui- 
te  de  plufieurs  qui  le  connoiffoient, 
& que  c’étoit  pour  le  punir  qu’on 
lui  faifoit  faire  ce  perlonnage-là  ; 
qu’il  étoit  effeêtivement  de  race 
Juive-,  mais  qu’il  avoit  embraftele 
Chriftianifme.  Il  vint  enfuite  fept 
autres  traineaux  remplis  de  demoi- 
felles  de  notre  nation  , fuivis  de 
quelques  chariots  vuides,  qui  fer- 
moient  la  cavalcade.  Elle  traverfa 
ainfi  le  château  & une  partie  de  la 
ville,  jufques  à l’églife  d zBogojaf- 
tenja  ou  de  l’Annonciation,  où  fefit 
la  ceremonie  du  mariage  , en  pre- 
fence  du  Czar  & de  plufieurs  per- 
fonnes  de  cette  illuftre  aflemblée. 


L G E S 

Ma  curiofité  étant fatisfaite , je  re-  1702 
tournai  à mon  auberge  , & choifis  l6-  Jan" 
enfuite  , une  bonne  place  dans  la 
Slabode  pour  les  voir  aller  au  lieu , 
où  fe  dévoient  faire  les  noces.  Ils 
n’y  arrivèrent  qu’à  trois  heures  a- 
près  midi,  au  nombre  de  500.  per- 
fonnes , tant  hommes  que  femmes , 
qui  entrèrent  en  des  appartemens 
differens , où  les  hommes  & les  fem- 
mes ne  pouvoient  fe  voir.  La  Prin- 
ceflè,  fœurduCzar,  l’Imperatrice 
douairière  Si  fes  trois  filles,  furent 
placées  à une  table  particulière,  a- 
vec  quelques  dames  de  la  Cour. 

La  mariée  à une  autre  avec  d’autres 
dames  ; & celle  qui  repréfentoit 
l’Imperatrice , feule  dans  un  endroit 
élevé.  Les  autres  dames  , tant  Rnf- 
fiennes  qu’étrangères,  étoient  dans 
un  autre  appartement;  & on  avoit 
placé  la  mufique  dans  un  lieu  , 
d’où  on  la  pouvoit  bien  entendre. 

Après  le  repas  , qui  fut  royal , & 
qui  dura  quelques  heures , on  con- 
duifit  les  mariez  au  lieu  où  devoit 
fe  confommer  le  mariage;  àunepe-' 
rite  diftance  de  la  maifon,fur  la  ri- 
vière d’Toufe.  C’étoit  une  barraque 
faite  exprès,  où  l’on  avoit  drefte  un 
lit  allez  ordinaire.  La  meilleure 
partie  de  l’afTemblée  fe  fepara  entre 
dix  heures  & minuit.  Il  en  relia  ce- 
pendant , une  grande  partie  à la 
Slabode , dans  des  maifons  préparées 
& marquées  pour  cela,  par  ordre 
de  fa  Majefté  Czarienne,  afin  que 
les  RuJJiens  pûlïent  fe  raflembler  plus 
facilement  le  lendemain,  au  lieu  où 
la  noce  s’étoitfaite,  pour  aller  de  là 
à l’hôtel  du  General  Major  Menefius , 
où  fa  veuve  demeure  encore  à pre- 
fent.  Celle,  qui  repréfentoit  l’Im- 
peratrice, y paffa  la  nuit,  & la  nou- 
velle mariée  s’y  rendit  de  bon  matin. 

Le  Czar  s’y  achemina  aulîi  fur  les 
dix  heures, fans  fe  faire  accompagner 
par  des  étrangers.  Après  y avoir  de- 
meuré  une  heure  de tems,  ilallaen 
bon  ordre  à la  maifon  deMr.  Lups, 
qui  l’attendoit  à la  porte  accompa- 
gné de  quelques  marchands  de  no- 
tre nation.  Ce  Prince  s’y  arrêta  un 
peu  avec  fa  fuite,  fans  defcendre 
de  cheval,  & y fut  régalé  de  quel- 
ques liqueurs. 


Je 
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1702.  Je  ne  faurois  palier  fous  filence 
27.  Janv.  une  chofe,  qui  contribua  beaucoup 
Surprife  à réjouir  cette  compagnie.  Le  raa- 
plaïfante.  rlci  étoi£  m0nté  fur  un  très-beau  che- 
val entier,  & un  autre feigneur  fur 
une  jument , qui  ne  lui  cedoit  rien 
en  beauté  , tous  deux  en  chaleur , 
& préparez  pour  cela.  Le  cheval 
11e  manqua  pas  de  la  couvrir , & le 
cavalier  qui  la  montoit  s’en  déba- 
rafla  adroitement , fans  que  le  ma- 
rié perdît  les  étriers  , ce  qui  caufa 
un  éclat  derireuniverfel.  On  a voit 
déjà  voulu  le  faire  au  fortir  de  la 
maifon,  mais  cela  n’avoit  pasréuf- 
iï.  Le  Prince  Czarien  parut  enfui- 
te  à cheval,  accompagné  de  plu- 
lîeurs  jeunes  feigneurs  de  fon  âge-, 
un  valet  de  pied  menant  fon  cheval 
par  la  bride.  Il  fut  fuivi  du  cha- 
riot de  la  mariée  ; & celui-ci  du 
grand  chariot  à douze  chevaux,  où 
étoit  celle  qui  repréfentoit  l’Im- 
peratrice  ; & de  plufieurs  au- 
tres remplis  de  dames  RuJJîennes. 
Lors  qu’on  fut  arrivé  au  palais,  oii 
fe  faifoient  les  noces,  & où  j’avois 
eu  foin  de  me  rendre  par  un  autre 
chemin , fa  Majefté  y entra , & fut 
fuivie  de  la  mariée,  qui  pafla  dans 
un  autre  corps  de  logis  feparé,  à 
gauche,  où  demeuroit  autrefois  le 
General  le  Fort.  Le  grand  chariot 
s’arrêta,  pour  faire  place,  ayant  de 
la  peine  à palier  à caufe  de  fa  hau- 
teur , & ne  pouvant  tourner  parce 
que  le  chemin  étoittropétroit.  Sur 
ces  entrefaites  le  jeune  Prince  Cza- 
rien defeendit  de  cheval,  & fe  mit 
à côté  du  chariot  ; où  il  relia  juf- 
ques  à ce  qu’il  entrât , ce  qu’il  ne 
put  faire  fans  que  l’imperiale  en  de- 
meurât attachée  au  haut  de  la  por- 
te. Enfuite  de  cela , le  Prince  tra- 
verfa  la  cour  du  palais,  & l’Impe- 
ratrice  fortit  de  fon  chariot , & mon- 
ta l’efcalier  à droite.  Les  étrangers 
& leurs  femmes  s’y  rendirent  auffî. 
On  y relia  à peu  près  comme  lejour 
précèdent.  Le  troifième  & le  der- 
nier jour,  on  refolut  de  s’habiller  à 
V Allemande,  & tout  le  monde  le  fit, 
à la  referve  de  quelques  dames  Ruf- 
fienne.  On  fe  rendit  airifi  , encore 
une  fois,  chez  les  nouveaux  mariez, 
mais  feparément.  Les  hommes  & 


LE  LE  BRUN.  29 

les  femmes  s’y  mirent  à table  en-  ï-a\ 
femble , comme  parmi  nous , & on  18.  Janr. 
danfa  & fauta  après  le  repas  , à la 
fatisfaélion  du  Czar,  & de  tous  les 
conviés..  Ainfi  finit  cette  ceremo- 
nie, que  j’ai  crû  qu’on  ne  feroit  pas 
fâché  de  lire,  à caufe  de  fafingula- 
rité. 

Le  deuxieme  Février  , on  amena 
dans  des  traineaux,  une  partie  des 
prifonniers  Suédois,  dont  on  a par- 
lé. Le  quatrième  on  vint  me  pren- 
dre pour  me  conduire  auprès  de  fa 
Majefté  , qui  étoit  au  palais  du 
Prince  de  Menjikof,  fon  grand  fa- 
vori. Ce  palais  fe  nomme  Se- 
meunojlkie  , nom  d’un  village,  à 
-tine  demi  lieue  de  la  Slabode.  J’y 
trouvai  fa  Majefté  occupée  à 
faire  l’épreuve  de  quelques  pom- 
pes à éteindre  le  feu  , nouvel- 
lement arrivées  de  Hollande.  Ce 
Prince  m’aiant  apperçu  me  fit  ap-  L’Auteu? 
procher,  & rentra  dans  le  palais.  Paroi'de- 
F ws  avez  bien  vâ  des  chofes,  me  dit-  cTar. 6 
il , & cependant  je  doute  que  vous  en 
ayez  jamais  vâ  une  femblable  à celle 
qu’on  va  vous  montrer.  Il  ordon- 
na eri  même  tems  à un  pauvre 
RuJJîen  , qu’on  avoit  fait  venir 
exprès  , d’ouvrir  fon  habit.  Je 
frémis  en  le  voiant.  Il  avoit  une 
excreffence  au-deftùs  du  nombril 
à peu  près  de  la  longueur  de  la 
main  , & grolfe  de  quatre  pouces, 
par  où  fortoit  toute  la  nourriture  Mal  er- 
qu’il  prenoiti  & ce  pauvre  mxfera- 
ble  avoit  vécu  neuf  ans  en  cet  état. 

Ce  malheur  avoit  été  caufé  par  un 
coup  de  couteau  , qui  avoit  telle- 
ment irrité  l’endroit  du  paflage  or- 
dinaire, qu’on  n’avoit  pu  y appor- 
ter de  remede.  J’avouai  franche- 
ment que  je  n’avois  jamais  rien  vû 
de  femblable  ; mais  je  dis  que  je 
connoiffois  un  homme,  quirendoit 
lesalimens  par  la  bouche,  donc  ce 
Prince  ne  parut  pas  moins  furpris. 

Il  fit  enfuite  prdfer  l’excrelfence 
de  ce  pauvre  homme,  qui  avoit  35 
ans,  pour  me  faire  mieux  connoî- 
tre  la  nature  de  fon  mal,  & tout  en 
fortit  à demi  digéré.  Après  avoir 
difeouru  près  de  deux  heures  avec 
fa  Majefté  , qui  me  fit  regaler  de 
quelques  liqueurs  , elle  me  qùita, 
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1702.  8c  le  Prince  Alexandre  s’approcha 
4-  Fcv.  de  moi.  Il  me  dit  queleCzaraiant 
appris  que  je  favois  peindre  , fou- 
haitoit  que  je  fifle  les  portraits  des 
trois  jeunes  Princefles  , filles  du 
Czar  Ivan  Alexovuitz  fon  frere,qui 
avoit  régné  conjointement  avec  lui 
jufques  à fa  mort,  qui  arriva  le  29 
Janvier  1696;  & que  c’étoit  la  prin- 
cipale raifon  pour  laquelle  on  m’a- 
voit  fait  venir  à la  Cour.  J’acceptai 
cet  honneur  avec  joye  , & accom- 
ir Auteur  pagnai  ce  feigneur  chez  l’Impe- 
^™tde"  ratrice  , mere  de  ces  jeunes  Prin- 
l’Impera-  cefles  , à une  maifon  deplaifance 
tncc'  de  fa  Majefté  nommée  Ifmeilhojf, 
agréablement  fituée  , à une  lieue 
de  Mofcou , pour  les  voir  avant  que 
de  commencer  mon  ouvrage.  Lors 
que  j’aprochai  de  l’Imperatrice  , 
elle  me  demanda  fi  j’entendois  la 
langue  Rujftenne,  à quoi  le  Prin- 
ce Alexandre  répondit  que  non , & 
puis  s’entretint  quelque  tems  avec 
elle.  Enfuite,  cette  Princefle  fit  rem- 
plir une  petite  tafie  d’eau  de  vie, 
qu’elle  prefenta  de  fes  mains  à ce 
feigneur , lequel  après  l’avoir  bue , la 
donna  à une  de  fes  filles  d’honneur. 
Celle-ci  la  remplit  une  fécondé  fois 
& l’Imperatrice  me  la  prefenta.  El- 
le nous  donna  aufli  un  verre  de 
vin , comme  firent  les  trois  jeunes 
Princelfes.  Après  cela  on  remplit 
un  grand  verre  de  biere,  que  l’Im- 
peratrice  donna  encore  , elle-mê- 
me , au  Prince  Alexandre  , qui 
l’aiant  goûtée  , le  rendit  à la  fille 
d’honneur.  La  même  ceremonie  fe 
fit  à mon  égard,  & je  ne  fis  que  la 
porter  à la  bouche , car  on  trouve- 
roit  mauvais  en  cette  Cour,  que  l’on 
vuidât  le  dernier  verre  de  biere 
qu’on  préfente.  Je  m’entretins  en- 
fuite,  au  fujet  des  portraits,  avec  le 
Prince  Alexandre , qui  parle  allez 
bien  Hollandois  ; & lors  que  nous 
fort!  mes,  l’Imperatrice,  & les  trois 
jeunes  Princelfes  nous  donnèrent  la 
main  droite  à baifer.  C’eft  le  plus 
grand  honneur  qu’on  puifle  recevoir 
Réjouïf-  encePais.  Quelques  jours  après  on 
tances  de  fit  les  noces  de  quelques  perfonnes  ! 
noces,  de  la  fuite  du  Czar,  au  palais  du 
Prince  Alexandre , Sa  Majefté  y af-  j 
fifta  avec  le  Prince  fon  oncle,  & plu-  ! 


ficurs  feigneurs  [&  dames  de  la  I7Û2. 
Cour.  On  y invita  aufti  quelques  s.Ma„." 
marchands  Anglois  & Hollandois , & 
des  dames  Allemandes.  La  table, 
faite  en  forme  de  fer  à cheval , fut 
couverte  dans  la  grande  fale.  Le 
Czar  & les  feigneurs  Ritjjiens  en  oc- 
cupèrent un  côté,  & les  dames  l’au- 
tre. Le  Prince  Czarien,  le  Prince 
Alexandre  & les  marchands  Anglois 
& Hollandois  étoient  aune  table  ron- 
de au  milieu  de  la  fale , à laquelle  je 
fus  aufli  placé.  Après  un  magnifi- 
que repas,  on  danfa  à la  Polonoife, 
la  mufique  qui  étoit  fort  bonne,  étant 
placée  à gauche. 

Le  Prince  Alexandre  partit  le 
même  loir,  pour  aller  palier  quel- 
ques jours  à la  campagne,  où  il  a- 
voit  quelques  affaires.  Le  onzième 
Mr.  P aussi  el  Heins  Envoyé  de  Dan* 
nemarc , partit  aufli  pour  faire  un 
tour  en  Ion  pais , à delfein  de  reve- 
nir au  printems,  & laifla  fa  femme 
à Mofcou.  Le  cinquième  Mars  j’eus 
l’honneur  de  diner  avec  fa  Majefté 
à Probrofensko  , demeure  ordinaire 
de  ce  Prince.  Il  me  mena  après  di- 
né  au  palais  de l’Imperatrice,  pour 
voir  les  portraits  des  jeunes  Prin-  Portrait 
cefles,  qui  étoient  commencez,  StdesPrin- 
il  l’entretint  allez  long  tems  fur  mes  Mofco-' 
voyages.  Le  onzième  il  alla , avec  vie. 
quelques  feigneurs  de  fa  Cour  chez 
Mr.  Brants,  & y vit  les  tableaux 
que  j’avois  faits  à Archangel,  dont 
il  parut  fort  fatisfait.  Endifcourant 
de  chofe  & d’autre,  ce  Prince  tom- 
ba fur  le  fujet  de  quelques  canons , 
que  l’on  croioit  marquez  aux  ar- 
mes de  la  Republique  de  Germes , 
repréfentant , comme  celles  de  Ve- 
mfe,  un  lion  avec  une  des  pattes  de 
devant  pofée  fur  un  livre.  Ileftvrai 
que,  comme  ils  étoient  fort  anciens, 

& que  les  armes  en  étoient  effacées  , 
on  avoit  de  la  peine  à voir  fi  c’étoit 
efteftivement  un  lion.  Ce  Prince 
fouhaitant  de  s’en  éclaircir,  refolut 
de  les  aller  voir , & on  conclud  de 
s’aflembler  pour  cela  au  palais  du 
Prince  Alexandre.  Sa  Majefté  s’y 
étant  rendue  au  tems  marqué,  le 
Prince  Alexandre  fit  préfent  de  fa 
part , à tous  ceux  qui  s’y  trouvè- 
rent^ qui  étoient  laplûpart  mar- 
chands 


1702. 

ii.  Mars 


Repas  a- 
greablc. 
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chands  étrangers,  qu’il  eftimoit,  d’u- 
ne médaillé  d’or , fur  laquelle  fa  Ma- 
jefté  étoit  repréfentée  avec  une  cou- 
ronne de  laurier  fur  la  tête,  & au- 
tour ces  paroles  en  langue  Ruffien- 
ne.  Pierre  Alexewitz 
Grand  Czar  de  toute 
la  Russie.  Il  y avoit  fur  le  re- 
vers deux  Aigles  avec  le  jour  du 
mois,,  premier  de  Février,  & l’an- 
née 1702. 

Après  y avoir  été  regalez  avec 
beaucoup  de  magnificence,  on  s’en 
retourna  au  palais  de  Probrofcnsko , 
que  l’on  n’eltime  pourtant  que  la 
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I demeure  d’un  capitaine  , fa  Ma- 
jeflé  n’aiant  pas  pris  un  titre  plus 
relevé  jufqu’à  prefent.  Ce  Palais 
n’eft  qu’à  une  lieue  de  la  ville,  af- 
fez  proche  de  celui  du  Prince  Alex- 
andre. C’elt  aufli  l’arcenal  du  régi- 
ment des  gardes  de  ce  Prince  : 
nous  y vîmes  les  trois  canons,  dont 
on  a parlé,  fur  lefquels  le  lion  pa- 
roifi'oit  fuffifamment  , nonobftant 
qu’il  fût  fort  ufé.  Ils  étoient  fort 
courts , & faits  comme  des  mortiers. 
Je  ne  pus  pas  apprendre  comment 
ils  étoient  tombés,  au  tems  pâlie, 
entre  les  mains  des  RuJJiens. 


Chapitre  VIL 

Fejlins  magnifiques  donnez  par  fa  Majeftè  'a  la  campagne.  Par _ 
ticalaritez  a P égard  de  P Impératrice.  Sa  Majefié  va  fe  diver- 
tir fur  la  riviere  de  Moska.  Célébration  de  la  Pâque  des  Rut 
Tiens.  Départ  de  fa  Majefié  pour  fe  rendre  à Archangel. 


PEndant  que  nous  étions  occu- 
pez à examiner  ces  canons, 
011  fit  préparer  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceflaire  pour  fe  rendre  à un  village 
du  Prince  Alexandre , nommé  Alex- 
cejeskie,  proche  de  Lemuenefskie , à 
12.  werfies  de  Mifcou  , où  ce  fei- 
gneur  a une  belle  maifon  de  cam- 
pagne fur  la  rivkrede  Toufe.  C’elt 
un  lieu  charmant,  où  il  y a des  vi- 
viers admirables  remplis  de  tou-  j 
tes  fortes  de  poiflon.  Mais  je  n’y 
trouvai  rien  de  plus  beau  que 
les  écuries  , qui  font  fort  gran- 
des &c  de  bois  , comme  la  maifon  ; 
il  y avoit  plus  de  50.  che- 
vaux d’une  grande  beauté.  Nous 
y trouvâmes  quelques  dames  Alle- 
mandes , que  fi  Majefte  y avoit  man- 
dées, pour  y faire  quelques  repas 
agréables.  Nous  étions  dix  en  tout, 
notre  Refident,  trois  Anglois  & le 
refte  Hollandais , fans  compter  quel- 
ques Seigneurs  Rttjjiens , & les  da- 
mes au  nombre  de  treize,  y com- 
pris la  fpeur  du  Prince  Alexandre. 
Nous  y fûmes  parfaitement  bien  re- 
çus ôt  regalez  à fouper  de  chair  & 
de  poiflon.  On  avoit  couvert  deux 


tables  dans  une  grande  fale,  dont 
l’une  étoit  longue  , à laquelle  fe 
mit  le  Czar  & plufieurs  feigneurs 
d’un  côté,  & les  dames  de  l'autre* 
& une  ronde  au  milieu , où  foupé- 
rent  les  Anglois,  &c  la  meilleure  par- 
tie des  Allemands  , ou  plutôt  des 
Hollandois.  Après  foupé  chacun  fe 
retira  à l'on  appartement , les  Ruf- 
fiens  d’un  côté  & les  dames  de  l’au- 
tre. Il  n’y  eut  que  les  étrangers  qui 
relièrent  encore  quelque  tems  en- 
femble.  Le  lendemain  il  y eut  un 
autre  fellin  , femblable  au  précè- 
dent, avec  delà  mufique,  confif- 
tant  en  violons,  balles  , trompet- 
tes, haut-bois,  flûtes  &c.  On  dan- 
fa  enfuite  à la  Polonoife,  le  Czar 
qui  étoit  de  bonne  humeur,  encou- 
rageant tout  le  monde  à la  joye, 
fans  oublier  le  vin.  La  nuit  étant 
venue  on  fe  retira  pour  recommen- 
cer le  lendemain,  qui  fe  palfa  de 
même  en  toutes  fortes  de  divertif- 
femens;  fans  que  perfonne  fût  in- 
commodé de  la  boifl'on , & puis  on 
fe  retira  châcun  chez  foi. 

l’obtins  alors  la  permiflion  de 
faire  porter  chez  moi  les  portraits 

des 
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Portrait 
de  l’ Im- 
pératrice. 


Et  des 
jeunes 
Princef- 
fes. 
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des  jeunes  Princeffes  , que  j’avois 
peintes  en  grand , afin  de  les  achever, 
le  Czar  m’aiant  ordonné  d’y  mettre 
la  derniere  main , parce  qu’il  devoit 
les  envoyer  quelque  part.  Je  le  fis 
avec  toute  la  diligence  poflible , & 
les  habillai  à l’ Allemande,  comme 
elles  le  font  ordinairement  lors  qu’el- 
les parodient  en  public  ; mais  je  leur 
fis  une  coëfure  à l’antique , cela  é- 
tant  laide  à mon  choix. 

Jepafie  préfentement  au  portrait 
de  l'Imperatrice  j Paraskoivya  Feo- 
dorofna.  Cette  Princeffe,  qui  n’a 
pas  plus  de  30  ans,  eft affez replet- 
te,  ce  qui  ne  lui  lied  pas  mal,  par- 
ce qu’elle  a la  taille  belle.  On  peut 
même  dire  qu’elle  a de  la  beauté, 
beaucoup  de  douceur,  8c  des  ma- 
niérés fort  engageantes.  Audi,  eft- 
elle  très-bien  dans  l’efpritduCzar. 
Le  jeune  Prince  Czarien  Alexey 
Petrowitz  lui  rend  fouvent  vifi- 
te,&  aux  jeunes  Princedes  fes  fil- 
les , dont  l’aînée  , Catherine  hua- 
nojfna , n’a  que  douze  ans  ; la 
fécondé , Anne  Iwanoffha , pas 
plus  de  dix  , 8c  la  cadette  , Pa- 
raskovuya  hsoanoffna , que  huit.  El- 
les font  toutes  trois  très-bien  faites. 
La  fécondé  eft  blonde  6c  a le  teint 
parfaitement  beau,  6c  les  deux  au- 
tres font  d’agreables  brunettes.  La 
cadette  a beaucoup  de  vivacité,  & 
toutes  trois  une  douceur  & une  af- 
fabilité toute  charmante.  Il  feroit 
didîcile  d’exprimer  toutes  les  hon- 
nêtetez  qu’on  m’a  faites  en  cette 
Cour,  pendant  que  je  travaillois  à 
ces  portraits.  On  ne  manquoit  pas 
de  me  préfenter  tous  les  matins  des 
liqueurs  6c  d’autres  rafraichidè- 
mens  : on  m’y  retenoit  même  fou- 
vent  à dîner,  & on  fervoit  toujours 
autant  de  viandes  que  de  poilfon , 
bien  que  l’on  fût  dans  le  carême , 
maniérés  dont  j’étois  furpris.  Pen- 
dant la  journée  on  avoit  foin  de  me 
donner  du  vin  8c  de  la  biere.  Audi 
ne  croi-je  pas  qu’il  y ait  de  Cour 
au  monde  , 8c  fur  tout  une  Cour 
comme  celle-ci,  où  l’on  ait  jamais 
traité  un  particulier  avec  plus  de 
bonté,  dontjeconferverai  toute  ma 
vie  une  profonde  reconnoidance. 
Encouragé  par  tant  d’honnêtetés, 


je  pris  la  liberté  d’offrir  à fa  Ma-  1702. 
jeflé  , au  palais  de  Probrosensko , *9- Mars 
un  exemplaire  de  mes  Voyages  , ftâpre-r 
que  j’avois  fait  relier  pour  cela,fcntdc 


me  fiattant,  comme  il  arriva,  que !°nVoyî' 


ge  au 


ce  Prince  le  recevroit  favorable-  Czar. 


ment. 

Le  vingt -neuvième  il  s’alla  diver-  Dirertif- 


tir  en  chaloupe  fur  la  riviere  de  ft”™* 


Moska  , qu’il  defcendit  contre  la  viere  de 
marée  , trois  ou  quatre  werfles  au- Moska' 
delà  du  pont , en  padant  devant  le 
château.  Il  la  remonta  enfuite  fa- 
vorifé  de  la  marée , avec  beaucoup 
de  rapidité,  trois  ou  quatre  nier  fies 
en  deçà  du  même  pont  , où  il  re- 
vint enfuite:  le  Prince  Alexandre 
l’y  attendoit,  accompagné  de  quel- 
ques marchands  Anglois  6c  Hol- 
landois , qu’il  regala  encore  de  chair 
6c  de  poidon , non-obftant  le  carê- 
me 8c  la  fémainefainte,  laidantun 
chacun  en  pleine  liberté.  Mais  lui, 

8c  ceux  de  fa  fuite  , ne  mangèrent 
que  de  la  viande. 

Le  mois  A' Avril  commença  par  Grande 
un  dégel  fi  violent  , que  la  glace 
difparut  en  peu  de  tems.  La  rivie- 
re s’enfla  , par  un  changement 
11  foudain,  à un  point,  auquel  on 
ne  l’avoit  pas  vue  de  mémoire 
d’homme.  Les  moulins,  qui  font 
fur  la  Tonfe  en  furent  fort  endom- 
magez ; 8c  les  viviers  fe  débordèrent 
8c  inondèrent  le  terrain  bas  qui  eft 
derrière  les  maifons.  Les  grands 
chemins  même  n’en  furent  pas  ex- 
emts.  Il  elt  vrai  que  cela  arrive  fou- 
vent  au  printems,  lors  que  les  nei- 
ges commencent  à fondre.  La  Sla- 
bode  des  Allemands  en  fut  tellement 
remplie,  que  les  chevaux  y avoient 
de  la  boue  jufques  aux  fangles.  Le 
Czar,  en  étant  informé,  la  fit  net- 
toier , 8c  détourner  celle  qui  aurait 
pû  s’y  rendre. 

Le  cinquième  au  matin , le  feu  prit  Vigilance 


fur  les  6.  heures,  à la  maifon  d’un  ,du  Clar 
de  nos  compatriotes  dans  la  Slabo-  feu  prend 


de.  Ce  Prince  s’y  rendit  immédia-  en,quel- 
tement  8c  donna  les  ordres  néceffai-  droit! 
res  pour  le  faire  éteindre,  comme 
il  fait  toujours  en  de  pareilles  occa- 
fions.  Il  y a aufli  des  gardes  à tou- 
tes les  heures  de  la  nuit,  qui  ne 
manquent  pas  de  donner  l’allarme , 

lors 
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j-03  lors  qu’il  arrive  un  accident  de  cet- 
5.  Avril  te  nature. 

On  folemnifa,  ce  jour-là,  la  fê- 
j Fête  de  te  de  Pâque,  à la  grande  fatisfac- 
I pâliue-  non  des  Rujfiens , tant  à caufe  du 
feras  fou  haite  de  la  refurre£tion  de 
Jefus-ChriJt , que  pour  la  conclu- 
lion  du  carême.  Les  cloches  ne  cef- 
fent  pas  de  fonner  pendant  toute  la 
nuit,  qui  précédé  cette  fête,  le  jour 
même  & le  lendemain,  llscommen- 
Oeufs  de  cent  a^ors  a donner  des  œufs  de 
Pâque.  Pâque,  8c  cela  dure  pendant  15. 
jours.  Cette  coutume  fe  pratique 
également  parmi  les  grands  8c  les 
petits,  les  vieux  & les  jeunes,  qui 
s’en  donnent  mutuellement.  Les 
boutiques  en  font  remplies  de  tous 
côtés,  qui  font  teints  8c  bouillis. 
La  couleur  la  plus  ordinaire  de  ces 
œufs , eft  celle  d’une  prune  bleue. 
Il  s’en  trouve  cependant , qui  font 
teints  de  vert  & de  blanc, d’une  gran- 
de propreté  ; d’autres  , très -bien 
peints  , dont  on  donne  jufques  à 
deux  ou  trois  rifdales  ; 8c  enfin , 
plufieurs  fur  lefquels  on  trouve  ces 
paroles  : Christos  wos 
C h r e s T;  c’eft- à-dire,  Chriji  efi 
rejjufcite.  Les  perfonnes  dediftinc- 
tion  en  ont  chez  eux,  qu’ils diftri- 
buent  à ceux  qui  leur  rendent  vifi- 
te , 8c  les  baifent  à la  bouche , en 
leur  difant  , Christos  wos 
C h R e s T , à quoi  celui  qui  le  re- 
çoit répond  : Woistino  wos 
C h r e s t , c’eft-à-dire , Il  eft  •vé- 
ritablement rejjufcite.  Les  gens  d’un 
rang  médiocre  fe  les  donnent  dans 
la  rué,  de  la  maniéré  qu’on  vient 
de  le  dire,  & perfonne  ne  les  refu- 
fe,  de  quelque  condition  ou  fexe 
qu’ils  puiflènt  être.  Les  domefti- 
ques  ne  manquent  pas  aulîi  d’en  por- 
ter dans  la  chambre  de  leurs  mai- 
tres,  dont  ils  reçoivent  un  préfcnt, 
qu’ils  nomment  Praesnik.  On  m’en 
apporta  13.01114..  très-proprement  j 
colorez  par  des  femmes.  Autrefois 
on  fe  faifioit  une  affaire  très-ferieu- 
l'e  de  ces  préfens , mais  cela  eft  bien 
changé,  depuis  un  certain  tems, 
comme  tout  lerefte.  Les  Rujfiens  de 
qualité  6c  les  marchands  étrangers 
ont  pourtant  encore  fait  de  ces  pré- 1 
fens  d’œufs  de  félicitation  au  Czar, 
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qui  régné  aujourdhui,  depuis  qu’il  1702. 
eft  fur  le  Trône,  & en  ont  reçu  de  9-  A’»1 
lemblables  de  fa  main  ; mais  cela 
n’eft  plus  en  ufage. 

Le  neuvième,  le  Czar  alla  enco-  Divertif- 
re  fe  divertir  fur  la  riviere  de  Mos-  {““1. 
ka.  Les  rameurs  de  la  chaloupe  de  viere  de 
fa  Majefté,  & de  celle  de  la  Prin-  Moska- 
celle  fa  fœur , étoient  en  chemifes 
blanches,  à la  Hollandoife , avec  de 
la  dentelle  par  devant.  Tous  les 
marchands  étrangers  reçurent  or- 
dre, la  veille,  d’en  préparer  ch à- 
cun  une  couple.  Ces  chaloupes  a- 
voient  deux  petits  mats,  pour  fe 
fervir  de  voiles  lors  que  lèvent  fe- 
roit  favorable.  On  commença  à 
defçendre  la  riviere , à la  maifon  de 
plaifancedu  Général  Velt-marechal 
Bones  Petrovsitz  Czeremetof , fituée 
fur  cette  rivière,  à une  petite  dif- 
tance  de  Mojcou,  vis-à-vis  de  la  bel- 
le maifon  de  fit  Majefté,  nommée 
IVorobjoïZ'egoro.  Ce  Général  y avoir 
regale  ce  Prince  6c  toute  la  fuite  le 
jour  precedent  Elle  étoit  compo- 
fée  du  Prince  Czarien  ; de  laPrin- 
cefle,  fœur  de  fa  Majefté,  accom- 
pagnée de  trois  ou  quatre  dames 
RuJJïennes  -,  de  plufieurs  grands  fei- 
gneurs,  & officiers  de  là  maifon; 
de  notre  Refident  & de  quelques 
marchands  étrangers  , avec  15.  ou 
16.  dames  Allemandes.  Toutes  les 
chaloupes  étoient  devant  la  maifon 
de  ce  feigneur,à  peu  près  au  nom- 
bre de  40.  aiant  chacune  10.  ou  iz. 
rameurs.  Le  Czar  s’y  étant  placé 
avec  toute  la  compagnie,  on  com- 
mença à defeendre  la  riviere  avec 
une  rapidité  extraordinaire , au  de- 
là du  pont , & on  fe  rendit  à Ko- 
lotnncnsko,  maifon  de  plaifance  de 
fa  Majefté,  à vingt  werfies  de Mofi- 
çou  par  eau , quoi  qu’il  n’y  en  ait 
que  fept  par  terre.  On  y arriva  à 
l'ept  heures  du  foir , 8c  on  y trouva 
un  fouper  roial.  Le  lendemain  on 
y fut  traité  de  même,  8c  on  eut  la 
mufique.  Sur  les  trois  heures  après 
midi  on  retourna  à la  ville,  les  uns 
en  carolî'e,  les  autres  en  calleche, 

Sc  le  refte  à cheval.  Le  jourfuivant 
Mr.  Brants  regala  fa  Majefté , ac- 
compagnée du  Refident  de  Hollan- 
de & de  plufieurs  Anglois  8c  Hollan- 
E dois. 
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dois  On  s’y  divertit  fi  bien,  que  | caufé  beaucoup  de  mal  • Que  la  nlû 
J ce  Prince  yreftajufquesaonzeheu-  | part  des  maifons  . J., 
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19.  Avril  ce  Prince  y reftajufques  à onze  heu- 
res du  foir , & les  autres  jufques  à 
deux  heures  après  minuit. 

Le  dix-neuvieme  je  reçus  ordre  de 
faire  porter  au  Palais  de  l’Impéra- 
trice les  portraits  des  Prmcdfes , 
qui  étoient  achevez,  afin  qu’elle  les 
vît.  Je  m’y  rendis  avec  le  beau-fre- 
redu  Prin ce.  Alexandre.  Cette  Prin- 
celle  étant  indifpofée  St  même  cou- 
chée,_  je  fis  mettre  les  portraits  de- 
vant ion  lit.  Elle  en  parut  fatisfai- 
te,  me  remercia,  & me  fit  préfent 
d’une  bourfe  d’or  , de  fa  propre 
main , quelle  me  fit  l'honneur  de 
me  donner  à baifer.  Enfuite,  elle 
me  demanda , fi  je  rellerois  encore 
allez  de  tems  pour  peindre  une  fé- 
condé fois  les  Princelfes  ; à quoi 
aiant  répondu , une  des  Princeffes 
nous  donna  de  l’eau  de  vie  dans  une 
petite  taflè  de  vermeil,  puis  un  ver- 
re de  vin,  après  lequel  nous  nous  re- 
tirâmes. Je  fis  porter  de  là,  les  por- 
traits au  palais  du  Prince  Alexan- 
dre , °ù  je  les  mis  en  rouleau , pour 
les  faire  tranfporter  ailleurs.  Le 
Czar  partit  la  même  nuit  pour  fe 
rendre  à Archangel , accompagné  du 
Prince  Alexandï'e  j du  Patriarche 
Mekite  Moyfewitz  Sotof,  Garde  du 
grand  Seau  ; du  premier  Miniftre 
d’Etat  le  Comte  Fedder  Alexewitz 
Gollowin  -,  du  fleur  Gabriel  Gollof- 
kiem  ; du  Knees , Grégoire  Gregoie- 
w itzRoJiodanofskie , Bojar  -,  du  Knees , 
Juerje  Juerjewitz  Froetbetskoy  , & 
du  Stolmck , qui  fert  fa  Majefté  à 
table. 

Cependant,  on  préparoit  toutes 
les  chofes  neceflaires  pour  nettoier 


On  net- 
toie les 

chemins.  1 , - ^lluici: 

' les  chemins  de  la  Slabode , à quoi  on 
commença  à travailler  le  vingt-Jix te- 
rne. On  fit  premièrement  ranger  la 
boue  le  long  des  maifons,  pour  la 
faire  emporter,  après  avoir  choifi 
deux  Allemands  , pour  en  être  les 
direfteurs.  Ils  s’en  acquiterent  fi 
bien,  qu  a la  fin  de  la  femaine,les 
rués  furent  en  fi  bon  état,qu’on  com- 
mença d’y  marcher. 

Débordé-  Le  troifieme  Mai,  on  apprit  à.’Ar- 
ment  changel  que  le  degel  y avoit  fait  dé- 
border la  riviere , d’une  maniéré  tou- 
te extraordinaire , 6c  que  cela  avoit 


part  des  maifons , iïtuées  près  du 
fort  du  Nouveau  Dwmko  avoient 
ete  fubmergees  : Que  la  charpente 
des  chantiers  de  fa  Majefté  en  avoit 
ere  emportée:  Qu’un  vaifleau , qui 
etoit  fur  un  chantier,  en  avoit  été 
tourné  fans  deflus  delfous:  Que  quel- 
ques bàtimens,  qui  mouilloient  de- 
vant la  ville  , avoient  été  pouflés 
contre  le  pont  du  Palais  des  mar- 
chands : Enfin , que  l’eau  étoit  mon- 
tée jufques  dans  quelques  - uns  des 
jardins  de  la  ville. 

Le  lendemain  on  commença  à em- 
porter la  boue  de  la  Slabode  , cha- 
cun aiant  la  liberté  de  le  faire  àfes 
dépens , & de  la  tranfporter  dans  fon 
jardin  pour  le  rehaufler,  ou  par  tout 
ailleurs,  où  on  le  jugerait  à propos. 
Et  pour  avancer  d’autant  plus  cet 
ouvrage,  les  marchands  Allemands 
s’aflemblerent  à l’hôtel  des  feigneurs, 
belle  maifon  , bien  fituée  avec  un 
beau  jardin,  Ils  y choifirent  deux 
autres  Infpefteurs  , qu’ils  joigni- 
rent aux  premiers  , pour  travail- 
ler de  concert  avec  eux  à le  per- 
fectionner. Ce  choix  fe  fit  à la  plu- 
ralité des  voix,  chacun  écrivant  le 
nom  de  celui  auquel  il  donnoitfon 
fuffrage  fur  un  petit  billet.  On 
joignit  à ceux-ci,  huit  autres  per- 
lonnes , pour  leur  fervir  d’aflîftans, 

& on  leur  donna  une  autorité  fuffi- 
fan  te. 

Le  neuvième  , jour  de  la  St.  Ni- 
colas , nous  reçûmes  des  lettres  de 
Hollande  du  28  du  mois  palTé,avec 
la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  fa 
Majefté  Britannique,  Guillaume  III. 
de  glorieufe  mémoire  , qui  n’avoit 
été  malade  que  quatre  jours.  Cet- 
te nouvelle  caufa  une  grande  conf- 
ternation,  parmi  les  étrangers  , & 
particulièrement , parmi  nos  com- 
patriotes, qui  connoifloient  mieux 
que  perfonne  le  mérité  de  ce  Prin- 
ce , & qui  en  prirent  le  deuil  pour 
6 fémaines. 

Le  dix-neuvieme  nous  en  reçû- 
mes d autres  , qui  nous  apprirent 
qu’il  y avoit  eu  une  grande  inonda- 
tion en  Hollande,  qui  avoit  fubmer- 
gé  plufieurs  villages  , & fait  périr 
beaucoup  de  monde.  Elles  ajou- 

toient. 
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J 701.  toient , que  les  Alliez  avoient  em- 
jj.Mau  p0rtti  Kejferswaert. 

Fête  en  Le  vingt-mneme  , on  célébra  la 
™c™oire  fête  àcJVolla-dimerskai  Bogarodief 
vierge  fa  > ville  où  l’on  prétend  qu’aparùt 
Marie,  antrefois  la  Vierge  Marie  , chofe 
dont  en  célèbre  la  mémoire  dans  u- 
ne  des  églifes  de  cette  ville.  Cela  fe 
fait  toujours  le  jeudi  avant  la  Pente- 
côte, qu’on  nomme  Seemick.  Quel- 
ques ecclefiaftiques  fe  rendent  ce 
jour-là , dès  le  matin , à une  foffe  ou 
puits,  où  l’on  jette  ceux,  que  l’on 
trouve  affaffmez  dans  les  grands  che- 
mins ou  ailleurs  ; 6t  ceux  qui  font 
execittez  par  ordre  de  lajuftice.  Ces 
puits  dont  il  y en  a 3 ou  4 aux  envi- 
rons de  Mofcoit , fe  rempliffent  de  ter- 
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re  tous  les  ans,  & on  en  creufe  d’au-  1702. 
très.  C’eft  ce  qui  s’étoit  fait  la  21.  Mar. 
veille.  On  enterra  ce  jour-là,  la  me- 
re  de  l’Imperatrice  , morte  le  jour 
precedent,  parce  qu’on  ne  lailfe  guè- 
re ici  les  morts  hors  de  terre  j cho- 
fe dont  on  parlera  plus  amplement 
en  fon  lieu.  Cet  enterrement  fe  fit 
fans  aucune  cérémonie.  Le  feu  prit 
le  même  jour , au  matin , à Mofcou , 6c 
ne  fut  éteint  que  fur  les  dix  heures. 

Il  prit  le  3.  de  Juin  , à un  village 
qui  n’en  eft  pas  éloigné  , & le  14. 
pour  la  troifième  fois  à Mofcou.  Il 
partit  quelques  marchands,  en  ce 
tems-là,  pour  fe  rendre  à Archan- 
gel. 


Chapitre  VIII. 

Defcription  des  proclucl tons  de  la  terre  ; des  fruits  ; des  maifom 
de  campagne,  des  viviers  & autres  chofes , auxquelles  les 
Rumens  prennent  plaijir.  Hermites  Rulïïens  prifonniers 


Bonnes 

grofeilles 


J’Allois  cependant  me  divertir 
quelquefois  à la  campagne, 
avec  mes  amis.  Me  promenant  un 
jour  dans  les  bois,  au  moisdejuil- 
let,  j’y  trouvai  de  certaines  grofeil- 
les,  qu’on  nomme  CoftenitJd  , lef- 
' quelles  ont  une  petite  aigreur  aflez 
agréable.  Les  perfonnes  de  confi- 
deration  les  mangent  avec  du  miel 
ou  du  fucre,  comme  nous  mangeons 
les  fraifes.  Ils  en  font  aufii  une  for- 
te de  limonade,  & une  liqueur  ra- 
fraicliiflante  qu’on  preferit  aux  ma- 
lades. Les  bois  des  environs  de  Mof- 
cou  font  remplis  de  ce  fruit,  qui 
croît  à l’ombre  fous  les  arbres  par 
toute  la  Ru  fie.  Ce  mot  de  Cofte- 
nitfa , lignifie  une  grofeillepierreu- 
fe  , 6c  elle  en  a effectivement  une. 
Chaque  queue  en  produit  3 ou  4 
autres  plus  petites,  où  pendent  ces 
grofeilles  par  vingtaines  , comme 
on  le  voit  à la  lettre  A.  Les  feuil- 
les en  font  vertes  h y ver  & été  8c  el- 
les meuriflent  au  mois  de  Juillet. 
Il  s en  trouve  aufîî  d’une  autre  for-  I 
te,  nommées  Brufnitfa,  plusgrof-l 


fes  que  les  premières,  & dont  cha- 
que grain  a une  queue  particulière, 
comme  les  grofeilles  en  notre  pais, 
qui  cioiffent  2.0  ou  30  à unegrapc. 
Celles-ci  ne  s’élèvent  pas  plus  d’un 
empan  au-deffus  de  la  terre  , & les 
autres  la  moitié  plus  haut.  On  en 
apporte  tous  les  ans  une  grande 
quantité  à Mofcou,  où  les  étrangers 
les  Rujfiens  en  font  bonne  provi- 
fion.  Ces  derniers  en  mettent  dans 
des  tonneaux  , qu’ils  rempliffent 
d eau  froide.  Se l’ylaiffcnt  tout  l’é- 
té j enfuite , ils  la  tirent  8c  elle  leur 
fert  de  boiffon:  Elle  eft  fortrafrai- 
chiffante  8t  allez  agréable,  fur  tout 
quand  on  y met  du  fucre  ou  du 

™iel-A  On  en  mange  les  grofeilles 

de  même  pour  fe  rafraîchir.  Les 
Allemands  les  preffent  6c  en  tirent 
le  fuc  qu’ils  font  bouillir  avec  du 
miel  & du  fucre  à une  certaine  épaif- 
feur,  6c  en  mangent  avec  leur  rôti , 
auquel  Cela  donne  un  goût  admira- 
ble. Us  en  conferventaullldansde 
petits  tonneaux , 6c  y mêlent  du  jus 
d autres  grofeilles  preffées , liqueur 
E 2 donc 
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l-joi. 
il.  Mai. 


1702. 
ai.  Mai 


dont  ils  régalent  leurs  amis  , & 
qui  eft  fort  rafraichiffante.  La 
feuille  de  celles-ci  reffemble  à celle 
du  buis , comme  on  le  voit  à la  let- 
tre B.  & eft  aufli  toujours  verte, 
Produc-  hyver  8e  été.  La  RuJJie  produit  na- 
tions de  turellement  des  plantes  & des  legu- 
la  terre.  mes  en  abondance.  Il  y croît  des 
choux , qu’on  nomme  Kapojje,  dont 
ils  font  de  grandes  provilions,  & 
que  les  pauvres  mangent  deux  fois 
par  jour  ; des  concombres  , nom- 
més Ougortfie , qu’ils  mangent  com- 
me des  pommes  8c  des  poires,  dont 
ils  font  aufli  un  grand  amas , qu’ils 
gardent  toute  l’année,  8c  qui  font 
eftimés  parmi  les  plus  confidera- 
bles.  Ce  pais-là  produit  de  même 
beaucoup  d’ail , dont  ils  font  grands 
amateurs,  8c  qu’on  fent  de  loin.  Ils 
le  nomment  Siafnok.  Le  raifort, 
nommé  Green , y eft  fort  commun, 
& ils  en  font  de  bonnes  fauces,  pour 
la  chair  & le  poîflon.  Les  navets  de 
plufieurs  fortes  y abondent  , aufli- 
bien  que  les  choux  rouges  , & les 
choux  fleurs , que  des  étrangers  y 


ont  apportez  depuis  un  certain 
teins.  On  y trouve  des  afper- 
ges  & des  artichaux , mais  il  n’y  a 
que  les  étrangers  qui  en  mangent. 

11  en  eft  de  même  de  ceux  , qui 
croiffent  fous  terre.  Nous  leur  a- 
vons  appris  la  culture  des  carottes, 
des  panais  8c  des  betteraves , qu’ils 
ont  préfentement  en  abondance  j de 
la  fallade  8c  du  felleri , qui  leur  é- 
toient  inconnus,  & qu’ils  dûment 
aujourd’hui.  Les  environs  deMof- 
cou  produifent  beaucoup  defraifes, 

8c  fur  tout  des  petites.  Les  greffes 
s’y  mangent  à la  main.  Il  s’y  trou- 
ve aufli  des  framboifes , 8c  quantité 
de  melons  fort  grands , mais  trop  a- 
quatiques , qui  reffemblent  un  peu 
à nos  concombres  , & qui  produi- 
fent peu  de  pépins. 

Quant  aux  arbres  fruitiers  , ils  Arbres 
ont  beaucoup  de  noifettes  , 8c  peu  fruitier*, 
de  greffes  noix.  Les  pommes  y 
font  bonnes,  & agréables  à la  vue, 
tant  aigres  que  douces  , & j’y  en 
ai  vû  de  li  tranfparentes  , que 
les  pépins  en  paroiffoient.  Les  poi- 
res 
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1702.  res  n’y  font  Pas  fi  bonnes  ni  fi  abon- 
11.  Mai.  dances,  outre  qu’elles  font  petites. 
Les  prunes  Se  les  cerifes  n’y  valent 
pas  grand’  chofe  non  plus , à la  re- 
lerve  de  celles  qui  fe  trouvent  dans 
les  jardins  des  Allemands , qui  font 
très-propres , remplis  de  bonnes  gro- 
jardins  feilles  , Sc  de  plufieurs  fortes  de 
du  pais.  £|eurs  . mai[s  ceux  ^es  RuJ]iens  font 

fauvages , fans  art  Se  fans  ornement. 
Les  fontaines  & les  jets  d’eau  y font 
inconnus , quoi  qu’ils  ayent  de  l’eau 
abondamment , St  qu’il  foit  facile 
d’y  en  faire  à peu  de  frais.  Cepen- 
dant, on  commence  à trouver  quel- 
que changement  en  cela , & à l’égard 
desbàtimens,  depuis  que  le  Czar  a 
été  dans  nos  Provinces.  Le  Knees , 
Daniçle  Gregoritz  Serkaskie  a fait 
faire  un  jardin  à la  Hollandoife , pro- 
che de  fon  village,  nommé  S'ietjo- 
•ve,  environ  à 13  vuerfies  de  Mofcou, 
lequel  eft  affez  grand  , Sc  que  j’ai 
trouvé  très-propre:  il  eft  vrai  que  ce 
feigneur  avoit  amené  pour  cela  un 
jardinier  de  Hollande.  Aufli , eft-ce 
le  jardin  le  mieux  ordonné  Sc  le  plus 
orné,  qu’il  y ait  en  ce  païs-là.  Au 
relie  on  ne  voit  guère  de  chofescu- 
rieufes  en  Mofcovie.  La  plus  gran- 
de beauté  des  maifons  de  campagne , 
Viviers  confifteen  leurs  viviers  , qui  font  ad- 
rempiis  mirables.  On  en  trouve  fouvent 
fon!0lf"  deux  ou  trois  autour  de  ces  maifons; 
grands  Sc  bien  remplis  de  poiffon , 
dont  ils  font  grands  amateurs.  Lors 
que  leurs  amis  leur  rendent  vifite , 
ils  jettent  d’abord  les  filets  à l’eau, 
en  leur  prefence  , Sc  en  tirent  fou- 
vent  , dequoi  remplir  vingt  ou  tren- 
te plats,  Sc  quelquefois  davantage. 

Je  n’oublierai  jamais  une  partie 
de  plaifir,  que  je  fis  en  compagnie 
de  quelques  demoifelles  Hollandoi- 
fes , avec  lefquelles  j’allai  rendre  vi- 
fite  à Mr.  Strefenof,  homme  riche, 
qui  demeuroit  au  village  de  Facke- 
loof  à 15.  werjles  de  Mofcou , où  il 
nous  reçut  avec  beaucoup  d’honnê- 
teté. Ce  feigneur  avoit  une  belle 
femme  , douce  Sc  d’agreable  hu- 
meur, qui  fit  de  fon  côté  tout  ce 
qui  lui  fut  poflible  pour  nous  diver- 
tir. Nous  trouvâmes  lamaifonbien 
bâtie,  Sc  remplie  de  beaux  appar- 
temens.  Il  y avoit  de  plus,  une  bel- 
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le  cuifine  à la  Hollandoife  , d’une  1702. 
grande  propreté,  où  nos  demoifel-  n.  Mai. 
les  apprêtèrent  quelques  plats  de 
poiffon  à notre  maniéré,  bien  que 
nous  eûflions  fait  bonne  provilion 
de  viande  froide;  outre  une  ving- 
taine de  plats  de  poiffon  à la  Ruf- 
fienne  , qu’on  nous  fervit  avec  de 
bonnes  fauces.  Après  le  repas,  on 
nous  fit  paffer  dans  une  chambre, 
où  il  y avoit  plufieurs  cordes  atta- 
chées aux  folives  pour  fe  faire  ba- 
lancer , pafi'e  - tems  fort  ordinai- 
re en  ce  païs-là.  La  maitreffe  du 
logis  s’y  fit  balancer,  à fon  tour,  pat- 
deux  demoifelles  fuivantes  affez  jo- 
lies. Elle  prit  même,  en  cette  pof- 
ture , un  jeune  enfant  fur  fes  genoux, 

Sc  fe  mit  à chanter , avec  fes  demoi- 
felles, très-agréablement,  Sc  avec 
des  maniérés  charmantes  ; nous 
priant  au  refte  del’excufer,Sc  nous 
affurant  qu’elle  n’auroit  pas  manqué 
de  faire  venir  de  la  mufique,  fi  le 
tems  l’eût  permis.  Après  que  nous 
lui  en  eûmes  témoigné  notre  recon- 
noiffance  , elle  nous  conduifit  au 
vivier,  Sc  y fit  jetter  les  filets  pour 
nous  charger  de  poiffon  frais  à no- 
tre départ.  Nous  primes  enfuite 
congé  de  nos  hôtes , Sc  remontâmes 
en  caroffe  très-fatisfaits  de  leurs  hon- 
nêtetez. 

J’apperçus  à côté  de  ce  village, 
un  arbre  d’une  groffeur  extraordi- 
naire, qui  étendoit  fes  branches  à 
une  grande  diftance,  très-bien  pro- 
portionne Sc  dont  la  tige  avoit  trois 
brades  Sc  demie  de  tour  contre  ter- 
re. C’étoit  un  Peuplier  blanc,  que 
les  Ruffiens  nomment  AJÏna. 

La  plupart  des  étrangers  ont  des 
jardins  derrière  leurs  maifons , ou  à 
la  campagne,  dans  lefquels  ils  cul- 
tivent avec  foin  plufieurs  fortes  d’ar- 
bres fruitiers,  Sc  des  fleurs,  qu’ils 
font  venir  de  leur  pais.  Les  cou- 
ches de  ces  jardins  font  bordées  de 
bois,  au  lieu  de  buis.  Comme  le 
pais  ne  produit  de  foi-même  guere 
de  fleurs,  Sc  que  celles  qui  croif- 
fent  dans  les  bois  font  des  plus  mé- 
diocres, on  ne  fauroit  faireplusde 
plaifir  aux  RnJ/iens  que  de  leur  don- 
ner des  bouquets , quand  ils  vien- 
nent dans  nos  jardins.  Il  y a pour- 
E 3 tant 
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1 701.  tallt  quelques  curieux  parmi  les  plus 

zi.  Mai.  confiderables,  qui  en  ont  de  fiem- 
blables,  & qui  tachent  d’y  cultiver 
des  fleurs. 

Manières  Leurs  maniérés  font  allez  extraor- 

fic'! r d*na'res-  Lors  qu’ils  fe  rendent  vi- 
lite  St  qu’ils  entrent  dans  une  cham- 
bre , ils  ne  difent  mot , & cherchent 
des  yeux  quelque  tableau  de  faint, 
dont  leurs  appartemens  font  tou- 
jours pourvus.  Ils  lui  font  trois 
grandes  reverences  , & puis  plu- 
sieurs lignes  de  croix  en  prononçant 
ces  paroles,  GofpodiPomilui,  c’eft- 
à-dire  Seigneur,  aye  pitié  de  moi-,  ou 
bien  Mier  efdom  Zjeiewoefonon , qui 
veut  dire , la  Paix  foit  en  cette  mai- 
fin  , & parmi  les  vivans  qui  l’ habi- 
tent, faifant  encore  des  lignes  de 
croix.  Enfuite  ils  faluent  les  gens 
de  la  maifon  Scieur  parlent.  Ilsfont 
de  même  chez  les  étrangers,  s’a- 
dreflant  au  premier  tableau  qui  s’of- 
fre a leur  vue,  de  crainte  de  man- 
quer de  rendre  à Dieu  les  premiers 
honneurs,  qui  lui  font  dûs.  Leur 
plus  grand  divertilfement  eft  la  chaf- 
fe  à l’oifeau , avec  des  faucons,  & 
à courre  un  lievre  avec  des  lévriers. 
Ils  ont  de  bons  reglemens  à cet  é- 
gard,  le  nombre  des  chiens  qu’un 
chacun  peut  avoir  étant  fixé  félon 
fon  rang.  Hors  cela , ils  ont  peu  de 
divertilfemens  particuliers.  Les  inf- 
t rumens  de  mufique  les  plus  en  ufa- 
ge  font,  la  harpe,  les  timbales,  la 
cornemufe.  Se  le  cor  de  chafle.  Ils 
prennent  beaucoup  de  plaifir  à fe 
trouver  parmi  des  infenfés , des  per- 
fonnes  difformes  Se  des  ivrognes, 
lors  qu’ils  le  font  à l’excès.  Quand 
ils  régalent  leurs  amis,  ils  fe  met- 
tent à table  a dix  heures  du  matin, 
& le  feparent  a une  heure  après  mi- 
di, pour  aller  dormir  chez  eux, 
Leur  ma- tant  en  hyver  qu’eri  été.  Leur  ma- 
niéré d'é-  niere  d’écrire  eft  fort  finguliere  : 
cnre-  Ils  prennent  le  papier  de  la  main 
gauche,  le  pofent  fur  leurs  genoux, 
& écrivent  ainfi.  Il  y en  a pourtant, 
qui  commencent  à écrire  comme; 
nous , Sc  particulièrement  dans  leurs 
Chancelleries.  Leur  maniéré  de 

ojudre.  COudre  differe  aulïï  de  la  nôtre  : Us 
mettent  leur  dé  fur  le  premier  doigt, 
dont  ils  fe  fervent  avec  le  pouce , I 
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pour  tirer  l’aiguille  & le  fil  vers  i702. 
eux , chofc  direêtement  oppofée  à ïi.  Mai.  ' 
la  nôtre.  Us  le  font  auili  des  pieds, 
qu  ils  ont  ordinairement  nuds  ; & 
lavent  tenir , entre  les  deux  premiers 
doigts,  l’étofe qu’ils coufent , auili 
bien  qu’on  le  fait  parmi  nous  fous 
le  genoux  ou  en  l’attachant.  Je  leur 
ai  pourtant  vù  faire  autrement. 

j’allai  au  commencement  dejuil-  Hermites 
let  avec  un  de  mes  amis  à Probro-  Rui&ns. 
fensko,  voir  trois  hermites,  prifon- 
niers  depuis  4.  ou  5.  jours.  Us  a- 
voient  demeuré  aux  environs  d ‘ A- 
foph  , fur  une  petite  riviere  , qui 
va  fe  décharger  dans  le  Danube.  Je 
fus  furpris,  de  leur  maniéré  & de 
leur  habillement.  Le  plus  ancien 
avoit  environ  70.  ans , & les  deux  au- 
tres paroiffoient  en  avoir  plus  de  50. 

Le  premier  avoit  demeuré  40.  ans 
en  ce  'lieu-là,  dans  le  creux  d’un 
rocher,  où  il  avoit  été  pris  une  fois 
par  les  Tartares  & vendu  aux  Turcs, 
d entre  les  mains  defquels  s’étant 
lauvé  peu  après,  il  étoit  retourné 
à fon  hermitage  , où  il  avoit  tou- 
jours demeuré  depuis.  Us  étoient 
accufez , à ce  qu’on  difoit , de  s’être 
éloignez  de  la  foi  RuJJienne,  mais 
ils  s en  défendoient , & fouhaitoient 
flu’on  les  fit  examiner,  déclarant 
qu  ils  etoient  prêts  à fe  foumettre 
aux  plus  grandes  peines  pour  la  gloi- 
re de  Jefus-Chrift , quoi  qu’ils  ne 
fûffent  ni  lire  ni  écrire.  Us  n’étoient 
vêtus  que  d’une  robe  de  bure  ; les 
cheveux  leur  pendoient  jufques  au 
milieu  du  dos , comme  des  fauva- 
ges,  & fans  être  peignez  , & leur 
couvraient  le  vifage  , de  maniéré 
qu  on  ne  pouvoit  le  voir  fans  les  en 
éloigner  de  la  main.  Usavoientfur 
l’eftomac  une  grande  croix  de  fer, 
qui  pefoit  bien  quatre  livres , atta- 
chées à deux  bandes  de  même,  qui 
leur  paffoient  par  deffus  les  épaules 
& tomboient  fur  le  dos , étant acro- 
chée  à une  autre femblable,  qui  leur 
fervoit  de  ceinture  & étoit  jointe 
par  devant  au  bas  de  cette  croix, 
fur  1 eftomac.  Les  deux  derniers  a- 
voient  une  fi  grande  vénération  pour 
ce  vieillard , qu’ils  le  foutenoient 
par  deffous  les  bras,  toutes  les  fois 
quil  vouloir  fe  lever,  comme  il  fit 

lors 
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lors  que  nous  approchâmes  de  lui. 
Ils  dévoient  relier  dans  cette  prifon 
jufqu’au  retour  de  la  Majefté  Cza- 
rienne.  On  les  avoit  laifl'ez  enfem- 
ble,  fans  les  mettre  aux  fers,  dans  j 
un  lieu  qui  n’étoit  pas  couvert,  af- 
fis  fur  quelques  nattes  dans  un  coin, 
à quelque  diltance  les  uns  des  au- 
tres. Lesprifonniers,quiétoient  au 
même  endroit  avoient  la  plupart , les 
fers  aux  pieds, & leurs  chaînes  étoient 
fi  courtes  qu’ils  avoient  de  la  peine 
à fe  remuer.  Us  avoient  outre  cela 
chacun  un  garde  en  dedans,  outre 
ceux  de  dehors,  pour  les  empêcher 
de  s’évader.  Cette  prifon  faite  de 
poutres , étoit  allez  élevée , petite, 
quarrée,  & ouverte  par  en  haut; 
mais  il  y avoit  quelques  endroits 
couverts  en  dedans.  La  curiolité 
m’aïant  porté  à voir  ces  hermites 
une  fécondé  fois  , j’appris  qu’on 
les  avoit  fait  tranfporter  dans  une 
maifon  voifine , & qu’ils  y dévoient 
demeurer  jufques  à nouvel  ordre. 

On  reçut , vers  la  lin  de  ce  mois, 
la  nouvelle  d’une  autre  viftoire, 
remportée  fur  les  Suédois  par  les 
Troupes  de  fa  Majefté.  L’Impera- 
trice  m’envoya  quérir  peu  après, 
& m’ordonna  de  peindre,  une  fé- 
condé fois , les  jeunes  Princefles  en 
grand,  & habillées  comme  la  pre- 
mière. J’auroisbien  voulu  m’en  dif- 
penfer,  & la  fuppliai  très-humble- 
ment de  m’excul'er  , fous  prétexte 
qu’il  falloit  que  je  pourfuivifie  mon 
voyage  : Mais  comme  je  trouvai  que 
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cela  lui  déplaifoit,  je  réfolus,  pour  ijoi 
plufieurs  rations, de  la  fatisfaire  & me  m.  Mai.' 
mis  à travailler  fans  perdre  de  tems.  L'Auteur 
Le  cinquième  de  Juin  , la  plupart  iecondee 
des  marchands , qui  étoient  reliez  fo!s  les 
à Mofcou  en  partirent  pour  fe  ren-  fes.ncd" 
dre  à Archangel.  Nous  les  condui- 
lîmes  comme  les  autres , félon  la  cou- 
tume, à 10.  werjies  de  cette  capita- 
le, jufques  à un  village  fituéfur  la 
Toiije,  ou  l’on  fit  tendre  quelques 
tentes  pour  y relier  quelque  tems 
en  compagnie  de  plufieurs  dames. 

Enfuite  , après  avoir  bû  au  bon 
voyage  de  nos  amis , nous  retour- 
nâmes à la  ville  comme  nous  étions 
venus. 

-Quelques  jours  après,  me  pro- 
menant dans  le  jardin  derrière  no- 
tre maifon, le  fufil  à la  main,  com- 
me je  faifois  allez  fouvent  , pour 
me  divertir  en  tirant  des  becaiîînes 
& des  canards  dans  le  vivier,  ou  fur 
la  riviere  de  Toufe,  j’apperçus  une 
grue  en  l’air,  au  defllis  de  ma  tête.  11  fuëS£ 
Je  mis  aulîî  tôt  une  balle  dans  mon 
fufil,  ces  oifeaux-là  ne  fe  pouvant 
guere  tuer  avec  des  dragées,  & j’eus 
le  bonheur  de  l’atteindre  & de  la  fai- 
re tomber  dans  le  vivier.  Cela  étoit 
allez  extraordinaire  , parce  qu’on 
voit  peu  de  ces  oifeaux-là  en  ce 
païs-ci.  Il  y a pourtant  desperfon- 
nes  qui  en  ont  à la  campagne  pour 
leur  plaifir  , mais  ils  les  font  ve- 
nir d’ailleurs.  Je  la  fis  rôtir,  & trou- 
vai qu’elle  avoit  le  goût  maréca- 
geux. 


Chapitre  IX. 

Defcription  de  Mofcou.  Nombre  des  Eglifes  & des  Monajîeres  de 
cette  ville , avec  ■plufieurs  autres  particularitez. 


IL  eft  tems  de  parler  un  peu  plus 
particulièrement  des  Etats  de  fa 
Majefté  Czarienne,  qui  m’a  fait  la 
grâce  de  me  permettre  de  fa  pro- 
pre bouche , d’écrire  en  toute  liber- 
té j ce  que  je  jugerais  qui  méritoit 
de  l’être;  fans  m’éloigner  de  la  vé- 
rité. 


Je  commencerai  par  la  ville  de 
Mofcou  , que  j’ai  delîînée  du  haut 
d’un  des  Palais  de  ce  Prince,  nom- 
mé IV irobjosva  , bâtiment  de  bois 
d’une  grande  étendue,  à deux  éta- 
ges. Il  contient  en  bas  124  cham- 
bres, & autant  en  haut  , à ce  que 
je  croi  ; <k  eft  entouré  d’une  mu- 

rail- 


1702.  raille  de  bois.  Sa  fituation  eft  fur 
5.  Juin,  une  hauteur,  vis-à-vis  dumonaftè- 
re  de  Dewitjè,  couvent  de  filles,  de 
l’autre  côté  de  la  riviere  de  Moska, 
à 3 werjles  de  Mofcou  , à l’ouëft. 
|’y  avois  été  régalé  quelques  jours 
auparavant  , avec  plufieurs  autres , 
& quelques  dames,  par  le  beau-fre- 
re  du  Prince  Alexandre.  Le  Czar 
avoit  choifi  ce  lieu,  comme  le  plus 
propre  a mon  deffein  , & il  l’etoit 
en  effet.  Mais  la  Princeffe  , fœur 
de  fa  Majefté  , l’aïant  pris  pour  y 
paffer  l’eté  , je  priai  ce  beau-frere 
du  Prince  Alexandre  de  me  faire  la 
grâce  de  m’y  accompagner  , pour 
lui  communiquer  l'ordre  que  j’avois 
reçu  de  fa  Majefté.  Elle  répondît, 
que  je  n’avois  qu’à  y venir  lors  que 
je  le  jugerais  à propos,  mais  qu’el- 
le fouhaitoit  , que  je  n’y  amenafie 
qu’une  perfonne  avec  moi  , je  m’y 
rendis  plufieurs  jours  de  fuite  , &c 
exécutai  mon  deffein , avec  des  cou- 
leurs à l’eau  fur  du  papier  , à une 
des  fenêtres  du  Palais,  comme  on 
le  voit  au  N„.  12.  On  voyoit  dif- 
timftement  de-là,  tout  ce  qu’il  y a 
dans  la  ville  & aux  environs.  Tout 
y eft  marqué  exa&ement  par  des 
figures,  comme  il  s’enfuit.  1.  Le 
nouveau  monaftère  de  Deïvits  , ou 
des  filles..  2.  Le  quartier  d’un  ré- 
giment d’infanterie.  3.  Worftruki 
ou  la  loge  du  portier.  4.  Un  lieu 
nommé  Sufchonsca.  5.  Le  cloître 
nommé , Nowmskoy  Monajlir.  6.  Sa- 
iz'inskoy  Monajlir , ainfi  nommé  d’a- 
près St.  Sawin.  7.  L’églife  Nico- 
lay-na Khipach confacrée  à St.  Nico- 
las , & nommee  ainfi  par  cette  rai- 
fon.  B.  L’églife  de  Blagowjifchena, 
ou  de  l’Annonciation  de  la  Vierge 
Marie.  9.  Débits  Monajlir  Strathuoi, 
ou  le  monaftère  des  filles  de  fouf- 
france.  10.  Ultretenskoia  Bac/ma, 
ou  la  tour  de  la  porte  à’UJlretens.  1 1 . 
Potrojfchey  Monajlir , ou  le  couvent 
de  Stf  Pierre.  12.  Le  Palais  ou  châ- 
teau. i-$.Troitska  Bafchna,  nom  de  la 
tour  de  l’églife, qui  eft  hors  duPalais. 
14.  L’églife  d tSaboor,  c’eft- à-dire, 
la  principale  églife  de  la  ville  ; où 
il  y a le  plus  de  reliques.  1 ^.Pauan 
IVelick,  ou  la  haute  tour  du  château. 
1 6.  Izerkof  Philatoaca  , ou  la  belle 
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églife , bâtie  par  Philatosisa.  17.  L’é-  1702. 
glife  nommee  JVaJfoaJenja  Borojchak.  5-  Juin- 
1 8 . Koda/chewa,  le  lieu  de  la  demeu- 
re des  tifferans  en  toile  de  fa  Ma- 
jefte  , à côté  de  l’églife.  19.  L’e- 
glifede  St.  Nicolas . 20.  Glym-Bo- 

rock  , ou  l’églile  à’ Elle.  11.  Ttt- 
gauni,  églife  nommee  d’après  le  lieu 
où  elle  eft  bâtie.  22.  Anduonof  Alo- 
najlir  , ou  le  monaftère  confacré  à 
Andronius.  23.  Le  beau  monaftè- 
re, nomme  Spas-novoy , ou  le  nou- 
veau Sauveur.  24.  Le  palais  du 
cloître  de  Krutifch.  25 . Vonsko  Mo- 
najlir,  ou  le  cloître  de  la  Donfche , me- 
| rtfde  Dieu.  26.  Spafa-novoi Monajlir, 

! ou  le  nouveau  cloître  , confacré  à 
notre  Sauveur.  27.  Le  cloître  An- 
dré. 28.  Le  cloître  de  Daniel,  nom- 
mé Danilof ski  Monajlir.  29.  La  ri- 
viere de  Moska.  30.  TVorobjovJa 
Gora  , ou  la  montagne  des  moi- 
neaux. 

| Quelques  Auteurs  ont  prétendu  Auteurs 
que  Mofcou  étoit  autrefois  une  fois 
plus  grand  qu’il  n’eft  aujourd’hui,  gar/cte’ 
Mais  j’ai  appris  au  contraire , après  .cette  Til~ 
1 une  exaéte  perquifition  , qu’il  eft  c‘ 

'plus  grand  qu’il  n’a  jamais  été  j & 
qu’il  n’a  jamais  eu  tant  de  bâtimens 
de  pierre,  qu’il  en  a préfentement , 
dont  le  nombre  augmente  tous  les 
jours.  Cette  ville  eft  fituéeau  57. 
deg.  30.  min.  de  latitude  feptentrio- 
nale;  Sconlanommeindiféremment 
1 Mosko , Muskow  & Mofcua.  Elle  eft 
fituée  dans  la  partie  méridionale , 
j vers  le  centre  de  la  RuJJie  ou  de  la 
Mofcovie  , fur  la  petite  riviere  de  Grandeur 
Moska,  dont  elle  porte  le  nom.  Elle  de  la  vi;. 
a trois  bonnes  lieues  de  tour , hors  de lc' 

; la  muraille  de  terre , & douze  portes, 
i premièrement , celle  qu’on  nomme 
Potrojfe  IP arate  ; ou  porte  de  PotroJ-  Ses  Por* 
fe,  dont  la  rue  de  même  nom , s’étend tcs' 
jufques  à la  muraille  rouge,  ou  Kitai. 

2.  La  porte  de  Mefuite , qui  a une 
ruëdemême.  Ces  deux  portes-là, 
qui  font  de  pierre , font  à la  murail- 
le de  pierre.  La  3 . fe  nomme  UJlre- 
fenfe  Bralon  , qui  n’eft  proprement 
que  le  chemin,  qui  mène  à la  porte 
de  la  ville  de  ce  nom  : Car  il  n’y  a 
point  de  porte, de  ce  côté-là, à la  mu- 
raille de  terre  > il  n’y  a qu’une  ou- 
verture. La  4.  Petroffe,  d’où  il  y a 

une 
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1702.  ime  ri|ë  de  même,  qui  va  à la  ville. 
5.  Juin.  La  5.  Twerkske ,d’où  il  y a une  rue 
femblable.  La  6.  Mekitje,  avec  une 
rue  de  même.  La  7 . Arbatfe.  La  8. 
Prefzikhwetfche , autrefois  nommée 
’t  Zortelfe , aufli  avec  une  rue.  La 
9.  Dreswetfche  , fituée  de  même. 
La  10.  Kakuetske,  fur  la  riviere  de 
Negliene.  La  11.  de  même.  La  iz. 
Taganfe  ou  Tarife , de  la  même  ma- 
niéré, 

Après  avoir  fait  ce  tour-là  ,'  je 
fis  le  lendemain  celui  de  lamurail- 
Muraille.  Ie  de  la  ville  même , nommée  Beloy 
Gorod  , 8c  trouvai  qu’elle  n’avort 
qu’une  heure  & demie  de  tour.  On 
a élevé  entre  chacune  des  portes  de 
la  ville  , qu’on  vient  de  nommer, 
deux  tours  jointes  aux  murailles,  8c 
trois  entre  quelques-unes.  Elles  font 
quarrces  3 mais  nullement  propres 
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à y mettre  du  canon,  & à 400  pas  1702. 

1 une  de  1 autre.  Il  n’y  a que  deux  1U‘D' 
portes  entre  lefquellcs  il  n’y  en  a 
point;  où  fa  Majefté  a fait  faire  un 
jardin  , de  forte  qu’on  n’y  fauroir 
faire  le  tour  de  la  muraille,  & qu’il 
faut  entrer  dans  la  ville  en  cet  en- 
droit, qui  eft  au  nord.  Mofcou  eft 
divifé  en  quatre  parties  , dont  la 
première  cit  le  Palais  ou  château  , Le  Palais, 
nommé  Kremfgorod,  fitué  fur  la  ri- 
viere de  Moska,  qui  pafl'e  à côté  à 
l’oueft , & va  fe  jetter  dans  YOcca 
proche  de  la  ville  de  Colomna  ,à^6 
lieues  de  Mofcou  } & YOcca  tombe 
dans  le  TPolga , près  de  Nifi-Novo- 
gorod , à 1 00  lieues  de  Mofcou.  Ce 
château  eft  ceint  d’une  haute  mu- 
raille de  pierre  , flanquée  de  plu- 
fieurs  tours , dont  voici  la  belle  vue 
du  côté  de  la  riviere  , proche  du 


grand  pont.  Il  a quatre  portes,  ifé  fec,  jufques  à la  riviere.  Com- 
lavoir  la  Spakae  , à laquelle  eft  le  ! me  il  n’y  a point  de  canon  dans  ce 
caüran;  la  Nikolske,  Demkammnon-  \ château,  on  en  fait  tirer  de  l’arce- 
°\  U ' „ .?  ^ffswatske  , & la  Tay-  nal  , lors  qu’on  veut  faire  des  ré- 
nnski-,  6c  il  eft  environné  d’un  fof-  jjouïflances  , & on  le  plante  fur  le 

F Bazar 


1/02 
5-  Juin- 


Cloche 

pesante. 


Plu  fieurs 
cloches. 


L’Eglife 
de  Sa- 
boor. 


Nouvel 

arfenal. 


42 


VOYAGES 


Bazar  ou  grand  marché  , qui  eft 
devant  la  Cour.  Ce  château,  où 
le  Czar  ne  demeure  jamais,  eft  bâ- 
ti de  pierres  mafiîves,  8c  la  meil- 
leure partie  en  eft  allez  obfcure.  Le 
Patriarche  y fait  fa  refidence,  8c  on 
y tient  toutes  les  chancelleries  ou 
Cours  de  Jufticc , qu’on  nomme  Pn- 
kaes.  Les  principaux  feigneurs  de 
la  Cour  y avoient  aufli  quelques 
maifons , que  fa  Majefté  s’eft  appro- 
priées depuis  peu,  à la referve d’u- 
ne feule.  Sur  le  milieu  de  la  grande 
cour,  qui  eft entoureedebàtimens, 
on  voit  une  tour  , nommée  Ivan 
IVelike , ou  grand  Jean,  où  eft  la 
grande  cloche,  qui  tomba  au  terns 
de  l’incendie  de  l’an  1701  , & fe 
fendit.  On  prétend  qu’elle  pefe 
266666  livres  , poids  de  Hollande, 
ou  8000  Poet , & chaque  Poet  33 
livres  de  notre  pais.  Elle  fut  fon- 
due fous  le  régné  du  Grand  Duc 
Gudenou.  On  monte  au  lieu, où  el- 
le étoit  fufpenduë,  par  108  degrés, 
placés  entre  deux  tours  , & on  la 
voit  encore  à l’endroit  où  elle  eft 
tombée.  Cette  cloche  eft  d’une 
grandeur  prodigieufe  , & marquée 
fur  le  bord , en  dehors , de  caractères 
RuJJierls , avec  trois  têtes  en  bas  relief 
d’un  côté.  En  montant  plus  haut  de 
3 1 degrés  , on  trouve  huit  autres 
cloches  fufpenduës  dans  les  croifées 
des  fenêtres  de  cette  tour,  & neuf 
autres,  30  degrés  au-deflus  de  celles- 
ci  , fufpenduës  de  même  , les  unes 
plus  grandes  que  les  autres , & quel- 
ques-unes deux  à deux  , auxquel- 
les on  parvient  par  deux  montées 
de  bois,  l’une  de  20  degrés  & l’au- 
tre de  10.  Du  haut  de  cette  tour 
on  voit  la  ville  avec  avantage  , 8t 
le  grand  nombre  des  Eglifes  de  pier- 
re , dont  elle  eft  remplie.  Les  dô- 
mes & les  clochers  de  quelques-u- 
nes font  dorez , & cela  fait  un  très 
bel  effet , lorfque  le  foleil  donne 
deft"us  : mais  il  n’y  a rien  de  fi  ma- 
gnifique que  l’Eglife  de  Saboor.  Il 
y a outre  cela,  plufieurs  beaux  bâ- 
timens  de  pierre  en  cette  ville;  où 
l’on  travaille  préfentement  à la  con- 
ftruftion  d’un  nouvel  arfenal,  8c  à 
une  grande  loge  de  bois,  devant  la 
porte  St. Nicolas,  pour  y repréfen- 


I ter  des  pièces  de theatre.  Onamê-  1702. 
j me  déjà  fait  venir  pour  cela,  cette  s-  Juin. 

| année,  des  comédiens  de  Dantzick,  Come- 
lefquels  ont  repréfente  quelques  pie-  dlcns’ 
ces  cet  hyver  , à l’hôtel  du  défunt 
General  le  Fort.  Les  RuJJiem  ont  imitez 
déjà  tâché  de  les  imiter,  & en  ont 
fait  un  petit  eft  ai  , qui  n’eft  pas 
grand’  chofe  à la  vérité,  comme  on 
peut  bien  fe  l’imaginer.  Cependant 
il  eft  certain  que  cette  nation  ne 
manque  pas  de  génie,  outre  qu’el-  Leur  gè- 
le aime  à imiter,  foit  bien  ou  mal.  “e- 
Lors  même  qu’on  les  fait  apperce- 
voir  de  quelques  belles  maniérés, 
fort  differentes  des  leurs,  ils  avouent 
franchement , qu’elles  vallent  mieux 
que  les  leurs,  qui  ne  laillént,  pas 
difent-ils,  d’être  bonnes. 

Après  avoir  parlé  de  cette  pre- 
mière partie  de  la  ville,  je  paffe  à 
la  fécondé,  qui  couvre  à peu  près  Seconde 
la  quatrième  partie  du  Château , du  Fart1^  dc 
côté  de  la  ville.  Elle  fe  nomme  3 V'  e" 
Kietay  Gorod,èt  eft  environ  au  mi- 
lieu de  la  ville  en  général  ; ceinte 
d’une  haute  muraille  de  pierre, 

I nommée  Krafnajajlenna  , ou  mu-  Muraille 
I raille  rouge,  parce  qu’elle  étoit  ef_rouSe-. 
fettivement  autrefois  de  cette  cou- 
leur: mais  on  la  blanchit  fous  le 

régné  delaPrinceffe  Sophie  Alexef- 
na , & de  fes  frères  mineurs.  L’E- 
glife deSte.  Troytfa,  ou  de  la  Ste.  Grande 
Trinité,  bâtie  par  un  architecte /ta-  Esllfc’ 
lien,*k  la  principale  de  la  ville, eft: 
dans  cette  enceinte  , vis-à-vis  du 
Château.  C’eft  aufli  où  eft  le  grand 
marché  , qui  fourmille  de  monde  Marché, 
tous  les  jours  ; les  principaux  hôtels; 
les  magazins  des  marchands , 8c  Magazins 
les  meilleures  boutiques , difpofées , cSndsT 
dans  des  ruës  particulières  , félon 
les  efpeces  des  marchandifes  qu’ils  y 
étalent.  Il  y en  a de  même  dans  des 
lieux  couverts , pour  ceux  qui  ven- 
dent des  draps , des  étoffes , des  ou- 
vrages d’or , des  foyes , des  pelete- 
ries  8c  chofes  pareilles.  Les  mar- 
ichands  étrangers  y ont  aufli  leurs 
'magazins,  8c  s’y  rendent  tous  les 
jours  pour  négocier.  Les  ouvriers 
8c  les  petits  marchands  y ont , com- 
me les  autres , des  ruës  particulières. 

La  3.  partie  de  cette  ville,  fe  Troifiè- 
nomme  Beloy  Gorod,  ou  la  murail- “0endd‘ev|‘ 

le  Tille. 
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le  blanche.  Celle-ci,  & le  Kitay 
Gorod  , enferment  entièrement  le 
château  jufques  à la  riviere  de  Mos- 
ka,  8c  elle  a aufli  fa  muraille.  La 
La  petite  petite  riviere  de  Neghna  la  traver- 
Ncgiinadelf5  & a d>un  côté  l’arfenal , & de 
l’autre  le  grand  Kabak , ou  la  mai- 
fon,  où  fe  vend  l’eau  de  vie. 

Quamè-  La  quatrième  partie,  comprife  ! 
de  la  ville,  dans  1 enceinte  de  la  muraille  de  ter- 
re , fe  nomme  Skorodum  , c’eft-à-  j 
dire  faite  à la  hâte,  cette  muraille! 
aiant  été  élevée  en  très-  peu  de  tems, 
fur  tout  du  côté  des  rivières  de  ! 
Moska  8c  de  Negliene , pour  fe  met- 
tre à couvert  des  7 'art ares,  fous  le 
régné  du  Czar  Fedor  Ivanowitz , en 
l'an  15  84.  Ce  Prince  étoit  fils  du 
Czar  Ivan  JVeffielewitz,  le  premier, 
qui  ait  pris  le  titre  de  Czar,  après 
avoir  fournis  à fon  empire  les 
Premier  Royaumes  de  Kafiernof,  de  Cafan, 
MoCay  d> AJtracan , 8c  de  Sibérie.  Ce  mot 
vie.  de  Czar,  qui  eft  Efclavon,  ligni- 
fie Roi,  8c  non  Empereur , comme 
quelques  auteurs  le  prétendent  ; les 
Efclavons  écrivant  le  mot  Keifer  ou 
Empereur  , Zefar  ou  Kezar  ; & le 
mot  Koning  ou  Roi,  Karolie.  Les  Al- 
lemands fe  trompent  de  même  en 
croiant  que  le  mot  de  Czanetfe  fi- 
gnifie  Keifertn  ou  Impératrice  : Il  ne 
veut  dire  que  Reine. 

La  plus  grande  partie  des  Slabo- 
des  ou  habitations  des  Str elfes,  ou 
gens  de  guerre , font  en  ce  quartier- 
là  : Ils  avoient  autrefois  leur  de- 
meure dans  l’enceinte  des  murailles 
rouges  6c  blanches  j mais  le  Czar 
les  en  a fait  déloger  depuis  quel- 
que tems  à caufe  de  leurs  mutine- 
ries , 6c  de  leurs  feditions  conti- 
nuelles. 

Maifons  A l’égard  des  bâtimens,  rien  ne 
teqmfc  ™’a  Paru  P’f  furprenant  ici,  que 
vendent  la  fabrique  des  maifons , qu’on  vend 
aumar-  toutes  faites  au  marché;  aufll  bien 
que  des  chambres , 8c  des  apparte- 
nons particuliers.  Ces  maifons  font 
faites  de  poutres  ou  d’arbres  joints 
enfemble , que  l’on  peut  feparer  6c 
tranfporter  où  l’on  veut , 8c  les  re- 
joindre en  peu  de  tems.  Elles  fe 
vendent  de  cette  maniéré  jufques  à 
cent  6c  deux  cens  Rubels,  chaque 
Rnbel  vallant  cinq  florins  de  Hol- 
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On  voit , au  delà  de  la  muraille  s.  Juin, 
de  terre,  des  fauxbourgs,  des  vil- 
lages 6c  des  cloitres,  dont  la  ville 
eft  environnée,  8c  dont  il  y en  ade 
fort  ferrez  6c  bien  remplis  de  mon- 
de. Il  y en  a même  qui  touchent  la 
muraille.  La  Slabode  des  Allemands 
n’en  eft  qu’à  une  demi  lieue  , ôc 
on  voit  quantité  de  villages  au  de- 
là. 

Les  Eglifes  6c  les  monafteres  de  Gmid 
la  ville  de  Adofcou , du  chateau  6c  nombre 
des  autres  divifions  de  la  ville  , 6c  ^dgli^s 
proche  de  la  muraille  de  terre  en  nafteres?" 
dehors,  font  en  fi  grand  nombre, 
qu’on  en  compte  jufques  à 679,  y 
compris  les  chapelles.  La  ftrufture  Straaurc 
de  ces  Eglifes  elî  ronde  en  forme  de  desEgü- 
pomme,  non  comme  le  prétendent  fes- 
quelques  auteurs  pour  imiter  la 
voûte  des  deux,  mais  pour  mieux 
faire  entendre  le  chant  des  prêtres. 

Il  y en  a d’autres  qui  s’imaginent 
que  les  RuJJiens  attribuent  aux  clo- 
ches une  certaine  vertu  agréable  à 
Dieu , mais  ils  fe  trompent  égale- 
ment. Ils  ne  font  que  les  confacrer, 
j 6c  on  les  fonne  les  grandes  fêtes  de- 
! vant  le  fervice  divin. 

Les  monafteres,  qui  font  à Mof  Mona(lc. 
cou  , 6c  aux  environs  , ont  tous  res. 
des  noms  differens.  Il  y en  a deux 
dans  le  château , le  premier  d’hom- 
mes, nommé  Zudojf  Adonaftir,  ou 
le  monaftere  des  miracles , c’eft  ce- 
lui où  l’on  inhume  les  Czariennes 
& les  Princefles;  lesCzarsrepofent 

dans  un  autre  lieu,  dont  on  parlera 
j dans  la  fuite:  L’autre,  Wofnefens- 
) koi , ou  celui  de  l’afcenfion  de  Je - 
\fus-ChriJl-,  lequel  eft  pour  les  fem- 
! mes.  Il  y en  a aufli  de  fort  riches 
hors  de  l’enceinte  de  la  muraille  de 
pierre,  proche  de  la  ville,  lavoir 
Spaskoi  Monajlir , ou  celui  du  Sau- 
veur du  monde:  Simonofkoi,  confa- 
cré  à un  faint  nommé  Andronins : 

Douskoi , confacré  à la  mere  de 
Chrijl,  dont  on  raconte  des  mira- 
cles faits  fur  le  Do»  ou  Tamis:  Da- 
nilof , ou  celui  de  Daniel:  Deavitfe, 
ou  le  grand  monaftere  des  filles: 
Nooinskoi  : Slatoujlenskoi , ou  celui 
de  Chryfoftome  : Iwanofskoi , ou  celui 
de  S.  Jean:  Rofhejlrumskoi , ou  ce- 
F 2 lui 
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lui  de  l’incarnation  : TVarfonofskoi , 
confacré  à un  certain  laint  de  ce 
nom  : Satzatoi,  on  celui  de  la  ré- 
ception : Moifefskoi  , ou  celui  de 
Moïfe  : Strafnoi,  ou  le  terrible  : Sa- 
wifenskoi , amli  nomme  du  lieu  ou 
ileftfitué:  Stretenskoi,  ou  celui  de 
la  rencontre:  Mikolaefskoi , ou  celui 
de  S.  Nicolas , avec  deux  autres  du 
même  nom,  failànt  en  tout  le  nom- 
bre de  22.  monafteres.  Les  rues  de 
la  ville  font  prefque  toutes  couver- 
tes de  poutres, ou  de  ponts  faits  de 
poutres  , deforte  que  les  chemins 
n’y  font  pas  pratiquables  en  été, 
lors  qu’il  pleut,  à caufe  del’épaif- 
feur  du  limon  ou  de  la  boue , dont 
ils  fontremplis.  Et  comme  le  nom- 
bre de  ceux  qui  tiennent  boutique 
en  cette  ville  eft  très-grand, il  faut 
qu'ils  fe  contentent  d’un  petit  en- 
droit pour  cela,  qu’ils  ferment  le 
foir  en  fe  retirant  ; cependant , elle 
eft  pourvue  de  plulieurs  grandes  rues 
allez  larges.  Il  y a auill  divers Pri- 
kaes  ou  Bureaux,  dont  le  principal 
eft  celui  de  Pojjolfe,  ou  des  affaires 
étrangères  : Le  Rofred , ou  celui  où 
l’on  tient  le  regître  de  la  nobleffe 
RnJJienne , des  Gouverneurs  & des 
autres  miniftres  : Le  Dworets,  ou 
celui,  où  l’on  tient  les  comptes  de 
tout  ce  qui  appartient  à l’entretien 
de  la  Cour:  Le  Pofnene,  ou  celui, 
où  font  les  regîtres  de  toutes  les  ter- 
res de  la  Rujfie:  Et  enfin,  celui  du 
regître  des  Streltfes  ou  foldats , dont 
le  nombre  eft  fort  diminué  depuis 
la  derniere  fedition.  Tous  ces  Pri- 
kaes  font  des  bâtimens  de  pierre , où 
il  y a toujours  un  grand  nombre 
d’écrivains  ou  de  commis , dans  plu- 
fieurs  appartemens,qui  reffemblent 
plus  à des  prifons,  qu’à  autre  cho- 
fe.  Ils  fervent  aufli  fouvent  à cet 
ufage,  & on  y tient  des  criminels 
enchaînez  dans  des  lieux  feparez, 
ôt  même  des  prifonniers  pour  det- 
te , qui  s’y  promènent  les  fers  aux 
pieds.  Les  principaux  commis  y 
ont  des  chambres  à part , & en  quel- 
ques-uns de  ces  Pnkaes,  ils  fontaf- 
fis  à une  longue  table  couverte  d’un 
tapis  rouge,  femblable  à la  tenture 
des  chambres.  Les  regîtres  des  char- 
ges de  ceux,  qui  ont  le  manîment  des 


affaires  étrangères , fe  tiennent , dans  1 70 1. 
celui  d 'Inofens.  Ceux  des  terres  des  5-  Jum- 
Royaumes  de  Cazan  & d ' Aflracan, 

& des  Provinces  qui  y lont  an- 
nexées , dans  celui  qu’on  nomme 
Kafans  d’TFoores.  On  en  a érige  un 
nouveau  pour  l’Amirauté,  nommé 
Rufchewne , où  l’on  garde  le  regître 
des  armes.  L’Apotlncairerie  elt  au  Apothi- 
même  endroit, aufïï  bien  que  le  re- airerie- 
gître  du  nom  des  orfèvres,  qui  font 
au  fervice  de  là  Majefte,  & qu’on 
y paye.  Ceux  de  la  meilleure  par- 
tie des  revenus  de  l’Etat  font  dans 
1 eBolfchaia  Kaefna.  On  fiit  les  pro- 
cès à la  nobleffe,  aux  chanceliers 
& aux  commis, dans  ceux  d eSoed- 
noi  JVolodmerskoi  , & de  Sudnoi  Mos- 
kofskoi.  Les  droits  des  fceaux  fe 
payent  dans  celui  de  Petfutnoi,  & 
y font  enregîtrez.  Tous  les  cloîtres 
font  fournis  au  Pnkaes  des  monafte- 
res , & les  caufes  fpirituelles  fe  ju- 
gent dans  celui  du  Patriarche , 
lavoir  celles  qui  regardent  les  ma- 
riages, les  héritages,  les  differens 
fournis  à des  arbitres,  les  brouille- 
ries  qui  furviennent  dans  les  famil- 
les, les  adultérés  & chofes  fembla- 
bles.  Celui  de  Jamskoi  fert  à l’en- 
regîtrement  des  chartiers,  employez 
toute  l’année  au  fervice  de  là  Ma- 
jefté.  Pendant  le  fejour  , que  j’ai 
fait  à Mofcon , ces  18.  Pnkaes  fe  te- 
noient  dans  le  château  , hors  du- 
quel il  y en  avoit  plufieurs  autres , 
lavoir  celui  de  Pufchkarifch  , où 
l’on  enregître  le  canon  : Le  Sibierfch , 
ou  celui  des  affaires  d & Sibérie:  Le 
Rofboina  , ou  celui  où  l’on  juge 
les  homicides  , & quelques  au- 
tres crimes.  Le  chef  de  ces  Pnkaes 
eft  ordinairement  un  des  principaux 
favoris  ; & un  des  premiers  officiers 
de  l’Etat,  que  le  Czar  éleve  à cet- 
te dignité  par  grâce,  ou  pour  re- 
compenfer  lés  fervices.  C’eft  aufli 
un  degré  pour  parvenir  aux  plus 
grandes  charges,  qui  font  celles  de 
Boyard,  ou  de  confeiller  d’Etat,  officicrs 
qu’on  ne  fauroit  mieux  comparer  d'état, 
qu’aux  grands  d ’Efpagne  , & aux 
pairs  de  France-.  Celles  d ’Okolmt- 
fches,  qui  font  ceux  qui  accompa- 
gnent le  Czar  quand  il  fort  : des 
Doemnie  Dworeni , ou  confeillers  no- 
bles : 
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5.  Juin,  taires  du  conl'eil:  des  Stolniki,  ou 
officiers  de  la  table  de  fa  Majefte  : 
des  Worenes , ou  officiers  de  la  Cour  : 
des  Schilfi  , charge  un  peu  moins 
conliderable.  Les  premiers  de  la 
nobleffe,  &c  ceux  qui  ont  l’honneur 
d’être  allies  à la  Czarienne,fonté- 
levez  aux  charges  de  Spalmckes  ou 
de  Gentils-hommes  de  la  Chambre 
du  lit.  Après  ceux-ci  fuivent  les 
maîtres  d’hôtel  , les  écuyers  tran- 
chans , les  échanfons  &c.  Sa  Ma- 
jetlé  a établi , depuis  fon  retour  des 
P aïs -bas  , l’ordre  de  chevalerie  de 
Ordre  de  St  .André,  Apôtre  , dont  il  a déjà 
honoré  quatre  feigneurs  , favoir, 
le  Comte  Fesvdor , Alextuntz , Go- 
lawin,  Boyard,  premier  miniftre  d’E- 
tat , & grand  Amiral  ; Hetman 
grand  General  des  Cofaques  ; Mr. 
Printz,  ambafladeur  extraordinai- 
re du  Roi  de  Prujfe,  & le  General 
velt- maréchal  Boris  , Petrowitz 
Czeremetof,  auxquels  il  a fait  pré- 
fent  de  la  croix  de  St.  André,  avec 
l’image  de  ce  faint  , enrichie  de 
diamants.  On  peut  ajouter  à la  gran- 
deur de  cette  Cour,  que  le  Prince 
Le  Ciar  qui  la  gouverne  eft  Monarque  ab- 
quTab-  folu  fur  tous  les  peuples;  qu’il  fait 
folu.  tout  félon  fon  bon  plaifir  ; qu’il  peut 
dilpofer  de  la  vie  8t  des  biens  de 
tous  fes  fujets  , du  plus  petit  juf- 
ques  au  plus  grand;  & enfin , que  fa 
puiflance  s’etendj niques  fur  les  cho- 
ies facrées  , & à régler  à fa  fantai- 
lie  le  fervice  Divin  ; chofe  dont  les 
autres  têtes  couronnées  s’abftien- 
nent , de  crainte  d’irriter  le  Cler- 
gé- 

Punit'on  -Après  avoir  parlé  des  récompen- 
descri-  fes  qu’on  donne  au  mérité  , & à 
mes‘  ceux  qui  s’aquitent  de  leur  devoir 
en  paix  & en  guerre , & au  manie- 
- ment  des  affaires , je  pallê  à la  pu- 
nition des  crimes.  La  peine  des  plus 
énormes  eft  le  feu.  On  fait  ériger 
pour  cela,  une  petite  loge  de  bois, 
quarrée , que  l’on  entoure  de  paille 
en  dedans  & en  dehors,  & dans  la- 
quelle on  enferme  le  criminel  après 
qu’on  a prononcé  fa  fentence  : en- 
Brûler.  fuite  on  y met  le  feu  , dont  il  eft 
d’abord  fuffoqué  & réduit  en  cen- 
dres. Ils  tranchent  la  tête  avec  une 


j hache  fur  un  billot,  & pendent  com-  U02- 
me  ailleurs.  On  y enterre  aulll  tout  D«api-" 
en  vie  jufques  aux  épaules,  comme  ter,  & 
il  a été  dit.  Au  refte  ces  executions  Enterrêt 
’ s’y  font  avec  fi  peu  de  bruit  , que  tout  en 
lors  que  cela  arrive  à un  bout  de  la  vie‘ 
ville  , on  ne  le  fait  pas  à l’autre. 

Quant  à ceux  qui  n’ont  pas  mérité 
la  mort  , on  les  punit  du  Knoet , 
c’eft  un  grand  fouet  de  cuir,  dont 
on  les  frappe  fi  rudement  fur  le  dos 
nud  , qu’ils  en  meurent  fouvent. 

La  maniéré  de  le  faire  eft  même  fort 
extraordinaire.  Le  boureau  choifit 
pour  cela,  entre  les  fpcftatcurs , la 
perfonne  qu’il  juge  la  plus  forte  & la 
plus  robufte,  & lui  met  le  criminel  Foueter. 
lurledos,  les  bras  par-deffus  les  é- 
paiîles,  & les  mains  fur  Peftomac. 
Enfuite  on  lui  lie  les  pieds , un  des 
valets  du  boureau  le  prend  par  les 
cheveux,  & on  lui  donne  le  nombre 
de  coups  auquel  il  eft  condamné  ; 
lefquels  ne  manquent  pas  d’empor- 
ter la  peau  lors  qu’ils  l'ont  bien  ap- 
pliquez. Les  coups  de  bâton  font 
refervez  pour  les  moindres  crimes. 

On  met  pour  cela  le  criminel  le  ven- 
tre à terre,  &r  deux  perl'onnes  s’af- 
feient  fur  fa  tête  &:  fur  fes  pieds , juf-  . 
quesàcequela  fentence  l’oit  exécu- 
tée. Lors  qu’ils  donnent  la  queftion,  La  quef. 
on  fufpend  le  criminel  en  l’air,  & on  tien, 
le  frappe  du  Knoet  ou  du  fouet , dont 
on  vient  de  parler  , & puis  on  lui 
pallè  un  fer  ardent  fur  les  cicatri- 
ces des  coups  qu’il  a reçus.  La  plus 
violente  de  ces  tortures  , eft  lors 
qu’on  fait  rafer  le  fommetdelatête 
du  criminel,  & qu’on  y verfe de  l’eau 
froide  goûte  à goûte.  La  punition  punitior) 
des  debiteurs  infolvables  , ou  qui  des  debi- 
refufent  de  fatisfaire  leurs  créan-  teurs‘ 
ciers  , eft  de  les  expofer  devant  le 
Ptïkaes,  où  on  leur  donne  à plu- 
fieurs  reprifes,  trois  coups  de  bâton 
de  côté  fur  les  jambes.  Ceux  qui 
doivent  100.  Rubels,  qui  font  500. 
florins , font  punis  de  cette  manié- 
ré , tous  les  jours , pendant  l’efpace 
d’un  mois;  & ceux  qui  doivent  plus 
ou  moins  à proportion.  Et  lors 
qu’en  fuite  de  cela,  ils  ne  peuvent 
encore  s’acquiter,on  met  à prix  ce 
qu’ils  poffedent  , & on  le  donne  à 
leurs  créanciers.  Enfin,  quand  cela 
F j ne 
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1702. ne  fuffit  pas  , on  les  livre  eux-mê- 

5.  Juin,  mes , leurs  femmes  & leurs  enfans , à 
ces  créanciers  pour  aquitter  leur 
dettes  en  fervant.  On  ne  décompte 
même  pour  ce  fervice  , que  cinq 
rubels  par  an , pour  un  homme , & 
la  moitié  pour  une  femme  , parce 
qu’il  faut  qu’on  les  nourrifle , & les 
entretienne  d’habits  : & ilfaut  qu’ils 
fervent  de  cette  maniéré  jufques  à 
ce  que  la  dette  foit  abfolument  a- 
quittée. 

On  tient  que  la  ville  de  Mofcou 
eft  au  centre,  & dans  la  meilleure 
partie  de  la  Mofcovie,  à 120  lieues 
des  frontières  de  touscôtezj  A 86. 
de  celles  de  Pologne  , & à 460.  de 
l’Empire  de  Perfe  , ou  de  la  ville 
de  Tarku , qui  eft  fous  la  domination 
des  Mofcovites  en  deçà  de  la  mer 
Cafpienne  , à prendre  ces  lieues  fur 
le  pied  d’une  heure  de  chemin.  11  y 
a aufl]  de  Mofcou  jufques  à la  der- 
nière place  frontière  du  Czaren  Si- 
bérie, ouàlariviere  d ’ Argoern , qui 
fepare  les  Etats  de  ce  Prince  d’avec 
ceux  du  Cham  de  la  Chine  7600. 
werjles,  c’eft-à-dire,  1320.  lieues ; 
& de  là  à Peking,  ville  capitale  de 
la  Chine,  2500.  voerfies,  àceque  j’ai 
oui  dire  au  heur  Everhard  Isbrants, 
qui  a fait  ce  voyage  en  qualité  d’En- 
Situation  V0Yé  de  EuJ/ie.  Quant  à la  Mofco- 
de  la  vie  en  general , celle  qu’on  nomme 
vie.  C°~  en  Latin  Rnjfia  Migra , ou  Ritbra , 
la  RnJJie  noire  ou  rouge  , & quel- 
quefois la  petite  RuJJÏe  , efl:  fituée 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Po- 
logne , entre  la  Polefa  , la  Volhmie , 
la  Podolie,  la  Tranfilvanie , la  Hon- 
grie, & la  haute  ou  petite  Pologne: 
La  Rujfie  blanche,  qui  efl  au  nord- 
eft  de  la  rouge  , efl  le  plus  grand 
pais  de  Y Europe,  fituée  entre  la  mer 
glaciale,  lariviered ejaick,  la  mer 
Cafpienne,  une  partie  du  JVolga,  la 
Tartarie  Crimée,  ouïe Przecops , le 
Nieper  ou  Boryjlhenes , le  Grand  Du- 
ché de  Lithuanie,  la  Livonie,  YEJlho- 
me,  VIngrie,  la  Suede  & la  Laponie 
Suedoife.  Ses  principales  villes  font, 
Mofco-'  Mofcou  , IVolodimer  , Novogorod  , 
vie. C Smolensko,  Cazan,  Bulgar , Afira- 
can,  IVologda,  Pleskow , Refan,  Se- 
roflaw , Perefaw,  Archangel,&cSt. 
Nicolas.  Cet  Empire  de  RnJJie  fut 
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gouverné  en  1533.  par  le  Grand  Duc  1702. 
ou  Czar  Ivian  ou  'Jean  Bazilowilz  ;■  Juin- 
un  horrible  tyran,  qui  mourut  en 
1584.  Son  fils  ou  Théodore  h va-  vie. 

nowitz  lui  lucceda  la  mêmeannée, 

& mourut  en  1598.  Boris  Gudenou 
s’empara  de  la  Couronne , & mou- 
rut lubitement  en  1605.  Il  eut 
pour  fucceffeur  fon  fils  Fedor  Borif 
fovoifz  Gudenou  , qui  ne  régna  que 
trois  mois,  & fut  mis  à mort  par  le 
faux  Demetrius  en  1606.  Celui-ci 
prit  fa  place  , & fut  brûlé  par  les 
Rnjjiens  après  avoir  régné  un  an.  Il 
eut  pour  fuccelfeur  Bafile  Zuski , 
que  les  fujets  livrèrent  au  Polonais, 
Écquimourut  en  1610.  Le  Prince 
Uladifas,  fils  de  Sigifmond  R.oi  de 
Pologne  , fut  fait  Grand  Duc  de 
Mofcovie  en  fa  place  , & en  1613  , 
Michalowitz  ou  Michel  Federowitz 
de  Romanof,  s’empara  de  la  fouverai- 
neté,  & régna  jufques  en  l’an  1645. 

Il  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  Alexius 
Michadovuitz,  qui  mourut  le  29.  Jan- 
vier 1676.  Fedor  Alexcdntz  luifuc- 
ceda,  & mourut  le  27.  Avril  1682. 
fans  enfans.  Les  Rujfiens  choifirent, 
peu  après  , fon  frere  Pierre  Alexe- 
vuitz-,  & les  faêtieux  couronnèrent 
la  même  année  fon  frer e.Iwan  Alexe- 
vsitz,  qu’ils  placèrent  furleTrône 
avec  lui.  Ce  dernier  mourut  le  29. 

Janvier  1696. 

On  ne  compte  ici , que  11.  Pa-  Patriar. 
triarches  , julques  en  l’an  1700.  chcs. 

1 • J°Jf-  2 • Germogen.  3 . Ignace, qu’on 
ne  met  pourtant  pas  au  nombre  des 
autres,  parce  qu’il  étoit  Catholi- 
que Romain , fous  le  faux  Demetrius. 

4.  Philaret.  5 . Jofaff.  6.  Jofijf.  7.  Ni- 
kon. S.Jofajf.  cj.Peftenm.  lo.Joa- 
kim.  1 1 . Advan.  après  lequel , on 
n’en  a point  choifi  d’autre  jufques 
à préfent. 

En  l’an  1689  , il  y avoit  à Mof-  Confeil- 
cou  44.  Boyars  ou  Confeillers  d’E-[”sl*£' 
tat  de  diverfes  familles  , favoir  2.  * ’ 
de  celle  des  Zerkaffes.  3.  des  Gali- 
theus.  1.  desOdoefskoy.  3.  des  Pro- 
forefskoy.  5.  des  Sollikowes.  3.  des 
JVruforey.  3.  desCzeremetof. '.  1.  des 
Dolgoruki.  i . des Bonodanofski.  i.des 
Trokurof.  i.des  Repum.  i.des  IVo- 
lenskoy.  1.  des  Kofofskoy.  i.desBe- 
ratenskoy.  1.  des  Tzerbatof.  2.  des 

Golo- 
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1702.  Goloreuins.  i . des  Scheyn.  2.  des  Ba- 
5.  Juin,  kurlino.  1.  des  Puskm.  i.des  Cbil- 
kojf.  1 . des StueCchnoff.  i.des Saba- 
kim.  2.  des  Mdojlafskoi.  2.  des  Na- 
riulkttns.  1.  des  Sokoffmus.  1.  des 
Tufchkojf.  1 . des  Matunskin.  Lefquels 
fervent  le  Czar  dans  fes  confeils,  8c 
ont  le  maniement  des  affaires  d’E- 
tat. 

Forcesdu  Les  troupes  que  ce  Princeentre- 
Czar-  tient  ordinairement  fe  montent  à 
46.  o'n  50.  mille  hommes  , outre 
quelques  regimcns  de  cavalerie  & 
de  lanciers , qui  fe  payent  du  trefor 
Royal,  & qui  reçoivent  leur  folde 
annuellement,  en  argent , en  bled 
& autres chofes  néceflaires.  En  tems 
de  guerre  on  fait  fommer  toute  la 
nobleffe  de  RuJJie , corps  très-puif- 
f'ant,  qu’on  fut  monter  à 200.  mil- 
le hommes  , y compris  leurs  do- 
nieftiques,  plufieurs  deces gentils- 
hommes étant  fuivis  de  10,  d’au- 
tres de  20.  perfonnes,  8c  les  moins 
confiderables  de  deux  ou  trois. 
Revenus  Les  principaux  revenus  de  la  Ruf- 
<!e la Ruf. _/?<;,  dont  on  a déjà  parlé,  fe  tirent 
des  pelleteries  , des  bleds,  cuirs, 
cendres , chanvre , nattes , brofles , 
goudron  , fuif  8cc.  On  tire  aufli 
beaucoup  des  Kabaks , qui  font  des 
maifons,  appartenant  au  Czar,  où 
l’on  vend  de  l’eau  de  vie,  de  la  bie- 
re  8c  de  l’hydromel.  Les  douanes 
produifent  pareillement  un  revenu 
conlïderable.  On  tranfporte  d’^r- 
changel  par  mer , dans  les  pais  étran- 
gers, du  cavear  8c  du  carloek,  c’efl 


L E LE  B R U N.  4; 

la  veille  de  l’éturgeon,  que  l’on  pê-  1702. 
che  en  quantité  à AJtracan  , & en  5.  Juin", 
d’autres  endroits  dans  le  f Volga. 

Ce  carloek  fert  à éclaircir  le  vin , 

& fait  une  bonne  cole.  On  s’enfert 
aufli  dans  les  teintureries. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos , ce  l.on- 
me  femble,  d’ajouter  ici  la  longueur  Sl,eurde5 
des  jours  & des  nuits  en  RuJJie.  dTn<£». 
L Equinoxe  commence  le  8.  Sep- 
tembre & égale  les  jours  &lesnuits. 

Le  24  le  jour  eft:  de  1 1 . heures  8c 
la  nuit  de  13.  Le  10.  Oftobrelejour 
a 10.  heures  8c  la  nuit  14.  Le  26. 
le  jour  a 9.  heures  8c  lanuit  15.  Le 
11.  Novembre  le  jour  en  a 8.  & la 
nuit  16.  Le  27.  le  jour  en  a 7.  & la 
nuit  17.  Le  12.  Décembre  les  jours 
recommen  cent  à s’alonger.  Le  1 . de 
Janvier  le  jour  a 8.  heures  8c  lanuit 
ié.  Le  17.  le  jour  en  a 9.  & la  nuit 

15.  Le  2.  Février  le  jour  en  a 10. 

& la  nuit  14.  Le  18.  le  jour  en  a 
11.  & la  nuit  13.  Le  6.  Mars  l’E- 
quinoxe  du  printems  égale  les  jours 
& les  nuits.  Le  22.  le  jour  a 13. 
heures  8c  lanuit  11.  Le  y.  Avril  le 
jour  en  a 14.  8c  la  nuit  10.  Le  23. 
le  jour  en  a 15.  & la  nuit  9.  Le  9. 

Mai  le  jour  en  a 16.  & la  nuit  8. 

Le  25.  le  jour  en  a 17.  8c  lanuit  7. 

Le  12.  Juin  les  jours  commencent 
à racourcir.  Le  6.  Juillet  le  jour  3 

16.  heures  8c  la  nuit  8.  Le  22.  le 
jour  en  a 15.  & la  nuit  9.  Le  1. 

Août  le  jour  en  a 14.  & la  nuit  10. 

Le  23.  le  jour  en  a 13.  & la  nuit 
11.  &c. 


Chapitre  X. 


Changement ■ des  modes  & maniérés  du  palis.  Arcs  de  triomphe 
érigez  a Mofcou.  Entrée  triomphante  du  Czar , pour 
la  prife  de  Nottebourg. 


Change-  T E tems  a produit  de  grands 

troduits"  7“-'  changemens  en  cet  Empire, 
dans  kc  fur  tout  depuis  le  retour  du  voya- 
l’Empire.  ge  du  Czar.  Il  fit  d’abord  reformer 
la  maniéré  de  s’habiller , tant  à l’é- 
gard des  hommes  que  des  femmes, 
6c  particulièrement,  de  ceux  qui 


dépendoient  de  la  Cour,  & y pof- 
fedoient  quelques  charges,  fans  en 
difpenfer  qui  que  ce  foit,  pas  même 
lesenfans.  Aufli  les  marchands  Ruf- 
fiens , 8c  les  autres , font  habillez  de 
maniéré,  qu’on  ne  les  fauroit  plus 
diftinguer  de  ceux  de  notre  pais. 

On 


Reformé 
des  ha- 
bits. 
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1702.  On  publia  une  ordonnance  la  mê- 
5.  Juin,  me  année  , défendant  à tous  les 
Rijfietis  de  fortir  des  portes , fans  a- 
voir  un  juft-au-corps  à la  Polonoi- 
fe j ou  fans  être  habillez  & chauffez 
a notre  maniéré.  Les  domeftiques 
des  étrangers  y furent  obligez  les 
premiers,  faute  de  quoi  les  gardes 
les  enlevoient  de  derrière  les  trai- 
neaux,  & leur  faifoient  payer  l’a- 
mende avant  de  les  relâcher;  mais 
.cela  ne  regardoit  ni  les  paifans  ni 
les  campagnards.  Comme  ce  chan- 
gement pourra  éfacer  avec  le  tems, 
jufques  à la  mémoire  des  anciens  ha- 
billemens  du  pais,  j’ai  peint  fur  de 
la  toile  ceux  des  demoilêlles  l’ai 
fait  de  côté,  pour  qu’on  pût  mieux 
diftinguer  les  ornemens  du  derrière 
de  la  tête.  On  en  trouvera  la  re- 
prefentation  au  N”.  13.  & toute  la 
figure  au  N°.  14. 

Il  faut  obferver  que  la  chevelure 
découverte  marque  une  fille,  parce 
que  ce  ferait  une  elpece  d’infamie  à 
une  femme  mariée  de  ne  la  pas  cou- 
vrir. Celles-ci  ont  un  bonnet  four- 
ré fur  la  tête,  plat  par  deffus  & 
rond  par  défieras,  pointu  à l’entour 
enguife  de  couronne, & enrichi  de  ; 
pierreries,  aufli  bien  que  par  enhaut. 
Il  eft  un  peu  plus  long  par  derrière 
que  par  devant,  & a deux  pointes. 
Ce  bonnet  fe  nomme  Tryoegh. 

. L’ornement  de  tête  des  Filles  re- 
prefenté  ici , eft  aufli  en  guife  de 
couronne,  enrichi  de  perles  & de  { 
diamants  , appelle  Perewaske.  Il 
y en  a qui  y attachent  un  ruban,  i 
qu’elles  nomment  Su'ertske  : ce 

qu’elles  portent  autour  du  col 
Ofarelje,  & les  pendants  d’oreilles 
Sergé.  La  Robe  de  deffus , doublée 
de  fourure,  s’appelle  Soebe,  & cel- 
le de  deffous  Telagrea  ou  Serrataen; 
la  chemife  Roebacht.  Les  manches 
en  font  fi  larges  & tellement  plif- 
fees,  qu’on  y employé  16. à 17.  au- 
nes de  toile.  Les  braffelets , ou  or- 
nemens des  bras,  qui  leur  tombent 
fur  les  mains  fe  nomment  Sarokavie. 
Leurs  bas,  qu’elles  n’attachent  pas, 
Zoelki,&c  leurs  pantoufles, qui  font 
rouges  ou  jaunes,  & ont  les  talons 
fort  élevez  & pointus,  Basmahje. 

Outre  ce  changement  de  mode , 


! on  a obligé  les  Rujjiens  à fe  faire  ra-  1702. 
fer  , à la  referve  des  mouflaches,  5' Juin- 
| flue  les  gens  de  Cour&  plufieursau-  °"bCa°r-Pe 
très  ne  portent  même  plus.  Etpourbes' 
faire  exécuter  cet  ordre  à la  rigueur, 
on  employa  des  perfonnes  pour  cou- 
per fans  diftinêtion , les  barbes  de 
tous  ceux  qu’ils  rencontreraient. 

Cela  parut  fi  rude  à bien  des  gens 
qu’ils  tâchoient  d’éblouïr  ceux  qui 
avoient  cette  commiflion,  à force 
d’argent  5 mais  inutilement , puis 
qu’ils  en  rencontraient  immédiate- 
ment d’autres , qui  ne  leur  faifoient 
point  de  quartier.  Cela  fe  faifoit 
même  à la  table  du  Czar,  & par 
tout  ailleurs,  aux  perfonnes  de  la 
première  qualité.  On  ne fauroit  ce- 
pendant, exprimer  la  douleur  que 
cela  caufa  à bien  des  gens  qui  ne 
pouvoient  fe  confoler  de  perdre  des 
barbes , qu’ils  avoient  portées  li  long 
tems , & qu’ils  eftimoient  des  mar- 
ques d’honneur  & deconfideration. 

Il  y en  avoit  même  beaucoup  qui 
i auraient  donné  quoi  que  ce  fût  pour 
| s’en  exemter. 

| Ce  changement  n’a  pas  été  fi 
grand  parmi  les  femmes , à la  re- 
ferye  des  perfonnes  de  condition , 
qui  portent  des  fontangés,  & les 
mêmes  ajuftemens,qui  font  en  ufa- 
ge  parmi  nous. 

Pour  effe&uer  cela  au  commen- 
cement, il  fallut  raire  venir  par  mer 
des  chapeaux,  des  fouliers,  & les 
autres  chofes  neceffaires.  Mais  com- 
me cela  étoit  fort  incommode  & à 
charge,  les  Ri/ffîcns  fe  mirent  à les 
imiter.  Ils  y réuflîrentaffez  mal  d’a- 
bord , & firent  mieux  dans  la  fui- 
te, lors  qu’on  eut  fait  venir  des  ou- 
vriers des  pais  étrangers  pour  les 
inftruire  : car , comme  on  a déjà  dit, 
ils  font  allez  bons  imitateurs,  & ai- 
ment à apprendre. 

On  fit,  en  même  tems,  de  bons  Régie-' 
reglemens  contre  les  mandians  , qui  mens 
couraient  les  rues  en  fi  grand  nom-  Mm-kS 
bre,  hommes  &;  femmes,  qu’on  en  dians. 
étoit  entouré  quand  on  vouloit 
acheter  quelque  chofe  dans  les  bou- 
tiques à Mofceu.  Ce  qu’il  y avoit 
de  plus  fâcheux, eft  que  les  voleurs 
fe  mêloient  parmi  eux,  pour  cou- 
per des  bourfes , chofe  que  la  con- 

feien- 
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Hôpitaux 
pour  les 
mandi- 
i ans. 


Avanture 
j:  d’un  jeu- 
ne man- 
: diant. 
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fcience  des  Ruffans  digéré  allez  fa- 
cilement. Le  Czar  voulant  remé- 
dier à ces  inconveniens,  fit  défen- 
dre à tous  les  mandians  de  deman- 
der l’aumône  dans  les  rués,&  à un 
chacun  de  leur  donner  quoi  que  ce 
fût,  fous  peine  d’une  amende  de 
cinq  Rubels  ou  de 25.  florins.  Ce- 
pendant, pour  pourvoir  à la  fub- 
liltance  des  pauvres,  on  fit  ériger 
des  hôpitaux  proche  de  chaque 
Eglife , tant  au-dedans  qu’au  dehors 
de  MoJ'cou , auxquels  le  Czar  alligna 
un  revenu  annuel.  On  fut  délivre  de 
cette  maniéré , d’une  grande  incom- 
modité, puis  qu’on  ne  pouvoit  for- 
tir  des  Eglifes  fans  être  pourfuivi  de 
ces  gens-là,  d’un  bout  de  la  ruëjuf- 
ques  à l’autre.  Cela  produifit  un 
autre  bon  effet,  qui  fut,  que  plulieurs 
gueux  fe  mirent  à travailler,de  crain- 
te d’être  enfermez  dans  les  hôpi- 
taux • car  les  mendians  n’aiment 
pas  naturellement  l’ouvrage,  &ne 
regardent  pas  la  mendicité  comme 
une  chofe  honteufe.  Cela  me  fait 
fonger  aune  avanture , qu’il  faut  que 
je  rapporte. 

Il  vint  un  jour,  à l’auberge  où  j’é- 
tois,  un  jeune  garçon  demander  l’au- 
mône à un  marchand,  qui  y lo- 
geoit.  Celui-ci  lui  demanda  pour- 
quoi il  ne  tâchoit  pas  de  gagner  fa 
vie  en  travaillant , ou  en  fe  mettant 
en  l'ervice.  Il  répondit,  qu’il  ne 
pouvoit  travailler,  parce  qu’on  ne 
lui  avoit  jamais  rien  fait  apprendre, 
& qu’à  l’égard  du  fervice,  il  n’y  a- 
voit  perfonne  qui  voulût  l’em- 
ployer. Ce  marchand  trouvant 
qu’il  avoit  la  phyfionomie  honnê- 
te , lui  demanda  s’il  vouloit  le  fer- 
vir  ; s’il  feroit  diligent  à s’aqui- 
ter  de  fon  devoir  , & s’il  pour- 
rait trouver  quelqu’un  , qui  vou- 
lût répondre  de  fa  fidelité.  C’eft 
une  chofe  fort  neceffaire  & fort  or- 
dinaire en  ce  pais-là , &:  fans  quoi  on 
nefauroit  fe  faire  rendre  juftice  lors 
qu’on- elt  volé.  Ce  pauvre  garçon 
répondit , qu’il  ne  connoiffoit  per- 
fonne qui  voulût  s’engager  pour  lui ; 
mais  que  Dieu  feroit  fa  caution , & 
qu’il  le  prenoit  à témoin , qu’il  le 
lerviroit  fidèlement.  Le  marchand 
s’en  contenta  ; le  prit  à fon  fervi-  j 


ce  ; & l’autre  le  fervit  honnête-  1702. 
ment.  Cependant  il  arriva  que  ce  5-  Juin, 
jeune  homme  fe  familiarifa  un  peu 
trop  avec  une  fervante  de  la  mai- 
fon , qu’il  engrofla.  Aulîi-tôt  qu’el- 
le s’en  apperçût  , elle  ne  manqua 
pas  de  l’en  avertir  , & on  lui 
confeilla  de  l’époufer  , puis  qu’il 
l’avoit  déshonorée.  11  n’y  avoit 
guère  d’inclination  , parce  qu’elle 
étoit  beaucoup  plus  âgée  que  lui  ; 
mais  enfin  , fe  trouvant  preflè  de 
s’aquiter  de  la  promefle  , qu’il  lui 
avoit  faite  , & d’autres  lui  deman- 
dant s’il  croioit  pouvoir  répondre 
de  cette  conduite  devant  fon  répon- 
dant , il  avoua' qu’il  aurait  de  la  pei- 
ne à le  faire  , & promit  d’époufer 
cette  femme.  Il  le  fit  en  effet,  & 
fe  mit  à faire  un  petit  négoce,  avec 
ce  qu’il  avoit  gagné  au  fervice  de 
fon  maître.  Cela  lui  réuflït  fi  bien, 
qu’il  tient  prefentement  une  des 
meilleures  boutiques  de  drap,  qu’il 
y ait  ïMofcou , & qu’on  l’eftime  ri- 
che de  plus  de  30.  mille  livres.  Sa 
femme  eft  toujours  avec  lui , & ils 
vivent  très -bien  enfemble:  mais 

comme  elle  a 60.  anspaffez,  & que 
les  enfans  qu’il  en  a eus  font  morts , 
il  voudrait  bien  lui  perfuader  de  fe 
retirer  dans  un  cloître,  où  il  l’entre- 
tiendrait, afin  de  fe  remarier,  &de 
jouir  d’une  nouvelle  famille,  à quoi 
les  loix  de  Rusjie  ne  répugnent  pas  * 
chofe  à laquelle  elle  n’a  pû  fe  rel'ou- 
drejufques  àpréfent. 

Les  changemens  , dont  on  vient  Change, 
de  parler,  ont  pafféjufques  dans  les  ™a™sles 
Chancelleries,  où  tous  les  écrits  fechancel- 

font  préfentement,  à la  maniéré  de  Leries’  ou 
T A . - Bureaux, 

notre  pais.  Le  Czar  a cela  fort  a 

cœur,  & tout  ce  qui  regarde  le  bien 
de  l’Etat;  oii  rien  ne  fe  fait  fans  fa 
participation,  toutes  les  affaires  pal- 
fant par fes mains.  Il  a déjà  faitfor- 
tifier,  avec  une  diligence  extrême, 
Novogorod,  Plefcow , Afoph,  Smo-Phcc:s 
lensko,  Kieof  & Archangel  ; & non- fortifiées, 
obftant  la  depenfe  qu’il  a falu  faire 
pour  cela,  il  fe  trouve,  par  fes  foins  Treforde 
& par  fa  bonne  économie,  lafomme 
de  300.  mille  rubels  dans  fes  coffres. 

C’eft  une  chofe  dont  il  m’a  affûré 
lui-même,  & que  j’ai  apprife  depuis  , 
de  plufieurs  autres,  & cela  après 
G avoir 
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avoir  pourvu  à tous  les  frais  de  la 
guerre , & à la  conftruêtion  des  vaif- 
lèaux,  auilî-bien  qu’à  toutes  les  au- 
tres néceflitezdel’Etat.  Il  eft  vrai 
que  cette  conftruêtion  fe  fait  aux 
dépens  du  public  , chaque  millier 
de  paifans  étant  obligé  de  fournir 


AGES 


tire  furie  tout  ce  qu’il  faut  pour  celle  d’un 


public. 


vaifleau,  & de  ce  qui  en  dépend.  Ces 
païfans-làfont  vaflauxde ce  Prince, 
de  quelques  Seigneurs , des  gentils- 
hommes, ou  des  monafteres.  Ceux- 


ci  en  ont  en  grand  nombre,  8c  par- 


Belles 
qualitez 
du  Prince 
héréditai- 
re. 


ticulierement  celui  de  Trooyts , com- 
me il  a été  dit. 

Ainfi  les  fujets  de  ce  Prince  ont 
lieu  de  prier  Dieu  de  le  conferver , 
8c  de  bénir  fon  régné  , afin  qu’ils 
parviennent  de  plus  en  plus  à la  con- 
noiflance  de  plufieurs  chofes  avan- 
tageufes.  Us  ont  même  lieu  de  s’en 
flatter,  puifque  le  Prince  héréditai- 
re, qui  a 14. ans,  fuit  déjà  les  tra- 
ces de  fon  pere , 8c  marque  dans  cet- 


chanta  le  Te  Deum  pour  cette  con- 1702. 
quête.  23.  Sei 

Vers  la  fin  de  ce  mois  , il  com- 
mença à neiger,  8c  il  gela  à l’entrée 
d 'octobre  -,  mais  cela  n’eut  pas  de 
fuite,  8c  il  retomba  peu  après  de  la 
pluie,  dont  on  avoit  déjà  été  incom- 
modé depuis  long-tems. 

Il  arriva  un  grand  nombre  de  Vaiffeau* 
vaiifeaux  marchands  à Archangel -han ^ 
cette  année,  puis  qu’on  en  compta  geh 
jufques  à 154.  favoir  66.  Anglois , 
efcortez  par  quatre  vaifl'eaux  de 
guerre  ; autant  de  Hollandois  avec 
trois  vaifl’eaux  d’efcorte;  16.  Ham- 
bourgeois 8c  quatre  vaifl'eaux  Danois 
Sc  de  Bremen.  La  vérité  eft  qu’il  y 
avoit  plufieurs  petits  bàtimens  par- 
mi les  Anglois , dont  la  cargaifon 
n’étoit  pas  conlîderable. 

La  riviere  de  Toufe  fut  gelée  der- 
rière notre  Slabode  , au  milieu  de 
Novembre , & plufieurs  Hollandois  8c 
quelques  Rusfans  la  traverférent  fur 


te  grande  jeunefle  beaucoup  de  jii-  i des  patins  , parce  qu’il  n’y  avoit 


Prifon- 


gernent  8c  de  genie.  Il  remarque 
tout,  8c  eft  fort  inquifitif,  outre 
qu’il  a un  très  - beau  naturel.  Le 
Czar  ne  manque  pas  aufli  de  culti- 
ver l'onefprit,  8c  prend  un  foin  tout 
particulier  de  fon  éducation , lui  fai- 
lant  apprendre  pour  cela  le  Latin  Sc 
Y Allemand. 

Le  quatorzième  Septembre , on  a- 


mers  Suc-  mena  en  cette  ville  800.  prifonniers 
dois.  - r 


Prife  de 

Notte- 

bourg. 


Suédois , hommes , femmes  8c  enfans 
On  en  vendit  plufieurs,  d’abord  à 3. 
8c  4.  florins  par  tête,  8c  peu  après  on 
en  rehaufla  le  prix  jufques  à 20.  8c 
30.  Cela  encouragea  les  étrangers  à 
en  achetter , au  grand  bonheur  de  ces 
pauvres  gens , puis  que  ce  n’étoit  que 
pour  s’en  fervir  pendant  la  guerre,  8c 
leur  rendre  enfuite  la  liberté.  Les 
Ruffiens  en  achetèrent  aufli  plu- 
fieurs ; mais  les  plus  malheureux 
furent  ceux  qui  tombèrent  entre  les 
mains  des  Tartares , qui  les  emme- 
nèrent en  efclavagej  chofe  très  dé- 
plorable. 

Le  vingtième  on  reçût  la  nouvel- 
le de  la  prife  de  Nottebourg  , par 
les  troupes  de  fa  Majefté , 8c  que  cet- 
te place  s’étoit  rendue  à de  certai- 
nes conditions,  après  avoirfoutenu 
trois  affauts.  Le  vmgt-troifème  on 


point  de  neige.  Commej’avois  fait 
faire  un  traineau  de  main  à la  manié- 
ré de  notre  pais,  je  me  fervis  de  cet- 
te occafion  pour  mener  une  jeune 
demoifelle  , chofe  que  l’on  n’avoit 
jamais  vue  ici.  C’étoit  la  deuxième 
fois  depuis  32.  ans,  que  j’avois  eu 
des  patins  aux  pieds , 8c  je  trouvai 
qu’on  n’oublie  pas  facilement  ce 
qu’on  a une  fois  bien  appris.  Mais 
ce  divertiflement  ne  dura  pas  long- 
tems  , puis  qu’il  commença  à neiger 
le  lendemain. 

Le  vingt -quatrième  de  ce  mois , Bureau 
le  Prikaes  ou  Bureau  de  Polfoske  fut  brûlé, 
réduit  en  cendre  dans  le  château , 


Sc  cela  caufa  une  grande  confirma- 


tion. 

On  apprit  au  commencement  de 
Décembre,  que  le  Czar  étoit  arrivé 
à la  ville  de  Pefchik,  à 90.  vuerfies 
de  Mofcon.  De  là  il  fe  rendit  à Sal- 
mkof  ,maifon  de  campagne  du  Prin- 
ce Lofreilis  fon  oncle,  à 30.  werjles 
de  cette  capitale , 8c  puis  à Nikools- 
kie,  chez  le  Knees , Mighalo  Sako- 
hets,  Serkaskie,  Gouverneur  de  Si- 
bérie, qui  n’en  eft  qu’à  7.  suerfies. 

On  fit  préparer  alors , toutes  les  Prepara- 


chofes  requifes  pour  l’entrée  de  fa  tlfs  „ 

, i-  -F  . - pour!  en- 


Majefté.  La  plûpart  des  marchands  ‘trée  du 

étran- Ciar- 
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1702.  étrangers  reçurent  ordre  de  fe  pour- 
4- Dec.  voir  d’un  plus  grand  nombre  de 
chevaux  qu’à  l’ordinaire,  avec  un 
valet,  habillé  à Y Allemande,  pour 
conduire  l’artillerie  prife fur  les  Sué- 
dois. Les  Millilitres  étrangers,  no- 
tre Aefident,le  Confiai  d 'Angleter- 
re Sc  quelques  marchands,  allèrent 
le  lendemain  faluer  le  Czar  à Ni- 
koolskie , & en  revinrent  le  jour  fui- 
vant  dès  le  matin.  C’étoit  le  qua- 
trième, St  celui  auquel  ce  Prince 
devoit  faire  fon  entrée.  On  avoit 
fait  préparer  pour  cela  des  habits  à 
triom.  V Allemande  pour  800.  hommes,  6c 
plie.  des  arcs  de  triomphe  de  bois , dans 
la  rué  de  Meesniets:  Le  premier, 
dans  l’enceinte  de  la  muraille  rou- 
ge , vis-à-vis  du  monaftere  Grec, 
proche  de  l’imprimerie  St  de  l’hô- 
tel du  Velt-maréchal  Czeremetof: 
Le  fécond  dans  celle  de  la  muraille 
blanche,  proche  du  bureau  de  l’A- 
miraute,  environ  à 400.  pas  de  l’au- 
tre. Les  rues  8c  la  campagne  étoient 
remplies  de  peuple  pour  voir  cette 
folemnité.  Je  traverl'ai  la  ville,  & 
en  lortis  pour  en  voir  le  commen- 
cement. Je  trouvai  à mon  arrivée, 
qu’on  avoit  fait  une  halte  , pour 
mettre  tout  en  ordre,  & que  le  Czai 
y travailloit  en  perfonne.  Il  étoit  à 
pied  Se  je  m’approchai  de  lui,  pour 
le  faluer  8e  le  féliciter  fur  fon  heu- 
«lictaTe  reLIX  retour.  Il  m’embraffa,  après 
Czar  fur  m’avoir  remercié  ; 8e  parut  fatisfait 

fon  re-  de  me  trouver  encore  dans  fes  Etats, 
tour.  T,  . - . . . 

Il  mepritenluite  par  la  main,  8e  me 

dit  qu'il  vouloit  me  montrer  quelques 
Pavillons  de  Vaijfeàux , 8e  qu’il  me 
permettoit  de  dejjiner  tout  ce  que  je 
fouhaiterois.  Pendant  que  j’y  étois 
occupé , un  certain  feigneur  Rusfan, 
fuivi  de  quelques  domeftiques,  s’a- 
vança 8e  me  prit  le  papier  que  je 
tenois  à la  main.  Il  appella  enfuite 
un  officier  Allemand  pour  favoirce 
que  je  voulois  faire:  mais  lorsqu’il 
eut  appris  que  je  travaillois  par  or- 
dre du  Czar,  il  me  le  rendit  immé- 
diatement, 8e  j’achevai  mon  ouvra- 
ge , ce  qui  eût  été  impoffible  fans 
la  permiffion  de  ce  Prince. 

Entrée  Cette  entrée  fe  fit,  de  la  manie- 
phantè.  re  lluvante-  Le  régiment  des  gar- 
des marchoit  le  premier,  compofé 
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de  800.  hommes,  commandés  par  1702 
le  colonel  de  Ridder  , Allemand  de  4-  Dec. 
nation.  La  moitié  de  ce  corps  étoit 
habille  d’écarlate  , à l’ Allemande , 

8c  l’autre  à la  Rusfienne,  parce  qu’on 
n’avoit  pas  eu  allez  de  tems  poura- 
chever  leurs  habits  neufs.  Les  foldats 
& les  paifans  Suédois  prifonniers 
marchoient  entre  deux,  trois  à trois 
divifez  en  fept  bandes,  chacune  de 
80.  ou  de  84.  perfonnes,  faifanten 
tout,  environ  580.  hommes,  entre 
trois  compagnies  de  foldats.  Ceux- 
ci  étoient  luivis  de  deux  beaux  che- 
vaux de  main;  8c  d’une  compagnie 
de  grenadiers,  habillez  de  vert , dou- 
blé de  rouge,  à Y Allemande,  hor- 
mis _ qu’ils  avoient  des  bonnets 
fourrez  d’ours , au  lieu  de  chapeaux. 
C’étoient  les  premiers  grenadiers 
des  gardes.  Après  eux  venoient  fix 
hallebardiers , cinq  haut-bois  8c  fix 
Officiers.  Eniuite  le  régiment  royal 
de  Probrofensko , dont  il  yavoitauf- 
ii  400.  hommes  habillez  de  neuf  à 
l’ Allemande, d’un  drap'vert  doublé  de 
rouge,  8c  les  chapeaux  bordez  d’un 
galon  blanc.  Le  Czar  & le  Prince 
Alexandre  étoient  à la  tête  de  ce  ré- 
giment , précédez  de  neuf  flûtes 
d’ Allemagne , 8c  de  quelques  beaux 
chevaux  de  main  . 11  étoit  fuivi  d’une 
partie  de  celui  de  Semenoskie , aufli 
gardes  de  fa  Majefté,  habillez  de 
bleu  doublé  de  rouge.  Après  cela 
on  vit  paroitre  les  drapeaux  pris  fur 
les  Suédois.  Premièrement , deux 
étendarts,  fuivis  d’un  grand  pavil- 
lon , porté  par  quatre  foldats , le- 
quel avoit  été  arboré  fur  le  château 
d eNottebourg.  Enfuite  fix  pavillons 
de  vaifl'eaux,  8c  2 5 . drapeaux , bleus, 
verds  , jaunes  8c  rouges  , portez 
chacun  par  deuxfoldats.  Ils  avoient 
la  plûpart  deux  lions  d’or  , Sc  une 
couronne  au-deflus.  Ceux-ci  é* 
toient  fuivis  de  40.  pièces  de  canon, 
tirez  les  uns  par  quatre,  les  autres 
par  fix  chevaux , tous  de  la  même 
couleur;  de  4.  grands  mortiers,  8c 
de  15.  pièces  de  campagne  de  fon- 
te, petites  8c  grandes;  d’un  autre 
mortier, 8c  puis  de  14.  gros  canons 
de  fonte  fort  longs,  dont  les  uns. 
étoient  tirez  par  fix , 8c  les  autres 
par  huit  chevaux.  Après  tout  cela, 
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on  vit  encore  une  grande  caiffe  rem- 
plie de  batterie  de  cuifine;  10  trai- 
neaux  chargez  d’armes  à feu  ; 3 tam- 
bours ; un  autre  traineau  contenaut 
des  outils  de  ferrurier , avec  un  grand 
fouflet.  On  vit  paroître  enfuite  les 
officiers  pril'onniers, environ  au  nom- 
bre de  40, marchant  feparément,châ- 
cun  entre  deux  foldats  ; 8c  puis  quel- 
ques traineaux  remplis  de  malades 
& de  bleflez  , fuivis  de  quelques 
foldats  Rujjiens  , qui  fermoient  la 
marche.  Il  étoit  une  heure  après- 
midi  , lors  qu’ils  entrèrent  dans  la 
ville.  Aiant  traverfé  la  porte  de 
Twerskie,  qui  eft  au  nord,  on  s’a- 
vança jufques  au  premier  arc  de 
triomphe  , que  pafla  le  régiment 
des  gardes.  Le  Czar  s’y  arrêta  un 
bon  quart  d’heure  pour  y prendre 
quelques  rafraichilîèmens,  6c  y re- 
cevoir les  félicitations  du  Clergé. 
Comme  la  rué  étoit  affez  large , cet- 
te porte  avoit  trois  arcades  , une 
grande  au  milieu,  & deux  plus  pe- 
tites de  côté,  attachées  à la  murail- 
le. Elle  étoit  toute  couverte  de  ta- 
pifleries , & de  tableaux  , de  figu- 
res & de  devifes , de  forte  qu’on  n’en 
voioit  pas  la  charpente  ; aiant  un 
balcon  fur  le  haut,  où  étoient  pla- 
cez, deux  à deux,  huit  jeunes  mu- 
ficiens  magnifiquement  habillez. 
La  grande  arcade  étoit  couronnée 
d’une  aigle , 8c  de  plufieurs  dra- 
peaux. Le  devant  des  maifonsvoi- 
lines  de  cet  arc  de  triomphe  étoit 
au  (fi.  tendu  de  tapifferies  6c  orné  de 
tableaux  j avec  des  balcons  remplis 


de  banderolles  , de  muficiens  8c  de 
toutes  fortes  d’inftrumens , accom- 
pagnez d’une  orgue  , qui  faifoient 
une  harmonie  très-agreable.  Les 
rues  étoient  couvertes  de  branches 
vertes  , 6c  d’autres  verdures  en  cet 
endroit  , ou  il  fe  trouva  un  grand 
nombre  de  feigneurs.  La  Princef- 
fe  fœur  de  fa  Majefté,  la  Czarienne 
6c  les  Princefiês  fes  filles,  accom- 
pagnées de  plufieurs  dames  RuJJien- 
nes  6c  étrangères  , s’étoienr  placées 
un  peu  au-delà , dans  la  maifon  du 
fieur  Jakof  IV aflieliofFiuderof,  pour 
y voir  cette  folemnité.  Le  Czar 
s’avança,  après  avoir  faluélesPrin- 
celfes , vers  le  fécond  arc  de  triom- 
phe , orné  comme  le  premier.  Ce 
Prince  aiant  traverfe  la  ville  en  cet 
ordre,  fortit  par  la  porte  de  Meefmet- 
fe  , 6c  s’avança  vers  la  Slabode  des 
Allemands.  Lors  qu’il  y fut  arri- 
vé , le  Refident  de  Hollande  lui  of- 
frit du  vin , qu’il  refufa  6c  deman- 
da de  la  biere  , dont  j’eus  l’hon- 
neur de  lui  préfenter  un  verre.  II 
n’en  but  qu’un  petit  coup  8c  conti- 
nua fit  marche  vers  Probrofensko , 
La  nuit  l’aiant  furpris,  aufortirde 
la  Slabode  , il  monta  à cheval,  Sc 
ainfi  finit  cette  ceremonie.  Quoi 
qu’il  fe  fût  rendu  une  quantité  de 
peuple  inexprimable  à Mofcon,  pour 
la  voir,  il  n’y  arriva  aucun  mal  que 
je  fâche , 8c  tout  s’y  pafla  avec  or- 
dre  6c  tranquilité  , à la  fatisfa&ion 
de  tout  le  monde,  bien  que  les  rues 
fullent  remplies  d’échafauts. 


Chapitre  XI. 

Confécration  du  Palais  tflfmeelhof.  Préfens  qu on  y apporte.  Un 
Chirurgien  François  affajjinê.  Coutumes  a l'égard  des  enfans 
nouveau  nez , des  enterremens  & des  mariages , même  parmi 
les  étrangers. 


LE  douzième  de  ce  mois  le  Czar 
vint  diner  à l’improvifte , fur 
les  dix  heures  du  matin  , chez  le 
fieur  Lups  , qui  étoit  arrivé  d'Ar- 
changel  la  veille.  J’y  vins,  fans  fa- 


voir  que  ce  Prince  y étoit  , pour 
féliciter  ce  marchand  fur  fon  re- 
tour. Sa  Majefté  , qui  n’étoit  ac- 
compagnée que  de  deux  feigneurs 
Rnffiens,  m’aiant  entrevu,  me  fit  en- 
trer. 


1702 

4.  Dec 
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1 702.  tirer.  Je  pris  la  liberté  de  lui  pré-  [ 
ii.  Dec.  l'enter  quelques  vers  , que  j’avois  | 
L'Auteur  fajts  fLlr  |a  prlfe  qe  Nottcbourg , le 
Czar  fur  priant  d en  exculer  les  défauts , par-  : 
quê™"  ce  clue  je  n ’ctois  pas  poète  , & de 
les  envifager  iimplement  comme  un  j 
eftèt  de  mon  zele,  & de  la  joie  que 
j’avois  de  fa  conquête.  Il  les  re- 
çût très-favorablement , me  fit  af- 
feoir,  & m’ordonna  de  faire  au  lieur 
Lups  la  relation  de  fon  entrée , dont 
je  m’aquitai  à fa  fatisfaêtion.  En- 
fuite  on  but  quelques  rafades  à la 
continuation  de  la  nouvelle  gloire 
qu’il  venoit  d’aquerir.  Ce  Prince  j 
s’en  retourna  à deux  heures. 

Le  dix-neuvieme  je  reçus  ordre  de 
l’Impératrice  de  faire  porter  à If- 
medhof  les  trois  portraits,  que  j’a- 
vois faits  une  fécondé  fois  des  jeu- 
nes Princeffes.  Elles  étoient  parties 
de  Mofcou  prefqu’en  même  tems  que 
moi,&  ne  faifoient  que  de  defcen- 
dre  de  caroffe  lors  que  j’arrivai.  Le 
frere  de  l’Imperatrice  les  attendoit 
avec  quelques  prêtres , pour  les  in- 
troduire en  proceffion  au  Palais, 
qu’on  avoit  rebâti  cet  été , le  vieux 
étant  tombé  en  ruines.  C’étoit  le 
jour  auquel  il  devoit  être  conlâcré, 
avant  que  la  Cour  y entrât.  M’é- 
tant fait  anoncer,  je  reçus  ordre  de 
m’arrêter  dans  le  premier  apparte- 
ment, où  je  trouvai  plufieurs  da- 
Confe-  mes  de  la  Cour.  Le  plancher  é- 
cration  toit  couvert  de  foin  , & il . y a- 
du Palais.  vcqt  ^ droite  une  grande  table  gar- 
nie de  grands  & de  petits  pains , fur 
quelques-uns  defquels  il  y avoit  une 
poignée  de  fel , & fur  d’autres  une  fa- 
liere  d’argent  remplie  de  fel.  C’eft 
la  coutume  de  ce  pais-ci,  que  les 
parens  & les  amis  de  ceux  qui  vont 
habiter  une  nouvelle  mailon , la  con- 
facrent,  en  quelque  maniéré,  avec 
du  fel , & même  plufieurs  jours  de 
fuite.  C’eft  en  même  tems  une  mar- 
que de  la  profperité  qu’ils  leur  fou- 
haitent,  8c  qu’ils  n’aientjamaisbe- 
foin  des  chofes  neceffaires  à la  vie  : 
Et  lors  qu’ils  changent  de  rnaifon, 
ils  laiffent  à terre,  dans  celle  qu’ils 
quittent  , du  foin  avec  un  pain, 
emblème  des  benediêtions  qu’ils  fou- 
haitent  à ceux  qui  y doivent  entrer 
après  eux.  Les  murailles  de  l’ap- 


partement,  où  je  m’arrêtai , étoient  170a. 
ornées,  au  defilis  des  portes  & des  19-  Dec. 
fenêtres,  de  17.  differens  tableaux 
à la  Greque , dans  lefquels  étoient 
repréfentez  leurs  principaux  faints, 
qu’ils  placent  ordinairement  au  pre- 
mier appartement.  On  nelaiffepas 
d’en  trouver  auflï  dans  les  autres.  Le 
frere  de  1’  I mperatrice  étoit  au  bou  t de 
cette  fale , avec  plufieurs  feigneurs , 

& quelques  prêtres  debout,  aiant 
des  livres  devant  eux , & chantant 
des  hymnes.  L’Imperatrice  , ac- 
compagnée de  plufieurs  dames,  é- 
toit  dans  la  troilième,  pendant  qu’on 
faifoit  le  fervice,  qui  dura  une  bon- 
ne demi-heure.  Après  qu’ilfutfini, 
on  me  conduifit  dans  une  autre 
fale',  où  fe  rendit  cette  Princeffe, 
à laquelle  je  fouhaitai  toutes  fortes  L'Auteur 
de  prolperitez,  aiant  un  Interprê- 
te  à côté  de  moi;  Elle  me  prit  par  trice  fur 
la  main  en  dilant,  qu’elle  vonloit  me  cn' 

montrer  quelques  autres  appar terriens , nouveau 
avec  une  bonté  furprenante  pour 
une  perfonne  de  cette  qualité.  Elle 
ordonna  enfuite  à une  de  fes  filles 
d’honneur  de  remplir  d’eau  de  vie 
une  petite  talfe  d’or , qu’elle  me  pré- 
fenta  elle-même,  & puis  me  fit  l’hon- 
neur de  me  donner  fa  main  à bai- 
fer,  comme  firent  les  jeunes  Prin- 
celTes,qui  étoient  préfentes.  Après 
cela , elle  me  congédia  & m’ordon- 
na de  revenir  dans  trois  jours. 

Comme  les  fêtes  de  Noelappro- 
choient,  je  pris  la  liberté  de  pré- 
fenter  à l’Imperatrice  un  tableau , Préftns 
que  j’avois  fait,  delà  naiffance  de  àeri . 
Jefus-Chrijl , avec  quelques  chape-  tricePpar' 
lets,  que  j’avois  apportez  de  Jeru-  l’Auteur, 
falem , & la  priai  de  les  accepter  au 
lieu  de  pain  & de  fel.  Elle  en  pa- 
rut fatisfaite  , 6 c me  remercia  en 
me  faifant  un  préfent  à fon  tour. 
Comme  j’avois  auffi  apporté  des 
chapelets  pour  les  jeunes  Princeffes, 
elle  m’ordonna  de  les  leur  porter 
moi-même.  Je  les  trouvai  à table 
dans  un  autre  appartement,  où  je 
leur  fis  mon  préfent,  & puis  m’en 
retournai  dans  celui  del’Imperatri- 
ce.  Une  de  ces  Princeffes  m’y  fui- 
vit  & me  préfenta  une  petite  taffe 
d’eau  de  vie,  8c  puis  un  grand  ver- 
re de  vin;  enfuite  de  quoi  je  me  re- 
G 3 tirai 
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1702.  tirai  en  les  remerciant très-humble- 
M-  Dec.  ment-  Le  vingt-cinquième  les  Ruf- 

fiens  célébrèrent  la  fête  de  Noël  à 
leur  maniéré;  6c  le  Czar  commen- 
ça à rendre  les  vifites  ordinaires  à 
les  amis,  comme  l’jnnée précéden- 
te. 

Le  tems  fut  pluvieux  jufques  à 
la  fin  de  l’année,  Sc  cela  rendit  les 
chemins  ii  mauvais,  que  les  mar- 
chands & autres  voyageurs  venant 
d ' Archangel , 6c  d’autres  lieux  refte- 
rent  5 ou  6 jours  plus  long  tems  en 
chemin  qu’à  l’ordinaire.  11  y avoit 
long  tems  qu’on  n’avoit  vû  un  hy- 
ver  comme  celui-là.  Mais  le  tems 
changea  tout  à coup,  à l’entrée  de 
Janvier , avec  la  nouvelle  année: 
11  s’éclaircit  6c  il  commença  àgeler 

1703.  avec  violence.  Le  premier  jour  de 
1.  Janv.  l’an  1703.  fut  employé  à faire  les 

préparatifs  neceffaires  pour  un  feu 
Feu  d'ar-  d’art:dke  , fur  ja  pr|fe  qe  Notte- 
tificefur  bourg.  Il  fe  fit  fur  le  bord  de  la  ri- 
Notrtee-de  viere  de  Moska  derrière  le  château, 
bourg,  dans  un  lieu  nommé  là  prairie  Roia- 
le , dont  on  porte  le  foin  dans  les 
Eglifes  un  certain  jour  de  l’année, 
par  une  ancienne  coutume.  Celui- 
ci  ne  différa  du  précèdent  qu’à  l’é- 
gard des  figures  8c  des  devifes. 

Le  Czar  Le  lendemain  le  Czar  fe  rendit 
BrantsMt'  cllez  Mr-  Brants,  accompagné  de 
200.  perfonnes , qui  furent  régalées, 
avecl'aMajefté,  dans  une  fale  baffe, 

au  fon  des  trompettes 8c  des  timbales. 

uaorfi-X"  0n  y f’c  voir  entr’autres  chofes  une 
naire.  épée  d’une  grandeur  prodigieufe , la- 

quelle avoit  5 . pieds  8c  demi  de  long, 
6c  3.  pouces  8c  demi  de  large  dans  le 
fourreau,  bien  proportionnée,  6c  qui 
pefoit  plus  de  30.  livres.  Celui  à qui 
elle  appartenoit  l’aiant  tirée,  à ma 
priere  , on  trouva  qu’elle  étoit  fer- 
pentée  des  deux  côtés.  La  lame  en 
étoit  cependant  allez  legere , 8c  de 
fervice,à  proportion  de  la  groffeur 
de  la  garde.  Lors  qu’elle  étoit  dans 
le  fourreau  la  pointe  à terre, un  hom- 
me affez  fort  avoit  de  la  peine  à 
la  lever  d’une  main.  Nous  le  fîmes, 
trois,  l’un  après  l’autre,  fans  flatter 
Traite-  ceEh  à qui  elle  appartenoit.  C’étoit 
™aentb&  2U  dernier  Gouverneur à’Af- 

déuVran-  tracan  > nommé  Petrofsk e , mis  à 
ce  mtr:  mort  par  les  Strelitfes  ou  foldats , 
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qui  le  précipitèrent  du  haut  de  la  I70, 
tour.  Ce  fils  n’étoit  qu’un  enfant  6.  janV. 
lorfque  cela  arriva  : ces  furieux  ne 
laiflerent  pas  de  le  pendre  par  les 
pieds,  8c  ne  le  détachèrent  qu’au 
bout  de  deux  fois  24.  heures.  Cela 
lui  gâta  les  pieds  6c  même  lui  en  fit 
perdre  preique entièrement  l’ufage: 

Il  ne  laifle  pourtant  pas  de  s’en  fer- 
vir  un  peu , avec  des  fouliers  com- 
modes , 6c  une  béquille  fous  les 
bras. 

Vers  le  foir  on  vit  paroître  celui  Arrivée 
qui  repréfente  le  Patriarche,  cou-dc.celui 
vert  d’un  manteau  pontifical,  chan- p^nte 
tant  au  fon  d’une  cloche.  C’eft  un  lePat™r- 
lignai  pour  fe  feparer  : Le  Czar  fe  che- 
retira  aufîi-tôt  avec  toute  fa  fuite, 
pour  achever  lesvilîtes,  qu’il  avoit 
encore  à faire.  Lejîxièmed.11  mois.  Fête  des 
on  célébra  la  fête  des  Rois  , corn-  Rois, 
me  l’année  précédente  , hors  qu’il 
ne  s’y  trouva  pas  un  fi  grand  nom- 
bre d’Ecclefiaftiques.  On  n’y  porta 
pas  non  plus  , un  fi  grand  nombre 
des  bonnets , dont  on  a parlé.  De- 
forte  qu’il  y a lieu  de  croire  qu’on 
apportera  encore  plus  de  change- 
ment à l’égard  de  cesfolemnitez-là 
avec  le  tems.  Le  vingtième  le  Czar 
envoya  ordre  aux  principaux  fei- 
gneurs  RnJJiens , aux  dames  8c  à plu- 
iîeurs  autres,  au  nombre  de  300.  de 
fe  rendre  à Ifmeelhof  à neuf  heures 
du  matin.  On  avoit  fait  lignifier 
la  même  chofe  aux  miniftres  , aux 
marchands  étrangers  , 6c  à leurs 
femmes  ; aufli  s’y  trouva-t-il  près 
de  500.  perfonnes  , 6c  on  avoit  re- 
commandé très  expreflement  à un 
chacun  , d’apporter  un  préfent  à la 
Czarienne  , en  la  venant  féliciter. 

Ces  préfens  confiftent  ordinaire-  Prél-ensi 
ment  en  galanteries  6c  en  ouvrages  ia  Cza- 
curieux,  d’or  ou  d’argent;  enderiennc’ 
jolies  médaillés  8c  chofes  pareilles, 
félon  1 inclination  d’un  chacun.  A- 
vant  de  les  préfenter,  on  les  fit  en- 
regîtrer  avec  le  nom  du  donateur, 

8c  puis  on  les  remit  entre  les  mains 
d’une  des  jeunes  Princefles,  quiles 
donna  enfuite  à baifer.  La  plû- 
part  des  feigneurs  8c  des  dames  du 
pais  fe  retirèrent  d’abord,  8c  on  re- 
tint les  autres  à dîner.  Après  le  re- 
pas on  danfa,  6c  on  fe  divertit  juf- 
ques à minuit.  Il 
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I7°v  II  arriva  cette  même  nuit  un  ac- 
Mcheux."  c'dent  fâcheux  aux  noces  du  capi- 
accident.  taine  Staets.  Deux  chirurgiens  y 
danfoient  avec  leurs  femmes  , lors 
que  deux  officiers  , qui  venoient 
d’entrer  , les  leur  voulurent  ôter 
pour  danfer  avec  elles.  Cela  cau- 
la  des  paroles  , enfuite  defquelles 
un  de  ces  officiers,  qui  étoit  au  fer- 
vice  du  Czar  , & qui  fe  nommoit 
Bodon  , donna  un  coup  d’épée  au 
travers  du  corps  d’un  de  ces  chi- 
rurgiens, nommé  Garée  , François 
de  nation , qui  n’avoit  rien  pour  fe 
défendre , & tomba  roide  mort. 
L’autre,  nommé  Hovy  , fut  bielle 
en  même  tems  par  le  fécond  offi- 
cier , qui  étoit  un  capitaine  nom- 
mé Saks.  Celui-ci  fe  léntant  blef- 
fé  mit  le  doigt  fur  fa  playe  & fe 
lauva , mais  le  capitaine  l’aiant  pour- 
fuivi  , il  fut  obligé  de  rentrer  , & 
tomba  évanoui  à côté  de  fon  com- 
pagnon. Cependant  un  de  fes  amis 
aiant  fuccé  le  fiing  de  fa  bleflure  il 
revint  à loi.  Ces  officiers-là  les  a- 
voient  déjà  attaquez  une  fois  ; mais 
un  des  chirurgiens  s’étant  faifi  d’u- 
ne épée,  & l’autre  d’une  chaife  les 
avoient  fait  fortir  de  la  chambre. 
Irritez  de  cela  ils  revinrent  à la  ! 
charge  & commirent  , en  pleine 
compagnie , l’a&ion , qu’on  vient  de 1 
rapporter.  Il  n’cft  pas  difficile  de 
fe  repréfenter  le  defordre  & la  conf- 
ternation  que  cela  caufa  , dont 
ceux-ci  fe  prévalant  fe  fauvérent,  & 
furent  pris  deux  jours  après.  Leur 
fes  alTaf-  colonel , qui  avoir  été  préfent  à ce 
fins  font  qui  s’étoit  pâlie,  perfuada  à fon  va- 
let, à force  de  bonnes  paroles  , de 
fe  charger  de  ce  crime , & de  dire 
que  c’étoit  lui  , qui  avoit  fait  le 
coup , lui  promettant  fon  pardon  & 
un  drapeau.  Cet  innocent  felaiffa 
perfuader  & avoua  le  fait.  Cepen- 
dant , auffi-tôt  qu’on  l’eut  appli- 
qué à la  queftion , ildefavoiiatout, 
& nomma  l’affaffin  ; mais  il  étoit 
trop  tard,  comme  on  le  dira  en  fon 
lieu. 


pris. 


Prépara-  Le  Czar  prit  en  ce  tems-là  , la 
îè  voyage  refolution  de  fe  rendre  à.  Fer  oms, 
de  Vero- accompagné  de  quelques  feigneurs 
Rn  ffiens , & de  quelques  Allemands, 
qui  eurent  ordre  de  fe  préparerpour 


ce  voyage.  Je  reçus  le  même  or-  I70,, 
dre  le  vingt-cinquieme  par  le  fieur  25.  Jairv. 
Kinfms , qui  me  dit  que  faMajelté 
fouhaitoit  que  je  ville  cette  place, 
les  vaiffeaux  qui  y étoient,  & ce 
qu’il  y avoit  de  plus  remarquable.  Je 
promis  d’obeïr , & fis  préparer  tout 
ce  qu’il  me  falloit  pour  ce  voyage. 

Cependant,  il  eft  tems  de  par- 
ler du  mariage  du  Boyar  , Iwa'rt 
Feudorowitz  Golowm  , ou  de  Jean 
Théodore  fils  du  Comte  de  Gollo- 
wtn  , premier  miniftre  d’Etat,  a- 
vec  la  dame  Boreefotsaitz  Czereme- 
tof , file  de  Bons  Théodore , Velt- 
maréchal  de  Czeremetof,  qui  a été 
employé  par  fa  Majelté  Czarien- 
ne  en  pluiieurs  ambaffades , & 
particulièrement  à la  Cour  de  Fleu- 
rie, où  il  a’  aquis  une  grande  ré- 
putation , & a reçu  l’ordre  de 
Malte. 

Comme  ce  mariage  a quelque  Nôces 
chofe  de  fingulier,&  qu’il  s’eft  fait  “traor- 
entre  deux  perl'onnes  des  plus  con-  ir“‘ 
fiderables  de  l’Etat,  j’en  vai  donner 
une  relation  particulière.  Il  fe  fit 
1 e.  yingt-huitieme  de  ce  mois , au  Pa- 
lais du  Boyar  Feudor  Alexewitz 
Golowin,  préparé  pour  cette  cere- 
monie. C’eft  un  bâtiment  de  bois,' 
bien  ordonné  , félon  les  réglés  de 
l’art , & rempli  de  beaux  apparte- 
mens  haut  & bas,  litué  fur  une  é- 
minence,  un  peu  au  delà  delà Sla- 
bode  des  Allemands , de  l’autre  côté 
de  la  riviere  de  Toufe.  On  y avoit 
placé,  en  bon  ordre,  pluiieurs  ta- 
bles dans  un  grand  falon,  avec  la 
mufique.  11  y avoit  dans  un  autre 
appartement,  une  table  pour  la  fœur 
du  Czar,  l’Imperatrice  & les  trois 
jeunes  Princeffes  ; pour  plufieurs 
dames  de  la  Cour  , & pour  des 
feigneurs  & des  dames  du  pais , qui 
étoient  à part.  Il  s’y  rendit auffi  un 
grand  nombre  de  fpe&ateurs.  Sur 
les  onze  heures, le  marié  parut feui 
dans  la  fale  de  l’audience,  à la  main 
gauche,  où  il  reçut  les  félicitations 
des  feigneurs,  auxquels  il  fit  don- 
ner des  liqueurs  distillées.  Sur  le 
midi  on  vint  l’avertir  qu’il  étoit 
tems  de  fe  rendre  au  lieu  où  il  de- 
voit  être  marié,  Sc  où  il  fut  con- 
duit au  fon  des  trompettes  & des 

tim- 
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1703.  timbales , qui  l’attendoient  àlapor- 
i8.  janv.  re.  C’étoit  une  petite  chapelle  du 
Palais,  qui  n’en  étoit  éloignée  que 
de  quelques  pas.  Il  ferait  allez  dif- 
ficile de  bien  repréfenter  toute  la 
magnificence  de  cette  fête , dans  la- 
quelle le  Czar  voulut  faire  l’office 
de  maréchal,  & fe  trouva  partout. 
Auflî  tôt  que  le  marié  fut  arrivé 
dans  la  chapelle,  on  envoya  quérir 
la  mariée.  Elle  avoit  pafi’e  la  nuit 
dans  la  mail'on  du  défunt  Mr.Hout- 
man  , dans  la  Slabode  Allemande , 
vis-à-vis  de  l’Eglife  Hollandoife.  Il 
y avoit  déjà  quelque  tems  qu’on 
l’avoit  cedée  au  V elt-maréchal , pe- 
re  de  la  mariée  par  ordre  du  Czar. 
T outes  les  dames  RuJJiennes  & Alle- 
mandes , invitées  à cette  noce,  s’y 
étoient  aulli  rendues  pour  accom- 
pagner cette  dame  , qu’on  vint 
prendre  de  la  maniéré  fuivante.  Le 
premier  qui  parut  fut  un  timbalier 
monté  fur  un  cheval  blanc,  fuivi 
de  cinq  trompetes  montez  de  mê- 
me: Enfuite  16.  maitres  d’hotel, 
choifis  entre  les  Rujfiens  & les  étran- 
gers ; tous  montez  fur  de  beaux  che- 
vaux. Le  Czar  parut  après  eux 
dans  un  beau  caroffe,  fait  en  Hol- 
lande , tiré  par  fix  chevaux  gris 
pommelez.  Après  lui,  cinq  carof- 
fes  vuides  auffi  à fix  chevaux  : Puis 
une  calleche  à fix  chevaux  pour  la 
mariée,  & quelques  autres  dames. 
Sur  ces  entrefaites,  la  Princeffe  fœur 
de  fa  Majefté,  la  Czarienne  & les 
jeunes  Princefî'es  fe  rendirent  au  Pa- 
lais nuptial  en  caroffe,  mais  fans 
roués,  en  guil'ede  traineaux,  cha- 
cune feparement,  ces  traineaux  é- 
tant  attelez  de  6.  chevaux.  Il  y a- 
voit  outre  cela  un  grand  nombre  de 
dames  de  la  Cour.  Au  bout  d’une 
demi  heure  on  vit  paroitre  la  ma- 
riée, avec  les  dames,  quil’accom- 
pagnoient,  lefquelles  s’étoient  mi- 
les dans  les  caroffes  vuides.  Lors 
qu’elle  fut  arrivée  au  Palais,  elle  y 
fut  reçue  par  deux  feigneurs , qui 
dévoient  lui  fervir  de  peres.  On 
avoit  choili  pour  cela  un  feigneur 
RnJ]ie7i , & Mr.  de  Komgzegg  En- 
voyé de  Pologne, lefquels  la  prirent 
par  la  main  & la  menèrent  à la  cha- 
pelle, où  ils  la  placèrent  à côté  dej 


fon  époux.  Elle  fut  fuivie  de  la  1703 
Princeffe,  fœur  de  1a Majefté,  des  18.  finr 
jeunes  Princeffes  & d’autres  dames 
de  la  Cour,  qui  relièrent  à l’entrée 
de  la  chapelle.  Quelques  dames 
RuJJiennes  &c  les  étrangères  fe  ran- 
gèrent fur  les  côtes,  cette  chapelle 
étant  fi  petite  qu’elle  ne  pouvoit 
contenir  que  dix  ou  douze  perfon- 
nes.  Ceux , qui  y entrèrent  furent 
le  Czar  , le  Prince  Czarien  , les 
mariés,  les  deux  peres  & deux  ou 
trois  autres  feigneurs  RuJJiens.  Com- 
me j’étois  curieux  de  voir  cette  ce- 
remonie, je  me  plaçai  derrière  le 
marié.  Il  étoit  habillé  magnifique- 
ment à P Allemande , aulli  bien  que 
fon  époufe,dont  l’habit  étoit  de  fatin 
blanc  broché  d’or,  & la  coëfture 
toute  garnie  de  diamans.  Illuipen- 
doit  par  derrière  , fous  la  fon- 
tange,  une  greffe  treffe  de  cheveux, 
mode  qui  a été  long  tems  en  ufage 
en  Allemagne.  Elle  avoit  de  plus, 
fur  le  haut  de  la  tête,  une  petite 
couronne  garnie  de  diamans.  Lors 
qu’on  commença  la  ceremonie,  le 
Prêtre  vint  fe  placer  devant  les  ma- 
riés, & fe  mit  à lire  dans  un  livre, 
qu’il  tenoit  à la  main , enfuite  de 
quoi  le  marié  mit  une  bague  au 
doigt  de  fon  époufe.  Alors  le  Prê- 
tre prit  deux  couronnes  unies,  de 
vermeil  doré,  qu’il  leur  fit  baifer,& 
puis  les  leur  mit  fur  la  tête.  Après 
cela  il  fe  remit  à lire,&  les  mariés 
fe  donnèrent  la  main  droite,  & fi- 
rent trois  fois  le  tour  de  la  chapel- 
le , de  cette  maniéré.  Enfuite 
le  Prêtre  prit  un  verre  de  vin 
rouge,  dont  il  fit  boire  le  marié  & 
puis  la  mariée.  Ceux-ci  enaiantun 
peu  bù  le  rendirent  au  Prêtre,  qui 
le  donna  à ceux  qui  officioient  au- 
près de  lui.  Le  Czar,  qui  fe  pro- 
menoir cependant , un  bâton  de  ma- 
réchal à la  main , voiant  que  le  Prê- 
tre alloit  recommencer  à lire,  lui 
ordonna  d’ abréger  la  ceremonie,  & 
un  moment  après  il  donna  la  béné- 
diction nuptiale.  Sa  Majefté  ordon- 
na enfuite  au  marié  de  donner  un 
baifer  à la  mariée.  Elle  en  fit  d’a- 
bord quelque  difficulté  , mais  le 
Czar  l’aiant  ordonné  une  fécondé 
fois  elle  obéit.  On  fe  rendit  après 

ce- 
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1703.  cela  dans  la  laie  des  noces.  Pendant 
i3.  janv.  qu'on  fit  la  ceremonie  du  mariage, 
la  Czariennc  & les  dames  de  la  cour 
fe  tinrent  aux  fenêtres  vis-à-vis  de 
la  chapelle.  Peu  après  on  fe  mit  à 
table,  le  marié  parmi  les  hommes, 
& la  mariée  avec  les  femmes,  à la 
table  commune  dans  le  grand  falon. 
Ces  noces  durèrent  trois  jours  de 
fuite,  qu’on  pafla  à danfer  , & en 
toutes  fortes  de  rejouïffances.  Le 
troifième  on  regala  les  maitres  d'hô- 
tel- Ces  noces  font  fort  differentes 
de  celles,  qui  fe  failoient  autrefois, 
dont  il  feroit  inutile  de  parler,  tant 
d'autres  l’aiant  fait  avant  moi. 

Après  m’être  arrêté fuffifamment 
fur  les  mariages , je  pafiè  aux  naif- 
fances  & aux  enterremens. 

Coutu-  Audi  tôt  qu’un  enfant  vient  au 
mes  des  monde, on  envoie  chercher  un  pré- 
régla tre  Pour  le  purifier.  Cette  purifi- 
cation s’étend  fur  tous  ceux  qui 
font  préfens , lefquels  il  nomme  tous 
par  leurs  noms  , & leur  donne  la 
bénédiction.  On  ne  laide  entrer  pet- 
fonne  avant  que  le  prêtre  foit  venu. 
A fon  arrivée  on  nomme  l’enfant, 
du  nom  du  faint , dont  on  a célé- 
bré la  mémoire  huit  jours  avant  la 
naiffance  de  cet  enfant,  ou  qu’on 
doit  célébrer  huit  jours  après.  On 
adminiftre  en  même  tems  la  com- 
munion à l’enfant,  à leur  maniéré, 
avant  de  le  bâtifer,&  fur  tout  par- 
mi les  perfonnesdediftinêtion.  On 
ne  le  bàtife  même  guere  qu’au  bout 
de  cinq  ou  fix  femaines , quand  il  Le 
porte  bien  & qu’il  eft  robufte.  Lors 
que  c’eft  un  garçon  on  purifie  la 
mere  au  bout  de  cinq  femainesj 
qu’elle  fe  rend  à l’Eglife  pour  cela, 
quand  c’eft  une  fille  au  bout  de 
lix.  O ri  prend  alors  un  parain  & 
une  maraine  5 6c  on  n’en  change 
plus  dans  la  luite.  Ces  parains  St 
ces  maraines  ne  fauroient  fe  marier 
enfemble,  St  cela  s’étend  mêmejuf- 
ques.au  troifième  degré. 

Lors  qu’on  fait  un  enterrement, 

& fur  tout  parmi  les  gens  deconfi- 
deration  , tous  les  amis  des  deux 
fexes  accompagnent  le  corps,  mê- 
me fans  y être  invitez.  On  le  pofe 
lur  une  biere  portée  par  quatre  ou 
par  fix  hommes , le  cerecuil  étant 


57 


[couvert  d’un  beau  drap  mortuaire,  170-*. 
S:  le  deffus,  qui  fe  porte  devant  le  18.  janV- 
corps  d’un  drap  plus  commun.  Les 
femmes,  qui  en  lont  les  plus  pro- 
ches, font  de  grandes  lamentations 
à la  Greque , dont  j’ai  parlé  dans 
mon  premier  voyage.  Les  prêtres 
entonnent  auffi  l’hymne  funèbre  ; 
mais  cela  fe  fait  avec  beaucoup 
moins  de  ceremonie  parmi  le  com- 
mun peuple. 

Celles,  qui  fe  pratiquent  parmi  Coutu- 


les  étrangers  different  de  celles-ci  mes  des 

Tl . r ■ . _ étranger^ 


Enterre- 

ment. 


Il  ne  s’y  en  fait  aucunes  ni  aux  naif- 
lances,  ni  aux  mariages,  que  celles 
qu  on  obferve  parmi  nous.  Mais  il 
n en  eft  pas  de  même  des  noces,  qui 
s y fqnt  avec  beaucoup  plus  de  lo- 
lemnité.  On  y fait  inviter  ceux 
qu  on  fouhaite  , par  deux  maîtres 
d’hôtel,  qui  le  font  en  hy  ver,  dans 
un  beau  traineau  tiré  par  deux  che- 
vaux, garnis  de  rubans.  Ceux-ci  font 
précédez  de  deux  hommes  à che- 
val & fuivis  de  deux  valets  qui  fe 
tiennent  derrière  le  traineau.  Le 
nombre  des  conviez  eft  ordinaire- 
jment  de  100.  ou  de  150.  & quel- 
I qnefois  davantage  , lelon  qu’on  le 
juge  à propos,  & félon  le  nombre 
des  feigneurs  & des  dames  du  pais 
qu’on  y invite.  Le  maréchal  eft  le 
chef  de  ceux  qui  aflîftent  à ces  no- 
ces. Il  tient  à la  main  un  grand  bâ- 
ton de  commandement  , garni  de 
ruban  par  le  bout.  Celui-ci  affilié 
des  maîtres  d’hôtel  , dont  il  y a 
d’ordinaire  deux , commence  toutes 
les  fantés.  On  fe  fert  outre  cela  de 
quatre  , fix  ou  huit  fousmaitres 
d’hôtel,  qui  font  chargez  du  foin 
de  préparer  la  maifon , de  la  tapif- 
fer,  & de  pourvoir  à toutes  les  cho- 
fes  neceffaires.  Ils  aident  auffi  au 
maître  d’hôtel  à fervir  les  conviez. 
On  les  connoit  à une  belle  écharpe 
qu’ils  ont  au  bras  droit,  auffi  bien 
que  le  maître  d’hôtel,  avec  cette 
différence  que  la  lîenne  eft  la  plus 
riche.  Les  filles  de  noce  , qui  af- 
filient la  mariée,  les  leur  attachent. 
Ces  filles-là  font  introduites  dans  la 
fale,  ou  fe  fait  la  noce,  en  grande 
ceremonie,  au  fon  deplufieurs  inf- 
trumens.  On  choifit  de  plus,  de 
part  & d’autre, pour  faire  honneur 
H aux 
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aux  mariez,  deuxperes,  deuxme- 
ï8.  janv.  res, deux  freres  ôc  deux  fœurs,que 
l’on  introduit  de  même.  Puis  on  fe 
met  à table,  où  toutes  les  places 
font  marquées.  L’écuier  tranchant 
fe  place  entre  les  deux  filles  de  no- 
ce, vis-à-vis  de  la  mariée,  & elles 
lui  nouent  aufli  une  écharpe  au  bras. 
Le  marié  eft  placé  entre  les  peres 
& les  freres  ; & la  mariée  entre  les 
meres&lesfœurs.  Après  le  repas  on 
regale,  dans  un  autre  appartement, 
le  maréchal,  les  maitres  d’hôtel, 
& l’écuier  tranchant.  On  danfe  en- 
fuite,  & c’eft  le  maréchal  qui  com- 
mence avec  la  mariée;  puis  il  prie 
les  autres  dames  de  danfer  avec  les 
maitres  d’hôtel.  Les  peres  §c  les 
meres  danfent  après  ceux-ci  ; les 
freres  & les  fœurs  , 6c  enfin  , les 
mariés , & deux  ou  trois  autres  cou- 
ples. Cela  fait,  le  maréchal  crie  li- 
berté', & puis  danfe  qui  veut.  Ces 
noces  durent  communément  trois 
jours  de  fuite , & le  dernier , les  fil- 
les de  la  nôce  régalent  le  maré- 
chal, les  maitres  d’hôtel,  leurs  af- 
iiftans  6c  l’écuier-tranchant. 

Enterre-  Leurs  enterremens  fe  font  de  cet- 
mens.  te  maniéré.  On  garde  le  corps  quel- 
ques jours,  & celui  qui  précédé  la 
pompe  funebre,  on  invite  en  pre- 
mier lieu  , les  principaux  de  la 
nation  ; puis  la  plupart  des  mar- 
chands 8c  quelques  autres  amis,  tant 
à la  ville  que  dans  la  Slabode.  Cet- 
te invitation  fe  fait  par  deux  perfon- 
nes  de  leur  nation , deftinées  pour 
cela,  ou  choifies  par  les  parens  du 
défunt.  Ceux-ci  portent  de  longs 
manteaux  noirs  & un  crêpe  au  cha- 
peau. Quoi  qu’on  s’aiTemble  or- 
dinairement à deux  heures  après 
midi  , il  eft  nuit  avant  que  le 
corps  foit  mis  en  terre  en  hyver, 
& même  aflez  tard  en  été.  On 
employé  à ce  convoi  15.  ou  16. 
pleureurs  8c  une  douzaine  de  por- 
teurs , tous  mariés  8c  habillez  de 
noir,  avec  de  grands  manteaux  de 
même , qu’on  tient  pour  cela  dans 
les  Eglifes.  Les  pleureurs  fe  pla- 
cent dans  le  meilleur  appartement 
à droite,  avec  les  plus  proches  pa- 
rens  mâles  du  défunt , & c tout  le 
monde  les  faluë  en  entrant.  On  don- 


ne aux  porteurs  un  crêpe  au  cha- 1703. 
peau,  & un  autre  qu’ils  portent  en  18.  janr 
écharpe  par  deflùs  l’épaule  , 8c 
quelquefois  encore  des  gands 
] blancs.  On  met  toutes  fortes  de 
rafraichiffemens  fur  deux  tables  , 
placées  en  deux  chambres  diffe- 
rentes , & on  préfente  continuel- 
lement à un  chacun , du  vin  , de 
la  limonade  faite  de  biere  , des 
lucreries  , du  pain  rôti , 6c  des 
citrons  lors  qu’il  s’en  trouve.  Avant 
que  le  corps  forte  de  la  maifon , on 
fait  ordinairement  préfent,  à cha- 
cun des  porteurs  , d’une  cueiller 
d’argent , où  eft  gravé  le  nom  du 
défunt.  On  en  donne  aufli  quelque- 
fois au  miniftre,  au  maitre  d’école 
& aux  pleureurs.  Lors  que  c’eft  une 
fille  qu’on  porte  en  terre,  on  don- 
ne des  bagues  d’or  où  eft  aufli  gravé 
le  nom  deladefunte,  au  lieu  de  ces 
cueillers.  Les  porteurs  clouent  le 
deflùs  du  cercueil  avant  de  fortir, 

6c  dès  qu’on  a commencé  le  convoi; 
le  maitre  d’école  ôc  fes  écoliers  fe 
mettent  à chanter,  tenant  un  livre  à 
la  main:  mais  les  Reformés  ne  le 
font  qu’au  cimetiere.  On  partainfi 
fans  lire  les  noms  deperfonne.  Les 
jeunes  écoliers  précèdent  le  corps , 
fuivis  de  leur  maitre,  du  miniftre, 

6c  des  prieurs  d’enterrement.  Le 
corps  fuit  immédiatement , accom- 
pagné des  plus  proches  parens , des 
pleureurs  , des  marchands  6c  des 
officiers  , qui  ne  vont  pas  réguliè- 
rement deux  à deux  comme  parmi 
nous , mais  quatre  ou  cinq  à la  fois 
comme  il  leur  plait.  Quand  on  eft 
arrivé  au  cimetiere,  6c  qu’on  a pô- 
le le  corps  en  terre,  on  recommen- 
ce quelques  chants  funèbres.  En- 
fuite  le  miniftre  fait  un  difeours, 

6c  remercie  ceux  qui  ont  accom- 
pagné le  corps  , de  l’honneur 
qu’ils  lui  ont  fait  ; les  porteurs , 
qui  ont  tous  la  pèle  à la  main, 
jettent  de  la  terre  fur  le  cercueil , 
jufques  à ce  que  la  folfe  foit  à peu 
près  remplie  : puis  on  invite  lesaf- 
liftans  à retourner  à la  maifon  du 
défunt;  mais  il  n’y  entre guere que 
les  porteurs, qu’on  y régale  de  boif- 
fons  6c  de  tabac.  On  fait  quelque- 
fois une  oraifon  funebre  dans  l’Egli- 

fe; 
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1703.  fe,  & on  y invite  les  femmes.  La 
i8.  jan'v.  veuve  du  défunt  s’y  rend  accom- 
pagnée des  plus  proches  parentes, 
toutes  couvertes  de  crépon.  Celles- 
ci  donnent  fouvent  des  marques  pu- 
bliques de  leur  douleur  dans  les  rués. 
On  donne  au'ffi  quelquefois  un  re- 
pas. Cette  pompe  funebre  fe  fait 
en  carollé  en  été , & à cheval , par- 
ce qu’on  nefauroitalleràpied.  Les 
cercueils  fe  faifoient  autrefois  de 
bois  de  chêne  ; mais  cela  ell  défen- 
du à prél'ent  , le  Czar  voulant 


L E LE  B R U N. 

qu’on  employé  ce  bois-là,  à un  au-  1705. 
tre  ufage.  18.  Janr. 

Le  nombre  des  Reformés  qui  fe 
trouvent  ici  fe  monte  environ  à 200 
perfonnes.  Celui  des  Luthériens  ell 
beaucoup  plus  grand  ; auflî  ont-ils 
deux  Eglifes,au  lieu  que  les  autres 
n’en  ont  qu'une  dans  la  Slabodc. 

Deux  Jefuites  s’y  font  établis  de- 
puis quelques  années  , lefquels  y 
enfeignent  le  latin  à plufieurs  enfans 
de  leur  communion. 


Chapitre  XII. 

Départ  de  fa  Majefté  Czarienne  pour  Vcronis,  ou' /’ Auteur  & 
plufieurs  autres  l'accompagnent.  Chofes  remarquables  en  chemin. 
Arrivée  a Veronis. 


Voyage 
de  Vero- 
nis. 


LE  tems  du  départ  du  Czar  é- 
tant  arrivé  , il  fe  fit  accom- 
pagner par  Ivan  Alexewitz  Moe- 
fin  Poeskin  , premier  infpeêteur 
des  monafteres  de  Rnflie  , lequel  a- 
voit  été  gouverneur  d ’AJtracan, 
charge  dont  il  s’étoitaquitté  digne- 
ment} par  Alexc  Petrowitz  Ifmeel- 
h°jf  ; le  Knees  Grégoire  Gregori- 
vuitz  Gagann  ; Ivan  Andrewitz 
Tolstoy,  gouverneur  à’Afoÿh;  Ivan 
Davidevutz,  gouverneur  de  Ko- 
lomna  ; Alexandre  IVaJfelewitz  Kis- 
ken , grand  maître  de  la  maifon , & 
gentilhomme  de  la  chambre  de  fa 
Majefté;  Nariskie , fils  de  fon  on- 
cle , & par  plufieurs  autres  fei- 
gneurs , qui  arrivèrent  à Veronis  a- 
près  nous.  Le  Czar  fit  aufîi  cet  hon- 
neur au  fieur  de  Konigzegg , Envoyé 
extraordinaire  de  Pologne-,  au  fieur 
Keifcrling  , Envoyé  du  Roi  de 1 
Prujfe  ; au  fieur  Bellofeur , Agent  du 
Sr.  Ogienskie,  un  des  premiers  Gene- 1 
raux,  & des  meilleurs  amis  du  Roi  J 
de  Pologne;  à quelques  officiers  de; 
fa  maifon  , & au  fils  du  fameux 
General  le  Fort.  Il  prit  outre  ce 
L , trois  marchands  , Monfiv 
Steels-,  galant  homme,  fort  eftimé 
de  ce  Prince,  & Monfr.  Hill , An- 
glois  , & le  Sieur  Kinjius  Hollan- 


dois , tous  très  affeftionnez  à fa  Ma- 
jefté. Elle  fouhaita,  que  je  prifïe 
les  devans  avec  eux  ; & nous  partî- 
mes le  trente-uniéme  Janvier.  Le 
Czar  nous  fuivit  le  lendemain  , a- 
vec  le  relie  de  la  compagnie.  Nous 
avions  fait  ferrer  le  deffous  de  nos 
traîneaux , pour  qu’ils  puffent  mieux 
refîfter  à l’incommoditéduvoyage, 
la  terre  n’étant  guère  couverte  de 
neige.  Sa  Majefté  nous  avoit  ac- 
cordé des  Pojlvuodens , & nous  avions 
fix  traineaux  pour  nous  & pour  nos 
domcftiques.  Nous  partîmes  delà 
Slabode  Allemande  fur  les  3.  heures 
après  midi  , & nous  devions  trou- 
ver des  relais  de  chevaux  de  vingt 
en  vingt  werjles.  On  trouve  des 
pilliers  de  werjle  en  vuerfte  d’ici  à 
Veronis  , fur  lefquels  on  voit,  en 
caraéteres  Rujfiens  & Allemands  l’an- 
née 1701.  tems  auquel  ils  furent 
plantez.  On  a mis  entre  chacun 
de  ces  pilliers,  qui  font affez hauts 
& peints  de  rouge,  19.  à 20.  petits 
arbres , des  deux  cotez  du  chemin  ; 

& il  s’en  trouve  quelquefois  3.  ou 
4.  enfemble,  entrelacez  de  branches 
comme  des  gabions  , pour  les  dé- 
fendre &■  les  empêcher  de  fortirde 
terre.  Il  y a 552.  de  ces  pilliers 
qui  font  à peu  près  , 110.  lieues 
H 2 à 
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1703.  à cinq  werftes  par  lieue , &quimar- 
3i.Janv,  quent  la  diftance  oit  l’on  eft  de 
Mofcou  , de  Ve  roms  , fie  des  lieux 
circonvoiiïns.  Je  croi  que  le  nom- 
bre des  jeunes  arbres,  dont  on  vient 
de  parler,  fe  monte  bien  à 200. 
mille.  Cela  eft  d’autant  plus  uti- 
le , que  fans  ces  pilliers  fie  ces  ar- 
bres , on  aurait  de  la  peine  à trou- 
ver les  chemins,  qui  font  couverts 
de  neige  en  hyver  , outre  qu’on  y 
voyage  la  nuit  comme  le  jour.  E- 
tant  parvenus  en  deux  heures  de 
tems  à Sgelma  , nous  y changeâmes 
de  chevaux  , pour  nous  rendre  à 
Oeljamina , où  nous  arrivâmes  fur  les 
8.  heures.  Nous  defcendîmes  dans 
un  Kabak  de  fa  Majefté,  aflez  bien 
bâti , de  bois  , aiant  plufieurs  ap- 
partenons. On  y entre  par  un  beau 
S avare  ou  degré  de  cinq  marches, 
à cinq  angles.  Nous  y fûmes  ré- 
galez de  biere  , Se  trouvâmes  bon 
feu  dans  les  chambres,  parce  que  le 
Czar  y étoit  attendu.  Ce  Prince 
a fait  bâtir  de  ces  maifons-làde  20. 
en  20.  werftes  pour  la  commodité 
des  voyageurs.  Nous  n’y  reliâmes 
que  deux  heures  , au  bout  def- 
quelles  nous  en  repartîmes  par 
un  tems  fort  humide.  Les  che- 
vaux étoient  prêts  par  tout , où 
nous  pallions , & il  y avoit  du  feu 
dans  tous  les  villages , où  les  païfans 
fe  tenoient  à leurs  portes  avec  des 
bottes  de  paille  allumées , pour  mar- 
quer la  joye  qu’ils  avoient  de  la  ve- 
nue du  Czar.  Cela  faifoit  un  allez 
joli  effet  pendant  la  nuit.  Nousa- 
vions  30.  werftes  à faire  delà  ïKo- 
lomna  , où  nous  arrivâmes  avant  le 
jour  , & y attendîmes  la  venue  de 
la  Majefte  : Elle  y arriva  fur  les  9. 
heures  du  matin,  pendant  que  j’é- 
tois  allé  voir  le  dedans  fie  les  dehors 
de  la  ville.  Je  fortis  pas  la  porte  de 
leK  f°n  Fjaetmetske , c’eft-à-dire  , du  ven- 
lomna.  dredi  , ou  du  y.  jour  de  la  fémai- 
ne,  & allai  jufques  à celle  de  CoJJi, 
qui  font  les  feules  qu’on  y trouve. 
Cette  ville  eft  ceinte  d’une  bonne 
muraille  de  pierre  , qui  a environ 
iîx  brades  de  haut , fie  deux  d’épaif- 
feur  , flanquée  de  plufieurs  tours , 
dont  les  unes  font  rondes  Se  les  au- 
tres quarrées,  à 200.  pas  de  diftan- 


ce les  unes  des  autres,  fans  qu’on  y i-joi; 
puifle  planter  du  canon.  Elle  a u-  i.  Fer. 
ne  demi  lieue  de  tour,  & la  petite 
riviere  de  Kolommenske  , dont  elle 
porte  le  nom,  pafl'e  à côté.  Je  de- 
vrais parler  ici  de  la  riviere  de  Mos- 
ka,  mais  comme  nous  la  traverfâ- 
mes  enfuite  par  eau,  je  le  remettrai 
à une  autre  fois,  pour  continuer  la 
defeription  de  cette  ville.  La  mu- 
raille eft  prefque  toute  ruinée  d’un 
côté  , & il  faut  paflêr  par-deflus 
; une  montagne  aflez  clevee  pour  ap- 
procher de  la  porte  de  derrière  ,oii 
le  terrain  eft  bas  , au  delà  de  la  ri- 
viere. Il  y a un  fauxbourg  à l’au- 
tre porte  , où  fe  vendent  les  mar- 
chandifes.  Je  vis  aufli  palier  un 
grand  nombre  de  païfans  par  cette 
porte  , qui  portoient  des  denrées  à 
la  ville.  La  fituation  en  eft  prefque 
ronde,  fie  il  y a un  folié  fec  du  cô- 
té le  plus  élevé,  où  la  muraille  eft 
fort  haute.  Son  plus  beau  bâti- 
ment eft  l’églife  à’UJplenja , ou  de  la 
feparation  de  la  mere  de  Dieu.  El- 
le eft  bien  bâtie , de  pierre  Se  aflez 
grande.  On  y peut  joindre  le  pa- 
lais Archiépifcopal  5 le  relie  eft  peu 
de  chofe.  Aiant  fatisfaitmacuriofi- 
té,  j’allai  à la  mailon  du  Gouver- 
neur , Ivan  Davidewitz , où  je  trou- 
vai le  Czar,  & toute  la  compagnie 
à table.  Lorfque  j’approchai  de  ce 
Prince  pour  lui  rendre  mes  devoirs, 
il  fe  tourna  & me  baifa  ; Se  après  lui 
avoir  rendu  compte  de  ce  qu.ej’avois 
fait  il  me  fit  alfeoir.  A deux  heu- 
res apres  midi , nous  continuâmes 
notre  voyage,  pour  nous  rendre  à la 
maifon  de  campagne  de  Mr.  Alexan- 
dre JV aftelewitz  Koecken  à cinq  wer- 
ftes de  cette  ville.  Nous  y fûmes 
bien  regalez.  C’eft  un  bon  bâtiment 
de  bois  à deux  étages  , où  il  y a de 
beaux  appartemens.  Nous  y reliâ- 
mes jufques  à cinq  heures,  & fur  les 
9.  heures  du  matin  nous  arrivâmes 
au  petit  lac  à' Ivan,  proche  du  vil- petit  lac 
lage àTvanofra , à ^o.twyfo-dela  d'Ivan- 
maifon  de  Mr.  Kieken.  Le  Don,  ou 
le  Tandis , a fa  fource  dans  ce  lac, 
d’où  il  coule  dans  un  long  canal, 
dont  l’eau  eft  fort  claire  fie  de  bon 
goût , comme  le  trouva  le  Czar  fie 
toute  la  compagnie  , quoi  que  ce 

lac  y 
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1703.  lac,  qu’on  pourroit  mieux  nommer 
i.  Fevr.  étang  , l'oit  fort  marécageux.  La 
moitié  de  l'on  eau  coule  d’un  côté, 
8c  le  relie  de  l’autre , choie  fort  re- 
marquable. C’ell  en  ce  lieu-là,  que 
l'a  Majeilé  Czarienne  commença  en 
1702,  à fairecreufer  un  canal , pour 
ouvrir  une  communication  entre  le 
Le  Don , Don  8c  la  mer  Baltique.  Ce  Prince  en 
ou  ïe  Ta-  examina  dès  lors  tout  le  terrain  en 
nais'  perfonne , comme  il  le  fit  pour  la  fé- 
condé fois  avec  nous.  Ce  canal,  qui 
ell  fort  profond , a fafourcedans  le 
Grand  Don , R doit  traverfer  le  lac  à' Ivan 
canal,  juiques  à la  petite  riviere  de  Schata , 
qui  tombe  dans  celled ’Upa,  & cel- 
le-ci dans  VOcca  , qui  fe  décharge 
dans  le  JVolga.  On  pourra  parve- 
nir de  cette  maniéré,  au  but  qu’on 
fe  propol'e,  de  faire  une  communi- 
cation entre  cette  riviere  & la  mer 
Baltique.  Cela  fe  doit  faire  par  le 
moyen  de  plulieurs  éclufes,quiont 
80.  pasdelong,  & 14.  de  large,  fous 
la  direêtion  du  Prince  Gogartn, dont 
le  mérité  & les  belles  qualitez,  auffi- 
bien  que  fon  zele  pourlefervice  de 
1a  Majeilé  Czarienne  , font  inex- 
primables. Elle  nous  fit  conduire 
en  traineau  fur  ces  canaux  , aiant 
fait  ferrer  les  chevaux  à la  glace, 
&:  nous  montra  cet  ouvrage  per- 
fe&ionné  , qui  confille  en  fept  é- 
Grandes  clufes  fermées,  de  pierre  urifes.  T’v 
fermées.  vls  auih  un  moulin  a tirer  de  labouë , 
fait  à la  Hollandoife  , par  le  moyen 
duquel , après  avoir  fait  rompre  la 
glace,  ce  Prince  fit  tirer  de  la  terre 
Tourbes  propre  à faire  des  tourbes  , qu’on 
cc'qu™  Y travaille  comme  dans  nos  P ro- 
te-là. vinces.  Il  y en  avoit  plulieurs  gran- 
ges remplies  , dont  nous  fîmes  l’é- 
preuve , & que  nous  trouvâmes  très- 
bonnes. 

Sa  Majeilé  nous  aiant  bien  réga- 
lez à midi , nous  partîmes  fur  les 
3. heures  pour  faire  30. werjles 
ques  à la  maifon  de  campagne  de 
Monlïeur  le  Fort.  Comme  l'on  vil- 
lage n’ell  pas  fur  le  grand  chemin, 
trois  de  nos  condufteurs  tournèrent 
à droite,  au  lieu  de  fuivre  la  com- 
pagnie, & nous  palïames  à une  des 
rnailons  de  fa  Majeilé , cinq  werjles 
au  delà.  J’y  entrai  avec  deux  offi- 
ciers François ,1a.  nuit  étant  venue, 


& nous  y reliâmes  jufques  à 10.  1702. 
heures  , en  attendant  nos  compa-  3-  Fei- 
gnons , mais  voyant  que  perfonne 
ne  paroilfoit , nous  continuâmes  no- 
tre chemin  par  un  defert,  ne  trou- 
vant que  quelques  taillis  par  ci  par 
là.  Le  troijïeme  nous  arrivâmes  fur 
les  9.  heures  du  matin  chez  le  Prin- 
ce Alexandre  DanielewitzAe  Menji- 
kof  i 110.  werjles  de  la  maifon  de 
Monfieur  le  Fort.  C’ell  un  grand  8c 
beau  bâtiment , qui  relfemble  à une 
maifon  de  plaifance,  aiant  fur  le 
haut  un  joli  cabinet  en  forme  de 
fanal  , couvert  d’un  toit  détaché, 
peint  très-proprement  en  dehors, 
de  toutes  fortes  de  couleurs.  Cette 
mailon  a plulieurs  beaux  & bons 
appatteniens  allez  élevez.  On  n’y 
fauroit  entrer  fans  palier  par  la  por- 
te du  fort,  l’une  8c  l’autre  étant  en- 
tourés d’une  même  muraille  de  ter- 
re , qui  n’ell  pourtant  pas  de  gran- 
de étendue.  Il  y a plulieurs  beaux 
ouvrages  bien  garnis  de  canon  ; cou- 
verts d’un  côté  par  une  montagne  8c 
de  l’autre  par  un  marécage,  ou  ef- 
pece  de  lac.  Lors  que  j’entrai  où 
étoil  le  Czar,  il  me  demanda  où 
j’avois  été?Je  répondis, ou  il  avoit 
plû  au  Ciel  8c  à nos  conducteurs, 
puis  que  je  ne  favois  ni  la  langue  ni 
le  chemin.  Cela  le  fit  rire,  & il  le 
dit  aux  feigneurs  Ruffiens  qui  l’ac- 
compagnoient.  Il  me  donna  une  ra- 
fade  pour  me  punir,  8c  nous  rega- 
la en  perfection,  faifant  tirer  le  ca- 
non à chaque  fanté.  Après  le  repas 
il  nous  mena  fur  les  ramparts, 8c  nous 
fit  boire  des  liqueurs  diferentes  fur 
châque  ouvrage.  Enfuite  il  fit  pré- 
parer les  traîneaux  pour  traverfer  le 
marécage,  qui  étoit  gelé,  8c  voir 
tout  de  là  à notre  ailé.  Il  me  prit 
dans  le  fien , fans  oublier  la  liqueur, 
qui  nous  fuivoit,  8c  qu’on  n’épar- 
gna pas.  Nous  retournâmes  de  là 
au  château  , où  les  verres  recom- 
mencèrent à faire  le  tour,  8c  à nous 
échaufer.  Comme  il  n’avoit  pas  en- 
core été  nommé,  fa  Majeilé  lui  don- 
na le  nom  d’Oranjenbonrg.  Le  vil-  Oranjen- 
lage  du  Prince  Alexandre,  qui  ell  bourS- 
à côté,  fe  nomme  Slabootke.  Nous 
partîmes  de  cet  agréable  lieu  fur  les 
9.  heures  du  foir.  Le  quatrième 
H 3 nous 
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1705.  nous  fîmes  bien  du  chemin, & n’a- 

s.  Fevr.  vançames  que  lentement  enfuite, 
parce  qu’il  n’y  avoit  guere  de  nei- 
ge. Le  Czar  ne  s’arrêta  pourtant 
pas  jufques  à Stœpena , où  l’on  a- 
voit  confirait  10.  Vaiffeaux.  Nous 
continuâmes  notre  chemin  pendant 
la  nuit , & arrivâmes  le  cinquième 
à une  heure  du  matin  à Veronis , 
qui  eft  à 190.  wirftes  du  nouvel 
Qranjenbourg.  La  compagnie  s’é- 
tant léparee  pendant  la  nuit  , on 
n’arriva  que  par  bandes.  Le  jeu- 
ne Monfieur  le  Fort  & moi  fûmes 
les  premiers;  & comme  on  n’avoit 
point  réglé  les  logemens,  nous  al- 
lâmes tout  droit  à la  maifon  du  Con- 
tre- Amiral  Rees.  Nous  y apprîmes 
qu’il  y avoit  trois  femaines  qu’il 
gardoit  le  lit  d’une  chute  de  cha- 
riot. Dès  le  matin  nous  allâmes  lui 
témoigner  la  part  que  nous  prenions 
à fon  malheur.  Il  nous  reçut  fort 
ci  vilement  & nous  pria  de  nous  fer- 
vir  de  fa  table  & de  fa  maifon.  Le 
Czar  arriva  a une  heure  après  mi- 
di , au  bruit  du  canon  du  château 
êc  des  vaiffeaux  , qui  étoient  ge- 
lez. Ce  Prince  vint  voir  le  Contre- 
Amiral  un  moment  après.  Ilfe ren- 
dit de  là  chez  Mr.  Feudor  Maf- 
hewitz  Apraxim,  membre  de  l’A- 
mirauté , qui  commandoit  dans  la 
Place.  Nous  eûmes  ordre  de  l’y  fui- 
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vre  & fûmes  bien  regalez,  au  bruit 
de  1 artillerie  , dont  on  droit  de 
tems  en  tems  50.  pièces,  & ainli 
hmt  la  journée.  On  avoit  cepen- 
dant ordonne  de  préparer  des  cham- 
bies  dans  le  château  pour  les  etran- 
gers, & de  les  bien  regaler,en  leur 
donnant  toutes  les  viandes  qu’ils 
louhaiteroienf.  On  n’y  épargna  pas 
non  plus  la  boiffon , 8c  Mc.  l’Envoyé 
d eAomgzegg,  qui  eut  la  direction 
, de  la  table,  s en  aquitta  parfaitement 
bien.  Meilleurs  Steel,  Kinjius 8c  FIill 
relièrent  chez  un  ami,  & Monfieur 
le.  Fort  & moi  chez  le  Contre-Ami- 
ral; allant  pourtant  de  tems  en  tems 
manger  au  château.  Sa  Majefté  de- 
meura dans  une  maifon  privée  fur 
le  quai  avec  les  RuJJiens.  L z fixïe- 
me,  nous  allâmes  voiries  vaiffeaux 
où  l’on  but  gaillardement.  Fewdor 
Mafhewitz  nous  regala  à midi  & le 
lendemain.  Ce  fiitlaconcluliondes 
feftins  , le  grand  jeûne  des  RuJJiens 
commençant  le  8.  Le  neuvième  je. 
priai  le  Czar  de  me  permettre  de 
deffiner  ce  qu'il  y avoit  de  plus  con- 
liderable,  ce  qu’il  m’accorda  furie 
champ,  en  dilant,  Nous  avons  fait 
bonne  chere , & nous  fommes  bien  di- 
vertis: Nous  nous  fommes  un  peur e- 
pofez  enfmte.  Ilefi  préfentement  tems 
de  travailler. 


Chapitre  XIII. 

Defcription  de  Veronis.  Le  Dono#/f  Tanaïs.  Retour  a Mofcou. 
Départ  de  fa  Majefté  pour  fe  rendre  d Sleutelenbourg. 


Situation 
de  Vero- 
nis. 


LA  ville  de  Feronis  eft  fituéeau 
52t.  degré  de  latitude,  fur  le 
haut  d’une  montagne  ; ceinte  d’une 
muraille  de  bois,  toute  pourrie, & 
divifée  en  trois  parties.  Les  prin- 
cipaux marchands  Ruffiens  habitent 
un  de  ces  quartiers-là,  qu’on nom- 
me  Jakatof.  Il  y a une  grande  cor- 
derie  dans  la  ville,  8c  les  magazins 
à poudre  y font  hors  des  murailles, 
dans  des  caves.  On  voit  plufieurs 
maifons  fur  le  penchant  de  la  mon- 


tagne le  long  de  la  riviere,lefquel- 
les  occupent  une  étendue  de  400. 
pas.  Les  principales  font  habitées, 
par  l’Amiral  Golowin  , Mr.  A- 
pr axim  membre  de  l’Amirauté,  le 
Boyard  Lofkrielowitz  , le  Prince 
Alexandre  Damelowitz  8c  par  d’au- 
tres RuJJiens  de  qualité.  Laplûpart 
de  ces  maifons  font  vis-à-vis  de  la 
Citadelle,  & celles  du  Contre- A- 
miral  &:  des  autres  officiers  de  ma- 
rine à coté  de  celles-ci , derrière  lef- 

quelles 
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9.  Fevr. 


La  Cita- 
delle. 


Les  chan- 
tiers pour 
la  conf- 
truftion 
desVaif- 
feaux. 


Nombre 
deshabi- 
tans  de  la 
ville  & 
des  envi- 
rons. 
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quelles  il  y a des  rués , où  demeu- 
rent ceux  qui  travaillent  à la  conf- 
truétion  des  vailTeaux  &c.  Cette  vil- 
le eft  à l’ouëft  de  la  riviere  de  Ve- 
roms,  dont  elle  porte  le  nom.  La 
Citadelle  eft  de  l’autre  côté,  &on 
s’y  rend  par  un  grand  pont  de  com- 
munication. Ses  foliés  font  remplis 
de  l'eau  de  la  vieille  riviere.  C’eft 
un  bâtiment  quarré , qui  a des  tours 
aux  quatre  coins,  & beaucoup  de 
grands  appartenons , & qui  paroit 
beaucoup  par  dehors.  Les  fables  des  ’ 
dunes  rempliflent  tellement  la  nou- 
velle riviere  qu’elle  n’eft  pas  navi- 
gable , & que  les  vailTeaux  font  o- 
bligez  de  paflér  par  la  vieille.  La 
Citadelle  eft  le  principal  magalîn , 
& c’eft  aullî  le  nom  qu’on  lui  don- 
ne. Il  y avoit  plus  de  150.  pièces 
de  canon  dedans , à la  vérité  la  meil- 
leure partie  fans  affûts , pour  être 
tranfportez  félon  l’exigence  des  cas. 
Cette  Citadelle  eft  garnie  de  pal- 
lilfades  en  plulieurs  endroits  , & 
pourvue  d’une  alfez  bonne  garni- 
fon,  aullî  bien  que  les  environs  de 
la  ville , pour  s’oppofer  aux  incur- 
vons des  Tartares.  Les  chantiers 
pour  la  conftruftion  des  vailTeaux , 
font  à côté  de  la  Citadelle, au  lieu 
qu’on  les  faifoit  autrefois  par  tout. 
Le  magazin  eft  de  l’autre  côté: 
C’eft  un  grand  bâtiment  à trois  éta- 
ges, dont  les  deux  premiers  font 
de  pierre  , & le  troifième  & le 
plus  élevé,  de  bois.  Il  a plulieurs 
appartenons  remplis  de  toutes  les 
chofes  neceffiures  pour  la  marine;! 
chaque  forte  dans  un  endroit  parti- 
culier, jufques  aux  habits,  & tout 
ce  qu’il  faut  aux  matelots.  La  mai- 
fon  où  l’on  travaille  aux  voiles , eft 
à côté  de  ce  magazin.  On  compte 
qu’il  y a près  de  10.  mille  perfon- 
nes  dans  cette  ville  & aux  environs. 
On  voit  aullî  deux  ou  trois  villages 
dans  la  plaine. 

Le  dixième , j’allai  chercher  un 
lieu  propre  à faire  le  delfein  de  la 
ville.  Je  choifis  pour  cela  l’endroit 
le  plus  élevé  d’une  montagne,  qui 
n en  eft  éloignée  que  de  deux  werf 
tes,  au  fud-oueft.  J’y  commençai 
mon  ouvrage,  mais  je  ne  pus  le  con- 
tinuer, le  froid  & le  vent  étant  trop 
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violens.  J’y  retournai  le  lendemain 
à pié  pour  m’échaufer  en  chemin, . 
accompagne  de  mon  valet  & de  trois 
matelots  du  Contre-Admiral , pour 
empêcher  les  Rujfîens , que  la  cu- 
rioiité  y pourrait  attirer,  d’appro- 
cher de  moi.  Je  leur  ordonnai  de 
fe  pourvoir  d’une  grande  natte,  de 
quelques  bâtons,  d’une  hache,  & 
d’une  bêche  pour  creufer  un  trou 
en  terre,  où  je  me  pùlTe  placer  com- 
modément. Lors  qu’il  fut  fait,  je 
me  couvris  par  derrière  de  la  natte, 
pour  être  moins  expofé  au  vent. 
Allis  de  cette  maniéré, on  mevoioit 
facilement  de  la  ville  & le  long  de 
la  riviere.  Je  n’y  fus  paslong-tems 
aullî  fins  être  découvert.  Deux 
charpentiers  de  vailTeaux,  Anglois j 
m’aiant  apperçu  de  cette  riviere, 
envoyèrent  deux  ou  trois  de  leurs 
gens  pour  favoir  ce  que  je  faifois. 
Les  voiant  avancer,  je  dis  aux  ma- 
telots, qui  étoient  armés  de  demi 
piques,  d’empêcher  qu’on  n’appro- 
chât de  moi  ; de  ne  dire  à perfon- 
ne  ce  que  je  faifois  ; & au  cas  qu’on 
leur  demandât,  de  repondre  qu’ils 
n’en  favoient  rien.  Il  s’alfembla 
cependant , plus  de  50.  Rujfîens  fur 
la  montagne,  attirez  par  la  curio- 
lité  & par  la  nouveauté  du  fpeêta- 
ble  , fans  pouvoir  comprendre  ce 
que  c’étoit.  Mais  les  matelots  les 
aiant  repoulTez  ils  n’oférent  palier 
outre.  Lors  que  je  fus  de  retour  à 
la  ville, j’appris  du  Contre-Amiral, 
que  le  bruit  serait  répandu , qu’on 
avoit  fait  enterrer  en  vie , fur  le  lom- 

met  de  la  montagne,  un  des  domef- 
tiques  du  Czar,  fins  qu’on  fût  qui 
c’étoit  ni  pourquoi  : Que  cet  hom- 
me enterré  jufques  à la  ceinture, 
tenoit  un  grand  livre  à la  main, 
c étoit  le  papier  fur  lequel  je  def- 
lînois,&  qu’il  n’étoit  permis  à per- 
sonne d’en  approcher,  trois  fcnti- 
nelles  s’y  oppofant.  Les  officiers 
même  fe  demandoient  qui  étoit  ce- 
lui  que  la  juftice  faifoit  executer. 
Mais  trouvant  le  douzième  du  mois, 
que  le  criminel  avoit  changé  de  pla- 
ce , S:  par  conféquent  qu’ilss’étoient 
trompés,  ils  allèrent  fe  mettre  une 
autre  chimere  dans  l’efprit.  Il  y 
avoit  un  peu  plus  loin  u.n  vieux  ci- 
me- 


I7°3 

1.  Fevt. 
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1703.  metieré,  où  l’on  m’avoit  vû  quel- 
u.  Fevr.  ques  jours  auparavant , & où  je  me 
rendis  celui-là,  pour  en  faire  aufli 
le  deflein.  Les  Rnjjiens  ne  fachant 
plus  que  penfer  , s’allérent  avifer 
que  je  polirrois  bien  être  un  Pro- 
phète, venu  d’outre-mer,  pourvi- 
iiter  les  vieux  cimetières , dire  des 
méfiés  pour  les  morts,  & faire  d’au- 
tres fervices  religieux  ; parce  que 
j’avois  toujours  un  livre  à la  main. 
Ils  fe  difoient  auflî,  que  j’avois  or- 
dinairement une  cafaque  à la  Hon- 
groise, 8c  que  j’étois  fuivi  d’un  va- 
let, qui  portoit  après  moi  une  efpe- 
ce  de  manteau  bleu  : enfin  , que 
j’étois  accompagné  de  trois  mate- 
lots du  Contre-Amiral.  Ces  imagi- 
nations ridicules  auroient  cepen- 
dant , Pû  m’attirer  quelque  mal- 
heur , ces  gens-là  s’attroupant  en 
grand  nombre,  fi  le  Czar  n’eùtété 
lui-même  en  ces  quartiers. 

On  voit  la  reprefentation  de  cet- 


entre  deux  , -ce  qu’on  voit  facile-  1703 


- x * — x / 

ment,  lors  qu’on  en  fait  le  tour.  Ce  '*•  Fcvi 
cimetiere  n’eft  plus  aufli  , qu’une 


Repre- 


adavffle  tS  aU  num-  :5-  La  lettre  A. 
e' marque  le  logement  de  fa  Majefté. 
B.  le  lieu  où  fe  fait  la  conftruèfion 


des  vaifleaux.  C.  Le  d ’JVoritz,  ou 
la  Citadelle.  D.  H Ambaer , ouïe 
Magazin.  E La  maifon  où  l’on 
travaille  aux  voiles.  F.  La  maifon 
du  Prince  Alexandre  Danielowitz. 
G.  Celle  de  Feudor  Mafhewitz.  H. 
Ufplenje  Dogoroditza  , ou  l’églife 
de  l’afloupifiement  de  la  mere  de 
Dieu . I . Cnfma  Idemjan,  églife  con- 
facrée  à Cofme  Sc  à Damien,  frères, 
placés  dans  le  catalogue  des  Saints. 
K.  Saboor  , ou  l’églife  de  l’aflem- 
blée  des  Saints.  L.  PetritzaBogo- 
roditza  , ou  l’églife  du  vendredi, 
nom  , qui  lui  a été  donné  , à ce 
qu’on  dit  , à caufe  que  la  Vierge 
Alarie  s’y  étoit  montrée  un  certain 
vendredi  , d’une  maniéré  extraor- 
dinaire, 8c  qu’elle  avoit  mérité  par 
là  qu’on  la  lui  confacrât.  M.  La 
vieille  riviere.  N.  La  nouvelle. 
O.  La  montagne  d’où  je  deilinaila 
ville.  Comme  je  trouvai  les  vieux 
tombeaux,  dont  j’ai  parlé,  fort  ex- 
traordinaires, j’en  fis  le  deflein  auf- 
fi-bien  que  du  cimetiere.  Us  font  fur 
une  montagne  ruinée  par  les  injures 
du  tems  , 8c  entr’ouverte  en  plu- 
fieurs  endroits , Sc  la  terre  éboulée 


L -y  -J.- 

petite  montagne  détachée,  ou  l’on 
trouve  encore  du  haut  jufques  au 
bas,  des  crânes  Sc  des  ofièmens,  a- 
vec  des  pièces  de  cercueils.  On  cimetie- 
en  voit  deux  fur  le  fommet,  dont re' 
l’un  n’eft  guère  endommagé  , Sc 
l’autre  tout  rompu.  Je  fis  grim- 
per un  Rujfien  au  haut  de  cette  mon- 
tagne , fur  laquelle  il  y a deux  ar- 
bres, pour  tâcher  de  tirer  de  la  ter- 
re quelques  ofièmens  qui  en  for- 
toient,  8c  quel’airavoit  rendus  auf- 
fi  blancs  que  de  la  craie,  cequifai- 
foit  un  effet  allez  extraordinaire  dans 
cette  terre  noire  : Mais  il  ne  put  en 
venir  à bout,  parce  que  la  terre  é- 
toit  gelée.  On  en  trouvera  la  re- 
prefentation au  num.  16.  Le  ter- 
rain qu’on  voit,  devant  le  cimetiere 
y a été  joint  autrefois.  Le  pafiage 
qui  y conduit  en  deçà  de  la  riviere, 
eft  au  defious  de  cette  montagne  à 
gauche  ; 8c  on  tioaveSiefofskiei droi- 
te dans  le  fonds  proche  de  la  ri- 
viere , avec  quelques  moulins.  A 
l’égard  des  vaifleaux,  qui  font  ici , Vaif, 
nous  en  vîmes  15.  à l’eau,  lavoir  feaui 
4.  vaifleaux  de  guerre,  dont  le  plus 
grand  étoit  monté  de  54.  canons; 

3.  vaifleaux  d’avitaillement;  2.  brû- 
lots, 8c  6.  vaifleaux  à bombes.  Il 
y avoit  à terre  , prêts  à mettre  à 
l’eau  , 5 . vaifleaux  de  guerre  à la 
Hollandoife  , de  60.  à 64.  canons } 
z AV  Italienne  de  50.  à 54;  une  ga- 
leaffe  à la  Vénitienne , 8c  4.  galeres  ; 
outre  1 7.  galeres  à Siéfvfskie , à deux 
werjles  de  la  ville.  On  travailloit 
de  plus  , à 5.  autres  vaifleaux  de 
guerre  à Y Angloife  , deux  percez 
pour  74.  canons,  8c deux  pour  60. 

01164.  Le  5e.  qui  porte  le  nom  de 

fa  Majefté  , parce  qu’il  a été  fait 
fous  fa  direction;  eft  percé  pour  86. 
canons.  On  y préparait  aufli  un 
Paquetbot.  On  voïoit  à terre , de 
l’autre  côté  de  la  riviere  , environ 
200.  brigantins  , la  plupart  conf- 
truits  à Veronis.  Il  y avoit  ausft 
en  ce  tems-là,  400.  grands  brigan- 
tins  fur  le  Nieper  ou  le  Boryfihene , 

I aux  environs  de  Knm  ; 8c  300.  bar- 
j ques  plattes  fur  le  JVolga.  De  plus , 

18. 
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i/Q?-  iS.  vaifleaux  de  guerre  à Afoph , 
ii.  V evr.  un  vaiffeall  bombe  Sc  un  yacht. 
Le  Czar  a plufieurs  autres  vail- 
feauXjdont  le  plus  grand  porte  66. 
canons:  Quatre  de  4,8.  à 50.  cinq 
de  36.  deux  de  34.  St  d’autres  plus 
petits,  dont  le  moindre  en  a 28. 

Ce  jour-là,  le  Czar  fe  divertit  à 
faire  voile  fur  la  glace,  dans  une 
plaine  propre  à cela.  Le  treizième 
lut  le  foir,on  tira  une  vingtaine  de 
bombes  fur  deux  vaifleaux , & plu- 
fieurs fur  une  barque  à vingt  rames. 
A mon  retour,  j’appris  du  Contre- 
Amiral,  que  le  Czar  m’avoit  en- 
voié  chercher.  J 'allai  le  trouver  im- 
médiatement fur  le  vaiffeau  où  il 
étoit , & vis  tirer  quelques  bombes 
en  chemin.  Je  le  trouvai  beuvant , 
& appris  qu’il  devoit  fe  rendre  le 
lendemain  quatorzième , avec  fa 
fuite  , vers  le  Don  ou  Tandis , 
environ  à 12.  werjles  de  Veronife , 
pour  vifiter  les  vaifleaux  qui  y é- 
Voyage  t0^erlt:-  Nous  partîmes  à 3.  heures 
vers  le  après  midi,  la  plüpart  à cheval  8c 
T»nais.  ]e  rcqc  en  chariot , St  lors  que  nous 
fûmes  à une  petite  diftance  de  la 
ville,  fa  Majefté  s’arrêta  à une  pe- 
tite églife , 8c  nous  nous  détournâ- 
mes un  peu  pour  voir  un  certain 
Moulin  moul’n  d’une  forme  extraordinaire, 
extraordi-  qui  a été  fait  par  nnCircaJJien ,8c  a 
narre.  ]a  forme  oftogoner  II  y a par  de- 
dans 4.  moulins,  qui  vont  en  mê- 
me tems  , fans  ailes  ni  quoi  que  ce 
foit  par  dehors , pour  donner  prife 
au  vent.  Mais  il  a fept  voiles  en 
dedans,  femblables  à celles  d’une 
barque  -,  8c  fe  ferme  en  dehors  par 
de  grandes  fenêtres  ou  portes.  Lors 
que  le  vent  eft  favorable, on  ouvre 
du  côté  d’où  il  vient,  deux  ou  trois 
de  ces  portes, au  travers  defquelles 
le  vent  donne  dans  les  voiles  St  fait 
tourner  la  machine  avec  violence. 
On  en  trouvera  le  deflein  au  num. 
17. 

Le  Czar  vint  nous  y rejoindre 
en  caleche , 8c  nous  prefla  de  nous 
avancer , ce  que  tout  le  monde  n’é- 
Arrivée  tot  pas  en  état  de  faire.  Nous  ar- 
au  Ta-  rivâmes  cependant  avant  la  nuit, 
nais.  On  fit  d’abord  une  décharge  de  tout 
le  canon  des  vaifleaux,  & nous  en 
allâmes  vifiter  quelques  uns  , où 


6s> 

l'on  nous  fît  boire  gaillardement.  1793. 
Nous  fûmes  regalez  le  foir  à la  mai-  I4‘  FeTr‘ 
fon  à’ivan  Alexewitz  Moejin  Poes- 
kin.  Après  le  fouper  plufieurs  fe  re- 
tirèrent à bord  des  vaifleaux , faute 
de  place , parce  qu’on  n’a  pas  en- 
core ^commencé  à bâtir  en  ce  lieu- 
là  ; mais  on  parle  d’y  faire  une  vil- 
le. Le  lendemain  nous  allâmes  voir 
les  ouvrages  qu’on  faifoit  pour  ar- 
rêter le  cours  du  Do»,  & lui  en  don- 
ner un  autre.  On  avoit  fait  pour 
cela  une  éclufe,du  côté  oùonvou- 
loit  le  diriger.  Cette  riviere  nom- 
mée Tandis , Sc  D'onetz  par  les  ha- 
bitans,  eft  fameufe  en  Rujfie.  Elle 
traverfe  le  Przecops  ou  la  petite  Cours  dé 
Tartarie  à l’eft,  8c  après  avoir  bien  “',l' 
ferpenté , elle  fe  détourne  par  une 
grande  inflexion  aflez  prèsduf^a/- 
ga,Sc  après  s’être  enflée  par  la  jonc- 
tion de  plufieurs  rivières,  elle  paffe 
à côté  à' Afoph  , autrefois  Tandis , 

& va  fe  jetter  dans  le  lac  Meotide , 
ou  mer  de  Zabaché,  où  elle  fepare 
V Europe  de  l’ AJie.  Nous  trouvâmes 
en  ce  quartier-là  fur  la  terre, à no- 
tre grande  furprife , plufieurs  dents 
d’élephant,  dont  j’en  ai  gardé  une  Dents 
par  curiofité  , fans  pouvoir  com-  d.ele" 
prendre  comment  elles  s’y  font  trou-  P ’ 
vées.  Il  eft  vrai  que  le  Czar  nous 
dit  qu’  Alexandre  le  grand  aiant  paf- 
fé  cette  riviere,  comme  le  marquent 
quelques  Hiftoriens  , s’étoit  avancé 
jufques  à la  petite  ville  àzKoJlmke , 
qui  n’eft  qu’à  8.  werjles  de  là,  Se 
qu’il  fe  pourroit  qu’il  y fût  mort 
quelques  uns  de  fes  éléphants , dont 
on  trouvoit  ces  reftes-là. 

Nous  retournâmes  enfuite  à la  Retour 
flote,où  l’on  nous  fît  bonne  chere.  aux  vaiP 
Il  y avoit  en  tout  1 1 . vaifleaux  de  fcaux‘ 
guerre  , 8c  deux  d’avitaillement. 

Un  de  ces  vaifleaux , fait  fous  la  di- 
reftion  de  fa  Majefté , brilloit  au 
deflùs  des  autres , par  toutes  fortes 
d’ornemens , St  la  chambre  du  capi- 
taine eii  étoit  lambriflfée  de  bois  de 
noyer.  Il  y en  avoit  un  autre  à cô- 
té de  celui  ci , auflî  d’une  grande 
beauté , fait  par  un  Anglois  j mais 
les  autres  ne  paroifloient  pas  beau- 
coup. Nous  fûmes  regalez  de 
poifton  à midi  , 8c  puis  nous  re- 
tournâmes à la  flote  , où  nous 
I bù- 
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1705.  bûmes,  largement  au  bruit  du  ca- 

I4..Fevr.  non. 

Accident  Pendant  toutes  ces  rejouïffances, 
fâcheux.  un  matelot  Rujfien  eut  l’impruden- 
ce de  mettre  la  main  à l’embouchu- 
re d'un  canon,  5c  en  reçut  une  blef- 
fure , qui  le  fit  tomber  du  haut  en 
bas  , où  il  fe  cafta  apparemment 
quelques  côtes.  On  tâcha  de  ca- 
cher cet  accident  au  Czar,-  mais 
ce  Prince  s’en  étant  apperçu  alla 
voir  ce  pauvre  miferable  ; 5c  trouva 
qu’il  droit  à fa  derniere  heure. 

Nous  nous  feparâmes  fur  les  huit 
heures  du  foir , & arrivâmes  à dix 
heures  à Veromfe , par  un  tems  plu- 
vieux. Le  feizt'eme , je  me  préparai 
à retourner  à Mofcou , avec  mes  trois 
compagnons  en  aiant  obtenu  la 
permiilion  du  Czar.  Mais  com- 
me la  pluie  avoit  rendu  les  chemins 
fort  mauvais , nous  fumes  obligez 
de  nous  pourvoir  de  8.  chariots, 
dont  nous  fîmes  ferrer  les  roues. 
L'Auteur  Le  dix-feptiéme  au  matin  nousprî- 
prend  nies  congé  de  fa  Majefté , qui  nous 
Ciafà  “donna  fii  main  à baifer,  8c  puis  nous 
Veronife.  embraflaen  nous  fouhaitant  un  bon 
voyage.  Elle  nous  recommanda  en 
même  tems  d’aller  voir  quelques 
mortiers,  qui  étoient  fur  le  bord 
de  la  riviere  à deux  •werjles  de  la 
ville , ce  que  nous  fîmes  fans  nous 
y arrêter.  Ils  étoient  contre  une  co- 
line, proche  d’une  grange,  où  ils 
avoient  été  fondus.  Sur  le  midi  je 
reçus  ordre  de  me  rendre  encore  une 
fois  auprès  du  Czar.  Il  fe  divertif- 
foit  encore  à faire  voile  fur  la  gla- 
cé : fa  barque  fut  renverfée  en  tour- 
nant trop  fubitement  ; mais  il  fe  re-  j 
leva  d’abord.  Une  demi  heure  a- 
près  il  m’ordonna  de  le  fuivrefeul. 
Il  fe  mit  dans  un  traîneau  de  loiiage 
à deux  chevaux , dont  il  en  tomba  un 
dans  un  trou,  mais  on  l’en  tira  bien 
tôt , l’autre  étant  demeuré  fur  la 
glace.  Il  me  fit  afteoir  auprès  de 
lui  en  me  difant , allons  1 la  chalou- 
pe , je  veux  que  vous  voyiez  tirer  une 
bombe , parce  que  vous  n’y  étiez  pas 
lors  qu’on  les  a déchargées.  Y étant 
arrivez,  nous  examinâmes  la  cha- 
loupe 8c  la  machine  de  bois  fixée 
au  milieu , où  l’on  met  le  mortier , 
qu’on  tourne  comme  on  veut.  Le 


bombardier  étant  prêt  on  donna  le  1705. 
fignal,  pour  avertir  ceux  qui  étoient  17.  Fevr. 
dans  la  plaine  de  fe  retirer.  Nous 
lortîmes  alors  de  la  chaloupe,  8c 
on  mit  le  feu  à la  fufée.  La  bombe 
s’étant  élevée  affez  haut  éclata  en 
tombant.  Sa  Majefté  eut  la  bonté 
! de  me  demander  fi  je  fouhaitois  d’en 
i voir  tirer  quelques  autres , à quoi 
je  répondis  que  cela  n’étoit  pas  ne- 
! ceffaire.  Je  l’accompagnai  enfuite 
jufques  chez  Mr.  Sleits , 8c  peu 
j après  à fa  demeure , qui  n’en  étoit 
pas  éloignée,  où  j’eus  l’honneur  de 
prendre  congé  d’Elle.  Ce  Prince 
m’embrafla,  8c  me  dit i comme  à 
l’ordinaire,  Dieu  vous  garde. 

Il  étoit  trois  heures  après  midi 
quand  je  revins  à mon  quartier  j 
d’où  je  me  préparai  à partir  incef- 
famment,  après  avoir  fait  un  petit 
repas.  Je  remerciai  le  Contre-Ami- 
ral de  l’honneur  qu’il  m’avoit  fait, 

8c  de  toutes  fes  honnêtetez,  8c  le  laif- 
fai  en  meilleur  état  que  je  ne  l’avois 
trouvé , dont  j’eùs  bien  de  la  joye. 

C’eft  un  très-galant  homme , fort 
j eftimé  de  tout  le  monde , 8c  parti- 
culièrement du  Czar. 

Nous  partîmes  fur  le  foir,  8c  il  Départ 

tomba  de  la  neige  pendant  la  nuit, 

„ r ■ & . r , ■ TJ  Mofcou* 

8c  eniuite  une  petite  pluie.  JLe  aix- 

huitihne  au  matin  nous  nous  trou- 
vâmes à 58.  werjles  de  Veronife, 
aiant  trois  chevaux  à chaque  cha- 
riot , qui  nous  menèrent  par  le 
même  chemin  que  nous  étions  ve- 
nus. 

Nous  obfervâmes  que  la  plupart 
des  Kabacks  ou  maifons  du  Czar, 
du  côté  de  Veromfe , étoient  habi- 
tées par  des  Circajjkns.  Ces  gens-là  Maniérés 
font  fort  propres,  8c  tiennent  leurs 
maifons  de  même,  ils  font  de  bonne 
humeur  8c  vivent  fort  agréablement , 
fe  divertilfant  tous  les  jours  à jouer 
du  violon  , 8c  d’un  autre  infini- 
ment à corde.  On  trouve  de  ces 
joueurs  d’inftrumens  , dans  toutes 
les  maifons  de  fa  Majefté,  jufques 
à celle  du  Prince  Alexandre.  Ils  ne 
manquent  pas  de  jouer  aufli-tôt 
qu’on  arrive  , 8c  ils  vendent  ordi- 
nairement de  l’hydromel  8c  de  l’eau 
de  vie:  il  fe  trouve  même  des  fem- 
mes parmi  eux  , qui  font  des  hon- 
nête- 
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1703.  nêtetez  aux  étrangers.  Leurs  habits 
i8.  Fevr.  font  fînguliers  & different  entière- 
ment de  ceux  des  RuJJÎens  , & fur 
tout  ceux  des  femmes.  Leur  habil- 
lement ordinaire  eft  une  chemife, 
avec  une  ceinture , autour  de  laquel- 
le elles  fraifent  une  piece  d’étofe 
rayée  , qui  leur  pend  jufques  aux 
pieds  comme  une  jupe.  Elles  ont 
un  linge  blanc  entortillé  autour 
de  la  tête  , Sc  une  partie  du  men- 
ton couvert.  Un  bout  de  ce  linge 
eft  plaifamment  retroufté  fur  le  côté 
de  la  tête , & les  autres  en  font  quel- 
quefois détachez.  Elles  ont  aulli 
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un  linge  froncé  fur  le  front  , qui  j-0i. 
leur  paffe  par-deffus  la  tête,  &qui  18.  Fevi. 
eft  plat  par  derrière  , à la  manière 
des  Arabes  & des  Juives  en  Orient. 

Leur  chemife  eft  froncée  deux 
doigts  de  large  autour  du  col , com- 
me on  portoit  anciennement  les  man- 
chettes. Mais  on  en  jugera  mieux 
par  la  taille  douce  , que  j’ai  defti- 
née  en  petit  , d’après  une  des  plus 
agréables  , de  la  manière  que  nous 
la  trouvâmes  dans  fon  poêle.  Il  y 
avoit  auprès  d’elle  une  fervante  oc- 
cupée à paîtrir  du  pain  j & quelques 
enfans  aflîs  fur  le  four  à leur  ma- 


niéré. Il  étoit  3.  heures  après-mi- 
di lors  que  nous  partîmes  de  ce  lieu- 
là  , par  un  tems  humide  mêlé  de 
neige.  Une  heure  après  il  commen- 
ça à geler  avec  un  vent  de  nord  vio- 
lent. Après  avoir  avancé  ij.werjles, 
nous  arrivâmes  à une  petite  riviere, 


en  partie  dégelée,  mais  trop  profond 
de  pour  la  palier  à gué.  Nous  en 
cherchâmes  pourtant  un  pendant 
deux  heures  de  tems  , mais  inuti- 
lement. Enfuite  nous  la  fîmes  tra- 
verfer  à deux  valets  à cheval , & en 
envoyâmes  un  troifième  à unvilla- 
I 2 ge 
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s8.  fcvr 


Froid 

violent. 


ge  pour  s’enquérir  s’il  n’y  aurait 
■ pas  quelqu’endroit  où  l’on  pût  la 
palier  s mais  il  nous  rapporta  que 
non.  Il  n’ofa  pas  même  traverser 
l’eau  une  fecondefois.  Nous  le  ren- 
voyâmes ainfi  au  village  , d’où  il 
venoit,  avec  ordre  de  nous  y attendre 
jufques  au  matin.  Nous  n’avions  ce- 
pendant, aucune  nouvelle  d’un  de 
nos  valets , qui  s’étoit  faoulé  la  veil- 
le, & que  nous  avionsjettédansun 
traineau  de  paifan.  En  cette  extré- 
mité , nos  gens  courant  rifque  de  ge- 
ler de  froid  , nous  fîmes  attacher 
tous  nos  chariots  enfemble  , pour 
nous  mettre  un  peu  à l’abri  du  vent, 
pendant  que  nous  conlûlterions  ce 
que  nous  avions  à faire.  Il  étoit  9. 
heures  du  foir , & nous  n’avions  en- 
core trouvé  aucune  relTource.  En- 
fin , n’y  aiant  point  de  maifons  en 
ce  quartier-là  , nous  refolùmes  de 
rebrouffer  chemin,  pour  gagner  un 
village,  hors  du  grand  chemin, où 
nous  arrivâmes  à onze  heures  du 
foir,  & trouvâmes  quelques rafrai- 
chiffemens  jiour  nous  & pour  nos 
chevaux.  Le  valet,  que  nous  avions 
perdu  y arriva  la  nuit , & nous 
dit  que  fon  conducteur  avoit  ôté 
les  chevaux  du  traineau  pendant 
qu’il  dormoit  & s’en  étoit  allé; 
qu’il  ne  s’en  étoit  apperçu  qu’à  fon 
réveil , & qu’il  avoit  été  obligé  d’en 
chercher  un  autre,  qu’il  n’avoit  ob- 
tenu qu’à  force  d’argent  & de  bon- 
nes paroles  ; & enfin  qu’il  étoit  ar- 
rivé avec  bien  de  la  peine.  Jem’ap- 
perçus  le  lendemain  que  l’eflieu  de 
mon  chariot  étoit  rompu  par  la  né- 
gligence de  nos  gens.  Cela  joint  à 
la  gelée,  & à la  neige  qui  étoit  tom- 
bée pendant  la  nuit,  me- fit  refoudre 
à le  mettre  fur  le  deffous  d’un  trai- 
neau , & de  charger  les  roues  def- 
fus,  pour  m’en  lervir  au  cas  que  le 
tems  vint  à changer.  Au  relie,  un 
de  nos  conducteurs  nous  avoit  a- 
bandonné,  chofe  affez  ordinaireen 
ce  pais-ci  , & nous  avoit  laide  fes 
chevaux  , dans  l’efperance  que  fes 
compagnons  les  ramèneraient  avec 
les  leurs  ; de  forte  qu’il  fallut  en 
prendre  un  autre  à fa  place.  Nous 
en  prîmes  trois,  avec  des  traineaux 
& des  chevaux,  & fîmes  provifion 


de  grandes  planches  & de  poutres  I7Q, 
pour  nous  aider  à traverfer  la  rivie-  19.  Fen. 
re.  Le  foleil  étoit  clair  , mais  il 
faifoit  bien  froid.  N ous  revînmes  fur 
les  10.  heures  à l’endroit  ou  nous 
avions  tâché  de  palfer  la  veille,  &c 
trouvâmes  la  rtviere  tellement 
gelée  que  plufieurs  chevaux  paffé- 
rentfurla  glace,  à la  vérité  il  y en 
tomba  quelques-uns.  Noùs  avions 
cependant,  pris  foin  de  les  deteler, 
pour  paffer  nos  chariots  plus  facile- 
ment, & avec  moins  de  danger, & 
nous  nous  fervimes  de  nos  planches 
& de  nos  poutres,  aux  endroits  où 
l’eau  étoit  la  plus  profonde.  ' Il  ne 
lailla  pas  d’en  tomber  quelques-uns 
fous  les  glaces,  mais  comme  châ- 
cun  mit  la  main  à l’œuvre  on  les 
en  tira.  A une  heure  après-midi, 
nous  continuâmes  notre  route  , & 
arrivâmes  une  heure  après  dans 
un  lieu , où  nous  trouvâmes  des  che- 
vaux frais  prêts  à atteler.  Nous 
n’avions  fait  en  tout  que  28  .werftes. 

Si  il  en  falloit  faire  encore  deux 
pour  arriver  à la  petite  ville  de  Ro- 
manof.  Nous  y paffâmes  la  riviere 
de  belle  Kolodis , eu  du  Puis  blanc, 
fur  un  pont  couvert  d’un  pied  & de- 
mi de  glace , & nous  y dinâmes,  au 
fon  des  inltrumens  des  CircaJJiens. 

11  étoit  onze  heures  de  nuit  avant 
que  no.us pùllions  partir,  n’aiantpû 
obtenir  plutôt  des  chevaux  du  Gou- 
verneur. On  y ôta  les  roues  des 
autres  chariots  , qu’on  mit  fur  des 
traineaux,  comme  j’avoisfait.  Nous 
traverfames  pendant  la  nuit  un 
grand  village  nommé  Stoeduncke  ; & 
le  vingtième  nous  arrivâmes  à la 
pointe  du  jour  au  pilier  de  136. 
werftes  , ou  nous  prîmes  des  che- 
vaux frais  fans  nous  arrêter.  Deux 
werftes  au  delà  , nous  paffâmes  à 
droite,  à côté  de  la  ville  de  Dobril 
lîtuée  à un  werfte  du  grand  chemin 
fur  la  riviere  de  Veronife.  A 151. 

. werftes  nous  trouvâmes  un  grand  vil- 
lage, & un  autre  à 154,  où  ilfaut 
paffer  une  montagne  fi  efearpée, 

| qu’on  y a mis  des  barricades  à gau-  ’ 
che,  du  haut  en  bas  , pour  empê- 
cher de  tomber.  Nous  traverfâmes 
! enfuite  trois  villages  , fur  le  pilier 
jdu  dernier  defquels  nous  trouvâ- 
mes 
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1703.  mes  157.  werjtes.  Feu  après  le 
ii.  Fevr.  grand  chemin  le  trouva  11  rempli 
d’eau  gelée  , qu’il  étoit  impoilî- 
ble  d’y  paffer,  de  forte  que  nous  fû- 
mes obligez  d’en  chercher  un  meil- 
leur à droite,  & nous  y réiiflîmes, 
de  maniéré  que  nous  paffâmes tous. 
Il  n’y  eut  qu’un  chariot  de  baga- 
ge fort  chargé , qui  tomba  dans  l’eau 
au  travers  des  glaces  , mais  on  l’en 
tira  fans  qu’il  y eût  rien  de  gâté. 
Enfin  , après  avoir  encore  côtoie 
quelques  villages  nous  arrivâmes  à 
la  maifon  du  Prince  Alexandre,  qui 
eft  à 1^0.  werjtes de  Veronife.  Nous 
ne  nous  y arrêtâmes  pas,  & fûmes  dî- 
ner à un  village,  qui  n’en  eftpas  é- 
loigné.  11  étoit  6.  heures  après-mi- 
di, 8c  nousattendfmesjufquesàdix 
avant  que  nos  chevaux  fûffent  prêts. 
Le  -vingt -unie me , fur  les  4.  heures, 
nous  nous  trouvâmes  à 2 iü.  werjtes; 
peu  après  à 238,  & puis  à 25  7.  d’où 
nous  vîmes  à notre  droite  la  ville 
Schoppin.de  Schoppin,  qui  paraît  allez  gran- 
de, avec  quelques  villages  entr’cl- 
le  & nous.  Comme  nos  Pojlwodes 
ne  s’étendoient  pas  plus  loin , nous 
nous  y rendîmes  & paffàmes  furun 
pont,  qui  a un  werjte  de  long  , 8e 
traverfe  un  marécage.  Cette  ville 
Château  n’elt  pas  confiderable.  Le  Château, 
du  Gou-  où  le  Gouverneur  fait  fa  relidence , 
Terneur'  eft  au  bout  de  la  grande  rue,  & n’a 
rien  de  remarquable  en  dedans  ni  en 
dehors.  On  nous  allîgna  d’abord 
des  logemens,  & les  bourguemaî- 
tres  nous  y vinrent  trouver  de  la 
part  du  Gouverneur  , 8c  nous  pré- 
fentérent  des  rafraichilfemens  d’eau 
de  vie,  d’hydromel,  de  biere  , de 
pain  8cc.  Nous  demandâmes  30. 
chevaux  au  lieu  de  24.  pour  mieux 
tranfpqrter  nos  roués  , & on  nous 
les  accorda.  Nous  en  partîmes  une  ! 
heure  avant  le  coucher  du  foleil , 8c 
fîmes  40.  werjtes  cette  nuit;  puis 
aiant  changé  de  chevaux  , nous  a- 
vançâmes  julques  à 311.  werjies , 
proche  de  la  maifon  deMonlieurle 
Fort , où  nous  arrivâmes  le  vingt- 
dcuxihue  à 9.  heures  du  matin.  Ce 
gentilhomme  avoit  écrit  à fes  gens 
de  nous  bien  traiter , 8c  de  nous  four- 
nir des  chevaux,  8c  toutes  les  cho- 
fes,  dont  nous  aurions  befoin.  Nous 
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y laillàmes  les  roues  de  nos  cha-  1703. 
riots,  pour  mieux  avancer,  8c  avec -i-  Fcvv. 
moins  de  chevaux  , la  gelée  8c  la 
neige  aiantfort  amandé  les  chemins. 

On  nous  y en  donna  de  frais , 8c  a- 
près  y avoir  relié  une  heure  de 
tems , nous  continuâmes  notre  rou- 
te, 8c  avançâmes  jufques  à 329. 
werjies , 8c  à trois  heures  après-mi- 
di nous  parvinmes  à 347  , au  vil- 
lage de  Podajfincke , ou  nous  nous 
fortifiâmes  le  cœur.  Il  neigeoit  8c 
le  vent  6c  la  gelée  continuoient  tou- 
jours. Aiant  encore  changé  de  che- 
vaux fur  le  foir,  nous  traverfàmes 
I plufieurs  villages  pendant  la  nuit, 

! 8c  la  ville  de  Nikole  Saraiske,  qui  Nikole 
eft  allez  paffable.  Ce  ne  fût  pour-  Saralslte' 
j tant  pas  fans  difficulté,  à caufe  du 
grand  nombre  de  païfans,  qui  l’a- 
voient  remplie  de  traîneaux,  pour 
fe  rendre  de  là  à Mofcou  avec  leurs 
denrées.  Le  vmgt-troijtème  au  matin 
étant  avancez  jufques  à 420.  werjtes, 
nous  pourfuivîmes  notre  chemin 
lavée  des  chevaux  frais,  jufques  à 
Grodno  , où  nous  arrivâmes  à 9. 
heures  , fans  nous  y arrêter. 

Nous  trouvâmes  la  rivière  d’Oc- 
; cet  7.  à 8.  werjtes  au  delà  , 8c 
fûmes  quelque  tems  à la  traver- 
fer.  Il  fallut  palTer  enfuite,  une 
haute  montagne  efcarpée,où  il  n’y 
avoit  qu’un  chemin  étroit  à la  gau- 
che de  la  riviere.  Nous  rencontrâ- 
mes en  montant  quelques  traîneaux, 
qui  nous  obligèrent  à nous  arrêter 
j pour  les  lailfer  paffer,  ce  qu’ils  ne 
j pouvoient  faire  que  fur  le  penchant 
de  la  montagne  , le  chemin  étant 
trop  étroit  pour  le  faire  à côté  de 
nous.  Celui  qu’ils  prirent  étoit  mê- 
me fi  mauvais  , fi  efearpé  , 8c  fi 
rempli  de  greffes  pierres,  que  les 
chevaux  8c  les  traineaux  y étoient 
fort  expofés  , la  plupart  des  che- 
vaux allant  à l’avanture  fans  con- 
ducteurs. Il  s’éleva  déplus  quel-  Grande 
ques  difputes  entr’eux  8c  nos  domel'-  difficulté, 
tiques,  jufques  là  qu’il  y eut  quel- 
ques coups  donnez,  fur  ce  que  les 
uns  n’avoient  pas  fait  place  affez  à 
tems  aux  autres.  Plufieurs  de  ces 
conducteurs  étant  yvres, animèrent 
ceux , qui  étoient  déjà  defeendus , 

8c  les  firent  remonter  après  nous, 
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1703.  au  nombre  de  vingt.  J’étois  cou- 
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2.3.  Fcvr.  ché  dans  mon  traîneau  lors  qu’on 
m’en  avertit.  J’en  fortis  aulîi  tôt  le 
piftolet  & l’épée  à la  main;  Mef- 
lieurs  Kinfius  & Hill  me  fuivi- 
rent  armez,  l'un  de  lés  piftolets  & 
l’autre  de  fon  épée.  Nous  nous  a- 
vançâmes  ainfi  vers  le  traineau  de 
Moniteur  Steels  , qui  étoit  le  der- 
nier, & le  plus  expofe.  11  en  é- 
toit  déjà  forti  , mais  fans  armes , 
& les  Rujfiens  qui  étoient  autour 
de  lui  le  menaçoient.  Lui  qui  étoit 
homme  fage,  fit  ligne  à fon  valet 
de  fortir  du  chemin  , & s’adrelfa 
à ces  gens-là  avec  douceur, jugeant 
avec  raifon , que  les  voies  de  fait 
nous  feraient  fatales,  voiant  plus 
bas  un  grand  nombre  de  Rujfiens , 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  tom- 
ber fur  nous  au  premier  choc.  Ceux- 
ci  voiant  que  nous  avancions  vers 
eux  fans  chercher  querelle  , firent 
retirer  ceux  qui  étoient  faouls  ; & 
fe  payèrent  de  raifon.  Les  plus  mu- 
tins s’étant  retirez  de  cette  manie- 
remous  continuâmes  notre  chemin 
de  part  Sc  d’autre.  Je  ne  voulus  ce- 
pendant pas  rentrer  dans  mon  trai- 
neau, que  nous  ne  fû  liions  parve- 
nus au  haut  de  la  montagne,  quoi 
que  j’eûffe  bien  de  la  peine  à mar- 
cher , parce  que  le  chemin  étoit 
gliflant , & lèvent  violent;  outre 
qu’il  failoit  fi  froid  qu’on  aVoit  de 
la  peine  à remuer  les  doigts.  Ce- 
pendant, je  vis  defcendre  du  haut 
de  la  montagne  , un  traineau  tiré 
par  un  cheval , bien  chargé  & fans 
condufteur.  Le  cheval  ne  pouvant 
pas  bien  tourner  le  coin,  à caufedu 
vent  & de  la  glace,  pour  tenir  le 
chemin  battu,  & s’étant  trop  ap- 
proché du  côté  du  précipice, torn- 
Chute  ba  à plomb  jufques  fur  le  bord  de 
terrible  la  riviere , chofe  affreufe  à voir.  Le 
val.  traîneau  le  rompit  en  nulle  pièces, 
& le  cheval  fe  cafia  apparemment 
toutes  les  côtes;  je  lui  vis  cepen- 
dant, encore  lever  la  tête.  Enfin, 
étant  parvenus  avec  bien  de  la  peine 
au  fommet  de  la  montagne,  nous 
pourfuivîmes  notre  chemin,  & ar- f 
rivâmes  à une  heure  après  midi  à 
Kolomna.  la  ville  de  Kolotnna  à 456.  werfies. 
Nous  demeurâmes  au  fauxbourg, 


en  attendant  la  réponfe  d’une  lettre  1703. 
du  Czar , que  nous  y envoyâmes.  24.  Fevr. 
Le  Diack  ou  fecretaire  de  la  ville 
laiant  reçue  , nous  vint  trouver, 

& nous  oft'rit  fes  fervices  ; il  nous 
pria  même  d’entrer  dans  la  ville  pour 
nous  régaler  : mais  nous  le  remer- 
ciâmes, & il  nous  envoya  de  l’eau 
de  vie,  de  l’hydromel,  de  la  bie- 
re  & quelques  viandes,  que  nous 
renvoyâmes  aiant  nos  propres  pro- 
vi lions.  Nous  caulames  environ 

deux  heures  avec  lui , & bûmes  af- 
fez  gaillardement  à la  ronde.  Sur 
les  quatre  heures  nous  en  partîmes 
avec  des  chevaux  frais  , & fîmes 
25.  werfies  avant  9.  heures, jufques 
au  village  de  À o/îw'Âfl/’,  où  nous  ref- 
tàmes  deux  ou  trois  heures  pour  fai- 
re repaître  nos  chevaux  , qui  dé- 
voient nous  fervir  jufques  à Mofcou. 

Le  vingt-quatneme , à huit  heures 
du  matin  nous  approchâmes  du  vil- 
lage d Ofirawects , aiant  encore  fait 
46.  werfies.  Nous  y donnâmes  à 
manger  à nos  chevaux,  en  reparti- 
mes  deux  heures  après,  & arrivâ- 
mes fur  le  midi  à Mofcou , dans  la 
Slabode  Allemande , aiant  encore  fait 
25.  werfies. 

Le  vmgt-fepti'eme , le  maitre  d’é-  Affaffin; 
cole,  leaeur  de  l’églife  Luthérien- 
ne, nommé  Jean  Frédéric  Maes,de 
Kontngsberg , fut  affafiiné  fans  fu- 
jet  ,par  un  enfeigne  Allemand  nom- 
mé Krajfo,  lequel  aiant  été  pris  a- 
voüa  le  fait. 

Je  croiois  me  repofer  un  peu,a- 
près  un  voiage  fi  pénible;  mais  le  Indir  fiJ . 
cinquième  de  Mars  , il  me  prit  fur  tion  de 
le  foir  une  chaleur  extraordinaire 1Auteur’ 
dans  le  corps,  comme  une  fievre 
chaude.  Je  me  couchai  immédiate- 
ment & pallai  une  fort  mauvaife 
nuit.  Je  ne  laiffai  pas  de  me  lever 
dès  qu’il  fut  jour,  mais  avec  une  II 
grande  débilité,  que  j’avois  de  la 
peine  à me  foutenir.  J’avois  outre 
cela  une  toux  continuelle  jour  & 
nuit.  Le  feu,  que  j’avois  dans  le 
corps,  étoit  fi  violent  que  rien  ne 
pouvoit  l’éteindre,  quand  j’aurais 
bû  cent  fois  par  jour.  Je  prenois 
tantôt  du  lait,  tantôt  de  la  biere  , 

& puis  de  l’eau  bouillie  avec  des 
tamarins  & du  lucre,  dont  je  m’é- 

tois 
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î'7o}.to‘s  bien  trouve  en  Egypte  ; Sc  pour 
14.  Fevr.  me  fortifier  l’eftomac,je  mefervois 
aufiî  de  vin  de  Rhin,  & d’autres 
choies  propres  à cela.  Jepaffaicinq 
jours  & cinq  nuits  de  cette  manié- 
ré fans  repolér,  aiant  même  la  nuit 
une  elpece  de  traniport  au  cerveau, 
fl  eft  ton  Mes  amis  trouvant  que  je  m’affoi- 
mecîècin.  bliilois  de  plus  en  plus,meconfeil- 
lérent  d’appeller  un  médecin.  Je 
répondis  que  j’étois  mon  propre 
médecin , que  je  connoiffois  mieux 
ma  cogitation  que  perfonne,  & 
par  conféquent  que  je  favois  bien 
ce  qui  m’etoit  propre;  que  j’étois 
perfuadé  qu’un  bon  régime  me  ferait 
plus  de  bien,  que  tous  les  médecins 
du  monde , la  caufe  de  mon  mal  ne 
m’étant  pas  inconnue,  outre  qu’il 
y avoit  déjà  du  tems  que  j’avois  pre- 
vu ce  qui  m’arrivoit.  Je  repofai  af- 
fez  bien  la  iixième  nuit  Se  les  fui- 
vantes,dont  je  me  trouvai  fort  fou- 
lage. Enfin,  après  avoir  continué 
un  bon  régime  dix  jours  de  fuite, 
je  commençai  à prendre  des  bouil- 
lons plus  forts , Se  à manger  de  la 
viande.  Je  faignai  aufiî  un  peu  du 
nez  un  foir , Se  cela  me  foulagea  la 
tête. 

Le  onzième,  le  Czar  revint  de 
V eronife  avec  fa  compagnie , Se  le 
treifieme  il  fit  décapiter  en  fa  pre- 
Le  colo-  lence  le  colonel  Bodon  , dont  il  a 
Soldées-  dte  Parlé-  Cette  execution  fe  fit 
pité.  dans  la  Slabode  Allemande , à côté 
du  poteau , où  il  avoit  fait  attacher  la 
Kend°  da(dle  l’épée.  L’Enfeigne  Krajfo 
pen  fut  pendu  en  même  tems.  Enluite 
on  fit  afficher  un  arrêt,  par  lequel 
il  étoit  défendu  de  tirer  l’épée  fur 
peine  de  la  vie. 

Envoyé  Ec  dimanche  , quator feme  du 
de  France  mois , Monfr.  Cafimir  Bolus  , En- 
?aiXncev°yé  de  France,  qui  étoit  depuis 
du  Czar.  quelque  tems  incognito  à Mofcou , 
eut  une  audience  privée  du  Czar, 
chez  le  Comte  Fcudor  Alexevuitz 
de  Golovein. 

Le  Czar  Ce  Prince  alla  le  même  jour  chez 
te'dMr! "^r-  Frants  avec  quelque  fuite, 
Brants.  & y fut  régalé  de  viandes  froides 
& de  quelques  rafraichifiemens.  Je 
quittai  la  chambre  en  cette  occa- 
fion,pour  avoir  l’honneur  de  pren- 
dre congé  de  fa  Majefté  j Sc  la  prier 
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de  m’accorder  un  pafleport  pour  1703. 
lortir  de  les  états.  Elle  eut  la  bon-  14.  Mars, 
té  de  me  demander  ce  que  j’avois, 
me  trouvant  fort  changé,  St  quelle 
étoit  la  caufe  de  mon  mal.  Je  ré- 
pondis que  j'e  l’attribuois  aux  excès 
que  j avois  fait  pendant  le  voyage 
de  Ver ontfe  ; Sc  elle  me  dit  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  meilleur  que  de  pren- 
dre du  poil  de  la  même  bête.  Le 
Refident  Sc  quelques  autres  , qui 
iurvinrent  en  ce  moment,  nous  in- 
terrompirent. 

-Après  avoir  obtenu  la  permifilon  L'Auteur 
que  je  fouhaitois,  Sc  un  ordre  au  Pren<! 
Comte  de  GoWacin,  pour  mon  pafle-  czan  dU 
port,  je  pris  congé  du  Czar,  qui 
me  fit  l’honneur  de  me  donner  fa 
main  à baifer  ; puis  il  me  donna  fa 
benedi&ion  en  difant , Dieu  vous 
conferve. 

Il  étoit  environ  dix  heures  lors 
que  ce  Prince  fe  retira,  pour  aller 
chez  Mr.  Lnps , Sc  chez  plufieurs 
marchands  Anglois , avant  fon  dé- 
part pour  Sleutelenbourg.  Il  partit 
le  quinzième  dès  le  matin , fans  al- 
ler à Probrofensko. 

Ce  jour-là,  on  devoir  exécuter  criminels 
les  deux  autres  criminels,  lavoir  punis, 
le  capitaine  Sax  Sc  le  valet  du  co- 
lonel Bodon , dont  le  corps  & la  tête 
étaient  encore  à terre,  Se  Krajfo  à 
la  potence , gardez  par  quelques  fol- 
dats.  Ils  furent  pofez  tous  deux  fur 
le  billot , le  boureau  étant  à côté 
d’eux  la  hache  à la  main , pour  leur 
donner  le  coup  fatal.  Mais  on  leur 
fit  grâce,  la  fentence  du  capitaine 
fut  commuée  en  un  banifiement  per- 
pétuel en  Sibérie  ; Se  le  valet  de 
Bodon  reçut  trente  coups  d eKnoet, 

& fut  condamné  aux  galeres  pour 
toute  fa  vie  ; mais  j’appris  peu  a- 
près  qu’il  était  mort  des  coups  qu’il 
avoit  reçus. 

Notre  Refident  aiant  demandé 
mon  pafleport  au  Comte  de  Golo- 
sa-'in  , au  nom  de  fa  Majefté  , ce 
feigneur  le  fit  immédiatement  ex- 
pédier. 

Le  vingt-vnième  on  célébra  la  fê- 
te des  rameaux:  Le  vingt-cinquième 
l’annonciation  de  la  vierge  Marie , 
fort  reverée  parmi  les  Rujfiens ; Sc 
le  vingt-huitième  celle  de  Pâque.  Il 

ne 
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1705.  ne  fe  pafla  rien  de  confiderableou- 
>■  Avril,  tre  cela,  li  ce  n’eft  que  le  feu  prit 
encore  une  fois  à Mofcou  le  trentiè- 
me, & que  la  riviere  de  Moska  dé- 
gela, & fut  ouverte  le  premier  jour 
d' Avril.  Un  dégel  fi  violent  rendit 


les  chemins  fort  mauvais.  Le  troi-  1705, 
fume , les  eaux  furent  plus  hautes  3-  Avril, 
qu’on  ne  les  avoit  vues  de  mémoi- 
re d'homme.  Je  fus  attaqué  de  la 
fievre  tierce  encetems-là,maisj’en 
fus  quite  pour  trois  ou  quatre  accès. 


CHAPITRE  XlVi 


On  fait  voir  a t Auteur  ce  qiiil y a de  plus  remarquable  dans  kl 
Eglijès.  Toile  qui  ne  Je  confume  pas  dans  le  feu . 


î®.  Avril.  T Ors  que  jefûs  rétabli  de  la  fiè- 
I j vre,  j’allai  à Mofcou,  chez  Ivan 
Mlexewitz  Moefin  Poeskm,  auquel  le 
Czar  avoit  ordonné , étant  à Veronije, 
de  me  faire  voir  tout  ce  qui  meritoit 
de  l’être  , dans  les  églifes  & autres 
lieux  de  cette  ville.  Ce  Seigneur, 
dont  j’ai  déjà  parlé  , me  reçût  fort 
honnêtement,  & me  dit,  qu’il étoit 
prêt  d’executer  les  ordres  de  fa  Ma- 
jeftéjlors  queje  le  fouhaiterois.  Je  ré- 
pondis que  ce  ferait  aufli-tôt  qu’il 
lui  plairait,  parce  que  j’étois fur  le 
point  de  mon  départ  pour  conti- 
nuer mon  voyage  en  Perfe,  comme 
le  favoit  fon  Excellence.  Il  m’or- 
donna de  me  trouver  le  dixième  au 
matin  à fon  hôtel,  & m’aflura  qu’il 
ferait  tout  préparer  en  attendant. 
Je  ne  manquai  pas  de  m’y  rendre, 
& le  trouvai  prêt  à monter  à cheval 
pour  aller  à la  campagne.  Il  me 
dit  obligeamment , que  le  gentil- 
homme, qui  étoit  auprès  de  lui,  au- 
rait foin  de  m’accompagner  par  tout. 
Nous  allâmes  en  premier  lieu  , à 
l’églife  de  Saboor , où  l’on  prétend 
qu’il  y a un  tableau  de  la  façon  de 
l’EvangelifteSt.  Luc , & la  robe  de 
Jefus-ChriJt , fur  laquelle  les  foldats 
jettérent  au  fort.  Ils  difent  que  cet- 
te robe  échut  en  partage  àunfoldat 
Relation  ^ e°rgien , qui  la  porta  dans  fon  pais, 
de  la  robe  où  il  en  fit  préfent  à fa  fœur , qui  n’é- 
ChriftUS"  tod  pas  mariée:  que  celle-ci,  qui  en 
faifoit  grand  cas , fouhaita  en  mou- 
rant qu'on  l’enterrât  avec  elle,  & 
qu’on  l’en  couvrît  ; ce  qui  aiant  été 
fait , il  fortit  aufli-tôt  de  fon  tom- 
beau un  grand  arbre  : que  les  Perfans 


\ s’étant  enfuite  emparez  de  la  Géor- 
gie, le  Roi  entendit  parler  de  ce 
tombeau,  le  fit  ouvrir,  en  tira  cette 
robe , & l’emporta  en  Perfe  : qu’il 
: envoya  quelques  tems  après  une  Am- 
baffade  en  Mofcovie  s & en  fit  préfent 
au  Grand  Duc,  parce  qu’il  étoit 
Chrétien  : que  les  Mvfcovites  vou- 
lant s’affurer  fi  c’étoit  la  même  ro- 
be , firent  aflèmbler  tous  les  aveu- 
gles , les  boiteux  & autres  perfon- 
nes  incommodées,  ne  doutant  pas, 
au  cas  que  cela  fût  véritablement , 
qu’elle  ne  procurât  leur  guerifon  : 
que  l’effet  avoit  fuivi  leur  efperan- 
ce  : qu’on  l’avoit  toûjours  gardée  de- 
puis, pour  s’en  fervir  en  de  pareils 
cas,  & qu’elle  n’avoit  jamais  man- 
qué de  répondre  à leur  attente.  Us 
affirment  même  tout  cela  comme  une 
vérité  confiante;  & par  cette  rai- 
fon  , j’ai  voulu  en  parler  avant  toute 
chofe. 

Cette  églifeeftquarrée  en  dedans  L'églifa 
& a 96  pieds  de  long.  La  voûte  boor.*" 
en  eft  foutenuë  par  quatre  grands 
piliers,  & ce  bâtiment  eft  rempli  de 
tableaux  de  Saints  & d’hiftoires  fem- 
blables.  Il  y en  a qui  ne  font  pas 
mauvais,  à la  Greque, jufques  dans 
les  cinq  petits  dômes , faits  en  for- 
me de  lanternes , dont  le  plus  grand 
eft  au  milieu,  & les  autres  aux  qua- 
tre coins.  Le  tableau  qu’on  pré- 
tend être  de  la  façon  de  St.  Luc,  eft 
à côté  du  grand  autel , & repréfen-  St.  Luc. 
te  une  vierge  Marie,  à demi  corps, 
avec  un  Chrift  qui  femble  la  bai- 
fer,  aiant  le  vifage  joint  au  lien.  Ce 
tableau  eft  fort  brun,  êcmêmepref- 

que 
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i7°3-  que  noir  ; mais  je  ne  fai  fi  c’eft  un 
io.  Avril.  effet:  qu  tems,de  la  fumée  des  cierges, 
ou  du  goût  du  peintre  : quoi  qu’il 
en  foit,  il  eft  certain  que  ce  n’eft  pas 
grand’ chofe , outre  qu’on  n’en  voit 
que  les  vifages,  les  mains  & tout  le 
relie  étant  doré.  Cette  vierge  a 
fur  la  tête  une  belle  couronne  en- 
richie de  perles  & de  pierreries,  & I 
un  colier  de  perles,  qui  pend  fur  fa 
robe.  Ce  tableau  eft  dans  une  ni- 
che fous  laquelle  il  y a un  fiege. 
On  voit  entre  les  deux  colomnes 
du  grand  autel  un  grand  chande- 
lier d’argent  à branches  , comme 
ceux  de  nos  églifes  , lequel  a été 
fait  à Amjlerdam.  Il  y en  a trois 
autres  de  cuivre  , bien  placez  au 
milieu  de  l’églife.  Au  refte  on  ne 
trouve  pas  beaucoup  d’ornemens 
dans  leurs  eglifes.  11  y a pourtant 
dix  lampes  d’argent  autour  de  l’autel 
de  celle-ci.  On  n’y  brûle  point  d’hui- 
le , parce  que  les  Rujjiens  ne  s’en  fer- 
vent pas,  mais  des  bougies,  qu’on  met 
dans  des  tuyaux,  polez  fur  le  haut 
des  lampes.  Ils  attachent  ordinai- 
rement un  œuf  d’autruche  au  bas  des 
Eglifc  du  grands  chandeliers.  Au  fortir  de 
Patriar-  cette  églife,  nous  entrâmes  dans  cel- 
le du  Patriarche,  qui  eft  audeffus, 
petite  & en  forme  de  dôme.  Il  y a 
a droite  dans  un  appartement  op- 
polê  à la  chapelle,  un  tableau, 
qui  repréfente  Jefus  - Chrifi  a (lis 
dans  une  chaife,  tout  doré  à la 
referve  du  vifage  ôtdes  mains;  une 
vierge  Marie-,  un  St.  Jean  Baptijîe 
à gauche,  & de  chaque  côté  un  A- 
pôtre  à genoux  , avec  une  lampe 
d’argent  devant  le  tableau.  Entre 
cette  piece  & la  porte  de  la  chapelle, 
on  trouve  un  banc  éleve  de  quel- 
ques degrés,  fur  lequel  eft  le  liege 
du  Patriarche  couvert  de  velours 
noir.  En  entrant  dans  cette  petite 
églife  on  voit  l’autel  , derrière  le- 
quel il  y a un  petit  chœur,  rempli 
de  tableaux  du  haut  en  bas,  chaque 
piece  repréfentant  des  hiftoires  de 
lamts,feparées  les  unes  des  autres  par 
des  colomnes , comme  des  fenêtres , 

& tout  y eft  doré.  L’autre  côté  des 
murailles  eft  peint  de  bleu.  Il  y a 
de  plus  dans  le  fonds  du  dôme , une 
têtedeChnft,  qui  le  remplit  à peu 
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près,  & à l’entour  d’autres  repré-  1707. 
(entadons.  La  fale  d’audience  du  10.  Avril. 
Patriarche  5 qui  eft  affez  gran- 
de,  eft  vis-à-vis  de  cette  églife!”  On 
y voit  à droite  en  entrant,  le  fiege 
Patriarcal  tout  doré,  avec  un  car- 
reau de  velours  vert  & des  crépines 
d or  autour  des  bras.  Ce  fiege  eft: 

I élevé  fur  une  eftrade  de  trois  degrés , 

& a fur  le  haut  , un  petit  Chnjt 
en  peinture.  Au  fortir  de  cette  la- 
ie, on  nous  fit  monter  dans  l’appar- 
tement, où  l’on  garde  les  trefors  de 
la  plupart  des  Patriarches.  Il  eft 
rempli  de  coffrets  & de  caiffes, 
qu’on  fit  ouvrir  devant  moi.  11  y a- 
voit  dans  la  première  6.  bonnets  Pa- 
triarcaux,entre  lefquels  j’en  vis  deux 
de  grand  prix,  feparez  des  autres 
&■  garnis  de  greffes  perles , de  gros 
diamans  & de  pierres  precieufes. 

Les  autres  étoient  garnis  de  même, 
mais  pas  fi  richement.  11  y en  avoit  un 
feptieme,  garni  de  perles  feulement 
qui  étoit  celui  du  Métropolitain. 

On  nous  montra  enfuite,  un  coffret 
rempli  de  joyaux , Scentr’autres  de 
croix  enrichies  de  diamans,  pendues 
à des  chaînes  d'or.  Tout  cela  avoit 
été  à divers  Patriarches  , qui  s’en 
étoient  fervis  dans  des  ceremonies  , 
dans  des  procédions  , & en  de  cer- 
taines fêtes.  11  y avoit  aufiî  plufieurs 
pojajjh , ou  ceintures  garnies  de 
pierreries;  tous  les  peignes,  donc 
les  vieux  Patriarches  s’étoient  fervis, 
la  plûpart  affez  grands,  & faits  d’é- 
caille  de  tortue  ; leurs  croffes  gar- 
nies de  joyaux  par  le  bout  ; plufieurs 
armoires  remplies  de  robes  ou  veftes 
patriarcales,  au  nombre  de  79,  tou- 
tes de  brocard  d’or,  enrichies  de  per- 
; les  & de  pierres  precieufes.  11  y a- 
voit  dans  les  principales  neuf  robes 
d’une  beauté  & d’une  magnificen- 
ce extraordinaire  , toutes  garnies 
de  pierreries.  En  d’autres,  de  bel- 
les étoles,  d’une  paume  & demie  de 
large  , & entr’autres  celle  que  le 
Patriarche  Conjiantin  portoit  en  l’an 
6176,  à la  manière  de  compter  des 
Rujjiens : Cette  robe  eft  d’une  étof- 
fe de  foye  unie  & affez  ufée  parle 
tems.  Ils  en  font  beaucoup  de  cas, 

& la  gardent  parmi  les  habillemens 

| les  plus  magnifiques.  On  voit  dans 
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j-o-i,  le  même  lieu  plufieurs  platsdever- 
io.  Avril,  meil  doré,  avec  de  grands  vafes  & 
d’autres  vaiffeaux  de  même.  Aiant 
l'atisfait  ma  curiofité  en  cet  endroit, 
je  remis  au  lendemain  dimanche,  à 
voir  les  autres  églifes.  J’allai  pre- 
mièrement trouver  Mr.  MoefinFoes- 
kin , pour  favoir  de  lui,  fi  je  ne  pour- 
rois  pas  voir  la  robe  de  J efiis-  Chrift  ; 
mais  il  me  répondit  que  cela  étoit 
impoflible,  parce  qu’elle  étoit  dans 
un  lieu  leelé  du  feau  du  Czar,fans 
un  ordre  exprès  duquel  on  ne  pou- 
voit  en  obtenir  la  vûë.  Jefusbien 
fâché  de  n’y  avoir  pas  fongéplûtôt. 
Enfin,  je  retournai  à l’églife de Sa- 
boor  pour  voir  ce  qu’il  y avoit  en- 
core de  curieux.  On  m’y  montra 
un  grand  calice  d’or  d’environ  deux 
paumes  de  haut,  qui  fertàla  com- 
munion, couronné  de  quatre  beaux 
joyaux  , & fur  le  pied  duquel  on 
voit  la  repréfentation  des  fouffran- 
ces  du  Sauveur  du  monde  en  émail: 
Un  grand  plat  de  même  métal,  é- 
maillé  comme  le  calice,  garni  de 
quatre  joyaux  femblables  ; deux  af- 
fietes;  unecueiller  à manche  d’aga- 
te ; une  pointe  d’or  pour  remuer  le 
vin  dans  le  calice,  6c  une  couronne 
toute  garnie  de  perles  & de  pierre- 
ries ; deux  autres  petits  calices  d’a- 
gate, aulll  enrichis  de  joyaux.  Us 
racontent  que  tous  ces  joyaux  fu- 
rent trouvez  au  fond  du  tonneau  que 
Mervcii-  St.  Flntome  le  RuJJien  fit  pêcher 
les  de  St.  par  de  certains  pêcheurs  ; lors 
^e"0tl"  qu’il  fi-11  tranfporté  de  Rome  à 
Nievgart , affis  fur  une  meule  de 
moulin , à condition  qu’il  au- 
roit  tout  ce  qui  viendroit  dans  les 
filets.  Après  cela,  on  me  montra  un 
grand  livre  qu’on  porte  en  procefiion 
en decertaines  fêtes,  lequel eft  gar- 
ni de  pierreries,  & rempli  de  pein- 
tures de  il’Ecriture  Sainte  , dont 
tous  les  caraêteres  font  d’or.  Tout 
cela  fe  garde  feparément  dans  des 
étuis  de  velours  rouge.  On  me  fit 
voir  ausfi  le  corps  de  l’Archevêque 
Pierre,  dans  un  cercueil  d’argent , 
avec  ion  image  en  bas  relief  fur  le 
haut  ; un  petit  lambeau  rouifàtre  de 
la  robe  de  Jefus-ChriJl,  dont  on  vient 
de  parler , gardé  dans  un  étui  cou- 
vert de  verre  : le  corps  de  l’Ar- 
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chevêque  Jean,  de  l’autre  côté  de  i-0->. 
l’églife,  dans  un  cercueil  femblable  io.Avri 
au  premier,  & celui  âePhilippe dans 
un  autre.  Enfuite,  on  me  montra  Reliques 
les  reliques  des  Saints;  la  main  des“nts 
Jean  Satoefieva  ; le  crâne  & toute 
la  tête  de  Grégoire  BogaJIovo  &c. 

Delà  , après  avoir  remercié  le  prê- 
tre de  la  peine  qu’il  s’étoit  donnée, 
j’allai  à l’églife  de  l’Archange  St.  l ’egWe 
Michel , fort  belle  en  dedans,  6t  rem-  change" 
plie  de  tableaux  comme  la  préceden-  St.  Mi- 
te. Tous  les  Grands  Ducs  de  Mof- chd' 
covie  y font  inhumez,  dans  un  mê- 
me lieu , à la  referve  des  deux  der- 
niers, freres  du  Czar  régnant,  qui 
lont  enfemble  dans  un  autre  endroit. 

On  voit  fur  leurs  tombeaux,  qui 
font  élevez,  des  habits  magnifiques 
de  velours  rouge  à bandes  de  ve- 
lours verd,  fur  lefquels  on  trouve, 
en  caraêteres  RuJJiens , leurnaiflàn- 
ce , leur  âge  & le  tems  de  leur  dé- 
cès , avec  de  grandes  croix  de  per- 
les: Mais  rien  n’approche  de  celui 
du  dernier  mort,  Ivan  Alexewits , 
qui  eft  tout  garni  de  pierres  pre- 
cieufes.  Au  fortir  de  cette  églife 
j’allai  à celle  de  Blagoweejîue  ou  de  Egiire  dl 
l’Annonciation  , qui  eft  petite  & l’Annon- 
remplie  de  tableaux  comme  les  au-  ™tlon- 
très.  On  m’y  montra  dans  une 
chambre  36.  cadettes  d’argent  & 
quelques-unes  d’or,  remplies  de  re- 
liques de  Saints  , qu’on  avoit  pris 
foin  d’étaler  fur  une. longue  table, 
avant  mon  arrivée.  Il  y avoit  dans 
la  première , du  fang  d eJefns-ChriJl, 

& dans  les  autres,  une  petite  croix 
faite  de  la  vraie  croix;  une  main  de 
l’Evangelifte  St.  Marc  -,  quelques 
oflemens  du  Prophète  Daniel  Sc 
d’autres  Saints  , reffemblant  à des 
momies  ; plufieurs  têtes  & d’autres 
reliques  fort  brunes.  Après  m’a- 
voir montré  tout  cela  , on  voulut 
me  mener  encore  en  d’autres  égli- 
fes , mais  ma  curiofité  étant  fatis- 
faite  , je  m’en  exeufai  & remer- 
ciai mon  conduêteur  de  la  peine 
qu’il  s’étoit  donnée  , & les  autres 
de  la  grâce  qu’ils  m’avoient  faite , 
chofe  très  particulière  & peut-être 
fans  exemple  en  ce  païs-là. 

Le  quinzième  de  ce  mois  j’allai, 
avec  Mr.  Poppe  , rendre  vifite  au 
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1703.  Knees , Bories  Alex  était  z Galietfen, 
is- Avril. à une  jolie  maifon  de  campagne, 
qui  eft  à 5.  werjtes  de  Mofcou.  En 
y allant  nous  paffàmes  par  les  bel- 
les terres  du  Knees,  Mighaile  Ser- 
kaskie,\z  plus  riche  de  tous  les  Prin- 
ces de  ce  pais -là,  & fi  puiffant, 
qu’outre  un  grand  nombre  de  villa- 
ges, dont  il  elt  feigneur , il  a plus  de 
20000.  paifans  fes  vaffaux.  Nous 
trouvâmes  le  Knees , que  je  priai  de 
m’accorder  un  paffeport  du  bu- 
reau ou  Prikaes  de  Cafan,  dont  il 
étoit  Vice-Roi  au  lit  bien  que  d' Af- 
tracan.  Je  fis  cela,  parce  que  Mr. 
Poppe  m’avoit  averti  , que  le  gou- 
verneur de  Cafan  & celui  d ’AJtra- 
can,  n’auroient  aucun  égard  pour 
un  paffeport  du  Prikaes  de  Pojfolfch, 
6c  pourraient  m’empêcher  de  pour- 
fuivre  mon  voyage.  Le  Knees  Bo- 
ries en  convint  6c  fit  expedier  , à 
la  confideration  de  Mr.  Poppe , qui 
étoit  fon  ami , le  paffeport  que  je 
fouhaitois , 6c  écrivit  même  fur  ce 
fujet  aux  gouverneurs  de  Cafan 
6c  d’Aftracan,  donc  nous  le  remer- 
ciâmes 6c  prîmes  congé  de  lui.  Il  y 
avoit  quelques  mois  que  ce  fei- 
gneur avoit  été  à Cafan , par  ordre 
du  Czar,pour  y accommoder  un  dif- 
Differend  ferend  furvenu  entre  deux  Princes 
deux  Tartares  pere  & fils , dont  voici  le 
Princes  fujet:  Le  pere  aiant  trouvé  chez 
Tartares.  pon  une  certaine  femme , dont 
il  fut  charmé,  la  fit  enlever.  Le 
fils  outré  de  ce  procédé,  déclarala 
guerre  à fon  pere  6c  fe  mit  en  cam- 
pagne à la  tête  de  20000.  hommes. 
Lepereenaffembla  à la  hâte  40000. 
de  fon  côté,  6c  ils  étoient  prêts  à 
en  venir  aux  mains  lorfque  le  Knees 
Bories  y arriva , qui  les  accommo- 
da. Le  Prince  Tartare  lui  fit  pré- 
fent , entre  plufieurs  autres  chofes , 
Toile  d’une  piece  de  groffe  toile  qui  ne 
linguhe-  brûle  fie  ne  fe  confirme  point  au  feu. 
Ce  feigneur  en  avoit  donné  une 
partie  à Mr.  Poppe  , qui  m’en  fit 
part.  Il  me  dit  qu’elle  avoit  été  fai- 
te au  Katai,  entre  la  Chine  6c  le 
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Boggaer , & qu’il  s’y  en  faifoit  en-  ijoi. 
core.  J’aiaulfi  apporté  autrefois,  1$. Avril* 
de  l’ille  de  Chypre  la  pierre  Amian- 
te , qu’on  réduit  en  filace,  8c  qui 
ne  fe  confume  pas  non  plus  au  feu  : 

On  en  faifoit  de  la  toile  au  tems 
paffé , mais  cet  att  s’eft  perdu , Pli- 
ne fait  mention  d’une  toile  pareille, 
aufli  bien  que  quelques  modernes, 
qui  ont  traité  des  antiquitez  Ro- 
maines , & de  l’ufage  des  lampes  dans 
les  anciens  tombeaux. 

Le  feizi'eme  , je  dinai  à la  vil- 
le chez  Mr.  Poppe , & m’en  retour- 
nant à la  Slabode , je  vis  que  le  feu 
avoit  pris  à un  certain  endroit , où 
je  me  rendis  pourvoir  comment  on 
s’y  prenoit  pour  l’éteindre:  mais  ils 
ne  font  rien  que  renverfer  les  mai- 
fons  voifines. 

Mes  paffeports  aiant  été  expé- 
diez , je  me  préparai  au  départ  en 
compagnie  d’un  marchand  Armé- 
nien nommé  Jacob  Daviedof,  qui  a- 
voit  fait  le  voïage  d’Ifpahan  en  Hol- 
lande , & s’étoit  arrêté  quelques 
tems  à Amjlerdam,  Nous  convim- 
mes  de  partir  le  vingt-deuxième  6c 
de  defeendre  la  riviere  jufques  à 
Afiracau.  J’employai  le  tems  qui 
me  reftoit  à prendre  congé  de  mes 
amis,  6c  particulièrement  de  Mr. 

Vander  Huljl  notre  réfident  6c  de 
Meffr.  Brantz  6c  Lups,  auxquels 
j’avois  mille  obligations,  6c  parti- 
culièrement à Mr.  Coyet,  lequel 
étant  parfaitement  bien  inftruit  de 
la  langue  6c  des  maniérés  du  pais, 
m’avoit  donné  des  lumières  qui  me 
fervirent  beaucoup  dans  la  fuite  de 
mon  voïage.  Je  partis  de  Mofcou  Départ  de; 
fur  le  midi,  6c  ne  pouvant  trouver  Mofcou» 
de  barque  pour  me  conduire  à bord 
du  vaiffeau  fur  lequel  l 'Arménien 
s’étoit  déjà  embarqué , 6c  qui  étoit 
defeendu  jufques  à Matsko  pour 
paffer  par  deffus  les  fables , pendant 
que  les  eaux  étoient  hautes , je  fus 
obligé  de  louer  trois  chariots  pour 
m’y  rendre. 
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Chapitre  XV. 

Départ  de  Mofcou.  Cours  du  Wolga.  Defcription  des  villes  & 
places  Jit  nées  fur  ce  fleuve.  Arrivée  a Aftracan. 


Kolom-  "[7  N allant  au  vaifleau  je  pafTai 
menske.  JT  t par  la  ville  de  Kolornmenske , 
lituée  à droite  fur  une  éminence  : 
Elle  a une  belle  apparence,  un  beau 
monaitere,  une  églil'e  & deux  tours. 
On  y- entre  des  deux  côtés  en  tra- 
verfant  la  riviere  fur  un  radeau  de 
poutres  jointes  enfemble  , de  ma- 
niéré qu’on  en  peut  détacher  une 
partie , lors  qu’il  y a des  vaiffeaux 
à palfer  , & les  rejoindre  enfuite. 
Je  pafTai  aufli  à côté  de  plufieurs 
villages, dont  la  fituation  eft  char- 
mante, fur  une  éminence  à la  droi- 
te de  la  riviere.  Sur  le  foir  j’entrai 
dans  un  bois , dont  les  arbres  n’é- 
toient  pas  elevez,  & fus  quelques 
heures  à le  traverfer,de  forte  qu’il 
étoit  tard  lors  que  j’arrivai  à Mats- 
ko.  J’y  appris,  que  les  buiques  des 
Arméniens  n’étoient  pas  encore  ar- 
rivées. Il  y avoit  deux  maifons,& 
j’y  pafTai  cependant  la  nuit  dans  une 
grange  à demi  couverte  , couché 
fur  la  dure.  Le  vingt -troifieme  au 
matin , mon  compagnon  de  voyage 
arriva  avec  quatre  barques,  & trois 
autres  Arméniens , qui  alloient  auf- 
fi  à Ifpahan ; & m’apprit,  que  le 
vailTeau  fur  lequel  nous  devions 
nous  embarquer,  & dans  lequel  il 
avoit  beaucoup  de  draps,  s'étoit  a- 
vancé  à 60.  vierfles  de  là.  Nous  le 
fuivimes  par  eau , & l’atteignîmes 
à 10.  heures  du  foir  : mais  comme 
il  étoit  tard,  St  que  tout  étoit  fans 
dellu.s  delfous , nous  ne  voulûmes 
pas  encore  aller  à bord , & campâ- 
mes à terre,  où  nous  fîmes  bon  feu, 
& mangeâmes  de  bons  brochets  & 
de  bonnes  perches , que  nous  avions 
achettées  en  chemin  de  quelques 
pêcheurs  pour  trois  fols.  J’écrivis 
de  là  quelques  lettres  à mes  amis 
à Mofcou , & en  Hollande , & nous 
nous  embarquâmes  le  vingt-quatriè- 


me fur  les  10.  heures  dû  matin.  On 
s y fert  de  petits  vaiffeaux  plats , Forme 
que  les  Rtjjiens  nomment  Stroeks,  qu«ar‘ 
lefquels  contiennent  environ  300.  nommée; 
ballots  de  loye,  qui  font  T5.  lefts,  Stroeks- 
& ont  une  grande  cavité  , un  feul 
mât  & une  voile,  qui  ell  très-grande, 

& fert  principalement  lors  qu’on  a le 
vent  en  poupe;  mais  lors  qu’il  eft 
contraire  on  fe  fert  de  feize  rames. 

Ils  ont  pour  tout  gouvernail  une 
longue  perche  dont 'le  bout  donne  ' 
dans  l’eau  & eft  affez  large  : l’au- 
tre parte  par  deffus  le  vaifleau , ap- 
puié  fur  une  pièce  de  bois  appro. 
priée  pour  cela.  Le  Patron  la  gui- 
de par  le  moyen  d’une  corde  atta- 
chée entre  deux  ailes,  qui  la  tien- 
nent ferme,  & qu’on  peut  mettre 
& ôter  à plaifir.  Il  y avoit  à bord 
23.  matelots  & 52.  paffagers,  tant 
RuJJiens  qu’  Arméniens , en  comptant 
les  valets.  La  riviere ferpente  beau- 
coup jufqu’ici,  & a par  tout  envi- 
ron 40.  braffes  de  large.  Nous  par- 
vînmes au  bout  de  deux  heures  au 
monaftere  de  Smolenski , qui  paroit  Mona«, 
beaucoup  & a un  beau  clocher.  Il  rede 
eft  à côté  d’un  bois,  environ  à ioofmoIens' 
vier fies  de  Mofcou.  Nous  ne  le  per-  '' 
dîmes  pas  de  vue  jufques  à quatre 
heures.  Enfuite  nous  vîmes  de  cô- 
té & d’autre  un  pais  plus  ouvert, 
rempli  de  villages,  & fur  le  foir  un 
terrain  plus  élevé.  Nous  reliâmes  à 
l’ancre  pendant  l’obfcurité  de  la 
nuit.  Le  vingt- cinquième , nous  ar- 
rivâmes fur  les  9.  heures  à Ko-  Kolom- 
lomna , au  fud-oueft  de  la  riviere  de 
Moska.  C’eft  une  ville  épifcopale 
! dans  la  partie  méridionale  de  la 
Ruffie,  à l’eft  de  Mofcou.  J’en  fis 
le  deffein  à terre  au  feptentrion, 
fans  voir  la  riviere.  On  le  trouve- 
ra au  num.  18.  Cette  ville,  dont 
on  a déjà  parlé  dans  le  voyage  de 
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170 ^.Veronife,e&.  à 180.  werjles  de  MoJ- 
ïS.  Avril. cou  par  eau,  à caufe  des  grands  dé- 
tours de  lu  riviere,  fur  laquelle  il 
y a un  pont,  ou  plutôt  un  radeau, 
lèmblable  à celui  dont  on  vient  de 
parler.  Nous  y reliâmes  jufques  à 
7.  heures  pour  donner  le  rems  aux 
matelots  d’appareiller  leur  voi- 
le. Sur  le  loir  nous  parvînmes 
L'Ôcca.  à la  riviere  d’Occa,  qui  vient  du 
midi  , à l’endroit  où  la  Moska  y 
tombe.  Elle  eft  fort  large  , auili 
bien  que  la  Moska,  qui  nous  avoit 
paru  petite  jufques  là.  Lafourcede 
cette  riviere  n’eft  pas  éloignée  des 
frontières  de  la  Tartane  Crimée. 
Elle  traverfe  la  partie  méridionale 
de  la  Mofcovie , & palfe  à l’eft  de 
la  ville  de  Mofcou , au  travers  du 
Duché  de  ce  nom , 8e  va  fe  déchar- 
ger dans  le  JVolga  à côté  de  la  vil- 
le de  Nijî-Novogorod.  Ce  quartier- 
là  eft  très-agreable,  aiant  à droite 
le  bourg  de  Kiekiena  Serophof,  oit 
il  y a deux  grands  bùtimens , dans 
l’un  defquels  demeure  le  gouver- 
neur, 8c  à gauche  un  autre  village 
avec  un  autre  grand  bâtiment  , à 
10.  werjles  de  Kolomna.  Le  cours 
de  la  riviere  y étant  beaucoup  plus 
droit,  nous  avançâmes  davantage, 
fans  nous  arrêter  pendant  la  nuit. 
Le  vingt - Jixi'eme  au  matin,  nous 
partantes  à côté  du  village  de  De- 
denaWa  à gauche  , où  il  y a une 
belle  églife-  fur  la  riviere,  à 30. 
werjles  de  îiiekiena.  On  y voit  à 
droite  & à gauche,  un  bois  formé  de 
petits  arbres,  8c  la  riviere  y eft  tou- 
jours également  large.  Ce  jour-là 
nous  partantes  encore  devant  plu- 
fieurs  villages  8c  trouvâmes  enluite 
des  montagnes  plus  élevées  & fort 
agréables  ; mais  la  riviere  y recom- 
mence à ferpenter.  Pourfuivant  no- 
tre route  à l’eft-nord-eft , le  terrain 
& les  arbres  nous  y parurent  d’une 
verdure  charmante , 8c  je  deflînai 
au  dernier  coin  de  la  montagne  une 
Vue, qu’on  trouvera  au  num.  19.  A- 
près  avoir  parte  ces  montagnes , que 
nous  n’avions  eues  qu’à  droite,  nous 
trouvâmes  la  riviere  fort  retrecie , 
& fur  le  foir  des  colines  couvertes 
de  petits  arbres  à droite  8r  à gau- 
che. Le  vingt -feptieme  au  matin. 
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nous  vîmes  une  haute  montagne  à Xy0, 
droite,  8c  plulieurs  villages  à gau.  Z7,  Avril; 
che,  avec  des  vaches  & des  brebis 
qui  paifl'oient  dans  le  pats.  Cepen- 
dant, il  venoit  tous  les  jours  des 
pêcheurs  dans  de  petites  barques. 

Faites  détrônes  d’arbres  creufez,nous 
apporter  plus  de  perches  8c  de  bro- 
chets , pour  3.  ou  4.  fols  , que  7. 
ou  8.  perfonnes  n’en  pouvoient 
manger.  Avançant  toujours  à l’eft, 
nous  trouvâmes  à gauche  une  Ifte 
allez  longue,  remplie  d’arbres,  8c 
enfuite  plulieurs  villages  au  pié 
des  montagnes,  8c  le  beau  monaf- 
tere  de  Bogojlova,  bâti  de  pierre,  Beau mo- 
très-agréablement  fitué  entre  des haftere' 
arbres  fur  une  montagne.  On 
voit  à côté  une  grande  plaine 
verte  remplie  de  bétail  , la- 
quelle s’étend  jufques  à la  riviere. 

Ce  monaftere  eft  au  nord-oueft, 
à 20.  werjles  de  Pereslaw.  On  en 
trouvera  le  defiein  au  num.  20.  Le 
terroir  y eft  très-fertile  8c  rempli 
de  villages.  Sur  les  3.  heures  nous 
eûmes  un  terrain  bas,  8c  une  heure 
après  nous  trouvâmes  un  golfe  de 
la  riviere  Prorater,  à 1 5 . werjles  de 
Pereslaw.  Nous  en  trouvâmes  peu 
après  un  autre , aufli  grand  qu’une 
riviere  , lequel  s’étendoit  fort  a- 
vant  dans  les  terres.  Une  heure  a- 
près  un  3e.  à droite  , qui  couloit 
aufli  entre  les  terres  vers  les  mon- 
tagnes, 8c  s’étendoit  de  tous  côtés. 

Pour  moi , je  croi  que  c’étoit  une 
inondation.  La  riviere  recommen- 
ce à ferpenter  en  cet  endroit.  Sur 
les  6.  heures  nous  apperçùmes  le 
village  de  Fabrenewa  fur  une  émi- 
nence , 8c  le  pais  prefque  tout  inon- 
dé audeflous  , jufques  par  deffus  les 
arbres  Sc  reflemblant  à une  mer.  Le 
terrain  de  ce  quartier-là  paroit  fa- 
blonneux.  N ous  y rencontrions  fou- 
vent  des  barques  venant  de  Cafart 
8c  d’autres  endroits  , tirées  à la  li- 
gne par  bien  des  gens , 8c  avec  beau- 
coup de  peine.  11  eft  vrai  qu’elles 
vont  à la  voile,  lorfque  le  vent  eft 
favorable.  Nous  vîmes  en  ce  quar- 
tier-là, quantité  de  canards , de  be- 
casfines  , de  vaneaux  8c  d’autre  gi- 
bier, 8c  nous  arrivâmes  fur  le  foir 
devant  le  monaftere  de  Borofske, 
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bâti  de  pierre  fur  une  montagne , j 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  riviere, 
proche  d’un  village  à 3.  werjles 
de  Pereslaw,  où  nous  reliâmes  pen- 
dant la  nuit.  Le  vingt-huitième  nous 
partantes  à côté  de  cette  ville , par 
un  terns  nébuleux,  qui  nousempê-  i 
cita  de  la  voir  comme  je  l’aurois 
fouhaité.  Elle  eft  à une  petite  dif- 
tance  de  la  riviere  , fur  une  émi- 
nence  à la  hauteur  du  45.  degré 
42.  minutes  6c  fe  nomme  Perejlaw 
Refanske  , nom  qu’elle  tire  la  pro- 
vince de  Rezan,  dont  elle  eft  capi- 
tale. Nous  partantes  enfuite  à 
côté  de  pluiieurs  villages , fi- 
tués  fur  les  montagnes  , 6c  vîmes 
des  terres  inondées  , qui  reflent- 
bloient  allez  à nos  terres  contbufti- 
bles  , dont  on  fait  les  tourbes  , & 
au  trajet  qui  eft  entre  Leiden  8c  la 
Haye.  Nous  y vîmes  , à 8.  werjles 
de  Pereslaw  , un  grand  village  ap- 
partenant à Tifmajfe  Ivanitz  Erfofs- 
kie,  Gouverneur  d’ AJlracan,  6c  quel- 
ques Ruffiens  fous  des  tentes  , qui 
fe  divertifloient  le  long  de  la  rivie- 
re. Mais  on  voioit  plus  loin  plu- 
fieurs  villages  6c  tout  le  plat  pais, 
adroite  6c  à gauche,  couvert  d’eau 
jufques  pardeflus  les  arbres.  La  ri- 
viere étoit  fort  large  en  cet  endroit, 
6c  le  foir  nous  nous  trouvâmes  en- 
tourez d’arbres.  L’eau  avoir  telle- 
ment débordé  qu’on  avoit  peine  à 
connoître  le  rivage  & à y marcher. 
Il  faifoit  cependant  très-beau,  quoi- 
que la  chaleur  fût  grande.  J’allai 
à terre  dans  la  chaloupe , qui  alloit 
tous  les  jours  chercher  du  bois , 
pour  voir  fi  je  ne  trouverais  pas  de 
gibier.  Sur  le  foir  il  parta  à côté  ! 
de  nous  une  grande  barque  à rames 
venant  de  Mofcou.  Le  uingt-neuviè- 
me  au  matin  , nous  trouvâmes  , 
10.  werftes  au-delà  de  Rezan, i urla 
gauche,  une  ouverture  de  pluiieurs 
brades  dans  le  terrain , où  l’eau  de 
la  riviere  aiant  pénétré  avoit  fait 
un  grand  lac,  qui  portoit  des  bar- 
ques. Mais  comme  il  faifoit  du 
brouillard  nous  ne  vîmes  point  de 
villages.  A une  lieue  delà  nous  trou- 
vâmes un  autre  golfe  , où  le  lac  , 
dont  on  vient  de  parler , fe  termi- 


noit  en  rond.  Les  prairies  y étoient  1703. 
remplies  de  chevaux  6c  de  bétail , 29.  Avril. 
8c  on  voioit  au-delà  de  hautes  mon- 
tagnes. Sur  les  9.  heures  nous  ne 
vîmes  plus  que  des  terres  inondées  -, 
mais  étant  parvenus  à un  coin , où 
l’eau  faifoit  encore  un  petit  gol- 
fe , nous  revîmes  la  terre  6c  un 
lieu  nommé  Kiejlrus  ,oiiï[n’y  avoit 
que  quelques  méchantes  maifons  6c 
plufieurs  barques.  Nous  y tendî- 
mes la  voile  pour  la  première  fois, 
avec  peu  de  vent,  8c  vîmes  à droi- 
te le  monaftere  de  Terigho  avec  un 
petit  village , 6c  peu  après  celui  de 
Solofade,  qui  a une  affez  grande  é- 
glile  de  pierre.  Enfuite  nous  trou- 
vâmes encore  de  grandes  inonda- 
tions 6c  plufieurs  grands  arbres 
aiant  de  l’eau  jufquesaux  branches  : 

Cela  arrive  tous  les  ans  jufques  au 
mois  de  Juillet,  que  les  eaux  com- 
mencent à baifler.  Le  trentième  c- 
tant  arrivez  dans  un  joli  endroit, 
à 100.  wcrjies  de  la  ville  de  Kafie - 
rnof , j’y  deflinai  la  vue  qui  eft  au 
num.  21. 

Nous  y remîmes  une  fécondé  fois 
à la  voile,  le  vent  étant  au  nord-eft, 
mais  cela  ne  dura  pas  6c  il  fallut 
reprendre  les  rames.  Après  avoir 
parte  devant  quelques  villages, 
nous  retrouvâmes  un  terrain  telle- 
ment inondé  , qu’on  ne  voioit  que 
le  ciel  , l’eau  6c  Je  defltis  des  ar- 
bres. Sur  le  foir  nous  rencontrâmes 
une  barque  de  fa  Majefté  Czarien- 
ne  , chargée  d’ancres  pour  Afoph , 
accompagnée  d’une  autre  plus  pe- 
tite. Nous  nous  faluàmes  de  quel- 
ques coups  de  moufquet.  Lorfque 
nous  fûmes  à 30.  werftes  de  Kafie- 
mof,  nous  ne  nous  fervîmes  que  de 
huit  rames, pour  faire  repofer  la  moi- 
tié de  nos  matelots  tour  à tour.  Le 
premier  jour  de  Mai  nous  arrivâmes, 
à une  heure  après-midi , devant  cet-  Kaficmo; 
te  ville,  fituée  fur  la  gauche  de  la 
riviere  , au  haut  6c  fur  le  déclin  * 
d’une  montagne.  Elle  n’a  point  de 
murailles  quoi  qu’elle  foit  affez 
grande , toutes  les  maifons  en  font 
de  bois,  aufli-bien  que  les  quatre 
églifes.  Il  y a une  tour  à une  mofquée, 
qui  fert  aux  Turcs  6c  aux  Tartares , 

qui 
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-7.°3-  qui  y demeurent.  J’y  allai  avec 
• Mau  quelques  Arméniens  pour  achettcr 
des  provifions  & de  la  biere  , mais 
nous  n’y  en  trouvâmes  pas.  Nous 
fuivîmes  à la  rame  notre  barque, 
qui  avoit  pourfuivi  l'a  route,  & nous 
eûmes  de  la  peine  à l’atteindre  au 
bout  d’une  heure,  après  avoir  paf- 
fé  devant  plulîeurs  villages.  Nos 
gens,  qui  etoient  aufli  allez  àterre 
pendant  notre  abfence,  avoient  trou- 
vé desafperges,  dont  ils  firent  bon- 
ne provilion.  Elles  étoient  menues 
& longues,  mais  de  bon  goût  & 
propres  à étuver.  J’en  pris  les  plus 
greffes  que  j’accommodai  à notre 
maniéré.  Après  avoir  encore  paf- 
fé  à côté  de  quelques  villages  , il 
s’éleva  un  vent  contraire  li  violent, 
que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
nous  empêcher  de  donner  contre 
terre  à droite , le  vent  étant  fud- 
eft.  Nous  y donnâmes  même  une 
fois  , mais  nous  remontâmes  bien- 
tôt à flot;  & je  remarquai  en  cette 
occalion  que  ces  barques  n’obéif- 
fent  guère  au  gouvernail.  Sur  le 
, foir  nous  arrivâmes  à un  grand  vil- 
lage , litué  fur  une  montagne  en 
defeendant  vers  la  riviere.  J’y  def- 
linai  une  vùé  qu’on  trouvera  au 
num.  2.2.  Le  deuxieme  au  matin  nous 
Jaetma.  arrivâmes  à Alaetma, 60. werjtes au- 
delà.  de  Kafiemof.  Cette  ville  eft 
fur  le  haut  d'une  montagne  & s’é- 
tend affez  avant  dans  les  terres , de 
forte  qu’on  ne  fauroit  la  voir  en- 
tièrement de  deffus  la  riviere.  Elle 
eft  affez  grande  & a huit  églifesôr 
quelques  maifonsfur  le  rivage  à gau- 
che. Elle  eft  ausiî  entourée  deplu- 
fieurs  villages,  & de  quelques  bois 
fort  agréables  des  deux  côtés. 
Nous  trouvâmes  enfuite,  plulieurs 
villages  & une  grande  prairie  rem- 
plie de  bétail,  & au-delà  un  autre 
golfe  de  la  riviere , qui  femble 
tourner  entre  les  prairies  & les  ar- 
bres, vers  un  village  fitué  au  pied 
d’une  montagne.  La  riviere  eft 
fort  large  en  cet  endroit  & le  rivage 
rempli  d’arbres  des  deux  côtes. 
Nous  y vîmes  une  quantité  prodi- 
gieufe  d’oyes  en  l’air.  Le  troifiime 
au  matin  nous  partantes  à côté  de 
tourna.  Moruma,  Ville  lituée  fur  une  nton- 
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tagne,  en  defeendant  vers  la  ri  vie-  1703. 
re-  Elle  eft  affez  grande  & a 7.  3.  Mai, 
églifes  de  pierres,  & plulieurs  au- 
tres de  bois.  On  dit  qu’on  y trou- 
ve le  meilleur  pain  de  toute  la  Ruf- 
fie.  Cette  ville  eft  habitée  par  des 
Rij/iens  & des  Tartares.  C’eft-là 
que  commencent  les  Tartares  de 
Mordua.  En  pou rfuivant  notre  rou- 
te nous  vîmes  encore  des  villages  & 
des  terres  inondées , la  riviere  étant 
fort  large  en  cet  endroit.  Un  de 
ces  villages  étoit  au  pied  d’une 
montagne , qui  s’étend  quelques 
heuè's  au-delà.  Le  terrain  en  eft  fa- 
blonneux  & fï  rempli  de  pierres, 
qu’on  a de  la  peine  à y aborder. 

Nous  y vîmes  un  homme,  qui  fai- „ 
foit  continuellement  des  lignes  dédiai', 
croix  , & fe  courboit  de  tems  en 
tems  jufques  à terre.  Nos  RnJJJens 
l’aiant  apperçù  allèrent  à lui  avec 
la  chaloupe , lui  porter  ce  que 
chacun  lui  avoit  donné,  & entr’au- 
tres  quelques  pains;  c’etoit  un  pau- 
vre mandiant.  Un  peu  plus  loin 
nous  vîmes  encore  trois  femmes  de 
même  avec  leurs  enfans , auxquel- 
les nous  donnâmes  aufli  l’aumône. 

Ces  pauvres  gens-là  , qui  demeu- 
rent dans  les  montagnes , ne  voient 
pas  plûtôt  paroître  une  barque  , 
qu’ils  delcendent  pour  demander  la 
charité.  Nous  partantes  enfuite  de- 
vant des  montagnes  allez  élevees, 
lans  arbres  & cependant  très-ver- 
tes. Enfin,  aiant  rencontré  un  Ka- 
bak,  nous  allâmes  à terre  dans  l’ef- 
perance  d’y  trouver  de  la  biere  5 
mais  il  n’y  en  avoit  pas  de  bonne, 

& nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
regagner  notre  barque.  Un  vent 
contraire  affez  violent  s’étant  élevé, 
nous  obligea  de  relâcher  pendant 
quelques  heures.  Enfuite  nous  tra- 
verlàmes  deux  rivières  , la  Molfna 
Raka  à droite,  S.werjles  au  delà 
à gauche,  la  Clesma,  qui  vient  de 
Tolodimer.  Le  quatrième  nous  trou- 
vâmes un  terrain  élevé  & le  villa- 
ge à’Ifbnlets  à 4,0.  werjles  de  Nifen. 

Nous  rencontrâmes  en  cet  endroit 
une  barque  à dix  rames , qui  alloit 
allez  vite  contre  le  fil  de  la  riviere, 
dont  les  bords  étoient  fort  unis  des 
deux  côtés , & remplis  d’arbres, 

avec 
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1703.  avec  des  montagnes  dansl’éloigne- 
4.  Mai.  ment.  Sur  les  3.  heures  nous  appro- 
châmes du  monaftere  de  Dudina 
très-agréablement  fitué  entre  des  ar- 
bres , fur  le  penchant  d’une  mon- 
tagne, au  fominet  de  laquelle  il  y 
a un  village  , dont  on  ne  voit 
que  le  haut  des  clochers.  Le  foir 
le  vent  s’éleva  avec  tant  de  violen- 
ce, 8c  les  vagues  s’enflérent  telle- 
ment, qu’il  fallut  nous  arrêter  au 
côté  gauche  de  la  riviere.  Le  cin- 
quième le  vent  s’étant  abaiffé , nous 
continuâmes  notre  route  avant  jour, 
& après  avoir  encore  paflè  bien  des 
villages,  nous  arrivâmes  enfin  aux 
chantiers,  qui  font  le  long  de  la  ri- 
viere, 8c  qui  s’étendent  jufques  au 
fauxbourg  de  Nifen , où  il  y a un  beau 
8c  grand  monaftere  ceint  d’une  mu- 
raille j une  églife  de  pierre  dans  le 
fonds,  environnée  de  maifons  de  bois 
jufques  à la  riviere;  une  autre  églife 
de  pierre,  allez  grande  fit  bien  bâ- 
tie contre  la  montagne  , fur  le 
fommet  de  laquelle  il  y a un  villa- 
ge. Les  Rv.Jfiens  nomment  ordinai- 
Nj[.  rement  cette  ville  Niefna  ou  Nifen-, 
d’autres  Nifi-Novogorod  , ou  le  pe- 
tit Novogorod  ; 8c  quelques-uns  Ni- 
fen-Nieugart  en.  Elle  eft  capitale  du 
petit  Duché  de  ce  nom,  & a une  cita- 
delle, fituée  fur  un  rocher,  au  con- 
Safitua-  flnant  de  VOcca  & du  IVolga.  Cette 
tion.  ville  eft  ceinte  d’une  belle  muraille 
de  pierre , & l’on  traverfe  un  grand 
Bazar  ou  marché  avant  d’arriver 
à la  porte  d ’lwanofskie  qui  eft 
du  côté  de  la  riviere.  Cette 
porte  eft  bâtie  de  grandes  8c  gref- 
fes pierres  , 8e  eft  fort  profonde. 
On  va  de  là,  en  montant  toujours, 
par  une  grande  rué  , remplie 
de  ponts  de  bois  , jufques  à l’au- 
\ tre  porte  , nommée  Diawietrofs- 
kie.  On  voit  proche  de  celle- 
ci  , la  grande  églife  , qui  eft  de 
pierre,  dont  les  cinq  dômes  font 
vernis  de  vert , 8c  ornés  de  bel- 
les croix:  à côté  de  celle-ci,  le 
palais  Archiépifcopal  bien  bâti  de 
pierre  , 8c  dans  fon  enceinte  une 
jolie  petite  églife  avec  un  clocher; 
& deux  autres  églifes , l’une  de  pier- 
re & l’autre  de  bois.  Le  Prikaes  ou 
la  chancellerie  eft  aufli  proche  de 
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cette  porte,  Sc  de  bois  aufli  bien  1703. 
que  la  maifon  du  gouverneur.]  Du  s-  Mai. 
relie  , il  n’y  a pas  grand’  chofe 
à voir  en  cette  ville,  dont  l’encein- 
te n’eft  pas  grande , & toutes  les 
maifons  font  de  bois.  Elle  n’a  aufli 
que  deux  portes.  Le  pais  d’alen- 
tour eft  très-agréable  à la  vue,  é- 
tant  rempli  d'arbres  & de  plufieurs 
maifons.  Ses  murailles  font  flan- 
quées de  tours  rondes  8c  quarrées, 
entre  lefquelles  il  y en  a une  plus 
grande  8c  plus  elevée  que  les  au- 
tres , que  l’on  voit  à une  grande 
dillance.  Il  y avoit  à la  porte  du 
côté  de  la  terre,  dans  la  galerie  du 
corps  de  garde,  quatre  pièces  de 
canon.  Les  fauxbourgs  en  fontfort 
grands,  fur  tout  celui  du  côté  de 
la  riviere , dans  lequel  il  y a plu- 
fieurs églifes  de  pierre , où  la  mon- 
tagne , feparée  en  plufieurs  par- 
ties, fur  lefquelles  il  y a des  égli- 
fes 8c  des  maifons,  fait  un  très-bel 
effet.  On  n’en  peut  pourtant  pas 
bien  voir  le  tour  à caufe  des  hau- 
teurs & des  vallées,  qui  bornent  la 
vue.  La  riviere  eft  toujours  rem- 
plie d’un  grand  nombre  de  barques, 
qui  vont  8c  viennent  de  tous  cô- 
tés. Ilyafur  l’autre  rivage  de  cette 
riviere  un  grand  village,  qui  ap- 
partient à Mr.  Gregon  Demitri  Stro- 
genof,  dans  lequel  il  y a une  belle 
églife  de  pierre  8c  une  grande  mai- 
fon de  même,  où  demeure  quelque- 
fois ce  marchand.  Il  en  partit  fur 
le  foir  48.  grandes  barques  à dix 
rames,  montées  d’environ  4,0.  per- 
fonnes , pour  aller  charger  du  bois. 
Toutes  ces  barques  appartenoient 
à ce  marchand,  que  l’on  eftime  le 
plus  riche  de  toute  la  RuJJie.  Il 
donnoit  trois  rifdales  à chacun  de 
ceux  qu’il  employoit  pour  aller 
charger  fon  bois.  Sur  le  foir  on 
commença  à fonner  les  cloches,  à 
caufe  de  la  fête  de  l’afcenfion , 
qu’on  devoit  celebrer  le  lendemain. 

Nous  y fimes  nos  provifions  , 8c 
fur  tout  d’eau  de  vie,  qui  y eft  très- 
bonne  8c  a bon  marché,  puis  qu’on 
en  a huit  bouteilles  pour  40. 
fols.  Aufli  les  Arméniens  ne  man- 
quent pas  d’y  en  prendre  autant 
qu'il  leur  en  faut.  Les  vivres 

n’y 
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n’y  eft  pas  moins  abondante.  On  y 
achettc  un  agneau  ou  un  mouton  or- 
dinaire 13.  a 14.  fols  ; deux  petits 
canards  un  fol;  une  bonne  poular- 
de 3.  fols;  vingt  œufs  un  fol;  deux 
pains  blancs  de  grandeur  raifonna- 
ble  un  fol;  un  pain  bis  de 7.  à 8.  li- 
vres aulîi  pour  un  fol,  & la  biere  y 
eit  bonne  aulîi  & à bon  marché.  On 
compte  que  cette  ville  eft  à 800. 
•vuerjles  de  Mofcou  , qui  font  160. 
lieues  d’ Allemagne  ; mais  il  n’y  en  a 
pas  plus  de  100.  par  terre.  Elle  eft 
lituée  fur  YOcca,oi\  nous  entrâmes 
proche  de  K olornna,  comme  il  a été 
dit , & cette  riviere  tombe  ici  dans  le 
JVolga,  qu’on  nommoit  autrefois  le 
Rhà.  Ces  deux  fleuves  unis  ont  en- 
viron 4000.  pieds  de  large,  il  l’on 
en  peut  croire  ceux  qui  les  ont  me- 
furez  en  hy ver  fur  la  glace.  Cette 
ville  n’eft  habitée  à préfent  que  par 
des  Ru(jiens  -,  on  n’y  voit  plus  de 
Tnr'tares.  Elle  eft  fort  peuplée  & 
lituée  à la  hauteur  du  56.  degré  28. 
minutes  de  latitude.  J’aurois  bien 
voulu  la  voir  de  front  S:  la  defliner 
de  deflus  la  riviere , mais  on  ne  vou- 
lut jamais  me  le  permettre,  même 
pour  de  l’argent,  à caufe  de  la  fête; 
car  les  RuJJiens  ne  font  rien  que 
s’enyvrer  ces  jours-là.  J’en  vis  aulîi 
plufieurs  en  cet  état,  couchez  dans 
les  rues.  C’eft  un  plaifir  de  voir  de 
quelle  maniéré  les  pauvres  fe  tien- 
nent tous  les  jours  devant  les  Ka- 
baks  ou  maifons  où  l’on  vend  l’eau 
de  vie.  Je  reliai  quelques  heures  dans 
celle  où  nous  achetâmes  la  nôtre, 
pourvoir  les  fredaines &r les  grima- 
ces de  ces  ivrognes , lorfque  la  boif- 
fon  commence  à leur  monter  à la 
tête.  Mais  il  faut  qu’ils  relient 
dans  la  rué , car  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d’entrer  dans  la  rnaifon.  Il  y a 
à la  porte  une  table,  fur  laquelle  ils 
mettent  leur  argent , & puis  on  leur 
mefure  la  quantité  d’eau  de  vie, 
qu’ils  fouhaitent  , qu’on  tire  d’un 
grand  chaudron,  avec  une  cueiller 
de  bois,  £c  qu’on  met  dans  une  tafle 
demême.  Là  plus  petite  mefure  fe 
vend  deux  liards.  Ils  font  fervis 
ainli  par  une  perfonne,  qui  n’eft  oc- 
cupée qu’à  cela  toute  la  journée , ac- 
compagnée d’une  autre , qui  reçoit 
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l’argent.  Les  femmes  y vont  com- 
me les  hommes  & 1e  faoulént  de  mê- 
me. Je  vis  faire  le  même  manège 
dans  un  Kabak  à biere,  où  il  leur  eft 
permis  d’entrer  pour  boire.  Nous 
nous  embarquâmes  le  fixieme , pour 
faire  venir  nos  gens  à bord,  & nous 
palliâmes  la  nuit  fur  la  riviere.  Le 
lendemain  de  bon  matin  nous  conti- 
nuâmes notre  voyage,  & en  palfant 
par  devant  la  ville  & le  fauxbourg, 
la  vùë  m’en  parut  fi  belle , que  j’en 
fis  le  delfein  qu’on  trouvera  au  num. 
24.  Avançant  toujours  , nous  vî- 
mes deux  villages  à gauche,  dont  il 
y en  a un  fort  grand  nommé  JVeefna, 
& à droite  le  monaftere  de  Bejtjirske , 
grand  bâtiment  de  pierre , à la  refer- 
vedes  toits,  avec  plufieurs  maifons 
à droite  & à gauche,  à une  werjte 
de  la  ville.  Nous  vîmes  aulîi  une 
petite  églife  nommée  Jajfoofw,  fur 
une  montagne , &r  quelques  centai- 
nes de  perfonnes  qui  s’y  rendoient  de 
tous  côtés  de  la  ville  & des  lieux  cir- 
convoifins , pour  celebrer  la  fête , 
qui  faifoient  tendre  des  tentes  pour 
fe  divertir.  Nous  reliâmes  à 3. 
werjies  de  là  ville  jufques  à 7.  heu- 
res du  matin,  feptteme  du  mois,  Sc 
vers  le  midi  nous  trouvâmes  au  mi- 
lieu de  la  riviere  une  ifle,quiavoit 
bien  deux  'werjies  de  long,  & étoit 
remplie  d’arbres.  Nous  paffàmes 
enfuite  à côté  de  plufieurs  monta- 
gnes , & d’une  autre  ifle  fans  ar- 
bres, & laiflâmesla  riviere  de  Ker- 
Jïtnie  , & le  monaftere  de  Mnkaria 
à gauche.  C’eft  un  grand  bâti- 
ment de  pierre',  ceint  d’une  belle 
muraille  de  même,  qui relfemble à 
un  château  ou  uneforterefle  ; il  eft: 
quarré  & a une  touràchâque  coin. 
J’aurois  bien  voulu  le  defliner,  mais 
le  jour  étoit  trop  avancé.  Il  y avoir 
à côté  un  village  & un  G hem  ou 
grand  Caravanferai  de  bois , où  les 
negocians  mettent  leurs  marchandi- 
fes.  C’eft  un  lieu  où  il  y a une  gran- 
de foire  tous  les  ans  au  mois  de  Juil- 
let, St  où  la  plupart  des  marchands 
de  RtiJJie  fe  rendent  ; quoi  qu’elle 
ne  dure  que  15.  jours.  Nos  RuJJiens 
y étant  allez  achetter  du  poillon , 
apprirent,  qu’il  n’y  avoit  que  15. 
jours  qu’un  certain  Gouverneur,  ve- 
L nant 
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j ,0^  nant  de  Mofcou,  y avoit  été  attaqué 

7.  Mai,  par  trois  barques,  dans  châcunedef- 
quelles  il  y avoit  18.  pirates  Ruf- 
Jiens : que  celle  du  Gouverneur  qui 
étoit  allez  bien  pourvûë  d’armes , 
fans  être  chargées  , s’étoit  11  bien 
défendue  , qu’elle  avoit  tué  3.  de 
ces  pirates  & obligé  le  refte  à pren- 
dre la  fuite:  que  cet  accident  avoit 
fait  retourner  ce  Gouverneur  à Mof- 
cou  ; mais  qu’il  avoit  lailfé  un  de  les 
gens  dans  le  village  pour  s’y  faire 
pancer  des  bleffures  qu’il  avoit  re- 
çues dans  ce  combat. 

Nous  refolûmes  de  nous  tenir  fur 
nos  gardes  , & préparâmes  nos  ar- 
mes pour  nous  défendre  en  cas  de 
befoin  , avec  une  quarantaine  de 
moufquets  & de  piftolets  que  nous 
avions;  & nous  tinmes  toute  la  nuit 
un  Ruffien  & un  voyageur  Arménien 
en  fentinelle. 

Le  huitième,  nous  arrivâmes  à la 
pointe  du  jour  à Bormino,  qui  eft 
à 100. 1 verjies  de  la  derniere  ville 
où  nous  avions  palfé  ; & nous  y 
trouvâmes  le  rivage  rempli  d’arbres 
des  deux  côtés  , & la  riviere  de 
petites  Illes.  Sur  les  8.  heures 

nous  arrivâmes  au  bourg  de  Goe- 
kina  , qui  appartient  au  Comte 
de  Gollowin.  Ce  bourg  s’étend 

fort  loin  le  long  de  la  riviere,  & 
contient , à ce  qu’on  dit , 7000. 
maifons.  Les  paifans  nous  y vin- 
rent apporter  du  pain  à vendre. 
En  continuant  notre  route  , nous 
vîmes  plufieurs  Illes  dotantes  fur  la 
riviere,  qui  eft  fort  large  en  ces 
quartiers-là.  Sur  les  10.  heuresnous 
traverfàmes  celle  de  Soera  , qui 
vient  du  midi,  où  commencent  les 
hautes  montagnes,  au  deffous  def- 
quelles  il  y a un  grand  village  nom- 
mé JVaJfiel,&e  fur  le  fommet  lavil- 
Waffieli-  le  de  JVaJJleügoroà , qu’on  ne  peut 
g°r°d.  pas  yojr  ^ ja  rjvjere  On  me  dit 
qu’elle  étoit  petite  & fans  murail- 
les, & toutes  les  maifons  de  bois, 
à 120.  werjtes  de  Nifen.  Ce  quar- 
tier là  eft  rempli  de  Tartares  Cze- 
remiffes,  qui  s’étendent  jufques  à 
Cafan.  Nous  paffâmes  à côté  delà 
riviere  de  Wetluga  à gauche  , & 
proche  du  monaftere  de  Jitnka  à 
droite.  Sur  les  4.  heures  nous  arri- 
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vâmes  à la  ville  de Kufmademianski,  1703. 
à 40.  w ’erjles  de  la  derniere.  Elle  8.  Mai, 
eft  affez  grande,  & s’étend  le  long 
de  la  riviere  , & en  partie  fur  laku 
montagne,  & eft  aulli  fans  murail- 
les. Le  vent  s’étant  mis  au  fud, 
nous  appareillâmes  notre  voile , & 
trouvâmes  en  avançant,  les  deux 
rivages  remplis  de  tilleuls , & plu- 
lîeurs  Illes  , fans  aucunes  monta- 
gnes. Nous  paffâmes  pendant  la 
nuit  devant  la  ville  de  Sabakzar , Sabakiaf.: 
qui  eft  fur  la  droite  à 40.  werftes 
de  la  precedente,  aulli  fur  une  hau- 
teur : Elle  me  parut  fort  jolie.  A 
30.  werjtes  de  là  nous  trouvâmes 
celle  de  Kokfchaga  fur  la  gauche.  Kokfcha- 
Le  neuvième  nous  vîmes  à côté  de  Sa- 
nous  de  hautes  montagnes,  & une 
grande  barque  , accompagnée  de 
plufieurs  autres,  allant  à Cafan,  le 
teins  étant  calme , humide  & chaud. 

Sur  le  midi  nous  paffâmes  devant 
Blowolska , qui n’eft  qu’à  80.  werftes 
de  Cafan  fur  la  droite;  & enfuiteà 
Bellawalska,  où  nos  gens  allèrent 
chercher  des  rafraichiffemens.  A 
trois  heures  nous  cinglâmes  à côté 
de  la  ville  d eSwyatski  avec  un  vent 
favorable.  Elleeït  fi  tuée  fur  une  émi- 
nence , & pourvue  d’une  citadelle. 

II  y a aulli  plufieurs  églifes  & mo- 
nafteres  de  pierre,  mais  les  murail- 
les & les  maifons  en  font  de  bois. 

La  riviere  de  Swyage  ,qui  vient  du  Swyatski.l 
fud-eft,  paffe  à côté  & en  fait  le 
tour,  l’enfermant  comme  une  Ifle , 
puis  tombe  dans  1 tTVolga..  On  voit 
vis-à-vis  de  la  ville,  du  même  cô- 
té , au  coin  d’une  montagne  , le 
village  nommé  Soldaetske  Slabode, 
entre  lequel  & la  ville  cette  riviere 
tombe  dans  le  Wolga,  comme  il  pa- 
roit  dans  le  deffem  que  j’en  ai  fait 
au  num.  25.  où  l’on  voit  une  Ifle 
devant  la  riviere  de  Swyage.  Nous 
côtoyâmes  cette  montagne  & pour- 
fuivîmes  notre  route , fud  & à de- 
mi-eft  ; & fur  les  6.  heures  nous  ap- 
perçûmes  la  ville  de  Cafan  à notre  Cafan, 
gauche  , à 4.  werftes  de  diftance. 

Elle  paroit  beaucoup  à caufe  du 
grand  nombre  des  églifes  & des  mo- 
nafteres,  dont  elle  eft  remplie,  & 
de  fa  citadelle  ceinte  d’une  murail- 
le de  pierre.  Nous  avions  paffé 

un 
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j «0i,  un  peu  auparavant,  devant  les  chan- 

<*.  Mai.  tiers  où  l’on  bâtit  les  vailTeaux,  à 
6.  ou  7.  werjies  de  la  ville,  dans 
un  endroit  ou  la  riviere  eft  fort  lar- 
ge. Nous  y vîmes  40.  barques  ou 
vaifleaux  fur  ces  chantiers,  & beau- 
coup d’autres  plusavancés,  du  cô- 
té de  la  ville.  On  nous  dit,  qu’on 
y en  devoit  faire  380.  dont  une  par- 
tie étoient  deftinez  pour  Aftracan , 
pour  la  garde  de  la  mer  Cafpienne , 
& les  autres  pour  d’autres  lieux. 
Je  deffinai  CaJ'an  de  côté  en  partant, 
le  mieux  qu’il  me  fut  poffible,com- 
Sa  fitua-  me  on  la  voit  au  num.  26.  Elle  eft 
tlon'  en  Afa,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Tartane  Mofcovite,  fur  la  ri- 
viere du  même  nom , que  les  habi- 
tans  nomment  Cafanske,&c  qui  cou- 
le dans  le  JVolga.  C’eft  la  capitale 
du  Royaume  de  ce  nom,  fitué  entre 
celui  de  Bulgar  8c  les  Czeremijfes. 
La  ville  eft  ceinte  d’une  muraille 
de  bois.  Nous  trouvâmes  plufieurs 
Ifles  au  delà  , qui  paroifToient 
comme  des  forêts  dans  la  riviere, 
& vîmes  fur  les  montagnes  des  fours 
à faire  de  la  chaux , où  l’on  travail- 
loit , 8c  à gauche  des  terres  inon- 
dées. Le  dixième  nous  parvinmes  à 
L»  riviere  riviere  de  Kama , qui  tombe  à 
de  Kama.  gauche  dans  le  JVolga  à 60.  werjies 
de  Cafan.  Elle  eft  fort  large  8c 
vient  du  nord-eft  avec  un  cours  fi 
impétueux,  qu’il  fert  feul  à faire 
aller  les  barques  pendant  plufieurs 
lieues.  On  dit  que  l’eau  en  eft  bru- 
ne , mais  je  ne  l’ai  pas  trouvé  ainfi  ; il 
eft  vrai  qu’elle  eft  fi  douce,  que 
celle  du  JVolga  en  devient  beaucoup 
meilleure.  Nous  arrivâmes  fur  le 
Tetoct-  midi  à la  petite  ville  de  Tetoetfie  ou 
de  Têtus,  qui  eft  à 90.  werjies  de 
Cafan  fur  une  haute  montagne.  El- 
le eft  ceinte  d’une  muraille  de  bois, 
& n’a  que  de  méchantes  maifons  & 
de  petites  églifes.  On  ne  voit  qu’u- 
ne partie  de  fes  murailles  en  partant 
à côté.  Il  y a aufli  fur  le  bord  de 
la  riviere  un  petit  village,  où  nos 
gens  allèrent  chercher  des  provi- 
fions,&  de  la  glace  pour  rafraichir 
notre  boiffon.  Nous  paflàmes  en- 
fuite  devant  une  grande  Ifle  nom- 
mée Starifo  à 40.  werjies  de  Têtus, 

& fur  le  foir  devant  plufieurs  au- 


L E LE  B R U N.  83 

très  remplies  d’arbres.  La  riviere  a 1703. 
bien  une  lieue  de  large  en  cet  en-  n.Mai. 
droit , 8c  de  hautes  montagnes  à 
droite.  Comme  le  vent  étoit  vio- 
lent 6c  contraire,  nous  mouillâmes 
pendant  une  partie  de  la  nuit.  Le 
onzième  j’allai  à terre  avec  mes  Ar- 
méniens Se  quelques  RuJJiens,  cher- 
cher des  provilions  proche  de  la 
ville  de  Simbierska,  qui  eft  à droi- Simbi(;rs. 
te  fur  la  montagne,  à 3.  werjies  de  ka. 
la  riviere.  On  dit  que  c’étoit  au- 
trefois une  fort  grande  ville,  qui 
fut  détruite  par  Tamerlan  le  grand. 

Il  n’y  en  refte  cependant  aucuns 
vertiges,  à ce  que  j’ai  pû  appren- 
dre , le  tems  ne  m’aiant  pas  permis 
d’y  aller.  Il  y en  a qui  prétendent, 
qu’il  y a eu  d’autres  villes  6c  places 
plus  haut,  dont  on  trouve  encore 
les  ruines,  mais  cela  eft  fort  incer- 
tain. On  m’affura  cependant,  qu’on 
trouvoit  encore  proche  de  Zariets 
les  vertiges  d’un  vieux  château  ôc 
de  fes  murailles.  Au  refte  on  affir- 
me qu’il  y a des  villes  fort  ancien- 
nes 6c  fort  confiderables  entre  Ca- 
fan 6c  Aftracan  , 6c  entr’ autres 
Achtoeba  , fur  la  riviere  àJOejfa,  R;Ticrc; 
dont  je  n’ai  cependant  rien  pû  ap-  d’Oeffa. 
prendre  de  certain.  Il  eft  vrai  que 
la  riviere  d 'Oejfa  eft  connue,  entre 
Saratof  6c  Zaritha  de  l’autre  côté 
du  JVolga,  6c  qu’elle  tombe  dans 
ce  fleuve,  6c  parte  au  travers  des 
terres  jufques  en  Sibérie.  . On  fait 
aufli  que  la  ville  d’ Achtoeba  étoit 
fituée  fur  cette  riviere, mais  iln’eti 
refte  pas  les  moindres  vertiges,  tou- 
tes les  pierres  en  aiant  été  tranfpor- 
tées  pour  bâtir  Aftracan  6c  quelques 
autres  places.  Aiant  mis  pied  à ter- 
re , je  trouvai  le  faux'oourg  ou  le 
village  de  Simbierska  d’une  grande 
étendue  , en  partie  fur  la  riviere 
6c  fur  la  montagne  , qu’il  nous 
fallut  monter  pour  aller,  au  Ba- 
zar. Le  feu  venoit  de  prendre 
à quelques-unes  des  maifons  , qui 
font  fur  la  montagne , dont  il  y en 
avoitdéja  5.  ou  6.  d’embrafées  , 6c 
dans  une  demi  heure  il  y en  eut 
plus  de  20.  confumées,  fans  qu’on 
pût  l’éteindre, à caufe  de  la  violen- 
ce du  vent,  qui  empêchoit  deren-» 
verfer  allez  à tems  les  maifons  voi- 
L 2 fines , 
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1703.  Anes,  pour  en  arrêter  le  cours, 
ii.  Mai.  Nous  y trouvâmes  tout  à aufli  bon 
marche  qu’à  Niesna.  J’aurois  bien 
voulu  aller  jufqu’à  la  ville,  quieft 
à 180.  werjtes  de  Cafan,  mais  je  ne 
pus  parce  que  notre  barque  avan- 
çoit  toujours.  J’appris  cependant, 
quelle  etoit  grande  & ceinte  d’une 
muraille  de  bois;  qu’elle  avoit  huit 
églifes  de  pierre,  trois  ou  quatre 
monafteres  8c  plus  de  10.  mille  mai- 
ions,  toutes  habitées  par  des  Ruf- 
fiens , les  Tartares  fe  tenant  dans  les 
villages.  Nous  fûmes  près  de  deux 
heures  à regagner  notre  barque  à 
force  de  rames  , & ce  ne  fut  pas 
même  fans  danger,  la  riviere  tour- 
nant avec  violence  en  de  certains 
endroits,  8c  étant  fort  profonde, 
ce  qui  donne  une  fi  grande  agita- 
tion aux  vagues,  qu’une  petite  bar- 
que a de  la  peine  à y fubfifter. 
Nous  trouvâmes  encore  plulieurs 
Ifles  remplies  d’arbres  fort  agréa- 
bles à la  vue  , aulïï  bien  que  les 
montagnes  qu’on  voit  au  travers  de 
ces  arbres.  Trente  vuerfles  au  delà 
de  cette  ville,  nous  trouvâmes  le 
village  de  Siengiela,  8c  plu  fleurs  au- 
tres, habitez  par  des  RuJJiens,  6c 
peu  après  le  bourg  de  Nove  Devitz- 
keSalo,  d’une  grande  étendue,  fort 
ferré,  aiant  plulieurs  églifes  6c  un 
grand  clocher.  Pendant  la  nuit 
nous  rencontrâmes  une  barque  à 
rame  remplie  de  RuJJiens , qui  de- 
mandèrent d’où  nous  venions , où 
nous  allions  6c  quelle  étoit  notre 
barque  ? Nous  repondîmes  que  nous 
étions  à fa  Majefté  Czarienne,  6c 
que  nous  leur  confeillions  de  ne 
point  approcher  de  nous  de  crain- 
te de  s’en  repentir  * les  pre- 
nant pour  des  voleurs.  Le  dou- 
zième au  matin  , nous  vîmes  des 
montagnes  à droite  6c  à gauche, 
dont  les  unes  étaient  couvertes  de 
fapins , chofe  que  nous  n’avions  pas 
vue  jufques  là.  La  riviere  n’avoit 
pas  un  werjie  de  large  en  cet  en- 
droit , où  elle  étoit  cependant  très- 
profonde.  Elle  avoit  été  fi  haute 
cette  année  , qu’elle  avoit  inondé 
toutes  les  terres  dont  on  a parlé, 
de  maniéré , qu’il  y avoit  même  des 
rivières  qu’on  ne  pouvoit  diftin- 


guer.  Les  RuJJiens,  qui  font  fort  ijo^. 
ignorans  en  ces  fortes  de  choies  ne  il.  MA 
purent  nous  en  apprendre  lacaufe, 

6c  je  ne  pûs  m’en  informer  à terre , 
parce  que  notre  barque  ne  s’arrêta 
pas.  Sur  les  9.  heures  nous  arrivâ- 
mes au  village  de  Siéra  Barak  20. 
werjies  en  deçà  de  Samara.  Nos 
gens  y allèrent  à la  provifion , & la 
riviere  y étoit  plus  large.  N ous  y 
vîmes  une  Ifle  inondee  , remplie 
inondée , 6c  à gauche  une  haute  mon- 
tagne ronde,  prefque  fans  arbres, 
nommée  Sanol  Kiergan.  Les  Ritf- 
Jiens  nous  dirent  que  c’était  le  tom- 
beau d’un  Roi,  ou  d’un  Empereur 
deTartarie,  nommé  Mammon,  qui  Relation 
avoit  monté  le  IVolga  avec  70.  au- 
très  Rois  Tartares,  pour  s’emparer  Tartane, 
de  toute  la  Rujjie.  Que  ce  Prince 
étant  mort  en  ce  lieu-là  , les  fol- 
dats,  qu’il  avoit  amenés  en  grand 
nombre  à cette  expédition  , rem- 
plirent leurs  cafques  ôc  leurs  bou- 
cliers de  terre , pour  lui  drefier  un 
tombeau,  dont  cette  montagne  a- 
voit  été  formée.  Une  petite  lieue 
au  delà  , on  en  trouve  une  autre 
nommée  Kabia  Gora  remplie  d’ar- 
bres, laquelle  s’étend  jufques  à Sa- 
mara. Celles  qui  font  à gauche  en 
font  tellement  couvertes,  qu’on  a 
peine  à voir  à travers.  Ce  font 
prefque  tous  des  aunes  6c  des  fau- 
les.  On  y trouve  le  meilleur  fouf-  Beau 
fre  du  monde  , qu’on  n’a  décou-  foufIrc- 
vert  que  depuis  deux  ans.  Il  y 
travailloit  alors  plus  de  4000. 
perfonnes,  tant  Rujfiens  que  Czere- 
mijjes  6c  Mord-wates.  Le  Czar  y a- 
voit  aufli  envoyé  des  infpeêbeurs  6c 
des  foldats  pour  veiller  fur  les  tra- 
vailleurs. Ces  montagnes  font  à 
l’oueft  de  la  riviere.  Nous  arrivâ- 
mes à deux  heures  après  midi  de- 
vant la  ville  de  Samara  , fituée  à Samara. 
l’eft  de  la  riviere  , fur  le  penchant 
6c  fur  le  haut  de  la  montagne , qui 
n’eft  pas  élevée  8c  fans  arbres  , fe 
terminant  avec  la  ville  fur  le  rivage, 
comme  on  peut  le  voir  aunum.  27. 

6c  non  comme  d’autres  l’ont  écrit  à 
deux  uverjies  de  ce  rivage.  On  voit 
au  bout  de  la  ville  la  riviere  de  Sa- 
\mar,  dont  elle  porte  le  nom.  On 
j dit  que  ce  fleuve  tombe  dans  le  Wol- 
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yjoi-êa  a l-ouè.werftesdelà.  Cette  vil- 
..  Mai.  le  eft  allez  grande , toute  de  bois  , & 
les  maifons  en  font  chetives.  Les 
murailles  flanquées  de  tours  , font 
auili  de  bois,  & il  y en  a une  fort 
ituation  grande  du  côté  de  la  terre.  Lavil- 
: la  vil-  couvre  prcfqUe  toute  la  montagne, 
& le  fauxbourg  s’étend  le  long  de 
la  riviere.  On  compte  qu’elle  eft  à 
350.  werftes  de  Caftan.  En  paffant 
à côté  on  en  voit  la  porte  8c  plu- 
fieurs  petites  églifes  avec  quelques 
monalîeres.  Lors  qu’on  en  eft  à 
25.  werftes  on  voit  tomber  à droite 
dans  le  IVolga  une  riviere  nommée 
Askula , dans  laquelle  donne  le  Sa- 
mar.  Nous  perdîmes  de  vûë  les 
montagnes  en  cet  endroit,  où  la  ri- 
viere eft  fort  large,  8c  nous  les  re- 
vîmes peu  après  à notre  droite,  pro- 
che de  nous.  Nous  rencontrâmes 
plufieurs  barques  ce  jour-là,  St  vî- 
mes des  canards  d’une  grofleur  ex- 
traordinaire bruns  & blancs;  & puis 
iviere  nous  traverfàmes  la  riviere  de  Waft- 
=Waf-  fiele  à gauche.  C’eft  une  petite  ri- 
'e'  viere  proche  de  laquelle  nous  vî- 
mes au  milieu  du  JVolga,  une  peti- 
te ifle  longue  St  étroite  remplie  d’ar- 
bres, toute  inondée , qui  nous  parut 
fort  extraordinaire.  En  fuite  nous 
rencontrâmes  encore  une  barque  ve- 
nant d’ AJiracan  , & le  patron 

nous  dit,  qu’elle  étoit  fuiviede  1 q. 
autres , qui  alloient  à la  foire  de  Ma- 
karia,  dont  on  a parlé.  Ilenpaffa 
une  partie  à côté  de  nous  pendant  la 
nuit.  Le  treizième  nous  vîmes  à 
ukur.  gauche  la  ville  de  Kaskur , qui  eft 
à 120.  werftes  de  Samara.  Elle  eft 
petite,  & ceinte  d’une  muraille  de 
bois  flanquée  de  tours  , 8c  a quel- 
ques égliîes  de  même.  Son  faux- 
bourg  ou  fon  village  eft  à côté  d’el- 
le, commeil  paroit  au  num.  28.  Il 
y a une  autre  ville  à une  lieue  de- 
rferon.  là,  nommée  Siefteron  , qui  eft  aflez 
grande  & a plufieurs  églifes  de  pier- 
re. Les  montagnes  de  ce  quartier- 
là  font  arides  & fans  arbres  ; mais 
elles  font  bien  plus  belles  un  peu 
artares  P'us  avant-  Les  Tartitres  Calmucks 
il-  font  des  courfes  de  ce  côté-là  vers 
uc  Sl  Caftan  , & fe  faillirent  de  tout  ce 
qu’ils  trouvent,  hommes , bétail  8rc. 
La  riviere  ferpente  beaucoup  un  peu 
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au-delà,  entre  plufieurs  grandes  ifles  1703. 
couvertes  d’arbres , & le  pais  étoit  13.  Mai. 
fi  couvert  d’eau , qu’on  avoit  de  la 
peine  à diftinguerle/i Volga.  Enfui- 
te  nous  revîmes  les  montagnes  à 
notre  droite  , lefquelles  la  grande 
fechêrefle  , St  l’ardeur  du  foleil  a- 
voient  toutes  brûlées,  au  lieu  qu’el- 
les font  remplies  d’herbes  en  d’au- 
tres tems.  Audi  les  païlans  y fou- 
haitoient ardemment  delà  pluie,  y 
trouvant  à peine  de  quoi  paître  leur 
bétail.  Nous  paflames  en  fui  te  à Se- 
la  au  pied  des  montagnes,  à 60.  werft- 
tes  de  Kaskur.  Nous  y rencontrâ- 
mes trois  grands  Stroeks,  dont  il  y 
en  a voit  un  à fa  Majefté  Czarien- 
ne.  Ils  étoient  remplis  de  femmes 
CoÇaques,  qu’on  tranfportoit  à Ca- 
ftan, dont  les  maris  avoient  été  pen- 
dus l’année  précédente  pour  leurs 
voleries.  On  aura  lieu  d’en  parler 
dans  la  fuite.  Delà  nous  paflames 
devant  la  riviere  de  IVaJftele,  vis-à-vis 
de  laquelle  on  voit  le  Noue  Dere- 
uene , ou  le  nouveau  village , qui  ap- 
partient aü  Comte  de  Golowm. 

Nous reftàmes  quelque  tems  à l’an- 
cre pendant  la  nuit,  pour  faire  re- 
pofer  nos  gens  , qui  étoient  fa- 
tiguez , après  avoir  avancé  encore 
éo.  werftes.  Le  quatorzième  nous 
fîmes  bien  du  chemin  aiant  le  vent 
en  poupe.  Il  pafla  a coté  de  nous 
une  barque  chargée  depots,  qu’on 
alloit  vendrez  AJiracan.  Sur  les  on- 
ze heures  nous  paflames  à IVoskre- 
\ftnka , qui  eft  à 65.  milles  de  Sara- 
\toft , où  les  montagnes  étoient  fort 
J efcarpées  , couvertes  de  fable  gris 
[ & remplies  de  pierres.  Nous  y trou- 
vâmes des  pécheurs  , qui  donnè- 
rent beaucoup  de  bon  poiflon  à nos 
, gens  pour  un  peu  d’eau  de  vie, qu’il 
n’eft  pas  permis  d’y  vendre.  Il 
y a beaucoup  de  chênes  en  ce  quar- 
tier-là. Nous  fûmes  furpris  peu 
après  d’une  violente  tempête  , ac- 
compagnée de  tonnerre  8c  de  pluie , 
qui  enfla  le?  vagues  comme  une 
mer , 8c  nous  obligea  de  mouiller  à 
la  gauche  de  la  riviere.  Notre  bar- 
que y donna  fi  rudement  contre 
quelques  troncs  d’arbres,  que  nous 
fûmes  expofez  à un  péril  évident , 

6c  penfâmes  perdre  nos  chaloupes , 
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iyoT,.  ces  barques-là  n’aiant  qu’une  peti- 
14.  Mai.  te  ancre,  qu’on  ne  fauroit  jetteren 
pleine  eau,  lorl'que  le  vent  efl: vio- 
lent , parce  qu’elle  n'eft  pas  capa- 
ble de  relifter  à la  tempête,  qui  ne 
dura  pas  long-tems.  La  nuit  nous 
allâmes  à terre  à 20.  werfies  de  S ti- 
rât of  , où  nous  finies  bon  feu , & 
trouvâmes  des  chênes , des  rofes  fau- 
vages  & d’autres  fleurs.  Après  nous 
être  un  peu  remis,  nous  retournâ- 
mes à bord.  Mais  nous  n’y  fûmes 
pas  plùtôt  arrivés  , qu’un  de  nos 
{\!bite‘C  marÇ‘iands  Arméniens  eut  une  eon- 
vulfion  qui  fit  defefperer  de  fa  vie. 
11  demeura  2.  ou  3.  heures  en  cet  é- 
tat  , après  quoi  il  reprit  quelque 
mouvement , mais  fans  pouvoir  par- 
ler. Sur  ces  entrefaites  nous  arrivâ- 
mes à Saratof , & le  portâmes  fur 
le  tillac  , où  il  lui  fortit  du  fing 
caillé  par  la  bouche,  ce  qui  nous  fit 
croire  qu’il  avoit  une  apofthume 
dans  la  gorge,  & qu’il  n’en  recha- 
perait pas.  Nous  envoyâmes  ce- 
pendant à la  ville  chercher  un  mé- 
decin ou  un  chirurgien,  mais  il  ne 
s’y  en  trouva  pas.  Ne  pouvant  ê- 
tre  utile  au  pauvre  malade  , j’allai 
voir  la  ville,  qui  eft  fituée  au  fud- 
Situation  eft  de  la  RvJJie  , & au  nord-eft  du 
tof?3”’  Wolga,  contre,  & en  partie  fur  une 
montagne  ; fon  fauxbourg  s’éten- 
dant le  long  de  la  riviere.  Je  trou- 
vai qu’elle  etoit  fans  murailles  fur  la 
hauteur,  avec  des  tours  de  bois  à 
quelque  diftance  les  unes  des  autres. 
Elle  a une  porte  à un  quart  de  lieue 
de  la  riviere  , une  autre  à gauche , 
feparée  de  la  ville , & une  troifième 
du  côté  de  Moficou  par  terre  , avec 
quelques  paliflades  entre  deux.  Lors 
qu’on  en  approche  du  côté  qui  eft 
à la  droite  de  la  riviere,  on  trouve  u- 
nedefcente  avec  des  jardins;  & l’on 
voit  au-delà  de  cette  derniere  porte 
un  pais  ouvert,  & un  chemin  battu, 
par  lequel  les  marchands  qui  vien- 
nent d 'AJlracan  par  terre  , fe  ren- 
dent à Mofcoti.  Il  s’y  trouve  plu- 
fieurs  églifes  de  bois , & c’eft  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable.  Les  habi- 
tans  en  font  tous  Rusfiens , & prefque 
tous  foldats  , commandez  par  un 
Gouverneur.  Il  y a 8 . ans  que  cet- 
te ville  fut  réduite  en  cendres  par 


| un  incendie;  mais  on  l’a  entière-  1703. 
ment  rebâtie.  Les  Tartares  y font I+  Mai! 
des  courfes  continuelles , & s’éten- 
I dent  jufques  à la  mer  Cafpienne , 8e  tarcs- 
1 à la  riviere  de  Jaika.  On  compte 
qu’elle  eft  à 350.  werfies  de  Sama- 
j 7 ‘i  , a la  hauteur  du  ^2.  degré  12'. 
[minutes.  Nous  y vîmes  plulieurs 
barques  remplies  de  foldats,  qu’on 
devoit  tranfporter  à AJ'oph  & ail- 
leurs , & nous  en  partîmes  avant  mi- 
di. On  ne  voit  de  la  riviere  que  les 
tours  8c  le  haut  des  églifes  ,1e  faux- 
bourg  étant  entre-deux. 

Lors  que  nous  fûmes  de  retour  à 
notre  barque  , nous  trouvâmes  le 
malade  au  même  état,  où  nous  l’a- 
vions laifle,  & il  mourut  fur  les  3.  Mort  ] 
heures.  Cela  nous  furprit,  l’aianr  d'un.  Ai, 
vû  à terre  en  parfaite  fanté  la  nuit  m™  | 
précédente.  Ses  compagnons  en 
marquèrent  une  douleur  fenfible,  & Douleur 
le  couvrirent  d’une  toile  de  coton,  com^J 
qu’ils  lui  attachèrent  autour  des  triotcs. 
jambes  , lui  mirent  un  livre  fur  la 
tête,  une  croix  fur  Peftomac  & de 
l’encens  à la  tête.  Enfuite  deux  Leurs  cl 
d’entr’eux  fe  mirent  à lire  dans  un  remoni< 
livre  pendant  deux  heures  de  tems;  funebrel 
& on  lui  prépara  cependant  un  lin* 
ceul,  une  chemife  & un  calleçon  de 
toile  neuve.  Cela  fait , fes  domefti- 
ques  allèrent  chercher  un  lieu  pro- 
pre à le  mettre  enterre.  Avant  de 
l’y  porter  on  lut  &:  on  chanta  une 
fécondé  fois  ji  côté  du  corps.  Lors 
qu’il  fut  a terre  , on  le  dépouilla, 

& on  lui  lava  la  tête  , puis  tout  le 
corps,  qu’ils  poférent  fur  une  plan- 
che , & lui  mirent  fon  calleçon  & fa 
chemife  neuve,  & une  croix  autour 
du  col  , laquelle  lui  tomboit  fur 
l’eftomac  ; un  chapelet  à la  main 
droite,  & un  petit  cierge  à la  gau- 
che. Enfuite  ils  lui  mirent  des  em- 
plâtres ou  des  linges  fur  les  yeux, 
fur  la  bouche  & fur  les  oreilles,  Sc 
lui  croiférent  les  bras.  Cela  fait, 
ils  l’envelopérent  dans  un  linceul, 

& le  poférent  fur  un  brancard  cou- 
vert d’un  tapis.  Ilsleportérentainft 
en  procelïïon  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne, où  on  lui  avoit  fait  une  fof- 
fe;  & puis  fe  remirent  à chanter  8c 
à lire.  Les  Arméniens  lui  aiant  bai- 
fé  le  front  l’un  après  l’autre,  le  mi- 


rent 
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703.  rent  en  terre  , & jettérent  chacun  ' 
. Mai.  une  poignée  de  fable  fur  lui , en  fai- 
fant  le  ligne  de  la  croix  , 6c  quel- 
ques autres  ceremonies.  Enfin  on 
remplit  la  foife  de  terre  Sc  de  pier- 
res, 8c  puis  on  mit  près  de  fa  tête 
une  grande  croix  de  bois  , 6c  trois 
petites  en  travers  l’une  fur  l’autre; 
puis  on  jetta  de  grofles  pierres  fur 
la  foffe,  & de  la  poudre  à canon  à 
l’entour  ; fans  oublier  un  cierge  à 
la  tête.  Ces  ceremonies  étant  finies, 
ils  baiférent  l’un  après  l’autre  la 
pierre  la  plus  élevée  , 6c  brûlèrent 
l’encens  qui  étoit  déifias  ; Ils  mirent 
le  feu  à la  poudré  , 8c  puis  donnè- 
rent un  petit  verre  d’eau  de  vie  à 
chacun  des  afliftans.  Tous  ceux 
de  notre  barque  fe  trouvèrent  à cet- 
te ceremonie,  8c  plufieurs  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  mêler  leurs  lar- 
mes à celles  des  Arméniens-, tant  el- 
le fut  lugubre,  6c  pour  un  homme 
que  nous  avions  vil  en  parfaite  fan- 
té  quelques  heures  auparavant.  Il 
fe  nommoit  Pierre  Archangel , 8c  é- 
toit  habitant  d ’lfpahan , où  fa  femme 
& fes  enfans  l’attendoient  avec  im- 
patience. 

Cette  montagne,  qui  eft  feparée 
des  autres , étoit  environnée  de  chê- 
nes, de  tardes  8c  d’aunes,  8c  avoit  mê- 
me par-ci  par-là  des  rofiers  bouton- 
nez. Si  la  terre  eût  été  moins  fe- 
che,  nous  y aurions  trouvé  aflùré- 
ment  des  fleurs  8c  des  herbes.  Nous 
ne  pûmes  cependant  , defcendre 
dans  les  vallées  à caufe  des  eaux. 
Cette  montagne  fe  nomme  G or  0 fo- 
iê  ponofskie , 8c  eft  à %6.  werftes  de  Sa- 
jfo-  ratof  On  en  peut  voir  la  fituation 
>s  au  num.  29.  Nous  eûmes  enfuite 
plufieurs  vues  les  plus  agréables  du 
monde.  Le  feizi'eme  nous  revîmes 
des  montagnes  efcarpées,  éboulées 
en  plufieurs  endroits,  fort  fablon- 
neufes,  8c  remplies  de  nids  d’hiron- 
delles , lefquelles  on  en  voioit  for- 
tir  , 6c  y rentrer  à tous  momens. 
La  rivierey  eft aufli remplie d’Ifles; 

& nous  apperçûmes  de  loin  la  mon- 
tagne d’or,  qu’ils  appellent  Solof- 
togori-,  quelques  autres  plus  cou- 
vertes de  verdure  6c  d’arbres  , 8c 
ïe-  entre  deux  la  Petite  riviere  de  Doe- 
zinke , qui  coule  vers  lenord-oueft. 


8/ 


à 25.  werftes  de  Saroegamis.  Enfui-  I70, 
te  nous  trouvâmes  un  bois  devant  14.  Mai! 
les  montagnes , en.  partie  dans  l’eau, 
où  deux  barques  avoientété  jettées 
Par  la  tempête,  lorfque  la  riviere 
etoit  la  plus  enflée , 8c  y étoient 
encore  toutes  entières.  Nous  y vî- 
mes aufli  des  cabanes  de  pêcheurs, 

8c  fur  le  loir  nous  paflames  à côté 
de  Saroegamis  , ville  qu’on  avoit  Vffle  de 
commencé  a bâtir  depuis  4.  ans , Saroega- 
6c  qui  étoit  déjà  fort  avancée,  af-  mis- 
fez  grande  8c  ceinte  d’une  murail- 
le de  terre,  à laquelle  on  travail- 
loit  lans  relâche.  Il  y étoit  déjà  ve- 
nu habiter  près  de  4000.  familles  de 
Mofcou.  La  montagne  fur  laquelle 
elle  eft  bâtie, eft  élevée  du  côté  de 
la  riviere,  elcarpée  6c  fort  remplie 
de  rochers.  On  trouve  à gauche, 
au  deflous  de  la  ville, la  riviere  de 
Kamnfchmka  ,qui  coule  vers  l’oueft.  Rivière 
On  dit  qu’elle  a fa  fource  dans  le  f!eKamu* 
canal  d ’lloba  , qui  tombe  dans  le 
Don  lequel  fe  décharge  dans  la  mer 
de  Zabaché  8c  fepare  V Europe  de 
VAfie.  Les  Gofaqnes , qui  habitent 
les  rivages  du  Don,  fe  rendoient,  â 
ce  qu’on  prétend  , en  bâteau , de 
cette  riviere  dans  le  Wolga , 8c  com- 
mettaient de  grands  defordres  en 
ce  quartier-la,  quoi  qu’on  y en- 
voyât fouvent  des  gens  de  guerre 
pour  reprimer  leur  infolence  : Mais 
cela  n étant  pas  fufifant  pour  en  ve- 
nir à bout,  on  a fait  bâtir  cette  vil- 
le pour  les  tenir  en  bride.  On  y 
travailloit  aufli  à un  fort  , ceint 
d’une  muraille  de  terre,  de  l’autre 
côté  du  Kamufchinka;  mais  cet  ou- 
vrage n’avançoit  guère,  les  travail- 
leurs n’y  pouvant  fubfifter  à caufe 
du  mauvais  air.  Sans  cela, le  Czar 
y auroit  fait  creufer  un  canal  pour 
aller  dans  la  mer  noire.  J’allai  voir 
cet  ouvrage  , 8c  on  me  dit  qu’on 
avoit  eu  deffein  de  bâtir  la  ville  à 
l’endroit  où  ce  fort  étoit  commen- 
cé ; mais  qu’on  ne  l’avoit  pas  fait 
parce  que  l’air  y étoit  trop  mal  fain. 

On  avoit  aufli  réfolu  d’y  faire  une 
digue  d’une  montagne  à l’autre  pour 
arrêter  le  cours  du  Kamufchinka  8c 
l’empêcher  de  donner  dans  le  JVol- 
ga ; mais  il  fallut  abandonner  cet 
ouvrage,  les  portes  des  éclufes  ne 

pou- 
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pouvant  refifter  à la  violence  des 
eaux,  qui  tombent  des  montagnes 
de  tems  en  tems.  Outre  que  le  ter- 
rain, qui  eft  deffous  la  fuperficie 
de  la  terre,  eft  fi  pierreux  St  même 
fi  rempli  de  roche  vive  en  plufieurs 
endroits  , qu'on  n’y  peut  péné- 
trer. Tout  cela  a obligé  l’entrepre- 
neur à deiifter  de  fon  entreprife 
pour  prévenir  le  chagrin  qu’il  en 
aurait  pu  recevoir. 

IM ous  étions  parvenus  jufques  là, 
en  nous  fervant  très  peu  de  notre 
voile , à la  faveur  de  la  violence  du 
cours  de  lariviere,  & à force  de 
rames, en  faifant  environ  iio.werf- 
tes  par  jour , c’eft-à-dire  en  24.  heu- 
res. Le  dix-feptième  au  matin  nous 
traverfàmes  la  riviere  de  Bobloclea, 
à 90.  werftes  de  la  derniere  ville  où 
nous  avions  pafle,  8c  nous  y ren- 
contrâmes une  grande  barque,  du 
Czar,  laquelle  venoit  d ’AJlracan. 
Je  dellinai  en  cet  endroit  une  vue 
qu’on  trouvera  au  num.  30. 

Sur  les  onze  heures,  nous  eûmes 
une  violente  tempête,  qui  venoit 
des  montagnes  , 8t  fûmes  obligez 
d’emploïer  deux  hommes  à chaque 
rame , lefquels  ne  laiffoient  pas  d’a- 
voir bien  de  la  peine  à empêcher  la 
barque  de  donner  de  l’autre  côté  à 
gauche.  Nous  fûmes  même  obli- 
gez de  l’attacher  à des  arbres , qui 
étoient  dans  l’eau  au  pied  des  mon- 
tagnes ; mais  le  tems  s’étant  éclair- 
ci une  heure  après,  nous  continuâ- 
mes notre  route  , fit  trouvâmes  à 
gauche  la  grande  Ifle,  nommée  A- 
linda-Loeka.  La  montagne  avance 
tellement  en  pointe  vers  cette  Ifle, 
que  le  paffageyeft  fort  étroit.  Cet 
endroit  eft  à 60.  werjies  de  Zaritfa. 
Un  coup  de  vent  nous  jetta  contre 
terre  peu  après  , mais  notre  bar- 
que ne  fut  pas  long-tems  à remon- 
ter fur  l’eau.  La  tempête  augmen- 
tant toujours  par  un  vent  d’eft , 
accompagné  de  beaucoup  de  pluie, 
nous  fûmes  nous  mettre  à l’abri  des 
montagnes  8c  attachâmes  une  fé- 
condé fois  notre  barque  à des  ar- 
bres. Enfuite,  nous  allâmes  à terre 
dans  la  chaloupe  , la  barque  n’en 
pouvant  approcher  faute  d’eau.  On 
y fit  bon  feu  pour  préparer  la  cui- 


fine*  Pendant  que  les  autres  y é-  fo- 
raient occupez  , je  montai  fur  la  17.  N 
montagne  , pour  y chercher  des 
fleurs  fit  des  herbes;  mais  tout  y 
étoit  brûlé  fie  flétri.  Outre  cela  il 
faifoit  fi  grand  vent,  qu’on  avoit 
de  la  peine  à fe  foutenir,  fie  cela 
m’obligea  à m’en  retourner  au  plus 
vite.  Je  trouvai  en  chemin  fur  les 
herbes  fie  fur  les  plantes  flétries  du 
rivage, des  papillons, bleus  par  de- 
hors, fie  d’un  gris  bleu  marqueté 
par  deffous.  J’en  pris  un,  fie  quel- 
ques autres  de  differentes  couleurs, 
que  j’emportai  à caufe  de  leur  beau 
coloris,  Se  de  leur  finguiarité. 

Le  tems  continua  de  même,  avec 
un  grand  froid,  jufques  fur  les  8. 
heures  du  foir  , que  le  vent  baiffa 
fie  nous  devint  favorable.  Nous  ap- 
pareillâmes immédiatement  fie  arri- 
vâmes à 2.  heures  du  matin  à Za- 
ritfa  , où  nous  reliâmes  jufques  aufa. 
matin  dix-huitième , 8c  continuâmes 
notre  route  au  lever  dufoleil.  Cet- 
te ville  eft  fituée  fur  une  montagne 
affez  baffe  ; petite  d’enceinte  fie  me 
parut  quarrée  , avec  une  muraille 
de  bois  flanquée  de  tours.  Le 
fauxbourg  s’étend  fur  le  riva- 
ge, 8c  en  partie  autour  de  la  ville. 

La  principale  églife  eft  de  pierre; 
mais  elle  n’étoit  pas  encore  ache- 
vée : les  autres  ne  font  que  de  bois , 

8c  ne  fe  voient  qu’à  peine.  J’en  fis 
le  deffein  en  paffant  à côté  , com- 
me on  le  voit  au  num.  31.  Elle  eft 
à la  hauteur  du  48.  degré  23.  mi- 
nutes. Depuis  là  jufqu 'ïAJtracan, 
on  trouve  dans  les  bois  beaucoup 
de  regliffe,  dont  la  tige  a 3.  ou  4. 
pieds  de  haut.  L’ifle  de  Serpinske,  L’iflti'j 
qui  a 12  .werfies  de  long  eft  un  peu  ' 
au-delà.  Il  y a derrière  cette  ifle 
un  canal  de  communication  entre  le 
Don  fie  le  TVolga,  que  l’on  dit  qui 
ne  porte  point  de  barques , 8c  que  les 
Rufflens  nomment  Serpinske , comme 
l’ifle.  Enfuite  les  montagnes  dif- 
parûrent  à nos  yeux,  fie  nous  nous 
trouvâmes  fur  les  10.  heures  à 60. 
v:erftes  de  Zaritza  -,  paffant  encore 
à côté  de  plufieurs  ifles.  Cependant 
les  montagnes  s’éloignoient  déplus 
en  plus  de  nous  , s’étendant  dans 
le  pais  jufques  à Tzenogar ; dont 

nous 
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nous  étions  encore  à 40.  werftes , la 
. Mai.  riviere  aiant  3.  à 4 vuerjtes  cie large 
en  cet  endroit.  JSious  eûmes  après 
cela  le  vent  en  poupe , mais  fi  vio- 
lent que  nous  eûmes  bien  de  la  pei- 
ne à empêcher  notre  barque  d’aller 
donner  contre  terre.  Une  de  nos 
chaloupes  donna  même  fi  rudement 
contre  le  gouvernail  , qu’on  fut  o- 
bligé  d’en  couper  la  corde  8c  de  la 
lailfer  couler  à fonds.  Cependant 
on  aurait  pu  prévenir  cette  perte, 
puis  qu’il  n’y  avoit  qu’un  moment 
qucj’en  étoisforti  y aiant  vû  entrer 
l’eau , pour  en  tirer  un  chien  de 
chaflcque  j’avois  & le  mettre  dans 
l’autre  chaloupe , qui  étoit  plus 
grande  & meilleure.  Il  s’y  mettoit 
même  des  palfagers  pendant  la  nuit, 
la  grande  barque  ne  pouvant  les  con- 
tenir tous.  Nous  arrivâmes  , au 
1 ville  coucher  du  foleil  , à Tzenogar , à 
Tlc-  200.  iz’erjtes  de  Zaritfa  , le  vent 
Sar’  nous  aiant  favorifé  ce  jour-là.  Cet- 
te ville  eft  à 300.  werftes  d’ ZJira- 
can  fur  une  montagne  à la  droite  de 
la  riviere.  La  première  chofe  qui 
s’y  offre  à la  vue  eft  un  corps  de 
garde  > dont  on  ne  voit  que  le  haut. 
On  en  trouve  un  femblable  de  l’au- 
tre côté,  de  bois,  8c  en  forme  de 
lanterne.  La  ville  eft  petite,  & 
ceinte  d’une  muraille  de  bois  flan- 
quée de  tours.  Il  n’y  a rien  de  re- 
marquable au  dedans,  & que  7.  ou 
8.  méchantes  maifons  furie  rivage. 
Les  Rnffiens  voulurent  y aller,  à ce 
que  je  croi , pour  diftribuer  aux  pau- 
vres quelque  argent  qu’ils  avoient 
amafîè  pendant  le  mauvais  tems.  Le 
vent  étant  fort  & le  cours  de  la  ri- 
viere violent , nous  pouffa  affez  loin 
au  delà  de  la  ville,  & nous  obligea 
de  mouiller  l’ancre;  mais  le  cable 
qui  n’étoit  pas  affez  fort  fe  caffa. 
Je  l’avois  bien  prevû  6c  avois  con- 
feillé  aux  matelots  de  callef  la  voi- 
le avant  d’approcher  de  la  ville,  & 
d’y  aller  à la  rame.  Le  rivage  é- 
tant  efcarpé  il  fallut  que  les  mate- 
lots fe  miffent  dans  l’eau  pour  tirer 
la  barque  à terre  avec  des  cordes. 
Enfuite  ils  fe  fervirent  de  la  cha- 
loupe pour  aller  à la  ville,  pendant 
que  nous  reftâmes  à l’abri  des  mon- 
tagnes. J’y  allai  aufli , mais  on  ne 
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voulut  pas  me  lailfer  entrer  parce  1703; 
qu’il  étoit  tard  , 6c  les  foldats  af-  19,  Mai, 
liftez  des  pailàns  nous  fermèrent  la 
porte  au  nez.  Il  eft  vrai  qu’ils  nous 
apportèrent  du  pain  , de  la  biere, 
du  lait  6c  des  œufs  à vendre.  Tout 
le  monde  étant  revenu  à bord  , on 
chercha  l’ancre  inutilement  pen- 
dant la  nuit,  6c  on  ne  la  trouva  qu’a- 
près  qu’il  fut  jour.  Cette  ville  n’eft 
habitée  que  par  des  foldats,  qu’on 
y tient  pour  s’oppofer  aux  courfes 
des  Tartans  Kalmucks  , qui  vien- 
nent quelquefois  enlever  le  bétail 
6c  courent  jufques  à Samara.  Le 
dix-neuvième  nous  continuâmes  no- 
tre route  à force  de  rames,  le  vent 
étant  contraire.  Nous  vîmes  en  paf. 
lant  des  montagnes  efcarpées,  ver- 
tes lur  le  haut,  ôc  les  cotez  fablon- 
neux.  La  riviere  avoit  un  werfle  de 
large  en  cet  endroit.  Enfuite  nous 
trouvâmes  une  grande  bonde  ou  pê- 
che à 80.  werjiesde  'Tzenogar.  Elle  fe 
nomme  Kajlarskie  , 6c  le  poiffon  y 
eft  admirable.  Nous  y vîmes  aufli 
un  golfe  où  le  Wolga  s’étend  bien 
avant  dans  les  terres.  Après  avoir 
fait  encore  ti^.werftesnows  mouil- 
lâmes pendant  la  nuit,  6c  continuâ- 
mes notre  route  le  vingtième  à la 
pointe  du  jour.  Le  vent  étant  bon 
nous  avançâmes  fur  le  midijufques 
à 100.  werftes  d’ Afiracan.  Nous  y 
doublâmes  une  pointe,  où  la  rivie- 
re tourne  avec  une  fi  grande  rapi- 
dité , qu’il  s’y  perd  fouvent  des  bar- 
ques: elle  y a plus  de  40.  brades 
de  profondeur.  Un  peu  plus  loin 
nous  trouvâmes  beaucoup  de  ca- 
nards, 6c  une  Ifle  qui  a 10 .werjies 
de  long,  dans  un  endroit  où  la  ri- 
vière eft  fort  large.  Il  y avoit  une 
garde  de  30.  foldats  à la  pointe  de 
cette  Ifle  , logez  dans  3.  ou  4.  ca- 
banes , où  toutes  les  barques  font 
obligées  d’aborder.  Pendant  que 
nous  y étions  , il  paffa  de  l’autre 
côté  de  la  riviere  , deux  barques , 
qui  venoient  d ’AJtracan.  Les  fol- 
dats les  aiant  apperçnës  les  fuivi- 
rent  dans  une  chaloupe  à voile.  Il 
y avoit  aufli  deux  grandes  barques 
à l’ancre  , deftinées  pour  Cafan. 

Nous  n’y  reftâmes  qu’une  heure,  8c 
vîmes  de  loin  des  montagnes  qui 
M s’éten- 
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x 703.  s’étendent  jufques  à AJlracan.  Sur 
îo.  Mai.  les  7.  heures  nous  arrivâmes  à xz. 
•werfies  de  cette  ville , & une  heure 
après  nous  vîmes  une  grande  barque 
échouée, & brifée  en  partie, fur  la- 
quelle il  y avoit  pourtant  encore  du 
monde.  Peu  après  nous  apperç  unies 


l’églifede  Saboor , qui  eftfortgran-  iyC 
de,  & arrivâmes  fur  les  onze  heu-  20.  f, 
res  du  foir  à AJlracan.  Cette  ville 
eft  à 2000.  werftes  ou  400.  lieues 
à’ Allemagne  de  Mofcou , & Cafan  à 
peu  près  à moitié  chemin. 


Chapitre  XVI. 


Defcription  rS’Aftracan.  Situation  des  Jardins.  Abondance  de 
pôijjon . Maniéré  de  vivre  des  Tartal'es. 


Arrivée  à 
Altracan. 


L’Auteur 
eft  bien 
reçu  du 
Gouver- 
neur. 


LOrs  que  nous  débarquâmes,  on 
vifita  tout  ce  que  nous  avions 
à bord , à la  referve  de  mon  bagage. 
J’allai  immédiatement  trouver  le 
Gouverneur  Timafe  Ivanewitz  Urft 
fofskie , auquel  j e préfentai  mes  deux 
pafleports  & la  lettre  du  Knees,Bor- 
ris  Allexewitz.  Il  me  reçut  fort 
honnêtement , Sz  après  avoir  lu  la 
lettre,  il  m’offrit  fa  maifon  & tou- 
tes les  chofes  dont  j’aurois  befoin 
pendant  mon  fejour  en  cette  ville. 
Je  l’en  remerciai  & lui  dis  , que 
j’étois  obligé  de  relier  avec  mes  Ar- 
méniens, dont  j’ente ndois  la  langue, 
& avec  lefquels  je  devois  continuer 
le  relie  de  mon  voyage.  Il  ne  le 
trouva  pas  mauvais , & envoya  qué- 
rir mes  hardes  , qu’il  fit  porter, 
fans  les  vilîter,au  Caravanferai  des 
Arméniens , où  je  logeai  avec  Mr. 
Jacob  Daviedof  dont  j’ai  déjà  parlé. 
Nous  avions  à peine  diné,  que  8. 
à 10.  perfonnes  nous  y vinrent  trou- 
ver de  la  part  du  Gouverneur,  avec 
des rafraichiftsmens.  Ils confiftoient 
en  un  petit  tonneau  d’eau  de  vie; 
un  grand  vafe  de  cuivre  étamé, 
rempli  de  vin  rouge , & deux  au- 
tres femblables  , avec  de  l’hydro- 
mel & de  la  biere  ; quatre  grands 
pains  ; deux  oyes  & plafieurs  pou- 
lardes. Ceux-ci  s’en  étant  retour- 
nés , après  que  je  leur  eus  fait  un 
petit  préfent  à mon  ordinaire,  on 
envoya  deux  foldats  garder  la  por- 
te de  ma  chambre,  lefquels  on  fai- 
foit  relever  de  huit  en  huit  jours. 
On  m’envoya  aufli  unenfeignei?«/l 


fan,  qui  favoit  le  Hollandois,  pour 
me  conduire  par  tout  & me  fervir 
d’interprete.  Le  Gouverneur  reçut 
en  ce  tems-là,la  nouvelle  delapri- 
fe  de  la  forterefle  de  Neyen^ue  leForter 
Czar  avoit  emportée  d'alfaut,le  2.  deNe:^ 
Mai  & dans  laquelle  il  avoit  trou-  parP°e 
vé  80.  pièces  de  canon  ; 8.  mortiers,  Cm‘  11 
& une  garnifon  Suedoife  de  3500. 
hommes,  à laquelle  on  dil’oit  que 
ce  Prince  avoit  rendu  la  liberté. 

J’allai  me  promener  par  la  ville, 
qui  eft  fituée  à l’eftdu/F0/gvx,dans 
l’ancienne  Scythie  : mais  on  nom-  Situation 
me  aujourd’hui  Nagaja  tout  le  ter-  dehv,:  1 
rain  contenu  entre  \&JVolga,\eJai- 
ka  & la  mer  Cafpienne } & le  pais  en 
général  , le  Royaume  d ’AJtracan, 
d’après  fa  ville  capitale.  Elle  eft 
dans  la  Tartarie  AJïatique  vers  les 
frontières  de  la  Rujjie  , & fur  la 
principale  branche  du  V/olga,  qui 
va  fe  jetter  à quelques  lieues  de  là 
dans  la  mer  Cafpienne.  On  en  par- 
lera plus  amplement  dans  la  fuite. 

Cette  ville  eft  au  46.  degré,  22. 
minutes  de  latitude  feptentriona- 
le , dans  une  petite  Ifle  nommée  Dol- 
goi,  formée  par  une  petite  riviere, 
qu’on  voit  d’une  des  tours  de  la 
ville.  Le  meilleur  terrain  en  eft  à 
l’eft  jufques  à la  riviere  de  Jaika: 

A l’oueft  il  y a une  grande  bruïe- 
re,  qu’on  dit  qui  a bien  70.  lieues 
de  long  , laquelle  s’étend  vers  la 
Mer  Noire  , & quelques  lieues  au 
fud,  jufques  à la  mer  Cafpienne. 

On  y trouve  de  très-bon  fel,  qu’on 
transporte  par  toute  la  Rujjie. 

Cet- 
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Cette  ville  eft  ceinte  d’une  bon-  j 
ïo.  Mai.  ne  muraille  de  pierre,  qui  a une  ‘ 
Portes  de üeuë  de  tour,  6c  dix  portes.  Je 
la  ville,  forcis  par  celle  de  S.  Nicolas  , ou 
Nikoolskc  IVarate , & fuivis  le  cours 
delà  riviere  en  montant,  pour  en 
faire  le  tour.  Je  pafiai  de  là  à la 
porte  Rouge  ou  Krafnie  IV arate , à 
l’endroit  le  plus  élevé  6c  le  plus  a- 
vancé  de  la  ville.  De  là  avançant 
dans  le  pais, je  me  rendis  à la  por- 
te du  magazin  à bled,  ou  Gictme 
IVarate,  laquelle  eft  fermée;  mais 
il  y en  a une  autre  qui  donne  dans 
1*  citadelle,  par  laquelle  on  y en- 
tre 6c  on  en  fort.  Ce  magazin, qui 
eft  hors  de  l’enceinte  des  murailles 
de  la  ville,  eft  aujîî  ceint  d’une  mu- 
raille de  pierre.  On  va  delà  à la 
Motfagojlkic  IVarate , proche  de  la- 
quelle , à quelque  diftance  de  la 
ville,  on  trouve  une  autre  porte  de 
bois  , qui  n’eft  pas  comprife  au 
nombre  de  celles  de  la  ville:  C’eft 
la  porte  des  Tartares , qui  habitent 
de  ce  côté-là,  où  l’on  tient  conftam- 
ment  une  garde  Rnffienne.  On  trou- 
ve enfuite  la  porte  de  Refoltisme , 

Ik  celle  de  JVifnefenske , entre  lef- 
quelles  il  y a deux  tours  aux  mu- 
railles, à 300.  pas  de  diftance  l’une 
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de  l’autre.  De  celle-ci,  on  retour- 
ne vers  la  riviere  pour  fe  rendre  à 
celle  de  Spaskie  ; & de  là  à celle 
d’Ifadnie  hors  de  laquelle  eft  la 
poifl'onnerie  , le  marché  au  pain , 
aux  herbes  6cc.  A quelque  diftan- 
ce de  là  on  voit  une  autre  tour,  6c 
puis  la  porte  de  Garenskie , 6c  pro- 
che de  là,  en  dehors,  le  marché  au 
bois,  6c  le  quartier  des  boulangers, 
auxquels  il  n’eft  pas  permis  de  de- 
meurer dans  la  ville.  On  pafle  de 
cette  porte  à celle  de  Kabatskie, 
après  avoir  paffé  devant  une  autre 
tour,entr’elle  & la  precedente.  De 
ces  dix  portes,  il  s’en  trouve  lïx 
fur  la  riviere,  6c  deux  à la  citadel- 
le qui  fait  partie  de  la  muraille  de  la 
ville  : Elle  en  a une  troifièine,  qu’on 
nomm e Priejîmiskinske , ou  la  por- 
te nette,  qui  donne  dans  la  ville 
vis-à-vis  du  Bazar,  ou  de  la  grande 
rue  nommée  Bolsjaulits ; où  le  trou- 
vent les  principales  boutiques  des 
RuJJiens  6c  des  Arminiens.  En  paf- 


ftint  par  cette  porte  pour  entrer  1703. 
dans  la  citadelle,  on  voit  à gauche  2°-  Mai; 
l’églifede  Saboor , qu’on  commença  e»i?fea.ndE 
de  bâtir  il  y a cinq  ans,  aux  dépens 
du  Métropolitain  , qui  fe  nomme 
Samfon.  Ce  prélat  a fes  propres 
droits  fur  le  clergé , 6c  fon  propre 
Prikaes  ou  bureau  chez  lui.  Il  eft 
auili  Métropolitain  de  Tirk , ville 
fous  la  domination  de  fa  Majefté 
Czarienne  , en  deçà  de  la  mer 
Cafjnenne  , fur  les  montagnes  de 
Circajfie  , environ  à 700.  werjtes 
à’  AJlracan.  Comme  on  travailloit 
l’année  paffée  au  deflus  du  dôme 
de  cette  églife  , il  en  tomba  une 
partie,  les  fondemens  en  étant  trop 
foibles.  On  eft  préfentement  occu- 
pé à y conftruire  cinq  petits  clo- 
chers avec  des  dômes,  fur  lefquels 
on  pofera  des  croix.  Cette  églife, 
qui  eft  quarrée , a 200.  pas  détour; 
le  frontifpice  65.  de  large,  6c  les 
côtés  47.  de  long:  le  derrière  de  ce 
bâtiment  eft  en  partie  fur  la  murail- 
le du  palais  du  Métropolitain , qui 
eft  le  principal  édifice  de  cette  vil- 
le; d’une  grande  étendue  6c  tout 
de  pierre.  Allez  proche  de  là,  6c 
au  plus  bel  endroit  de  la  place  de 
la  citadelle,  eft  le  Palais  du  Gou- 
verneur , grand  bâtiment  de  bois, 
ceint  d’une  muraille  feparée,  aulîi 
de  bois,  avec  deux  portes,  l’une 
par  devant  6c  l'autre  par  derrière. 

La  chapelle  de  la  Cour  eft  hors  de 
! l’enceinte  de  ce  Palais.  Entre  la 
| porte  de  devant,  où  il  y a toujours 
une  garde,  6c  le  palais  duGouver- 
I neur  , on  trouve  une  belle  balfe- 
cour.  L’enceinte  delà  Cour  fenom- 
I me  Iuaan  Bogajloof.  Ce  Palais  con- 
tient un  grand  nombre  d’apparte- 
mens  bien  éclairez  6c  fort  agréables; 

6c  fur  tout  un  grand  falon  fort  éle- 
vé, dont  la  vue  eft  charmante  de 
tous  côtés.  Il  y a toujours  une  gar- 
de à la  porte  de  la  citadelle,  qui  eft 
bien  garnie  d’artillerie.  En  y en- 
trant on  voit  à droite, la  chancele- 
rie,  qui  eft  un  bâtiment  de  pierre 
compofé  de  plufieurs  appartemens, 

6c  il  y a dans  la  chambre  du  Gou- 
verneur une  table  couverte  d’un  ta- 

f 1S  rOUge'  Leglifc 

La  principale  églife,  après  celle  d'Ifdwie- 
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de  Saboor , eft  celle  d’ Ifdwiejtrtje , 
qui  eft  de  brique  plâtrée.  Le  dô- 
me en  eft  doré  aulli  bien  que  la  croix, 
qui  a trois  bradés  de  long  : celui 
de  défions  eft  verd , de  même  que 
ceux  du  clocher.  Toutes  les  autres 
égliles  iont  de  bois , auilï  bien  que  les 
monafteres  de  Troyts  & de  Pettens- 
ke  , dont  le  dernier  eft  pour  des 
filles. 

Tout  fe  vend  le  matin  au  Bazar 
ou  marché  des  Tartarcs  , où  les 
Rujjiens  & les  Arméniens  peuvent 
aulli  débiter  leurs  marchandifes  : 
mais  cela  n’eftpas  permis  après  mi- 
di, tems  auquel  fe  tient  celui  des 
RnJJiens  ,où  les  Arméniens  font  aulli 
admis.  Les  Indiens  font  leur  négoce 
dans  leur  Caravanferai. 

Quant  à la  ville,  la  plupart  des 
rués  en  font  étroites  , & allez  pafla- 
bles  quand  il  fait  fec;  mais  impra- 
ticables lors  qu’il  tombe  de  la  pluie, 
parce  que  le  terrain  y eft  fort  gras 
& rempli  de  fel,  ce  qui  fait  qu’il 
paroit  blanc  lors  qu’il  eft  fec. 

Elle  eft  gouvernée  par  lé  Gom 
verneur  & trois  bourguemaitres , 
dont  le  premier  prefide  à la  mai- 
l'on  de  ville;  le  2.  prend  foin  des 
Cabbacks , ou.  fe  vendent  les  vins  , 
la  bière  & l’hydromel  ; & le  3 . a 
la  direction  de  la  pêche  de  fa  Ma- 
jefté. 

On  voit  au  delà  de  la  rivière, 
hors  des  enceintes  de  la  ville,  le 
monaftere  d 'Rouan , beau  bâtiment  de 
pierre:  deux  autres  cloitres  & plu- 
lîeurs  Slabodesi ou  faux  bourgs, dont  le 
principal  eft  celui  des  foldats,  qui 
eft  à l’eft  de  la  ville,  le  long  de  la 
riviere  àsKoetoeme , qui  tombe  dans 
le  JVolga.  Les  vaifléaux  de  fa  Ma- 
jefté  font  à côté  de  celui  de  Balda, 
vis-à-vis  de  la  ville.  Ceux  de  Ca- 
faufe  & de  Siepielewe  fervent  de  de- 
meure à toutes  fortes  de  gens.  La 
Slabode  des  'Tartarcs  lèparée  de 
toutes  les  autres,  & prefque  toute 
bâtie  de  terre  & d’argile,  qu’on  fe- 
che  au  foleil  pour  en  faire  des  pier- 
res. Ils  y demeurent  pendant  l’hy- 
ver,  & en  pleine  campagne  en  été. 
L’année  paflèe  la  moitié  de  cette 
ville  fut  réduite  en  cendres.  On  en 
voit  encore  beaucoup  de  ruines, 


1 mais  on  travaille  à force  à la  rebâtir,  j 70}  J 
: Après  avoir,  en  partie,  latisfait  10. Mail 

ma  curiofité,  je  priai  le  Gouverneur 
de  me  permettre  dedéfliner  ce  que 
je  jugerais  à propos  , chofe  qu’il 
m’accorda  fur  lechamp.  fe  rneren- 
dis  pour  cela  fur  l’eau  dans  une  pe- 
tite barque  à rames,  mais  je  trou- 
vai le  cours  de  la  riviere  trop  vio- 
lent pour  en  venir  à bout, fur  quoi 
le  Gouverneur  eut  la  bonté  de  me 
faire  donner  une  groflè  barque, 
pourvue  d’une  ancre  : mais  la  pluie 
qui  furvint  lors  que  je  voulus  m’en 
i fervir  m’obligea  d’attendre  un  tems 
plus  favorable.  Le  profil  de  la 
j ville  me  parut  très -beau  du  côté 
| où  font  les  vaifléaux.  J’y  fis  le  DefiHni 
defléin  qu’on  trouve  au  num.  32.  dcla  ' 
où  tout  eft  marqué  par  chifres. 'e' 

1.  Le  monaftere  à'Ivvan  ou  de  S. 

Jean.  2.  Le  JViefniJJentke  , ou  le 
| monaftere  de  l’aficenlîon  de  no- 
tre  Seigneur  , tous  dçux  hors  de 
i la  ville.  3.  IViefniJfenke  JVarate , 
j ou  la  porte  de  l’afcenlïon.  4.  L’e- 
glife  de  Smolenske.  5 . Le  Spaske 
j Alonajlir , ou  cloître  d tJefus-Chrijl, 
i en  maillot.  6.  Leglife  d ’Arisjetwa, 

7.  L ’Amoofna  ou  l’hôtel  de  ville. 

8.  D'-jrieJimsje’t  Sir  ko , oul’églifede 
l’annonciation.  9.  La  porte  du  Cab- 
back.  10.  L cKreml,  ou  la  citadel- 
le , dont  l’enceinte  commence  dans 
la  ville.  1 1 . Klocbutfe  ou  le  clo- 
cher. 12.  Le  Siajloeni  ou  la  tour 
de  l’horloge.  1 3 . Saboor  ou  la  gran- 
de églife.  14.  Le  monaftere  de 
Trojts.  15.  La  porte  St.  Nicolas. 

16.  Le  palais  du  Gouverneur. 
ij.  Iwan  Bogajloef , églife  ainll 
nommée  d’après  un  certain  faint. 

18.  JVosknJJime  ’ t Sirko  , ou  l’égli- 

i fe  de  Chrift  reprefenté  en  maillot, 
i 19.  La  porte  rouge  , la  plus  avan- 
I cée  fur  la  riviere  du  côté  de  la  mer 
I Cafpienne.  20.  Le  JVolga,  de  l’au- 
! tre  côté  duquel  font  les  vaifléaux, 
vis  à vis  de  îa  ville.  Il  y en  avoit 
; deux  échoués  & tous  pourris  par  la 
j mauvaife  conduite  d’un  certain 
Hambourgeois , nommé  Meyer  , ca- 
pitaine de  vaifléau.  Il  y avoit  15. 
autres  vaifléaux  un  peu  plus  haut , 
venus  de  Cafan  cette  année.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  poten-  p0ten;3 
: ces  I i 
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I705  ces  en  ce  quartier-là,  & de  l’autre 
Mai!  coté  de  la  ville,  à chacune  defquel- 
les,  il  y avoir  une  demi  douzaine 
de  Cofaqnes  tous  nuds,  dont  les  ha- 
bits avoient  été  vendus  au  marché 
par  les  RuJJiens , qui  les  avoient  dé- 
pouillés. Ces  cadavres,  que  la  cha- 
leur du  foleil  avoir  grillez  étoient 
noirs  comme  de  la  poix  & affreux 
à la  vue.  Ceux  qu’on  avoit  expo- 
fez  les  plus  proches  de  la  ville  a- 
voient  été  enlevez  par  leurs  amis. 
Ces  gens-là, auxquels  s’étoientjoints 
quelques  rebelles  Se  des  deferteurs 
d ’AJtracan,  s’étoient  portés  dans  un 
lieu  nommé  Gragan,  lur  la  riviere 
de  ce  nom,  avec  trois  pièces  de  ca- 
non & deux  drapeaux:  on  lesyaf- 
lîegea,  & ils  furent  obligés  de  fe 
rendre  à diferetion  au  bout  de  15. 
jours,  après  s’être  défendus  coura- 
geufement;  ce  fut  le  10.  d’Aoutde 
l’année  paffée.  La  plupart  furent 
pendus  fur  les  frontières  de  Rufjie , 
où  ils  avoient  le  plus  exercé  leur 
^belles  brigandage.  11  y en  eut  aufli  plu- 
unls-  fleurs,  qui  foufrirent  le  mémefup- 
plice  à Aftracan  ; outre  trente  des 
principaux  , qui  furent  envoyez  à 
Mofcou  , ou  les  uns  furent  décapi- 
tés & les  autres  pendus.  On  en- 
voya leurs  femmes  & leurs  enfans  à 
Cafan.  Le  Prince  ou  Knees , Al- 
dnge  Chan  Bolatuwitz , Circajfim , 
aflilfca  à cette  expédition  avec 
400.  de  fes  Tartans , & Mr.  IV i- 
gne  , SuijJ'e  de  nation  , avec  1000 
Ritsfiens  qu’il  commandoiten  chef, 
auxquels  on  ajouta  500.  Strelfes.  Le 
régiment  de  JVigne  avoit  quatre  piè- 
ces de  canon  & deux  mortiers  , & 
les  Strelfes  8.  pièces  de  canon  ; mais 
ceux-ci  arrivèrent  trop  tard.  Mr. 
IVigne  m’a  déclaré  , que  pendant 
tout  le  cours  du  liege,  il  avoit  en- 
tendu hurler  à minuit  4.  à 500. 
|;  Siackalles  ou  chiens  fauvages,  d’une 
lient  ex-  maniéré  incomprehenfible,  & qu’on 

taire^de  nen  avo^  P*us  vù  ni  entendu,  après 
viens  la  reddition  de  la  place, 
auvages.  Les  troupes  qu’on  tenoit  en  ce 
tems-là  en  garnifon  à Aftracan , é- 
toient  le  régiment  de  JVigne  , de 
1000.  foldats  fans  compter  les  offi- 
ciers, favoir  le  colonel,  2.  Majors, 
5.  capitaines,  10.  lieutenans  8c  10. 
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enfeignes  , les  fergeans  & les  ca-  1703. 
poraux  étant  mis  au  rang  des  fol- 10-  Mai' 
dats  > fix  cens  Strelfes  Mofcovites , 
commandez  par  6.  Capitaines  & 12. 
fergeans  ; trois  autres  regimens  de 
Strelfes,  natifs  du  pais,  chacun  de 
300.  hommes,  commandés  par  un 
colonel  & trois  Stolmques  ou  capi- 
taines ; deux  regimens  de  cavalerie, 
chacun  de  500.  Rujfiens,  natifs  de 
cette  ville.  En  tout  environ  3500. 
hommes.  Le  régiment  de  JVigne 
avoit  13.  pièces  de  canon  , les  au- 
tres plus  ou  moins  à proportion. 

Les  provilions  abondent  en  ce  Abon- 
pais-là,  à la  referve  du  bled,  qu’on 
y apporte  de  Cafan  & d’autres  en-  lions, 
droits,  &r  fur  tout  le  poirton.  Ce- 
lui qu’on  y ertirne  le  plus  ertleZLï- 
loege,  dont  il  s’en  trouve,  qui  ont 
deux  braflès  de  long.  Le  Strelet  y strelet 
a une  aune  de  long,  & on  peutdi-  fo, fai- 
re que  c’eft  le  meilleur  poirton  de  mé. 
toute  la  Rnjfie.  Il  fe  vend  jufques 
à 6.  ou  7.  rubels à. Mofcou , lorsqu’il 
eft  en  vie,  & on  n’en  donne  ici  que 
deux  ou  trois  fols.  On  l’apprête 
& on  le  grille  , à peu  près  comme 
le  faumon  , & c’eft  ‘afiurément  le 
poirton  le  plus  délicieux  qu’on  puif- 
fe  manger.  Il  s’en  trouve  de  deux 
fortes,  dont  les  uns  font  plus  longs 
de  bec  que  les  autres  , & en  gene- 
ral il  a aflez  de  rapport  à l’étur- 
geon  , comme  on  le  trouvera  au 
num.  33.  j’en  ai  fait  fecher  deux 
pour  les  conferver.  Les  Severoekes 
ne  different  en  rien  de  Yéturgeon 
qu’ils  nomment  AJfctrine.  Le  ca- 
viar fe  tire  des  Beloeges  , des  Af- 
fettrines  & des  Sevroefmes,  & on  le 
tranfpcrte  d’ici  de  tous  côtés.  Ils 
ont  aufli  un  très  bon  poirton,  qu’ils 
nomment  Soedak,  qu’on  accommo-  Soedak. 
de  comme  la  merluche  j quantité 
de  perches  8c  de  brochets , un  poif- 
fon  qui  reflemble  au  harang,  & de 
plufieurs  autres  fortes.  Les  plus  gros 
& ceux  qui  valent  le  moins  font  les 
Modienes , qui  ont  de  grofles  têtes. 

La  poiffonnerie  en  eft  remplie  deux 
fois  par  jour,  loir  & matin  , 8c  le 
JJfolga  en  produit  en  fi  grand  nom- 
bre, qu’on  donne  tous  les  jours  aux 
cochons  celui  qu’on  ne  fauroit  ven- 
dre. On  en  donne  au  commun  peu- 

M 3 pie 
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170;.  pie  trois  ou  quatre  , d’un  pied  de 
io.  Mai.  long  pour  un  morceau  de  pain, qui 
n’y  elt  pas  cher  non  plus.  Les  brè- 
mes & les  carpes  n’y  abondent  pas 
moins.  Enfin,  on  y achette des  pê- 
cheurs hors  de  la  ville,  des  Sevroe- 
kcs,  de  la  grandeur  des  merluches, 
qui  ne  reviennent  pas  à plus  de  5.  à 
6. fols,  d’où  l’on  peut  juger  du  prix 
du  poiffon  en  general.  Ils  ont  enco- 
re un  petit  poiffbn  rond,  qui  a trois 
pouces  de  large  , & qui  elt  long  à 
proportion,  qu'ils  nomment  Vioe- 
me , qu’on  trouve  dans  un  endroit  où 
fe  jette  une  petite  riviere , comme 
dans  un  puits.  J’y  en  ai  pris  moi- 
meme  en  quantité  dans  un  tamis,  & 
de  plufieurs fortes , dont  j’en  ai  con- 
servé dans  des  efprits  avec  de  petits 
Soedakes.  J’en  aurais  auffi  confervé 
des  autres  fortes  , s’ils  euffent  été 
plus  petits. 

) II  y a environ  quarante  familles 
d 'Arméniens  aux  environs  de  cette 
ville,  lefquels  y ont  des  boutiques, 
comme  on  l’a  déjà  obfervé.  Les  In- 
diens y demeurent  dans  leur  Cara- 
■ vanferai , où  ils  font  leur  négoce. 
Leur  nombre  n’ell  pas  inferieur  à ce- 
lui des  Arméniens  , mais  ils  n’ont 
point  de  femmes. 

Ce  Caravanferai  eftafTez  grand, 

& ceint  d’une  muraille  quarrée  de 
pierre,  laquelle  a plufieurs  portes. 

Il  y a des  gardes  aux  deux  principa- 
les, & on  les  ferme  le  foir  à une  cer- 
taine heure.  Les  marchands  Armé- 
niens, qui  vont  & qui  viennent,  y 
prennent  leur  logement , &j’y  reliai 
avec  eux.  Il  y en  a même  qui  y de- 
meurent & y tiennent  boutique.  Ils 
y ont  des  Ch  ans  ou  des  quartiers  fepa- 
rez.  Celui  des  paffagers  eft  à deux 
étages  avec  des  galleries  ; & celui 
Demeure  des  Indiens , qui  eft  del’autrecôté, 

dfen^Sc  tout  de  bois  : mais  ils  y ont  fait 
des  Ar-  bâtir  depuis  peu  un  magazin  de 
memens.  pierre,  de  crainte  du  feu  , auquel 
ceux  de  bois  font  fujets.  Ce  bâti- 
ment elt  large  & profond,  & a 40. 
pieds  en  quarré.  Les  Arméniens  en 
- faifoient  faire  un  femblable  , dont 
les  fondemens  étoient  déjà  élevés  de 

L'Auteur  6-Pjed,S- 

rend  vifi-  11  n y a voit  guère  que  j’étois  en 

Goüm.S'cetteville»  lorlVleIe  fous-Gouver- 
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neurou  Lieutenant  de  Roi  Mekiete  170 
Iwanitz  Apochtem , m’envoya  prier  10 • ^ 
de  le  venir  trouver.  J’y  allaile  len- 
demain,&eus  le  bonheur  d’y  trou- 
ver le  Gouverneur  avec  fa  famille, 

& quelques  dames  habillées  & coef- 
fées  à Y Allemande,  qui  étoient  fur 
le  point  de  s’en  aller,  & que  leurs 
carolles  attendoient  dans  la  cour. 

On  me  reçut  parfaitement  bien,  & 
après  m’avoir  régalé  de  vin  & de 
biere,  le  Gouverneur  dit , quejelui 
avois  été  recommandé  par  le  Knees , 

Bones  & même  par  fa  Majefté  Cza- 
rienne.  Enfuite  il  fe  tourna  vers  moi 
£c  me  pria  de  le  venir  voir  tous  les 
jours,  & de  lui  dire  en  quoi  il  pourroit 
me  rendre  fervice.  J e le  remerciai 
& il  fe  retira  un  moment  après.  Lors 
quilfut  forti,  le  lous-Gouverneur 
me  fit  paffer  dans  un  autre  appar- 
tement avec  mon  compagnon  de 
voyage  , Mr.  Jacob  Davideof,  & 
nous  prefenta  quelques  rafraichiffe- 
mens  Per  fans  , & m'entretint  avec 
beaucoup  d’honnêteté  & de  dou- 
ceur , chofe  qui  lui  eft  très  - natu- 
relle. 

La  plupart  des  jardins,  qui  font  Jardins?» 
autour  de  la  ville  font  remplis  de 
vignes,  & d’arbres  fruitiers,  &fur 
tout  de  pommiers,  de  poiriers,  de 
pruniers  & d'abricotiers,  dont  les 
fruits  ne  font  pas  des  meilleurs. 

Mais  on  y trouve  des  melons  d’eau  Melons  ; 

admirables,  qui  furpaffent  ceux  de  d eau' 

Perfe.  Ils  laiffent  croître  leurs  vi- Vigno- 
gnes  à la  hauteur  d'un  homme,  & En- 
taillent de  maniéré  qu’elle  ne  pouf- 
fe pas  plus  haut,  & l'attachent  à 
des  échalas.  Le  raifin  en  eft  noir,  ou 
d’un  bleu  fort  enfoncé,  &affez  gros, 
à ce  qu’on  m’a  dit,  n’y  aïant  pas  été 
dans  la  faifon.  Ceux  qui  croiffent 
dans  les  jardins  des  particuliers , foit 
Arméniens  ou  autres,  qui  ne  font 
pas  en  grand  nombre,  fe  vendent 
au  marché:  mais  on  fait  du  vin  de 
ceux  qui  croiffent  dans  les  jardins 
ou  vignobles,  dont  on  vient  de  par- 
ler, qui  font  prefque  tous  au  Czar, 
qui  en  tire  le  profit.  Ces  vins  font 
rouges  & affez  agréables.  Le  terrain 
y eft  fort  fablonneux,  & comme  il 
s’y  trouve  des  fources,  ils  font  de 
grands  puits  dans  leurs  jardins,  & 
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y conduifent  l’eau  par  des  canaux! 
louterrains.  On  la  tire  enfuite  de! 
ces  puits,  à l’aide  d’une  grande 
roue,  à laquelle  on  attache  des  ba- 
quets , & on  la  verfe  dans  des  gou- 
tieres  de  bois  qui  la  font  aller  par 
tout  le  jardin.  Un  feu  1 chameau  fait 
tourner  toutes  ces  roues.  Ces  jar- 
dins ou  vignobles  font  à 2.  ou  3. 
werftes  de  la  ville  ; Se  on  en  augmen- 
te tous  les  jours  le  nombre  : Se  com- 
me ils  font  ouverts  , on  y a placé 
des  guérites  élevées  à de  certaines 
diftancesjoù  l’on  tient  des  fentinel- 
les  pour  empêcher  qu’on  n’en  vole 
le  fruit  dans  la  faifon.  On  m’a  dit 
qu’il  y avoit  plus  de  100.  ans,  qu’on 
avoit  commencé  à planter  ces  vigno- 
bles,cequi  s’étoit  fait, à ce  qu’on  croit 
par  des  marchands  Perfans,  qui  en  a- 
voient  apporté  les  ceps  de  leur  pais. 

Quelques  jours  après  mon  arri- 
vée , j’allai  rendre  vifite  à Mr. 
Serochan  Beek,  deftiné  à l’Ambaffa- 
de  de  Suede  par  le  R.oid ePerfe.  Le 
Czar,  qui  étoit  en  guerre  avec  la 
Suede,  ne  voulut  pas  laiffer  paffer 
ce  miniftre  par  fes  Etats,  & le  fit 
même  arrêter,  de  forte  qu’il  avoit 
été  retenu  trois  ans  en  Mofcovie.  Il 
avoit  environ  60.  perfonnes  à fit 
fuite, & étoit  parti  de Mofcou  quel- 
ques jours  avant  moi.  11  me  reçut 
fort  honnêtement,  aflis  fur  fon  So- 
fa, à la  maniéré  de  l’orient,  & me 
fit  donner  du  caffé  Se  du  Knllabna- 
bat,c]nl  eft  une  liqueur  blanche  fort 
agréable , compofée  de  lucre  Se  d’eau 
de  rôles.  C’étoit  un  homme  de  bon- 
ne mine  Se  fort  affable.  Il  avoit  des 
moultaches  jufques  aux  oreilles,  Se 
la  barbe  lui  pendoit  bien  un  quart 
d’aune  au  deffous  du  menton,  qui 
étoit  rafé.  Son  turban  étoit  blanc , 
Se  fon  Kaftan  ou  fa  vefle,  attachée 
autour  du  corps  avec  une  ceintu- 
re de  tilfu  d’or  ; & il  avoit  un  beau 
Gansjar  au  côté  droit,  llfumoitd’un 
Kaljan  à la  Perfane  Se  avoit  deux  do- 
meiliques  à fes  côtés.  Celui  qu lé- 
toit  à fi  droite  étoit  armé  d’un 
grand  fabre , dont  le  pommeau  for- 
toit  d’un  fachet  rouge.  Ce  miniftre 
me  demanda  en  diïcourant  , fi  je 
voulois  faire  le  voyage  d ’lfpahan 
avec  lui,  dont  je  m’excufai. 
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Je  rendis  vifite  enfuite  à Mr.  JVigne,  1703. 
homme  de  nlcrite,  & au  capitaine  4.  Juin. 
tV igenacr,  qui  m’étoit  venu  voir  à 
mon  arrivée.  Monfr.  JVigne  me 
mena  promener  fur  la  riviere  dans 
une  barque  à 24.  rames,  condui- 
te par  44.  foldats  , accompa- 
gnes de  dix  ou  douze  flûtes  Se 
hautbois , & de  quelques  tambours, 
qui  battoient  la  marche  à l’Alleman- 
de. Nous  allâmes  à -j.werfles  d’Af 
tracan,  à l’endroit,  où  étoit  l’an- 
cienne ville,  il  y a environ  120. 
ans,  dont  on  ne  trouve  pas  les 
moindres  veftiges  à préfent  : j’y 
trouvai  cependant  quelques  oflè- 
mens  en  terre.  Il  y a 7.  ans,  qu’on  Salpêtre 
y découvrit  du  falpetre  dans  lesdécou' 
montagnes,  & on  y travaille  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Cet  endroit 
eft  à l’eft  de  la  ville  fur  la  gauche 
de  la  riviere  en  defcendant.  Nous 
nous  amufâmes  à tirer  des  pigeons 
en  nous  en  retournant,  & pafïames 
. devant  les  vaiffeaux,  qui  font  fur 
l’autre  rive. 

Le  quatrième  Juin  il  furvint  une 
greffe  tempête,  qui  fit  périr  devant 
la  ville  un  vaiflèau  chargé  de  bois, 
fur  lequel  il  y avoit  71.  perfonnes, 
dont  il  s’en  noya  vint  neuf. 

Le  fixieme  il  y arriva  8.  barques 
de  PerJ'e,  dont  quatre  appartenoient 
à des  RujJiens,  Se  les  autres  à des 
Mahometans.  Elles  avoient  à bord 
quelques  marchands  Arméniens. 

Pendant  tout  letemsque  jereftai 
en  cette  ville , le  Gouverneur  con- 
tinua toujours  de  me  faire  mille  hon- 
nêtetés , m’envoyant  fouvent  des 
préfens  , Se  me  regalant  chez  lui 
de  toutes  fortes  derafraichiffemens 
Perfans  -,  me  prelfant  toujours  de 
lui  dire  en  quoi  il  pourrait  me  ren- 
dre fervice.  De  toutes  fes  offres  je 
n’acceptai  que  de  la  biere  j parce 
qu’on  n’en  pouvoit  trouver  de  fem- 
blable  à la  fienne  pour  de  l’argent  > 

St  il  ne  manqua  pas  de  m’en  envoyer 
une  bonne  provifion.  Comme  il 
n’ignoroit  pas  que  je  devois  refter 
quelque  tems  en  cette  ville,  il  me 
pria  de  faire  fon  portrait  Se  celui 
de  fon  fils,  ce  que  je  ne  pus  luirez 
fufer.  Il  faifoit  aufll  de  fon  côté 
tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  m’obli- 
ger. 
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gcr.  Il  me  fit  préfent,  entre  autres 
choies,  d’un  bel  oifeau,  qu’on  a- 
voit  tiré  dans  la  plaine  ôc  qui  vi- 
voit  encore.  Il  relfembloit  allez  à 
un  héron  par  le  corps  & par  les 
pieds j mais  nullement  par  la  tête, 
qu’il  avoit  parfaitement  belle,  aufli 
bien  que  le  bec.  Il  avoit  une  houpe 
blanche  & pointue;  le  bec  noir, 
long  de  dix  pouces,  6c  large  d’un 
pouce  & demi , dont  le  bout  reffem- 
bloit  à deux  cuilliers,avec  une  pe- 
tite tache  jaune.  On  le  nomme 
* Lepelaer , 6c  Colpetje  en  langue 
RuJJienne.  Il  s’en  trouve  defembla- 
bles  en  Perfe ,à  ce  qu’on  dit,  qu’on 
y nomme  Goli.  J ’en  ai  gardé  la  tê- 
te , dont  on  trouvera  le  defléin  au 
num.  34.  Il  y a aufli  des  hérons  en 
ce  païs-là, qu’ils  nomment  ’t  Sepoe- 
re.  Ils  l'ont  de  differentes  couleurs, 
blancs, 6c  violets  comme  les  paons, 
gris  ou  noirs.  J’en  ai  delliné  un, 
le  col  raeourci  , qu’on  voit  au 


num.  35b 

J allois  fouvent,  accompagné  du 
capitaine IVagmaer , vifiterle  quar- 
tier des  Tartares , quin’eft  qu'à  trois 
ou  quatre  werfies  de  la  ville.  Ils  cam- 
pent par  troupes , chaque  famille  fe- 
parée , 6c  à quelque  diltance  des  au- 
tres. Leurs  tentes  font  faites  com- 
me des  cages  de  perroquets  , hor- 
mis qu’elles  ne  font  pas  fi  élevées  à 
proportion;  formées  de  lattes  de 
trois  à quatre  pouces  de  large , cou- 
vertes de  feutre,  de  poil  de  cha- 
meau ou  de  crin  de  cheval.  Il  y 
en  a qui  ne  defcendent  qu’à  un  pied 
ou  deux  de  terre,  6c  qui  font  entou- 
rées de  chaume.  Les  plus  confide- 
rablesont  outre  cela  une  impériale 
ou  couverture  de  toile  ; 8c  toutes  u- 
ne  ouverture  par  en  haut,  pour  en 
laifferfortir  la  fumée,  avec  une  per- 
che au  milieu  , qui  paffe  quatre  à 
cinq  pieds  au  delà.  Ils  attachent  au 
bout  de  cette  perche  une  efpece  de 
voile  de  plufieurs  couleurs , qui  def- 
cend  jufques  à terre,  6c  tient  à une 
couroieaffez  large , attachée  par  de- 
hors à un  des  côtés  de  la  tente  ; 6c  à 
l’aide  de  cette  couroie  ils  tournent 
ce  voile  comme  il  leur  plaît , pour 
fegarantirdu  vent  oudel’ardeurdu 
foleil.  Quand  toute  la  fumée  eft  for- 


tie  de  la  tente,  6c  qu’ils  veulent  fei^; 
tenir  chaudement , ils  en  couvrent  i7-  Ma» 
l’ouverture,  8c  il  y fait  aufli  chaud 
que  dans  un  poele.  Le  fonds  en  eft 
couvert  de  jolies  étoffes  ou  de  beaux 
tapis,  parmi  les  perfonnes  de  dif- 
tin&ion,  avec  un  Sofa  à la  Turque 
un  peu  elevé,  qui  occupe  la  troi- 
fième  partie  de  la  tente.  On  y voit 
aufli  de  très  beaux  coffres  dans  lef- 
quels  ils  ferrent  ce  qu’ils  ont  de 
plus  précieux,  6c  en  general  tout  y 
eft  d’une  grande  propreté  8c  en  très- 
bon  ordre.  Quand  ils  changent  de 
lieu,  ils  mettent  leurs  tentes  fur  des 
j chariots  6c  en  ôtent  la  couverture. 

Les  femmes  8c  les  enfans  s’y  pla- 
! cent , 6c  les  hommes  les  accompa- 
! gnent  à cheval.  Lors  qu’ils  virent, 
que  la  fimple  curiofitém’attiroiten 
leur  quartier  , ils  me  montrèrent 
tout  ce  que  je  fouhaitois,  dont  ils 
avoient  fait  quelque  difficulté  au 
commencement,  parce  qu’ils  nelaif- 
fent  approcher  pcrfonne  des  tentes 
où  font  leurs  femmes.  J’y  vis  une; 
jeune  brunette  très-bien  faite  6c  fort 
parée.  Sa  coëffure  étoit  fort  fingu- 
liere,  faite  de  vermeil  ou  de  cuivre 
doré , toute  couverte  de  ducats  d’or, 
de  perles  8c  de  pierreries.  J’en  fus 
charmé  6c  refolus  de  la  peindre , 
comme  je  fis  dans  la  fuite.  Je 
deffinai  en  attendant  quelques  ten- 
tes , de  la  maniéré  qu’elles  étoient 
tendues  les  unes  auprès  des  autres  , 
comme  on  les  trouve  au  num.  36. 

8c  une  en  particulier  au  num.  37. 
à lalettre  A.  On  y voit  auffiiinde 
leurs  chariots  , à la  lettre  B,  fur 
deux  grandes  roués  : ce  chariot  eft 
de  bois  peint  6c  couvert  d’étoffe, 
foutenu  par  deux  bâtons  croifez  fur 
le  devant , 8c  pofé  fur  deux  grands 
foliveaux.  Lors  qu’ils  y tendent 
leurs  tentes  les  roues  en  font  cou- 
vertes. Leur  chapelle  eft  à côté, 
marquée  de  la  lettre  C.  Les  ten- 
tes ordinaires  ne  font  couvertes  que 
de  feutre  , de  même  que  le  voile 
qui  eft  au-deflùs,  8c  fort  médiocres 
en  dedans.  Comme  ces  gens-là,  ne 
fubfiftent  que  de  leur  bétail,  ils 
cherchent  les  meilleurs  pâturages. 

Les  femmes  s’occupent  à faire  des 
habits  , 6c  chofes  pareilles , qu’el- 
les 
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. rjo^.  les  vont  vendre  à la  ville.  Elles 
1 6.  juin,  coulent  à la  Ruffienni,  & filent  com- 
me parmi  nous,  avec  un  fufeau  tour- 
nant, & cardent  de  la  laine  pour  les 
feutres  des  tentes  , aulfi-bien  que 
pour  faire  des  étoffes.  Leur  chau- 
fage  n’eft  que  de  fiente  de  vache , 
qu’ils  façonnent  & fechent,  à peu 
près  comme  les  tourbes,  6e  en  font 
des  monceaux  à côté  de  leurs  tentes. 
Pendant  quej’étois  occupé  à les  def- 
finer,  ils  s’attroupèrent  autour  de 
moi,  me  regardant  avec  plaifir;  & 
paroiffant  auffi  furpris  de  mon  habil- 
lement que  je  letois  du  leur,  ce  qui 


me  procura  quelque  liberté  parmi  1703. 
eux.  Leur  maniéré  de  vivre  appro-  6.  Juin, 
che  affez  de  celle  des  Arabes , 8c  ils 
parodient  auffi  contens  de  leurs  de- 
meures , qu’on  l’eft  parmi  nous  des 
Palais,  & des  plus  belles  maifons. 

Cela  me  remet  dans  l’efprit  l’an- 
cienne maniéré  des  Orientaux,  6c 
je  m’imagine  que  c’eft  ainfi  que  vi- 
voient  Abraham  8t  les  autres  Pa- 
triarches , 8c  que  lors  qu’on  y eft  ac- 
coutumé, on  s’en  trouve  bien. 

Quant  à l’habillement  des  fem-  Habille- 
mes  j je  fis  le  portrait  d’une  jeune  jJJ“jKdseï 
demoifelle  de  cette  nation , au  Pa-  Tartares. 
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[yodlais  du  Gouverneur, 'beaucoup plus 
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ê.  Juin,  commodément  que  je  n’aurois  pu 
le  faire  dans  leurs  tentes.  Elleavoit 
une  belle  vefte  de  deffus,  couverte 
d’un  voileblanc,  qui  lui  cachoitle 
vifage  : elle  l’ôta  à ma  prière  , 6c 
parut  la  tête  couverte  d’un  autre 
linge  blanc  fort  délié , attaché  autour 
ducold’une  maniéré  fort  galante,  & 
au  travers  duquel  on  entrevoyoit  fa 
coifure.  Je  la  priai  auffi  de  l’ôter. 
parce  qu’il  cachoit  fon  plus  bel  or- 
nement que  je  voulois  peindre  , & 
elle  parut  telle  qu’elles  font  dans 
leur  Kaftan , 6c  dans  leurs  ten- 
tes. Cette  coifure  étoit  toute  cou- 
verte de  duéa’ts  d’or,  comme  il  a 
déjà  été  dit,  6c  pointue  en  forme 
dé  mitre,  "brodée  d'un  grand  nom- 
bre de  perles,  dont  il  y en  avoit 
d’enflées  , qui  pendoient  en  gui- 
fe  de  treffes.  Une  efpece  d’é- 
charpe de  couleur  , attachée  par 
derrière  à cette  coifure  , lui  paf- 
ibit  autour  du  col  , 6c  une  par- 
tie en  defeendoit  par  devant.  El- 
le avoit  outre  cela  des  chaines 
d’argent  fur  les  épaules  6c  autour 
de  la  ceinture  , à l’une  defquelles: 
pendoient  de  petites  boëtes  de  mê- 
me , où  elles  mettent  de  petits 
livres  de  prières  , 6c  des  galan- 
teries. Ses  cheveux  étoient  entor- 
tillez d’un  grand  ruban  noir  , a- 
vec  deux  groffes  toufes  de  foie  par 
le  bout,  comme  il  paroit  par  la  tail- 
le-douce ci-jointe.  Cette  demoi- 
felle  étoit  une  des  plus  confiderables 
d’entre  les  Tartares  ; 8c  étoit  ac- 
compagnée de  trois  femmes  de  fa 
fuite,  6c  conduite  par  un  Tartare, 
connu  du  Gouverneur. 

Les  RuJJiens  nomment  les  Tarta- 
res , qui  habitent  en  ces  quartiers- 
là,  Jurtfge,  parce  qu’ils  y font  nez. 
Aufll  ne  payent-ils  aucun  tribut  au 
Czar  ; ils  font  feulement  obligés 
d’envoyer  quelques  centaines  de 
leurs  gens  à la  guerre  , lors  que  ce 
Prince  le  fouhâite.  Cependant  ils 
pourraient  mettre  20000.  hommes 
en  campagne  en  cas  de  befoin.  Les 
Tartares , qu’on  nomme  Indiens  à 
menties  Afiracan , fe  font  rafer  la  tête  d’une 
Jndienlfe  étrange  manière  , dans-  un-certain 

font  rafer  tems  de  l’année  : ils  en  font  ti- 
la  tête. 


i 


I 


Coni- 


rer  jufques  à la  racine  , avec  la  T 70:; 
pointe  d’un  canif , en  forte  que  le  10i  Juitj 
fang  leur  en  coule  lelongdesjouës. 

Leur  Prêtre  , ou  celui  qu’ils  em- 
ployent  pour  cela  , leur  donne  le 
premier  coup  , 6c  lors  qu’il  ne  le 
fait  pas  comme  il  faut,  ceux  qui  font 
préfens  recommencent  en  criant 
Snkfemakfe  , Snkfemakfe,  ou  Baffou 
Bakfou , en  danfant  6c  fautant.  Ils 
eftiment  cela  une  efpece  d’offrande 
à leur  Idole  Snkfemakfe.  Cette  ce- 
remonie s’étoit  faite  hors  de  la  vil- 
le, proche  du  magazin  au  bled, 
quelque  tems  avant  mon  arrivée. 

Ceux  qui  le  font  font  Indiens,  dont 
il  y en  a qui  demeurent  dans  la  Sla- 
bode  des  Tartares.  Ceux  de  Nagay 
habitent  fous  des  tentes  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Tirck  : mais  les  . 
Tartares  de  la  Crimée  n’y  demeurent 
jamais , ils  ne  font  qu’y  venir  de  tems 
en  tems  , vendre  leurs  chevaux  6c 
leur  bétail. 

Le  -vingtième  de  ce  mois , le  Gou-  Feftin 
verneur  fit  un  grandfeftin,  auquel  ^u™ 
je  fus  invité  , 6c  où  fe  trouvèrent 
les  principaux  officiers  RuJJiens , 6c 
les  plus  confiderables  marchands 
Arméniens.  On  nous  fit  entrer,  a. 
vant  le  repas  , dans  un  apparte- 
ment, où  nous  trouvâmes  la  femme 
du  Gouverneur,  6c  celle  de  fon  fils, 
accompagnées  de  plufieurs  femmes 
de  leur  fuite.  Il  y avoit  à droite 
une  table  remplie  de  toute  fortes  de 
friandifes,  6c  de  liqueurs,  propres 
pour  le  matin.  Ces  Dames  nous 
préfenterent  à chacun  une  petite 
taffe  d’eàu  de  vie  , marque  d’hon- 
neur ufitée  encepais-là.  Nouspaf- 
fàmes  delà  dans  lafale,  où  le  repas 
étoit  préparé  , 6c  on  nous  renvoya 
| le  foir  en  caroffe.  Le  -vingt-neuviè- 
me , jour  de  St.  Pierre , fête  de  fa  Ma-  Autre  j 
jefte  Czarienne , le  Gouverneur  don-  jou"dè  !] 
na  un  autre  fellin , où  tousles  prin-  fêté  du 
cipaux  de  la  ville  6c  le  Patriarche  Ciar' 
fe  trouvèrent.  Je  ne  pûs  m’y  trou-  ; 
ver  à caufe  que  j’étois  indifpofé,  | 
ni  accompagner  le  Gouverneur  à 
l’églife  de  Saboor,  pour  affilier  à la 
folemnité  de  cette  fête  , comme  il 
m’en  avoit  prié  quelques  jours  au- 
paravant. ‘Drr-ftt-  de  -grandes  ré- 
jouïffances  , au  bruit  de  l’artillejie 

des 
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1703.  des  remparts  , qu’on  tira  plufieurs 
z.  Juillet,  fois,  & de  celle  qu’on  avoit placée 
devant  le  Palais.  Les  Dames  etoient 
dans  un  autre  appartement  , félon 
la  coutume  , & on  traita  le  lende- 
main les  officiers  fubalternes,  qu’on 
renvoya  de  bonne  heure. 

L e.  deuxieme  Juillet , on  reçut  la 
nouvelle  que  le  Czar  étoit  arrivé  à 
15.  werjtes  de  Nerva  avec  fon  Ar- 
mée, après  avoir  pris  tout  ce  qui 
s’étoit  rencontré  en  chemin. 

Le  lendemain  , j’allai  en  chaife 
du  côté  du  defert,  avec  le  fils  du 
Gouverneur  & quelques  officiers, 
qui  avoient  un  faucon.  Nous  vî- 
mes beaucoup  de  gibier  à 20 .werf- 
tes  de  la  ville,  mais  nous  n’en  pû- 
Jnes  approcher,  à caufe  des  eaux, 
dont  le  terrain  étoit  tout  couvert. 
Je  tirai  pourtant  un  canard  qui  paf- 
ïa  à côté  de  moi.  Cependant, nous 
nous  divertîmes  à la  pêche  dans  une 
petite  riviete , où  nous  prîmes  beau- 
coup de  perches  & de  brochets , que 
nous  fîmes  accommoder  , & que 
nous  mangeâmes.  Nous  vîmes  ce 
jour-là  beaucoup  de  Tartares  cam- 
pez, & des  pâturages  remplis  de 
chevaux  appartenant  aux  habitans 

Tartares.  f Aftracan-  11  Y en  avoit  d’affez 
beaux , dont  nous  voulûmes  nous 
fervir  devant  nos  chaifes  , mais  ils 
étoient  trop  fauvages,  aiant  été  à 
l’herbe  tout  l’été  , dans  de  belles 
prairies , dont  ce  quartier-là  eft  rem- 
pli. Tous  les  chartiers  de  cette  vil- 
le ont  de  beaux  chevaux  : on  n’y 
en  trouve  point  de  mauvais,  ni  de 
maigres,  chofe  que  je  n’ai  jamais 
vue  ailleurs. 

Comme  le  tems  de  mon  départ 
approchoit,  je  demandai  & obtins 
autant  de  place  qu’il  m’en  faudrait 
dans  celle  des  barques,  qui  me  plai- 
roit  le  mieux.  Je  choifis  la  plus 


brun. 

lequel  il  avoit  remis  entre  les  mains  I70-, 
du  Gouverneur  d 'Aftracan,  qui  3.  Juillet. 
1 envoya  à Mofcou  fous  la  conduite 
de  quelques  RuJJiens  & d’un  Géor- 
gien; mais  il  mourut  en  chemin  à 
Zaritza.  Ce  fauconnier  me  vint 
prier,  au  nom  du  Gouverneur,  de 
lui  permettre  de  fe  placer  dans  ma 
barque.  Je  m’y  rendis  pour  cela 
dès  le  matin  , & trouvai  que  les 
Arméniens  l’avoient  tellement  char- 
ge qu’il  n’y  avoit  plus  de  place. 

J allai  m en  plaindre  au  Gouver- 
neur , & le  prier  d’en  faire  tirer 
quelques  ballots  pour  nous  mettre 
plus  au  large:  Il  répondit  qu’il  y 
avoit  des  barques  de  relie,  & que 
je  n avois  qu’à  en  faire  ôter  ce  que 
je  fouhaiterois  , pour  m’y  mettre  à 
mon  aife.  Je  profitai  de  fa  bonne 
volonté , & pris  toute  la  place  qu’il 
me  falloit , aiant  beaucoup  fouffert 
fur  le  IVolga,  avant  d’arriver  en  cet- 
te ville. 

Mr.  Wigne  apprit  en  ce  tems-là, 
que  le  Czar  l’avoit  élevé  à la  char- 
ge de  Colonel,  & le  onzième  il  re- 
gala le  Gouverneur  & les  principaux 
officiers  de  la  garnifon.  Je  fus  de 
la  partie  & il  nous  traita  fplendi- 
dement,  au  bruit  de  l’artillerie,  & 
au  fon  des  trompettes  & des  tam- 
bours. Au  fortir  de  chez  lui, j’allai 
avec  quelques  Arméniens , prendre 
l’air  à la  campagne,  à une  maifon 
de  plaifance  fituée  fur  la  riviere. 

Les  raifins  étoient  déjà  allez  gros ; 
mais  la  plupart  des  autres  fruits  a- 
voient  été  détruits  par  les  infectes. 

Lors  que  je  fus  fur  le  point  de 
mon  départ , aiant  préparé  tout  ce 
qui  m’étoit  neceffaire,  fans  oublier 
un  raifeau  pour  me  garantir  des 
mouches,  qui  font  fort  incommo- 
des en  ce  païs-là,  le  Gouverneur 
m’envoya  deux  petits  tonneaux 


grande  & la  plus  propre  pour  placer  I d’eau  de  vie,  un  de  la  medletfre^ 
commodément  toutes  mec  »,  ..  c. 


commodément  toutes  mes  affaires. 
La  plupart  des  Arméniens  fe  prépa- 
raient au  fil  à partir,  de  même  que 
quelques  Perfans , qui  s’en  retour- 
noient de  Mofcou  à Samachi.  Le 
fauconnier  du  Cham  s’y  trouva  auffi 
avec  5.  ou  6.  faucons,  qu’il  portoit 
en  Per  fe.  Il  en  avoit  amené  un  élé- 
phant pour  le  Czar  de  Mofcovie, 


& l’autre  de  la  commune;  un  petit 
tonneau  de  vinaigre  ; quatre  de  biè- 
re ; un  de  vin;  trois  demi  cochons 
fumés;  autant  de poilfon  fec;un  fac 
de  bifeuit , & quelques  autres  pro- 
vifions.  Il  m’accorda  auffi  une  pe- 
tite barque  , qui  prit  les  devans, 
pour  décharger  la  grande  d’une  par- 
tie de  fa  cargaifon  en  approchant 
N 2 de 
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de  la  mer  Cafpienne,  chofe  neceffai- 
re  à caufe  des  grandes  fechereffes 
qui  furviennent  en  ces  quartiers-là. 
Je  pris  conge  du  Gouverneur  à qua- 
tre heures  après  midi,  8c  lui  rendis 
mille  grâces  de  toutes  fes.  bontez. 
Lors  que  je  fus  de  retour  à mon 
logis  , il  m’envoya  encore  trois 


bouteilles  cachetées,  d’eaux  diftil-  I7 
lées.  Je  m’embarquai  enfin, furune  n.  juj{. 

petite  barque  , accompagne  de  « . Départ  dé 
Pu  T , • j ° l'Auteur; 

ioldats , qu  on  m avott  donnez  pour 

tranfporter  mes  effets  dans  lé  vaif- 
feau.  Les  trois  Arminiens  mescom- 
1 pagnons  avoient  auili  chacun  une 
j barque  femblable. 


Chapitre  XVII. 

Raifnm  pour  lefquelles  on  inféré  en  cet  endroit  la  route  qua 
fuivie  Mr.  Isbrants  Ides  en  traverfant  la  Mofcovie  pour  fe 
rendre  d la  Chine.  Son  départ  de  Molcou.  Source  de  la  Dwi- 
na.  Arrivée  de  ce  Miniftre  au  pals  des  Syrenes.  Defcription 
du  peuple  de  cette  Province  &c.  U s'embarque  fur  la  Kama , 
ér  paffe  D’Europe  en  Afie; 


l6  T A Mofcovie  tient  aujourd’hui! 
14.  Mars.  un  rang  fi  confiderable  dans 
Raifbns  p»  monde  : elle  a tant  fait  parler  d’el- 
queHeson  le  depuis  un  certain  tems  ; & le 
inféré  en  prince  qui  la  gouverne  s’eft  rendu 
Soit  h fi  illuftre  par  là  conduite,  par  fes 
toute  qu'a  victoires  & par  les  foins  qu’il  prend 
Isbrin«r'  de  cultiver  l’efprit  & les  mœurs  de 
ïdcs&c.  fes  fujets,  en  introduifant  dans  fes 
Etats  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
leur  avantage , que  toute  Y Europe 
eft  attentive  à ce  qui  regarde  ce 
grand  Empire,  & curieufede  favoir 
ce  qui  s’y  paffe.  On  auroit  de  la 
peine  à en  donner  une  relation  plus 
circonftanciée,  plus  fincere  6c  plus 
intereffante  que  celle  de  Mr.  le 
Brun  , contenue  dans  ce  voyage. 
Cependant,  comme  il  n’en  a tra- 
verfé  qu’une  partie,  on  a cru  ren- 
dre un  fervice  utile  & agréable  au 
Public  en  ajoutant  en  cet  endroit , 
la  route  qu’a  fuivie  Mr.  Ifbrants 
Ides, en  allant  de  Mofiou  à la  Cour 
de  la  Chine , par  la  'Tartane,  pais 
peu  connu  8c  prefque  fauvage,  en 
qualité  d’Envoye  extraordinaire  de 
leurs  Majeftez  Czariennes  Jean  6c 
Pierre  Alexewitz  , en  1692,  d’au- 
tant plus,  que  ce  Miniftre  a enrichi 
la  relation  de  fon  voyage  de  remar- 
ques très-judicieufes  & très-inftruc- 
tives. 


Il  partit  de  Mofiou  en  traîneau  le  1692. 
quatorzième  Mars  ; mais  à peine  fut-  14.  Mars.a 
il  en  chemin,  qu’il  fe  mit  à pieu-  S 

voir  avec  tant  de  violence,  qu’il  fe  Mofcoa;  j 
vit  expofé  à mille  dangers  par  l’a- 
bondance des  eaux  dont  il  trouva 
les  chemins  remplis  jufques  à IVo- 
logda,  où  il  refta  trois  jours  pour 
fe  remettre  des  fatigues , qu’il  avoit 
fouffertes , 6c  attendre  un  tems  plus 
favorable.  La  gelée  recommença 
dès  le  fécond  jour,  6c  fut  fi  rude 
que  tous  les  chemins  fe  trouvèrent 
paffables  au  bout  de  24.  heures  ; de 
forte  qu’il  continua  fon  voyage,  le  DeWd- 
vingt- deuxieme  pour  fe  rendre  vers  lo£da- 
la  Suchina , où  il  arriva , le  vingt- 
troifieme,  6c  s’avança  fans  s’arrêter, 
jufques  à la  ville  du  grand  Uftiga , 
où  la  Suchina  8c  YIrga  unifiant  leurs 
eaux  forment  la  fameufe  riviere  de 
Dwina  , dont  le  nom  fignifie  un  La  foui- < 
double  fleuve.  Dwlnà*! 

La  Suchina  coule  prefque  direc- 
tement vers  le  nord , dans  un  ter- 
roir fertile.  Il  y a plufieurs  bons 
villages  bien  peuplés  fur  fes  rives, 

6c  à gauche  une  aflez  bonne  ville 
nommée  Totma.  Un  grand  nombre 
de  voyageurs  defeendent  cette  rivie- 
re tous  les  ans , pour  fe  rendre  de 
JVologda  à Archangel  avec  leurs  mar- 
chandées , pendant  que  les  eaux 

font 
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, font  ouvertes.  Cependant,  comme  j qui  habitent  le  long  du  rivage  de  1692. 
;■  le  fond  en  eft  pierreux,  il  faut  pren-  la  riviere  de  Zifol,  où  il  fe  trouve  - *-=’ 
dre  foin  de  pourvoir  le  gouvernail;  des  peleteries  gnles.  Ce  pais  a en- 
& la  proue  du  vaiffeau  de  bonnes  ,1  viron  70.  grandes  lieues  d’Allema- 
planches  tant  à caufe  des  écueils  gnedc  long  & s’étend  jufques  à A ai- 
dont  cette  riviere  eft  remplie, qu’à  £ orod.  Ces  gens-là  n’habitent  gue- 
caul'e  de  la  violence  de  fon  cours;  te  dans  les  villes,  & demeurent  la 


fans  quoi  on  pourrait  s’expofer  a 
faire  naufrage. 


plupart  dans  de  petits  villages,  & 
dans  des  hameaux  , répandus  par 


and  La  ville  du  grand  Ufliga  eft  fituée  ci  par  là  dans  les  bois 


■ a l’embouchure  de  cette  riviere.  Ce 
miniftre  fut  obligé  de  s’y  arrêter 
24.  heures,  tant  pour  fe  rafraichir, 
que  pour  voir  les  JVâivJodes , qui 
étoient  de  fes  amis , & qui  le  réga- 
lèrent bien.  Il  arriva  le  vmgt-qua- 
nh-  trieme  à Solowitzjogàa , grande  vil- 
le, où  il  y a beaucoup  de  bons  mar- 
chands, & de  très-bons  ouvriers  en 
argenterie,  en  cuivre  8c  en  ivoire. 
Il  s’y  trouve  aufli  de  belles  falines, 
qui  produifent  une  grande  quanti- 
té de  fel,  qu’on  tranfporte  à JVol- 
logda  8c  en  plufieurs  autres  endroits. 
des  II  en  partit  le  premier  Avril,  & 
ms.  arriva  le  même  jour  au  pais  des 
d'u‘  Syrenes,  ou  de  TVolloft-Ufgy.  Les 
le  de  habitans  de  cette  province  ont  une 
,^r0" langue  particulière,  qui  n’a  aucun 
rapport  à la  RuJJienne  ; 8c  qui  ap- 
proche bien  plus  de  celle  qu’on  par- 
le en  Livonie , à ce  que  lui  dirent 
des  gens  de  fa  fuite  qui  en  étoient. 
Ifs  font  de  l’églife  Greque  8c  fous  la 
domination  de  fa  Majefté  Czarien- 
ne,  auquel  ils  payent  les  droits  or- 
dinaires; mais  fans  avoir  ni  Gou- 
verneur ni  IVarwode.  Ilschoiliflent 
leurs  juges , & lors  qu’il  fe  trouve 
des  caufes’,  que  ces  juges  ne  fau- 
roient  décider,  ils  fe  pourvoient  à 
Mofiou,  au  Prikaes  de  Pofolske,  ou 
bureau  des  affaires  étrangères.  Leur 
habillement  8c  leur  taille  ne  diffe- 
rent guère  des  autres  RiiJJiens.  On 
croit  qu’ils  font  originaires  des  fron- 
tières de  Livonie,  ou dcCourlande; 
8c  cependant  ils  ne  le  favent  pas  eux- 
mêmes,  ni  pourquoi  ils  parlent  une 
langue  differente  de  celle  de  toute 
la  RnJJie;  où  ils  font  peut-être  ve- 
nus habiter  anciennement,  par  les 
malheurs  delà  guerre, ou  par  quel- 
qu’ autre  accident,  qu’ils  ignorent 
abfolument.  Ils  fubfiftent  de  l’agri- 
culture, à la  referve  d’une  partie, 


Ce  pais  aboutit  à une  grande  fo- 
rêt, ou  ce  miniftre  fut  fin-pris, une 
féconde  fois  , d’un  degel  violent, 

8c  d’une  groflè  pluie, qui  fit  débor- 
der en  une  nuit  les  eaux  de  tous  cô- 
tés dans  'les  bois , où  il  relia  quatre 
jours  en  cet  état,  fans  pouvoir  a- 
vancer  ni  reculer,  les  glaces  ne  por- 
tant plus  qu’à  peine  furies  rivières. 

Enfin  , il  s’en  tira  avec  une  diffi- 
culté inexprimable,  en  fail'ant  jet- 
ter  des  ponts  fur  ces  rivières,  8c  en 
fe  fervant  de  plufieurs  autres  expe- 
diens  , 8c  arriva  le  fixi'eme  Avril 
bien  fatigue  8c  bien  mouille  à Kai-  Kaigorodi 
gorod,î ortereffe  paffablement  gran- 
de , fur  la  Karna. 

Il  aurait  bien  voulu  pourfuivre 
fon  chemin  jufqu’à  Solikamskoi , ca- 
pitale de  la  grande  Permie  , pour 
fe  rendre  par  terre  en  Syberie  , en 
trayerfant  les  montagnes  de  JVergo- 
titr , mais  le  degel  qui  continua  ne 
lui  permit  pas  de  le  faire  : 8c  com- 
me on  étoit  fur  la  fin  de  l’hyver,il 
fe  trouva  obligé  de  relier  quelques 
fémaines  en  cette  ville,  en  attendant 
que  la  Kama  devînt  navigable.  Il 
s’y  pourvut  cependant  de  tout  ce 
qui  étoit  neceffaire  pour  la  conti- 
nuation de  fon  voyage  , 8c  pour  fe 
défendre  contre  les  voleurs , qui  font 
des  courfes  en  ces  quartiers-là,  dont 
la  ville  de  Kaigorod  même  avoit  ref- 
fenti  les  effets  , il  n’y  avoit  pas 
long-tems. 

Le  Gouverneur  de  cette  ville  lui  Elle  eft 
raconta  , qu’on  y vit  defeendre  un  P^é|.Pa 
jour  fur  le  midi  plufieurs  barques  teess. 
remplies  de  monde  , enfeignes  dé- 
ployées, tambour  battant , s’avan- 
çant vers  la  ville,  où  elles  ne  furent 
pas  plutôt  arrivées  , que  ceux  qui 
étoient  dedans  fautèrent  à terre  : 
que  les  habitans  ne  foupçonnant 
aucune  furprife  , en  plein  jour,  8c 
N 3 en 
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en  tems  de  paix  , les  différent  ap- 
procher, croïant  que  c’etoient  de 
leurs  voilins  & de  leurs  amis , qui  ve- 
xent des  villages  d’alentour  pour 
le  divertir:  que  ces  Pirates  mirent 
le  feu  à la  partie  méridionale  de  la 
ville,  & maffacrérent  de  l’autre  cô- 


G E S 


té 


tous  les  habitans  qu’ils  rencon- 


— xioiciicun- 

trerent  : qu’ils  allèrent  enfuite  chez 
les  IV aiwodes , où  ils  commirent  tou- 
tes fortes  d’hoftilitez,  & maltraitè- 
rent au  dernier  point  leurs  domefti- 

ques;  & puis  s’en  retournèrent  char- 
gés de  butin  fans  aucune  oppofi- 
non  : qu’on  apprit  enfin , que  c’é- 
toient  des  vaffaux  de  quelques  Sei- 
gneurs , à l’obeilfance  defquels  ils 
s’etoient  fouftraits  , pour  commet- 
tre toutes  fortes  de  brigandages  ; & 

qu’on  en  avoit  pris  quelques-uns, 
qu’on  avoit  fait  executer  pour  fer- 
vir  d’exemple  aux  autres.  Cela  l’o- 
bligea à iè  pourvoir  d’armes  , & à 
le  tenir  fur  fes  gardes. 

Il  en  partit  le  vingt-troifihne  A- 
vnl  , que  la  Kama  le  trouva  navi- 
gable , Se  arriva  heureufement  le 
So\ikzms-'vlngt-feptiime  à Soltkamskoi.  Il  au_ 
k“-  roit  dû  palier  delà  par  les  monta- 
gnes de  JVergotur  -,  mais  comme  ce- 
la eft  împollible  en  été  à caufe  des 
marais,  dont  le  pais  eft  rempli,  il 
faut  que  les  voyageurs  Se  les  mar- 
chands paffent  l’été  en  cette  ville, 
en  attendant  l’hyver  Se  les  gelées 
pour  traverfer  ces  montagnes.  A la 
vérité,  on  peut  en  faire  le  tour  par 
eau  à l’occident  ; mais  cela  eft  ab- 


le,  grande  Se  riche,  oùl’ontrouve  -, 
un  grand  nombre  de  marchands  con-  «• 
hderables , de  très-belles  falines , Se 
plus  de  50.  chaudières  de  25.  àae 
aunes  de  profondeur.  Il  s’y  fait  une 
tres-grande  quantité  de  fel , qu’on 
tranlporte  tous  les  ans  de  tous  cô- 
tes , fur  de  grands  bâtimens  conf- 
truits  pour  ce  fervice  5 fur  chacun 
delquels  on  charge  jufques  à 120 
mille  livres  de  ce  fel;  c’eft-à-dire’ 
800.  a 1000.  lefts,  fans  compter?, 
a 800.  travailleurs  pour  la  commo- 
dité delquels  ils  ont  des  cuifines, 
des  fourneaux , & les  autres  chofes 
neceffaires  pour  le  tranfport.  Ces 
batimens-là,  qui  ont  35.  à 40.  au- 
nes de  long,  n’ont  qu’un  feul  mâc 
, une  volle  1 qui  a 30.  braffes  de 
long,  dont  ils  fe  fervent  en  remon- 
tant la  rivière,  lors  que  le  vent  eft 
bon:  Au  lieu  qu’en  la  defcendant, 
ils  ne  fe  fervent  que  de  rames, afin 
de  tenir  le  vaiffeau  en  équilibre,  le 
gouvernail  n’étant  pas  afTez  fore 
pour  le  faire  feul.  Ils  font  plats  par- 
deflous  , & n’ont  ni  fers  ni  doux; 

c en:  ainfi  qu’on  defeend  la  Ka- 
ma  pour  fe  rendre  dans  le  Wolga. 
Enfuite  ils  remontent  ce  fleuve  , à 
orce  de  cordages  ou  de  voiles,  lors 
que  le  vent  eft  favorable  , & vont 
débiter  leur  fel  à Cafan  , à Nifha^ 

. en  d’autres  lieux  fitués  fur  cette 
riviere. 

Le  quatorzième  Mai  W.  s’embarqua  n 


v 01/  / -^«awuüaruua 

a ôolikamskoi , &■  après  avoir  traver- 

1 y l-i  1 > r r/1  T I 


barc 


fur 


me  le  Gouverneur  de  cetre  vill-  I Aine  T-  J1*’  llrei>trapc 


me  le  Gouverneur  de  cette  ville  dans  la  Kama,  & paffa  fur  ce  fle  PaV 
n ignorait  pas  que  les  affaires,  dont  ! ve  d ’ Enroue  en  A&  T f ce.fle“-  Afil 
ce  Mimftre  étoit  chargé,  n’admet-  \rlZZV  ïïÆl ..  Le->?ur  de  Ia 
toient  aucun  délai,  il  lui  fit  donner  I 
les  barques  dont  il  avoit  befoin  pour 


UonCdc'  cela  ’ & Pour  naviger  commodé- 
Soiikams-  ment  fur  la  Sufawaya. 

feTftji-'  Soltkamskoi  eft  une  très  belle  vil 


Pentecôte  il  alla  à terre  , & monta 
lur  une  belle  montagne,  affez  éle- 
vee  , où  il  fit  fon  dernier  repas 
en  Europe,  & puis  retourna  dans 
la  barque  pour  continuer  fon  voya- 
ge. 3 
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Chapitre  XVIII. 

Son  arrivée  en  Afie.  Defcription  dupais  des  Tar tares  de  Syberie ; 
leur  Religion  & leur  maniéré  de  vivre. 


CE  Miniftre  étant  arrivé  en  A- 
fa  , fur  la  Suzawaia  , ne  la 
e-  trouva  pas  fi  agréable  que  la  Kama, 
qui  efl:  une  très-belle  rivière , rem- 
plie de  toute  forte  depoiflon;  & 
dont  les  rives  font  ornées  de  beaux 
& de  grands  villages  bien  peuplés; 
de  belles  falincs  , de  terres  labou- 
rées, de  boccages , de  grandes  prai- 
ries , émaillées  de  toutes  fortes  de 
fleurs;  & de  tout  ce  qui  peut  plai- 
re à la  vue,  depuis  Sohkamsm  juf-  j 
ques  ici.  Ce  n’eft  pas  que  le  pais 
qu’arrofe  la  Suzawaia  , qui  tombe 
à l’oueft  dans  la  Kama , ne  foit  auf- 
ii  très-beau  & très-bon  , mais  on 
s’ennuie  en  la  remontant , parce 
qu’on  n’avance  guère  , 6c  fur  tout 
quand  les  eaux  en  font  enflées  , & 
qu’il  faut  fe  fervir  de  la  ligne.  Il 
; *np-  arriva  le  vingt-cinquieme  Mai  dans 
: ; des  le  pais  des  premiers  Tartares  de  Sy- 
is^be  ^riei  nommés  JVogulski ; lequel  efl: 
y aufli  allez  peuplé  le  long  de  cette 
riviere  , & d’une  beauté  charman- 
te. On  y trouve  à l’entrée  & à la 
fortie  des  montagnes , toutes  fortes 
de  belles  fleurs  6c  d’herbes  odori- 
férantes ; & une  quantité  prodi- 
gieufe  de  bêtes  fauves,  & toute  for- 
te de  gibier.  Comme  les  Tartares 
de  TVogul , qu’on  trouve,  fur  cette 
riviere  font  Payens,  il  eut  la  cu- 
riofité  d’aller  à terre  pour  s’entre- 
tenir avec  eux , fur  leur  croyance  Sc 
leur  maniéré  de  vivre, 
arreli-  Ils  fontrobuftes  & ont  la  têteaflez 
gfolJc-  Leur  religion  ne  confifte 
ire  de  qu’à  faire  une  fois  l’année  des  of- 
re‘  frandes.  Ils  fe  rendent  pour  cela 
dans  les  bois  d’alentour,  6c  y im- 
molent un  animal.de  chaque  efpe- 
ce.  Leurs  principales  victimes  font 
les  ..chevaux  & des  Boucs  Tigrez. 
Ils  les  écorchent,  les  pendent^  un 
arbre,  & puis feprofternent devant 


eux  ; & c’eft-là  leur  unique  culte. 

Enfuite , ils  en  mangent  la  chair  en- 
femble;  ils  s’en  retournent  , & neIIs.  n= 
prient  plus  tout  le  refte  de  l’année. 

A quoi  bon  le  faire  davantage,  di-f°*s'iIL" 
fent-ils  ? Us  ne  fauroient  rendre  la  née' 
moindre  raifon  de  leur  croïance , 6c 
de  leur  culte.  C’eft  celui  de  leurs 
peres,  ajoutent-ils,  6c  cela  leur  luf- 
fit. 

Il  leur  demanda  , s’ils  n'avoient 
aucune  connoiflance  de  Dieu  : S’ils 
ne  croïoient  pas  qu’il  y eut  dans  le 
Ciel  un  Etrefuprême,  Créateurde 
toutes  chofes  , qui  gouverne  le 
monde  par  fa  providence  ; qui  don- 
ne la  pluie  & le  beau  tems?  Ils 
répondirent  que  cela  pourroit  bien 
être  , puis  que  le  foleil  6c  la  lune, 
ces  beaux  luminaires  qu’ils  hono- 
rent , 6c  les  autres  aftres  étoient 
placés  dans  le  ciel,  6c  qu’ilyavoit 
une  puiflance  qui  les  gouvernoit. 

Mais  ils  ne  voulûrent  nullement 
convenir  qu’il  y eut  un  Diable,  par- ns  ne  re- 
ce  qu’il  ne  s’étoit  jamais  manifefté  connoif- 
à eux.  Us  ne  nient  pas  cependant  deXa-1* 
la  refurreftion  des  morts  , mais blc- 
fans  favoir  quel  fera  leur  deftin,ni 
ce  que  deviendront  leurs  corps. 

Lors  que  quelqu’un  d’entr’eux  vient  Leurs  en-, 
à mourir,  on  le  met  en  terre,  cou-terre' 
vert  de  fes  plus  précieux  ornemens,  mens" 
foit  homme  ou  femme,  fans  lui  éle- 
ver un  tombeau , 6c  ils  mettent  de 
l’argent  à côté  de  lui , à propor- 
tion des  moyens  , qu’il  a eus  pen- 
dant fa  vie,  afin  qu’il  ne  foitpoiht 
dépourvu  des  chofes  neceflaires  au 
tems  de  la  refurreétion.  Us  crient 
& font  de  grandes  lamentations  au- 
tour des  corps  des  trepafles,  6c  un 
homme  ne  fauroit  fe  remarier  par- 
mi eux,  qu’au  bout  d’un  an, après 
la  mort  de  fa  femme.  Lors  qu’un  celle  des 
chien  meurt , dont  ils  ont  tiré  du  chien*. 

fer- 
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1692.  fervice  à la  chalTe,  ou  d’une  autre 
M-  Mai.  maniéré  , ils  font  faire  à fon  hon- 
neur une  petite  cabane  de  bois  , é- 
levée  d’une  brade  , fur  quatre  pil- 
liers , dans  laquelle  ils  le  pofent,  8c 
Ils  admet-  l’y  laiflent  tant  qu’elle  dure.  Il  leur 

tcm  la  elt  permis  d’avoir  autant  de  femmes 
Polyga-  -o  , 

mie.  qu  ils  en  peuvent  entretenir,  & lors 

que  le  terme  dè  leurs  couches  ap- 
proche , elles  fe  retirent  dans  un 
bois , & fe  mettent  dans  une  caba- 
ehemens  ne  ^te  exprès  , OÙ  elles  accOU- 
’ chent,  fans  qu’il  foit  permis  à leurs 
maris  d’approcher  d’elles  de  deux 
mois. 

Quand  ils  veulent  fe  marier,  ils 
Leurs  achettent  leurs  femmes  de  leurs  pe- 
res , & ne  font  guere  de  ceremonies 
à leurs  noces,  le  contentant  d’y  in- 
viter leurs  plus  proches  parens  ; 8c 
après  les  avoir  regalez , le  marié  va 
fe  coucher  fans  façon  avec  fa  fem- 


me. Ils  n’ont  point  de  prêtre,  8c  1691: 
ne  peuvent  fe  marier  qu’au  quatriè-15- M,li 
me  degré.  En  raifonnant  avec  eux, 
ce.Mmiftre  les  exhorta  à reconnoi- 
tre  Jefus-ChviJl  le  Sauveur  du  mon- 
de, & à fe  convertir  à lui,  les  af- 
furant  qu’en  le  faifant  ils  feraient 
heureux  en  ce  monde  8c  dans  la  vie 
à venir.  Ils  repondirent  à cela, 
qu’ils  voyoient  tous  les  jours  un 
grand  nombre  de  pauvres  RuJJïens, 
qui  avoient  à peine  du  pain  à man- 
ger, bien  qu’ils  fulTent  Chrétiens} 

6c  qu’à  l’égard  dè  la  vie  éternelle, 
c’étoit  une  chofe  dont  ils  ne  s’em- 
barralfoient  pas  ; 8c  enfin , qu’ils  vou- 
loient  vivre  6c  mourir  comme  a- 
voient  fait  leurs  peres  , foit  que 
leur  croyance  fût  bien  ou  mal  fon- 
dée. On  pourra  juger  de  leurs  ha-^“rsl 
billemens  6c  de  leur  air, par  la taü- mens, 
le  douce  ci-jointe. 


Leurs  de-  Ils  habitent  dans  des  loges  de  bois 1 glaçon  , aulfi-tôt  que  le  bois  eft 
meures,  quarrées,  comme  les  paifans  Ruf-  converti  en  charbon , 6c  retiennent 
Jïens  ; mais  ils  fe  fervent  de  foyers  de  cette  maniéré  la  chaleur  dans  la 
au  lieu  de  fourneaux , 8c  brûlent  du  chambre , fans  empêcher  la  lunjie- 
bois.  Ils  couvrent  l’ouverture  du  ! re  d’y  entrer , ce  glaçon  étant  tranf- 
toit,  par  où  fort  la  fumée  , d’un  ! parent.  Les  chaifes  ne  font  pas  en 


DE  C O R N E I L 

1x692.  l,lage  parmi  eux!  Ils  ont  au  lieu  de 
Mai.'  cela  , des  bancs  qui  ont  trois  aunes 
de  large,  & une  aune  de  haut,  fur 
lefquels  ils  s’afleïent , les  jambes 
croifées  à la  Perfanne , 8e  qui  leur 
fervent  de  lits  pendant  la  nuit.  Ils 
ufubfir-  fubliftent  de  la  chafle,dontlaprin- 
î"îfte,  & CIPale  eft  celle  des  élans , qui  abon- 
ni- ’ dent  en  ce  païs-là.  Ils  les  tirent  à 
jent-  coups  de  fléché , & en  fechent  la 
chair, qu’ils  coupent  en  trenches , & 
l’expofent  à l’air,  pendue  autour  de 
leurs  maifons.  Lors  qu’elle  a été 
bien  mouillée  8c  qu’elle  eft  entière- 
ment mortifiée,  ils  la  fechent  une 
fécondé  fois,  6c  c’eft  pour  eux  un 
ragoût  admirable.  Au  relie,  ils  ne 
mangent  ni  poules  ni  cochon.  Us 
placent  dans  les  bois  de  greffes  ar- 
balètes , auxquelles  ils  attachent 


L E LE  B R U N. 

| une  bride,  6c  y mettent  une  amor-  1691. 
ce,  en  laiflant  l’embouchure  ouverte,  Mai, 
6c  lors  que  l’élan  , ou  quelqu’au- 
tre  bête  fauve  veut  s’enfaifir,  l’ar- 
balete  fe  débandé  6c  les  perce  de 
part  en  part.  Us  font  aufli  des 
trous  en  terre,  qu’ils  couvrent  de 
ronces  6c  d’herbes  , dans  lefquels 
ces  animaux  tombent  en  courant, 

6c  n’en  fauroient  fortir.  Au  relie 
ces  Tartares  vivent  dans  des  villa-  Us  vivent 
ges,  fituez  le  long  de  la  riviere  de  for“e'c 
Zuzawaia , jufques  au  château  d 'Ut-  tiondu 
Lt,  6c  font  fous  la  protection  du  Cîar‘ 
Czar , auquel  ils  payent  tribut  6c 
vivent  en  repos.  Leurs  habita- 
tions s etendent  plus  de  800.  lieues 
d’ Allemagne  ,au  nord  de  la  Syberie , 

6c  même  jufques  au  nord  du  pais 
des  Samoiedes. 


Chapitre  XIX. 

Arrivée  a la  fortcrejje  d Utka  , & d Neujanskoi  ; d Tuméen, 
& d Tobol , ou  T obolska.  Defcription  de  cette  ville.  Corn- 
ment  elle  eft  tombée  foin  la  domination  du  Czar , avec  toute  la 
Syberie. 


vée  \ Près  avoir  quitté  ces  payens , 

• Tor-  Mr.  Isbrantz  arriva  le  premier 

• ia.  de  Juin  à la  forterefle  d’Utka,  fituée 

fur  la  frontière  des  Tartares  de  B ns- 
kir  6c  d ’Uffimi.  Pendant  qu’il  y étoit, 
il  y vint  un  gentilhomme  Tartare 
d'Üffimi , pais  fous  la  domination  du 
Czar:  ce  gentilhomme  cherchoit  fa 
femme , qui  l’avoit  quitté  fans  fujet , 
bien  qu’il  n’y  eût  guere  qu’ils  fuf- 
fent  mariés.  Ne  l’y  trouvant  pas, 
il  s’en  confola  en  difant  , qu’elle 
en  avoit  quitté  fix  autres  avant  lui, 
6c  qu’elle  aimoit  apparemment  la 
nouveauté. 

Le  dixième , il  partit  de  cètte  vil- 
le par  terre  8c  pafla  devant  le  châ- 
teau T Ajada  : 11  traverfa  enfuite  la 
rivière  de  Neuia , 6c  côtoya  celle 
de  Reefch  jufques  au  château  T Af- 
famas , 6c  fe  rendit  de  là,  à la  for- 
terefle  de  Neujanskoi , fur  la  riviere 
1 ,1’  de  Neuia.  On  né  fauroit  voir  un 


plus  beau  pais  , que  celui  qui  fe 
trouve  entre  Utka  6c  cette  place, 
rempli  de  belles  prairies,  de  bois, 
de  lacs,  de  terres  labourées 6c  bien 
cultivées  j abondant  en  toute  cho- 
fe;  6c  bien  peuplé  par  des  Rujjiens. 

Ce  Miniftre  en  repartit  le  vingt- 
um'ime  par  eau , 6c  trouva  les  bords 
de  la  riviere  j habitez  par  des  Ru f- 
fiens  Chrétiens,  ornés  de  bons  villa- 
ges 6c  de  beaux  châteaux,  jufques 
à la  Titra , qui  vient  de  l’occident 
6c  va  fe  jetter  dans  le  Tobol. 

Le  vingt- cinquième , il  arriva  à la 
ville  de  Tumeen, laquelle  eft  aufli  bien  “ Tu 
peuplée,  remplie  de  Rujjiens > 6c af.  mecn 
fez  forte  félon  fa  fituation.  Les  trois 
quarts  des  habitans  en  font  Chré- 
tiens , 6c  le  relie  Tartares  Mahome- 
tans.  Us  font  un  grand  négoce  parmi 
les  Tartares  Kalmuques , BitgaresSc 
autres  j 6c  ceux  de  la  campagne  fub-> 
filtent  du  labourage  6c  de  la  pêche, 

O U 


îo6 


VOYAGES 


1692.  Il  ne  s’y  trouve  guère  de  peleteries, 
i5.  Juin,  fi  ce  n’eft  des  peaux  d’ours  & de 
renards  rouges.  Mais  il  y a un  bois 
Foururcs  à quelques  lieues  delà , nommé  Heet- 


admira-  koi-JVollock , qui  produit  des  fouru- 


res  grifes  admirables,  dont  la  cou- 
leur nechangepasenhyver,&dont 
le  cuir  eft  très-fort.  On  n’en  trou- 
ve qu’en  Mofcovie  , 8c  il  n’eft  pas 
permis  de  les  tranfporter  ailleurs, 
fous  de  grades  amandes.  Elles  font 
toutes  deftinées  pour  la  Cour.  Ces 
animaux  ne  foufrent  dans  leurs  bois 
que  ceux  de  leur  propre  efpece,& 
détruifent  les  autres,  qui  font  plus 
petits  de  la  moitié. 

La  ville  Lors  que  l’Envoyé  arriva  en  cette 


de  Tu- 


" ville,  il  en  trouva  les  habitans  auffi 
larmée  bien  que  ceux  d’alentour  fort  allar 


par  les  m£Sj  parce  que  les  Tar tares  Kalmu- 


Kaimu-es  ques  & les  Cojaques,  venoient  de  fai 
«lues.  re  Une  invafion  en  Syberie,  où  ils  a- 
voient  pillé  plufieurs  villages,  dont 
ils  avoient  maffacré  les  habitans  ; & 
qu’ils  menaçoient  cette  ville,  dont 
ils  n’étoient  qu’à  15.  lieues  d ' Alle- 
LeGou-  magne.  Mais  le  Gouverneur  fit  ve- 
vernenr  nir  des  troupes  de  Tobol , & de  quel- 
1^-  ques  autres  places  , avec  lefquelles 
il  donna  la  chalfe  à ces  Tartares, 
qui  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de. 

L'En-  Il  ne  voulut  pas  s’y  arrêter  à cau- 
v,°yé  fe  de  cela,  & s’embarqua  le  vmgt- 
^ueTru/i'e  Jixïème  fur  le  Tobol , après  avoir  chan- 
Tobol.  gé  de  rameurs , & avoir  reçu  une 
efcorte  de  foldats.  Les  rivages  de 
cette  riviere  font  bas,  & fujetsaux 
inondations  au  printems.  Ils  ne  laif- 
fent  pas  d’être  habitez  en  partie  par 
des  Tartares  Mahomet  ans,  & en  par- 
tie par  des  Ruffiens , Cette  riviere 
produit  toute  forte  de  bon  poiffon. 

Le  premier  de  Juillet  il  arri- 
vé? à™  va  heureufement  à Tobol  ou  Tobols- 
Tobols-  place  forte,  où  l’on  trouve  un 
grand  monaftere  de  pierre,  garni  de 
hautes  tours,  qui  pourrait  pafTer 
pour  une  fortereiïe.  Cette  ville  eft 
fituée  fur  une  montagne,  au  con- 
fluant de  Xlrtis  8c  du  Tobol.  Le  pied 
de  cette  montagne  & le  rivage  de 
Xlrtis  font  habités  par  des  Tartares  & 
des  Bachares  Mahometans , qui  trafi- 
quent beaucoup  fur  ce  fleuve  parmi 
les  Kalmuques,  & vont  même  delà 


jufques  i la  Chine.  Lors  qu’on  peut 
palier  en  fureté  parmi  les  Kalmuques,  1. 
c’eft  le  plus  court  chemin  pour  s’y 
rendre , par  le  Lac  de  Jamufchowa. 

Tobol  elt  capitale  de  la  Syberie.  De 
Sajurifdiftion  s’étend  au  Sud,  juf- lc‘° 
ques  au-delà  de  Barabu-,  de  Wergo-  le. 
tur  jufques  à la  riviere  à’Oby  à 
l’eft  des  Samoiedes  , au  nord  juf- 
ques au  pais  des  OJhaques  ; & à l’ou- 
efl  jufques  à UJfa,  & à la  riviere  de 
Zuzasuaia.  Le  pais  d’alentour  eft 
bien  peuplé  tant  de  RuJJiens  qui  s’ap- 
pl  iquent  à l’agriculture , que  de  plu- 
fieurs autres  peuples  Tartares  8c 
Payens  , qui  font  tributaires  du 
Czar.  Les  bleds  y abondent  telle- 
ment , qu’on  n’y  donne  que  1 6.  cops, 
ou  fols,  de  100.  livres  de  farine  de 
fegle.  Un  bœuf  n’y  vaut  que  6.  à 
7.  florins;  un  allez  gros  cochon  30. 
à 35. fols;  & il  y a tant  de  poiflou 
dans  Xlrtis,  qu’un  éturgeon  de 40. 
150.  livres,  n’y  coûte  pas  plus  de  5. 
à 6.  fols,  & ils  font  fi  gras,  que  la 
graille  a plus  d’un  pouce  d’épaif- 
ieur  fur  l’eau  dans  le  chauderon.  Ce 
pais  produit  pareillement  beaucoup 
d’élans,  de  cerfs,  de  daims  &c  ; des 
lievres,  des  faifans  , des  perdrix, 
des  cignes,  des  oyes  fauvages,  des 
canards,  des  cicognes,  & toute  for- 
te de  gibier,  à meilleur  marché  que 
la  viande  de  boucherie.  Au  relie, 
cette  ville  eft  pourvue  d’une  bon- 
ne garnifon  de  troupes  réglées  , & 
peut  mettre  en  campagne  plus  de 
9000.  hommes  , au  premier  ordre 
de  fa  Majefté  Czarienne.  11  s’y 
trouve  outre  cela , quelques  mille 
Tartares  , qui  font  aulll  obligés  de 
fervir  fa  Majefté  à cheval , lorfque  1 
l’occafion  le  requiert. 

Les  hordes  des  Kalmuques  & des  Co-  ■ 
faques,  qui  dépendent  du  Tefiicham 
ou  Chef  des  Tartares  Bugares , font  -1 
fouvent  des  courfes  fur  les  frontie-  g 
res  du  Czar  , auiïi-bien  que  ceux 
à’Uffimir  & de  Baskir  ; mais  on  mec 
aufli-tôt  la  garnifon  de  Tobol  à leurs 
trouffes.  Il  y a un  Métropolitain  dans 
cette  ville,  qu’on  y envoyé  de  Mof- 
cou , lequel  a la  jurifdiftion  fur  tout 
le  Clergé  de  la  Syberie  8c  de  la 
Dattrie. 

Il  n’y  a que  100.  ans  ou  environ,  ’ 

que 


de  corneille  le  brun. 

1692.  Bue  cette  ville  8c  toute  la  Syberie 
1.  Juillet,  fut  réduite  fous  l’obeiflance  de  fa 
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un  cor 
faire. 


Sybcric  Majellé  Czarienne  , de  la  maniéré 
£££“- fui  vante.  Un  certain  Pirate,  nom- 
i'obeïf-  mé  Jeremak  Timofeiewitz , aiant  fait 
cîarepar  de  grandes  devatfations  fur  les  ter- 
res du  Cz  a r Ivan  Wafilewitz  , au 
grand  préjudice  de  fes  lujets  , ap- 
prenant que  les  troupes  de  ce  Prin- 
ce s’avançoient  vers  lui , remonta  la 
Kama  avec  fes  compagnons  , puis 
entra  dans  la  Zuzawaia , qui  tom- 
be dans  cette  riviere  , & fe  retira 
fur  les  terres  du  Seigneur  de  Stro- 


girtof,  grand  terrien , qui  en  poflè- 
doit  prefque  tout  le  rivage , à zo. 
lieues  & Allemagne  de  diftance.  11 
implora  la  protection  du  grand-pe- 
re  de  ce  Seigneur,  8c  offrit  à cette 
condition  , de  foumettre  toute  la 
Syberie  à l’obeïflance  du  Czar  , en 
recompenfe  des  maux  qu’il  avoit 
fait  fouffrir  à fes  fujets.  Ce  Seigneur 
lui  fournit  les  barques,  les  armes  & 
les  ouvriers  dont  il  avoit  befoin  pour 
cette  expédition,  & promit  d’obte- 
nir fon  pardon.  Cela  fait,  il  s’em- 
barqua fur  ces  barques  avec  fes  com- 
pagnons , & remonta  la  riviere  de 
Serebrenkoi , qui  vient  du  nord-eft 
des  montagnes  de  JVergotnr , & va 
fe  jetter  dans  la  Zuzawaia.  En  fuite 
il  fit  paffer  fon  monde  par  terre  juf- 
quës  à la  riviere  de  Tagm , qu’il  def- 
cendit  jufques  dans  la  Titra-,  s’em- 
para de  la  fortereffe  de  Tumeen,  Ti- 
tube fur  cette  riviere  , où  il  maffa- 
cra  tous  ceux  qu’il  rencontra,  puis 
remonta  le  Toùo/ jufques  à la  ville 
de  ce  nom , où  il  trouva  un  Prince 
l'art  are , âgé  de  1 2 . ans , nommé  Al- 
tanas  Kutzjumowitz , dont  le  petit- 
fils  eft  préfentement  à Mofcou , ho- 
noré du  titre  de  Zaarewitz  de 
berie-,  & s’empara  ainfi  de  cette  pla- 
ce, qu’il  fit  fortifier,  & envoya  le 
jeune  Prince  prifonnier  à Mofcou. 

Après  cet  heureux  fuccès , cecor- 
faire  defeendit  1 ’lrtis  , & fut  atta- 
qué pendant  la  nuit , par  un  parti 
de  Tartares  , n’étant  encore  guère 
éloigné  de  Tobol.  Il  perdit  la  meil- 
leure partie  de  fes  gens  dans  le  com- 
bat, & voulant  fauter  d’une  barque 
dans  une  autre,  il  tomba  dans  la  ri- 
viere 6c  fe  noya,  fans  qu’on  ait  ja- 


mais trouvé  fon  corps,  à caufe  de  la  1692. 
violence  du  cours  de  la  riviere.  Le  r-  Juil]efi 
Seigneur  de  Stroginof  avoit  cepen- 
dant fait  favoir  à la  Cour  ce  qui  s’é- 
toit  paflé , 8c  en  avoit  obtenu  le  par- 
don de  ‘Jeremak.  On  ne  manqua 
pas  aufli  d’envoyer  des  troupes  dans 
les  places  , dont  il  s’étoit  emparé, 

& de  les  faire  fortifier.  C’eft  ainfi 
que  la  Syberie  eft  tombée  fous  la 
puiifance  des  Mofcovites  , qui  en 
font  encore  en  poffeflion. 

Les  Tartares  , qui  demeurent  à Service 

Tobol,  Sc  à plufieurs  lieues  aux  en-  divin  dcs 
— - - ' - Tartares. 


virons  3 font  tous  Mahometans.  Mr. 
Isbrants,é tant  curieux  de  voir  leurs 
cérémonies,  fe  rendit  dans  une  de 
leurs  mofquées  , accompagné  du 
JVaiwode,  fans  quoi  il  n’auroit  pû 
y etre  admis.  Elles  font  entourées 
de  grandes  fenêtres  , qu’on  laifte 
ouvertes  , 8c  le  pavé  en  eft  cou- 
vert de  tapis , fans  autre  ornement. 
Ceux  qui  y entrent  kiflent  leurs 
fouliers  à la  porte,  ' 8c  s’afteient  en 
ordre  les  jambes  croifées.  Le  mufti 
étoit  habille  de  cotton  blanc , avec 
un  turban  de  la  même  couleur.  11 
parla  à l’oreille  d’un  des  afliftans, 
qui  fit  un  grand  cri,  fur  quoi  ils  fe 
mirent  tous  à genoux.  Le  mufti 
marmota  enfuite  quelques  paroles , 
& s écria  Alla,  Alla  Mahomet, 
comme  firent  tous  les  autres  après 
lui,  fe  courbant  par  trois  fois  juf- 
ques en  terre.  Il  fixa  après  cela, 
les  yeux  fur  fes  mains,  comme  pour 
lire  quelque  chofe,  8c  s’écria  une 
fécondé  fois  Alla,  Alla  Mahomet . 
Cela  fait  il , jetta  les  yeux  par  def- 
fus  l’épaule  droite,  puis  par  defliis 
la  gauche,  fans  rien  dire,  comme 
firent  tous  les  afliftans,  8c  ainfi  fi- 
nit la  cérémonie. 

Ce  mufti  étoit  Arabe  de  nation, 

6:  fort  eftimé  parmi  eux  ; jufques 
là  qu’ils  confideroient  tous  ceux 
qui  entendoient 8c  qui  favoient  lire 
Arabe , à caufe  lui.  Il  invita  Mr. 
l’Envoyéchez  lui , à côté  de  la  Mof- 
qne'e  où  il  le  regala  de  thé.  On  trouve 
encore  en  ces  quartiers-là , un  grand 
nombre  d’efc laves  Kalmnques  , 6c 
même  quelques  defeendans  des 
Princes  qui  y furent  faits  prifon- 
niers  autrefois. 
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Chapitre  XX. 

Départ  de  Tobol.  Defcription  de  /’Irtis.  Traîneaux  tirezpardes 
chiens , & comment.  Départ  de  Samaroskoi-jam.  Arrivée  d 
Surgut. 


^ Miniftre  partit  d eTobol  le  vingt- 
boi.  U deuxieme, après  s’être  pourvu  de 

barques;  de  toutes  leschofesnecef- 
faires,  & d’une  bonne  efcorte;  & de- 
fcendit  YIrtis,  fur  les  rivages  du- 
quel il  vit  plufieurs  villages  habi- 
tez par  des  Tar  tares  8c  des  OJt la- 
ques , 8c  entr’autres  Demianskoi , 
Jamin  8cc.  où  la  petite  riviere  de 
Pemonka  fe  jette  dans  YIrtis.  Le 
•vingt-huitième  ,i\  arriva  à Samaros- 
koi-jam , où  il  changea  de  rameurs, 
& fit  drefier  des  mats  dans  les  gros 
vaiffeaux , pour  aller  à la  voile  en 
remontant  YOby,  lors  que  le  vent 
feroit  bon  , YIrtis  fe  déchargeant 
dans  ce  fleuve  par  plufieurs  embou- 
chures , proche  de  Samaroskoi-jam. 
Dcfcrip-  L’eau  de  YIrtis  eft  blanche  8c  le- 
n°tisde  gerc'î'^:  l°rt  des  montagnes  dupais 
des  Kalmuques.  Cette  riviere  coule 
du  fud  au  nord-eft,  8c  traverfe  les 
deux  lacs  de  Kebak  8c  de  Suzan. 
Elle  eft  bordée  au  fud-eft,  de  han- 
tes montagnes , fur  lefquelles  il  y a 
beaucoup  de  cedres,  8c  le  terrain 
de  l’autre  côté  eft  bas  & rempli  de 
pâturages  au  nord-oueft,  où  l’on 
trouve  de  gros  ours  noirs , des 
loups  , des  renards  rouges  8c  des 
gris;  8c  fur  le  rivage  de  la  rivie- 
re de  Kafimka , qui  fe  déchar- 
gé dans  YOby  , afléz  proche  de 
Samaroskoi-jam , les  plus  belles  fou- 
rures  grifes  de  toute  la  Syberie,  à 
l’exception  de  celles , qu’on  a dans 
le  bois  de  Heetkoi  JVollok , dont  on 
Avanture  a parlé.  Les  habitans  du  lieu  lui 
d un  ours,  dirent , qu’un  grand  ours  étoit  en- 
tré , l’automne  precedente  , dans 
une  étable  , qui  donnoit  fur  une 
prairie,  d’où  cet  animal  avoit  en- 
levé une  vache, qu’il tenoit embraf- 
fée  entre  fes  pattes  de  devant,  & 
marchoit  fur  celles  de  derrière  : Que 


| les  gens  du  logis,  8c  leurs  voifins, 
aiant  entendu  mugir  cette  vache  y 
étoient  accourus , 8c  avoient  chargé 
l’ours , fans  lui  pouvoir  faire  lâcher 
prife,  jufques  à ce  qu’ils eufl'ent ti- 
ré fur  lui,  8c  tué  la  vache. 

La  plupart  des  habitans  de  ceHabi 
quartier-là,  font  RuJJiens , à lafolde‘]u  " 
de  fa  Majefté  Czariennc,  lefquelsdel1 
font  obligés  de  fournir  aux  JVaizuo- 
des , qu’on  y envoyé,  8c  à tous  ceux 
qui  voyagent  en  Syberie , pour  les 
affaires  de  ce  Prince , des  voitures 
8c  des  conducteurs , tant  pour  aller 
par  eau  en  été,  que  fur  les  glaces 
en  hy ver, jufques  à la  ville  de  Sur- 
gut fur  YOby  A unprixraifonnable. 

Ils  entretiennent  un  grand  nombre 
de  chiens,  dont  ils  fe  fervent  en  hy- 
ver  devant  les  traineaux,  parce  qu’on 
ne  fauroit  y employer  des  chevaux 
à caufe  de  la  profondeur  des  neiges, 
qu’on  trouve  fouvent  d’une  braffe 
de  hauteur  fur  YOby. 

On  met  deux  de  ces  chiens  de-  Tr 
vant  un  traineau  fort  leger , fur  le-  nea  i 
quel  on  peut  charger  z.  à 300.  li- 
vres  de  poids , fans  que  les  chiens  chi. 
8c  les  traineaux  faffent  prefque  aucu- 
ne imprefïïon  fur  la  neige.  Les  ha- 
bitans prétendent,  qu’il  fe  trouve  de 
ces  chiens-là,  qui  prévoient  quand 
on  les  doit  emploier  ; qu’ils  s’afiem- 
blent  alors  pendant  la  nuit , 8c  font 
des  hurlemens  horribles, d’où  leurs 
maitres  concluent  qu’il  doit  arriver 
des  étrangers  : Mais  cela  n’a  aucu- 
ne vrai-femblance.  Lors  qu’ils  voya- 
gent , leurs  conduéteurs  ont  le  fufil 
fur  l’épaule , 8c  de  certains  fouliers 
longs, qui  font  propres  à courirfur 
la  neige.  Ils  s’avancent  quelque- 
fois dans  les  bois  avec  leurs  chiens 
pour  chalfer,  8c  y trouvent  detems 
en  tems  de  beaux  renards  noirs, 
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dont  ils  confervent  la  peau , Se  don- 
nent la  chair  à leurs  chiens  ; de  for- 
te qu’ils  en  tirent  en  même  tems, 
du  l'ervice  St  du  profit.  Ces  chiens 
font  de  moyenne  grandeur  & ont  le 
mufeau  pointu  auiîi  bien  que  les 
oreilles,  qu’ils  ont  drelîees,  & la 
queue  retrouflee , comme  celles  des 
loups  Se  des  renards.  On  s’y  mé- 
prend aufli  quelquefois  dans  les 
bois,  tant  ils  leurs  reffemblent.  Il 
eft  certain  qu’ils  fe  mêlent  fouvent 
enfemble,  êc  qu’ils  parodient  aux 
environs  des  villages , lors  qu’on  y 
fait  des  préparatifs  de  chaffe. 

Ce  Miniftre  partit  de  Samarofs- 
koi-jam  le  vingt -neuvième  Juillet ,! 
Se  defeendit  avec  deux  barques , la  ! 
principale  branche  de  YIrtis,  vers  | 
ï’Oby  , oit  il  arriva  le  lendemain. 1 
Ce  fleuve  eft  bordé  de  montagnes 
à l’eft , St  de  prairies  à perte  de  vue, 
à l’oueft  , St  a une  grande  demi 
lieue  de  large  en  cet  endroit. 

Le  fixieme  Ao:it , il  arriva  à Sur- 
gut  , fitué  à l’eft  de  cette  riviere. 
On  trouve  en  ces  quartiers-là,  en 


j avançant  dans  le  pais,  à l'cft,  èc 
j 1 en  remontant  VOby  depuis  Surgut 
jufques  à la  ville  de  Narum , de  très-  Belles  *ÿs 
belles  martes  Zibellines  d’un  brun  leterics.  ' 
pâle , St  des  noires  ; Les  plus  bel- 
les hermines  de  toute  la  Syberie , 8c 
même  de  toute  la  RnJJie,  St  desre- 
J nards  noirs , d’une  beauté  inexpri- 
! mable.  On  en  conferve  les  plus 
beaux  pour  fa  Majefté  Czarienne, 
j & on  les  eftime jufques  à 2.  St  300. 
rubels  la  piece.  Il  y en  a même  qui 
furpaflènt  en  cette  couleur  les  plus 
belles  martes  Zibellines  de  la  Dau- 
rie.  On  les  prend  avec  des  chiens, 
fur  quoi  les  hàbitans  contèrent (l’a- 
vanture  qui  fuit  à l’auteur  de  ce 
voyage. 

Un  renard  noir  ,-  des  plus  Aventura 
beaux  , aiant  paru  au  commence-  ctun  re^ 
ment  de  l’année  précédente,  pro-nartL 
che  de  Surgut , en  plein  jour,  fut 
pourfuivi  d’un  paifan  , qui  avoit 
des  chiens  de  la  même  couleur  : , 
ce  renard  ne  pouvant  fe  fauver,  fe 
tourna  tout  à coup  vers  eux  d’un 
air  courtois,  fe  coucha  fur  le  dos, 
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■[692.  & mit  à leur  lecher  le  mufeauj 
6.  Août,  en  luite  de  quoi , il  fe  mit  à courir 
St  à jouer  avec  eux,  fans  que  les 
chiens  lui  fîdfent  aucun  mal , 8t  puis 
prenant  fon  tems  fe  fauva  dans  les 
bois , où  le  paifan , qui  n’avoit  point 
d’armes  à feu,  l’eût  bientôt  perdu 
de  vue , avec  l’efperance  qu’il  avoit 
conçue  d’un  fi  riche  butin. 

Ce  renard  revint  deux  jours  a- 
près  au  mêmé  endroit,  ou  le  pai- 
lan  l’aiant  encore  apperçu,  le  pour- 
fuivit  une  fécondé  fois  avec  les  mê- 
me chiens,  & un  chien  blanc,  qui 
les  lurpalfoit  tous  en  finede  : les 
chiens  noirs  l’aiant  attiré  une  fé- 
condé fois  parmi  eux  , le  blanc , 
qui  le  connoiffoit  mieux  que  les  au- 
tres , s’en  approcha  doucement  , 
& puis  voulut  fe  jetter  fur  lui  ; mais 
le  renard  fit  un  faut  de  côté  & fe 
. fauva  encore  dans  les  bois. 

En  fuite  de  cela  , le  paifan  fit 
noircir  fon  chien  blanc,  afin  que 
le  renard  ne  le  reconnût  pas  , & 
étant  • retourné  dans  les  bois  , ce 
chien  ne  manqua  pas  de  le  décou- 
> vrir  ; 8t  enfin  le  renard  , qui  le 
prenoit  pour  un  des  premiers  s’en 
étant  approché  pour  jouer  avec  lui, 
celui-ci  prit  fi  bien  fon  tems  qu’il 
s’en  faifit , à la  grande  fatisfaction 
du  paifan , qui  vendit  fa  peau  100. 
rubels. 

On  en  trouve  allez  de  ceux  qui 
ne  font  qu’à  demi  noirs,  mêlez  de 
gris , mais  on  en  prend  rarement  de 
ceux  qui  font  entièrement  noirs. 
Quant  aux  rouges  ils  y abondent. 
DeCcrp-  Pais  produit  auiïi  quantité  de 
tion  des  loutres  St  de  bievres.  Les  premiers 
loutres.  ne  vivent  que  de  proye  , 8c  font  de 
dangereux  animaux.  Ilsfe  perchent 
fur  les  arbres  , comme  les  Luxes , 
d’où  ils  ne  branlent  pas , jufques  à ce 
qu’il  y paiïe  des  élans  , des  cerfs, 
des  daims  ou  des  lievres,  fujr  lef- 
quels  ils  s’élancent,  St  ne  les  quit- 
tent pas  qu’ils  ne  les  aient  terradez, 
St  percés  à coups  de  dent , enfuite 
dequoi  ils  les  dévorent.  Un  des 
JVai'Wodes,  qui  en  gardoitunen  vie, 
le  fit  lancer  dans  la  riviere,  St  mit 
deux  chiens  à fes  troudes  : Celui-ci 
fe  trouvant  pourfuivi  s’élança,  fur 


la  tête  du  premier  qu’il  tint  fous  kJ. 
l’eau  jufques  à ce  qu’il  l’eut  fuffo-  e.  1 
que  j & puis  , s’avança  vers  l’au- 
tre, qui  n’en  auroit  pas  été  quitte 
à meilleur  marché  fi  l’on  ne  fut  ve- 
nu à fon  fecours. 

On  y fait  des  contes  extraordi- 
naires , Se  qui  n’ont  aucune  vrai- 
femblance  , des  bievres  , qui  ont  ^ 
leurs  tanières  le  long  de  cette  rivie- 
re , dans  les  endroits  les  moins  fré- 
quentez , St  où  il  y a le  plus  de 
poiflon , qui  eft  leur  nourriture  or- 
dinaire. On  prétend  que  ces  ani-  Aa. 
maux-là , s’attroupent  par  couples,  incr 
au  printems  , St  font  une  forte  de 
voiilnage  : Qu’en  fuite  ils  font  des  mat 
prifonniers  de  leur  efpece,  qu’ils 
trainent  dans  leurs  tanières,  pour 
leur  fervir  d’efclaves  ; Qu’ils  abat- 
tent des  arbres  en  les  rongeant  par 
le  pied , St  les  trainent  vers  leurs 
demeures  , où  ils  en  coupent  des. 
branches  d’une  certaine  longueur, 
dont  ils  fe  fervent  pour  enfermer  les 
provifions  qu’ils  font  pendant  l’été, 
vers  le  tems  que  leurs  femelles  font 
leurs  petits.  Ils  ajoutent  qu’en  fui- 
te de  cela  ces  animaux  s’afiêmblent 
une  fécondé  fois,  8c  qu’après  avoir 
abattu  un  arbre  , qui  a quelquefois 
une  aune  de  tour , ils  le  reduifent  à la 
longueur  de  deux  bradés , puis  le 
trainent  dans  l’eau  jufques  à leurs 
tanières , devant  les  trous  defquel- 
les  ils  le  redredent  dans  l’eau  à la 
profondeur  d’une  aune , fans  que  cet 
arbre  touche  le  fonds , St  le  pofent 
dans  un  équilibre  fi  jufte , que  ni  la 
force  du  vent  ni  celle  des  vagues 
ne  fauroit  l’ébranler.  Quoi  que  ce- 
la femble  furnaturel,  ce  Miniftre 
afi'ure  que  la  chofe  lui  fut  confir- 
mée par  toute  la  Sjberie,  St  plai- 
deurs autres  qu’ilafupprimées,par 
rapport  à ces  animaux-là  , parce 
qu’elles  lui  ont  paru  incroyables, 

8t  plus  approchantes  de  la  raifon 
humaine , que  de  la  nature  des  bê- 
tes. 

11  ajoute,  à la  vérité,  qu’il  y a 
bien  des  gensencepaïs-làqui  attri- 
buent l’érection  de  cet  arbre  devant 
ces  tanières , à la  magie  des  Oftia- 
qiies,  St  d’autres  payens , qui  habi- 
tent 
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1692. tcnt  en  ces  quartiers  là  : Mais,  qu’il 
Août,  eft  certain , que  les  paifans  favent 
:urs  ef- diftinguer  parmi  ces  animaux,  les 
efclaves  d’avec  les  autres , par  leur 
maigreur,  & par  leur  poil,  quieft 
ras  à force  de  travailler. 


Les  Rujftens  & les Oftiaques , qui  1692. 
les  prennent  à la  chaffe,ne  détrui-  6.  Àofà 
fent  jamais  toute  la  taniere,  & ont  “/j®. 
loin  d’y  laiffer  toujours  un  mâle  & vres 
une  femelle  pour  la  procréation. 


Chapitre  XXI. 

Arrivée  a Narum.  Dcfcription  des  O Iliaques , ér  de  leur  reli- 
gion &c.  L’Oby  abonde  en  poijfon , & les  rivages  n en  font  pas 
cultivez. 


APrès  avoir  remonté , YOby  pen- 
dant quelque  tems,  tantôt  à la 
voile , tantôt  à la  ligne,  Mr.  Isbrantz 
paifa  le  treizième  Août  à l’embouchu- 
re de  la  riviere  de  IVagga,  qui  a fa 
fource  dans  les  montagnes  de  Tru- 
gan.  C’eft  une  grande  riviere,  dont 
les  eaux  font  d'un  brun  noir,  & qui 
fe  décharge  dans  YOby  , au  nord- 
iurtim.  nord-ouelï,  au-deffous  de  Narum, 
petite  ville  où  il  arrivai  e vingt -qua- 
trième. Elle  eft  à côté  de  la  rivie- 
re , dans  un  beau  pais , & a une  ci- 
tadelle , avec  une  allez  bonne  gar- 
nifon  de  Cofaques.  Ce  quartier-là 
eft  rempli  de  renards  noirs  & gris  ; 
de  rouges;  debievres;  d’hermines; 
de  martes  zibellines  &c. 

Jcfcrip-  Les  rives  de  YOby  font  habitées 
jjjl des  s jufques  ici,  par  un  peuple  nommé 
ede leur  Oftiaques  , qui  adorent  des  Idoles, 
jeligion.  & reconnoiffent  cependant,  qu’il  y 
a un  Dieu  au  Ciel  , auquel  ils  ne 
rendent  aucun  honneur.  Ils  en  ont 
de  bois  & de  terre  , de  ligure  hu- 
maine , faites  de  leurs  propres  mains, 
que  ceux  qui  ont  dequoi  couvrent 
d'étoffes  de  foye , à la  maniéré  des 
robes  que  portent  les  RuJJiennes.  Ces 
Idoles  font  placées  dans  leurs  caba- 
nes, faites  d’écorce  d’arbres,  cou- 
fuës  enfemble  avec  des  boyaux  de 
cerf;  aiant  à leurs  côtés  des  paquets 
de  crin  & de  cheveux,  avec  un  pe- 
tit baquet  rempli  de  bouillie,  dont 
ils  leur  rempliffent  tous  les  jours  la 
bouche  avec  une  cueiller  faite  ex- 
près, & cette  bouillie  qui  fe  répand 
par  les  deux  coins  de  la  bouche; 
produit  un  effet  très-dèsagreable  à 


la  vile.  Lors  qu’ils  veulent  hono- 
rer ces  Idoles  , ou  leur  adreffer 
leurs  prières,  ils  fe  tiennent  debout  , 
faifant  d’étranges  mouvemens  de  tê- 
te, fans  courber  le  corps  en  au- 
cune maniéré,  & contrefont  le  ton 
de  ceux  qui  appellent  des  chiens. 

Ils  nomment  ces  Idoles,  Saitan,  Etrangc 
nom  qui  approche  aflèz  de  celui  de  machine. 
Satan.  Quelques  OJliaques  étant  ve- 
nus à bord  du  vaiffeau  de  Mr.  Is- 
brants,  il  leur  fit  voir  un  ours  fait 
à Nuremberg,  qui  battoitdelacaif- 
fe  par  le  moyen  d’un  reffort , & tour- 
noit  en  même  tems  la  tête  & les 
yeux.  Aufli-tôt  qu’ils  l’eurent  ap- 
perçu , & que  le  reffort  commença 
à jouer,  ils  fe  mirent  à chanter  8t 
à danfer,  & lui  rendirent  tous  les 
honneurs  qu’ils  ont  accoutumé  de 
rendre  à leur  S ait  an,  en  difantqué 
c’étoit  un  véritable  S ait  an , fort  difr 
ferent  de  ceux  qu’ils  faifoient  , Sc 
que  s’ils  en  avoient  un  femblable, 
ils  le  couvriroient  de  martes  zibel- 
lines , & de  peaux  de  renard  noir. 

Ils  demandèrent  s’il  étoit  à vendre  ; 
mais  on  le  fit  ôter  pour  ne  pas  con- 
tribuer à leur  Idolâtrie. 

Ces  Oftiaques  prennent  autant  de  Mariage: 
femmes  qu’ils  en  peuvent  entrete- dcs  oft‘a_ 
nir  , & ne  font  aucune  difficulté  qucs‘ 
d’époufer  leurs  plus  proches  paren- 
tes. Lors  que  la  mort  enleve  leurs 
amis,  ils  lamentent  pendant  quel- 
ques jours , fans  difeontinuer , au- 
tour du  corps , aiant  la  tête  couver- 
te , & demeurant  à genoux  fans  fe 
montrer  à perfonne  ; & puis  ils  le 
portent  en  terre  fur  des  perches.  Ils 
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1692.  fonc  fort  paüvres  , 8c  habitent  en 
îi’uK°en'  dans  de  miferables  cabanes  , 
terre-  mais  il  leur  feroit  facile  de  fe  met- 
tnens.  tre  à leur  aife  , le  pais  qui  eft  aux 
bondeen  enV4r°ns de  1 ’Oby  abondant  en  pel- 
poiflon.  leteries , 6c  la  riviere  en  poiiTon , 8c 
fur  tout  en  éturgeon,  dont  ils  don- 
nent une  vingtaine  des  plus  gros 
pour  trois  fols  de  tabac.  Mais  ils 
font  trop  pareffeux  pour  travailler. 
& fe  contentent  d’amafler  ce  qui 
leur  eft  abfolument  neceifaire  pour 
pafler  l’hyver  pauvrement. 

Ils  ne  mangent  guère  que  du  poif- 
fon  , quand  ils  font  en  voyage  6c 


fur  tout  à la  pêche.  Leur  taille  eft 
moyenne  , 8c  ils  ont  les  cheveux14^ 
blonds  ou  roux  ; le  vifage  laid  6c 
large,  auffi-bien  que  le  nez.  Ils  ne 
font  pas  enclins  à la  guerre,  6c  n’en- 
tendent nullement  le  maniement  des 
armes.  Cela  n’empêche  pas  qu’ils 
ne  fe  fervent  d’arcs  6c  de  fléchés 
pour  aller  à la  chaffe,  mais  fans  a-Hat> 
dreffe.  Ils  fe  couvrent  de  la  peau  m™ 
de  certains  poiffons,  6c  fur  tout  de  ^ 
celle  de  l’éturgeon , 6c  n’ont  point 
de  linge.  Leurs  bas  8c  leurs  foU- 
liers  font  attachés  en  Semble,  6c  ils 
portent  par-deffus  leur  habit  une 


camifole  allez  courte , à laquelle 
tient  un  bonnet , dont  ils  fe  couvrent 
lors  qu’il  pleut.  Leurs  fouliers, 
qui  font  auflî  de  peau  de  poiffon, 
ne  fauroient  refifter  à l’eau , defor- 
te  qu’ils  ont  toujours  les  pieds 
mouillés.  Us  fouffrent,  fans  en  ê- 
tre  incommodez,  toutes  les  rigueurs 
d’un  froid  épouvantable  fur  l’eau , 
avec  ces  miferables  habits,  dont  ils 


ne  changent  pas,  à moins  que  l’hy- 
ver ne  foit  extraordinaire,  6c  en  ce 
cas  ils  fe  contentent  de  mettre  deux 
de  ces  camifoles  l’une  fur  l’autre. 
Cela  leur  fert  même  , en  quelque 
maniéré  , d’ére,  6c  ils  s’entre-de- 
mandent  s’ils  ne  fe  Souviennent  pas 
de  l’hyver  auquel  ils  portoient  deux 
camifoles?  Us  n’en  portent  qu’une 
à la  chafie  en  hyver  , 6c  ne  fe  cou- 
vrent 


DE  CORNE.IL 

(6^2.  vrent  par  la  poitrine,  fe  flattant  de 
L Août,  s’échaufer  allez  en  courant  fur  la 
neige  avec  desfouliers  à traîneaux. 

«dans  ^ors  clu ’^s  trouvcnt  furpris 

:s  nei-  d’une  gelée  extraordinaire , à laquel- 
le  ils  ne  peuvent  pas  refifter,  ils  fe 
dépouillent  à la  hâte,  & s’enfeve- 
lillent  dans  la  neige  , pour  mourir 
foudainement  8c  avec  moins  de  pei- 
ne. 

L’habillement  des  femmes  ne  dif- 
féré guère  de  celui  des  hommes  ; 
dont  le  principal  divertiffement  eft 
celui  de  la  chalîé  aux  ours.  Ils  v 

ïsOftia-  , , , J 

ne,  & vont  en  troupes  n étant  armes  que 
m pro-  d’une  efpece  de  couteau  fort  aigu, 
igard  attaché  à un  bâton  , qui  a environ 
:sours.  une  braife  de  long.  Après  avoir  tué 
l’ours  , ils  lui  coupent  la  tête  , 6c 
l’attachent  à un  arbre  , autour  du- 
quel ils  courent,  8c  lui  rendent  de 
grands  honneurs.  Ils  font  la  même 
chofe  autour  de  fon  corps  &luidi- 
fent;  qui  eft-ce  qui  t’a  ôté  la  vie? 
Ce  font  les  Ruffiens,  répondent-ils  eux- 
mêmes.  Qui  t’a  coupé  la  tête?  C’efi 
la  hache  d’un  Rujfien.  Qui  t’a  ou- 
vert le  ventre  ? C’efi  le  couteau  d’un 
Rujfien.  En  un  mot,  ils  attribuent 
aux  Ruffiens  tout  ce  qu’ils  ont  fait 
à cet  animal. 

its  Ils  ont  de  petits  Princes  parmi 
llces-  eux,  dont  il  en  vint  un  à bord  du 
vaifléau  de  Mr.  Isbrants  , nommé 
le  Knées  de  Kurza  Muganak  ,\oc^\t\ 
avoit  la  direêtion  de  quelques  cen- 
taines de  cabanes  , & recueilloit  le 
tribut  que  ces  peuples  font  obligez 
de  payer  aux  JVaiwodes  de  fa  Ma- 
jefté  Czarienne.  Il  s’y  rendit  accom- 
pagné de  toute  fa  fuite  , avec  un 
préfent  de  poiffon  frais , 8c  s’en  re- 
tourna , après  aoir  reçu  en  échan- 
ge de  l’eau  de  vie  8c  du  tabac , dont 
il  parut  très-fatisfait.  Il  revint  peu 
après  , pour  inviter  ce  Minilfre  à 
mteur  f°n  Palais  ; & Mr.  Isbrants  eut  la  cu- 
nfue  riolité  d’y  aller,  & lors  qu’il  y fut  ar- 
rivé le  Knées  fit  lui-même  les  hon- 
neurs de  fa  maifon,  dans  laquelle  il 
crip-  le  conduiiit.  Elle  étoit  faite  d’écor- 
defo  ces  ,parbres  comme  les  autres caba- 
ns ’ nés,  8c  allez  mal  coufuës.  Ilytrou- 
mes-  va  quatre  des  femmes  de  ce  Prince, 
dont  la  plus  jeune  avoit  unejupede 
drap  rouge,  6c  beaucoup  de  corail 
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de  verre  autour  du  col  8c  de  la  1692. 
ceinture,  de  même  qu’autour  des  Août, 
treffes  de  fes cheveux,  quiluipen- 
doient  de  part  6c  d’autre  fur  les  é- 
paules.  Elle  avoit  de  grandes  bou- 
cles aux  oreilles  , d’où  tomboient 
des  grains  de  corail  enfilés.  Ces  Da- 
mes lui  offrirent  chacune  un  petit 
tonneau  fait  d’écorce  d’arbre  rem- 
pli de  poiffon  fec , 6c  la  plus  jeune 
un  tonneau  d’éturgeon , jaune  com- 
me de  l’or.  Il  les  regala  à fon  tour 
d eau  de  vie  & de  tabac  , qui  font 
de  grandes  delicateffes  parmi  eux. 

Cette  cabane  n’avoit  pour  tous  meu-  Ses  meu- 
bles , que  quelques  berceaux  , 6c  bIes- 
des  coffres  faits  d’écorces , dans  les- 
quels étoient  leurs  lits,  remplis  de 
raclures  de  bois,  auffi  molettes  que 
des  plumes.  Les  berceaux  étoient 
au  bout  de  la  cabane , remplis  d’en- 
fans  nuds  , 6c  le  feu  au  milieu.  Il 
n’y  avoit  pour  toute  batterie  de  cui- 
fine,  qu’une  feule  marmite  de  cui- 
vre , 6c  quelques  autres  d’écorce 
d’arbres , dont  ils  ne  peuvent  fe  fer- 
vir  quand  il  y a de  la  flamme. 

Lors  qu’ils  prennent  du  tabac , à Maniéré 
quoi  ils  font  fort  addonnez,  hom-  dc  fumer; 
mes  6c  femmes  , ils  s’emplilfent  la 
bouche  d’eau  6c  avalent  la  fumée  du 
tabac  avec  cette  eau.  Cette  fumée 
leur  ôte  tellement  la  refpiration 
qu’ils  tombent , 6c  demeurent  quel- 
que tems  couchez  à terre  fans  con-  Les  corp 
noiffance,  les  yeux  ouverts,  6c  l'é-  ftquen-  ' 
cume  à la  bouche,  comme  desper-  enrefuî- 
fonnes  attaquées  du  mal  caduc  : il  tent. 
s’en  trouve  même  quelquefois  qui 
meurent  en  cet  état , d’autres  qui 
tombent  dans  la  riviere,  ou  dans  le 
feu,  6c  periffent  miferablement, 8c 
quelques-uns  qui  font  fuffoqués  de 
cette  fumée. 

Ils  fe  mettent  fort  en  colere  lors 
qu’on  parle  de  leurs  parens,  ou  qu’on  mœurs.’ 
les  nomme,  bien  qu’ils  foient morts 
depuis  long- tems.  Ils  ignorent  ab- 
folumerit  ce  qui  s’ell  paffe  dans  le 
monde,  avant  leur  tems,  6c  ne  fa- 
vent  ni  lire  ni  écrire.  Ils  ne  s’appli- 
quent auffi  nullement  à la  culture 
de  la  terre  , nonobftant  qu’ils  ai- 
ment fort  le  pain. 

Ils  n’ont  ni  églifes  ni  prêtres.  Leurs 
Leurs  barques  font  faites  d’écorces  barques. 

P d’ar- 
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1692.  d’arbres , & les  côtes , ou  la  charpen- 
24. Août.  te  jg  dedans  d’un  bois  fort  mince. 
Elles  ont  deux  à trois  brades  de 
long,  & qu’une  aune  de  large;  & 
cependant  elles  ne  laiflênt  pas  de  re- 
lifter à de  grades  tempêtes.  Ces 
Leurs  de-  OJtiaques  habitent  fous  terre  en  hy- 
enhyver.  ver  3 & font  un  trou  au-deffus  de 
leurs  cavernes-,  par  oii  la  fumée  fort. 
Lors  qu’il  neige  & qu’ils  dorment 
nuds  autour  du  feu,  félon  leur  cou- 
tume , il  arrive  fouvent  qu’ils  ont 
la  moitié  du  corps  couvert  de  nei- 
ge , & quand  ils  fe  réveillent  ils  fe 
tournent  de  l’autre  côté  vers  le  feu , 
fans  que  cela  les  incommode. 

Leur  ja-  Lors  qu’un  Oftiaque  conçoit  de 
louhe,  jaloufie  de  fa  femme  , il  coupe 
du  poil  du  ventre  d’un  ours,  & le 
porte  à celui  qu’il  foupçonne  être 
d’intelligence  avec  elle.  Quand  ce- 
lui-ci eft  innocent,  il  l’accepte,  & 
lors  qu’il  eft  coupable , il  avoue  le 
fait  , & convient  à l’amiable  avec 


le  mari  du  prix  de  fa  femme.  Ils  1 G 
n’oferoient  faire  autrement  , étant  m-A 
perfuadez , qu’au  cas  qu’il  s’en  trou- 
vât un  allez  hardi  pour  accepter  ce 
poil,  étant  coupable, l’ours,  de  la 
peau  duquel  le  poil  a été  coupé,  ne 
manquerait  pas  de  le  devorer  au 
bout  de  trois  jours.  Ils  prefentent 
auili  en  pareils  cas  des  arcs  & des 
fléchés , des  haches  & des  couteaux, 

& ne  doutent  nullement  que  ceux 
qui  les  acceptent  injuftement , ne 
perilfent  en  peu  dejours.  C’eftune 
chofe  qu’ils  affirment  unanimement , 

Se  que  confirment  les  Rujfiens , qui 
demeurent  en  ces  quartiers-là.  Mais 
c’eft  affez  parler  des  OJtiaques.  Les  Lest 
rivages  de  VOby  , fur  lefquels  ils  ^ 
habitent,  ne  font  pas  cultivés,  de-vés. 
puis  la  mer  jufques  à la  riviere  de 
Tun , à caufe  de  la  violence  du  froid, 
de  forte  qu’ils  ne  produifent  ni  bled 
ni  miel  , & qu’on  n’y  trouve  que 
des  noix  de  cedres. 
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Arrivée  a Makofskoi  fur  la  Keta.  Difette  de  vivres.  Départ 
de  Makofskoi.  Defcription  de  la  Keta.  Continuation  du  voya- 
ge par  terre.  Arrivée  à Jenizeskoi.  Defcription  de  cette 
ville. 


Près  avoir  navigé  quelques  fé- 


rObyî*  maines  fur  VOby , Se  pâlie 

quelque  tems  parmi  les  OJtiaques, 
Mr.  lsbrants  arriva  le  premier  Sep- 
tembre à la  ville  de  Keetskoy  fur  la 
Keta  , qui  tombe  au  nord-ouëft 
dans  VOby  ; le  vingt-huiiieme  au  mo- 
naftere  de  St.  Serge,  Se  le  troifieme 
Octobre  au  village  de  Worozeikin, 
Mort  où  mourut  le  même  jour  d’une  fie- 
d un  de  vre  chaude  , Jean  G eorge  Weltfel , 


tes  do-  Se  Slefwick,  Peintre,  qui  étoitàla 


ques.  fuite  de  ce  Miniftre. 

Arrivée  Le  feptieme  Octobre , il  arriva  heu- 

reufement  à Makofskoi,  où  il  fit  en- 


à Ma- 

fu/ia™  ’ terrer  ledit  JVeltfel  au  bord  de  la  ri- 
Keta.  viere  fur  une  petite  éminence.  Il 
s’ennuïa  plus,  Sc  eut  plus  de  peine 
fur  cette  riviere  , que  dans  tout  le 


refte  du  voyage , aïant  em  ployé  cinq 
fémaines  à la  monter  fans  rencontrer 
perfonne , à la  referve  de  quelques 
OJtiaques , qui  s’enfonçoient  d’abord 
dans  les  bois.  Ces  OJtiaques- là  dif- 
ferent de  ceux  qui  habitent  le  long 
de  VOby,  Se  ont  une  autre  langue; 
mais  ils  font  Idolâtres  comme  eux. 

Il  fouffrit  beaucoup  dans  ce  tra- 
jet, faute  de  provifions , & fur  tout 
de  farine , n’en  aiant  fait  aucune,  de- 
puis fon  départ  de  Tobol,  à la  refer- 
ve de  quelque  poiiTon  frais.  Il  n’en 
aurait  cependant  pas  manqué  s’il 
en  eût  été  moins  liberal  envers  les 
pauvres  OJtiaques  , qui  étoient  fur 
l'on  vaifl'eau  , dont  ils  tiraient  de 
tems  en  tems  la  ligne , & qui  n’au- 
j raient  pourtant  pas  manqué  de  pren- 
dre 


Incc 
moci 
fur  lu 
Keti 


de  corneille  le  brun. 


691.  dre  la  fuite,  fi  l’on  n’eût  eu  conti- 
,oa0b.  nuellement  les  yeux  fur  eux  , tant 
ils  etoient  fatigues  ; aufli  s’en  dé- 
bandoit-il  tous  les  jours  quelques- 
uns.  Ils  furent  même  tellement  af- 
faiblis à la  fin,  par  la  longueur  du 
travail , qu’ils  àuroient  fuccombé , fi 
1 on  n’eût  fait  demander  du  fecours 
au  Gouverneur  de  Jemzeskoi , qui 
ne  manqua  pas  d’en  envoyer  immé- 
diatement à ce  Minillre,  fans  quoi 
il  aurait  été  obligé  de  relier  trente 
lieues  en  deçà  de  Mahofskoi,  expo- 
fé  à périr  dans  les  glaces  & dans  les 
neiges;  les  bords  de  la Keta n’étant 
pas  habitez  jufques-là. 
cpart  II  ne  fut  même  pas  plûtôt  parti 
Moi.  ce  village,  que  cette  riviere,  qui 
n’ell  pas  praticable  en  h y ver , fe  ge- 
la. Elle  coule  dans  un  pais  rempli 
de  bois  Sc  de  brouffailles  & ferpen- 
te  tellement , qu’on  eft  fouvent  éton- 
né de  fe  trouver  le  foir , à peu  près 
au  même  endroit  dont  on  eft  parti 
à midi.  Ce  pais  abonde  en  coqs  de, 
bruiere  , en  faifans  & en  perdrix  ; 
& c’eft  un  plaifir  de  les  voir  boire 
en  troupes,  foir  & matin , fur  le  ri- 
vage  , où  l’on  en  tire  autant  qu’on 
veut  en  paflant , chofe  qui  lui  fut 
d’un  grand  fecours  fur  le  déclin  de 
les  provifions.  Le  terrain  y produit 
auflï  des  grofeilles  rouges  Sc  noires, 
des  fraifes  & des  framboifes  ; mais 
la  riviere  n’abonde  pas  en  poififon. 
lts  & On  trouve  proche  delà  au  nord- 
ie  eft , dans  les  montagnes , des  dents  & 
s,'  des  os  d’un  animal,  qu’ils  nomment 
Mammut-,  & fur  tout  , fur  le  riva- 
ge des  rivières  de  Jewjia  , de  Tnt- 
gan,  de  Mongamfea  , 8c  du  Lena, 
proche  de  Jakutskoi  , & jufqu’à  la 
mer  glaciale.  Cela  arrive  principa- 
lement, lors  qu’un  grand  degel  fait 
déborder  cette  derniere  riviere  , & 
que  les  glaces  emportent  une  par- 
tie de  la  terre  des  montagnes.  Alors 
on  trouve  dans  cette  terre  gelée 
prefque  jufques  au  fond,  des  carcaf- 
fes  de  ces  animaux-là,  & fur  tout 
lors  que  ce  degel  n’eft  pas  violent. 
Une  perfonne  de  la  fuite  de  Mr. 
l’Envoyé  , qui  avoit  été  employée 
plufieurs  années  à cette  recherche, 

1 affura  qu’il  avoit  trouvé  la  tête 
d’un  de  ces  Mammut  s,  dans  ces  ter- 


res dégelées;  que  l’aiant  fendue, il 
en  avoit  trouvé  la  chair  prefque  tou-  7,oftob. 
te  pourrie , les  dents  en  lortant  com- 
me celles  d’un  Eléphant  , & y te- 
nant fi  ferme  qu’il  avoit  eu  bien  de 
la  peine  à les  en  arracher.  Qu’aiant 
trouvé  enfuite  un  quartier  de  de- 
vant du  même  animal , il  en  avoit 
porté  un  os  à la  ville  de  Trugan, 
aufli  gros  que  le  milieu  du  corps 
d’un  homme  ordinaire , & enfin 
qu’il  avoit  obfervé  quelque  chofe, 
qui  relfembloit  à du.  fang  , autour 
du  col  de  cette  bête. 

On  parle  diverfement  de  cet  Ani-  Senti- 
mal.  Les  Jakutes  , Tungufes  , & ™ennssdif* 
Opaques, prétendent  qu’ils  ne  for-  lïgTrd* 
tent  jamais  du  fein  de  la  terre,  fous 
laquelle  ils  vont  de  côté  & d’au-  mue.' 
tre.  Us  difent  même  qu’on  voit 
fouvent  la  terre  s’élever  & s’aftaiffer 
lors  qu’ils  font  en  mouvement,  de 
forte  qu’il  s’y  fait  des  foffes  affez 
profondes.  Us  aflûrent  , qu’ils 
meurent  aufli  tôt  qu’ils  découvrent 
la  lumière,  Sc  qu’ils  ne  fortent  de 
terre  que  par  accident,  ce  qui  fait 
qu’on  en  trouve  de  morts  fur  les  ri- 
vages élevez , Sc  qu’on  n’en  voit  ja- 
mais en  vie. 

Mais  les  RuJJiens , qui  habitent  Opinion 
depuis  long-  tems  en  Syberie , croyent  des  Ruf- 
que  ces  Mammut  s font  des  animaux  «"égard; 
femblables  aux  élephans,à  larefer- 
ve  qu’ils  ont  les  dents  plus  crochues 
8c  plus  ferrées.  11s  difent  qu’il  y 
en  avoit  en  ce  pais -là  , avant  le 
déluge  , le  climat  y étant  plus 
chaud  qu’il  n’eft  aujourd’hui  } 

8c  que  leurs  corps  entrainez  parles 
eaux  du  déluge  y furent  enfevelis 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ; qu’ils 
y font  toujours  reliés  depuis  , &c 
que  la  gelée,  à laquelle  ils  ont  été 
conftamment  expofés , les  a empê- 
chés de  pourrir,  8c  enfin,  que  le  dégel 
les  expofe  de  tems  en  tems  à la  lu- 
mière, chofe  aftez  vrai-femblable.  Il 
n’eft  pas  même  neceffaire  pour  ce- 
la , que  le  climat  ait  changé  de 
température  depuis  le  déluge  , 
puis  que  ces  corps  pourraient  y a- 
voir  été  pouffez  par  les  eaux,  qui 
couvrirent  toute  la  furface  de  la  ter- 
re en  ce  tems-là.  Lors  que  les  dents 
de  ces  animaux  ont  été  expofées 
B î.  tout 
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tout  l’été  fur  le  rivage , on  les  trou- 
ve fendues  8c  noires  , & elles  ne 
font  bonnes  à rien  , au  lieu  que 
celles  qui  font  entières  8c  nettes , 
font  auiii  bonnes  que  l’yvoire:  On 
les  tranlporte  par  toute  la  Mofcovie , 
ou  l’on  en  fait  des  peignes,  8c  plu- 
fieurs  autres  ouvrages. 

Le  même  domeftique  lui  dit 
aufli,  qu’il  en  avoit  trouvé  deux 
dans  une  même  tête,  qui  pefoient 
environ  12.  livres  de  Rujfie  , qui 
font  4.00.  livres  à.' Allemagne  ; de 
forte  qu’il  faut  que  ces  animaux  là 
foient  d’une  groffeur  très-confide- 
rable.  Au  relie , Monfr.  Isbrants  dit 
qu’il  n’a  jamais  rencontré  perfon- 
ne  , qui  eut  vu  un  de  ces  Mam- 
mnts  en  vie;  ni  même  qui  pût  en 
décrire  exa&ement  la  forme. 

Ce  Seigneur  étant  arrivé  au  vil- 
lage de  Makofskoi,  ne  voulut  plus 
s’expofer  fur  l’eau,  8c  refolut  de 
faire  le  relie  du  voyage  par  terre. 
Après  avoir  fait  16.  lieues  de  cette 
maniéré  , il  arriva  à Jenizeskoi  le 
douzième  Octobre  , où  il  s’arrêta 
quelque  tems  pour  fe  repofer , 8c 
attendre  l’hyver  afin  de  pourfuivre 
fon  voyage  en  traineau.  Il  fit  pré- 
parer en  attendant  tout  ce  qui  lui 
étoit  necelfaire , 8c  eut  le  tems  d’ex- 
aminer tout  ce  qui  meritoit  d’être 
vu  en  cette  ville. 

Elle  tire  fon  nom  de  celui  de 
la  rivière  de  JeniJïa , qui  a fa  four- 
ce  dans  le  fud,  traverfe  les  mon- 


A G E S 

tagnes  des  Kalmuques , & va  fe  jet-  1£ 
ter  prefqueen  droite  ligne,  au  nord,  n., 
dans  la  mer  glaciale  de  Tar tarie, 
mais  non  comme  1 ’Oby , qui  fe  dé- 
charge dans  le  fein  de  fes  propres 
eaux,  & coule  de  là  dans  la  mer. 
Elle  a plus  d’un  grand  quart  de 
lieue  de  large  devant  cette  ville. 
Son  eau  eft  blanche  8c  legere , 8c  ne 
produit  guère  depoilfon.  Il  y a 7. 
ans  que  les  habitans  de  cette  ville 
équipèrent  un  vailfeau , pour  aller 
à la  pêche  des  baleines  ; mais  il 
n’eft  jamais  revenu  , & même  ils 
n’en  ont  eu  aucune  nouvelle.  Ce- 
pendant ceux  de  Fugunia , ville  fi- 
tuéelurla  même  rivière, en  defeen- 
dant , ne  lailîènt  pas  d’y  en  envoyer 
tous  les  ans  ; mais  ils  prennent  mieux 
leur  tems,  lors  que  le  vent  poulie 
la  glace  en  mer , 8c  font  ainlî  cette 
pêche  fans  péril.  La  ville  de  Jeni- 
zeskoi  eft  allez  grande , bien  forti- 
fiée, & fort  peuplée.  Le  bled,  la 
viande  de  boucherie  8c  la  volail- 
le y abondent.  Sa  jurifdiêtion  s’é- 
tend fur  un  grand  nombre  de  Tun- 
gufes payens,  lefquels  habitent  le 
long  de  la  Jenefia , 8c  de  la  Tungus- 
ka , &c  aux  environs.  Ils  payent  un 
tribut  de  toutes  fortes  de  pelleteries 
à fa  Majefté  Czarienne.  Le  froid 
y eft  fi  violent,  que  les  arbres  frui- 
tiers n’y  produifent  aucun  fruit.  II 
n’y  croît  que  des  grofeilles  rouges  ; 
8c  noires , 8c  quelques  fraifes. 


Chapitre  XXIII. 

Départ  de  Jenizeskoi.  Arrivée  dl'IJlede  Ribnoi;  a Ilinskoi; 
& à la  chute  ou  torrent  de  Schamanskoi , ou  du  magicien. 
Defcription  des  Tungufes. 


MOnfieur  l’Envoyé  partit  de  j 
Jenizeskoi  en  traineau  , 8c 
arriva  le  vingtième  Janvier  1693. 
dans  l’Ifle  de  Ribnoi , ou  des  poif- 
fons.  Elle  eft  fituée  au  milieu  de 
la  rivière  de  Tunguska , 8c  abonde 
en  poiflon,  fur  tout  en  éturgeon  8c 
en  brochets , d’une  groffeur  extra- 
ordinaire, 8c  eft  prefque  toute  ha- 
bitée par  des  RuJJiens.  Le  vingt-cin- 


quième il  arriva  à Ilinskoi,  fur  la  ri-  / 
viere  d 'Ilm,  qui  a fa  fource  au  fud-  1 
fud-oueft,  8c  fe  déchargé  dans  la 
Tunguska  au  nord-nord-oueft.  On 
trouve  jufques  là,  des  RuJJiens  8>c  ; 
des  Tungufes  fur  les  bords  de  cette 
rivière. 

A quelques  journées  de  là,  on  E| 
: rencontre  la  grande  chute  ou  le  tor-  îi 
Irent  d’eau  de  Schammanskoi , ou  du 

ma- , 
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tnger 
quel  les 
rques 
ut  ex- 
fées  en 


697.  magicien, ainfi  nommée  d’après  un 
Janv.  fameux  Schaman  ou  magicien  qui 
y demeure  La  chute  de  ce  torrent 
a une  demi  lieue  d’etendue,  8c  les 
bords  en  font  couverts  de  hautes 
montagnes  de  pierre  , 8c  tout  le 
fonds  de  rocher.  Ce  torrent  eft  ter- 
rible à la  vue,  comme  il  paroitpar 
la  taille-douce  ci-jointe;  & fait  un 
bruit  épouvantable  en  tombant  en- 
tre les  rochers,  dont  il  y en  a, qui 
parodient  au  deffus  de  l’eau  , 8c 
d’autres  qu’on  ne  voit  pas.  On  l’en- 
tend à trois  lieues  d 'Allemagne  de 
diftance  quand  l’air  n’elt  pas  agité. 

Les  barques , dont  011  fe  fert  pour 
monter  ce  torrent  y employent  fou- 
vent  6.  à 7.  jours,  quoi  qu’elles  ne 
ontant  l'oient  pas  chargées,  & qu’on  les  ti- 
“r"  re  à force  de  machines  , d’ancres 

nt.  . 

8c  de  monde.  On  travaille  même 
quelquefois  un  jour  entier  , dans 
les  endroits  où  l’eau  eft  baffe,  8c 
les  rochers  élevez , pour  avancer  la 
longueur  de  la  barque,  qui  fe  trou- 
ve fort  expofée. 

On  décharge  ces  barques  endef- 
cendant  , aulîi  bien  qu’en  remon- 
tant ce  torrent , & on  en  tranfpor- 
te  la  cargaifon  par  terre  , jufqu’à 
ce  qu’on  l'oit  hors  de  danger.  Elles 
ne  font  guere  plus  de  12.  minutes 
à le  defeendre , tant  la  chute  en  eft 
rapide.  Au  refte  il  fe  trouve  peu 
de  RuJJiens  8c  de  Tungufes ■ qui  fâ- 
chent les  conduire  , bien  qu’elles 
ayent  un  gouvernail  par  devant  & 
par  derrière , 8c  qu’elles  foient  gar- 
nies de  rames  à droite  8c  à gauche. 
Les  pilotes  marquent  aux  rameurs, 
.par  le  mouvement  d’un  mouchoir, 
la  maneuvre  qu’ils  doivent  faire , le 
bruit  de  la  chute  de  l’eau  étant  trop 
grand  pour  entendre  leur  voix.  On 
prend  foin , outre  cela , de  bien  fer- 
mer les  vaiffeaux  de  tous  côtés  pour 
empêcher  l’eau  qui  paffe  par  deffus 
:n périt  d’y  entrer.  Il  ne  laiffe  pas  cepen- 
ifieurs  dant  d’y  arriver  tous  les  ans  quel- 
le des  que  malheur  par  le  peu  d’expe- 
otes-  rience  des  pilotes  , quùdonnent  con- 
tre les  rochers,  6c  en  ce  cas  il  n’y  a 
aucune  reffource  , on  eft  englouti 
par  la  violence  du  torrent,  ou  bri- 
fé  contre  les  rochers.  On  a même 
de  la  peine  à retrouver  les  corps  de 


ceux  qui  periffent  de  cette  manie- 
re,  & on  voit  le  rivage  rempli  de  15.  janv. 
croix  , élevées  aux  endroits  où  ils 
ont  faïc  naufrage  , & où  il  y en  a 
d’enterrez.  L’eau  qui  s’y  rend  de  la 
mer  glaciale  , enfle  tellement  ce 
torrent  en  hyver  , qu’on  a peine  à 
en  difeerner  la  chute,  6c  qu’on  y 
paffoit  autrefois  en  traineau  , mais 
elle  eft  fort  baffe  en  été. 

On  trouve  beaucoup  deTmgiifesTwignks 
à quelques  lieues  de  là,  6c  leur  fa-ÿ,leur 

Si  ■ r Schaman. 

meux  Schaman  ou  magicien.  La  ré- 
putation de  cet  impofteur  donna  la 
curiofité  à Moniteur  l’Envoyé  de  fe 
rendre  à fa  demeure.  Il  dit  que 
c’étoit  un  grand  homme  , allez  a- 
vancé  en  âge,  qui  avoit  douze  fem- 
mes, 6c  ne  rougiffoit  pas  defapro- 
fellîon.  Ce  Schaman  lui  montra fon  Dcfcrip-' 
habit  magique  , 8c  toutes  les  cho-  ,ion  Ac  <* 
jfes  dont  il  fe  fert  pour  la  magie.  pcrlonne- 
(Premièrement  une  robe  toute  gar-  Son  habit 
nie  de  ferrailles,  reprefentant  tou- ma8>Tje: 
tes  fortes  de  figures  d’animaux,  d’oi- 
feaux,  de  corbeaux  , de  poiffons, 
de  hiboux  , de  griffes,  de  haches, 
de  feies  , de  fabres  , de  couteaux 
6c c.  qui  faifoient  un  étrange clique- 
jtis.  Il  avoit  les  pieds  8c  les  jambes 
feouvertes  de  même,  8c  lesmains de 
deux  grandes  pattes  d’ours  , faites 
de  fer.  Son  bonnet  étoit  orné  de 
ferrailles  femblables  à celles  de  fa 
robe  , 8c  il  avoit  fur  le  front  deux 
grandes  cornes  de  rennes  auffi  de 
j fer.  Lors  qu’il  exerce  fon  art  dia-  Com- 
jbolique,  il  prend  un  tambour  de  la  ment  a 
(main  gauche,  6c  une  baguette  plat- fon  art. 
te  de  la  droite,  couverte  de  poil  de 
fouris  de  montagne  , puis  fautant 
tantôt  fur  un  pied  , 6c  tantôt  fur 
l’autre,  fes  ferrailles  font  un  bruit 
épouvantable.  Il  bat  de  la  caiffeen 
même  tems  , en  tournant  les  yeux 
8c  faifant  des  hurlemens  comme  un 
ours.  Après  ce  beau  préludé,  il  fe 
fait  payer,  avant  de  paffer  outre, 
pour  découvrir  ce  que  les  Tungufes  E 
fouhaitent  favoir  de  lui , foit  pour  quoF.°l” 
leur  aider  à recouvrer  quelque  vol , 
ou  leur  apprendre  autre  chofe.  Ce- 
la fait  , il  recommence  à fauter  6c 
à crier  , jufques  à ce  qu’il  apper- 
çoive  un  oifeau  noir  fur  fa  caba- 
ne à l’endroit  où  la  fumée  en  fort. 
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1693.  Enfuite  il  tombe  à la  renverfe,  com- 
ay.  Janv.  me  un  homme  hors  de  foi,  8c  l’oi- 
feau  s’envole.  Il  reprend  fesefprits 
au  bout  d’un  quart  d’heure,  & dé- 
claré ce  qu’on  veut  favoir  , & ce 
qu’il  dit  ne  manque  pas  d’arriver. 
L’habit  de  ce  magicien  eft  fi  pefant 
qu’on  a de  la  peine  à le  foulever 
Richefle  d’une  main.  Celui-ci  étoit  fort  ri- 
de ce  ma-  che  en  bétail,  & ceux  qui  venoient 
1 interroger  lui  donnoient  tout  ce 
qu’il  demandoit. 

Defcrip-  Ces  Ttmgufes  de  Nifovier  font 
TunueS  -Payens’  robuftes  8c  bien  faits  de 
fesU"SU  corps.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  & 
longs,  nouez  par  derrière,  & leur 
tom  bant  fur  le  dos  comme  une  queue 
de  cheval.  Leur  vifage  eft  allez  lar- 
ge, fans  avoir  le  nez  plat, 8c  ils  ont 
les  yeux  petits  comme  les  Kalmu- 
î.curna-  ques.  Ils  vont  nuds  en  été  , tant 
blt  dete-  hommes  que  femmes  , à la  referve 
d’une  ceinture  de  cuir,  quicouvre 
leur  nudité,  & reffemble  à une  fran- 
ge, & les  femmes  ont  leurs  cheveux 
trelfes  avec  du  corail , auquel  elles 
attachent  de  petites  figures  de  fer. 
Ils  portent  au  bras  gauche  un  cer- 
tain pot  rempli  de  bois  fumant,  qui 
empêche  les  mouches  de  les  piquer. 
Ces  Infectes  fe  trouvent  en  fi  gran- 
de quantité  fur  la  riviere  de  7 un- 
gu  ska  , qu’on  eft  obligé  de  s’y  cou- 
vrir le  vifage  & les  mains  j mais  ces 
Payens  y font  tellement  accoutu- 
mez qu’ils  ne  les  fentent  qu’à  peine. 
Ils  aiment  la  beauté  , dont  ils  ont 
cependant  une  idée  fort  finguliere , 
puis  que  pour  y contribuer  , ils  fe 
Leurs  or- font  coudre  & piquer  le  front,  les 
uements.  joues  8c  le  menton  avec  du  fil  trem- 
pé dans  une  graille  noire,  qu’ils  re- 
tirent enfuite  des  cicatrices  , dont 
les  marques  leur  demeurent,  & font 
eftimées  parmi  eux  comme  un  grand 
ornement.  Audi  n’en  voit-on  guè- 
re qui  n’en  ayent  de  pareilles.  On 
en  jugera  mieux  par  la  taille  dou- 
ce-ci  jointe. 

Leursha-  L’Kyver  ils  s’habillent  de  peaux 
bits  d'hy-  de  rennes  crues,  dont  le  devant  eft 
',cr'  orné  de  crin  de  cheval,  & le  bas  de 
peau  de  chien, fans  fefervir  de  toi- 
le ni  de  laine, & ils  fe  font  uneefpe- 
ce  de  ruban  Sc  du  fil  de  peau  de 
poifTon.  Ils  fe  couvrent  auffi  la  tê- 


te de  peau  de  rennes  fans  en  ôter  169: 
les  cornes,  fur  tout  lors  qu’ils  vont  aj-Ja 
à la  chalfe  de  ces  animaux-là , dont  Leur 


ils  s’approchent  par  ce  moyen,  en  dreïel 


chalTe 


fe  glilîant  fur  l’herbe,  6c  en  étant  ' 
à portée, ils  ne  manquent  guerede 
les  percer  de  leurs  fléchés. 

Lors  qu’ils  veulent  fe  divertir  ils  Div<:t 
fe  mettent  en  rond,  & l’un  d’en- fcmec 
tr’eux  fe  tient  au  milieu  du  cercle, 
un  bâton  à la  main,  dont  il  tache 
de  donner  furies  jambes  de  fes  com- 
pagnons en  tournant,  6c  ils  l’évi- 
tent avec  tant  d’adrefl'e  , qu’il  ar- 
rive rarement  qu’ils  en  foient  at- 
teints: & lors  qu’il  en  touche  un, 
on  plonge  celui  qui  a reçu  le  coup 
dans  la  riviere. 

Ils  pdfent  les  corps  de  ceux  qui 
meurent  parmi  eux,  tous  nuds  fur  . , 
un  arbre,  6c  les  y laiffent  pourrir, 
enfuite  de  quoi  ils  mettent  leurs  os 
en  terre. 

Ils  n’ont  point  d’autres  prêtres  Magi-i 
que  leur  Schuman  ou  magicien  ; “e”se, 
mais  ils  ont  tous  des  idoles  de  bois  \ 
dans  leurs  cabanes , d’une  demi  au- 
ne de  long  6c  de  forme  humaine } 
auxquelles  ils  prefentent  à manger 
ce  qu’ils  ont  de  meilleur , comme  les 
O fl laques  ,6c  avec  auffi  peu  de  pro- 
preté. 

Ces  cabanes,  qui  font  faites d’é-  Defctl 


corce  de  bouleau,  font  ornées  ention 


leurs 


dehors  de  queues  6c  de  crinières  de  ban 
chevaux  j de  leurs  arcs  6c  de  leurs 
fléchés  ; 6c  il  y en  a peu  qui  ne 
foient  entourées  de  jeunes  chiens 
pendus.  Us  fe  nourriffent  de  poif- 
fon  en  été,  6c  ont  des  barques  d’é-  De: 
corce  d’arbres  coufués  enfemble,.bar< 
qui  ne  laiffent  pas  de  contenir  7.  à 
8.  perfonnes,  6c  qui  font  longues, 
étroites  6c  fans  bancs.  Us  s’y  tien- 
nent à genoux  8c  fe  fervent  de  ra- 
mes , larges  par  les  deux  bouts , 
qu’ils  tiennent  par  le  milieu , 6c  les 
manient  avec  beaucoup  d’adrefle 
6c  de  promptitude,  mouillant  tous 
en  même  tems,  fur  les  grandes  ri- 
vières comme  fur  les  petites.  Us 
pêchent  en  été  , 8c  chaflent  tout 
l’hyver,  pendant  lequel  ils  fe  re- 
paiffent  de  cerfs,  de  rennes , 6c  de  Lei 
chofes  pareilles.  cup 


CHA- 


DE  CORNEILLE  LE  BRUN. 


693. 

reyr, 


119 

l6q^. 

11.  Fcvr. 


Chapitre  XXIV. 

Arrivée  a Buratzkoi,  & à Bulaganskoi.  Defcription  Burates 
&c.  Arrivée  a Jckutskoi , & fa  defcription.  Caverne  brûlant 
te.  Départ  ^Jekutskoi.  Arrivée  au  lac  de  BaikaL  Dcfmp- 
tion  de  ce  lac  &c.  r - 


:vée  à T E premier  jour  de  Février  Mr. 
tS"  -L<  l’Envoyé  arriva  à la  forteref- 
fe  de  Buratzkoi,  fur  la  riviere  d’yfw- 
gara , qui  fe  décharge  dans  le  lac  de 
Baikal,lieu  habité  par  des  payons , 
nommés  Burates. 

koî  ,^c  onzdeme,  il  arriva  à Bulagans- 
hi.  Les  valées  & le  plat  pais,  en 
llj  iü,lt  au  111  habitez  par  ces  Burates , 
St  peuple  riche  en  bétail.  Les  beufs 
y font  fort  velus  , & leurs  caba- 
nes font  balles , faites  de  bois , & 


couvertes  de  terre.  Ils  font  leur 
feu  au  milieu , Sc  la  fumée  en  fort 
par  un  trou  percé  au  fommet  de  la 
cabane.  Ils  n’ont  aucune  connoif- 
fance  de  l’agriculture , ni  des  jardins 
fruitiers.  Leurs  villages  font  ordi- 
nairement fitués  le  long  des  riviè- 
res , & ils  ne  changent  pas  de  de- 
meure comme  les  Tungufes  & les  au- 
tres payens.  Ils  ont  à côté  de  leurs 
portes  des  pieux  fichés  en  terre,  au 
bout  defquels  ils  empalent  des  boucs 

ou 
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ou  des  brebis,  8c  y attachent  auffi 
des  peaux  de  cheval. 

Ils  s’affemblent  à cheval,  en  grand 
nombre  au  printems , pour  aller  à 
la  chafle  du  cerf,  des  rennes  8c  des 
brebis  fauvages , qu’ris  nomment 
Ablauo.  Lors  qu’ils  les  apperçoi- 
vent  de  loin, ils  l'e  divifent  en  plu- 
fieurs  troupes  8c  les  entourent , puis 
fe  refferrenc  peu  à peu , & en  enfer- 
ment fouvent  de  cette  maniéré, 
quelques  centaines,  qu’ils  percent 
de  leurs  fléchés,  quand  ils  en  font 
à portée,  de  forte  qu'il  n’en  écha- 
pe  guere  , chaque  chaffeur  étant 
pourvu  de  30.  fléchés. 

La  chafle  étant  finie,  pendant  la- 
quelle il  arrive  quelquefois , qu’ils 
fe  bleffent  dans  la  confufion  , 6c 
qu’ils  percent  leurs  chevaux;  cha- 
cun cherche  fes  fléchés,  qui  font 
marquées,  & puis  ils  écorchent  leur 
proye  6c  en  font  fecher  la  chair  au 
loleil , après  l’avoir  feparée  des  os. 
Et  quand  leur  provifion  tire  vers  fa 
fin , ils  retournent  à la  chafle.  . Ce 
pais,  abonde  en  bêtes  fauves,  6c 
fur  tout  en  brebis  fauvages , qu’on 
trouve  par  milliers , dans  les  mon- 
tagnes. Mais  on  n’y  voit  guere  de 
pelleteries,  à 5.  ou  6.  lieues  à la 
ronde,  fi  ce  n’efb  quelques  ours  6c 
quelques  loups. 

Lors  qu’on  a befoin  de  bœufs , 
qu’on  y trouve  d’une  grofleur  ex- 
traordinaire ou  de  chameaux , pour 
faire  le  voyage  de  la  Chine, il  faut  s’en 
accommoder  avec  eux, pour  des  mar- 
chandifes,  car  ils  ne  veulent  point 
d’argent  monnoyé.  On  leur  donne 
en  échangé  des  martes  zibelines  pâ- 
les; des  baflins  d’étaim  ou  de  cui- 
vre ; des  draps  rouges  de  Ham- 
bourg ; des  peaux  de  loutre  ; des 
foyes  de  Perfe , de  toutes  fortes  de 
couleurs;  de  l’or  6c  de  l’argent  en  lin- 
gots. On  achette  de  cette  manié- 
ré, un  bœuf,  qui  peferoit  au  plan- 
cher, entre  800.  6c  1000.  livres, 
pour  la  valeur  de  4.  ou  5.  Rubels  ; 
6c  un  chameau , pour  dix  ou  dou- 
ze , 6c  ces  Rubels  y valent  cinq 
francs,  comme  en  RuJJîe.  Les  ha- 
bitans  de  ce  pais , tant  hommes  que 
femmes , font  robuftes  6c  de  gran- 
de taille,  aflfez  beaux  de  vifage,  à 


leur  maniéré,  Sc  reflemblent  un  peu  1 6( 
aux  Tartares  de  la  Chine.  En  hy-  ri- 
ver, ils  portent  les  uns  6c  les  au- 
tres, des  robes  de  peau  de  mouton, 
avec  une  grande  ceinture  ferrée, 6c 
un  bonnet  nommé  Malachaven,  qui 
leur  couvre  les  oreilles;  6c  en  été 
des  robes  de  méchant  drap  rouge. 

Au  refte , comme  ils  ne  fe  lavent 
jamais,  que  le  jour  qu’ils  viennent 
au  monde,  6c  qu’ils  ne  fe  coupent 
point  les  ongles,  ils  reflemblent  af- 
lez  à de  petits  démons, s’il  efl per- 
mis de  s’exprimer  de  la  forte. 

Les  hommes  ont  du  poil  au  def- 
fous  du  menton , 6c  en  arrachent  le 
refte.  Les  coutures  de  leurs  habits 
font  ornées  de  fourures  : Leurs  bon- 
nets font  de  peaux  de  renard;  Leurs 
robes  de  cotton  bleu,  pliflees  par  le 
milieu  ; 8c  leurs  bottes  de  peaux , 
dont  le  poil  efl:  en  dehors.  Les  fem- 
mes portent  du  corail , des  bagues  , 

6c  des  pièces  de  monnoie  aux  tref- 
fes  de  leurs  cheveux;  6c  ceux  des 
filles  font  heriflez  par  flocons  com- 
me des  furies. 

Les  femmes  les  treflent  de  côté , Let| 
6c  les  ornent  de  toutes  fortes  de  fi- Ies  : 
gures  d’étaim.  Lors  qu’ils  meurent fe™ 
on  les  enterre  avec  leurs  meilleurs  Lei.j 
habits , un  arc  6c  une  fléché.  Leur  J™; 
unique  culte,  efl  de  faire  des  falu-Lei. 
tâtions  de  tête, en  de  certains  temste  0; 
de  l’année,  aux  boucs  6c  aux  mou- 
tons , qui  font  empaliez  devant  leurs 
portes.  Us  font  le  même  honneur 
au  foleil  6c  à la  lune , à genoux , 8c 
les  mains  jointes,  fans  rien  dire, ni 
les  invoquer.  Au  refte,  ils  ne  laif- Leu 
fent  pas  d’avoir  des  prêtres , qu’ils  JÉ 
font  mourir  quand  il  leurplait,  8c  prêib 
puis  les  enterrent , 6c  mettent  à cô- 
té d’eux  des  habits  6c  de  l’argent, 
afin  qu’ils  prennent  les  devans,  6c 
qu’ils  aillent  prier  pour  eux. 

Lors  qu’ils  font  obligés  de  prê-  L’el 
ter  ferment  entr’eux , ils  fe  rendent 
au  lac  de  Baikal, fur  une  haute  mon-  ferii 
tagne,  qu’ils  eftiment  facrée,oùils 
peuvent  fe  rendre  en  deux  jours  : 
Auffi  font-ils  perfuadez  qu’ils  n’en 
defcendroient  pas  en  vie  , au  cas 
qu’ils  y fiflent  un  faux  ferment. 

11  y a long-tems  qu’ils  honorent 
cette  montagne  , fur  laquelle  ils 
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1695.  f°nt:  fouvent  des  offrandes  de  bê- 
n.Fevr.  rail. 

Animal  On  trouve  en  ces  quartiers-là, 
a&T  Dmimal  qui  produit  le  Mufc  , le- 
Mufc.  quel  reffemble  à ceux  qu’on  voit 
dans  la  taille-douce-ci  jointe.  Il  eft 
aufli  affez  femblable  au  daim , fans 
cornes .,  mais  plus  noir  , aiant  à 
peu  près  , la  tête  d’un  loup.  Son 
mufc  eft  contenu  dans  une  peti- 
te veille,  qu’il  a au  nombril,  cou- 
verte d un  petit  duvet.  Les  Chinois 
le  nomment  Tehiam , c’eft-à-dire,cerf 
mufquéj  mais  outre  qu’il  n’en  a pas 
la  tête  , il  a deux  dents  qui  ref- 
femblent  aux  défenfes  d’un  fanglier , 
hors  qu’elles  font  crochues. 

Il  fe  trou-  Philippe  Martin  obferve  dansfon 
Ch?neS  Atlas  de  la  Chine,  que  cet  animal 
fe  trouve  dans  le  pais  décimaux 
environs  de  la  ville  de  Leao  ; en 
celui  de  Xenxi , & particulière- 
ment dans  celui  de  Hanchungfu  ; 
dans  le  pais  de  Suchuen  ; dans  celui 
deP aoningfa,èc  aux  environs  de  Kia- 
ting  &c  de  la  fortereffe  de  Tienciven: 
en  plufieurs  endroits  du  territoire 
de  Junan,  & autres  lieux  àl’oüeft. 
La  defcription  qu’il  en  donne  eft 
afi'ez  curieufe.  „ Le  Mufc  , 

„ dit-il , reffemble  affez  à un  jeu- 
,,  ne  cerf  ou  à un  daim } mais  fa 
,,  couleur  eft  plus  enfoncée,  & il 
,,  eft  fi  pareffeux , que  leschaffeurs 
„ ont  de  la  peine  à le  faire  lever, 
Com-  « & fe  htiffe  égorger  fans  fri- 
ment ils  „ re  la  moindre  refiftance  j enfuite 
nent , „ de  quoi  on  en  tire  le  fang,  qu’on 

lemfon"  ” gardef°igneufement.  Il  aune  pe- 
»iurc.ul1  » ^te  veille  fous  le  nombril,  rem- 
,,  plie  de  fang , & d’un  certain  fuc 
,,  caillé  odoriférant , qu’on  lui  ôte, 

„ puis  on  l’écorche,  & on  le  cou- 
„ pe  en  morceaux. 

ntemiere  „ Pour  faire  le  meilleur  mufc, 
e’  „ les  Chinois  prennent  les  quartiers 
„ de  derrière  de  cet  animal,  depuis 
„ les  rognons  , qu’ils  font  broyer, 

3,  avec  un  peu  de  fang  , dans  un 
„ mortier  de  pierre,  jufques  a ce 
3,  que  le  tout  foit  réduit  en  bouillie, 

33  laquelle  ils  font  fecher,  & en  rem- 
3,  pliffent  de  petits  fachets , faits  de 
33  la  peau  du  même  animal. 

»conde  33  Quand  ils  en  veulent  faire  de 
rte'  33  moindre  qualité , qui  ne  laiffe 


LE  LE  BRUN.  tu 

,,  pourtant  pas  d’être  pur  & très-  169L 
„ bon,  ils  pilent  & broient  fans  u-  Fcv*- 
„ diftinêtion  toutes  les  parties  de 
33  cet  animal  enfemble,  & les  re- 
„ duifent  de  même  en  bouillie,  y 
,>  mêlant  un  peu  defonfang,  & 

3,  puis  en  rempliffent  des  fachets, 

„ comme  deffus. 

,,  Outre  ces  deux  fortes  de  mufc,  Troifi(V 
33  ris  en  font  un  troifième  , auf-rae  forte. 
,3  f fort  cftimé  , quoi  qu’il  ne 
3,  foit  pas  fi  bon  que  les  autres. 

„ Celui-ci  fe  fait  des  parties  de  de- 
3,  vant  de  cet  animal,  c’eft- à-dire, 

,,  depuis  la  tête  jufques  aux  ro- 
3,  gnons,  qui  fervent  avec  lerefte, 

,3  pour  en  faire  du  mufc  com- 
33  mun , deforte  qu’il  ne  s’en  perd 
„ rien , & que  tout  en  eft  bon 
Au  relie  Monfieur  l’Envoyé  ditj 
qu’il  ne  fait  pas  li  les  Bnrates  & les 
autres  fauvages,  s’en  fervent  com- 
me les  Chinois. 

Après  avoir  relié  quelque  tems  Arrivée  à 
parmi  ces  gens-là  , il  fe  rendit  à Jek“ts- 
Jekutskoi,  fur  la  riviere  ^ Angara 
qui  a fa  fource  dans  le  lac  de  Bai-  'ion. 
kal,  environ  à 8.  lieues  de  là.  Cet- 
te ville,  qu’il  n’y  a pas  long  tems 
qui  eft  bâtie,  eft  flanquée  de  bon- 
nes tours.  Les  fauxbourgs  en  font 
fort  grands,  & le  bled,  le  fe  1,  la  tep^vi- 
chair  & le  poiflon  y font  à grand  flons,  y 
marché  , puis  qu’on  n’y  donne  que  marché™ 
lept  lois  de  cent  livres  de  fegle, 
poids  d’Allemagne.  Le  pais  en  eft 
fertile , Sc  abonde  en  grainsjuf- 
ques  à IVergolenskoi,  qui  n’en  eft 
qu’à  quelques  lieues.  Les  Rujfiens 
y occupent  quelque  centaines  de 
villages,  & y cultivent  la  terre  a- 
vec  foin. 

On  voit  à l’eft,  vis-à-vis  decette  Caverne 
ville  , une  caverne  brûlante , qui  brûlante, 
a pouffé  des  flammes  avec  affez  de 
violence  depuis  quelques  années, 
mais  il  n’en  fort  plus  qu’un  peu  de 
fumée  à préfent.  Le  feu  en  fortoit 
par  une  grande  fente,  où  l’on  trou- 
ve encore  de  la  chaleur  en  y enfon- 
çant un  grand  bâton. 

Il  y a aulli  un  beau  monaftere  à 
côté  de  cette  ville,  à l’endroit  où 
la  nvrere  de  Jakut,  d’où  elle  tire 
fon  nom,fe  décharge  dans  V Anga- 
ra. On  reffent  de  grands  tremble- 
Q.  mens 
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1693. mens  de  terre  en  ces' quartiers-là  en 
11.  Fevr.  automne, mais  ils  ne  font  point  de 
mal.  Monfieur  l’Envoyé  y trouva 
Taifcha,  un  Taifcha  ou  Seigneur  Mongale , 
gneur*"  qui  s’étoit  mis  fous  la  proteftion 
Mongale.  de  leurs  Majeftez  Czariennes  , Se 
avoit  embraffé  la  foi  Chrétienne 
Greque. 

Sa  fcur;  Ce  Seigneur  avoit  une  fœur  Reli- 

reiîgieufe  gieufe,  à la  maniéré  des  Mongale  s , 
Mongale.  jaqUeqe  avojt  aufl|  du  penchant  à 
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embrafler  la  foi  Chrétienne.  Lors  I(^ 
qu’on  lui  en  parloit , elle  difoit  n.  Fe 
qu’elle  voioit  bien  qu’il  falloir  que 
le  Dieu  des  Chrétiens  fut  un  Dieu 
très-puifTant,puis  qu’il  avoit  chaf- 
fé  le  leur  du  paradis  : qu’il  ne  laif-  Sa  croîs 
feroit  pas  d'y  retourner;  mais  qu’il ce- 
en  feroit  chalfé  une  fécondé  fois. 

Lors  que  ces  Religieufes  entrent 
dans  une  chambre,  elles  ne  faluent 
perfonne  , contre  la  coutume  des 


Mongoles,  leur  ordre  ne  le  permet- 
tant pas.  Elle  avoit  un  chapelet  à 
la  main,  qu’elle  tournoit  inceffam- 
ment  entre  les  doigts , Sc  elle  étoit 
Lama  ou  accompagnée  d’un  Lama  ou  prêtre 
pretre’  Mongale  , tenant  pareillement  un 
Mongale.  chapeiet  à la  Tienne,  à la  maniéré 
desMongales  St  des Kalmuques, lequel 
il  tournoit  comme  elle,  en  remuant 
continuellement  les  levres , comme 
une  perfonne  qui  prie  tout  bas.  Il 
s’étoit  ufé  le  pouce , l’ongle  Sc  la 
jointure  des  doigts  à force  de  tour- 
ner fon  chapelet , Sc  n’y  avoit  plus 
aucun  fentiment. 


Monfieur  l’Envoyé  s’étant  repo-  D(? 
fé  quelque  tems  kjekutskoi  en  par-  je^ 
tit  le  premier  jour  de  Mars  en  trai-  k°>- 
neau,  & traverfa  le  pais  , jufques 
au  lac  de  Baikal  où  il  arriva  le  dtxie- 
me,  Sc  le  trouva  encore  tout  gelé. 

Après  l’avoir  traverfé  , il  entra  ^ 
dans  le  pais  de  Katania.  Ce  lac  a Baikaj 
environ  fix  lieues  à’ Allemagne  de  fadef 
large,  Se  40.  de  long,  Sc  la  glace tlon-' 
y avoit  deux  aunes  de  Hollande 
d’épaifleur.  Il  ne  laifle  pas  d’être 
très-dangereux , lors  qu’on  s’y  trou- 
ve furpris  de  la  neige  Sc  d’un  grand 
vent.  Il  faut  avoir  foin  fur  toute 

cho- 


DE  C O R N E I L 

i693.ch°fe  de  faire  bien  ferrer  les  che- 

i.  Mars,  vaux  à la  glace,  parce  qu’elle  eft 

fort  unie  & fort  güflante , & que  la 
neige  ne  s’y  arrête  jamais  à caufe  du 
scidens  vent-  H s’y  trouve  auili  de  grands 
uféspar  trous , fort  dangereux  pour  les  voya- 
ges™* getirs,  lors  que  le  vent  eft  violent, 
nts.  & que  les  chevaux  ne  font  pas  bien 
ferrés , dans  lefquels  on  eft  fouvent 
entrainé.  La  glace  s’y  ouvre  aufli 
quelquefois  par  la  violence  du  vent, 
avec  un  bruit  qui  reflemble  à celui 
du  tonnerre  > mais  elle  n’eft  pas 
long-tems  fans  fe  rejoindre  & fe  ref- 
ferrer. 

,ra.  H faut  que  les  chameaux  & les 
: nt  on  bœufs,  dont  on  fe  pourvoit  pour  le 

j, pcalier  voyage  de  la  Chine  , traverfent  ce 
scha-  lac  en  venant  d ejekutskoi.  On  met 
aur  & pour  Cela,  aux  premiers,  des  bot- 
ufs.  tes  bien  ferrées  à la  glace , 8c  des 

fers  bien  aigus  à la  corne  des  piçds 
des  autres,  fans  quoi  ils  ne  pour- 
raient fe  foutenir  fur  cette  glace 
unie.  Au  relie  l’eau  de  ce  lac  eft 
fort  douce , quoi  que  de  loin  elle 
paroifle  aufli  verte  8c  aufli  claire 
que  celle  de  l’océan.  On  voit  beau- 
coup de  chiens  marins  dans  les  ou- 
vertures de  cette  glace  , lefquels 
font  noirs , au  lieu  que  ceux  de  la 
mer  blanche  font  de  couleur  mêlée. 
Ce  lac  eft  rempli  de  poilfon  & fur  j 
tout  d’éturgeon  & de  brochet,  dont  j 
il  s’en  trouve  qui  péfent  jufques  à 1 
ie  de  200.  livres  d’Allemagne.  L’unique  ri- 
|1C-  viere,  qui  fort  de  ce  lac,  eft  V Angara,  1 
laquelle  coule  au  nord-nord-oueft  : ; 
mais  il  s’y  en  décharge  quelques-  ! 


L E LE  B R U N.  u,3 

unes, dont  la  principale  eft  la  Silinga, 
quia  fa  fource  au  fud,dans  le  pais  des  io.  Mai* 
Monnaies;  outre  quelques  ruiffeaux 
ou  l'ources  qui  tombent  des  rochers. 

Il  s’y  trouve  aufli  quelques  Mes.- 
Ses  bords,  8c  le  pais  d’allentour, 
font  habitez  par  des  Burates , des 
Monnaies  8c  des  Onkotes,  &produi-  Habitans 
lent  beaucoup  de  belles  martes  zibe-  du  rivage, 
lines  noires,  outre  qu’on  y prend 
fouvent  un  animal  nommé  Kaber- 
diner. 

Il  eft  à remarquer  que  lors  qu’on  Etrange 
approche  de  ce  lac  , du  côté  du 
monaftere  de  S.  AJicolas , litue  a l’en-  l’égard  de 
droit  d’où  en  fort  Y Angara,  les  ha- ce  lac- 
bitans  du  pais  avertiflênt  très-par- 
ticulierement  ceux  qui  le  doivent 
traverfer,  de  fe  donner  bien  gar- 
de de  le  nommer  Ofer  , c’eft-à- 
dire  eau  dormante  , mais  lac  , de 
crainte  d’y  périr  parla  violence  des 
tempêtes,  comme  plulieurs  autres 
qui  ont  eu  l’indifcretion  de  lui  don- 
ner le  nom  à’ Ofer  ; chofe  qui  pa- 
rut fort  ridicule  à Monfieur  l’En- 
voyé, qui  le  traverfa,  en  le  nom- 
mant ainfi,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  leur  prediêtion.  11  arriva  même 
par  un  très-beau  tems  au  château  de  Château 
Katania,  première  forterefle  de  la  tania?* 
province  de  Daurie,  en  plaignant 
la  fuperftition  de  ces  pauvres  peu- 
ples , qui  craignent  la  colere  des 
élemens,au  lieu  de  mettre  leur  con- 
fiance en  Dieu,  qui  eft  le  créateur 
& le  maître  du  monde  , & auquel 
les  vents  & les  élemens  obeiflent. 


Chapitre  XXV. 

Dépat t de  Katania.  Arrivée  a Udinskoi.  Defcription  de  cette 
ville &c.  Départ r/Udinskoi.  Arrivée  a la  fortereffe  de  Jarau- 
na.  Defcription  du  peuple  de  ce  pais-ld.  Arrivée  'a  Nerzins- 
koi.  Defcription  de  cette  ville , & des  habitans  d’alentour. 
Arrivée  d Argunskoi,  dernier  e forterejfe  du  Czar  du  coté  de 
la  Chine  : fa  Jituation. 

irtdeTVT  Onfieur  l’Envoyé  repartit  le  j grand  bourg  d ’llinskoi  ou  de  Bol- 
érivée  ■ *enckmaîn  ^Ll  château  de  \foi  Saimka,  dont  la  plupart  des  ha- 
ïskoi.  Batama,  8c  arriva  le  douzième  au  ■ bitans  font  Rujfiens  , qui  s’appli- 

Q.  2 quent 
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1693.  quent  en  hy  ver  à la  charte  des  martes 
14.  Mars,  zibelines  ; la  culture  de  la  terre  ne 
leur  fourniflant  que  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  leur  entretien, parce  que  le 
pais  eft  rempli  de  colines  ftenles. 
ATan_  Il  arriva  le  quatorzième  au  chà- 
zinskoi.  teau  de  Tanzmskoi , où  il  y avoit 
une  bonne  garmfon  de  Cofaques, 
pour  s’oppol'er  aux  incurfions  des 
Mongales , qui  demeurent  fur  les 
frontières  de  ce  païs-là.  htdixneu- 
A Udins-  v terne  il  parvint  à Udmskoi  , ville 
Ilui-  lïtuée  fur  une  haute  montagne,  au 
pied  de  laquelle  la  plûpart  des  habi- 
tans  font  leur  demeure,  fous  le  canon 
de  cette  forterefle , le  long  de  la  ri- 
Safitua-  viere  d ’Uda,  qui  fe  jette  dans  celle 
tlon‘  de  Silmga  un  quart  de  lieuë  au  def- 
fous  de  la  ville,  dans  laquelle  il  y 
a auffi  une  bonne  garnifon  de  Co- 
faques RuJJiens,  pour  obferver  les 


mouvemens  des  Mongales. 


Cette  ville,  qui  elt  la  clef  de  la 
province  de  Daurie,e ft  fort  expofée, 
même  en  été , aux  courfes  des  Mon- 
gales , qui  enlevent  fouvent  les  che- 
vaux qui  paillent  dans  les  prairies. 

Defaip-  Le  terrain  qui  y eft  fort  montagneux 
tion  de  n’eft  pas  propre  au  labourage  ; mais 


ioïretem"  Ü abonde  en  choux,  en  navets,  en 


de' une™"  quantité  prodigieufe  d’un  certain 
fois  l'an-  poifton , qu’ils  nomment  Omnli,\e- 
rudi!nS  quel  vient  du  lac  de  Baikal  en  re- 
montant cette  riviere.  Ils  font  de 


carottes,  Sc  chofes  pareilles,  fans 
qu’on  y ait  planté  des  arbres  juf- 
ques  à prefent. 

Tremble-  H y fut  furpris  d’un  grand  trem- 
pent de  blement  de  terre  fur  les  9.  heures 
!errc'  du  foir,  lequel  ébranla  toutes  les 
maifons  à trois  reprifes,  dans  une 
heure  de  tems,  fans  faire  d’autre 
mal. 

La  riviere  d’Uda  ne  produit  guè- 
re de  poiflon , li  ce  n’eft  du  brochet 
Certain  8c  des  rougets:  mais  il  s’y  rend  une 
poifTon  fois  l’année,  au  mois  de  juillet , une 


la  grandeur  des  harangs,  8c  n’avan- 
cent pas  au  delà  de  cette  ville , au 
pied  d’une  montagne  éboulée,  où 
ilsnereftent  que  quelques  jours , 8c 
puis  s’en  retournent  vers  le  lac.  On 
La  ma-  les  prend  en  abondance  en  jettant 


kpren'  des  ’facs  dans  la  riviere  qui  en  eft 

dre. 


fouvent  fi  remplie,  qu’une  pierre 
ne  fauroit  pafler  entre  deux.  Mon- 


fieur  l’Envoyé  fut  obligé  d’y  relier 
jufques  au  fixieme  d’ Avril,  pourfe  16. f 
pourvoir  de  chameaux , 8c  de  che- 
vaux. 

Le  vingt-fixieme  il  fe  rendit  par 
terre  à la  riviere  d ’Ona,  qui  vient 
du  nord-nord-ouell , & tombe  dans 
YUda. 

Le  vingt-feptieme  il  atteignit  la 
riviere  de  Kurba,  dont  la  fourceeft 
aufli  au  nord-nord-oueft , 8c  fe  dé- 
charge de  même  dans  YUda.  Il  cô- 
toya cette  riviere  en  avançant  vers 
fa  lource  jufques  au  milieu  de  fon 
cours  ; étant  fouvent  obligé  de  s’en 
éloigner , mais  fans  la  perdre  de  vue. 

Le  vingt -neuvième  il  arriva  à la 
forterelfe  de  Jarauna,  8c  fut  ravi  Jara 
de  retrouver  des  villes , après  avoir 
traverfe  un  pais  defert  Sc  rempli  de 
rochers  élevés,  8c  fort  fatiguans, 
fans  avoir  rencontré  perfonne  de- 
puis fon  départ  d’Udinskoi.  Cette 
forterefle  étoit  pourvue  d’une  bon- 
ne garnifon  de  Cofaques.  On  y trou- 
ve aurtï  beaucoup  de  Rujfiens,  qui 
habilitent  de  la  charte  des  martes  zi- 
belines. Les  Konm  Tungufi , payens  dc] 
qui  habitent  le  long  des  rivières  de  tiot 
Tunguski  8c  dVlHgtfLtfjfe  répandent  ded 
par  tout  ce  païs-là, 8c  leur  langage 
difere  de  tous  les  autres.  Lors  qu’ils  Lei 
meurent,  on  les  enterre  avec  leurs ,erri: 
habits  8c  leurs  fléchés,  8c  on  metm“ 
des  pierres  fur  leur  fepulchre.  En- 
fuite  on  y met  un  pieu,  auquel  on 
attache  leur  meilleur  cheval,  qu’on 
immole.  Ils  vivent  de  la  vente  des 
martes  zibelines,  qui  font  parfaite- Ma, 
ment  belles  en  ce  païs-là,  8c  d’unzibr: 
noir  admirable.  On  y trouve  aufli 
de  beaux  Luxes,  8c  une  forte  d’écu- 
reuils d’un  gris  noir,  que  les  Chi- 
nois y enlevoient  autrefois.  On  voit 
au  nord  de  cette  forterefle  trois  pe- 
tits lacs  proche  les  uns  des  autres, 
qui  ont  deux  lieues  de  tour  enfem- 
ble,  8c  abondent  en  brochets  , en 
carpes,  en  perches  8c  autres  poif- 
lons.  De  là,  on  trouve  deux  che- 
mins qui  conduifent  à Zitinskoi  ou 
Plahitfcha.  Monfieur  l’Envoyé  en-  ■ 
voya  une  partie  de  fesdomeftiques 
par  l’un,  8c  la  caravane  s’avança  ail 
fud  en  côtoyant  le  lac  de  Schakze' 
Ofer,  8c  traverfa  enfuite  les  mon- 
tagnes 
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693.tagnes  de  Jablusnoi,  ou  des  pom- 
■ Avril,  mes,  quoi  qu’il  n’y  en  croifTe  pas, 
& qu’elles  ne  produifent  qu’une  ef- 
pece  de  fruit  rouge , qui  en  a , à peu 
près , le  goût.  Il  prit  l’autre  che- 
min lui-même,  avec  une  fuite  de 
14.  perl'onnes , nonobftant  qu’il  fût 
fort  marécageux , St  qu’il  fallût  tra- 
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verfer  des  rochers  élevés  , depuis  1693. 
Jerauna  jufques  à Telimta.  11  fe  19. Avril, 
trouve  un  grand  nombre  de  RuJJiens 
dans  cette  fortereffe,  lefquels  pren- 
nent en  hyver  des  martes  zibelines, 
très-noires,  & bien  nourries  , qui 
égalent  les  plus  belles  de  toute  la  6y- 
berte , 5c  de  la  province  de Daane. 


■ice  11  y palfa  la  nuit,  & un  Knez 
mguTe.  ou  Prince  Tungufe,  nommé  Liliul- 
kd , l’y  vint  trouver.  Ce  Seigneur 
avoit  les  cheveux  treifez  avec  du 
cuir,&  11  longs  qu’ils  lui  paffoient 
trois  fois  autour  des  épaules.  Moiir 
fieur  l’Envoyé  aiant  témoigné  quel- 
que curiofité  de  les  voir,  ce  Prin- 
ce les  détacha  , après  qu’on  l’eut 
faoulé  d’eau  de  vie,  & on  trouva 
qu’ils  avoient  quatre  aunes  de  Hol- 
lande de  long.  Il  étoit accompagné 
s fils,  d’un  fils  qui  n’avoit  que  fix  ans , 
& dont  la  chevelure  , qui  lui  pen- 
doit  fur  les  épaules , avoit  une  au- 
ne de  long.  Ces  Tmgufes  habi- 
tent , en  grand  nombre  , dans  les 
montagnes  de  ce  pais-là.  Ils  font 


généralement  riches  , 5c  cela  pro» 
cede  de  la  vente  des  martes  zibeli- 
nes. 

On  traverfe  pendant  deux  jours 
des  montagnes  pierreufes  fort  éle- 
vées, au  nord-oueft,  & au  fud-elf. 

La  riviere  de  Konela  , qui  prend 
enfuite  le  nom  de  Witim  , y a fa 
fource , au  nord  ; coule  au  nord-elf, 

& va  fe  décharger  dans  la  Lena , 5c 
de  là  dans  la  mer  glaciale  au  fep- 
tentrion.  La  Zitta  fort  de  l’autre 
côté  des  montagnes  , à une  demi 
lieue  de  là,  St  tombe  dans  Ylngo- 
da  ou  l’ Amnr  ,5c  de  làdansl’ocean 
oriental. 

Il  arriva  à Plobitfcha  le  15.  Mai,  Plobit; 
St  la  caravane  le  lendemain , après fch*' 
Q,  3 avoir 
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avoir  beaucoup  fouffert,  parce  que 
15.  Mai.  les  Tnngnfes  avoient  mis  le  feu  à 
l’herbe  feche;  & que  les  chevaux 
n’aiant  point  trouvé  de  fourage,  il 
avoit  fallu  en  aller  chercher  à une 
lieue  de  diftance  , entre  les  mon- 


Les  tivie-  Monfieur  l’Envoyé  fut  obligé  de 


goda&des’arrêter  quelques  jours  à Plobit- 
Schiika  fcha,  lur  la  Zitta,  pour  fe  repofer, 
fie  faire  proviiion  de  radeaux , pour 
defcendre  les  rivières  â’ingoda  & 
de  Schiika  jufques  à Nerzmskoi , les 
eaux  en  étant  fi  baffes,  qu’on  ne 
pouvoit  s’y  fervir  de  barques,  ni 
y paffer  fans  danger,  même  fur  des 
radeaux , aux  endroits  pierreux , où 
il  s’en  brifa  deux,  fur  lefquels  on 
avoit  chargé  une  partie  des  équi- 
pages de  ceMiniftre,  qu’on  eut  de 
la  peine  à fauver. 

Lors  que  tout  fut  prêt  , il  fit 
prendre  les  devans  aux  chameaux 
& aux  autres  bêtes  de  charge,  par 
les  montagnes,  vers Nerzinskoi , Se 
les  fuivit  le  dix-huitième.  Le  dix-neu- 
vième il  parvint  à lariviered’Oio», 
qui  a fa  fource  dans  les  marais  du 
Mongol  fie  va  fe  jetter  au  nord-eft 
dans  Y Ingoda  , où  aiant  uni  leurs 
eaux  , elles  prennent  enfemble  le 
nom  de  Schiika.  Elles  font  fort  blan- 
ches , fie  les  bords  en  font  habitez 
Courtes  Par  p'-ul'ieurs  Hordes  de  Mongoles , 
des  Mon-  qui  font  fouvent  des  courfes  de  l’au- 
jaies.  tre  côtj;  de  [a  Schiika  jufques  à Ner- 
zinskoi. Mais  cela  ne  leur  réuffit 
pas  toujours;  on  les  repouffe  fou- 
vent,  8e  lors  qu’on  en  prend,  on 
les  fait  executer  comme  des  voleurs. 
DesCofa-  Les  Cofaques  RuJJiens  courent  auflî 
ficns.Rufde  long  de  YOnon  pour  s’envanger, 
n’épargnent  perfonne  , fie  détrui- 
fent  tous  les  lieux  par  où  ils  paf- 
fent. 

Nereins-  Le  vingtième  il  arriva  heureufe- 
ko1-  ment  à Nerzinskoi , ville  fituée  fur 
la  Netza , qui  vient  du  nord-nord- 
eft , Se  fe  décharge  dans  la  Schiika, 
à un  quart  de  lieue  de  cette  forte- 
reffe , dont  les  ouvrages  ne  font  pas 
mauvais  , fie  pourvus  d’une  nom- 
breufe  artillerie  de  fonte.  Se  d’une 
bonne  garnifon  de  Cofaques  de  Dau- 
„.  . rie,  qui  fervent  à pied  fie  à cheval, 

de  cette  Cette  place,  qui  elt  environnée  de 

place. 


hautes  montagnes  ne  laiffe  pas  d’a-  16c 
voir  affez  de  prairies  pour  paitre  io.  1 
fes  chameaux  , fe  s chevaux  8e  fon 
bétail.  On  voit  même  par  ci,  par 
là  , dans  les  montagnes  , à deux 
lieuës  de  diltance,  des  terres  pro- 
pres à cultiver,  fie  à femerlescho- 
fes , dont  les  habitans  ont  befioin. 

On  trouve  aufli  en  remontant  la 
Schiika,  4.  à 5.  lieuës  au  deffus  de 
cette  ville, Se  10.  lieuës  au  deffous,  Hab 
en  la  deicendant,  plufieurs  gentils- du  I 
hommes  RuJJiens,  Se  des  Cofaques, 
qui  fubfiflent  de  l’agriculture,  du 
bétail  fie  de  la  pêche.  Les  environs 
de  cette  ville  , fie  les  montagnes 
produifent  toutes  fortes  de  fleurs  fie 
de  plantes;  de  la  rubarbe  bâtarde, 
ou  du  Rapontica  d’une  groffeur  ex-  Pro< 
traordinaire  ; de  beaux  lis  blancs , 
fie  orangés  ; des  pivoines  rouges  Se 
blanches  d’une  odeur  charmante,  fie 
de  plulïeurs  fortes; du  romarin;  du 
thim  ; de  la  marjolaine  fie  de  la 
lavande , outre  pluiieurs  autres  plan- 
tes odoriférantes  inconnuës  parmi 
nous  : mais  on  n’y  trouve  point  de 
fruits , fi  ce  n’eft  des  grofeilles.  Les  Dej 
payens,  qui  habitent  depuis  long-tesdi 
tems  en  ce  païs-là,Se  qui  font  fous  ”"1. 
la  domination  du  Czar  de  Mofco-  font. 
vie,  font  de  deux  fortes;  les  Kon -pay6 
ni  Tunguji , 8e  les  Olenni  Tunguji. 

Les  premiers  font  obligez  de  mon- 
ter à cheval  aux  premiers  ordres  du 
IV aiwode  de  Nerzinskoi,  ou  quand 
les  frontières  font  infeftées  de  Tar- 
tares-,  fie  les  Olenni  à comparoitre 
à pied  fie  armés  dans  la  ville,  lors 
que  la  necelîité  le  requiert.  Le  chefch< 
des  Konm  Titngufi eft  un  Knez  nom-  Ko1 


mé  Paul  Petrowitz  Gantimur, 


en  leur  langue,  Catana  Gantimur. 

11  eft:  affez  avancé  en  âge,  fie  du 
pais  de  Nieuheu  , où  il  avoit  été 
'Taifcha  ,fous  la  domination  du  Roi 
de  la  Chine.  Mais  ce  Seigneur  étant 
tombé  dans  la  difgrace,dece Prin- 
ce , qui  le  dépofa , il  fe  rendit  en 
Daune  avec  fes  Hordes  ou  vaffaux. 

Se  s’y  mit  fous  la  proteftion  du 
Czar,  après  avoir  embraffé  la  foi 
chrétienne  de  l’églife  Greqne.  Il 
peut  mettre  trois  mille  hommes  en  Sa  ; 
campagne,  en  vingt-quatre  heures ha! 
'de  tems,  bien  montez, fie  bonsfol- 

dats. 
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dats,  pourvus  d’arcs  & de  fléchés. 
. Il  arrive  même  fouvent  qu'une  cin- 
quantaine de  ces  gens-là  donnent 
la  chafle  à 3.  011400.7 "artares  Mon- 
gales.  Ceux  d’entr’eux,  qui  demeu- 
rent proche  de  la  ville  lubflftent  du 
bétail  j mais  ceux  qui  habitent  fur 
la  Schilka  & fur  Y Amur , vivent  de 
la  chafle  des  martes  zibelines,  qui 
y font  d’une  beauté  extraordinaire 
& très-noires. 

e-  Ils  demeurent  dans  des  cabanes , 
qu’ils  nomment  Jurtes , dont  le  de- 
dans efl:  fait  de  perches  jointes  en- 
femble,  qu'ils  peuvent  tranfporter 
facilement  en  changeant  de  lieu, 
comme  cela  leur  arrive  fouvent. 
Lors  que  ces  perches  font  dreflees, 
ils  les  couvrent  de  peaux , à l’ex- 
ception du  trou  par  où  fort  la  fu- 
mée j & leur  foyer,  autour  duquel 
ils  s’afleient  fur  du  gazon , efl:  au  mi- 
,1-  lieu  de  la  cabane.  Leur  culte  efl: 
femblable  à celui  des  habitans  de  la 
province  de  Daurie,  dont  ils  pré- 
tendent être  defcendus  ; & ne  dif- 
féré guere  de  celui  du  refte  de  la 
Tartarie , jufques  à la  frontière  des 
Mongales.  Les  femmes  y font  ro- 
,s  buftes , Sc  ont  le  vifage  large  com- 
me les  hommes  ; & lors  qu’elles 
montent  à cheval, elles  fontarmées 
de  même  avec  des  arcs  & des  flé- 
chés, dont  elles  fe  fervent  fort  a- 
droitement,  ausfi  bien  que  les  jeu- 
nes filles.  Leurs  habits  ne  different 
pas  non  plus  de  ceux  des  hommes, 
comme  il  paroit  par  la  taille-dou- 
ce-ci  jointe.  L’eau  efl:  leur  boiflon 
ordinaire  ; cependant , ceux  qui  ont 
de  quoi  , boivent  du  thé  , qu’ils 
nomment  Kara  ’t  za  ou  thé  noir 
is  parce  qu’il  noircit  l’eau  au  lieu  de 
• la  rendre  verte.  Ils  le  bouillent  dans 
du  lait  de  cavale  & un  peu  d’eau, 
mêlée  avec  de  la  graiffe  ou  du  beur- 
re. Ils  font  ausfi  une  efpece  d’eau 
- de  vie  qu’ils  nomment  Kunnen  ou 
Arak  , extraite  du  même  lait  de 
cavale,  qu’ils  font chaufer , &puis 
le  mettent  dans  un  petit  tonneau , 
e avec  un  peu  de  lait  aigre,  qu’ils 
remuent  une  fois  par  heure:  Après 
qu’il  a paflé  la  nuit  de  cette  maniè- 
re, on  le  met  dans  un  pot  de  terre 
bien  couvert  & bien  bouché  avec 
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de  la  pâte , Sc  puis  on  le  fait  diftih 
1er  fur  le  feu , comme  parmi  nous , 10.  Mai. 
en  fe  fervant  d’un  rofeau.  Cela  fe 
fait  à deux  reprifes,  avant  que  cet- 
te liqueur  foit  bonne  à boire,  & 
enfuite  elle  efl:  aufli  forte  & auffi 
claire  que  l’eau  de  vie  faite  de  grain, 

& elle  faoule  auffi  facilement.  11 
efl:  à remarquer  que  les  vaches  de 
la  Syberie , de  la  Daurie  & même  Pourquoi 
de  tou  te  la  Tartarie,  ne  veulent  pas  jjf 
fe  laifler  traire  pendant  qu’elles  al- lait  deca- 
laitent  leurs  veaux , & qu’elles  ne  T>le' 
donnent  point  de  lait  dès  qu’elles 
ceflent  de  les  voir.  Cela  fait  qu’on 
efl:  obligé  de  s’y  fervir  de  lait  de 
cavale,  qui  efl:  beaucoup  plus  gras 
& plus  doux  que  celui  de  vache. 

Ces  Payens  vont  à la  chafle,  & ns  ch.af- 
font  leur  provifion  de  venaifon  aufentau 
printems  , comme  les  Burates , & pnntcm3’ 
la  fechent  de  même  aufoleil.  Leur  Leur 
pain  fe  fait  d’une  farine  d’oignons  pain, 
de  lis  orangés  fecs,  qu’ils  nomment 
Sarana,  dont  ils  fe  fervent  à plu- 
fieurs  autres  ufages.  Ils  tirent  fort 
adroitement  les  poiflons  dans  l’eau , ^eurpe* 
a coups  de  fléché,  à la  diftance  de 
15.  à 16.  braflès.  Comme  ces  fléchés 
font  pefantes , elles  ne  fervent  qu’à 
tirer  de  gros  brochets  & des  truites, 
qui  nagent  dans  l’eau  claire,  vers 
les  bords  & fur  le  gravier , lefquelles 
elles  fendent  en  deux,  comme  un 
coup  de  hache  , étant  larges  de 
trois  doits. 

Voici  une  coutume  abominable,  Coutume 
qui  fe  pratique  parmi  eux  , lors  ’J’™'"1- 
qu’ils  lont  obligez  de  prêter  fer-  Tungu- 
ment,  pour  fe  difculper  d’un  cri-fes- 
me  dont  ils  font  accufez.  On  ou- 
vre la  veine  à un  chien  , fous  la 
jambe  du  côté  gauche , dont  celui 
qui  doit  prêter  ce  ferment , fucce  le 
fang,  jufques  à ce  que  cet  animal 
tombe  mort  par  l’épuifement  defes 
veines.  Monfieur  l’Envoyé  en  vit 
un  exemple  à Nerzinskoi , à l’égard 
de  deux  Tnngufes , qui  yétoienten 
otage,  félon  la  coutume, pour  repon- 
dre de  la  fidelité  des  peuples  répan- 
dus de  côté  & d’autredans  la  Syberie , 
lefquels  viennent  fe  mettre  fous  la 
proteftion  de  fa  Majefté  Czarien- 
ne.  L’un  de  ces  Tnngufes  accufa  l’au- 
tre d’avoir  enforcelé  quelques-uns 

de 
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1693.de  fes  compagnons,  qui  en  étoient 
3.  Août,  morts  : mais  celui-ci  s’en  purgea 
en  prêtant  ce  ferment , & l’accufa- 
teur  fut  puni  en  fa  place. 

Ce  Miniftre  refta  quelques  femai- 
nes  à Nerzmskoi  pour  fe  pourvoir 
de  chameaux , de  chevaux,  de  bœufs 
6c  de  toutes  les  chofes  necefffaires 
pour  la  continuation  de  fon  voya- 


A G E S 


ge,8e  en  partit  le  dix-huitième  Juil-  ■ 
let.  11  arriva  le  troijieme  Août  à < 
Arganskoi,  derniere  fortereflede  fa  i 
Majefté  Czarienne  de  ce  côté-là.  -, 
Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d ’Ar-' 
gun,  qui  a fa  fource  au  fud-eft,  fe 
déchargé  dans  Y Amur , 8c  fert  de 
frontière  aux  Etats  de  ce  Prince,  8c 
à ceux  du  Roi  de  la  Chine. 


Chapitre  XXVI. 


Retour  de  Monfieur  Isbrants  fur  les  terres,  qui  font  fous  la  domi- 
nation de  fa  Majefté  Czarienne  en  Tartarie. 


LE  voyage  de  Monfieur  Isbrants, 
au  delà  de  la  ‘Tartane,  8c  fon 
Am  ballade  à la  Chine,  n'aiant  au- 
cun raport  à celui  de  Monfieur  le 
Brun,  aux  Indes  Orientales,  par  la 
Mofcovie  8c  la  Perfe , on  n’a  pas  ju- 
gé à propos  de  fuivre  ce  Miniftre 
au  delà  des  Etats,  qui  font  fous  la 
domination  de  fa  Majefté  Czarien- 
ne. Cependant  comme  il  fe  trou- 
ve plufieurs  chofes  curieufes  8c  in- 
terelfantes  dans  la  fuite  de  fon 
voyage,  après  fon  retour  en  Tar- 
tarie, lefquelles  font  de  notre  fu- 
jet , on  a cru  obliger  le  public  en 
les  ajoutant  en  cet  endroit. 

1694.  Il  partit  de  Peking  1 edix-neuvie- 
39.  Fevr.  me  Février  1694.  8c  arrivale vingt- 
cinquième  à Galgan  , proche  de  la 
fameufe  muraille , qui  fepare  l’em- 
pire de  la  Chine  de  la  Tartarie.  Il 
s’avança  de  là  vers  la  riviere  de 
Arrivée  Naun  , 8c  enfuite  fur  la  frontière 
frontière  de  la  Tartarie  julqu’au  grand  de- 
de  Tarta- fert , dont  on  a déjà  parlé.  Il  s’y 
arrêta  quelques  jours  , afin  de  fe 
pourvoir  des  chofes  neceffaires  pour 
la  continuation  de  fon  voyage, 
aiant  été  défrayé  jufques  là,  aux 
dépens  du  Roi  de  la  Chine  ; mais 
on  ne  l’eft  plus  dès  qu’on  eft  par- 
venu au  pais  d ' Argun  , frontière 
des  Etats  de  fa  Majefté  Czarienne 
de  ce  côté-là.  Comme  ce  Miniftre 
n’ignoroit  pas  cela , il  avoit  eu  foin 
de  fe  pourvoir  de  chameaux  8c  de 
mulets  à Peking  , où  ils  font  à bon 
marché. 


Cette  précaution  ne  fut  pas  inu-i 
tile,  car  il  auroit  été  bien  emba- 
raffé  s’il  eut  fait  fonds  fur  le  nom- 
bre des  chameaux  8c  des  chevaux, 
qu’il  avoit  laiftez  à Nuna,  dont  la 
meilleure  partie  creva  enfonabfen-  . 
ce  faute  de  bon  fourage. 

Le  vingt-deuxieme  Février , il  re-  : 
gala  le  Mandarin  , qui  l’avoit  ac-  : 
compagné  jufques  là, par  ordre  du 
Roi  fon  maitre , 8c  prit  congé  de  1 
lui,  8c  de  ceux  qui  étoient  à fa  fui- 
te. Le  vingt-fixieme  il  entra  dans  Ci 
le  grand  defert , qui  eft  affreux , 8c  !> 
arriva  deux  jours  après  à Targajinia, 
fur  la  petite  riviere  de  Jalo,  où  il 
n’y  avoit  encore  guère  d’herbe  à la 
campagne,  la  failon  étant  peu  a- 
vancée.  Il  s’y  repofa  quelque.tems, 
Sc  y fut  averti  de  fe  tenir  bien  fur 
fes  gardes  dans  le  defert,  aux  en- 
virons de  la  riviere  de  Sadun,  8c  l 
de  Kallar ,où , près  de  3000.  Mon-  1 
gales  l’attendoient  au  partage.  Il 
prit  toutes  les  précautions  neceftai- 
res  pour  n’être  pas  furpris  ; 8c  fît 
patrouiller  toute  la  nuit  60.  hom-  .1 
mes  à cheval , bien  armez , autour  | 
de  la  caravane  : Auslî  ne  fut-elle 
pas  attaquée  8c  il  continua  fon  voya- 
ge le  lendemain.  Lors  qu’il  fut 
parvenu  aux  montagnes  de  Jalifch, 
il  n’y  trouva  prefque  point  de  fou- 
rage,  8c  les  traverfale  jourfuivant 
par  un  grand  froid  , accompagné 
de  beaucoup  de  neige,  qui  fit  beau- 
coup fouffrir  les  chameaux  8c  les 
chevaux,  qui  n’avoient  pour  toute 

nour-  ! 


DE  C O R N E I L 

1694.  nourriture  que  de  l’herbe  feche  Sc 
. Fevr.  flétrie,  il  confulta  en  cet  endroit, 
s’il  luivroit  la  route  ordinaire  , ou 
s’il  ferait  un  détour  pour  éviter  les 
Tartans  , qui  l’attendoient  au  paf- 
lage.  On  prit  ce  dernier  parti,  quoi 
que  très-difficile  à executer,  Sc  fur 
tout  à l’égard  des  bêtes  de  fom- 
me. 

fe  D fallut  traverfer  de  hautes  mon- 
tagnes, Sc  de  profonds  marécages 
en  luivant  ce  chemin-là,  pendant 
quinze  jours.  11  perdit  dès  le  pre- 
mier 12.  chameaux  Sc  1 ' . chevaux, 
& à proportion  dans  la  fuite  , lef- 
quels  fuccombérent  fous  le  fardeau, 
dont  ils  étoient  chargez  , Sc  faute 
de  bonne  nourriture,  ces  defertsne 
produifant  rien  que  de  l’herbe  fé- 
che  , comme  on  vient  de  le  dire. 
Ils  en  manquèrent  même  à la  fin, 
les  Tartares  y aiant  mis  le  feu  , de 
lorte  qu’il  fut  oblige  de  faire  une 
double  traite , en  l’état  où  ils  étoient, 
pour  trouver  un  lieu  où  il  y en  eut. 

La  plupart  des  marchands  qui 
l’accompagnoient  aiant  perdu  leurs 
chevaux  , furent  obligez  d’aller  à 
pied;  fit  comme  ceux  qui  relloient, 
n’en  pouvoient  plus , ils  auraient  été 
réduits  à la  neceflité  de  laiffer  une 
bonne  partie  de  leurs  marchandifes 
dans  ces  deferts  , s’ils  n’avoient  eu 
la  précaution  de  fe  pourvoir  d’un 
grand  nombre  de  chameaux,  qu’on 
menait  par  la  bride. 

Enfin  , après  avoir  effuié  mille 
fatigues  , il  arriva  avec  une  peine 
inexprimable  à la  riviere  de  J 'adttn, 
où  il  trouva  un  air  plus  temperé,  St 
1 herbe  naiffante.  Il  s’y  arrêta  deux 
jours  pourfaire  repofer  fes  chameaux 
fit  fes  chevaux,  qui  n’en  pouvoient 
* plus.  Lfn  Envoyé  Chinois  de  lavil- 
le  de  Mafgeen,  que  l’Empereur  en- 
Dis.  voyoït  au  IV zytsiode  de  Mcrfinskoi , 
l’y  vint  joindre  avec  une  fuite  de 
100.  perfonnes  , fit  le  mit  en  état 
de  s’oppofer  aux  entreprifes  des 
Mongoles  , aiant  alors  une  troupe 
de  600.  hommes. 

Le  quinzième  Mars , il  parvint  à 
la  riviere  de  Kailan , qu’il  traverfa 
à un  gué,  où  l’eau  étoit  fort  baffe, 
fit  s’alla  camper  à une  lieue  delà 
dans  une  vallée , où  il  n’ y avoit  pour- 
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tant  guère  de  fourage.  Il  y paffa  I(s9+. 
la  nuit,  St  apperçût  à la  pointedu  ij.  Mars, 
jour  une  groffe  fumée  , qui  venoit 
du  nord-ouefl: , & qui  lui  donna  de 
l’inquietude  , craignant  avec  rai- 
fon,  que  les  Tartares , qui  avoient 
mis  le  feu  à l’herbe  flétrie  , ne 
l’avoient  fait  que  pour  l’attaquer  à 
la  faveur  du  vent  fit  de  cette  fumée. 

Comme  fon  falut  dependoit  après 
Dieu  , de  celui  de  fes  chameaux  & 
de  fes  chevaux  , il  les  fit  aller 
derrière  une  montagne,  dans  un  lieu 
où  il  y avoit  de  l’herbe  , fit  ou  ils 
étoient  à l’abri  des  fiâmes.  Il  fit  a- 
vancer  en  même  tems , du  côte  d’où 
venoit  la  fumée,  100.  hommes  avec 
des  couvertures  de  feutre,  dont  on  a 
accoutumé  de  couvrir  les  chameaux, 
pour  tâcher  d’éteindre  le  feu,  fit 
l’empêcher  de  s'étendre  jufqu’à 
l’endroit  où  étoit  la  Caravane.  JN1  on-  Embrafc* 
obftant  toutes  ces  précautions  , la  ment 
name  pouflee  avec  rapidité  par  la  obis, 
violence  du  vent , detruifit  en  un 
moment  toute  l’herbe  flétrie  , qui 
avoit  un  demi-pied  de  haut,  Sc  ne 
lui  laiffa  pas  le  tems  d’enlever  fes 
tentes  , dont  elle  reduifit  une  dou- 
zaine en  cendres  , Sc  paffa  comme 
un  éclair  par-deffus  la  Caravane.  El- 
le détruilit  auffi  quelques  marchan- 
difes , Sc  atteignit  14,.  perfonnes, 
dont  il  ne  mourut , cependant,  qu’un 
feul  homme  qui  étoit  Perfan.  Mr. 
l’Envoyé  s’étoit  cependant  retiré 
fur  une  montagne  , oii  il  n’y  avoit 
point  d’herbe , accompagné  de  deux 
laquais  , qui  le  couvrirent  d’une 
couverture  de  feutre. 

Delà,  les  fiâmes  s’étendirent  en 
un  moment,  jufques  à l’endroit, où 
s’étoit  retiré  l’Envoyé  Chinois  , à 
quelque  diftance  dans  les  monta- 
gnes ; mais  comme  elles  n’avoient 
plus  de  force  , il  n’en  eut  que  la 
peur. 

Enfin  l’embrafement  étantparve- 
nu  en  un  moment  , jufques  à la  ri- 
viere de  Kailan  , à une  lieue  de  la 
Caravane,  il  s’y  arrêta.  Cependant 
comme  le  feu  avoit  détruit  toute 
l’herbe  des  environs,  Monfieur  Js- 
brants  , envoya  fon  guide  pour 
chercher  quelqu’endroit  où  elle 
pût  paffer  la  nuit.  Celui-ci  ne  re- 
R vint 
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jgg-,  vint  que  le  lendemain  , 8c  lui  ap- 
is. Mais.  prit,  qu’on  ne  trouvoit  aucun  fou- 
rage  à deux  journées  delà  , les  fiâ- 
mes aiant  tout  détruit,  8c  quemê- 
me  dans  les  lieux  qu’elle  avoit  épar- 
gnez , il  n’y  en  avoit  pas  la  moitié 
de  ce  qu’il  en  falloit  pour  repaitre 
un  il  grand  nombre  de  chameaux 
8c  de  chevaux  , chofe  fort  morti- 
fiante pour  toute  la  Caravane. 
Èmbaras  11  propofa  fur  cela  de  repafferla 
où  fe  . riviere  de  Keylan  , où  la  flame  s’é- 
Carava-  toit  arretee , & au-dela  de  laquelle 
nc‘  on  trouveroit  de  l’herbe  ; mais  on 
n’ofa  le  faire , de  crainte  des  'Tart ti- 
res , qui  étoient  de  ce  côté-là,  8c 
on  aima  mieux  s’expofer  à une  mar- 
che de  deux  jours  , dépourvu  de 
toute  chofe  , que  de  courir  rifque 
de  tomber  entre  les  mains  de  ces  bar- 
bares. 

La  Caravane  fe  mit  en  chemin,  à 
la  pointe  du  jour,  & s’arrêta  à l’en- 
trée de  la  nuit  à côté  d’un  grand 
marécage , après  avoir  fouffert  beau- 
coup de  mifere , & avoir  perdu  dans 
les  marais  18.  chameaux  Sc  22.  che- 
vaux. Cela  étoit  d’autant  plus  fâ- 
cheux , que  ceux  qui  reftoient  é- 
toient  accablés  du  fardeau  desmar- 
chandifes  8c  des  harnois  de  ceux , 
qui  avoient  fuccombé  , les  mar- 
chands ne  pouvant  fe  refoudre  à les 
laiffer  en  chemin. 

Mifere  Le  lendemain  ils  traverférent  en- 
« lifte11  core  p'u*îeurs  vallées  marécageu- 
XP  CC’  fes  & des  montagnes  élevées  , 8c 
parvinrent  enfin  à la  riviere  de  M»'- 
geen,oi\  l’herbe  n’avoit  pasétébrû- 
lée.  Après  l’avoir  traverfée , ils 
pourfuivirent  leur  chemin  avec 
beaucoup  de  peine  8c  de  difficulté, 
leurs  chameaux , qui  n’en  pouvoient 
plus  , diminuant  à mefure  qu’on 
s’avançoit , la  foibleffe  où  ils  étoien  t 
ne  leur  permettant  pas  de  fuivre  le 
relie  de  la  Caravane  : 8c  pour  fur- 
croit  d’accablement  les  provifions 
diminuoient  à vûë  d’œil,  8c  ne  con- 
fiftoient  plus  qu’en  un  certain  nom  - 
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bre  de  bœufs  maigres,  qui  ne  fui-  1(,y 
voient  qu’à  peine,  8c  qui  ne  pou-  18.  K 
voient  luffire  pour  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes;  d’autant  qu’on 
ne  fe  charge  guère  de  pain  8c  d’au- 
tres provifions , parce  que  les  mar- 
chands ont  befom  de  leurs  bêtes 
pour  le  tranlport  de  leurs  marchan- 
difes,  Sc  qu’il  leur  coûteroit  trop 
d’employer  des  chameaux  pour  ce- 
lui de  leur  nourriture. 

Tout  cela  bien  confidéré  & qu’il 
falloit  encore  10.  ou  12.  jours  pour 
parvenir  à Hrgitm,  fur  les  frontiè- 
res, on  commença  à fonger  à mé- 
nager les  provifions  qui  reftoient , 

& à faire  le  calcul  de  celles  que 
chaque  troupe  en  pouvoit  avoir, 
pour  en  faire  une  jufte  diftribu- 
tion. 

Ils  parvinrent  enfin,  le  dix-hm- 
tïeme  de  ce  mois,  après  bien  des 
traverfes  , 8c  des  difficultez  pref- 
qu’infurmontables  , à la  riviere  de 
G an,  qu’ils  traverférent,  les  eaux 
en  étant  fort  baffes , 8c  trouvèrent 
de  bonne  herbe  de  l’autre  côté.  Mon-  1 
fieur  l’Envoyé  refolut  de  s’y  arrêter 
trois  jours  pour  fe  remettre,  8e  y 
ferait  même  refté  plus  long-tems, 
fi  les  marchands , les  Cofaqaes  Scies 
conducteurs  de  la  Caravane  , qui 
commençoient  à manquer  de  tout, 
ne  lui  euffent  reprefenté  le  trille  é- 
tat  où  ils  étoient  réduits  en  lui  di- 
fant , qu’ils  étoient  obligez  de  fai- 
re bouillir  le  fang  des  bœufs  qu’ils 
tuoient,  pour  en  faire  une  efpece  de 
foie,  qui  leur  fervoit  au  lieu  de  pain  ; ; 

que  d’autres  prenoient  les  peaux  de 
ces  animaux  8c  les  cou  poient,  après 
en  avoir  ôté  le  poil,  8c  les  grilloient 
pour  leur  fubfiftance:  Enfin,  qu’il 
s’en  trouvoit  même  qui  1e  fer  voient 
de  leurs  entrailles,  8c  qu’on  ferait 
réduit  à la  fin  à l’affreufe  neceffité 
d’imiter  les  Caffres  8c  les  Hottentots , 
en  mangeant  de  la  chair  crue,  avec 
les  excremens. 
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Chapitre  XXVII. 

Arrivée  a Nerfinskoi.  Départ  de  cette  ville.  Arrivée  a 
Tobol , ér  enfuite  a Mofcou. 


MOnfieur  l’Envoyé  aiant  ap- 
pris que  les  environs  de  la 
^-riviere  de  Gan  abondoient  en  cerfs 
& en  rennes,  détacha  quelques  per- 
fonnes  de  fa  fuite,  qui  tiraient  bien 
de  l’arc,  pour  en  faire  provifion. 
Ils  eurent  le  bonheur  de  revenir 
chargez  de  50.  rennes,  que  ce  Mi- 
niltre  fit  diftribuer  à la  Caravane, 
qui  penfa  les  devorer  fans  attendre 
qu’ils  fullent  apprêtez  , tant  elle 
étoit  preffée  de  la  famine  jauffi  n’y 
a-t-il  rien  de  fi  affreux  que  la  faim, 
ni  de  comparable  au  plaifir  d’y  fub- 
venir , fi  ce  n’eft  celui  d’étancher  la 
foif. 

Cependant,  ce  Miniftrenelailfa 
relier  pas  d’envoyer  un  gentilhomme , ac- 
pro-  compagné  de  huit  Cofaques , au  Gou- 
s'  verneur  d ' Argum , pour  lui  appren- 
dre le  trille  état,  où  il  étoit  réduit, 
6c  le  prier  de  lui  envoyer  les  provi- 
fionSjdont  ilavoitbefoin.  CeGou- 
verneur  ne  manqua  pas  de  le  faire  ; 
mais  il  fallut  du  tems  pour  cela,  & 
les  momens  étoient  précieux , & pa- 
roifloient  des  années  à des  gens  qui 
mouraient  de  faim. 

mine  Sur  ces  entrefaites  j il  refolut  de 
PP°r-  quiter  les  bords  du  Gan  , 8c  d’avan- 
cer autant  qu’il  ferait  poflïble.  Mais 
au  bout  de  trois  jours , il  fe  trouva 
plus  preffé  que  jamais  delafamine, 
les  rennes  n’aiant  pu  fubvenir  fi  long 
tems  à un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnes,  dans  un  defert  affreux  où 
l’on  ne  trouvoit  rien.  Cependant  il 
fallut  faire  de  necellîté  vertu,  & 
fouffrir  patiemment  un  mal  auquel 
on  ne  pouvoit  apporter  de  remede. 
Ils  arrivèrent  enfin,  accablez  de  fa- 
tigue 6c  de  faim , à une  petite  ri- 
vière, qui  fortoit  des  montagnes, 
& qui  abondoit  en  truites  &r  en  bro- 
chets, qu’on  tire  en  ce  païs-là  à 
Je  coups  de  fléché.  Les  Cofaques  & 
,bIe'  *es  Tungufes , qui  étoient  à la  fuite 


de  Monfieur  l’Envoyé,  en  prirent 
une  grande  quantité  , qui  lervit, 
avec  quelques  rennes  , qu’on  prit 
fur  le  loir , à fubvenir  aux  befoins 
les  plus  prelfans  de  la  Carava- 
ne. 

Ceux  qu’on  avoit  envoyez  à la 
chalfe  dans  les  montagnes,  y trou- 
vèrent un  Shaiman  ou  magicien , qui  demeure 
étoit  oncle  du  guide  de  Monfieur  Shaiman 
l’Envove  6c  Tnngnfé  , nation  où  il  ou  Ma8‘-' 
fe  trouve  plufieurs  de  ces  magiciens-  Can’ 
là.  Ce  Seigneur  fut  éveillé  à minuit 

par  un  grand  cri , qui  le  fit  fortir 

de  fa  tente,  pour  demander  aux  fen- 
tinelles,  qui  la  gardaient  d’où  cela 
procedoit.  Us  lui  répondirent  que 
c’étoit  fon  guide,  qui  fe  divertif- 
foit  avec  le  Shaiman  fon  oncle.  Ce- 
la lui  donna  la  curiofité  de  fe  ren- 
dre à fa  cabane, accompagné  d’une 
des  fentinelles.  Etant  arrivé  à la 
porte  il  trouva  ce  Shaiman  8c  fort 
guide  occupez  à la  magie,  8c  bien 
qu’ils  eûlfent  prefque  achevé  leur 
myllere  diabolique  lors  qu’il  arriva, 
il  obferva  que  ce  Shaiman  tenoit 
une  fléché,  dont  le  gros  bout  étoit 
appuyé  contre  terre,  & la  pointe 
lui  donnoit  contre  le  bout  du  nez. 

Ce  magicien  fe  leva  un  moment  si- 
près , s’ écriant  à haute  voix  ,8c  fau- 
tant plufieurs  fois  en  rond,  enfuite 
de  quoi  il  s’endormit.  Le  lende- 
main, les  Cofaques , que  ceMiniftre 
avoit  envoyé  chercher  des  provi- 
fions  revinrent,  8c  lui  dirent  que 
ce  Shaiman  étoit  venu  à la  rencon- 
tre de  fon  neveu , êc  l’avoit  enlevé 
à leurs  yeux  ; chofe  àffez  facile  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit,  & entre  des 
montagnes,  fans  le  fecours  de  la  ma- 
gie. Us  lui  apprirent  en  même  tems 
l’agreable  nouvelle,  qu’on  recevrait; 
au  bout  de  trois  jours , les  provifions 
qu’on  avoit  mandées  Argum , nou- 
velle qui  redonna  la  vie  a la  Cara- 
R 2 vane^ 
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1694.  vanes  fe  retrouvoit  dans  la  di- 
18,  Mars,  fette  de  toutes  chofes. 

Arrivée  Ce  fecours  arriva  efFeftivement 

vffions0  3-  Jour’  Par  l’afl*ftance  de  Dieu, 

'l“°nS'  8c  conliftoit  en  25.  bœufs  & vaches, 
en  pain  & en  gruau.  Mais  les  vi- 
vandiers, qui  apportèrent  ces  pro- 
vilions , fe  fervirent  de  l’occalion , 
pour  écorcher  la  Caravane,  obli- 
geant, les  marchands  à leur  payer 
un  ecu  d’un  pain,  & le  refte  a pro- 
portion. Ils  ne  laiflerent  pas  de 
s’eilimer  bien  heureux  d’en  avoir  à 
ce  prix  en  l'état  où  ils  fe  trou- 
voient. 

Enfin , après  s’être  un  peu  remis, 
ils  continuèrent  leur  voyage,  & par- 
vinrent au  bout  du  defert , où  ils 
avoient  tant  fouffert , trouvant  de 
plus  en  plus  de  l’herbe  , à niefure 
qu’ils  avançoient. 

Le  vingt-feptième , ils  parvinrent 
avec  une  joye  inexprimable  fur  les 
bords  de  l 'Argun,  qu’ils  traverfé- 
Arrivce  à rent  le  lendemain  , 8c  arrivèrent 
Nctfins-  heureufement  le  trcnte-umeme  à Ner- 
finskoi  , où  ils  rendirent  grâces  à 
Dieu  de  les  avoir  tirez  de  la  mife- 
re  à laquelle  ils  avoient  été  réduits 
par  la  famine. 

Ils  s’y  remirent  de  toutes  leurs 
fatigues  j & en  repartirent  le  cin- 
quième d’ Août , par  terre  en  côtoyant 
la  rivière , 8c  arrivèrent  le  huitième 
à Udtmkot  , où  ils  trouvèrent  des 
barques, fur  lefquelles  ilsladefcen- 
dirent  avec  un  vent  favorable,  8c 
fe  trouvèrent  à la  pointe  du  jour  fur 
les  frontières  de  la  Syberie.  Ilsarri- 
1 jakuts-  vérent  le  douzième  à Jakutskoi  -,  d’où 
k°'-  ils  partirent  le  dix-feptième , 6c  fe 


rendirent  ïjenizeskoi , après  avoir  1694 
couru  rifque  de  périr  par  l’abondan-  ?^Ao 
ce  des  eaux  qui  etoient  tombées  de-  koi. 
puis  quelques  jours. 

Le  vmgt-fixième , Monfieur  l’En- 
voyé continua  fon  voyage  par  ter- 
re , 8c  traverfa  un  bois , qui  avoit 
près  de  vingt  lieues  de  long , où  il 
y avoit  beaucoup  de  gibier  à poil  6c 
à plume , qui  difparut  auffi-tôt  qu’il 
en  approcha. 

11  parvint  enfuite  , au  bourg  de 
Makofskoi , où  il  trouva  autant  de 
barques  qu’il  lui  en  falloit  pour 
defcendre  la  Keta,  avec  toute  fa  fui- 
te, & arriva  le  vingt-huitième  Sep- 
tembre au  château  de  Ketskoi  fur 
l' Oby.  11  defcendit  heureufement  ce 
fleuve , 8c  arriva  le  feizième  Octobre 
au  bourg  de  Samorofskoi -jam  , à 
l’embouchure  de  YIrtts.  11  s’y  ar- 
rêta quelques  jours  , en  atten- 
dant qu’il  pût  fe  fervir  de  trai- 
neaux  pour  continuer  fon  voyage 
par  terre , Sc  arriva  le  vingt -neuviè- 
me à Tobol , où  il  relia  3.  femaines  à T< 
pour  fe  remettre , 8c  fe  pourvoir  de 
toutes  les  chofes  neceflaires  pour  la 
continuation  de  fon  voyage,  donc 
il  fouhaitoit  ardemment  de  voir  la 
fin. 

Le  vingt-quatrième  Novembre  il 
traverfa  la  ville  de  IVergotur , fans 
avoir  fait  de mauvaife rencontre,  8c 
arriva  heureufement , le  premier  de 
Janvier  1695.  à Mofcou,  où  il  alla 
rendre  compte  de  fa  négociation  à 
fa  Majefté  Czarienne  , après  un 
voyage  de  près  de  trois  ans , dans 
lequel  il  avoit  fouffert  des  fatigues 
' inexprimables. 


Chapitre  XXVIII. 

De  la  Syberie  en  general.  Vlufieurs  fortes  de  Samoiedes  &c. 
Defcription  du  détroit  de  Weygats,  ïlluflree  par  Mr.le  B our- 
guemaître  Witfen.  La  montagne  de  Pojas  &c. 


Déclara- 
tion de 
Mr  Is- 
brants. 


Mr.  Isbrants  , qui  a ajoûté  ce 
qui  fuit  à la  relation  de  fon 
\ o . âge  de  la  Chine  , déclare  qu’il 
s’eil  uniquement  appliqué  à fuivre 


la  vérité  , fans  y rien  ajouter  pour 
donner  du  merveilleux , ou  de  l’or- 
nement à cette  relation  , comme 
font  la  plûpart  des  V oyageurs , qui 

rap- 


DE  CORNE1L 

S95.raPPOItelît  fouvent  de  grands  éve- 
Janv.  nemens  fur  un  l'impie  ouï  dire,  fans 
les  avoir  examinez  , & fans  favoir 
s’ils  font  faux  ou  véritables.  Au 
refte,  il  avoue  qu’il  n’a  pas  toujours 
fui  vi  l’ordre  des  chofes,  & qu’il  en 
a quelquefois  paffées  , qui  meri- 
toient  d’être  inférées  , ou  plus  am- 
plement expolées  ; dont  il  deman- 
de excufe  , &r  la  permilîîon  de  les 
repalfer  avec  un  peu  plus  d’exafti- 
tude  & d’étendue. 

n'de"  ^ a traver1^  J comme  on  a vû , tou- 
roya-te  Syberie  & la  Daurie  , & en  a 
décrit  les  villes,  les  pais  & les  ri- 
vières du  nord  à l’eft,  c’eft-à-dire, 
du  détroit  de  TVeygats  jufques  à la 
riviere  à’Amur,  & de  l’oueft  d’Uf- 
fa  jufques  au  pais  des  Mongoles  , 
& enfuite  de  l’oueft  jufques  aufud. 
rip-  Les  frontières  de  la  Syberie,  dit- 
ifde^’  ^ont  Par  tout  pourvues  de  trou- 
ve- pes  Rujfierines , qui  ne  fongent  pas 
à fubjuguer  les  Tort  ares , qui  habi- 
tent les  parties  méridionales  de  ce 
pais,  pour  les  réduire  fous  l’obeïf- 
fance  de  fa MajeftéÇzarienne, par- 
ce qu’il  n’en  refulteroit  aucun  avan- 
tage à ce  Prince,  Le  Royaume  de 
Syberie  & le  pais  d’alentour , eft  d’u- 
ne très-grande  étendue  , comme  il 
paroit  par  la  carte  qui  eft  à la  tête 
de  ce  voyage.  On  doit  fur  tout  y a- 
Voir  égard  aux  degrés,  fans  s’arrêter 
trop  fcrupuleufement  à une  lieue  de 
plus  ou  de  moins  , par  raport  à la 
diftance  des  villes  & des  rivières  au 
dedans  du  pais,  parce,  dit-il,  que 
les  Géographes  & les  Hiftoriens,  qui 
ont  parlé  de  ce  Royaume  ne  l’ont 
jamais  traverfé , & qu’on  ne  l’a  ja- 
mais mefuré  avec  exaftitude.  Il  dé- 
claré, au  refte,  qu’il  n’a  rien  épar- 
gne de  fon  côté  pour  en  venir  à 
bout  , s’etant  fervi  de  tous  les  inf- 
trumens  neceffaires  pour  en  prendre 
les  hauteurs,  & qu’il  a enfuite  ran- 
gé, & marqué  toutes  les  places  & 
tous  les  lieux  le  plus  régulièrement 
qu’il  lui  a été  poflîble  : & enfin, 
qu’il  laiffe,  avec  plaifir,  à ceux  qui 
feront  ce  voyage  après  lui,  l’hon- 
neur de  faire  de  plus  amples  décou- 
vertes , fe  contentant  de  celui  d’a- 
voir rompu  la  glace,  & d’avoir  été 
le  premier  Allemand , qui  ait  traver- 


L E LE  B R U N. 

fé  ces  vaftes  contrées  jufques  àlaI(w 
Chine,  en  allant  & en  revenant.  t.  janr. 

Il  déclare  de  plus,  qu’il  a l’obli- 
gation des  premières  lumières  qu’il 
a reçues  pour  faire  la  carte  genera- 
le de  cepaïs-la,  à Monfieur  /Vit (en, 
Bourguemaître  d ’AmJlerdam,  pour 
lequel  il  aura  toujours  un  refpedt, 

& une  vénération  toute  particuliè- 
re avec  tous  les  gens  de  lettres,  & 
toutes  les  perfonnes  de  bon  goût: 
que  ce  Bourguemaître  a été  le  pre- 
mier qui  ait  donné  à V Europe  une 
carte  univerfelle  de  la  Syberie  , du 
pais  des  Kalmuqnes,  des  Mongoles 
& de  pluiîeurs  autres  peuples,  juf- 
ques à la  fameufe  muraille  de  la 
Chine  , & enfin  que  cette  carte  lui 
a fervi  de  guide  en  fon  voyage,  & 
de  modelle  pour  celle  qu’on  trou- 
vera à la  tête  de  cet  ouvrage. 

11  l’a  commencé  au  nord  , c’eft- 
à-dire,  au  pais  des  Somoiedes  & des 
IV igules  , qui  font  fous  la  juridic- 
tion de  la  Syberie,  & fous  les Way- 
&’odes  de  Pelun  , jufques  à la  mer. 

On  trouve  plufieurs  fortes  de  ces  piufieuts; 
Samoiedes,  dont  les  langues  fontdif-  rortes.de' 
ferentes,  comme  ceux  de  Berefojs-à™*' 
ky  de  Puftorfe  , qu’on  eftime  la 
même  nation;  ceux  qui  habitent  la 
côte  de  la  mer,  à l’eft  de  VOby  juf- 
ques  à Trnchamskoy  ou  Mangazeis- 
koy , & ceux  qui  demeurent  aux  en- 
virons d 'Archangel  fur  la  Dwina , 
une  partie  de  1 année  , & en  h y ver 
dans  les  bois  fous  des  huttes.  Ces  der- 
niers font  le  rebut  de  ceux  qui  habi- 
tent le  long  de  la  côte  de  la  mer, 

qu  ils  ont  abandonnée  pour  venir  en 
ces  quartiers-là. 

Quant  aux  Samoiedes  , qui  habi- 
tent fur  la  côte  de  la  mer  glaciale, 
ils  n’ont  que  la  forme  humaine,  &c 
prefque  aucunes  lumières  naturel-  i)s  n’ont 
les,  & reffemblent  plus  à des  ours  aucunes 
qu’à  des  hommes.  Ils  fe  repailfent lumiercs; 
comme  les  bêtes  fauvages,  de  cada- 
vres de  chevaux,  d’ânes,  de  chiens 
& de  chats  ; de  baleines  & de  veaux 
marins , pouffez  à terre  par  la  vio- 
lence des  glaces,  & fou  vent  fans  fe 
donner  la  peine  de  les  cuire,  àcau- 
fe  de  leur  pareftè,  quoi  que  le  pais 
où  ils  vivent  abonde  en  gibier  , en 
poiffon  & en  bétail. 

R 3 
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ÏÔ95-  ont  cependant  des  chefs  par- 
i.  janv.  mi  eux , auxquels  ils  payent  de  cer- 
tains  droits,  que  ceux-ci  envoyent 
enfuite  aux  Gouverneurs  des  places , 
qui  font  fous  la  domination  de  fa 
Majefté  Czarienne;  Une  perfom 
ne  qui  avoit  fait  quelque  fejour  à 
Pojloi-Ofer  apprit  à ce  Miniftre  la 
maniéré  dont  ils  fe  fervent  de  leurs 
traineaux  tirez  par  des  rennes , qui 
traverfent  avec  une  rapidité  furpre- 
nante  les  montagnes  couvertes  de 


Leurs 

trai- 

neaux. 


neige.  En  voici  la 'reprefentation  jgq 
& celle  des  Samoiedes , qui  lescon-i.  Jai 
duifent , couverts  de  peaux  de  ren- 
nes, le  poil  en  dehors  , l’arc  8c  le 
carquois  fur  l’épaule.  Leurs  chefs 
en  ont  de  femblables  tirez  les  uns 
par  fix  , 8c  les  autres  par  huit  ren- 
nes, 8c  ont  des  robes  d’écarlate.  La 
pointe  de  leurs  fléchés  eft  faite  de 
dent  ou  de  corne  de  Narwal , au 
lieu  de  fer  ou  d’acier. 

A l’égard  de  leurs  perfonnes , on 


Leurs  peut  dire  qu’ils  font  hideux  , & 
P“font  - qu’il  n’y  a rien  de  plus  dégoûtant 
fur  la  terre.  Leur  taille  eft  petite  8c 
groiîiere  ; ils  ont  les  épaules  8c  le 
vifage  large , le  nez  plat,  les  levres 
pendantes  8c  la  bouche  large , avec 
des  yeux  de  Luxes.  Ils  lont  fort 
bafanez  8c  ont  beaucoup  de  che- 
veux, qui  leur  pendent  fur  les  épau- 
les, les  uns  roux , les  autres  blonds, 
8c  la  plupart  noirs } mais  ils  ont  peu 
de  barbe,  8c  la  peau  fort  épaiffe: 
Au  refte  ils  font  très-agiles  à la  cour- 


fe.  Les  rennes  dont  ils  fe  fervent  de- 
vant leurs  traineaux , reflemblent  af- 
fez  à des  cerfs , 8c  ont  le  bois  fembla- 
ble  au  leur,  8c  le  col  comme  les  dro- 
madaires ; mais  ce  qu’ils  ont  de  plus 
lingulier  eft , qu’ils  font  blancs  en 
hy  ver , 8c  gris  en  été.  Leur  nourri- 
ture la  plus  ordinaire  eftunemouf- 
fe , qui  croît  fur  la  terre  dans  les 
bois. 

Au  refte  ces  Samoiedes  font  veri-  j]s  1 
tablement  Payens,  8c  adorent, foir  ay 
8c  matin,  le  foleil  8c  la  lune,  par 

une 
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39L  une  petite  inclination  du  corps,  à 
anv-  la  maniéré  des  Perfes.  Ils  ont  auffi 
des  Idoles,  pendues  à des  arbres, 
auprès  de  leurs  cabanes  ; les  unes  de 
bois,  8c  de  figure  humaine;  les  au- 
tres revêtues  de  fer,  auxquelles  ils 
rendent  de  certains  honneurs.  Leurs 
cabanes  font  couvertes  d’écorces  de 
bouleau,  coufués  enfemble.  Lors 
• qu’ils  les  tranfportent  d’un  lieu  à 
l’autre,  comme  ilsfontfouvent,en 
hyver  Sc  en  été , ils  en  fixent  premiè- 
rement les  pieux  les  uns  contre  les 
autres , 8c  puis  les  couvrent  d’écor- 
ce d’arbre,  laiflant  une  ouverture 
par  enhaut,  pour  en  faire  fortir  la 
fumée.  Ils  ont  leur  foyer  au  milieu 
de  cette  cabane  , fit  fe  couchent 
nuds  autour  du  feu  pendant  la  nuit, 
hommes  & femmes,  fie  mettent  leurs 
enfans  dans  des  coffres  ou  des  ber- 
ceaux, faits  pareillement  d’écorce 
d’arbres,  fie  remplis  de  raclures  de 
bois,  au lli  moles  que  du  duvet ,8c 
les  couvrent  de  peaux  de  rennes. 

•s  Ils  fe  marient  fans  avoir  aucun 
égard  à la  proximité  du  fang,  8c 
achettcnt  leurs  femmes  pour  des 
rennes  ou  des  peletteries.  Il  leur  eft 
même  permis  d’en  avoir  autant  qu’ils 
en  peuvent  entretenir.  Lors  qu’ils 
fe  divertiffent  en  compagnie, ils  fe 
placent  deux  a deux  les  uns  devant 
les  autres , 8r  en  faifant  de  certains 
mouvemens  des  jambes,  ils  fe  don- 
nent de  grands  coups  de  main  con- 
tre la  plante  des  pieds.  Ils  hurlent 
comme  des  ours , fie  hanniffent  com- 
me des  chevaux  au  lieu  de  chanter. 
Us  ont  au  lli  des  magiciens  , qui 
font  toutes  fortes  de  diableries , ou 
plutôt  de  fourberies:  mais  c’eftaf- 
l'ez  parler  des  Samoiedes. 

Tous  les  quadrupèdes  qu’on  trou- 
ve fur  cette  côte,  jufqu’au  détroit 
de  Weygats  fie  à Mefeem  , fa  voir 
loups,  ours  , renards  , rennes  ficc. 
font  blancs  comme  de  la  neige  en 
é-  hyver.  Il  en  eft  de  même  de  quel- 
ln  ques  oifeaux , comme  les  canards , 
les  perdrix  St  quelques  autres.  Au 
refte  le  froid  y eft  11  violent  que  les 
pies  8c  les  corneilles  y gelent  en 
volant,  8c  tombent  mortes  à vos 
pieds,  chofe  que  ce  Miniftre  affir- 
me avoir  vûë  de  fes  propres  yeux. 


*3? 

Quant  au  détroit  de  Weygats,  ^ - 
dont  les  Anglois,  les  Danois  'fie  les  j4V. 
Hollandois  nous  ont  donné  plufieurs  Eéfroit 
relations  , après  avoir  tâché  plu-g^7' 
fleurs  fois  d’en  paffer  le  canal  gla- b 
cé,  ce  qu’on  11’a  encore  pû  faire 
qu’une  fois  ou  deux , à caulè  de  la 
violence  des  glaces  qui  fe  trouvent 
dans,  la  mer  glaciale  8c  dans  celle 
du  lud  , perfonne  n’en  a parlé  fi 
amplement  fie  avec  tant  de  juge- 
ment que  Monfieur  Witfen,  Bour- 
guemaitre  d ’AmJlerdam.  Auffi  n’a- 
t-il  épargné  aucune  peine  pour  en 
aquerir  une  connoiffance  parfaite, 
aiant  conlulté  pour  cela  plufieurs 
perfonnes  qui  ont  été  fur  les  lieux. 

Cela  paroit  par  la  belle  carte  qu’il 
a donnée  de  ce  détroit,  8c  de  fes 
côtes  jufques  à YOby , par  laquelle 
il  eft  évident,  que  cette  mer  n’eft 
nullement  navigable,  de  ce  détroit 
jufques  au  cap  glacé,  quand  même 
un  fécond  Chrijiofle  Colomb  l'entre  - 
prendroit,  vû  qu’il  eft  impoffible 
de  penetrer  les  montagnes  déglacé 
qui  s’y  rencontrent , nonobftant  que 
les  aftres  faffent  connoitre  la  route 
qu’on  doit  fuivre.  Le  divin  auteur 
de  la  nature  a tellement  environné 
8c  fortifié  les  côtes  de  la  Syberie  de 
glace,  qu’il  n’y  a point  de  vaiffeau, 
qui  puiffe  parvenir  jufqu’à  la  riviè- 
re de  JeniJia , bien  loin  d’aller  juf- 
qu’au cap  glace,  pour  fe  rendre  par 
là  à Jcdfo  ou  au  Japon. 

Monfieur  Isbrants  apprit  de  quel- 
ques RvJJiens,  qui  avoient  fouvent 
paffié  le  détroit  de  Weygats  jufques 
à l’embouchure  de  YOby,  dans  de 
certaines  barques , pour  prendre  des 
chiens  marins  S c du  Narwal,  que 
lors  que  le  vent  vient  de  la  mer, 
toute  cette  côte  eft  tellement  rem- 
plie de  glace , que  ceux  qui  s’y  trou- 
vent font  obligez  de  fe  retirer  dans 
de  petits  golfes , ou  de  petites  ri- 
vières, fans  s’y  engager  trop  avant, 
fie  d'y  refter  jufques  à ce  qu’un  vent 
de  terre  repouflfe  cette  glace  en  mer, 
ce  qu’il  fait  de  maniéré  qu’il  n’en 
paroit  pas  les  moindres  traces  dans 
ce  détroic  à la  diftance  de  plufieurs 
lieues  : Qu’alors  ils  fe  remettent  en 
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1695. qu'à  ce  qu’un  autre  ventdemerles 
i.jarm  reduife  à la  necellité  de  relâcher 
dans  quelqu’autre  golfe , pour  dé- 
rober leur  barque  à la  violence  des 
glaces. 

11  dit  aulTi, qu’il  y a environ 50. 
ans,  que  les  RuJJiens,  qui  habitent 
en  Syberie,  obtinrent  la  permiftion 
de  fe  pourvoir , dans  les  places  li- 
mées fur  la  côte  , des  provifions 
dont  ils  avoient  befoin,  favoir  de 
bled, de  farine  &c.  St  de  tranfpor- 
ter  en  échange,  les  productions  de 
la  Syberie,  par  le  détroit  de  JVeygats, 
en  toute  liberté,  dans  les  mêmes 
lieux,  en  payant  les  droits  impo- 
fez  parfaMajeftéCzarienne.  Mais 
que  ceux-ci  aiant  abufé  de  ce  pri- 
vilège , en  tranfportant  plufieurs 
marchandifes,  par  d’autres  rivières 
en  Rujfie,  au  grand  préjudice  des 
droits  de  ladite  Majefté,  elle  dé- 
fendit d’en  tranlporter  à l’avenir  par 
ce  détroit,  fie  ordonna  de  les  faire 
palier  par  Berefova,  le  Kamenskoi , 
ou  les  rochers  de  Pojas.  C’eft  ce- 
pendant une  chofe  fort  pénible  fie 
très- incommode,  parce  qu’ils  font 
obligés, en  partant  de  Berefova , de 
couper  en  deux  leurs  petites  bar- 
ques, faites  d’un  tronc  d’arbre  creu- 
fe,8e  de  les  trainer  ainlï  par  deflus 
les  montagnes  pendant  quelques 
jours,  Se  lors  qu’ils  font  parvenus, 
à la  partie  la  plus  feptentrionale  du 
pais,  ils  les  rejoignent  fie  continuent 
leur  voyage  jufqu’à  Archangel , ou 
en  d’autres  lieux  de  la  Rujfie , limés 
fur  l’O^y. 

. . Moniteur  l’Envoyé  fe  rendit  aulii 

ti'n  du  au  Pojas  , qui  eft  un  rocher  , ou 
Pojas.  plutôt  une  chaine  de  montagnes 


pierreufes  , laquelle  commence  à j 
Petzerkai , fie  s’étend  fans  aucune  1.  jf 
feparation,  au  travers  du  pais  de 
JV ergatur , y compris  celui  de  JVo- 
hk;  fit  de  la  au  lud  à côté  du  châ- 
teau d ’Utka,  jufqu’au  pais  des  Tar- 
tares  d ’UjJi  -,  d’ou  en  fort  la  riviere 
de  ce  nom , Se  à l’eft  celles  de  Ni- 
tra  fie  de  'Tuna  ; la  derniere  defquel- 
les  tombe  dans  la  Karna  au  nord-  • 
oueft.  Ces  montagnes  s’étendent  de 
là  au  lud  vers  les  frontières  des  Kal- 
mulques  ; 5c  la  grande  riviere  de 
Jaika,  qui  abonde  en  poiffon,  en 
iort  à l’oueftfit  va  fe  décharger  dans 
la  mer  Cafpienne.  Le  ToboL  en  fort 
aulll  au  nord.  Elles  continuent  en- 
fuite  à l’eft , le  long  du  pas  des  Kal- 
muquts  St  des  frontières  de  la  Sybe- 
rie , à côté  des  deux  lacs  d eSaifan 
fit  de  Kalkulan  , du  premier  def- 
quels  fort  YOby , St  1 ’Irtis du  fécond. 

De  ce  grand  lac  de  Kalkulan,  le 
Poja  s’étend  encore  au  fud,d’oùen 
fort  la  riviere  de  Jenifia,  laquelle 
a fon  embouchure  dans  la  mer  gla- 
ciale de  Tartarie. 

Ces  montagnes  fe  courbent  St  fe 
divifent  enfuite  au  nord-eft,  fit  au 
fud  ; au  nord  le  long  de  la  riviere 
de  Jenifia,  fit  au  fud  à côté  du  lac 
de  Kofogol,  d’où  fort  la  Silinga , qui 
fe  décharge  dans  celui  de  Baikal. 

De  là  ce  Pojas  s’étend  encore  juf- 
ques  au  defert  fablonneux  du  pais 
des  Mongoles , où  aiant  pénétré  bien 
avant,  il  fe  divife  fit  avance  au  fud 
jufques  à la  grande  muraille  de  lasafi 
Chine,  fit  enluite  à l’eft:  jufques  à 
la  mer,  comme  on  le  voit  dans  la 
carte  du  voyage  de  ce  Miniftre. 


Chapitre  XXIX. 

Tartares  tfUffi  & de  Baskir.  Autres  Hordes.  Les  villes  de  Tora 
& de  Tomskoi,  le  pais  d alentour  &c.  Tungulës  & Burattes 
&c.  Defcnption  de  la  Daurie,  des  Koreifi,  & d’autres  na- 
tions-, du  cap  glacé;  de  la  ville  de  Jakutskoi  &c. 

LEs  habitans  de  ce  païs-là,  qui  gatur , le  long  de  la  riviere  de^- 
s’étendent  depuis  Pelin  fit  (Ver-  [fawaya,  jufques  au  pais  à'Uffifont 

pref- 
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395 . prefque  tous  Payens.  La  rivicre  de 
janv.  Kungur  , aux  environs  de  laquelle 
[lv,c'  habnent  les  Tartans  d’Uffi , a fa 
gui.  fource  au  païs  d ’UJfi,  entre  la  Zu- 
fawaya  8c  1 ’Uffa,  6c  va  fe  jetter  dans 
la  Katna , fur  laquelle  on  trouve  la 
ville  de  Kungur  , où  fa  Majefté 
Czarienneaune  garnifon.  Ces  Tar- 
t*res  d’Uffi  6c  ceux  de  Baskin  habi- 
if.  tent  aux  environs  de  la  ville  d’Of- 
fa,  répandus  dans  des  bourgs  6c  des 
villages  , bâtis  à la  Ruffienne  à 
1 oiieft  , jufques  à la  Kama  , 8c  le 
long  du  IVolga,  8c  s’étendent  à peu 
près  jufques  aux  villes  de  8c 

de  Sarapnl  , fituees  fur  la  derniere 
de  ces  nvieres  , où  le  Czar  entre- 
tient aulïï  des  garnifons  , pour  te- 
nir en  bride  les  Tartans  , 8c  rece- 
voir fes  droits  , qui  fe  payent  en 
pelleteries  8c  en  miel.  Cependant 
les  Gouverneurs  de  ces  places  font 
obligez  de  traiter  ces  gens-là  avec 
douceur,  pour  les  empêcher  de  fe 
révolter  , 8c  de  fe  foultraire  à l’o- 
beïlfance  qu’ils  doivent  à ce  Prin- 
ce. 

s II  fe  trouve  encore  quelques  Hor- 
res’  des  des  mêmes  Tartans  au  fud-ouelt, 
& dans  le  Royaume  d ’Aftracan , qui 
font  libres,  8c  fe  joignent  aux  Kal- 
muques  des  environs  pour  faire  des 
courfes  dans  la  Syberie.  Ils  ne  laif- 
fent  pas  de  travailler  au  labourage, 
8c  de  femer  de  l’orge  , de  l’avoine 
& d’autres  grains,  qu’ils  emportent 
chez  eux  , après  les  avoir  fauchez 
8c  battus  à la  campagne.  On  trou- 
ve auffi  parmi  eux  le  meilleur  miel 
du  monde  , 8c  en  grande  abondan- 
ia-  ce.  Ils  s habillent  ordinairement 
d’un  drap  de  RuJJie  gris  blanc,  à la 
maniéré  des  païfans  de  Mofcovie. 
Leurs  femmes  vont  la  plûpart  en 
chemife  depuis  la  ceinture  en  haut, 
à moins  qu’il  ne  falTe  grand  froid, 

8c  leurs  chemifes  font  rayées  8c  pi- 
quées de  foye  de  toutes  fortes  de 
couleurs.  Au  relie  , elles  portent 
des  jupes  a 1 jUlemande , 8r  des  mu- 
les qui  ne  leur  couvrent  que  la  poin- 
te du  pied,  attachées  autour  de  la 
cheville  du  pied.  LeurcoefFure  ne 
confite  qu  en  un  ruban,  qui  a qua- 
tre doigts  de  large,  attaché  par  der- 
rière, 8c  piqué  comme  la  chemife. 
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de  foye  de  differentes  couleurs  j or-  i6q„ 
ne  de  coral  de  verre  coloré  8c  enfi- j„v. 
le,  qui  leur  pend  autour  des  yeux. 

11  y en  a qui  les  portent  plus  elevez 
fur  le  front.  Lors  qu’elles  fortent 
elles  couvrent  cette  coëffure  d’un 
mouchoir  de  toile  quarré,  piquéde 
foye  8c  entouré  de  frange. 

Ces  Tartans  d’Uffi  8c  de  Baskin  II,  font 
lont  braves  6c  bons  cavaliers,  8c  n’ont  |?onsfoIi 
pour  toutes  armes  qu’un  arc  8c  des  ^ 
fléchés,  dont  ils  fe  fervent  très-a- 
droitement. Ils  font  robuftes  , de 
grande  taille , 8c  ont  les  épaules  lar- 
ges, avec  de  grandes  barbes,  qu’ils 
biffent  croître.  Leurs  fourcils  font 
fi  épais  qu’ils  leurs  couvrent  les 
yeux,  St  prefque  tout  le  front.  Ils 
ont  un  langage  particulier,  8c  en- 
tendent celui  des  Tartans  d’ZJira- 
can.  Quant  à leur  croyance  ils  font 
prefque  tous  Payens,  cependant  il 
s en  trouve  qui  font  Mahometans , Leur 
religion  qu’ils  ont  appris  des  Tarta-ao y“- 
res  de  1a  Crimée , avec  lefquels  ils  vi- cc’ 
vent  en  bonne  intelligence.  Les  Kal-  LaCrem, 
mitques  habitent  entre  les  fources  du  pUdefcij 
Tobol  8c  de  1 ’Oby,  jufques  au  lac  de 
Jamufowa,  qui  ell  rempli  d’un  fel 
folide.  1 1 s’y  rend  tous  les  ans  de  b 
ville  de  7i?iW  10.325.  Dochemques , 
ou  barques  Ruffiennes  remontant 
VIrtis  , avec  une  efcorte  de  2500. 
hommes  : 8c  comme  ce  lac  eft  à quel- 
que diftance  de  cette  riviere , ils  font 
le  relie  du  chemin  par  terre  , cou- 
pent ce  fel  comme  de  b glace  fur  les 
bords  de  ce  lac,  8c  puis  letranfpor- 
tent  à bord  de  leurs  vaiffeaux,  non- 
obltant  toute  l’oppofition  des  Kal- 
muques  , avec  lefquels  ils  ont  fou- 
vent  de  rudes  efcarmouches  pour 
cela. 

En  redefcendant  VIrtis  au  def-  Defcrip. 
fous  de  ce  lac,  on  trouve,  fur  blj.°nrde& 
petite  riviere  de  Tor  , 1a  ville  de  du  pais 
Tora  , derniere  place  frontière  du  d a,cn" 
Czar, du  côté  des  Etats  d’un  Prin-"™’ 
ce  Kalmuque  nommé  Bujluchan.. 

Les  habitans  de  ce  païs-là  fe  nom- 
ment Barabmfy , 6c  s’étendent , de- 
puis b ville  de  Tora,  à l’eft,  juf- 
ques à VOby,  vis-à-vis  de  la  riviere 
de  Tom,  8c  de  1a  ville  de  Totnskoi. 

On  traverfe  ce  pais  de  Barnabu 
en  hyver  8c  en  été,  & fur  tout  en 
S hyver , 
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1695.  h Y ver,  parce  quel  ‘Oby  n’eftpas  na- 
1.  Janv.  vigable,  en  cette  faifon,par  Surgut 
tk  N arum, de  forte  que  les  voyageurs 
font  obligez  de  palier  par  Tomskoi&c 
Jentifeskoi  pour  le  rendre  en  Syberie. 
Ces  Barabmjy , qui  font  une  efpe- 
ce  de  Kalrnuques , payent  tribut  à 
fa  Majellé  Czarienne,  6c  au  Prin- 
ce Bitfluchan.  Ils  ont  trois  chefs  ou 
Taifcht , qui  reçoivent  les  droits  qui 
leur  font  impofez , 6c  font  tenir  au 
Czar  la  part  qui  lui  en  cft  due  ; le 
premier  à la  ville  de  Tora,  le  fécond 
au  château  de  Teluwa,  6c  le  troi- 
fième  à celui  de  Kulenba,  le  tout 
en  pelleteries.  C’eft  un  peuple  ma- 
lin & belliqueux , qui  habite  dans 
des  cabanes  de  bois,  comme  les  Tar- 
t tires  de  Syberie.  Ils  ne  fe  fervent  pas 
de  fourneaux,  mais  de  cheminées, 
ou  plûtôt  de  tuyaux , par  ou  ils  font 
fortir  la  fumée , 6c  qu’ils  bouchent 
lorfque  le  bois  eft  réduit  en  char- 
bon, pour  en  conferver  la  chaleur, 
en  fuite  de  quoi  ils  les  r’ouvrent  lors 
qu’elle  eft  paifée. 

Leur  de-  Us  habitent  dans  des  efpeces  de 
meure,  villages,  fous  des  huttes  legeres  en 
été,  & en  de  bonnes  cabanes  de  bois 
en  hyver.  Le  labourage  eft  en  ulà- 
ge  parmi  eux , 6c  ils  lement  de  l’a- 
voine , de  l’orge  , du  farazin  6cc. 
mais  ils  n’aiment  pas  le  fegle  : ce- 
pendant ils  n’en  refufent  pas  le  pain 
lors  qu’on  leur  en  prefente  ; à la 
vérité  ils  ne  font  que  le  mâcher  af- 
fez  désagréablement,  6c  à contre- 
cœur , ôc  le  rejettent  le  plus  fou- 
Leur  vent.  Ils  fe  fervent  au  lieu  de  pain, 
pain.  d’orge  mondé  , qu’ils  font  griller 
dans  un  chauderon  de  fer  ardent, 
jufques  à ce  qu’il  foit  dur  comme 
une  pierre  , 6c  puis  le  mangent  le 
même  jour.  Ils  font  aufli  de  la  fa- 
rine de  Sarana , ou  d’oignons  de  lis 
jaunes,  dont  ils  font  de  la  bouillie  ; 
j eur  6c  ils  boivent  une  eau  de  vie  difti- 
boiffon.  lée , faite  de  lait  de  cavale  , qu’ils 
nomment  Kumis  ; 6c  du  Karaza, 
qui  eft  un  thé  noir,  que  les  Bolga- 
res  leur  apportent. 

Leurs  a--  n onI:  P°int  d’autres  armes , 

mes.  qu’un  arc  6c  des  fléchés,  comme  le 
refte  des  Tartares.  Leur  bétail  con- 
fifte  en  chevaux,  en  chameaux,  en 
vaches  6c  en  brebis,  mais  ils  n’ont 


point  de  cochons.  On  trouve  auflî  V 
en  ce  pais-là  toutes  fortes  de  pelle-  pf 
teries  , l'avoir  des  martes  , des  é-  rie 
cureuils,  des  hermines,  des  renards 
6cc.  Il  s’étend  de  Tora  jufqu’à  l’O- 
by , 6c  on  n’y  trouve  point  de  mon- 
tagnes ; mais  il  eft  rempli  de  cedres, 

| de  bouleaux,  de  fapins,  6c  de  bo- 
cages, 6c  entre-coupé  de  plufieurs 
ruiffeaux , dont  l’eau  eft  claire  com- 
me du  criftal.  Ces  gens-là  s’habil- 
lent, tant  hommes  que  femmes,  à 
la  maniéré  des  Kalrnuques,  6c  il  leur 
eft  permis  d’avoir  autant  de  fem- 
mes , qu’ils  en  peuvent  entretenir. 
Lors  qu’ils  vont  à lachaflfedansles 
bois  , ils  y portent  leur  Saitarr.  l 
C’eft  une  image  de  bois , taillée  fini-  de 
plement  avec  un  couteau  , 6c  cou- 
verte d’étofe  de  differentes  cou- 
leurs , à la  maniéré  des  femmes  de 
Rujfie.  Elle  cft  enfermée  dans  une 
boëte  , qu’ils  tranfportent  dans  un 
traineau  particulier  , 6c  lui  offrent 
les  prémices  de  leur  chaffe  fans  dif- 
tin&ion. 

Lors  qu’ils  font  une  bonne  chaf-  Il 
fe , ils  placent  à leur  retour  , leur  *t'| 
idole  dans  l’endroit  le  plus  élevé  de 
leur  cabane  , dans  fa  boëte  , 6c  la 
couvrent  des  plus  belles  pelleteries, 
en  reconnoiffance  du  bien  qu’elle 
leur  a procuré,  6c  les  y laiffentpour-  | 
rir , étant  perfuadez  qu’ils  commet-  j 
troient  un  lacrilege  en  les  ôtant,  ou 
en  s’en  fervant  à d’autres  ufages. 

On  trouve  au-delà  de  Y Oby  la  7 
ville  de  Tomskoi , place  frontière  de  kl: 
fa  Majefté  Czarienne:  c’eft  une  bel-  ■ 
le  6c  grande  ville,  bien  fortifiée,  6c  : 
pourvûë  d’une  bonne  garnifon  de  . 
Rnffiens  8c  dcCofaqucs,  pour  s’op- 
polër  aux  courfes  6c  aux  incurfions  1 
des  Tartares  de  Syberie.  11  s’y  trou-  I 
ve  aufli  dans  un  des  fauxbourgs,  au- 
delà  de  la  riviere  , un  grand  nom- 
bre de  Tartares  Buchares , tributai- 
res de  ce  Prince.  Cette  ville  eft  f 
fituée  fur  la  riviere  de  Tom  , qui 
a fa  fource  dans  le  pais  des  Kalmu- 
ques.  Il  s’y  fait  un  grand  commet-  t i 
ce  à la  Chine,  parlesfujets  du  Chan^i 
de  Bufuchtu , 8c  par  les  Buchares, 

| parmi  lefquels  fe  mêlent  quelques 
j marchands  RuJJiens.  On  fait  ce 
1 voyage  en  trois  mois,  & on  en  re- 
vient 
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>95.  vient  de  même;  mais  avec  une  pei- 
mv.  ne  inexprimable  , parce  qu’il  faut 
tout  tranfporter  fur  des  chameaux, 
jufques  au  bois  8e  à l’eau,  en  quel- 
ques endroits.  Il  faut  traverfer  le 
pais  des  Kalmuques , Se  palier  à /O- 
koton  ville  delà  Chine,  hors  de  l’en- 
ceinte de  la  grande  muraille.  Mais 
il  eft  impoflible  aux  RnJJiens , 8e  à 
d’autres  nations  étrangères  de  faire 
ce  voyage  , parce  que  ce  pais  eft 
rempli  de  voleurs,  qui  pillent  tous 
ceux  qui  y pallent  à moins,  qu’ils 
ne  foient  bien  accompagnez. 
lc"  De  Tomskoi , en  descendant  la  ri- 
vière, le  pais  eft  abfolument  defert, 
jufques  à la  ville  de  Jenifeskoi, uni, 
& rempli  de  bocages.  Il  en  eft  de 
même  entre  les  deux  rivières  de  Kia 
& de  Zulim , jufques  aux  villes  de 
Kufneskoi  & de  Krafnajar , où  le  pais 
n’eft  habité  que  fur  les  frontières, 
jointes  à celles  des  Kirgifes , fous  la 
domination  du  Chan  de  Bufuchtu. 
La  ville  de  Krafnajar  eft  une  for- 
tereffe  , qui  a une  bonne  garnifon 
de  Cofaques  , Sujets  de  fa  Majefté 
Czarienne  , pour  s’oppofer  aux 
courfes  8e  aux  incurfions  des  Kirgi- 
fes. Au  lli  y tient -on  toujours  au 
grand  marché,  devant  le  palais  du 
Gouverneur,  vingt  maîtres  bien  ar- 
mez , dont  les  chevaux  font  fellez 
jour  8e  nuit.  Car  bien  que  les  Kir- 
gifes foient  en  paix  avec  les  Sybe- 
nens,  on  nes’yfiepas,  pareequ’ils 
enlèvent  fouvent,  par  furprife,  les 
habitans  8c  les  chevaux  , qui  font 
aux  environs  de  cette  ville,  8e  dans 
les  villages.  Mais  les  Cofaques  leur 
font  fouvent  payer  avec  ufure  le 
mal  qu'ils  font  de  cette  maniéré, 
où  Ces  Kirgifes  s’étendent  au  fud- 
:e“-eft  jufques  au  pais  des  Mongoles , 
nation  belliqueufe  , robufte  Se  de 
grande  taille,  large  de  vifage,  ap- 
prochant fort  des  Kalmuques.  Us 
ar-lont  armez  d’arcs  8c  de  fléchés,  Se 
ne  font  point  de  courfes  fans  avoir 
de  belles  cottes  de  maille  St  de  bon- 
nes lances  , dont  ils  laiflent  trainer 
la  pointe  prefque  jufques  en  terre; 
lors  qu’ils  font  à cheval.  Us  demeu- 
rent la  plupart  dans  les  montagnes, 
où  l’on  ne  fauroit  les  furprendre. 
»n-  Leur  langue  ne  différé  guère  de  cel-  ! 
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le  des  Kalmuques,  8c  ils  parlent  auf- 16a  i, 
fi  celle  des  Tartares  de  la  Crimée , 1.  Jant, 
que  les  Turcs  entendent. 

De  Krafnajar  , en  defeendant  la 
Jenifia  jufqu’à  Jenifeskoi, le  pais  eft 
habité  par  des  Tungufes  8c  des  Bu-  Tungufes 
rattes.  Le  château  d’ Ilmskoi  eft  fur^sBura^ 
la  frontière  des  Mongoles,  contre  le  ' " 
Pojas , dont  on  a parlé,  entre  Jeni- 
feskoi  Se  la  ville  de  Selmginskoi.  Cette 
place , frontière  des  Mongoles,  n’eft 
pas  grande,  mais  elle  a une  bonne 
garnifon  , prefque  toute  compofée 
de  cavalerie,  pour  défendre  la  par- 
tie occidentale  du  pais  des  Mongo- 
les, des  Mirotty , Mily  8e  Barattes , 
Tartares  qui  en  dépendent,  U croît 
une  efpece  de  bois  de  Santal  d’une 
dureté  extraordinaire , aux  environs 
de  cette  ville.  Les  Burattes,  qui  font 
fous  la  protection  de  fa  Majefté 
Czarienne , demeuraient  autrefois 
aux  environs  de  Sehnginskoi,  mais  de- 
puis qu’ils  ont  commencé  à fejoin- 
dre  aux  Mongoles  , à l’inftigation 
des  Chinois  , on  les  a tranfplantez 
aux  environs  du  lac  de  Baikal, 
dans  les  montagnes  , St  ils  payent 
leur  tribut  à ce  Prince  en  pellete- 
ries. 

U y a une  montagne  qui  s’étend 
de  cette  ville  au  nord,  jufques  au 
lac  de  Baikal,  où  l’on  trouve  auflî 
de  belles  martes  zibelines  Se  d’au- 
tres pelleteries.  Le  pais  des  Mon- 
goles contient  toute  l’étendue  qui 
le  trouve  du  lac  de  Kologol  à l’eft, 
jufqu’au  grand  defert;  delà  jufqu’aü 
lac  de  Mongal , nommé  Dway  ,&c  au 
pais  d ’Argum,  Se  enfuite  au  nord- 
ouëft  jufques  aux  rivières  d ’OnonSc 
de  Sikoi  : Us  vivent  fous  trais  chefs, 
freres,  dont  le  premier  nommé  Kut- 
tugt  eft  aulli  grand  Prêtre  de  la  Na- 
tion. Le  fécond  fe  nomme  Aziroi- 
Sain-Chan,  Se  vit  en  parfaite  intel-  Mon»?* 
ligenee  avec  le  premier  ; mais  le  * 
troifième  appellé  Eli H , dont  les 
frontières  s’étendent  jufqu’au  pais 
des  Tartares  occidentaux,  fait  des 
courfes  continuelles , vole  Se  pille 
jufqu’à  la  muraille  de  la  Chine,  fans 
épargner  les  préfens  que  l’Empe- 
reur de  la  Chine  envoyé  tous  les  ans 
aux  Tartares  d’alentour  , pour  les 
encourager  à lui  être  fidelles.  Les 
S * deux 
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1695.  deux  autres  fe  font  mis  fouslapro- 
i.  Janv.  teftion  de  ce  Prince  , parce  qu’ils 
craignent  les  Kalmuques , & fur  tout 
le  Prince  Bvfuchtu  Chan,  qui  leur 
fit  beaucoup  de  mal  en  1688. & 1689. 
château  Mais  il  faut  retourner  aux  fron- 
«î'Argum.  tieres  de  fa  Majefté  Czarienne  , & 
en  premier  lieu  à l’eft  du  château 
d ' Argum  , fitué  à l’ouëft  de  la  ri- 
vière de  ce  nom.  Il  a une  garnifon 
RuJJierme,  & les  peuples  , qui  ha- 
bitent aux  environs  font  Konni-Tun- 
gufes,  tributaires  de fadite  Majefté. 
Ils  font  belliqueux  , & peuvent 
Tungufc  mettre  4000.  hommes  en  campagne 
SrceT  en  Ce  ftuarc*er  - là  3 blen  montez , 
*ces'  & armez  d’arcs  6c  de  fléchés.  Auf- 
fi  les  Mongoles  n’oferoient  y faire 
des  courfes,  fi  ce  n’eft  la  nuit  à la 
dérobée , pour  enlever  des  chevaux 
6c  du  bétail.  Ils  s’habillent  en  hy- 
ver  de  peaux,  ou  plutôt  de  toifons 
de  mouton  , 6c  portent  des  botti- 
Leurha-  nés  à la  Chmoife.  Leurs  bonnets  ont 
ment.  une  bordure  de  fourure  large,  qu’ils 
hauffont  6c  baiflënt  félon  le  tems 
qu’il  fait , 8c  ils  ont  une  ceinture 
garnie  de  fer , large  de  quatre  doigts, 
avec  une  fléché  qui  leur  fert  de  flû- 
te, Ils  vont  tête  nue  6c  rafez  en 
été,  n’aiant  qu’une  trefle  par  der- 
rière à la  Chinoife  , 8c  portent  un 
habit  de  toile  bleue  de  la  Chine  , 
piquée  de  cotton  , fans  chemi- 
fe.  Au  refte , ils  ont  naturelle- 
ment peu  de  barbe  , le  vifage  af- 
fez  large,  & reffemblent  Kal- 
muques. 

Leur  Lors  que  leurs  provifions  com- 
cua  c‘  mencent  à bailler,  ils  vont  par  Hor- 
des à la  chaffe  du  cerf  6c  des  rennes, 
qu’ils  enferment  dans  un  cercle,  Sc 
en  tirent  en  grand  nombre  , qu’ils 
partagent  entr’eux,  car  il  arrive  ra- 
rement qu’ils  manquent  leur  coup. 
Leurs  femmes  font  à peu  près  vê- 
tues comme  eux  ; 6c  la  feule  diffé- 
rence qu’on  y trouve  eft  qu’elles  ont 
deux  treflés  de  cheveux  , qui  leur 
pendent  fur  le  foin  des  deux  cotez 
de  la  tête.  La  pluralité  des  fem- 
mes leur  eft  permife,  pourvu  qu’ils 
les  puiflent  entretenir  ; 6c  ils  les  a- 
chettent,  fans  fe  mettre  en  peine  fi 
Leur  elles  ont  été  pofledées  par  d’autres, 
croyance.  Ils  croyent  qu’il  y a un  Dieu  au 


Ciel,  auquel  ils  ne  rendent  cepen-  ié< 
dant  aucun  honneur  , 8c  ne  lut  ad- 1.  Ji 
dreflènt  aucunes  prières.  Quand  ils 
veulent  confulter  leur  Saitan  , ou 
Magicien  pour  favoir  s’ils  auront  du 
iuccès  à la  chalfe  ou  dans  leurs  cour- 
fes, ils  le  vont  trouver  pendant  la 
nuit  en  battant  de  la  caiflè  : 8c  lors 
' qu’ils  veulent  fe  divertir  , ils  font 
de  P Arak  de  lait  de  cavale , qu’ils 
laiflênt  aigrir  , 6c  puis  le  diftil-  Leu 
' lent  à deux  ou  trois  reprifes  , en- vertl 
tre  deux  pots  de  terre  bien  bou- 
chez , avec  un  petit  tuyau  de  bois, 

8c  cela  fait  une  bonne  eau  de  vie , 
de  laquelle  ils  fe  faoulent  jufqu’à 
perdre  le  fentiment,  tant  hommes 
que  femmes.  Celles-ci  6c  leurs  fil-  Leu 
les  montenc 


â cheval  aufli-bien 
qu’eux;  8c  fe  fervent  de  même, d’arcs 


6c  de  fléchés.  Ils  mangent  au  lieu  Leu 


pain 


de  pain  , des  oignons  de  lis  jaunes 
fechez  , 6c  en  font  une  forte  de 
bouillie  après  les  avoir  réduits  en 
farine:  mais  ils  n’ont  aucune  con- 
noiflance  du  labourage  ni  de  la  cul- 
ture. Là,  comme  ailleurs,  on  efti- 
me  ceux  qui  ont  de  grandes  richef- 
fes , lefquels  font  un  commerce  con- 
fiderable  avec  les  Targafi , 6c  les 
Xixi,  qui  font  fous  la  domination 
de  la  Chine.  Ce  trafic  confifte  prin- 
cipalement en  pelleteries  qu’ils  né- 
gocient contre  de  la' toile  de  cotton 
bleue  , d’autres  toiles  6c  du  tabac. 

Ils  prétendent  être  defoendus  de 
ces  Targafi  ou  des  Aorfi,  avec  lef- 
quels ils  font  des  alliances  6c  vivent 
en  bonne  correfpondance. 

On  trouve  à une  demi  journée  du 
château  d’Argun  , dans  les  monta- 
gnes, une  mine  d’argent  comblée, 
où  l’on  voit  encore  plufieurs  fontes 
que  les  peuples  de  Nieucheu  6c  de 
la  T) aune  y ont  faites  autrefois.  De- 
là, jufqu’à  Nerfinskoi,  capitale  de 
la  Daurie  , il  y a dix  journées  de 
diftance  par  terre  , fur  des  cha- 
meaux. C’eft  un  beau  pais  entre-  Dcf([ 
coupé  de  petites  rivières  , où  l’on  tion 
trouve  les  plus  belles  plantes,  6c  les 
plus  belles  fleurs  du  monde  dans  les 
montagnes  8c  aux  environs,  6c  dans 
les  vallées  de  l’herbe  , qui  a trois 
pieds  de  haut  : mais  les  terres  n’y 
font  pas  cultivées,  ces  quartiers-là 

étant 


, Daus 
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étant  habitez  par  des  Tartans  fu- 
mv.jets  de  fa  Majefté  Czarienne. 
ie-  Après  avoir  traverfé,  VArgun&c 
%-  la  grande  riviere  d’ Amur , verscel- 
:hi-  Ie  de  Gorbifa , qui  fcrt  de  frontière 
atix  Etats  de  ce  Prince,  & à ceux 
de  l’Empereur  de  la  Chine , dont  la 
jurifdittion  s’étend  à l’eft  de  cette 
riviere  jufqu’à  la  mer  ; & celle  du 
Czar  à l’oueft  8c au  nord,  on  trou- 
ve à l’eft  de  la  Gorbifa  les  rivières 
de  Tugnr  & d ’Uda  , qui  font  au 
nord  de  Y Amur,  & vont  fe  déchar- 
ger dans  l’ocean  de  la  Chine , ou  la 
mer  à' Amur.  On  prend  beaucoup 
de  martes  zibelines  entre  ces  deux 
rivieres-là,  dont  les  bords  font  ha- 
bitez par  des  Tmgufes , des  Alemit- 
p-  ri  8c  des  Koreifi.  11  y a de  l’appa- 
f rence  que  ces  derniers  font  originai- 
res de  Coda  , qui  n’en  eft  pas  fort 
éloigné  , & où  l’on  peut  fe  rendre 
en  peu  de  jours  avec  un  vent  favo- 
rable. On  dit  qu’ils  vinrent  d’a- 
bord habiter  fur  les  bords  de  1 ’Amur, 
& qu’ils  fe  font  étendus  plus  avant 
clans  la  fuite.  Ceux  qui  demeurent 
lur  les  côtes  delà  mer,  vivent  de  la 
pêche,  8c  ceux  qui  font  plus  avant 
dans  le  pais, de  la  chalfe,dont  ils  s’en- 
richilfent , parce  qu’on  y trouve  les 
plus  belles  pelleteries  du  monde.  Ce 
pais-là  eft  du  reffort  du  Gouver- 
neui  de  jf akutskoi  , qui  fait  tenir 
bonne  garde  dans  les  bois,  pour  em- 
pêcher les  Chinois  d’y  prendre  des 
martes  zibelines. 

res  Les  habitans  des  Ifles  voifines,  fe 
■rs-  ren^enI:  tous  les  ans  lur  le  rivage  de 
ces  deux  rivières.  Ce  fontdesgens 
de  bonne  mine,  couverts  de  belles 
veltes  fourrées,  fous  lefquelles  ils 
portent  des  camifoles  de  foye,  àla 
Per  fane-,  grands  de  taille,  avec  des 
barbes  majeftueufes.  Ils  viennent 
achetter  des  Tartares  de  Syberie  , 
des  filles  & des  femmes  dont  ils 
font  grands  amateurs , 8c  leur  don- 
nent en  échange  de  belles  martes 
zibelines  , 8c  des  peaux  de  renards 
noirs , qu’ils  prétendent  qu’on  trou- 
ve en  abondance  dans  leurs  Ifles. 
Ils  tâchent  même  de  perfuader  aux 
Tongnfes  de  Syberie  de  venir  nego- 
ori-  cier  parmi  eux  ; & difent  que  le 
pais  de  J akutskoi  leur  appartenoit 
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autrefois  ; 8c  àla  vérité  leur  langa-  169Ç. 
ge  en  approche  un  peu.  *•  Janïi 

La  riviere  d’Ogota  eft  au  nord  de 
ces  deux  rivieres-là  , & on  trouve 
entre  elles  8c  celle  d ’Uda  beaucoup 
de  baleines  fur  la  côte  , 8c  même 
jufques  au  cap  glacé  , où  il  y a auf- 
li  du  Narwal , 8c  des  chiens  marins 
en  abondance.  La  ville  de  Kam-  Autrcs 
J'atka , 8c  toute  la  côte  au-delà , eft  nations, 
habitée  par  les  Xuxi  8c  les  Koeliki , 
dont  le  langage  diffère  des  autres. 

Ceux  qui  demeurent  fur  la  mer, 
s’habillent  de  peaux  de  chiens  ma- 
rins , 8c  demeurent  dans  des  trous 
fous  terre  ; mais  ceux  qui  font  plus 
avant  dans  le  pais  font  riches,  8c  fe 
repaiffent  de  venaifon  8c  de  poiiïbn 
cru  , 8c  fe  fervent  de  leur  propre 
urine  pour  fe  laver.  Au  refte  ce 
font  des  gens  auxquels  on  ne  fait- 
roit  fe  fier  , 8c  qui  n’ont  ni  foi  ni 
loi.  Leurs  uniques  armes  font  des 
frondes,  dont  ils  fe  fervent  avec  u- 
ne  force  8c  une  addrefïe  furprenan- 
te.  On  a de  la  neige,  pendant fept 
mois  fur  la  terre,  aux  environs  du 
cap  glacé  , 8c  cependant  il  n’y  en 
tombe  qu’au  commencement  de 
l’hyver,  8c  elle  n’y  eft  pas  fort  pro- 
fonde. Il  y a un  golfe  proche  de 
Kamfatka , où  l’on  prend  une  quan- 
tité prodigieufe  de  8c  d’au- 

tres bêtes  marines. 

Quant  au  cap  glacé  , plus  il  a-  Defcrip. 
vance  dans  la  mer,  plus  il  eft  cou-  tiondu 
pé  8c  plus  il  forme  d’Iiles,  8cfedi-  S?  Ê'a’ 
vife.  11  y a un  paffage  un  peu  au- 
deffus  de  Kamfatka,  où  les  pêcheurs 
de  Narwal  trouvent  bien  leur  comp- 
te. Une  partie  des  habitans  d' A- 
nadieskoi  8c  de  Sabatjia  font  Xuxi  8c 
Koeliki,  8c  la  riviere  de  Salajia pro- 
duit de  bon  harang,  del’éturgeon, 
du  Sterbeth  8c  du  Nebna.  En  avan- 
çant dans  le  pais  , on  trouve  plu- 
fieurs  maifons  le  long  de  la  ri- 
viere de  Simaniko,  habitées  par  des 
Cofaques,  fujets  de  fa  Majefté  Cza- 
rienne , qui  y font  la  collette  des 
droits  que  les  Tartares  y payent  à 
ce  Prince.  Et  comme c’eft  l’endroit 
de  toute  la  Syberie  où  il  fe  prend  le 
plus  de  martes  zibelines  8c  de 
luxes  , le  long  des  rivières  , c’eft 
auflt  celui  qui  eft  le  plus  chargé 
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d’impofitions.  Le  climat  du  cap 
i.  janv.  glacé,  que  les Mofcovites  nomment 
ccffif  CX"  ou  CaP  facré  , eft  ex- 

ceiîl ventent  froid  ; & il  y geleavec 
tant  de  violence  que  les  glaçons  de 
la  mer  , pouffez  par  les  vents  , y 
forment  de  hautes  montagnes,  qui 
Monti-  paroiffent  folides.  Le  même  vent 
gnesde  ne  laiffe  pas  de  les  ébranler  quel- 
giace.  quefois  , & d’en  faire  tomber  une 
partie,  qui  fe  rejoignent  à d’autres 
par  le  mouvement  de  la  mer,  8t  en 
forment  de  nouvelles.  Il  arrive 
même  que  cette  mer  demeure  2.  ou 
3.  années  de  fuite  gelée  de  cette  ma- 
niéré, dont  on  eut  un  exemple  fa- 
meux depuis  l’année  1694,  jufques 
en  l’an  1697. 

La  Lena,  La  grande  riviere  de  Lena 

& la  ville  a fa  fource  au  fud  - ouëft  pro- 
kutskêi.  che  du  lac  de  Baikal , où  la  Sy- 
berie  fe  fepare  de  la  Daurie.  On 
trouve  fur  cette  riviere  la  ville 
de  Jakutskoi  , d’où  il  va  en  été  des 
barques , pour  fe  rendre  le  long  des 
côtes,  & par  les  ouvertures  du  Cap 
à Sabatzia,à  Anadieskoi  &c  à Kam- 
fatka  , pour  y prendre  du  Narwal 
& de  l’huile  de  baleine.  Les  Tar- 
tares  de  ces  quartiers-là  fe  fervent 
pour  cela  de  petites  barques  de  cuir, 
d’une  legereté  extraordinaire.  Les 
Barques  peuples  qui  habitent  aux  environs 
de  cuir.  de  Jakutskoi  & de  la  riviere  d 'Am- 
ga  font  Jakutes,  & s’habillent  d’u- 
ne maniéré  toute  particulière.  Leurs 
jufte-au-corps  font  faits  à peu  près  à 
V Allemande , & de  fourures  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs  coufuës  en- 
femble,  avec  une  bordure  blanche 
de  quatre  doigts,  de  poil  de  biche; 
& font  ouverts  par  derrière  & par 
les  cotez  ; mais  ils  ne  portent  pas  de  j 
Lcur  chemife.  Us  ont  les  cheveux  longs,  > 
croyance.  & croyent  qu’il  y a un  Dieu  au  ciel  ! 
qui  leur  donne  la  vie , la  nourritu- 
re, une  femme  êt  des  enfans.  Au 
relie  ils  celebrent  une  fois  l’année 
une  grande  fête  , & lui  offrent  du 
offrant  Kunts  & de  YArak.  Us  s’abftien-  i 
des.  nent  même  de  boire  pendant  qu’el- 1 
le  dure  , & font  de  grands  feux , 
qu’ils  arrofent  continuellement  de 
ces  liqueurs-là  à l’ell,  enquoicon- 
fifte  toute  leur  offrande.  Lorsqu’un 
d’entr’eux  vient  à mourir,  ils  font 


enterrer  avec  lui  le  plus  proche  de  y 
fesparens;  coutume  à peu  près  fem- 1.  ; 
blable  à celle  de  quelques  Indiens , ^ 
dont  les  femmes  accompagnent  le 
corps  fur  le  bûcher  fatal,  & s’y  font 
brûler  avec  lui , pour  n’en  être  pas 
feparées  en  l’autre  monde. 

Leur  langue  eft  affez  femblable  à Le; 
celle  des  Tartares  Mahomet  ans  ; qui  £Ut 
habitent  aux  environs  de  Tobol , & 
font  originaires  du  pais  de  Bolgar. 

La  Polygamie  leur  eft  aufli  permi- 
fe.  Leurs  principales  voitures  font 
des  cerfs,  dont  ils  fe  fervent  même 
pour  leur  monture,  & avec  lefquels 
ils  font  beaucoup  de  chemin  en  peu 
de  tems.  Us  font  braves  gens,  ne  Lev 
manquent  pas  de  genie  , & aiment clil1 
la  vérité.  Cependant,  lors  que  le 
Gouverneur  de  Jakutskoi  , dont  ils 
dépendent,  n’eft  pas  ferme  & rigi- 
de, ils  commettent  toutes  fortes  de 
violences , & font  des  courfes  con- 
tinuelles; mais  lors  qu’il  leur  tient 
la  bride  haute  , ils  font  obeïffants 
& tranquilles  , & ne  commettent 
aucun  defordre  ; au  contraire  ils 
l’eftiment,  & feraient  fâchez  de  le 
perdre.  Us  prétendent  être  iffus 
des  Mongoles  fit  des  Kalmuques  , St 
qu’ils  ont  été  transferez  au  nord 
par  les  Ruffiens.  Le  fcorbut  eft  un 
mal  fort  ordinaire  parmi  eux;  mais 
ils  s’en  gueriffent  facilement  en 
mangeant  du  poiffon  crû  , & du 
Deugti , qui  eft  une  efpece  degau- 
dron. 

Les  Jnkogates,  autres  Payens,  qui  CoO: 
habitent  en  ce  païs-là,  ont  unecoû-g“£ 
tume  extraordinaire,  lors  qu’un  de  Légal 
leurs  parens  vient  à mourir  : ils  lui  des  : 

a « • . . - moi. 

otent  toute  la  chair  jufques  aux  os, 

St  puis  en  font  fecher  le  fquelette , 
qu’ils  ornent  de  coral  de  verre  de 
toutes  fortes  de  couleurs.  Enfui- 
te,  ils  le  portent  en  proceftîon  au- 
tour de  leurs  cabanes  , 6t  lui  ren- 
dent les  mêmes  honneurs  qu’ils  font 
àleursldoles.  Lesrivagesde  laLf-LaL 
na  font  remplis  de  dents  de  Mam- 
muts  èc  d’autres  offemens  de  ces  ani- 
maux-là, qui  fortent  des  montagnes 
& des  terres  gelées  , dont  elle  eft 
bordée  ; fit  dont  les  glaces  empor- 
tent fouvent  de  greffes  pièces.  Plu- 
fieurs  belles  rivières  venant  du  fud, 

vien- 
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93.  viennent  fe  décharger  dans  celle-ci. 

inv.  Les  principales  font  le  fVtttim , 
VOlekina  & la  Maja , aux  environs 
defquelles  on  trouve  de  belles  martes 
zibelines  noires , & d’autres  pellete- 
ries en  abondance;  & fur  tout  des 
grifes , qu’on  achettc  des  Tar tares  en 
liyver  3.  ou  4.  rubels  le  millier.  Le 
pais  qu’arrofe  la  Maja  produit  auflî 
toutes  fortes  de  grains  , de  même 
que  celui  qui  eft  vers  la  fource  de 
la  Lena , & principalement  celui  de 
IV ’.rgolenskolfo  & de  Kirenga , qui  eft 
très  fertile  ; & d’ou  celui  de  Jaknts- 
koi  tire  tous  les  ans  les  chofes  necef- 
faires  pour  fon  entretien.  Audi  n’y 
donne-t-on  que  10.  à 12.  fols  de 
100.  livres  de  feigle  : le  bétail  n’y 
eft  pas  plus  cher  à proportion,  mais 
l’argent  y eft  fort  rare. 

La  côte  de  la  mer  , entre  la  Le- 
na & la  Jenifia  , n’eft  pas  navi- 
gable jufques  à la  riviere  de  Tarai- 
da,  parce  qu’elle  eft  toujours  rem- 
plie de. glace  : mais  le  pais  qui  eft 
entre  la  Tar  aida  &c  la  Jenifia  eft  ha- 
bité par  des  Sarnoiedes  & des  Tar- 
ières Tungufes  Payens  , de  la  ma- 
niéré de  vivre  & de  la  croyance  def- 

ni-  quels  on  a déjà  parlé.  Quant  aux 
bords  de  la  Jenifia  , qui  a fa  four- 
ce au  iud  de  la  Tartarie  , au  pais 
des  Kalmuques  & des  Kirgifes  , ils 
font  prefque  tous  occupés  par  des 
Rujfens.  Trois  belles  rivières  s’y 
viennent  décharger,  la  JVergnaja 
Tnnguska ,1a  Podkamenna  Tnnguska, 
& la  Nifnaja  Tnnguska.  Les  rivages 
de  ces  rivières  font  habités  par  des 
Tungufes  fauvages  , approchant  af- 
fez  des  Sarnoiedes  , hors  qu’ils  font 
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plus  grands  de  taille  St  plus  robuf-  1693. 
tes  : Ils  font  inquiets  & aiment  à 1.  Jany. 
faire  la  guerre  à leurs  voilîns.  Lorf-  chaiïe 
que  ces  Tartares  vont  à la  chaftfe  des  élans, 
des  élans  , l’arc  & la  fléché  à la 
main  , qui  font  les  feules  armes 
dont  ils  lé  fervent , & qu’ils  en  ont 
blefle  un,  ils  le  fuivent  à la  pifte, 
quelquefois  huit  à dix  jours  de  fui- 
te , avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans:  & comme  ils  ne  fe  chargent 
d’aucune  proviilon  , faifant  fonds 
fur  leur  chafl'e  , ils  ont  une  efpece 
de  fangle  ou  de  corfet  autour  du 
corps , qu’ils  refterrent  tous  les  jours 
d’un  pouce  ou  deuxàmefure  qu’ils 
font  preftez  de  la  faim.  Enfin, 
lofs  qu’ils  ont  pris  l’élan  qu’ils 
pourfuivent,  ils  l’égorgent,  &font 
tendre  une  tente  legere,  enfuitede 
quoi,  ils  ne  bougent  de  cet  endroit, 
qu’ils  ne  l’aient  mangé  jufques  aux 
os.  Sur  ces  entrefaites,  il  leur  ar- 
rive quelquefois  de  prendre  des  pel- 
leteries qu’ils  vendent  dans  les 
lieux,  qui  font  habitez  par  des  Ruf- 
fiens.  Ce  pais  abonde  en  renards 
blancs  & bruns,  & en  écureuils  » 
mais  on  n’y  trouve  guère  de  mar- 
tes zibelines.  Les  villes  de  Taitg-  Taugvif- 
viskoi  & de  Mungafeja  font  fituees  & 
près  de  la  J enfin.  11  s’y  fait  un  grand 
négoce  par  terre  de  toutes  fortes  de 
pelleteries,  de  Narwal  & de  dents 
de  Mammut.  On  envoyé  même 
tous  les  ans  de  ces  deux  villes,  plu- 
lieurs  barques  à l’embouchure  delà 
riviere  , & fur  les  côtes  de  la  mer 
à la  pêche  du  Narwal  & des  chiens 
marins  , dont  ils  tirent  un  profit 
confiderable. 


Chapitre  XXX. 

Suite  du  Voyage  de  Mr.  le  Brun.  Son  départ  d’ Aftracan.  Suite  du 
cours  du  Wolga.  Defcription  de  la  mer  Calpienne.  Situation 
de  Derbent.  Arrivée  en  Perle. 


rt  Ous  nous  embarquâmes  à 

*'  _L\|  Aftracan  le  douzième  Juillet 
pour  continuer  notre  voyage  , & 
allâmes  diner  à trois  werfes  de  la 
ville,  à un  lieu  où  les  marchands 


Arméniens  nous  avoient  fait  prépa- 
rer un  bon  repas , & où  nous  nous 
divertimes  une  heure  de  tems,  au 
fon  de  plufieurs  inftrumens  ; en  fui- 
te de  quoi  nous  primes  congé  de 
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nos  amis.  En  defcendant  la  riviè- 
re nous  vîmes  un  grand  nombre  de 
tentes  Tartares  , qui  s’étendoient 
affez  avant  dans  le  pais.  Le  loir 
nous  allâmes  coucher  à terre,  fous 
la  garde  de  deux  foldats,  qu’on  m’a- 
voic  donnez.  Je  m’y  endormis  fans 
fonger  à mon  refeau  à mouches, 
dont  je  ne  croyois  pas  encore  avoir 
befoin.  Mais  je  fus  bien-tôt  reveil- 
lé par  la  piqûre  de  cesinfe£tes,qui 
ne  me  donnèrent  aucun  repos.  Nous 
continuâmes  notre  route  à la  poin- 
te du  jour  , le  rivage  étant  affez 
uni  & rempli  d’arbres.  Sur  îesfept 
heures  nous  vîmes  le  monaftere  de 
S.  Jean , à notre  droite,  & un  peu 
au  delà  , une  Ifle  dans  la  riviere  St 
de  grands  oifeaux.  A onze  heures, 
Pèche  ou  nous  paffâmes  devant  une  bonde, 
Bonde.  ou  peil  deftiné  à la  pêche,  qui  ref- 
fembloit  affez  à une  Me,  vis-à-vis 
de  laquelle  il  y avoit  un  corps  de 
garde  élevé  , rempli  de  foldats, 
pour  avoir  l’œil  fur  les  vaiffeaux , 
qui  montent  la  rivière.  Cette  bon- 
de étoit  affermée  à quelques  habi- 
tans  de  Niefna,  qui  y faifoient  fal-j 
1er  le  poiffon  qu’ils  prenoient , pour  : 
l’envoyer  chez  eux , & y avoient 
une  grande  barque  prête  pour  l’y 
tranfporter.  La  riviere  eft  affez 
étroite  en  quelques  endroits  de  ce 
quartier-là,  à caufe  des Ifles autour 
defquellesellefedivife  en  plufieurs 
branches.  Nous  trouvâmes  une  au- 
tre bonde , entourée  de  rofeaux  éle- 
vez, à une  lieue  de  là,  & enfuite 
un  fécond  corps  de  garde,  dans  une 
Ifle,  où  il  y a quatre  petites  mon- 
tagnes, environ  à 60.  werjles d’ Af- 
tracan.  La  riviere  eft  fermée  d’une 
barricade  en  cet  endroit,  avec  une 
ouverture  femblable  à une  éclufe, 
pour laiffer  pafferles  vaiffeaux.  Sur 
les  deux  heures  , nous  pourfuivi- 
mes  notre  route  au  fud  , après  a- 
voir  été  à l’eft  jufques  alors.  Nous 
nous  trouvâmes  à fix  heures  du  foir 
à quatre  werjles  de  la  mer  Cafpien- 
ne,  qui  eft  à 80.  ou  90.  werjles, 
c’eft- à-dire  à 17.  lieues,  d ’AJlra- 
can.  J’y  congédiai  ma  barque  St 
mes  foldats,  que  je  chargeai  d’une 
Mouches  lettre  pour  le  Gouverneur.  Nous 
couchâmes  cette  nuit,  pour  la  pre- 


incom- 

modes. 


miere  fois,  dans  notre  vaiffeau,  St  ljc 
je  n’oubliai  pas  de  me  couvrir  de  u.  J 
mon  refeau , ians  quoi  les  mouches 
ne  permettraient  pas  de  dormir  , 
comme  il  a été  dit.  Il  s’eft  même 
trouvé  des  perfonnes , qui  font  mor- 
tes de  leurs  piqûres.  Un  chien  de 
chaffe  que  j’avois  ,en  fut  tellement 
incommodé , qu’il  fe  jetta  dans  la 
riviere , dont  on  eut  de  la  peine  à 
le  retirer , enfuite  de  quoi  je  fus 
obligé  de  le  prendre  fous  mon  re- 
feau , où  il  dormît  tranquile- 
ment. 

Le  quatorzième  au  matin  , nous 
pourluivimes  notre  route  à la  rame, 
la  riviere  étant  étroite  & les  bords 
couverts  de  rofeaux.  Nous  trouvâ- 
mes notre  gabare  à un  werjte  de  la 
mer  Cafpienne,  où  nous  nous  arrê- 
tâmes. Le  pilote  s’avança  cepen- 
dant , vers  la  mer  pour  fonder  les 
bancs  de  fable , où  il  ne  trouva  que 
5.  paumes  d’eau  ; mais  comme  le 
vent,  qui  étoit  fud,donnoit  direc- 
tement dans  la  riviere , l’eau  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  hauffer  bien- 
tôt. Il  y retourna  fur  les  5.  heures, 

& trouva  qu’elle  étoit  hauffée  de 
deux  paumes , de  forte  que  comme 
notre  barque  n’en  prenoit  que  huit 
nous  efperàmes  de  pouvoir  paffer 
par  deffus  les  fables  dans  deux  ou 
j trois  heures  de  tems.  Nous  jettâ- 
mes  les  filets  à l’eau  en  attendant, 

& primes  allez  de  perches  & quel- 
ques écrevices.  J’allai  enfuite  à ter- 
I re  dans  l’efperance  d’y  trouver  du 
| gibier,  en  m’avançant  vers  la  mer, 
i mais  je  fus  bien-tôt  obligé  de  retour- 
! ner  à bord,  à caufe  des  rofeaux  dont 
| le  chemin  étoit  rempli  ; outre  qu’il 
’ étoit  marécageux.  J’y  trouvai  des 
papillons  d’une  beauté  extraordinai- 
re, rouges  en  dehors , St  blancs  mar- 
quetiez par  deffous.  Sur  les  9.  heu- 
res du  foir  on  mit  à terre  tout  ce 
que  les  paffagers  avoient  de  plus  lc^ 
ger,  St  ils  y allèrent  auffi,  à lare- 
ferve  de  deux  ou  trois,  qui  reliè- 
rent dans  la  gabare.  Lors  que  nous 
fumes  parvenus  à l’embouchure  de 
la  riviere  nous  la  trouvâmes  fort  é- 
troite,la  terre  s’y  avançant  en  plu- 
fieurs endroits,  à droite  St  à gau- 
che, outre  qu’il  y a plufieurs  bancs 

de 
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'03.de  fable  à l’entrée  de  la  mer,  mar- 
Juil.  qués  par  des  branches  d'arbres,  au 
lieu  de  balifes.  La  nuit  étant  furve- 
nuë,  il  fallut  nous  arrêter,  jufques 
à la  pointe  du  jour  du  quinzième, 
que  nous  levâmes  l’ancre  pour  tra- 
verfer  les  fables , fur  lefquels  nous 
échouâmes  : mais  nous  revinmes 
bien-tôt  à flot, après  avoir  déchar- 
gé quelques  ballots  dans  la  gabare. 
Nous  y donnâmes  cependant  une 
fécondé  fois,  fit  fûmes  obligés  de 
nous  fervir  encore  de  la  gabare  pour 
mettre  les  marchandifes  St  tout  le 
monde  à terre.  Comme  nous  avions 
un  vent  de  nord  très-favorable , nous 
fûmes  bien  - tôt  en  mer  , entourés 
de  la  terre  de  tous  côtés,  avec  quel- 
ques montagnes  à droite.  L efeizic- 
me  au  matin,  la  gabare  vint  nous 
retrouver  avec  nos  marchandifes  & 
nos  paiïagers.Nous  avions  encore  un 
banede fable  àpaifer,ôe  une  grande 
Ifle  à gauche , entre  nous  & la  pleine 
mer.  Après  l’avoir  côtoyée  nous 
trouvâmes  ce  dernier  fable,  contre 
lequel  nous  eûmes  encore  le  mal- 
heur de  donner,  mais  nous  remon- 
tâmes bien-tôt  fur  l’eau.  Etant  par- 
venus à une  braffe  St  demie  de  pro- 
fondeur, nous  reprîmes  les  marchan- 
difes & les  paffagers  qui  étoient  dans 
la  gabare , 8t  la  renvoyâmes  à Af- 
tracan  avec  une  lettre  que  j’écrivis 
au  Gouverneur. 

Sur  le  midi  nous  apperçumes  à 
'côté  de  nous  quatre  montagnes, 
que  les  RuJJiens  nomment  Krafna 
Jattier  boegre , ou  les  quatre  monta- 
gnes roüges,dont  la  pointe  la  plus 
avancée  eft  à ioo.  v.'erjles  ôèAJlra- 
can.  Nous  eûmes  bien-tôt  perdu  cet- 
te terre  de  vûë , & le  vent  s’étant  mis 
au  fud , nous  continuâmes  douce-  1 
ment  notre  route  au  fud-oueft  par 
un  très-beau  tems  ; mais  nous  fu-  J 
mes  peu  après  obligés  de  mouiller  1 
à une  braiîe  & demie  d’eau  , le 
vent  s’étant  tourné  à l’eft.  Le  dix- 
feptieme  au  matin  nous  pourfuivi- 
mes  notre  route  avec  un  vent  de 
nord,  avançant  au  fud.  Il  tomba 
de  la  pluie, enfuite  dequoi  lefoleil 
aiant  diffipé  les  nuages,  il  s’éleva 
un  vent  frais,  qui  continua  jufques 
au  foir , fit  fit  enfler  les  ondes  de 


' la  mer.  Notre  pilote,  qui  étoit  fa- x 70  3 
tigué,  voulant  fe  repofer  un  peu ,17.  Juit 
donna  le  gouvernail  à un  autre,  qui 
nous  auroit  bien-tôt  reconduits , à 
AJlracan , fi  je  ne  m’en  étois  apper- 
çu , aiant  toujours  mon  propre  com- 
pas par  mer  & par  terre.  Le  vent 
changea  pendant  la  nuit , fie  s’ab- 
battit  tout  à coup  , de  forte  que 
nous  fûmes  obligés  de  mouiller  fur 
huit  brades.  Le  dix-huitième  au  ma- 
tin, nous  remimes  à la  voile  par  un 
tems  pluvieux;  enfuite  nous  fûmes 
furpris  d’un  calme  , mais  le  venr 
s’étant  élevé  peu  après  au  nord- 
oueft  , nous  fîmes  route  au  fud. 
Comme  il  étoit  violent  , tout  le 
monde  s’en  trouva  incommodé  juf- 
ques aux  matelots , St  aux  foldats, 
qui  font  obligés  de  travailler  à la 
maneuvre  lorfque  l’occafion  le  re- 
quiert. Nous  avions  à bord  21.  de 
I ces  derniers  fit  environ  50.  pafl'a- 
gers,  la  plupart  Arméniens.  Notre 
bâtiment , qui  avoit  deux  petits  ca- 
nons de  bronze,  pouvoit  contenir 
commodément  250.  ballots , que 
j’avois  fait  réduire  à 180.  pour  a- 
) voir  de  la  place,  comme  il  a été 
dit.  Il  avoit  trois  gouvernails,  un 
par  derrière , fit  un  à châque  côté, 
dont  on  fe  fert  en  de  certaines  oc- 
cafions.  Ces  bâtimens-là  n’ont 
qu’une  grande  voile,  qu’on  double 
quand  le  vent  eft  bon  ; de  forte 
qu’ils  ne  font  pas  propres  à lou- 
voyer , outre  qu’ils  ne  fe  fervent  pas 
de  rames.  Ce  jour-là  le  pilote  re- 
j prit  le  gouvernail  après  midi , mais 
aiant  pris  fa  route  trop  haut  à l’eft, 
la  voile  ne  put  plus  reprendre  le 
vent, fit  comme  le  vaifleau  n’obéif- 
foit  pas  au  gouvernail  il  fallut  cal- 
1er  la  voile.  On  fe  fervit  enfuite 
I d’un  fécond  gouvernail  pour  tour- 
ner le  vaiffeau,  fit  on  remit  à la  voi- 
le, ce  qui  me  fit  connoitre  que  ces 
gens  - là  n’entendent  pas  mieux  la 
marine  que  les  Grecs.  Le  vent  étant  Peu  d.cs. 
toujours  au  nord  nous  pourfuivîmes  periencc 
la  même  route  , St  bien  que  nous  g'n“i 
fufiîons  fort  avancez  en  mer,  je  en  mer, 
trouvai  que  l’eau  étoit  encore  dou- 
ce fit  bonne  à boire  ; mais  peu  après 
elle  devint  falée  , plus  verte  , Sc 
les  vagues  plus  courtes. 
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Aiant  pourfuivi  cette  route  tou- 
te la  nuit  par  un  beau  clair  de  lune, 
nous  apperçûmes  le  dix -neuvième 
au  matin,  à Foueft,  une  des  mon- 
: tagnes  de  Perfe  nommée  Samgael  -, 
& avançant  toujours  au  fud  en  cô- 
toyant , à une  bonne  lieue  de  terre, 
nous  doublâmes  notre  voile  fur  les 
9.  heures,  aiant  toujours  les  mon- 
tagnes à côté  de  nous,  avec  des  bois 
& un  rivage  fablonneux.  Après  un 
petit  calme  , le  vent  fe  remit  au 
nord-eft , & nous  pourfuivimes  no- 
tre route  au  fud-eft,  en  côtoyant 
toujours  pour  doubler  le  cap  le  plus 
avancé,  de  la  montagne  pointue, 
marquée  A.  dans  la  taille-douce. 

• Cette  côte  eft  fort  dangereufe  juf- 
ques  à Derbent , parce  que  les  Sam- 
gales,  qui  habitent  ces  montagnes, 
pillent  de  tous  côtés,  en  forte  qu’on 
n’oferoit  y aborder.  Ils  font  Maho- 


met ans,  & s’emparent  de  toutes  les  1j0 
marchandifes  desvanTeaux,quiont  19.  Ji 
le  malheur  d’échouer  fur  leur  côte, 
fans  être  obligés  d’en  rendre  comp- 
te, qu’à  leur  propre  Prince.  Le 
vent  fe  mit  à l’eft,  fur  les  3.  heu- 
res, comme  nous  étions  au  coin  de 
la  montagne,  à la  vùé  & à une  lieue 


de  Derbent. 


Nous  y mouillâmes,  L”'1 
& j’en  fis  à cette  diftance,  le  def-  c e 


bent. 


fein  marqué  à la  lettre  B 

Nous  remîmes  à la  voile  pendant 
la  nuit , &:  comme  le  vent  étoit  pe- 
tit, nous  n’avançâmes  guere , & nous 
retrouvâmes  de  l’autre  côté  de  la 
ville,  à la  pointe  du  jour.  Elle  eft 
fituéç  à l’oueft  fur  le  rivage  de  la  tion. 
mer,  & me  parut  avoir  près  d’une 
lieue  & demie  de  tour.  En  defcen- 
dant  la  montagne  , du  côté  de  la 
mer , elle  eft  défendue  d’une  murail- 
le de  pierre,  & a 3.  portes,  dont 


Sa  fiti 
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il  n’y  en  a que  deux  qui  s’ouvrent, 
ail.  La  citadelle  eft  jointe  à la  ville,  à 
lta"  la  droite  de  laquelle,  on  voit  un 
puits  avec  une  lource  fouterraine, 
qui  s’élève  allez  haut.  Cette  ville  eft 
bien  pourvue  de  canon,  & comme 
elle  eft  fort  élevée, elle paroit beau- 
coup du  côté  de  la  mer.  La  plu- 
part des  pierres  de  la  citadelle  ont 
7> ■ paumes  de  long,  & 5I.  de  lar- 
ge, & font  bien  entaillées  à l’anti- 
que. Audi  les  Perfes  prétendent- 
ils  , que  cette  ville  eft  du  tems 
d’Alexandre.  On  trouve  proche  de 
- là  40.  pierres  de  tombeaux  , qui 
" ont  environ  15.  paumes  de  long 
& 2j.  de  large,  fans  être  élevées; 
plufieurs  abreuvoirs,  une  grande  ta- 
ble, & des  bancs  de  même.  La  mon- 
tagne de  Derbent  eft  toute  de  ro- 
cher , & remplie  de  fources  d’eau 
douce,  aufli  bien  que  la  ville.  Ceux 
qui  n’y  ont  jamais  été  font  obligés 
de  donner  quelque  chofe  pourboi- 
re aux  matelots,  par  une  ancienne 
coutume , au  défaut  dequoi , ils  me- 
nacent les  gens  de  les  plonger  dans 
l’eau  , ce  qui  arrive  quelquefois. 
Cette  ville  eft  fituée  au  nord-oueft 
de  V Afie , & du  Royaume  d cPerfe, 
fur  les  frontières  de  la  Géorgie  & de 
la  Zuirie,  entre  la  mer  Cafpienne , 
&■  le  mont  Caucafe  , oii  le  pafiage 
eft  étroit. 

s.  Les  Pirates  nommés  Koiraloek , 
demeurent  à une  journée  de  Der- 
bent-, & les  Cofaques  RiJ/iens , aban- 
donnent fouvent  leur  pais  , & fe 
joignent  à eux  pour  courir  la  mer 
Cafpienne,  où  ils  pillent  tout  ce  qu’ils 
rencontrent. 

;an  Ce  pais  qui  confine  au  Dagejlan, 
petite  province  de  la  Géorgie  & de 
la  Zuirie , fur  la  mer  Cafpienne  , a 
environ  40.  lieues  d’étendue.  Les 
habitans  en  font  Tar tares,  gouver- 
nez par  leurs  propres  Princes , entre 
la  Mofcovie  & la  Perfe , & leurs  prin- 
. cipales  villes  font  'Tarku,  & An- 
dres.  Il  eft  rarement  marqué  dans 
les  cartes , quoi  qu'on  fâche  qu’il 
s y trouve  quatre  Princes,  dont  le 
principal  eft  celui  de  Samgael  5 le 
2.  le  Crint  Samgael-,  le  3.  celui  de 
ia-  Beki;  le  4.  Caraboedagh  Bek,  ouïe 
Prince  Caraboedagh.  La  ville  de 
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Tarku  fe  nomme  aufli  Tirck  ou  Tar-17Q, 
ki,  & Targhoe  par  les  Perfes.  Elle  eft  J>.  ju,i' 
ouverte,  & lituée  contre  une  mon- 
tagne, fur  la  mer  Cafpienne,  à l’eft 
de  la  Géorgie , fous  la  domination  de 
fa  Majefté  Czarienne  , & environ 
à 3.  journées  de  NifavJaey. 

Sur  le  midi  le  vent  tourna  au 
nord-eft , & nous  perdîmes  bien-tôt 
Derbent  de  vue  , faifant  route  au 
fud-eft.  Nous  vîmes  beaucoup  d’ar- 
bres fur  cette  côte,  & des  monta- 
gnes dans  l’éloignement,  Mais  le 
vent  s’étant  mis  au  fud-eft  une  heu- 
re après  , nous  fûmes  obligés  de 
mouiller  à une  demi  lieue  de  terre, 
dans  un  endroit  où  le  rivage  étoit 
rempli  d’arbres.  Nous  pourfuivî- 
mes  notre  route  le  vingt  & unième  au 
matin  par  un  très-beau  tems,  en  cô- 
toyant toujours.  Sur  les  8.  heures 
nous  apperçùmes  la  pointe  de  Ni- 
fawaey , & vinrnes  mouiller,  àmi- 
di , fur  cette  côte , a 34  brades  d’eau, 

&e  nous  y trouvâmes  6.  autres  bàti- 
mens, partis  à’ Aftracan  avant  nous.  L'Auteur 
J’allai  à terre,  à trois  heures  après  débarqué 
midi,  avec  toutes  mes  hardes.  CeenPerfc 
fut  la  première  fois  que  je  mis  le 
pied  en  Perfe. 

La  mer  Cafpienne  a enyiron  100.  situation 
lieues  de  long  d’ Aftracan  à Percha- de  h met 
bad,  (trajet  qu’on  fait  à force  de  raT  Çafpien' 
mes, fans  l’ailîftancedu  vent, en  14. ne’1 
ou  15.  jours  de  tems,)  & environ  90. 
de  large  , de  Chowarafmia  jufques 
aux  côtes  de  CircaJJie  ou  de  Schir- 
Vi'an.  Elle  n’a  ni  flux  ni  reflux;  & 
lors  qu’elle  déborde  , ce  n’eft  que 
par  la  force  du  vent.  On  prétend 
quelle  eft  fans  fonds  au  milieu , & 
devant  la  ville  de  Derbent  : ailleurs  * 
on  trouve  le  fonds  à 30.  ou  40.  braf- 
fes.  L’eau  en  eft  falée,  comme  on 
l’a  déjà  dit,  & la  douceur  de  celle 
qui  eft  fur  les  côtes  , procédé  des 
rivières  qui  s’y  déchargent.  Au  refte, 
elle  n’a  aucune  communication  avec 
les  autres  mers  , étant  environnée 
de  terres  & de  hautes  montagnes. 

On  aurait  peine  à croire  le  nombre 
des  rivières  , qui  s’y  déchargent  , Rivierei. 
qu’on  fait  monter  jufques  à 100.  Les 
principales  font  le  Wolga,  le  Cirus 
ou  le  Knr  & V Araxe.  Les  deux  der- 
nières s’y  unifient  , après  en  avoir 
T 2 reçu 
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1703. feçu  plufieurs  autres,  comme  le 
2.1.  juin.  Bujtrouw  , l ’Alfay  , le  Koi-fu  , le 
Kifilofem , le  Laik , le  Sems , le  Nios, 
YOxus ,/’  Arxantes  ou  le  'Panais , &ç. 
Cette  mer  fe  nommoit  anciennement, 
mer  d ’Hircame,&c  mer  de  Bachu.  Les 
Perfes  la  nomment  Kulfum , & mer 
Aflracan  : les  Rujjiens,  mer  de  Gua- 
lenskoi,  ou  de  Gevalienske  : les  Géor- 
giens , dgWÆ , & les  Arméniens , Joeyi 
Ceux  qui  y navigent  le  plus  , font 
VaiffeaiK  les  Rujjiens  & les  Turcs.  Quoi  que 
de^Mof-  Czar  de  Mofcovie  ait  envoyé  plu- 
covic.  fieurs  bàtimens  pour  cela  à AJtra-  j 
can,  fous  la  conduite  du  capitaine  ; 


Meyer  , dont  on  a déjà  parlé,  les 
marchands  aiment  mieux  fe  fervir 
des  bàtimens  Rujjiens  ordinaires, 
pour  le  tranfport  de  leurs  marchan- 
dées , parce  qu’ils  ne  font  pas  lî 
fujets  à prendre  l’eau , & à gâteries 
marchandées  : car  fans  cela  les  au- 
tres y feraient  bien  plus  propres,  & 
feroient  deux  fois  plutôt  le  voyage, 
fi  on  en  prenoit  foin.  Ils  ont  un  au- 
tre défaut,  c’eft  que  n’étant  pas  fi 
plats  que  les  autres,  ils  nefauroient 
approcher  de  fi  près  des  côtes  de 
Perfe  & de  Niefawaey , où  ceux-là 
paflent  quelquesfois  l’hyver. 


Q' 

2-3-J 


Chapitre  XXXI. 

Situation  du  Pais  de  Nifawaey.  Grande  tempête.  Pouffiere  terri- 
ble. Arrivée  a Samachi. 


Nifa:  N ne  trouve  ni  villages  ni 

waey,  maifons  fur  la  côte  de  Nifa- 

waey, qui  eft  baffe,  de  forte  qu’on 
eft  obligé  d’y  dreffer  des  tentes,  ou 
d’avancer  plus  avant  dans  le  pais , 
félon  qu’on  le  juge  à propos.  Scie 
fejour  qu’on  y doit  faire.  Les  Ara- 
bes y viennent  trouver  les  voyageurs 
avec  des  chameaux  fk  des  chevaux, 
pour  les  conduire  à Samachi.  Com- 
me il  s’y  trouvoit  plufieurs  bàti- 
mens , lors  que  nous  y arrivâmes, 
la  foule  y étoit  grande.  Le  vingt- 
deuxieme  au  matin  , nous  jetâmes 
nos  filets  dans  une  petite  riviere, 
qui  va  fe  jetter  dans  la  mer,  à une 
demi  lieue  de  là,  par  deux  embou- 
chures : mais  nous  n’y  primes  pas 
grand’  chofe  ; quoi  qu’elle  foit  rem- 
plie de  poiflon  en  de  certains  tems. 
Elle  fe  nomme  Nifawaey  , & don- 
ne fon  nom  à cette  contrée.  Sa 
fource  eft  dans  les  montagnes. 

Le  vmgt-troiflème , le  vent  étant 
fud-eft,  il  en  partit  cinq  bàtimens, 
fur  lefquels  s’embarquèrent  plu- 
fieurs marchands  Arméniens  avec 
leurs  marchandifes , pour  fe  rendre  à 
Aflracan  , & jemefervisdecetteoc- 
cafion  pour  y écrire  à mes  amis,& 
à Mofcou. 

Ceux  qui  tranfportent  les  mar- 


chandifes, qu’on  apporte  fur  cette 
côte,  font  Arabes  ou  Turcs , qui  ha- 
bitent fous  des  tentes  en  été,  & en 
hyver  dans  des  villages  affez  éloi- 
gnés des  côtes. 

Le  vingt-quatrième  , il  en  partit 
plufieurs  chameaux, chargez  de  mar- 
chandées, avec  des  marchands  Raf- 
fans  , qui  avoient  fait  le  voyage  a- 
vec  nous  de  Mofcou  à Aflracan.  Le  Aral 
même  jour  il  y arriva  un  Arabe , au-  volé: 
quel  trois  voleurs  avoient  enlevé  fon 
cheval  fit  du  ris  qu’il  portoit  à ven- 
dre. Aufli-tôt  qu’on  l’eut  appris 
10.  ou  1 2 . perfonnes  coururent  après 
les  voleurs,  mais  inutilement. 

Il  furvint  fur  le  midi  une  grade  Ten 
tempête  , laquelle  fit  élever  une  fi 
grande  pouffiere  entre  le  rivage  de  P°U 
la  mer  & les  dunes,  qu’on  ne favoit 
où  fe  mettre  à couvert.  Quoi  que 
nous  euffions  une  affez  grande  ten- 
te, foutenuë  par  deux  bonnes  per- 
ches, & bien  attachée  en  terre  avec 
des  piquets  , je  me  retirai  fur  le 
bord  de  la  mer  , où  la  pouffiere  é- 
toit  moins  violente  à caufe  que  le 
fable  y étoit  mouillé,  outre  que  je 
craignois  que  le  vent  n’emportât  no- 
tre tente.  Cela  ne  manqua  pas  d’ar- 
river, & il  fallut  nous  contenter 
d’en  couvrir  nos  marchandifes  , en 

l’atta- 
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03.  l’attachant  le  mieux  qu’il  nous  fut 
ùll.  polliblej  & comme  l’air  étoit  rem- 
pli d’un  gros  nuage  de  fable,  cha- 
cun tâchoit  de  fe  mettre  à l’abri , les 
uns  derrière  un  bâtiment  brifé,  qui 
avoit  fait  naufrage  , les  autres  de- 
dans ; trille  & dangereux  fpeêtacle  ! 
Cette  tempête  dura  jufquesau  foir, 
que  nous  retendîmes  notre  tente,  & 
retirâmes  à peine  nos  ballots  du  fa- 
ble, fous  lequel  ils  étoient  enfeve- 
lis.  Le  vingt  - cinquième  quelques 
marchands  , qui  avoient  été  douze 
jours  fur  cette  côte,  prirent  le  che- 
min de  Samachi  , par  un  très-beau 
tems.  Nous  fûmes  obligez  d’at- 
tendre l’arrivée  du  douanier  , au- 
quel il  faut  payer  les  droits  avant 
de  bouger  delà.  Ils  fe  montent  à 
46.  fols  par  ballot , & chaque  bal- 
lot pefe  400.  livres  , charge  ordi- 
ide  naire  d’un  cheval.  Ce  jour-là,  l’o- 
:tc-  rage  recommença  avec  tant  de  vio- 
lence , qu’on  avoit  bien  de  la  pei- 
ne à fe  foutenir  fur  le  rivage  ,&  ce- 
la nous  obligea  à gagner  l’autre  cô- 
té des  dunes  à 300.  pas  de  la  mer, 
où  nous  paffâmes  la  nuit.  L 'équi- 
page d’un  bâtiment,  appartenants 
fa  Majefté  Czarienne,  s’y  étoit  auf- 
ii  retiré  fous  quelques  huttes.  Il 
s’y  trouva  deux  Allemands  & un  pri- 
fonnier  Suédois,  qui  me  firent  pré- 
fent  de  deux  oifeaux , que  les  Ruf- 
fans  nomment  Karœwayeke  , Sc  qui 
reflemblent  allez  à de  jeunes  hé- 
rons , hors  qu’ils  ont  le  plumage 
noir  ou  d’un  bleu  fort  enfoncé. 
Comme  ces  Mellieurs  me  venoient 
voir  tous  les  jours  , ils  m’apporte- 
rent  aufi]  une  grue  blanche  d’une 
grandeur  6c  d’une  beauté  extraor- 
dinaire. 

La  tempête  continua  toute  la  nuit, 
& le  douanier  qui  arriva  le  vingt- 
fixibne  , nous  permit  de  paffer  ou- 
tre , après  avoir  vifite  nos  ballots. 
Nous  partîmes  le  lendemain  avec 
plus  de  100.  chameaux  , 10.  che- 
vaux & 3. ânes,  en  côtoyant  la  mer, 
dont  nous  trouvâmes  par  tout  le  ri- 
vage au  même  état  , que  l’endroit 
où  nous  avions  tant  fouffert  par  la 
tempete.  N ous  traverfâmes  les  qua- 
tre petites  rivières  de  Samoetfia , Bal- 
balla,  Bulboelaetsja  6c  Mordwa , en 
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avançant  vers  le  fud.  On  trouve  fur  1703. 
ce  rivage  de  gros  animaux  avec  de  Juil!* 
petites  têtes , qu’on  y nomme  chiens 
marins,  parmi  lefquels  il  y en  a 
d’auflî  grands  que  des  chevaux,  dont 
la  peau  eft  admirable  à couvrir  des 
coffres.  Dans  la  faifon  où  fes  ani- 
maux-là s’accouplent , on  en  voit  des 
milliers  fur  le  rivage  de  Nifawaey. 

A près  avoir  fait  quatre  lieues,  nous 
allâmes  nous  repofer  dans  une  plaine 
au-delà  des  dunes , à une  demi  lieue 
du  village  de  Mordouu,  habité  par 
des  Arabes  , qui  ont  de  méchantes 
cabanes  de  terre,  comme  les  Tarta- 
res,  dont  on  a parlé.  Mordow  veut 
dire  marais  , auffi  ce  village  eft-il 
fort  marécageux , à caufe  des  eaux 
qui  y tombent  des  montagnes.  Cela 
fait  qu’il  y croît  beaucoup  de  ris, 

& qu’on  y trouve  un  grand  nombre 
d’oifeaux. 

Le  vingt-huitïeme  nous  pourfui- 
vîmes  notre  voyage  fur  le  bord  de  la 
mer,  & fîmes  iîx  lieues  de  chemin. 

Nous  nous  éloignâmes  de  la  mer  en 
cet  endroit , aiant  devant  nous , à une 
petite  dillance , les  hautes  monta- 
gnes de  Ber  fi.  Nous  y trouvâmes  u- 
ne  fource  d’eau , & quelques  mé- 
dians villages,  compofez  d’un  petit 
nombre  de  maifons  de  terre , dont  on 
nomme  ici  les  habitans  Mores  ou 
Turcs.  Comme  le  tems  étoit  très- 
beau  , ces  plaines  &z  ces  montagnes 
faifoient  un  très-bel  effet.  La  mer 
Cafpienne  ne  produit  guère  de  poif- 
fon  en  ce  quartier-là.  On  y trouve 
cependant  des  carpes  , qui  ne  font 
pas  trop  bonnes , & une  efpece de  ha- 
rang,  qui  ne  vaut  pas  mieux. 

Nous  continuâmes  notre  route  le 
vmgt-neuvieme , & entrâmes  une 
heure  après  dans  les  montagnes,  qui 
font  fort  élevées  & fteriles  ; remplies 
de  rochers , & dénuées  d’arbres.  On 
trouve  même  beaucoup  de  cailloux 
dans  les  plaines.  Après  avoir  tra- 
verfé  la  haute  montagne  pierreufe  de 
Barma,  nous  nous  arrêtâmes  à 9.  heu- 
res du  matin  , fur  une  montagne 
platte,  environnée  d’autres  plusé- 
levées,  6c  nous  trouvâmes  un  ruif- 
feau  de  bonne  eau  dans  une  vallée 
profonde.  J’y  tirai  un  grand  oifeau 
noir,  gris  6c  blanc  , qui  avoit  une 
T 3 braffe 
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1703.  brade  de  long  les  ailes  étendues. 
19.  Juin.  C’étoit  un  oifeau  de  proye,  qu’on 
oifcau  y nomme  ! Tjallagan , & qui  relfem- 
ble  aflez  à un  faucon.  Je  tirai  de 
fes  ailes  de  bonnes  plumes  à écri- 
re. 

Le  tems  étant  toujours  beau , bien 
que  le  vent  fût  allez  violent , nous 
pourfuivîmes  notre  voyage  au  fud, 
& paflames  à côté  de  plufieurs  ca- 
banes habitées  par  des  Arabes  , au 
pied  , fur  le  penchant  , & fur  le 
haut  des  montagnes.  On  en  rencon- 
tre en  grand  nombre  , avec  leurs 
femmes , leurs  enfans  & leur  bétail. 
Chemin  Ce  quartier-là  eft  rempli  de  voleurs, 
remP"  & cela  oblige  les  voyageurs  à fe  te- 
nir fur  leurs  gardes  fans  le  lailfer  fur- 
prendre  au  l'ommeil.  Nous  tirions 
aufli  de  tems  en  tems  quelques  coups 
de  fufil  pour  faire  connoître  que 
nous  étions  fur  les  nôtres.  Un  de 
ces  voleurs  ne  laifla  pas  de  s’appro- 
cher pour  nous  reconnoitrc  , mais 
fa  témérité  fut  recompenfee  d’une 
volée  de  coups  de  bâton. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  à 
minuit,  & arrivâmes  une  heure  a- 
près  dans  des  montagnes  couvertes 
d’arbres.  A la  pointe  du  jour  nous 
paflames  un  chemin  étroit  & efcar- 
pé , où  nous  fûmes  obligez  de  met- 
tre pied  à terre  & de  mener  nos  che- 
vaux par  la  bride.  Lors  que  nous 
fûmes  defcendus  dans  la  plaine, 
nous  traverfâmes  deux  fois  la  rivie- 
Riviere  re  d ’AtatJiaei,  c’eft-à-dire,  riviere 
fijcï.at"  paternelle  , laquelle  tombe  dans  la 
mer  Cafpienne.  Nous  trouvâmes, 
fur  le  fommet  d’une  montagne,  un 
étang  rempli  d’eau  , autour  du- 
quel fe  tenoient  un  grand  nombre 
d’oifeaux  grands  & petits  ; & en- 
fuite  une  fource  d’eau  admirable, 
qui  fort  d’une  montagne,  & forme 
un  petit  canal.  C’eft  une  branche 
de  la  riviere  que  nous  avions  traver- 
fee  deux  fois  le  jour  précèdent,  la- 
quelle nous  paflames  pour  la  troi- 
fième  à gué  , la  fecherefle  aiant 
été  grande  depuis  deux  ans.  Sur 
les  huit  heures  nous  trouvâmes  à 
gauche  un  grand  Caravanferai  de 
pierre  démoli  , & un  cimetiere  à 
côté, avec  plufieurs  tombeaux  d’A- 
rabes & de  Turcs.  Nous  fîmes  alte 
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un  peu  au  delà,  dans  une  plaine,  170 
à côté  d’un  ruifléau , à quatre  lieues  19.  J 
d’un  petit  lieu  nommé  Rafarat , où 
quelques  Arabes  avoient  drefl'é  des 
tentes.  Il  fallut  envoyer  chercher 
des  rafraichiflemens  à une  lieue  de 
là. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  à 
deux  heures  après  minuit, montant 
& defcendant  continuellement  des 
montagnes  , & nous  traverfames 
une  riviere , que  les  Turcs  nomment 
Oroetfa , c’eft-à-dire,  la  riviere  1e-  Rivie 
che  : elle  l’étoit  eft'eêtivement  & ieche 
remplie  de  cailloux,  & l’eftenhy- 
ver  aufli  bien  qu’en  été.  Nous  en- 
tendîmes vers  le  matin,  desfaifans 
dans  les  montagnes, où  l’on  trouve 
aufli  des  lievres  & plufieurs  fources. 

Le  dernier  jour  du  mois  nous  nous 
arrêtâmes  dans  une  grande  plaine 
pierreufe  entourée  de  rochers,  où 
nous  trouvâmes  dix  tentes  d 'Arabes, 
qui  nous  fournirent  du  lait , du  beur- 
re frais, des  œufs,  & d’afl'ez  bonne 
eau.  Nous  y tuâmes  un  mouton, 
que  nous  avions  apporté  d ’AJira- 
\ can , & fîmes  bonne  chere. 

I A deux  heures  du  matin , nous 
pourfuivîmes  notre  voyage , par  des 
montagnes  pierreufes , & nous  trou- 
vâmes à la  pointe  du  jour,  proche 
d’une  fontaine  nommée  Borbeelagh 
auprès  de  laquelle  il  y avoit  plu- 
fieurs Arabes  fous  des  tentes,  dans 
un  lieu  où  les  herbes  étoient  toutes 
brûlées  par  l’ardeur  du  foleil  Se  la 
grande  fecherefle.  C’étoit  le  pre- 
mier jour  d’ Août , & nous  ne  finies 
j ce  jour-là  que  trois  lieues, ne  pou- 
vant avancer  en  été , avec  les  cha- 
meaux plus  de  5.  à 6.  lieues  en  14. 
heures;  outre  qu’il  faut  que  les  ca- 
ravanes s’arrêtent  dans  les  endroits 
où  il  y a de  l’eau.  Celui-ci  étoit  à 
trois  lieues  de  Samachi,  & comme 
ces  montagnes  ne  produifent  point 
de  bois,  on  eft  obligé  de  s’y  1er  vir 
de  fiente  de  chameau , pour  faire 
du  feu , comme  en  Egypte. 

Nous  continuâmes  notre  route  à Ri™ 
2.  heures  après  minuit  & traverfâ-^j 
mes  la  riviere  de  Sahansja,  où  nous 
ne  trouvâmes  que  des  cailloux  au 
lieu  d’eau.  En  approchant  de  Sa- 
machi nous  paflames  à côté  de  quel- 
ques 
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5.(iues  jardins  fruitiers.  On  nous  fit  J mois,  & nous  allâmes  loger  au  Ca- 
1t. arrêter  a la  doüane  pour  compter  ; ravanferai  des  Arméniens  , où  un 
nos  chameaux,  ce  qui  fut  bientôt  [ marchand  de  cette  nation  nous  re- 
fait, &:  puis  nous  entrâmes  dans  la  gala, 
ville:  C’etoit  le  deuxieme  jour  du 


Chapitre  XXXII. 

RejouiJJances  an  fujet  dune  Robe  Royale.  Defcnption  de  Sa- 
inachi.  Ruine  s dune  grande  FortereJJe  fur  la  montame  de  Ka- 
ta-kulultahan. 


NOus  apprîmes  à notre  arrivée 
à Samachi,  que  le  Chan  ou 
Gouverneur  de  cette  ville  venoit  de 
recevoir  du  Roi  ion  maiire  une  Ro- 
be Royale,  fur  quoi  il  fit  faire  des 
rejouïfl'ances  publiques  quatre  jours 
de  fuite. 

Il  faifoit  une  chaleur  exceflive 
lors  que  nous  y arrivâmes , & com- 
me il  y avoit  deux  ou  trois  ans  qu’il 
n y étoit  tombé  de  pluie,  tout  y 
étoit  d’une  cherté  extraordinaire, 
R on  donnoit  io.  fols  d’un  pain, 
dont  on  n’avoit  accoutumé  d’en 
donner  que  deux,  depuis  plus  de 
cent  ans.  Les  autres  provifions  y 
étoient  à proportion, & l’onpayoit 
5-  à 6.  fols  d’une  poularde,  qui  ne 
coutoit  que  iîx  liards  auparavant. 

On  examine  à la  rigueur  toutes 
les  marchandées  qui  paifcnt  en  cet- 
te ville.  Les  officiers  de  la  douane 
fe  rendent  pour  cela  au  Caravanfe- 
tai,  ou  ils  ont  un  appartement.  Ils 
n’exigent  rien  de  cette  vifite,  on 
leur  paye  fimplement  50.  fols  pour 
la  charge  d’un  chameau,  dont  on 
11c  donnoit  autrefois  qu’un  florin  : 
Mais  cela  ne  regarde  que  les  mar- 
chandifes  qu’on  tranfporte  en  Per- 
fe;  & comme  ce  tranfport  fe  fait 
ordinairement  fur  des  chevaux,  il 
faut  y diminuer  les  balots  de  la  moi- 
tié, la  charge  d’un  cheval  n’exce- 
dant  pas  400.  livres,  au  lieu  que 
celle  d’un  chameaueftde  8.  à 900. 

Le  cinquième  de  ce  mois , le  Chan 
fe  rendit  fur  les  8.  heures  du  ma- 
tin à un  jardin  , à un  quart  de 
lieue  de  la  ville,  pour  s’y  parer  de  I 


la  Robe  dont  on  vient  de  parler. 
Comme  on  avoit  fait  de  grands  pré- 
paratifs pour  cette  ceremonie,  je  l’al- 
lai voir  avec  plufieurs  autres.  On 
vit  paraître  d abord  plufieurs  per- 
lonnes  à cheval,  fuivies  de  dix  cha- 
meaux, ornés  de  deux  petits  éten- 
darts  rouges , à droite  & à gauche. 
Six  de  ces  animaux  étoient  char- 
gés de  timbales  , que  les  Perfes 
nomment  Tambalpaes , entre lefquel- 
les  il  y en  avoit  quatre  d’une  grof- 
feur  extraordinaire  , pointues  par 
le  bas,  qu’un  timbalier  aflis  fur  un 
des  chameaux  touchoit  de  tems  en 
tems.  Quatre  trompettes  s’arrê- 
toient  par  intervales  à côté  du  grand 
chemin  pour  fonner  de  leurs  Ka- 
ramas  ou  trompettes  , qui  font 
fort  longues,  larges  par  en  bas,  & 
font  une  mélodie  fort  defagréable 
à mon  gré.  On  voyoit  après  eux  à 
quelque  diftance , quatre  haut-bois, 
qu’ils  nomment  Karana  nafer.  Les 
chameaux  étoient  auffi  fuivis  de 

20.  moufquetaires  différemment  ha- 
billez, les  uns  de  vert,  les  autres 
de  violet  ou  de  gris  ; & ceux-ci  de 
lîx  domefliques  du  Chan  ou  Gou- 
verneur, lequel  parut  après  eux, 
monté  fur  un  beau  cheval  châtain 
parfaitement  bien  enharnaché.  Ce 
Seigneur  qui  avoit  une  vefte  aflez 
courte  , & un  grand  turban  à la 
Perfane,  étoit  fuivi  de  quatre  Eu- 
nuques , les  uns  bafanez,  les  autres 
noirs  , richement  habillez  & bien 
montez.  Enfuite  on  vit  paraître 
les  plus  grands  Seigneurs  de  la  vil- 
le, & un  grand  nombre  d’autres  per- 

fon- 
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j_0^  Tonnes  à cheval  ; puis  9.  chevaux 

<.  Août’. de  main  du  Chan  , richement  en- 
harnachez , aiant  chacun  un  petit 
tambour  au  côté  droit  de  la  Telle. 
La  plupart  des  perTonnes  de  diftinc- 
tion  en  avoient  de  Temblab les,  qu’ils 
battoient  des  doigts  de  tems  en  tenis. 
Ils  étoient  preTque  tous  d’argent 
comme  celui  du  Chan.  Il  y avoit 
outre  cela  un  grand  nombre  defol- 
dats  à côté  du  jardin,  à droite  vers 
les  montagnes,  lelquels  avoient  une 
plume  à leur  bonnet  ; & enfin,  deux 
chevaux  montés  par  deux  hommes 
couverts  depuis  les  pieds  juTques  à 
la  tête  , d’une  robe  piquée  de  tou- 
tes Tortes  de  couleurs , repreTentant 
des  linges.  Comme  ils  étoient  faits 
à ce  badinage,  ils  attiraient  les  re- 
gards de  tout  le  monde  , & Te  te- 
noient  à vingt  pas  de  dillance  l’un 
de  l’autre  , avec  des  joueurs  d’inf- 
trumens  à côté  d’eux.  Lors  qu’on 
fut  arrivé  au  jardin,  le  Chan  & les 
Seigneurs  qui  l’accompagnoient 
defcendirent  de  cheval  à la  porte  de 
devant , qui  étoit  grande  & de  pier- 
re. Il  s’y  couvrit  de  fa  Robe  Roya- 
le, & remonta  à cheval  une  demi- 
heure  après  , & s’en  retourna  à la 
ville  dans  le  même  ordre  qu’il  étoit  ! 
venu.  Cette  Robe  étoit  allez  longue 
& de  brocard  d’or  * & il  avoit  fur 
la  tête  un  bonnet  d’or  en  guife  de 
couronne.  Cette  cavalcade  étoit  ac- 
compagnée d’un  grand  nombre  de 
valets  à cheval , qui  voltigeoient 
fur  les  ailes  , aiant  un  Kaljan  , ou 
bouteille  à tabac  à la  main  droite 
pour  le  fervice  de  leurs  maîtres. 
Ces  bouteilles  font  de  verre  , gar- 
nies d’or  ou  d’argent  par  le  haut,  &: 
d’une  grande  propreté.  Quelques 
autres  domeftiques  portoient  un  pe- 
tit chaudron  rempli  de  feu  à l’arçon 
de  leurs  felles,  pour  allumer  les  pi- 
pes de  leurs  maîtres , lefquels  ne  s’en 
fervirent  point  en  cette  occafion. 
Plufieurs  de  ces  Seigneurs  fe  diver- 
tirent en  chemin  en  fe  dardant  l’Ay- 
ner , qui  eft  une  efpece  de  cane. 
Tout  le  monde  étoit  accouru  hors 
de  la  ville  pour  voir  cette  cavalca- 
de, les  uns  à pied,  les  autresàche- 
val , fpeêlacle  afiez  agréable  par  la  j 
grande  variété  des  objets  ; aufil-bien 


que  des  villages  dont  le  pats  eft  rem-  j 
pli  ; des  tentes  des  Arabes  , & des  5 
jardins  qu’on  voit  de  tous  côtés.  A-  B 
vant  de  prendre  fa  Robe  , le  Chan  n 
fe  couvrit  du  bonnet  d’or,  dont  on^ 
vient  de  parler  , lequel  étoit  garni 
de  pierres  precieufes,  fermé  par  en 
haut,  & porté  à cheval  devant  lui, 
à une  petite  diftance.  On  prétend 
que  ce  bonnet  repréfente  les  armes 
du  Prophète  Al) , quienportoitun 
femblable.  Le  Chan  l’ôta , après  a- 
voir  mis  fa  Robe , & on  le  porta  de- 
vant lui  , comme  on  avoit  fait  en 
venant.  On  employa  deux  heures 
de  tems  à cette  cavalcade. 

Il  tomba  de  la  pluie  fur  le  foir, 
& elle  continua  jufques  au  lende- 
main vers  le  midi.  Cela  rendit  les 
chemins  fi  mauvais  , que  les  che- 
vaux avoient  de  la  peine  à y palier  : 
mais  il  fit  très-beau  depuis  lefeptie- 
me  jufques  au  dixième  de  ce  mois. 
Nous  ne  laiffâmes  pas  d’avoir  un 
tremblement  de  terre , qui  ne  fit  au- 
cun mal , fi  ce  n’eft  qu’il  obligea 
bien  des  gens  à coucher  en  rafe  cam- 
pagne , de  crainte  que  leurs  maifons 
ne  fe  renverfaffent  fur  eux. 

Le  onzième  je  dellinai  la  ville  fur  S 
une  montagne  , qui  eft  au  fud  , à d 
l’endroit  où  elle  paraît  le  plus,  com- 
me on  la  voit  au num.  38.  Elleeft 
j plus  longue  que  large  , & comme 
.elle  n’a  point  de  mofquées  ni  de 
tours  ni  de  bâtimens  conlîderables , 
je  n’ai  marqué  que  le  Palais  du  Chan 
par  la  lettre  A ; le  Car  avancerai  de 
CircaJJie , qui  eft  hors  de  la  ville  à 
l’eft,  par  la  lettre  B,  & une  mon- 
tagne où  l’on  trouve  les  ruines  d’u- 
ne ancienne  fortereffe  par  la  lettre  C. 
Elle  eft  au  nord-ouëft  de  la  ville , & 
on  en  parlera  plus  amplement  dans 
la  fuite , aufîi-bien  que  d’une  autre 
plus  élevée,  qu’on  voit  à côté  d’el- 
le. Cette  ville  eft  fur  le  penchant 
d’une  montagne;  elle  a environ  une 
lieue  de  tour,  & eft  toute  ouverte, 
les  murailles  en  aiant  été  renverfées 
' par  un  tremblement  de  terre , il  y a 
environ  35.  ans.  Quoi  qu’il  ne  s’y 
! trouve  aucun  bâtiment  remarqua- 
| ble,  il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  plufieurs 
mofquées;  mais  elles  font  toutes  pe- 
tites & baffes,  de  forte  qu’on  ne  les 
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voit  pas  hors  de  la  ville.  On  les 
>ût. nomme  Mu-zejit.  Il  y en  a deux, 
qui  ont  de  petits  dômes,  dans  lef- 
quelles  on  entre  par  une  cour,  Se 
qui  n’ont  pour  tout  ornement , qu'un 
lieuéleve  en  rond  rempli  defieges. 
Les  maifons  de  cette  ville  font  des 
plus  communes,  de  pierre  & de  ter- 
re, plattes  par  en  haut  & de  pau- 
vre apparence  & la  plupart  fi  balles 
qu’on  en  peut  toucher  le  toit  de  la 
main.  Les  principales  ne  laiffent 
pas  d’être  afTez  propres  en  dedans,  & 
font  ornées  de  tapis  & de  chofes  pa- 
reilles : Les  murailles  en  font  plâ- 
trées & fort  blanches,  avec  quel- 
ques traits  de  couleur:  Il  y en  a 
même  parmi  celles-ci , qui  ont  deux 
étages  & font  élevées  par  le  haut. 
,rc  Celle  du  Chan  eft  fur  une  éminen- 
ln-  ce,  & ne  paroit  cependant  guère  par 
dehors.  On  y trouve  aufli  les  ruines 
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grande  mofquée  , à 


d’une  affez  

laquelle  on  voit  deux  ou  trois  elpe- 
ces  de  dômes,  qui  paroiffent  avoir 
été  beaux.  Ce  bâtiment  étoit  de 
pierre  bien  jointes , le  plus  ancien 
& le  plus  beau  de  tous  ceux  de  la 
ville,  où  l’on  voit  plufieurs  autres 
ruines  de  côté  & d’autre.  Il  y a 
i au  P’ed  de  la  montagne, où  le  Chan 
>-  tient  la  Cour  , un  grand  marché, 
ou  l’on  vend  toutes  fortes  de  cho- 
fes, & fur  tout  des  fruits.  C’eft 
le  quartier  des  chauderoniers  , 
où  l’on  trouve  d’autres  boutiques  , 
& un  grand  nombre  de  cuifiniers, 
qui  ont  toutes  fortes  de  mets  pré- 
parez. Les  Bazars  font  à un  des 
bouts  de  ce  marché,  & font  aulîi 
remplis  de  boutiques  d’ orfèvres, 
de  cordonniers,  de  felliers  &c.  Ils 
font  couverts  , les  uns  de  pier- 
re , les  autres  de  bois , & contien- 
nent plufieurs  rues.  On  y trouve 
des  caffés  , & tous  les  Caravan- 
ier ais  , qui  n’ont  point  de  vûë 
fur  la  rué  , & où  l’on  entre  par 
une  grande  porte.  Il  y en  a une 
vintaine  , dont  ceux  des  Indiens , 
qui  font  de  pierre  , ont  23.  à 24. 
pieds  de  haut  , & font  les  plus 
beaux.  Le  nôtre  avoit  40.  chambres 
de  plain  pied  en  bas, Se  étoit  quar- 
ré.  Ce  font  les  lieux  où  l’on  vend 
les  principales  marchandifes  : aufli 


ne  trouve-t-on  point  de  grandes  1-,0 ^ 
boutiques,  ni  dedrapiers , dans  les  n.  Août. 
Bazars.  Cette  ville  a plufieurs 
noms,  les  uns  la  nomment  Sama-  Samachi. 
chi, les  autres  Sumachta,&c  les Per- 
fes  Schamaehie.  Elle  eft  au  40.  de- 
gré 50.  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale  , & eft  capitale  de  la 

Province  de  Schirvuan  ou  de  Ser- 
van,  partie  de  l’ancienne  Medie,  au 
nord-nord-oueft  de  la  Perfe-,  à l’oueft 
de  la  Province  de  Gz/tfw,  St  au  nord 
de  celle  d ’lrac,  & s’étend  jufques 
aux  frontières  d ’Hircanie.  On  pré- 
tend que  cette  ville  fut  bâtie  par 
un  Roi  de  Perfe  nommé  Schirwan 
Sjae , à 24.  lieues  de  la  mer  Cafpien- 
ne.  Le  chemin  des  montagnes  eft  fi 
tortueux , que  nous  employâmes 
24.  heures  aies  traverfer,  & 6.  jours 
à faire  tout  le  chemin  avec  les  cha- 
meaux; il  eft  vrai  qu’on  peut  le  fai- 
re en  trois  à cheval.  Il  y a quaran- 
I te  lieues  de  là  à Derbent,  quand  on 
i pafle  par  les  montagnes  de  Lahati. 
j Le  Chan  y gouverne  en  Roi  , Etendue 
! & n’a  fous  lui  qu’un  Kalantaer  ou  dllGou' 
ourguemaitre,  c[ui  n a aucune  au-  ment  du 
; torité , & ne  fait  que  la  lifte  des  chan’ 

| fubfides  que  le  pais  doit  fournir 
au  Chan,  lequel  a une  chancelle- 
rie, des  confeillers,  & un  arcenal 
dans  fon  Palais,  pourvu  de  quel- 
ques pièces  de  canon.  Il  y en  a deux 
à l’entrée  qu’on  décharge  lors  qu’il 
tait  des  rejouïlïances.  Il  a un  corps 
j de  cavalerie  de  1500.  hommes , dont 
300.  lui  fervent  de  gardes  à pied, 

& l’accompagnent,  lors  qu’il  fort 
ou  qu’il  va  à la  chafle.  Ce  Chan,  Son  Por- 
qui  étoit  dans  la  6.  année  de  fon  trait' 
gouvernement  eft  un  homme  bien 
fait  6c  de  bonne  mine  quoiqu’aflez 
! maigre , portant  de  longues  moufta- 
ches.  Il  fe  nomme  Æervuerdichan, 

& porte  le  titre  de  Beglerbeg , ou 
de  Chan  des  autres  Chans.  11  eft  né 
Géorgien  & Chrétien,  6c  étoit  au- 
trefois gentil  homme  de  la  chambre 
du  Roi  de  Perfe,  auquel  fon  pere, 
gentilhomme  de  bonne  famille,  le 
donna  dès  l’enfance,  félon  la  cou- 
tume des  Géorgiens.  On  dit  qu’il  eft 
de  l’ancienne  famille  des  Borgodions, 
connue  avant  la  naiflance  dejefus- 
Cbrijl  & originairement  Juive. 

V Le 
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Le  gouvernement  de  Samachi  eft 
.un  des  plus  conliderables  de  toute  la 
Perfe,  & dont  les  gouverneurs  s’en- 
richiilent  le  plus  facilement  & le 
plutôt , par  les  grands  fubùdes  qu’ils 
tirent  des  pais  d’alentour,  & fur 
tout  du  Gitan,  qui  produit  beau- 
coup de  l'oye,  de  cotton  & de  faf- 
fran.  Le  terroir  en  eft  très  fertile  & 
produit  de  bons  vins  rouges  & 
blancs  , mais  le  blanc  eft  li  fort 
qu’on  n’en  fauroit  boire  fans  eau. 
11  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits, 
& fur  tout  en  pommes,  en  poires 
& en  chatagnes  d’un  goût  exquis, 
& principalement  du  côté  de  la 
Géorgie.  En  un  mot,  il  n’y  manque 
rien  que  du  monde  pour  le  bien  cul- 
tiver. 11  produit  auffi  en  abondan- 
ce des  chevaux,  du  bétail,  de  la 
volaille  , St  toute  forte  de  gibier  à 
poil  & à plume, qu’on  y a à grand 
marché  St  fur  tout  en  hyver.  Le 
pain  y eft  admirable. 

La  ville  d eBaku,  qui  a un  très- 
beau  port  , a été  fortifiée  depuis 
peu  par  les  Perfes.  Le  Capitai- 
ne Meyer  , dont  on  a parlé  plu- 
fieurs  fois  , en  eft  caufe.  11  s’a- 
vifa  de  demander  l’entrée  libre  de 
ce  port , pour  les  vaifleaux  de  fa 
Majefté  Czarienne,  dont  les  Per- 
fes conçurent  une  jaloufie  , qui  les 
obligea  de  fortifier  cette  place. 
Comme  les  Mofcovites  avoient  la  li- 
berté d’y  entrer  & d’en  fortir  en 
tout  tems , on  lui  confeilla  de  ne 
pas  faire  cette  démarche,  mais  inu- 
tilement. Il  aurait  même  été  faci- 
le, avant  cela,  de  s’en  emparer  a- 
vec  peu  de  monde,  Sc  de  tout  le 
pais,  jufques  au  Km'  & à V Ara- 
xe , de  s’y  maintenir  & de  s’y  forti- 
fier, comme  on  le  marquera  dans 
la  fuite,  le  peuple  n’étant  pas  en 
état  de  fe  défendre,  & c’eût  été  une 
chofe  très-avantageufe  à fa  Majefté 
Czarienne. 

Cette  ville  de  Baku,  fituéedans 
la  partie  Occidentale  de  la  Perfe,  au 
pais  de  Schirstian,  fur  la  mer  Caf- 
fienne,  a encore  les  anciennes  mu- 
railles. Ce  quartier-là  produit  la 
meilleure  huile  de  noix,  qui  foit 
au  monde,  brune  & blanche,  dont 
la  première  fe  tranfporte  dans  le 


pais  de  Gilan  & cent  lieues  au  de-  } 
là  en  Perfe , & la  blanche  de  tous  1 
côtés.  Un  m’a  alluré  que  le  pais 
brûle  continuellement , à deux  ou 
trois  lieues  de  cette  ville,  à caufe 
du  l'alpêtre  dont  la  terre  eft  rem- 
plie j ■&  qu’il  y a une  ville  nom- . 
mee  Ganfie  à 50.  lieues  de  Sama-  v 
chi , qui  eft  quatre  fois  plus  gran-c 
de  que  celle-ci,  remplie  de  beaux 
bàtimgns  de  pierre  , la  plupart  à 
deuxetages;  de  belles  rues  larges; 
de  beaux  Bazars,  & de  grands  Ca- 
1 ravanferais  : que  le  Palais  du  gou- 
verneur y eft  grand  & fpacieux  ; 
qu’une  belle  riviere  traverl'e  la  vil- 
le ; qu’on  y trouve  beaucoup  de 
jardins,  de  bons  vins,  des  fruits  en 
abondance  , du  féné  , des  cyprès 
& des  pins;  de  forte  que  cette  vil- 
le pourrait  paffer  pour  une  des  plus 
conliderables  de  toute  la  Perfe.  Ce- 
la me  fut  confirmé  par  un  Ecclefiaf- 
tique  François,  qui  y demeure,  S c 
par  quelques  Géorgiens,  qui  m’af- 
furérent  aulli , qu’on  trouve  dans  1 
la  Géorgie,  aujourd’hui  le  Gurgif-  ! 
tan , plulieurs  rivières  qui  nous  font  : 
inconnues , comme  1 ’Allafan  , qui  i 
traverfe  la  province  de  Ghaget  ; \ 
La  Legwie,  qui  pafie  à côté  de  la  PI 
ville  de  Con  ou  de  Gorn  ; Le  Ki-  n| 
fanm,  qui  pafl'e  à côté  d’une gran-  ■ 
de  mofquée  nommée  Schetta  ; La  1 
Simma , qui  a fa  fource  dans  la  Tur-  ■ 
commue,  proche  de  la  ville  d’ An-  ■ 
gheltska,  & le  Jorri,  qui  a la  fien-  • 
ne  dans  la  montagne  de  Serikjes  , , 
lefquelles  tombent  toutes  dans  le  : 
Kur  ; outre  plufieurs  autres  , qui  i 
n’ont  point  de  noms. 

Enfin  , voulant  fatisfaire  ma  eu-  ■ 
riofité  à l’égard  des  antiquitez  de  : 
(l’ancienne  & fameufe Medie , je  me  : 
\ rendis  le  treizième  d’Aoûti  la  mon-  • 
I tagne  de  Kala-kuluflahan  à une  de-  N 
; mi  lieue  de  la  ville, au  nord-oueft.  | 
Je  m’arrêtai  au  pied  de  cette  mon-  li 
tagne,  pour  y confiderer  les  relies  : 
de  la  muraille  & des  tours  d’une  : 
ancienne  forterelfe.  Il  y en  a de 
rondes  encore  allez  entières , & quel- 
ques fondemens , feparez  des  rui- 
nes de  la  muraille,  fur  le  penchant  de 
la  montagne  à droite , entre  de  gref- 
fes pierres, qui  paroiffent  au  deflus 
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03  .de  la  terre  en  defcendant.  Il  y en 
ioût.  avoit  de  lemblables  à gauche,  vers 
le  haut,  proche  de  la  tour,  Scune 
plus  grofl'e  que  toutes  les  autres  fur 
le  fommet  de  la  montagne.  On  en 
trouvera  la  repréfençation  au  num. 
3 9 • Je  montai  enfuite , avec  allez  de 
peine  & de  danger,  cette  montagne 
efcarpée  , & fus  obligé  de  m’arrê- 
ter plufieurs  fois  en  chemin.  Etant 
parvenu  au  fommet  j’y  trouvai  une 
voûte  fouterraine,ou  l’on  defcend, 
fept  à huit  pas,  au  fud,  par  une 
grande  arcade  de  grolfes  pierres  po- 
lies & bien  jointes,  mais  elle  eft  en- 
foncée Sc  remplie  de  décombres. 
Il  y a une  autre  arcade  entière,  vis- 
â-vis  de  celle-ci,  au  nord-eft , dont 
l’ouverture  fait  horreur  en  jettant 
la  vue  en  bas,  à caufe  de  fa  pro- 
fondeur entre  les  montagnes  , qui 
l’environnent.  Audi  n’y  a-t-il  point 
de  muraille  de  ce  côté-là,  dont  on 
n’a  pû  approcher.  Ces  deux  arca- 
des, qui  fervent  d’entrée  à cette  voû- 
te, font  à 44..  pas  de  diftance  l’une 
de  l’autre.  Lors  qu’on  eft  defcen- 
du  dans  cette  voûte,  on  trouve  à 
droite  un  partage  allez  court  & af- 
fez  étroit  avec  une  efpece  de  fenê- 
tre , qui  donne  contre  le  rocher  dé 
la  montagne.  On  trouve  une  autre 
entrée  à côté  de  celle-ci,  mais  fort 
courte,  parce  que  cet  endroit, qui 
eft  à l’eft,  eft  à l’extremité  de  la 
montagne.  On  palfe  à gauche,  de 
l’autre  côté,  qui  eft  à l’oueft,  par 
delfous  une  arcade  en  forme  de  por- 
te, mais  fi  baffe  qu’on  eft  obligé 
de  fe  courber  pour  entrer  dans  un 
petit  appartement,  duquel  on  palfe 
dans  un  autre  femblable  par  une  pe- 
tite allée,  & de  là  dans  un  troilïè- 
me,  lefquels  font  très-bien  voûtez. 
La  muraille  fur  laquelle  fes  voûtes 
lont  pofées , a cinq  pieds  d’épaif- 
feur  à l’entrée,  & huit  en  avançant, 
& ces  appartenions  ou  ces  voûtes 
font  feparées  les  unes  des  autres  par 
de  petits  paflàges.  Il  y faifoit  lî 
obfcur  que  je  n’ofai  pénétrer  plus 
avant , n’étant  accompagné  que 
d’une  feule  perfonne,  outre  que  le 
Chemin  de  la  derniere  voûte  étoit 
rempli  de  pierres  & de  décombres. 
Je  conclus  cependant,  qu’il  falloir 


que  la  plus  grande  partie  de  cesI70, 
voûtes  traverfaflènt  la  montagne  à i/.Août; 
l’oueft  & au  nord-oueft,  où  eft  fa 
longueur.  J’obfervai  aulïi,  que  les 
pierres  des  voûtes  despaifages  ,qui 
font  plattes , étoient  de  la  largeur 
de  ces  partages,  pofées  par  les  deux 
bouts  fur  les  murailles,  & que  tou- 
tes les  pierres  y étoient  bien  jointes 
& bien  cimentees , quoi  qu’elles  ne 
le  loient  pas  ii  proprement , que  Propreté 
celles  des  bâtimens  des  anciens , & 
fur  tout  des  Romains  qui  ontexcel-  mains  en 
lé  en  cela.  On  le  voit  jufques  dans 
leurs  grands  chemins,  & fur  tout  desbâri” 
dans  ce  qui  refte  de  celui  de  Na-  mens- 
pies,  nommé  Via  Appia.  L’ Egypte  Celle  des 
nous  fournit  un  autre  exemple  de  EstP- 
la  delicatefl'e  des  anciens  à cet  égard,  Ucns' 
dans  la  feule  des  lept  merveilles  du 
monde,  qui  fubfifte  aujourd’hui, 
c’eft  le  chemin  intérieur  par  où  l’on 
monte  aux  famerifes  Pyramides  de 
ce  pais-là,  dont  j’ai  été  le  premier 
qui  ait  fait  la  defeription , dans  la 
relation  de  mon  premier  voyage. 

Ces  pierres , qui  font  d’une  grof- 
feur  prodigieufe,  font  11  bien  join- 
tes , qu’on  a de  la  peine  à remar- 
quer l’endroit  où  elles  le  font,  ou- 
tre qu’elles  font  polies  comme  des 
glaces  de  miroir  , au  lieu  que  celles 
de  l’ouvrage , dont  je  viens  de  parler  y 
ne  le  font  point  du  tout. 

Au  fortir  de  ces  voûtes  fouterrai- 
nes  je  mefurai  la  largeur  de  la  mon- 
tagne par  en  haut,  & trouvai  qu’el- 
le avoit  environ  50.  pas  à l’endroit 
le  moins  large,  &8o.au  nord-oueft. 

On  trouve  vers  le  milieu  de  cette  Puits  dan- 
montagne  un  grand  puits  ; mais  je 
n’ofai  en  approcher  artez  près  pour 
regarder  dedans , de  crainte  d’y  tom- 
ber, les  bords  en  étant  dangereux: 
c’eft  la  feule  ouverture  que  j’y  aye 
trouvée.  Les  tours , dont  la  murail- 
le du  bâtiment , qu’on  voit  fur  la 
montagùe,  eft  flanquée,  font  à 70. 
ou  80.  pas  de  diftance  les  unes  des 
autres,  à l’endroit  où  elles  font  les 
plus  proches.  Cette  muraille  def- 
cend beaucoup  plus  bas,  autour  de 
la  montagne  à l’eft,  oùjecroi  qu’el- 
le a bien  une  demi  lieue  de  long. 

Nous  defeendimes  bien  plus  facile- 
ment que  nous  n’étions  montez , par- 
V 2 ce 
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1703.  ce  que  nous  trouvâmes  le  véritable 
13.  Août,  chemin  en  revenant.  Nous  vîmes 
encore  en  defcendant  plufieurs  rui- 
nes de  grands  appartemens  entre  la 
muraille  d’en  bas,  & la  forterelîe  dé- 
molie, qui  eftfur  le  fommet,  dont 
les  pierres  ne  faifoient  queparoître 
au-deffus  de  la  iiiperficie  de  la  ter- 
re : mais  on  ne  peut  juger  de  la  gran- 
deur du  bâtiment,  que  par  celle  des 
arcades.  Etant  parvenu,  en  nous  en 
retournant,  à la  première  muraille,  : 
je  fis  proche  d’une  tour,  quieften- 1 
core  allez  entière,  à côté  de  plufieurs  [ 
autres  ruines , le  deflein  qu’on  trou- 
ve au  num.40.  Quelques  Ecrivains 
ont  marqué  que  ces  ruines  étoient 
mêlées  de  pierre  & de  bois  , mais 


je  n’y  en  ai  point  trouvé  , & fuis  170 
perfuadé  queles  pierres  n’en  ont  été  I3'A 
jointes  qu’avec  du  ciment.  On  dit 
que  cette  fortereffe  fut  démolie  par 
Tamerlan,  fans  que  j’en  aie  pourtant 
pu  apprendre  la  vérité  avec  certi- 
tude. 

En  m’en  retournant  vers  la  ville 
je  vis  un  Turc  , qui  danfoit  fur  la 
corde  en  pleine  campagne.  Il  étoit 
entoure  d’un  grand  nombre  de  fpec- 
I tateurs , dont  les  plus  proches  don- 
i noient  ce  qu’ils  jugeoient  à propos 
1 à un  de  fes  compagnons  , qui  fai- 
foit  la  quête  pendant  que  celui-ci 
étoit  occupé  à divertir  la  compa- 
gnie. Au  relie  il  n 'étoit  pas  des  plus 
habiles. 


Chapitre  XXXIII. 

Anciens  Jèpulchres  remarquables  a Jediekombet , fur  la  montagne 
de  Pjedrakoes , & d Pyrmaraes.  Meurtre  horrible.  Revue  de 
la  cavalerie  Perlane. 


JE  partis  de  Samachi  à cheval  le 
quatorzième  , accompagné  de 
deux  perfo.nnes  , & de  quelques 

Jedie-  coureurs , pour  me  rendre  à Je- 
kombet.  diekombet , c’eft-à-dire,  les fept tours, 
ou  l’on  trouve  plufieurs  anciens  tom- 
beaux. Nous  palfâmes  par  quel- 
ques villages , la  plupart  habitez  par 
des  Arméniens , en  avançant  vers  les 
montagnes  à l’oueft  , & arrivâmes 
fur  les  9.  heures  à Ktrkins  , village 
fituéfurune  éminence  fertile,  cou- 
verte de  vignobles  , qui  fervent  à 
l’entretien  des  habitans.  On  y trou- 
ve une  chapelle  de  pierre  , avec  le 
Tom.  tombeau  d’un  Saint , nommé  Sah- 
hanà’nnaeh  IVartapeet.  Ils  difent  qu’il  étoit 
&Jlnt'  né  Mahomet  an  Turc , & qu’aiant  en- 

fuite  embrafle  leur  croyance , il  s’at- 
tacha tellement  à l’étude  qu’il  de- 
vint un  de  leurs  Prêtres:  qu’il  eut 
le  malheur  de  tomber  après  cela  en- 
tre les  mains  des  Mahometans  Turcs, 
qui  le  firent  brûler  à Samachi,  & 
qu’étant  reffufcité  il  les  étoit  venu 
rejoindre.  On  trouve  un  autre  tom- 
beau fur  le  grand  chemin,  à une  de- 
mi lieue  de  cette  montagne  , avec 


quelques  caraflreres,  dontje deman- 
dai l’explication  } mais  on  me  dit 
que  ce  n’étoient  que  des  ornemens. 
Celui  du  Saint,  quieft  enterré  fur 
la  montagne  y ell  en  grande  vénéra-* 
tion.  Ils  y allument  des  cierges  les 
jours  defête,  & mangent  à côté  de 
lui.  Comme  j’y  arrivai  un  diman- 
che j’y  trouvai  beaucoup  de  monde, 

& on  m’y  invita  fort  civilement  à 
dîner , dont  je  m’excufai  ne  voulant 
pas  m’arrêter  en  cet  endroit.  Ce  vil- 
lage contient  environ  200.  familles. 

Il  y a un  petit  autel  au  milieu  delà 
chapelle , où  eft  ce  tombeau , & elle 
efb  ceinte  d’une  petite  muraille  , à 
côté  de  laquelle  il  y a un  noyer,  à 
l’ombre  duquel  ils  s’aiïeient.  Il  y 
avoit  autrefois  une  petite  mofquée 
au  même  endroit,  laquelle  fut  ren- 
verfée,  il  y a 35.  ans , par  un  trem- 
blement de  terre  , & à la  place  de 
laquelle  on  a bâti  cette  chapelle. 

Nous  partîmes  de  ce  village  à 9. 
heures  & demie , & traverfâmes  de 
belles  montagnes-  jufques  à Jedie-Tom 
kombet , où  nous  arrivâmes  une  heu-  beau: 
re  après.  J’y  trouvai  les  vieux  tom-j[*^|: 

beaux. 


DE  CO  RN  E I L 

03.  beaux,  dont  j’ai  parlé  j lefquelsfont 

oit.  bien  bâtis  de  pierres  de  rocher , af- 
iez  proprement  jointes  eni'emble.  Ils 
étoient  encore  la  plupart  en  leur  en- 
tier, fe  terminant  en  pyramides.  Le 
premier  que  j’examinai  étoit  le  plus 
élevé  & le  plus  proche  de  la  monta- 
gne. La  muraille  de  la  tour  en  a 
I • paumes  d’épaiffeur  ; l’entrée  6.  de 
haut  & 3.  de  large;  elle  eft  ronde  en 
dedans,  & a 12.  pieds  de  diamètre. 
Cette  tour  eft  ceinte  d’une  belle  mu- 
raille , dont  la  porte  de  devant  a 
14.  pieds  & demi  de  large,  & 10.de 
profondeur,  jufques  au  guichet  par 
où  l’on  pâlie  ; 5.  paumes  d’épaif- 
feur, & 16.  pas  en  quarré  d’un  coin 
à 1 autre  , c’eft-à-dire  , 64.  pas  de 
tour.  La  muraille  a 3.  paumes  d’é- 
paiffeur,  & eft  faite  par  en  haut  en 
dos  de  chameau  , ou  en  demi-ova- 
le. On  trouve  dans  cette  tour  cinq 
beaux  tombeaux,  deux  d’un  côté  & 
trois  de  l’autre , lefquels  font  ornez 
de  feuillages,  &deplufieurs  autres 
chofes  differentes.  Ces  tombeaux 
ont  3.  paumes  de  haut.  2. de  large 
&7-  de  long,  les  uns  plus,  les  au- 
tres moins.  Au  fortir  delà , je  paf- 
fai  à la  fécondé  tour.  J’y  trouvai, 
dans  l’enceinte  de  la  muraille,  à la 
porte  de  devant,  une  élévation  de 
3.  paumes,  & une  arcade  de  8 de 
large  par  en  bas ; de  1 il.  de  profon- 
deur, & de  7.  pieds  de  haut.  On  y 
voit  trois  beaux  tombeaux.  La  mu- 
raille de  cette  tour  a 44.  pieds  de 
long  & 33.  de  large  ; & n’eft  pas 
plus  élevée  que  la  précédente,  à la- 
quelle elle  reffemble.  Le  dernier  de 
ces  bâtimens,  qui  eft  le  plus  bas  & 
qui  vaendefcendant,  eft  ceint  d’u- 
ne muraille,  qui  a 71.  pieds  de  lar- 
ge, 66.  de  long  & 9.  de  haut.  Lapor- 
te de  devant  qi,  a 14:  pieds  en  de- 
hors, en  a 2 2 . de  large  ; l’arcade  1 1 . 
de  haut,  & 14.  de  profondeur.  Il  y 
a un  guichet  au  milieu , lequel  a 2 
pieds  de  large,  & 5 1 de  haut.  On 
y delcend  trois  marches , & après  a- 
Voir  fait  12. pas,  on  trouve  un  bâ- 
timent, qui  a 38.  pieds  de  large  & 
18.  de  long,  au  bout  duquel  on  en 
trouve  un  autre  à gauche,  qui  a 6. 
pieds , de  long  & autant  de  large , fur 
lequel  il  y a une  tour.  On  entre 


LE  LE  BRUN.  15; 

dans  ce  bâtiment-là  par  une  petite  1703. 
porte  , qui  a 4.  pieds  & 4.  pouces  14.  Août, 
de  haut,  & 2;  de  large,  & qui  ré- 
pond à celle  de  devant.  L’epaiffeur 
de  la  muraille  en  eft  de  trois  pieds, 

& on  defeend  deux  degrés  pour  en- 
trer dans  un  appartement  quarré, en- 
touré de  bancs  de  pierre,  qui  ont  un 
pied  & demi  de  haut  & autant  de  lar- 
ge. Cet  appartement  a 10.  pieds 
de  long  fur  11.de  large,  & la  voû- 
te en  eft  élevée  de  12.  pieds.  On 
trouve  à droite  une  porte,  percée  au 
milieu  de  la  muraille,  au-defl'usdu 
banc,  par  laquelle  on  pafle,  en  mon- 
tant un  feul degré,  dans  un  endroit 
obfcur,  dont  la  voûte  eft  moins  éle- 
vée, lequel  a 13.  pieds  de  long  fur 
10.  de  large.  Au  fortir  delà,  onpaf- 
fe  par  une  autre  porte,  oppofée  à la 
première  & plus  petite , en  montant 
deux  marches , dans  un  lieu  qui  a 10. 
pieds  de  long  & autant  de  large. 

C’elt  l’endroit  fur  lequel  eft  la  tour, 
dont  on  vient  de  parler,  laquelleeft 
creufe  jufques  à la  pointe  de  l’ai- 
guille. ^ On  y voit  à droite  4.  peti- 
tes fenêtres,  deux  à deux,  lesunes 
au-deffus  des  autres.  J’y  trouvai 
des  cierges  contre  la  muraille , & des 
pierres  éboulées  à terre  , fansyap- 
percevoir  aucun  tombeau.  Nous  dî- 
nâmes dans  ce  lieu-là  , &r  y rafraî- 
chîmes notre  vin,  avec  l’eau  d’une 
belle  fontaine,  qu’on  voit  vis-à-vis, 

& à une  petite  diftance  de  ce  bâti- 
ment. Elle  eft  fort  ancienne;  l’eau 
en  eft  admirable  , & fa  fource  fort 
des  montagnes.  On  trouve  hors  de 
l’enceinte  de  ces  monumens,  dont 

les  Anciens  ont  tant  parlé,  un  grand 

nombre  d’autres  tombeaux àla  ron- 
de , les  uns  femblables  à ceux-ci,  & 
les  autres  de  groffes  pierres  commu- 
nes; & tous  fans  aucuns  caraéteres, 
aiant  iimplement  quelques  petits 
ornemens  , auxquels  je  ne  faurois 
donner  de  nom  , fi  ce  n’eft  qu’il  y 
en  avoit  quelques  - uns  qui  reffem- 
bloient  à des  vafes.  Aufli  fuis-je  per- 
fuadé  que  ce  ne  font  que  des  orne- 
mens , chofe  que  j’ai  obfervée  en 
plufieurs  autres  lieux  , & même  à 
l’égard  des  fépulchres Royaux  qu’on 
trouve  hors  de  l’enceinte  de  Jerti- 
falem. 

V 3 
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Pour  donner  une  idée  plus  par- 
faite de  ces  tombeaux,  j’en  ai  def- 
line  un  en  particulier  à cote  du  ba- 
timent, dont  je  viens  de  parler , au- 
près duquel  on  voit  un  grand  ar- 


G E S 


qu’on avoit peine  à y voir.  Mais  il  lj0- 
tomba  une  greffe  pluie  le  lende-14.  Ai 
main,  accompagnée  de  tonnerre, 
qui  la  diflipa  entièrement. 

Le  dix-huitieme  je  me  rendis  fur  La  nu, 


bre,  & d’autres  plus  petits  qui  for-  la  montagne  de  Pjcdrakoes  , plus  tag"e 


Pjedra 


tent  de  la  tour,  non-obffant  que  les  i proche  de  la  ville  que  celle  de  Kala-  Lois, 


pierres  en  foient  encore  dures  fk  en- 
tières, fans  qu’on  y remarque  la 
moindre  ouverture.  J’en  ai  tracé 
la  porte  de  devant,  quelques  tom- 
beaux , & le  jardin  aux  melons , au 
num.  41.  & on  trouvera  le  tout, 
avec  la  montagne  en  perfpecbive  au 
num.  42  , & neuf  tours,  non-obftant 
que  le  mot  de  Jeniekombet  n’en  ligni- 
fie que  fept  , comme  il  a été  dit. 
Il  y a un  grand  nombre  de  jeu- 
nes figuiers  contre  les  murailles  en 
dedans,  dont  les  tombeaux  font  tel- 
lement couverts,  qu’on  ne  les  voit 
qu’à  peine.  On  les  eftime  très-an- 
ciens, & on  dit  qu eTamerlan  lesé- 
pargna  à caufe  de  leur  antiquité. 

J e m’en  retournai  fur  les  4.  heu- 
res après-midi,  après  avoir  fatisfait 


kulujtahan , fie  pluselevée.  On  trou- 
ve fur  le  fommet  de  cette  montagne  Tom, 
un  tombeau  ouvert , entouré  de  grof-  beauïi 
fes  pierres,  lequel  a bien  18.  pieds 
& demi  de  long  fie  16.  de  large  j 
plufieurs  autres  tombes  ordinaires, 
un  noyer  fie  un  autre  grandarbre,  qui 
a de  petites  feuilles  ; 8e  à 17.  pas 
delà  un  autre  tombeau, qui conlifte 
en  une  petite  chapelle  ronde.  Elle 
a 33.  pas  de  tour  en  dehors,  fie  10. 
pieds  de  diamètre  en  dedans  : la 
muraille  en  a deux  pieds  & 10.  pou- 
ces d’épaiffeur,  fie  il  s’y  trouve  des 
pierres  qui  en  ont  4.  & 4.  pouces  .de 


long  , & 2.  pieds  fie  2.  pouces  de 


• -,  -, 

large.  L’entrée  en  a 5.  pieds  8e  4. 

pouces  de  haut , avec  une  mar- 
che. Cette  petite  chapelle  a 10. 


ma  curiofité,  fie  fus  furpris  de  voir  .pieds  fit  demi  de  haut  fans  compter 


au  nord  de  ces  tombeaux,  fur  une 
montagne  très-fertile,  où  ieterrain 
n’eif  nullement  pierreux,  de  grands 
monceaux  de  pierres,  d’où  je  con- 
clus qu’il  falloit  qu’il  y eût  eu  au- 
trefois une  ville  ou  quelque  forte- 
reffe  en  ce  lieu-là  , bien  qu’il  n’en 
refte  point  d’autres  veftiges.  J’ap- 
pris même  enfuite  de  quelques  per- 
lonnes  auxquelles  je  propofai  mes 
doutes  , qu’il  y en  avoit  effective- 
ment eu  une  petite  au  tems  paffé, 
proche  de  ces  tombeaux;  choie  fort 
vrai-femblable  , puifque  fans  cela  , 
on  aurait  de  la  peine  à comprendre 
par  quelle  raifon  on  les  aurait  éri- 
gez dans  ces  montagnes.  Nous  trou- 
vâmes aufil  une  belle  fontaine  pro- 
che delà,  6c  un  peu  plus  loin  plu- 
fieurs autres  tombeaux  ; entre  lef- 
quels  il  y en  avoit  un  d’une  gran- 
deur extraordinaire,  fort  défigurés 
par  les  injures  du  tems.  A une  demi 


l’aiguille,  fie  eff  entourée  de  plu 
fleurs  autres  tombeaux.  La  muraille 
en  efl  remplie  de  doux,  auxquels 
on  avoit  attaché  des  lambeaux  de 
plufieurs  couleurs  differentes.  On 
en  voit  de  femblables  au  précèdent. 

Ce  font  des  pièces  déchirées  des  ha-  Super] 
bits  de  ceux  qui  viennent  faire  leurs tlons' 
dévotions  en  ces  lieux-là , 6c  qui  y 
font  ces  petites  offrandes  aux  Saints 
qui  y repofent , dans  l’efperance  d’y 
trouver  la  guerifon  des  maux  dont 
ils  font  affligez.  Un  domeftique 
Arménien  que  j’avois  m’afîura  qu’il 
en  avoit  fait  l’experience  ; mais  je 
n’ajoûtai  pas  plus  de  foi  à cela,  qu’à 
l’hiftoire  du  Saint  reffufeité. 

On  voit  la  repréfentationdecet-Defa, 
te  petite  chapelle,  qui  efl:  fort  en-tion<: 
dommagée  à l’eft,  au  num.  43 
vec  la  montagne  de  Kala-kulttfia- 
han-,  fie  au  num.  44.  l’autre  cô- 
té endommagé  , avec  le  tom- 


petit  H 
a“  templ 


lieue  delà  , nous  repafîàmes  par  le  beau  ouvert  dont  j’ai  parlé  , fie  la 


village  de  Kirkins  , habité  par  des  ville  6c  la  montagne  dans  l’éloi- 


Armenienû Se  desTurcs,  Senousarri-;  gnement.  Il  y a un  grand  tombeau 
vâmes  à la  ville  une  heure  avant  le!  orne  de  feuillages  dans  cette  peti- 
coucher  du  foleil,  avec  un  grand  te  chapelle  , tel  qu’il  parait  dans- 
vent  fie  une  poulliere  fi  violente  la  planche-ci  jointe  ; 8c  40.  pas 


1703. 

1 8.  Août. 


au  delà  , deux  fouterrains.  L’en- 
tree  du  premier  eft  voûtée,  &com- 
pol'ee  de  grofl'es  pierres,  auxquel- 
les il  ne  manque  rien  en  dedans. 
Ce  fouterrain  a 6.  pieds  & demi  de 
long,  fur  4.  & 2.  pouces  de  large: 
Il  eft  pavé , & a pieds  &r  pou- 
ces de  haut.  Le  fécond,  qui  n’en 
eft  éloigné  que  de  17.  pas,  reffem- 
ble  à une  grotte  taillée  dans  le  ro- 
cher de  la  montagne  ; & l’entrée  en 
eft  ft  petite  qu  on  n’y  peut  entrer 
qu’en  fe  couchant  fur  le  ventre.  Il  y a 
un  arbre  devant  cette  grotte , fur  l’é- 
corce duquel  on  voit  plufîeurs  noms 
gravez  ; & des  tombeaux  à l’entour, 
entre  lefquels  & le  fepulchre  qui  eft 
fur  la  montagne,  on  trouve  la  mu- 
raille d’un  bâtiment  démoli.  Cette 
montagne  eft  aufli  entourée  de  tom- 
beaux, a la  referve  dufud-oueft, 
où  elle  eft  efcarpée.  Quelques  Au- 


teurs affirment  qu’on  trouve  une 
grande  voûte  fouterraine  en  cet  en- 
droit, dans  laquelle  on  defcend  par 
quelques  degrés, & où  repofentles 
cendres  de  la  fille  d’un  grand  Roi: 
mais  je  l’ai  cherchée  inutilement , Méprife 
& fuis  perfuadé  que  ce  n’eft  que  la  de  *ïueI- 
petite  grotte,  dont  on  vient  de  par-  ?euuerssAu‘ 
1er,  & dans  laquelle  ils  n’ont  pas 
eu  la  curiofité  d’entrer  pour  en  dé- 
couvrir la  vérité  j outre  que  l’entrée 
en  eft  fi  petite  que  je  fus  oblige  de 
me  déshabiller  en  partie  pour  y 
palier.  Au  refte,  j’ai  lieu  de  croire 
que  le  plus  oonfiderable  des  monu- 
mens,  qui  fe  trouvent  en  ce  quar- 
i tier-là , eft  celui  de  la  petite  cha- 
I pelle, qu’on  voit  fur  la  coline.  On 
m a affuré  de  plus , que  la  plupart 
de  ceux  qui  y font  enterrés,  font 
des  gens,  qui  ont  laide  après  eux 
la  réputation  d’une  grande  fainte- 

té. 
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té , ce  qui  fait  qu’on  vient  de  tems 
en  tems  vifiter  leurs  tombeaux.  On 
trouve  un  petit  village  au  pied  de 
la  montagne,  Se  au  delà  une  belle 
plaine,  au  nord-eft,  bordée  de  mon- 
tagnes ; & au  nord-oueft  celle  de 
Kala-kulvftahan  avec  quelques  vil- 
lages. La  ville  qu’on  y voit  dans 
l’eloignement  , & le  pais  d’alen- 
tour , font  un  très  - bel  effet  à la 
vue.  On  trouve  auflî,  en  appro- 
chant de  la  ville , une  belle  fontai- 
ne de  pierre, dont  l’eau  eft admira- 
ble,&un  peu  au  delà,  unefource, 
qui  coule  par  un  canal  fouterrain 
vers  les  montagnes.  St  va  fe  dé- 
charger par  un  autre  canal  dans  la 
ville  même. 

Le  dix-nemn'eme , je  préparai  tout 
ce  que  j’avois, pour  l’envoyer  avec 
la  Caravane  , que  nous  fuivimes 
quelques  jours  après.  Le  lendemain 
je  me  rendis  au  village  de  Pyrma- 
raes  où  il  y a deux  tombeaux  fort 
renommez.  Je  paffai  en  y allant  à 
côté  d’une  belle  fontaine,  & tra- 
verfai  plufieurs  ruiffeaux  fur  de 
petits  ponts  de  pierre.  J’en  trouvai 
un  à deux  lieues  de  la  ville,  qui 
me  parut  ancien , compofé  de  crois 
arches  ruinées  , faites  de  greffes 
pierres,  fous  lefquelles  couloitune 
eau  très-claire.  J’en  vis  plufieurs 
autres , fous  lefquels  il  n’y  en  paf- 
l'oit  point  du  tout. 

La  ville  de  Samachi  paroit  beau- 
coup de  deffus  les  montagnes, dans 
lefquelles  on  trouve  plufieurs  cime- 
tières & d’affez  grandes  tombes. 
J’arrivai  fur  le  midi  à Pyrmaraes , 
qui  eft  un  grand  village,  bâti  de 
pierre  & de  terre,  environ  à qua- 
tre lieues  de  la  ville,  à l’eft,  dans 
une  grande  plaine , en  approchant 
des  montagnes  à gauche.  On  y voit 
le  tombeau  de  Setd  Ibrahim,  cer- 
tain faint, d’une  grande  réputation 
en  ce  pais-là.  Le  lieu  où  il  eft  en- 
terré reflemble  allez  à uneforteref- 
fe,Sc  eft  ceint  d’une  méchante  mu- 
raille. Nous  trouvâmes  en  dedans 
une  écurie  , où  nous  mîmes  nos 
chevaux.  Un  valet  m’y  vint  trou- 
ver pour  m’inviter  à me  rendre  à 
l’appartement  de  fon  maitre,  qui 
avoir  l’infpe&ion  de  ce  lieu-là.  II  , 
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me  reçut  très-civilement,  me  de-  Î7J 
manda  d’où  je  venois  , & ce  qui  19.  . 
m’amenoit  là  ? Lui  aiant  répondu 
que  c’etoit  la  curiofité,  il  s’offrit 
fort  honnêtement  à me  conduire 
dans  tous  les  lieux  qui  méritoient 
d’être  vus. 

11  y a une  affez  grande  place  de- 
vant ce  bâtiment,  à la  droite  du- 
quel en  entrant,  cet  lnfpetteur  a 
un  appartement  fpacieux,  dont  le 
plancher  étoit  couvert  de  tapis. 
Delà  on  entre  à gauche  dans  la  cour 
de  ce  bâtiment,  qui  eft  grand  & 
bien  bâti,  & enfuite  dans  une  fé- 
condé où  l’on  voit  plufieurs  tombes, 
fur  lefquelles  il  y a des  carafte- 
res  Turcs  Se  des  ornemens.  Puis 
on  parvient  au  fepulcre  du  faint, 
qui  eft  ferme  d’une  porte  de  bois, 
par  laquelle  on  paffe  dans  une  pe- 
tite voûte  où  l’on  trouve  un  cer- 
cueil, & de  là  dans  un  joli  appar- 
tement qui  reçoit  la  lumière  de  trois 
côtés  par  en  haut  ; Se  qui  eft  cou- 
vert de  tapis,  d’étoffes  rayées  8c  de 
nattes:  11  faut  fe  déchauffer  pour 
ne  les  pas  gâter.  On  paffe  enfuite, 
par  une  petite  porte,  à droite  de 
la  première  voûte,  dans  trois  ap- 
partemens , dans  le  premier  defquels 
il  y a trois  cercueils , cinq  dans  le 
fécond,  qui  eft  à droite,  Se  dans 
le  milieu  du  troifième,  qui  eft  à 
gauche,  celui  du  faint.  11  eft  cou- 
vert d’un  grand  drap  vert.  Les  por- 
tails de  ce  bâtiment  ont  environ  36. 
pieds  de  haut,  & quelques  braffes 
d’épaiffeur.  On  y monte  par  12. 
marches,  châcune  d’une  feule  pierre. 

Le  deffus  n’en  eft  pas  voûté,  & la 
muraille  reflemble  par  en  haut  à 
celle  d’une  fortereffe,  aiant  à cha- 
que coin  une  efpecedeguerite.  Ce 
■bâtiment  a quarante  pas  de  long  à 
droite,  & 31.  de  large.  Il  y a une 
petite  ouverture  , couverte  d’une 
pierre , au  deffus  du  tombeau,  & l’on 
voit  au  deffus  de  la  porte  plufieurs 
carafteres  Arabes  , taillez  dans  la 
pierre,  Se  d’autres  tracez  de  noir 
en  dedans  fur  les  murailles  , qui 
font  blanches.  A 20.  pas  de  ce  bâ- 
timent on  defcend  15.  marches  voû- 
tées, & enfuite  10.  autres, qui  font 
contiguës , Se  dont  les  dernieres  ne 
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pas  voûtez  , d’où  l’on  entre 
wt.  dans  une  cave,  qui  a 33.  pas  de 
long,  8c  9.  de  large,  laquelle  elt 
voûtée  d’un  bout  à l’autre  , 8c  a 
bien  36.  pieds  de  haut.  Les  pierres 
de  cette  voûte  font  belles,  girofles 
& bien  jointes,  mais  le  plâtre  dont 
elles  étoient  couvertes  eft  prefque 
tout  tombé  par  la  longueur  du  tems. 
Je  croi  que  cette  cave  afervidere- 
ïervoir  pour  conferver  l’eau.  Elle  y 
entre  même  encore, lors  qu’il  tom- 
be des  pluies  violentes,  par  un  canal 
foutcrrain , qui  vient  des  montagnes 
voilines,  & elle  pafle  par  un  trou, 
percé  dans  la  fécondé  marche.  Cette 
cave  a deux  foupiraux  par  en  haut, 
au  travers  defquels  elle  reçoit  la  lu- 
mière. On  voit  à l’entrée  de  ce  bâ- 
timent uile  muraille  de  pierre,  8c 
à 10.  pas  delà  20.  auges  de  pierre, 
qui  fervent  d’abreuvoirs  au  bétail. 
Ils  font  joints  enfemble , 8c  faits  cha- 
cun d’une  feule  pierre  , qui  a 3. 


tombeau  de  Tiribbabba,  On  y def-  r _0, 
cend  par  trois  marches,  dans  une  pla- 19.  Août, 
ce  de  ia  largeur  du  bâtiment,  quta,Tom-, 

2 „ ç o 1 ^ beau  de 


pieds  & demi  de  long,  8c  2.  8c  de- 
mi de  large.  On  y trouve  aulîi  plu- 
sieurs puits  ouverts,  aufli  bien  que 
dans  le  village  8c  aux  environs, 
dont  il  y en  a beaucoup  qui  font 
bouchez  par  le  haut.  Il  y,  a bien  de 
1 apparence  qu’ils  ont  lervi  autre- 
fois d’aqueducs  , 8c  cela  eft  d’au- 
tant plus  vrai-femblable , qu’il  s’en 
trouve  plulieurs  qui  conduifent 
l’eau  par  fous  terre , dans  ces  voû- 
tes fouterraines  pour  l’y  conferver. 
C’eft  une  chofe  qui  étoit  allez  or- 
dinaire parmi  les  anciens,  8c  j’en  ai 
vû  moi-même  à Alexandrie,  6c aux 
environs  de  Naples.  Les  anciens  Me- 
ttes confervoient  aufli  l’eau  de  cette 
maniéré.  Les  Peffes  prenoient 
plaifir  à voir  l’exaàitude  avec  la- 
quelle j’examinois  tout  cela.  Je  re- 
merciai enfuite  l’infpeêbeur  de  ce 
monument,  Sc  le  priai  de  me  don- 
ner quelqu’un  pour  me  conduire  à 
l’autre,  ce  qu’il  fit  le  plus  honnête- 
ment du  monde.  Nous  traverfà- 
mes  une  montagne  à cheval  pour 
nous  y rendre  ; mais  nous  fûmes 
obligez  de  mettre  pied  à terre  à l’eft, 
où  elle  étoit  fi  efearpée  , qu’il  fal- 
loit  fouvent  nous  tenir  au  rocher  de 
crainte  de  tomber.  C’eft  fur  le  pen- 
chant de  ce  rocher  qu’on  trouve  le  1 


28.  pieds  de  front , 8c  va  donner  con-  Tirîb- 
tre  l’endroit  le  plus  efearpé  de  la  babba- 
montagne.  Le  frontifpice  en  eft: 
d’une  grande  beauté  8c  de  grandes 
pierres  polies.  11  a deux  fenêtres 
qui  pénètrent  trois  paumes  dans  la 
muraille.  Celle  qui  eft  à gauche  eft; 
vitrée  au  milieu  , & a une  jaloufie 
de  pierre  , qui  fernble  être  d’une 
feule  picce.  On  y a attaché  plu- 
sieurs lambeaux  de  couleur.  La  fe- 
nêtre, qui  eft  à droite, eft  de  gref- 
fes pierres  , qui  ont  4.  paumes  8c 
demie  de  large  8c  8.  de  haut.  On 
monte  3.  marches  pour  parvenir  au 
portail,  qui  eft  fermé  par  unepor- 
te  de  bois.  Delà  on  entre  dans  un 
petit  appartement  quarré,qui  a de 
jolies  niches  de  tous  côtés  8c  uh  pe- 
tit dôme:  il  n’a  pas  plus  de  5.  pieds 
d’étendue  d’un  côté  à l’atitreparen 
bas.  La  muraille,  qui  eft  à droite 
en  entrant , donne  contre  le  rocher. 

A gauche , on  monte  par  3 . marches, 

1 dont  l’une  eft  plus  élevée  que  les  au- 
jtres,  dans  un  appartement  qui  a 14. 
pieds  de  long  8c  10.  de  large,  a- 
vec  une  voûte  élevée  d’environ  36. 
pieds.  On  trouve  vis-à-vis  de  la 
porte  un  efcalier  de  t ^ . marches  dont 
la  première  eft  élevée,  la  fécondé  lar- 
ge, 8c  les  autres  la  plupart  d’une 
feule  pierre,  épaifte  de  13.  pouces. 

Cet  efcalier  a 2.  pieds  8c  demi  de 
large,  8c  conduit  dans  un  apparteû 
ment  orné  de  huit  niches,  qui  a une 
grande  fenêtre  dans  le  frontifpice, 
avec  une  jaloufie  de  bois,  8c  un  dô- 
me par-deflùs.  Cet  appartement  eft: 
couvert  de  nattes,  8c  a trois  portes. 

On  y trouve  aufli  deux  ouvertures 
à droite,  dont  l’une  eft:  une  grande 
niche,  fermée  par  une  efpece  de  fe- 
nêtre de  pierre  cifelée.  Celle  qui 
eft  à côté  de  celle-ci,  à gauche, fe 
ferme  par  une  petite  porte  à deux 
battans  bien  travaillez , laquelle  n’a 
que  4.  pieds  de  haut  8c  deux  de  lar- 
ge , de  forte  qu’il  faut  fe  courber 
pour  y pafler.  On  y trouve  une  pe- 
tite grotte  taillée  dans  le  rocïier, 
contre  lequel  ce  monument  eft:  bâ- 
ti, 8c  dans  le  coin  , contre  le  même 
X ro- 
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tfoi.  rocher,  une  petite  balluftrade  de 

j9. Août. pierre  en  demi  cercle,  dont  l’autre 
moitié  fort  naturellement.  C’eft 
l’endroit  où  repofe  le  Saint  à genoux 
à leur  maniéré , à ce  qu’ils  difent , 
couvert  d’un  voile  de  toile  blanche, 
habillé  de  gris,  dans  la  pofture , qui 
lui  étoit  la  plus  naturelle  pendant 
fa  vie , fans  être  changé  en  aucune 
maniéré.  C’eft  une  grâce  , qu’ils 
prétendent  que  Saint  Ibrahim,  qui 
étoit  fon  difciple  , a obtenue  du 
Ciel  en  fa  faveur.  Cet  appartement 
a 14,.  pieds  en  quarré,  d’un  côté  à 
l’autre,  & eft  fort  orné,  aiantdeux 
petites  colomnes  à côté  de  chaque 
niche  j à droite  & à gauche  , avec 
un  degré  élevé  de  deux  pieds.  Cel- 
le qui  eft  à la  fenêtre  de  devant  a 
environ  3.  pieds  de  profondeur,  & 
celle  où  repofe  le  Saint  davantage. 
L’élévation  de  la  voûte  eft  environ 
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de  21.  pieds.  On  monte  delà  par  un  ij 
efcalier  de  douze  marches  dans  un  19. 
petit  appartement  à gauche,  &on 
trouve  à droite  4.  ou  5.  marches 
rompues,  & une  petite  porte  qu’on 
pafle  fur  le  ventre  , pour  parvenir 
au-delfus  du  bâtiment,  qui  eft  cou- 
vert d’un  dôme  éleve  , autour  du- 
quel on  peut  aller  par  trois  endroits 
entre  les  rochers.  Le  paffage  y a 
2 . pieds  & demi  au  premier,  2 . pieds 
au  fécond,  & un  par-devant,  où  il 
y a une  ouverture  au  frontifpice. 
Nous  defeendîmes  enfuite  la  mon- 
tagne , par  un  fentier  plus  commo- 
de que  le  precedent , & nous  allâ- 
mes fur  une  autre  éminence,  vis-à- 
vis  de  la  première,  pour  y voir  un 
autre  tombeau  : mais  nous  n’y  trou- 
vâmes qu’une  fimple  muraille  fans 
les  moindres  veftiges  d’un  monu- 
ment , dont  cet  endroit  porte  le  nom. 


II 
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13 .11  eft  ceint  d’une  méchante  murail- 

ât.  le  quarrée , d’où  l’on  voit  le  beau 
tombeau,  dont  on  vient  de  faire  la 
defcription,  8c  dont  voici  la  repré- 
sentation. J’obfervai  du  côté  par  où 
je  dcfcendis  plufieurs  grottes  tail- 
lées dans  le  rocher. 

Je  partis  de  Pyrmaraes  fur  les  4. 
heures  après  midi,  6c  il  en  étoit  B. 
lors  que  j’arrivai  à Samachi.  Les 
Arméniens  me  régalèrent  le  lende- 
main, dans  un  de  leursjardins  hors 
de  la  ville  , où  ils  firent  la  cuifine 
entre  les  arbres.  Il  s’y  en  trouve 
de  plufieurs  fortes  , 8c  entr’autres 
des  faules  d’une  groffeur  extraordi- 
naire, des  coignaüîers,  des  meuriers 
& d’autres  arbres  inconnus  parmi 
nous,  dont  on  parlera  dans  la  fui- 
te. 

En  nous  en  retournant , les  Ar- 
méniens fe  mirent  à chanter  8c  à jouer 
en  chemin  , à la  maniéré  de  leur 
pais,  beuvant  même  au  fon  du  tam- 
bour; enfuite  dequoi  ils  allèrent  vi- 
fiter  quelques-uns  de  leurs  amis  dans 
le  Car  avancer  ai , de  forte  qu’il  étoit 
fort  tard  lors  qu’on  fe  retira.  Qua- 
tre Arméniens , auxquels  on  avoir 
commis  la  gardé  des  maifons  en  ce 
tems-là  j furent  maflacrés  par  des 
Perfes  pendant  qu’ils  dormoient. 
Deux  Arméniens  de  notre  Car av an- 
fer  ai  s en  plaignirent  à un  Seigneur 
Perfan,  qui  promit  de  les  faire  pu- 
nir félon  leur  mérité,  au  cas  qu’on 
pût  les  découvrir. 

Je  Le  vingt  -Jîxième  on  fit  la  revue 
de  quelque  cavalerie  Perfane  dans 
la  grande  cour  du  Palais  du  Chan. 
On  en  avoit  déjà  fait  une  partie  la 
veille  , 8c  le  refte  devoit  fe  faire  le 
lendemain.  Elle  ne  fe  faifoit  que 
de  300.  maîtres  à la  fois  , armés 
comme  ils  le  font  à la  giÿirre.  Les 
uns  l’étoient  de  lances",  d’arcs  8c 
de  fléchés  ; les  autres  d’armes  à feu, 
8c  une  partie  d’arcs  8c  de  flèches 
feulement  : A la  vérité  les  derniers 
avoient  des  cannes  avec  un  bouton 
par  le  bout,  dont  ils  fe  fervent  fort 
adroitement.  Ils  avoient  fous  leurs 
veftes  des  cottes  de  maille  , 8c  des 
braflards;  8c  de  petits  morions,  en 


forme  de  bonnets,  fur  la  tête,  avec  1703. 
des  vifieres;  8c  étoienttrès-bienvê- 26.  Août, 
tus  à la  Perfane,  St  fur  tout  les  of- 
ficiers , qui  avoient  des  veftes  de 
brocard  d’or  ou  d’argent.  Il  y en 
avoit  parmi  ceux-ci  qui  avoient  6. 
à 7.  chevaux  de  main;  8c des  cava- 
liers, qui  en  avoient  un  ; outre  ce- 
lui du  valet  qui  le  menoit  , 8c  un 
autre  valet  à pied.  Le  Chan  étoit 
aflis  au  bout  de  la  cour  fur  un  fie- 
ge  élevé  , 8c  cette  cavalerie  fe  te- 
noit  à l’autre  bout  par  pelotons, en 
attendant  qu’on  appelât  chaque  ca- 
valier par  Ion  nom.  Enfuite  ils  s’a- 
vançoient  au  galop,  deux  à deux, 
trois  à trois,  & quelquefois  quatre, 
j vers  le  lieu  , où  le  Chan  étoit  pla- 
cé, 8c  après  y avoir  été  enregîtrez, 
ils  s’én  retournoient  d’un  autre  cô- 
té. La  revue  étant  achevée,  on  fit 
fonner  la  trompette  , pour  donner 
le  fignal  de  la  retraite.  Cela  fe  fit 
en  deux  heures  de  tems  , 8c  meri- 
toit  aflurément  d’être  vù.  Ils  fi- 
rent aulli  plufieurs  mouvemens  a- 
vec  une  grâce  toute  particuliè- 
re. A la  vérité  il  y en  avoit  de 
moins  adroits  les  uns  que  les  autres; 
foit  faute  d’experience,  ou  parcel- 
le de  leurs  chevaux.  Au  refte,  ceux 
qui  s’aquittérent  le  mieux  de  leur 
devoir  furent  récompenfez  d’un  cer- 
tain prix  , en  préfence  des  princi- 
paux Seigneurs  du  pais  , dont  le 
Chané  toit  accompagné,  8c  d’un  Sofde  dej. 
grand  concours  de  peuple.  La  fol- troupes, 
de  de  ces  troupes-là  eft  très-confi- 
derable  , 8c  particulièrement  celle 
des  officiers.  Chaque  cavalier  a 
jufques  à y.  8c  600.  florins  par  an, 

8c  ort  augmente  leurs  gages,  à me- 
fure  qu’ils  s’aquittent  bien  de  leur 
; devoir  à la  guerre; outre  qu’on  leur 
j fait  des  prefens.  Les  fils  de  ces  ca- 
valiers tirent  auffi  la  paye  de  cava- 
lier : Il  eft  vrai  qu’ils  font  obligés 
de  fournir  un  homme  à leurs  dé- 
pens , en  tems  de  guerre , lors  qu’ils 
ne  font  pas  encore  en  âge  de  fervir 
eux-mêmes.  Il  s’en  trouva  plufieurs 
à cheval  à cette  revue , qui  n’avoient 
pas  plus  de  huit  à dix  ans,  avec  un 
valet  à pied  à leur  côté. 
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CHA- 


i7°V 
i6.  Août. 


17c 
17.  « 


Départ  de  Samachi.  Court  du  Kur,  & de  /’Araxe.  Maniéré  de 
devider  la  foye.  Arrivée  a Ardevil. 


JE  partis  le  meme  jour  pour  aller 
joindre  la  Caravane  , qui  étoit 
furie  point  de  commencer  fon  voya- 
ge. Mon  compagnon  Jacob  , Jean 
de  David  prit  une  autre  route,  pour 
palier  par  quelques  villes  marchan- 
des , où  il  avoit  à faire , & les  deux 
autres  Arméniens  promirent  de  me 
luivre  dans  un  jour  ou  deux.  Je 
trouvai  des  terres  labourables  dans 
les  montagnes  , qui  font  au  fud  de 
la  ville  , quelques  fontaines  & des  j 
maifons,  & j’arrivai  au  coucher  du  j 


foleil  à l’endroit  où  étoit  la  cara- 
vanne  au  delà  du  village  de  Nogdi, 
J’allai  me  promener  le  lendemain 
fur  le  fornmet  d’une  montagne,  d’où 
j’apperçus  une  belle  plaine  , que 
nous  devions  traverfer  , & au  pied 
de  la  montagne  deux  belles  fources 
coulantes  d'une  eau  admirable.  Un 
des  condufteurs  de  la  caravane  vint 
nous  avertir  fur  le  foir , qu’elle  par- 
tirait le  lendemain  de  grand  matin. 
En  traverfant  les  montagnes,  jevis 
pour  la  première  fois  des  grena- 


diers 


DE  C O R N E I L 

,3.  diers  dans  le  village  de  Langebus, 

'ût.  d’autres  arbres  fruitiers,  6c  une  vi- 
gne chargée  de  raifin,  dont  la  tige 
etoit  courte  8c  greffe , 8c  qui  n’étoit 
élevée  que  d’une  aune  au-defl'us  de 
la  terre,  chofe  que  je  n’a  vois  enco- 
re jamais  vue.  J’y  trouvai  auiïi 
une  plante  portant  tleur,  des  raci- 
nes de  laquelle , il  fortoit  des  filets 
de  la  longueur  d’une  brade,  qui  s’é- 
tendoient  fur  la  fuperficie  de  la  ter- 
re , dont  le  fruit  étoit  encore  verd, 
&:  reifembloit  à de  petits  concom- 
bres. Lors  qu’il  eft  mûr  , il  eft 
violet  par  dehors,  & d’un  beau  rou- 
ge en  dedans:  il  en  croît  plufieurs 
fur  une  plante.  J’en  deflinai  une 
avec  fon  fruit , que  les  Turcs  nom- 
ment Tjebeer  8c  les  autres  Kou-rack. 
31  eft  marqué  par  la  lettre  A.  J’en 
trouvai  une  autre  au  même  endroit, 
dont  le  fruit  efl:  rouge,  & qui  a de 
petites  veilles.  Il  en  croît,  comme 
à l’autre,  plufieurs  fur  une  plante, 
qui  efl:  élevée  d’une  pied  8c  demi  ou 
de  deux  pieds.  Ce  fruit-là  fe 
nomme  Doofsjandermge  , 8c  eft  de 
la  grofleur  de  ceux  qui  font  mar- 
qués de  la  lettre  B.  Après  avoir 
traverfé  les  montagnes  de  Derbent , 
nous  entrâmes  dans  la  belle  plai- 
ne , dont  je  viens  de  parler,  qui 
s’étend  à perte  de  vue  : mais  el- 
le étoit  toute  flétrie  par  l’ardeur 
du  Soleil  & la  grande  fechereffe. 
Les  habitans  du  pais  la  nomment 
Kraegh.  Lors  qu’on  efl:  à l’extre- 
mité  des  montagnes  on  apperçoit 
de  loin  aflez  imparfaitement  le 
Kur.  Nous  fîmes  halte  fur  les 
10.  heures  du  matin  dans  cet- 
te plaine  , après  avoir  fait  deux 
lieues  & demie  de  chemin  ; 8c  nous 
y reliâmes  ce  jour -là  8c  le  lende- 
main par  un  très-beau  tems.  Nous 
y trouvâmes  des  Turcs  & des  Ara- 
bes fous  des  cabanes  ou  des  huttes 
élevées  fur  de  la  paille;  lefquels 
nous  pourvurent  de  lait,  de  melons 
& de  choies  femblables  ; mais  com- 
me il  ne  fe  trouve  aucun  bois  en  ce 
quartier-là , il  fallut  nous  fervir  de 
fiente  de  chameau  pour  apprêter 
notre  manger.  On  s’arrête  toujours 
dans  les  lieux  où  fe  trouvent  les 
meilleurs  pâturages  pour  les  cha- 
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meaux  8c  les  chevaux.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  incommode  eft  que  l’eau  y 3. 
efl:  toute  trouble , 8c  qu’il  faut  la  lail- 
fer  repofer  une  heure  ou  deux  pour 
l’éclaircir,  ce  qui  efl:  fâcheux  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  qu’on  efl: 
fort  altéré,  & qu’on  ne  fauroit  fe 
charger  d’une  provifion  fuffifante 
de  vin , à caufe  du  grand  nombre 
de  ballots  dont  on  efl:  embarafle:  de 
forte  qu’on  efl:  obligé  de  faire  de 
neceflité  vertu , & de  fe  fervir  de 
lait  caillé  , qu’on  y nomme  Tou- 
wert , Sc  qu’on  met  dans  un  fa  1 e 
toile  , au  travers  duquel  le  plus 
clair  s’écoule.  Enfuite  on  mêle  ce 
lait  caillé  avec  de  l’eau  pour  étan- 
cher fa  foif,  chofe  fort  en  ufage 
parmi  les  Turcs  ; 8c  le  plus  épais 
l'ert  de  nourriture.  On  le  conferve 
facilement  ; & il  fert  de  creme  lors 
qu’on  y met  du  fucre.  Nous  ne  par- 
tîmes de  ce  lieu-là  que  le  trentième 
au  loir,  Sc  avançâmes  pendant  la 
nuit  vers  le  fud  au  travers  de  cette 
plaine.  Nous  y rencontrâmes  une 
autre  caravane  , 6c  quelques  Turcs 
fous  des  tentes.  A la  pointe  du  jour 
nous  arrivâmes  au  village  de  Sga- 
wad  à l’oueft  du  Kur , fur  le  bord 
duquel  nous  fîmes  halte  fur  une 
petite  éminence.  Ce  village  eft 
d’une  grande  étendue , 6c  contient 
un  grand  nombre  de  jardins,  rem- 
plis de  meuriers  blancs  6c  de  me- 
lons. J’allai  le  lendemain  à une 
demi  lieue  de  là,  au  confluant  du 
Cyrus  6c  de  YAraxe,  fameufes  ri- 
vières , qu’on  nomme  aujourd’hui 
le  Kur  6c  Y Aras.  J’obfervai  en  cet  Le 
endroit  que  Y Aras  vient  du  fud  3 où  & 
il  a fa  fource  dans  les  montagnes 
A’ Alger  on,  6c  le  Kur  du  nord  de 
Tilvtes,  où  il  paffe  à côté  de  la  vil- 
le de  ce  nom.  Après  avoir  uni  leurs 
eaux,  elles  coulent  enfemble  vers 
le  nord-eft,jufques  au  delà  deSga- 
wad.  3 d’où  elles  continuent  leurs 
coursàl’eft,  6c  vont  fe  décharger 
en  ferpentant  dans  la  mer  Cajpienne. 

Au  relie,  on  ne  fauroit  bien  décri- 
re leur  cours  tortueux.  Je  deflinai 
le  mieux  qu’il  me  fut  poflible  l’en- 
droit où  ces  rivières  fe  joignent, 
qu’on  trouvera  au  num.  45.  où  el- 
les divifent  le  pais  de  Mogan  de  la 
X 3 Medk 
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VOYAGES 


Medie  ou  du  Schirwan.  L’Araxe 
. eft  marqué  A.  Le  Kur  B.  Se  la 
jonétion  des  deux  rivières  C. 

Nous  fîmes  tranfporter  nos  bal- 
lots de  l’autre  côte  fur  plufieurs 
barques,  au  village  où  nous  nous 
étions  arrêtés  , 8e  nos  chevaux  8e 


La  plupart  des  arbres  que  je  vis  x 
en  cet  endroit,  étoient  jeunes , 8c  2.  s 


a voient  la  tige  courte,  pour  avoir 


les  chameaux  à la  nage,  à quoi  on 


employa  deux  jours  entiers.  Com- 
me les  eaux  étoient  fort  baffes  en 
ce  tems-là  , on  voioit  le  fond  de 
la  riviere  en  plufieurs  endroits,  8c 
un  grand  banc  de  fable  au  milieu, 
à côté  duquel  elle  étoit  cependant 
très-profonde,  Sc  c’étoit  l’endroit 
par  où  il  falloir  que  les  chameaux 
pâffaffent.  Lors  que  les  eaux  font 
baffes,  on  y fait  ordinairement  un 
pont  de  batteaux , attachez  enfem- 
ble  par  une  grande  chaîne  de  fer, 
8c  on  le  détache  lors  que  la  riviere 
s’’enfle  8c  s’élargit  ; mais  il  n’étoit 
pas  encore  prêt.  On  trouve  de  l’autre 
côté  deux  ou  trois  petites  maifons, 
faites  de  rofeaux,  où  l’on  dévide 
de  la  foye.  J’eûs  la  curiofité  d’y  en- 
trer, 8c  trouvai  qu’on  n’y  employé 
qu’une  feule  perfonne.  Il  y avoit  à 
droite  en  entrant  un  fourneau, 
qu’on  échaufe  par  dehors,  Sc  dans 
lequel  étoit  un  grand  chauderon 
d’eau  prel'que  bouillante,  dans  la- 
quelle étoient  les  coucons  des  vers. 
Celui  qui  en  dévidoit  la  foye  étoit 
aflîs  fur  le  fourneau  , à côté  du 
chauderon , 8c  remuoit  fouvent  les 
coucons  avec  un  petit  bâton.  Je 
trouvai  auffi  , au  milieu  de  cette 
maifonnete,  une  grande  roué,  qui 
avoit  8.  à 9.  paumes  de  diamètre, 
8c  qui  étoit  fixée  entre  deux  piliers. 
Il  la  faifoit  tourner  du  pied,  aflîs 
fur  le  fourneau , comme  on  tourne 
un  rouet  parmi  nousj  8c  on  avoit 
placé  deux  petits  bâtons  fur  le  de- 
vant du  fourneau , fur  lefquels  il  y 
avoit  un  rofeau  , autour  duquel 
tournoient  deux  petites  poulies  qui 
conduifoient  la  foye  des  coucons 
vers  cette  roué.  On  m’a  affuréque 
cette  maniéré  de  dévider  la  foye  eft 
en  ufage  par  toute  la  Perfe.  Il  faut 
avouer  que  cela  fe  fait  avec  une  fa- 
cilité 8:  une  promtitudefurprenan- 
te.  Les  coucons  n’étoient  cepen- 
dant pas  fort  gros. 


toujours  des  feuilles  à de  jeunes  vers 
branches,  les  vers  ne  mangeant  pas fos,e 
les  feuilles  des  vieux  arbres.  Ces 
jardins  font  entourez  de  faules  8c  jarcj 
d’aunes, 8c  font  feparez  les  uns  des 
autres  par  de  grands  rofeaux,  de 
même  que  les  maifons , dont  il  s’en 
trouve  qui  font  ceintes  de  terre.  Il 
y en  avoit  une  rangée  de  cette  ma- 
niéré le  long  de  la  riviere.  On  trou- 
vera la  reprefentation  de  cette  ri- 
viere 8c  du  tranfport  des  marchan- 
difes,  au  num.  46.  Les  provifions  Del 
y etoient  à grand  marché,  une  pou- ^ej. 


le  ne  coûtant  que  deux  fols  , 


1 Viv 


melon  un  fol , 8c  tout  le  refte  à pro-  bon 
portion.  cllé' 


Le  deuxieme  Septembre  il  y arri- 
va une  caravane  d ’Ardevil,  laquel- 
le avoit  été  10.  jours  en  chemin, 

Sc  la  veille  une  femblable  de  Tebries, 
venue  en  15.  jours.  Les  2.  Mar- 
chands Arméniens  dont  j’ai  parlé , 

8c  un  Allemand  que  j’avois,nous  y 
joignirent.  Ce  dernier,  qui  étoit 
indifpofé  , étoit  tombé  de  cheval 
pendant  la  nuit,  8c  étoit  refté  éva- 
noui dans  la  plaine  pendant  quel- 
ques heures.  J’envoiai  des  gens  a- 
près  lui,  qui  revinrent  fans  le  trou- 
ver, de  forte  que  je  fus  obligé  d’y 
renvoyer  une  fécondé  fois  lors  qu’il 
fut  jour;  ceux-ci  eurent  le  bonheur 
de  le  trouver  8c  le  raménerent  : Com- 
me le  cheval  fur  lequel  étoit  ce 
qu’il  avoit  s’étoit  arrêté  à côté  de 
lui , il  eut  auflî  le  bonheur  de  ne 
rien  perdre;  mais  fa  chute  l’avoit 
tellement  affoibli  qu’il  eut  bien  de 
la  peine  à fuivre  la  caravane. 

Ce  quartier-là , qui  eft  bas , eft 
rempli  d’une  herbe  qui  a un  pied  ou 
deux  de  haut,  que  les  Arméniens  ^ 
nomment  Poes , 8c  les  Turcs  Ooffiaen , des 
laquelle  eft  admirable  pour  les  cha-  mel 
meaux , qui  n’ont  pas  befoin  d’au- 
tre chofe  lors  qu’ils  en  rencontrent. 
Les  vaches  s’en  repaiffent  auflî, 
mais  les  chevaux  n’en  veulent  pas 
manger.  Le  troifieme  le  refte  de 
nos  Marchandifes  paffa  la  riviere 
avec  les  bêtes  de  fomme  8c  nous  per- 
dîmes deux  chameaux  en  ce  paffa- 

ge- 
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ge.  Les  chevaux  pallérent  à la  na- 
t.  ge,  ceux  qui  étoient  dans  les  bar- 
ques les  tenant  attachez  à des  cor- 
des. Nous  la  traverfâmes  aulîî  a- 
près  midi , & étant  arrivés  dans  le 
pais  de  Mogan,  j’y  delîinai  une  fé- 
condé fois  le  cours  de  la  riviere  & 
le  pais  de  Schirvuan,  qu’on  trouve- 
ra au  num.  47.  Le  village , dont  on 
vient  de  parler,  eft  tellement  cou- 
vert d’arbres,  qu’on  a peine  à en 
dillinguer  les  maifons.  Les  deux 
autres  conduêteurs  de  la  caravane 
nous  joignirent  le  lendemain.  J’al- 
lai cependant  reconnoitre  les  deux 
rivières  de  ce  côté-ci , & fus  plus 
d’une  heure  avant  de  pouvoir  ap- 
procher de  Y Aras,  tant  le  rivage 
y eft  rempli  de  ronces,  de  rofeaux 
& d’autres  plantes  élevées  ; outre 
que  n’étant  accompagné  que  de  mon 
valet  je  n’eus  pas  le  bonheur  de  trou- 
ver un  chemin  battu,  ni  perfonne 
qui  pût  nous  l’enfeigner.  Nous  ne 
JaiffàmeS  pas  de  parvenir  à la  fin , 
proche  de  la  riviere,  & de  quel- 
ques màzures,  où  nous  rie  trouvâ- 
mes perfonne.  Il  s’y  trouva  au  con- 
traire un  folié  profond,  qui  nous 
obligea  à chercher  un  autre  paira- 
ge pour  approcher  davantage  de  la 
riviere,  dont  nous  ne  pûmes  pour- 
tant venir  à bout,  à caufe  de  la  hau- 
teur efcarpée  du  rivage.  Cependant 
comme  on  voioit  de  là  diltin&e- 
ment  les  deux  rivières  , j’obfervai 
que  Y Aras  venait,  un  peu  plus  haut, 
du  fud-oueft  , & qu’il  étoit  bien 
plus  étroit  en  cet  endroit  que  le 
Kur,  n’aiant  tout  au  plus,  à ce  que 
je  pus  juger,  que  40.  à 45.  pas  de 
large,  au  lieu  qu’elles  en  ont  plus 
de  100.  enfemble,  proche  du  villa- 
ge de  Sgawad-,  qui  ell:  à la  hauteur 
de  39.  degrés,  54.  minutes  de  lati- 
tude feptentrionale.  Je  croyois  y 
trouver  beaucoup  de  gibier,  mais 
je  n’y  en  vis  point  du  tout  ; au  relie 
il  y croît  beaucoup  de  reglilfe.  Je 
rejoignis  la  caravane  au  foleil  cou- 
chant, & nous  pourfuivîmes  notre 
chemin  à la  pointe  du  jour,  les  cha- 
meaux aiant  pris  les  devans.  Nous 
avançâmes  au  fud-oueft , laiflant 
Y Aras  à notre  droite,  & nous  arrê- 
tâmes dans  une  plaine  à trois  lieues 


de  là;  où  nous  trouvâmes  un  petit  j»0, 
lac,  qui  entoure,  en  partie,  une  3/.Sept. 
petite  coline, & s’étend  plus  avant 
dans  le  pais.  Cet  endroit  fe  nom- 
me CelJ'an,  & n’eft  qu’à  une  demi 
üeuë  de  celui,  où  Y Aras  k détour- 
né à droite.  On  trouve  dans  ce  lac, 
lors  que  l’eau , qui  vient  de  Y Aras, 
eft  haute  , une  quantité  prodigieu- 
fe  de  poiffon  & de  tortues , dont  Grandcj 
nous  en  prîmes , qui  avoient  un  pied  tortuês‘ 
de  diamètre , & quelques-unes  fur  la 
terre.  Nous  pourfuivîmes  notre 
route  après  le  coucher  du  Soleil , 
aiant  dans  notre  caravane  600.  cha- 
meaux & 300.  chevaux.  Nous  tra- 
verfàmes  pendant  la  nuit  un  pais 
fort  uni,  rempli  de  Jafsian,  herbe 
amere  & fort  elevée,  lî  vemmeufe,  Herbe  vi- 
que  lors  que  le  bétail  y met  la  bou-  nimeufe- 
che  il  en  meurt  immédiatement; 
mais  on  a grand  foin  de  l’empêcher 
d’y  toucher.  Ce  qu’il  y a de  plus 
fâcheux  eft  qu’on  n’y  trouve  aucu- 
ne eau  pendant  12.  heures  de  che- 
min. Nous  employâmes  toute  la 
nuit  à traverfer  ce  terrain , & nous 
arrêtâmes  à la  pointe  du  jour  à cô- 
te d’un  ruiffeau,  qui  fort  de  Y Aras,  Nouveau 
à l’oueft , ôt  fe  perd  dans  les  terres  ruiff«ut 
un  peu  au-delà.  Il  n’y  avoit  que 
trois  ans  , que  le  Ch  an  ou  Gouver- 
neur de  ce  païs-là  , qui  fait  fa  de- 
meure dans  ces  plaines  pendant 
quelques  mois  de  l’été  , l’hyver 
àArdevil , l’avoitfaitcreufer.  h’A- 
ras  n’en  eft  éloigné  que  de  deux 
1 lieues,  & ce  ruiffeau  n’a  que  5.  à 6. 
pieds  de  large  : l'eaü  en  eft  allez 
bonne  à boire,  quoi  qu’elle  foi^un 
peu  trouble  à caufe  du  fable;  mais 
elle  s’éclaircit  lors  qu’on  la  laiffe 
repofer,  & a le  goût  allez  bon.  On 
trouve  à côté  de  ce  ruiffeau  quel- 
ques maifons,  & des  cabanes  faites 
de  jonc,  depuis  3.  ans.  Ce  lieu-là 
fe  nomme  Anhaer  , & c’eft  le  feul 
village  , qui  fe  trouve  en  ce  quar- 
tier-là.  J’y  trouvai  une  efpece  deMcl°ns 
melon  d’eau  allez  long,  blanc  en  de- g’"üeS'. 
dans  & fort  doux,  different  de  tous 
ceux  que  j’ai  vûs  ailleurs.  La  grai- 
ne n’en  eft  pas  noire  comme  celle 
des  autres,  & eft  fort  petite,  cou- 
leur de  châtaigne.  J’y  obfervaiauf- Fruit  a- 
lî  un  fruit  ; qu’on  nomme  Chama-  Erable. 

ma. 
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4"»ov  ma>  ou  fe'n  de  fenime,  parcequ’il 
i.  Sept,  en  a la  forme  , lequel  eit  fort  lain 
& d’une  odeur  agréable.  Il  refl'em- 
ble  alfez  aux  melons  blancs  , mais 
il  eft  plus  ferme , 6c  à peu  près  de 
la  couleur  des  oranges  de  la  Chine. 
11  s’en  trouve  de  la  même  grofleur, 
& les  Arméniens  me  dirent  qu’il  en 
croiffoit  auffi  à lfpahan  ; ou  il  eft 
fort  eftimé , 6c  où  on  le  porte  à la 
main  comme  un  bouquet.  Il  y en 
a de  la  grofleur  d’un  petit  melon , 
tachetez  de  rouge  , de  jaune  & de 
verd , dont  la  femence  eft  petite  8c 
blanche  ; 8c  d’autres  qui  font  tout 
rouges.  C’eft  un  rafraichiflement, 
qui  abonde  en  ce  pais-là  , 8c  dont 
on  ne  donne  que  deux  liards  ou  un 
fol.  Les  autres  melons  y fontaufli 
à très- bon  marché , mais  le  goût  n’en 
eft  pas  extraordinaire. 

Nous  continuâmes  notre  voyage 
une  heure  avant  le  coucher  du  So- 
leil , avançant  au  fud-eft, & traVer- 
fâmes,  à une  demi  lieue  delà,  une 
petite  riviere,  qui  avoit  5 . pieds  de 
large,  & 14  de  profondeur.  Un  che- 
val chargé  de  foye  s’y  renverfa,  & 
tous  les  autres  y pafferent  fans  au- 
cun accident.  Noustraverfâmes  auf- 
ii  pendant  la  nuit  la  plaine  ou  la 
bruïere  de  Mokan  , 5c  entrâmes  le 
feptieme  à deux  heures  du  matin, 
dans  des  montagnes,  dont  les  fables 
font  auffi  fermes  que  du  gravier. 
Une  heure  après  le  lever  du  Soleil 
nous  nous  arrêtâmes  dans  une  plai- 
ne entourée  de  montagnes  , fur  le 
bord  d’une  riviere  d’eau  claire,  nom- 
mée Bafcharu-  t-Sjei , ou  B4aru , 
laquelle  a fa  fource  dans  le  pais  de 
Halls  , & va  fe  décharger  dans  la 
mer  Cafpienne  : mais  elle  n’eft  guè- 
re remplie  d’eau  à préfent,  n’en  re- 
cevant que  de  deux  fources , qui  for- 
tent  des  montagnes.  Le  pais  d’a- 
lentour porte  le  nom  de  cette  rivie- 
re. Il  y avoit  long-tems  qu’il  n’y 
pafloit  plus  de  caravanes  , à caufe 
de  la  quantité  de  voleurs  y qui  in- 
feftoient  ces  quartiers-là  : mais  il  y 
a environ  trois  ans  , que  le  fils  du 
Chan  offrit  au  Roi  de  purger  le  pais 
Voleurs  de  ces  voleurs , fous  peine  de  la  vie , 
détruits,  pourvu  qu’il  voulût  lui  donner  le  ; 
gouvernement  de  fon  pere  j à quoi  j 


ce  Prince  aiant  confenti,  il  s’y  ren-  iy 
dit  , 6c  s’acquita  de  fa  promeffe  8.  S 
8c  les  a tous  détruits , fans  épargner 
ni  femmes  ni  enfans,  de  forte  qu’on 
y voyage  préfentement  fans  aucun 
danger. 

Le  huitième  nous  continuâmes  no- 
tre route  une  heure  avant  le  lever 
de  l’aurore,  & arrivâmes  trois  heu- 
res après  dans  une  plaine  , au-delà 
des  montagnes , proche  d’un  villa- 
ge nommé  Sigomoerat , compoféde 
10.  ou  12.  cabanes  de  jonc,  où  nous 
nous  arrêtâmes  en  attendant  le  re- 
tour de  deux  chameaux  , qui  s’é- 
toient  égarés.  Nous  y rencontrâ- 
mes au  matin  plufieurs  païfans  avec  Païl 
leurs  femmes  , leurs  enfans  8c  leurPcri 
bétail.  Ces  gens-là  habitent  en  hy- 
ver  dans  les  montagnes , & l’été  dans 
les  plaines.  Ils  nous  avoient appor- 
té la  veille  du  pâturage  des  monta- 
gnes, qui  parojflent  vertes  : elles 
font  plus  fablonneufes  que  pierreu- 
fes.  11  tomba  beaucoup  d’eau  pen- 
dant la  nuit , 6c  cette  pluie  fut  ac- 
compagnée de  grands  éclats  de  ton- 
nerre. Nous  paffames  outre,  deux 
Arméniens  6c  moi , trois  heures  avant 
jour  , la  nuit  étant  fi  obfcure  que 
nous  avions  de  la  peine  à nous  con- 
duire, de  forte  que  trouvant  que  la 
caravane  ne  nous  fuivoit  pas , nous 
fûmes  obligez  de  retourner  fur  nos 
pas  pour  attendre  le  jour  avec  elle. 
Dès  qu’il  parut  nous  avançâmes 
jufques  au  village  de  Bar  fan,  à cô- 
té duquel  nous  nous  arrêtâmes  dans 
une  plaine  entourée  de  montagnes  y j 
arrofée  de  la  riviere , dont  on  vient 
de  parler.  Comme  nous  étions  fort 
mouillez  , nous  voulûmes  nous  al- 
ler fécher  dans  le  village,  mais  les 
cabanes  en  étoient  fi  mauvaifes , que 
nous  fûmes  obligez  de  retourner 
fous  nos  tentes.  Ce  village  ne 
laide  pas  d’être  allez  grand  , 6c  à 
l’abri  de  plufieurs  arbres.  Il  plut 
avec  tant  de  violence  toute  la  nuit, 
que  nos  ballots,  qu’on  avoit  pofés 
par  terre  flottoient  fur  l’eau.  Le 
tems  ne  nous  permettant  pas  de  con-  j 
tinuer  notre  voyage , nous  retourna-  1 
mes  une  fécondé  fois  au  village , où 
il  nous  fallut  changer  deux  fois  de 
quartier  , ne  nous  trouvant  pas  à 

l’abri 
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>.  l’abri  de  la  pluie  , à caufe  de  l’ou- 
:•  verrure  que  ces  cabanes  ont  par  en 
haut,  pour  recevoir  la  lumière.  En- 
fin , nous  fumes  obligez  de  fécher 
s nos  ballots  à un  feu  compofé  de  fien- 
te de  chameau  & de  vache.  Le  oa- 
. zteme  du  mois  le  tems  s étant  remis 
J au  beau,  nous  fîmes  prendre  les  de- 
vans  à nos  chameaux  fur  le  foir,  8c 
les  fuivimes  trois  heures  avant  jour , 
le  tems  étant  aflez  clair , quoi  qu’on 
ne  vit  ni  lune  ni  étoiles.  Une  demi- 
heure  après  , nous  traverfàmes  la 
petite  riviere  de  Barfand,  chofeque 
nous  fûmes  obligez  de  faire  14.  ou 
15.  fois  de  fuite  pendant  l’efpace 
d’une  heure.  Après  cela  nous  paf- 
fàmes  des  montagnes  élevées , cou- 
vertes de  neige,  où  il  faifoit  grand 
froid  ; 8c  cependant  , il  ne  laiffoit 
pas  d’y  tomber  une  efpece  de  brui- 
ne. Le  lendemain  nous  entrâmes 
dans  les  plaines,  proche  du  village 
de  Noeraloe,  compofé  de  quelques 
cabanes  & de  tentes  de  Tartares. 
Nous  y achetâmes  de  bonnes  poules 
à trois  fols  la  pièce , & des  œufs  à un 
fol  la  douzaine,  outre  qu’il  y avoit 
de  bon  lait  8c  de  bon  beurre.  Après 
avoir  fait  encore  une  demi  lieue, 
nous  nous  arrêtâmes , entre  les  mon- 
tagnes, dans  une  belle  plaine  , fur 
le  bord  de  la  petite  riviere  de  Siloof, 
dont  les  eaux  font  claires  & bonnes. 
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Les  montagnes  y font  aufli  très-a- 170, 
greables  ; & remplies  de  villages.  ij.Sept. 
Le  tems  s’adoucit  fur  le  midi  ; le  fo- 
leil  diflipa  les  nuages , & nous  pour* 
fuivîmes  notre  route  à minuit , par 
un  beau  clair  de  lune , au  travers  des 
montagnes  Sc  des  plaines.  Le  len- 
demain, nous  nous  arrêtâmes  dans 
un  lieu  aifez  élevé  , à 5.  lieues  de 
l’endroit , où  nous  avions  paffé  la 
nuit , & à deux  lieues  d ’Ardevil , oit 
nous  vîmes  de  hautes  montagnes 
couvertes  de  neige.  Nous  en  repar- 
tîmes fur  les  8.  heures  du  foir  par  un 
beau  clair  de  lune,  qui  ne  dura  guè- 
re , 8c  auquel  fucceda  un  gros  brouil- 
lard, qui  continua  jufques  au  ma- 
tin , 8c  nous  fit  égarer.  Nous  arrivâ- 
mes cependant  de  bon  matin  au  vil- 
lage d ’AdJgarneloe , où  nous  pafla- 
mes  fur  un  pont  compofé  de  lix  ar- 
ches , fous  l’une  defquelles  paffe  la 
riviere  dcGoeroetsjtm,  c’eft- à-dire, 
la  riviere  féche.  La  caravane  s’arrêta  Riviere 
dans  le  village,  furies  10.  heures  du 
matin , 8c  nous  allâmes  à la  ville , où 
nous  fûmes  defeendre  au  Caravanfe- 
rai  des  Arméniens.  Le  quinzième  au 
matin  le  brouillard  continuoit  enco- 
re, mais  il  fe  diflipa  peu  après;  8c 
j’envoyai  chercher  mes  balots  au  vil- 
lage , parce  que  nous  devions  ref- 
ter  quelque  tems  en  cette  ville. 


Chapitre  XXXV. 

Superbe  Mezar , ou  Maufolêe  de  Sefi  Roi  de  Perfe.  Defcription 
c/  Artlevil.  Beau  Tombeau  proche  de  Kelgeran.  Départ  d’At- 
devil.  Arrivée  d Samgal. 

O 


COmme  j’ai  eu  une  impatience 
extraordinaire  de  voir  le  fu- 
perbe  Maufolêe  de  Sefi  8c  des  au- 
tres Rois  de  Perfe  , qui  font  inhu- 
mez au  même  lieu , j’en  parlerai  a- 
vant  que  de  faire  la  defcription  de  la 
ville  d Ar devil.  Ces  tombeaux  font 
proche  du  Meydoen  , place  d’aflez 
grande  etenduë.  L’entrée  en  eft 
grande,  8c  d’une  belle  architecture, 
voûtée  par  le  haut , 8c  les  pierres  en 


font  peintes  de  diverfes  couleurs. 
On  entre  par  une  porte  de  bois  dans 
une  belle 8c longue  galérie,au  haut 
des  murailles  de  laquelle  on  voit 
plufieurs  niches  curieufement  pein- 
tes de  bleu , de  vert , de  jaune  8c  de 
blanc , 8c  l’on  trouve  au  bout  de  cet- 
te galerie,  une  fécondé  porte  revê- 
tue d’argent,  par  où  l’on  entre  dans 
un  appartement  magnifique,  à la 
droite  duquel  il  y a une  grande  fal- 
Y le. 
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le , couverte  d’un  dôme  , fans  co- 
lomnes  pour  le  foutenir , femblable 
à celui  de  la  Rotonde  à Rome , mais 
plus  petit.  Cette  falle  qui eft  vis-à- 
vis  de  la  bibliothèque  & d’une  cha- 
pelle, eft  couverte  de  tapis  ; & l’on 
trouve  à gauche,  vis-à-vis  de  l’en- 
trée du  dôme  un  autre  appartement 
élevé  avec  de  grands  vitrages.  Delà, 
on  paffe  par  une  autre  porte , revêtue 
d’argent,  d’où  l’on  entre  dans  une 
cour  à peu  près  quarrée  , dont  la 
muraille  a environ  18.  pieds  de  haut, 
& trois  niches  de  chique  côté,  pein- 
tes de  bleu  & de  plulieurs  autres  cou- 
leurs, ornées  de  fleurs  & de  feuilla- 
ges cizelez.  On  y trouve  à droite 
plulieurs  maufolées , avec  des  cer- 
cueils élevez,  dont  il  y en  a qui  ont 
de  grands  ornemens  ; & d’autre  à 
gauche , feparez  par  une  petite  mu- 
raille, où  l’on  dit  que  repofent  les 
cendres  de  plufieurs  Princes,  defcen- 
dus  de  familles  Royales , contre  la 
muraille  de  celui  de  Seji.  Cette 
cour  a un  appartement  à droite  & 
à gauche,  élevé  à trois  pieds  de  ter- 
re , dont  les  voûtes  font  faites  en  for- 
me de  dômes.  Ils  font  fermés  par 
devant  d’une  balluftrade  de  bois  ; & 
on  trouve  dans  un  des  coins  de  cette 
cour  à gauche , une  grande  porte  à 
deux  battans , avec  une  balluftrade 
revêtue  d’argent,  & une  chaine  d’ar- 
gent maiïif.  Il  faut  fe  déchauffer 
pour  y entrer,  fans  toucher  le  feuil 
qui  eft  de  marbre  blanc.  Il  y en  a 
de  femblables  aux  autres  apparte- 
mens,  dont  l’entrée  eft  couverte  de 
nates.  Nous  y trouvâmes  plufieurs 
Perfans,  à droite  & à gauche,  alîis 
fur  des  bancs  de  pierre , lefquels  font 
commis  à la  garde  de  cefépulchre, 
& auxquels  on  eft  obligé  de  donner 
de  l’argent  pour  paffer  outre.  Lors 
que  le  préfent  qu’on  leur  fait  n’eft 
pas  à leur  gré,  ils  prennent  la  liber- 
té de  le  dire , & d’en  demander  quel- 
quefois cinq  ou  fix  fois  autant.  Ce- 
pendant lors  qu’ils  trouvent  qu’on 
n'eft  pas  d’humeur  à faire  ce  qu’ils 
fouhaitent , & qu’on  fe  réchauffé 
pour  s’en  retourner,  ils  s’humanifent 
èc  prennent  ce  qu’on  leur  veut  don- 
ner, plutôt  que  de  ne  rien  avoir.  A- 
près  qu’on  a paffé  par  cette  porte , 


on  entre  dans  un  petit  endroit  voûté,  1 . 
enformede  demi  dôme:  Delà,  onJ5' 
va  à droite  par  une  porte,  ornée  d’u- 
ne balluftrade  d’or  ou  de  vermeil 
doré,  dans  un  appartement  magni- 
fique, rempli  de  candils  ou  de  lam- 
pes d’or  & d’argent,  dont  il  y en  a 
qui  ont  une  aune  de  tour  , & en  fi 
grand  nombre  qu’on  ne  les  fauroit 
compter.  Le  plancher  en  étoit cou- 
vert de  tapis , & rempli  de  part  & 
d’autre  de  petits  pupitres , ou  de  pe- 
tites chaifes  de  bois  pliantes , fur  lef- 
quelles  il  y avoir  de  grands  livres. 
Ce  lieu-là  a 5 2.  pieds  de  long  fur  34. 
de  large.  Le  maufolée  de  Sefi  ell 
au  bout  de  cet  appartement,  élevé 
de  trois  marches.  La  lampe  qui  pend 
au-deffus  eft  de  fin  or  maffif  & des 
plus  grandes.  On  voit  au-delà , une 
balluftrade  qui  eft  aufli  d’or  maffif, 
élevée  d’un  degré,  ronde,  &del’é- 
paiffeur  d’un  pouce , laquelle  a en- 
viron 6.  pieds  & 9.  pouces  de  lar- 
ge hors  du  fronton  de  la  porte, 

& 9.  pieds  , 10.  pouces  de  haut. 
Cette  porte  a deux  battans  , par 
où  l’on  entre  dans  une  petite  cha- 
pelle ronde,  au  milieu  de  laquel- 
le on  voit  le  tombeau  de  Sefi,  fait 
de  marbre,  couvert  d’un  poêle  deT(. 
brocard  d’or  magnifique  , & cou-be: 
ronné  à chaque  coin  d’un  grand Sef 
vafe  d’or.  Cette  chapelle  e-ft  rem- 
plie de  lampes  d’argent , parmi 
lefquelles  il  s’en  trouve  d’or.  Ce 
tombeau  a 9.  pieds  de  long  , 4. 
de  large  & 3.  de  haut.  Il  y en£“j 
a deux  autres  fur  le  devant , dont  béai 
l’un  eft  celui  d'un  enfant , & deux 
derrière;  cinq  en  tout  , qui  font 
ceux  de  Sefi  ; du  Roi  Fedredm  ; d’un 
filsdeffr/î;  duRoi  ’Zze»z^,&d’un  1 
fils  de  Fedredm , nommé  Sultan  Ai- 
der, qui  fut  écorché  par  les  Turcs-, 
un  autre  d’un  fils  de  'Tzemd , & celui 
du  Roi  Aider.  On  allume  tous  les 
foirs  les  lampes  qui  font  auprès  de 
ces  tombeaux  ; & deux  gros  cierges 
qu’on  met  dans  des  flambeaux  d’or 
maffif.  Il  y a un  petit  dôme  re- 
vêtu d’or  , au-deffus  de  ce  tom- 
beau, &r  un  autre  à côté  de  ce- 
lui-ci , revêtu  de  pierres  glacées  ver- 
tes & bleues.  Quelques  Auteurs  af- 
firment qu’on  ne  permet  à aucun 

H- 
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^.laiquc,  fans  en  excepter  le  Roi  mê- 
t.  me  , de  palier  par  la  porte  d’or, 
pour  approcher  du  tombeau  de  Sefi-, 
maisj’ai  trouvé  le  contraire:  Il  eft 
vrai  que  je  ne  fis  qu’y  entrer,  fans  a- 
vancer  plus  avant , n’ignorant  pas 
la  vénération  qu’on  a pour  ce  lieu- 
là.  Au  relie  il  faut  de  l’argent  par 
tout  , non-obllant  qu’on  ait  fuffi- 
famment  payé  à l’entrée , il  faut  con- 
tinuellement avoir  la  main  à la  bour- 
fe,  à la  porte  de  chaque  apparte- 
ment. A la  vérité  ils  répondent 
honnêtement  aux  queftions  qu’on 
leur  fait , & ne  preffent  perfonne  de 
fe  hâter,  au  contraire,  îlmefembla 
que  l’exactitude  avec  laquelle  j’ob- 
lervois  tout,  leur  faifoit  plaiiïr. 

A l’entrée  de  ce  fuperbe  apparte- 
ment, on  trouve  à gauche  plufieurs 
petites  chambres  fermées,  dans  lef- 
quelles  on  m’alfura  qu’il  y avoit 
d'autres  tombeaux  de  Rois  & de 
Reines;  entr’autres  , ceux  du  Roi 
1 Ifma'él , fils  à’ Aider-,  du  Roi  Tamar, 
fi\s à' IJhiaél -,  duRo ilfniaél  II,  fils 
de  Tamar  -,  du  Roi  Mahomet  Choda- 
bende,  fils  d Tfinaël ; à’Ifmacl Mirfa  -, 
4’Hemfa  Mtjfia  & des  freres  du  Roi 
Abas , fis  de  Chodabendé.  Ces  tom- 
beaux-là n’ont  point  d’ornemens. 

Au  fortir  delà  belle  falle  de  ce  bâ- 
timent, on  tourne  à droitedans  un 
lieu  qui  conduit  à la  cuifine,  dont 
la  porte  eft  revêtue  d’argent  ; cepen- 
dant cette  cuifine , qui  eft  affez  gran- 
de , ne  répond  nullement  à la  magni- 
ficence de  la  porte:  On  trouve  deux 
grands  puits  au  milieu , & dans  la 
muraille  qui  eft  affez  élevée,  plu- 
fieurs trous  remplis  de  marmites,  & 
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au-deffous  de  grands  fourneaux.  On 
y apprête  à manger  pour  ceux  qui 
font  commis  à la  garde  de  ce  bâti- 
ment, outre  qu’on  y diftribue  tous 
les  foirs  du  pilau  à quelques  centai- 
nes de  pauvres. 

Après  avoir  fatisfait  ainfi  macu- 
riofité,je  retournai  au  Meydoen , pour 
y voir  les  jardins  du  Roi,  feparez 
l’un  de  l’autre  , par  une  muraille  à 
côté  des  tombeaux.  Le  Roi  Sefi  y a 
fait  autrefois  un  allez  long  féjour,  j 
dans  un  bâtiment  de  pierre , qui  tom- 
be  préfentement  en  ruines.  On  y ; 
Voit  encore  deux  appartemens  pour- 


vus dechcminées,  dans  lefquels  on  170c. 
prétend  que  ce  Prince  logcoit  : Il  y 15.  Sept, 
en  a plufieurs  autres,  & un  petit 
bain,  mais  fans  ornemens.  Le  pre- 
mier jardin,  qui  eft  affez  grand,  eft 
mal-entretenu  & fans  ordre  : il  ne 
laiffe  pas  d’être  rempli  de  fruits, 
maison  n’y  trouve  ni  fleurs  ni  plan- 
tes, qui  méritent  qu’on  y faffe  atten- 
tion. Il  eft  arrofé  en  plufieurs  en- 
droits, par  des  fources,  qui  le  tra- 
versent. Le  fécond  jardin  n’a  aucun 
bâtiment , & n’eft  pas  fi  grand  que 
1 autre,  bien  que  les  arbres  y foient 
plus  devez.  Aurefte,  on  nelepren- 
droit  jamais  pour  unjardin  Royal. 

, Au  fortir  de  ce  jardin , j’allai  me 
divertir  à la  pêche,  dans  une  peti- 
te riviere , qui  a fa  fource  dans  les 
montagnes:  j’y  trouvai  un  conduit 
d’eau  fait  de  terre,  élevé  de  quel- 
ques pieds , par-deffus  lequel  l’éau  Conduits 
paffe  dans  une  goutiere  , & pard'eau- 
deffous  au  travers  d’une  maifon, 
faite  pour  la  conduire  à la  ville, 
i où  elle  fert  à arrofer  les  jardins.  El- 
le tombe  comme  un  torrent,  au  de- 
là de  cette  maifon , dans  cette  pe- 
tite riviere  , qui  traverfe  le  pais. 

Nous  n’y  prîmes  que  trois  ou  qua- 
tre petits  poiffons , que  j’ai  confer- 
vez  dans  des  efprits.  Le  lendemain 
j’allai  à cheval  à une  demi  lieue  de 
la  ville  au  fud,  pour  en  faire  le 
deffein,  de  ce  côté-là  , fur  une  mon- 
tagne, le  feul  endroit  d’où  on  la 
puiffe  voir  à caufe  des  arbres  qui 
l’environnent.  On  ne  la  voit  mê- 
me qu'imparfaitement  de  ce  côté- 
la.  Oependant  la  pluie  m’y  aiant 
furpris  je  fus  obligé dem’en  retour* 
ner  fans  rien  faire.  Je  vis  en  che- 
min une  maifon , où  il  y a un  mou- 
lin à eau  pour  moudre  le  grain* 

L’eau  qui  le  fait  aller  tombe  dit 
fommet  des  plus  hautes  montagnes, 
qui  font  toujours  couvertes  de  nei- 
ge à l’oucft  de  la  ville,  & paffe  par 
j un  canal  élevé  fait  de  terre  pour 
J cela.  Cette  eau  tombe  avec  violen- 
ce fous  cette  maifon,  8c  fe  répand 
par  le  plat  pais  au  fud-eft,  où  eft 
l’autre  conduit  dont  on  vient  de 
parler.  Ces  maifons  là  ont  un  mou-  Mbulin  i 
lin  par  deffous  &c  deux  greffes  meu-bled‘ 
les  qui  tournent  continuellement 
Y ^ fur 
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I70,  fur  une  piece  de  bois  creufe,  où  le 
ij.  Sept,  grain  pâlie  par  un  autre  tuyau  de 
bois  fous  la  meule,  & la  farine  en 
fort  par  les  cotez.  La  riviere  parte 
proche  de  cette  maifon  fous  un 
grand  pont  élevé,  compofé  de  cinq 
arches  , dont  le  deffous  eft  revêtu 
de  greffes  pierres. 

Situation  Paffons  à la  fituation  de  la  ville, 
riiArde'  flll’on  nomme  Ardevil  ou  Ardebil. 
Elle  eft  au  nord  de  la  Perfe,à  l’eft 
de  la  province  de  Servan  dans  l’an- 
cienne Medie  ; au  fud  de  la  mer 
Cafpienne , & à l’eft  de  la  ville  de 
Tauris.  Les  bâtimens  en  font  plus 
beaux  que  ceux  de  Samachi , quoi 
que  faits  des  mêmes  matériaux.  Les 
Bazars  y font  aufli  plus  beaux  & 
mieux  couverts  : mais  on  n’y  trouve 
guere  de  brocards  d’or,  ni  des  pier- 
reries , comme  on  prétend  qu’il  y 
en  avoit  autrefois , & comme  il  s’en 
trouve  ailleurs.  On  y voit  un  grand 
nombre  de  mofquées  ornées  de  dô- 
mes , dont  la  plus  confiderable  eft 
celle  de  Mu-zyd , Mu-zhit , ou  Ma- 
Principaïc zjitAdine,  c’eft-à-dire,  celledudi- 
Mofquée.  manche.  Elle  eft  à l’eft  de  la  ville , 
& dans  fon  enceinte,  furune petite 
éminence , de  forte  qu’on  la  voit  de  ! 
loin.  Elle  eft  divifée  en  plufieurs  | 
parties , où  ils  font  leurs  prières  : 1 
la  principale  en  eft  aflez  grande  & 
ronde,  fous  le  dôme,  qui  eft  élevé 
fur  une  muraille  ronde  aflez  baffe, 
qui  fort  du  bâtiment  en  forme  de 
clocher.  11  y a une  fontaine  devant 
cette  mofquée , dont  l’eau  vient  des 
montagnes  , & s’y  rend  par  des 
tuyaux  fouterrains , laquelle  fert  à 
rafraichir  ceux  qui  viennent  y fai- 
re leurs  dévotions  en  grand  nom- 
bre. Les  autres  ne  font  pas  fi  con- 
fiderables  que  celle-ci.  On  trouve 
aufli  plufieurs  Hamans  ou  bains  en 
cette  ville.  Au  refte  il  n’y  a que 
trois  ou  quatre  grandes  rues,  où 
font  les  principales  boutiques;  les 
autres  font  peu  confiderables.  Les 
maifons  y font  plattes  par  en  haut, 
& mal  propres.  11  n’y  a pas  tant  de 
Caravanferais  qu’à  Samachi.  Les  In- 
diens en  ont  trois , bien  qu’ils  n’y 
foient  pas  en  grand  nombre,  & les 
Chinois  n’y  en  ont  aucun,  aufli  le 
négoce  n’y  fleurit  guere.  Cette  vil- 
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fort  élevés,  en  plufieurs  endroits,  i5.; 
& la  riviere  parte  à côté.  Les  grands 
chemins  y font  aufli  bordez  déjeu- 
nes arbres , regulierement  plantez, 
ce  qui  ne  fauroit  manquer  de  pro- 
duire un  très-bel  effet  avecletems. 

Le  plus  bel  endroit  qu’on  trouve  aux 
environs  de  cette  ville  eft  le  Meydoen, 
ou  la  place  où  eft  le  maufolée  de  Scfi. 
On  y voit  à droite  & à gauche  de 
petites  maifons  habitées  par  de  pau- 
vres ouvriers.  La  plupart  des  mai- 
fons de  cette  ville,  qui  ne  font  pas 
dans  les  Bazars  , ont  des  jardins 
remplis  d’arbres  fruitiers,  il  y en 
a même  d'affez  grands  aux  extre- 
mitez  de  la  ville  , où  les  maifons 
font  éloignées  les  unes  des  autres, 

& où  il  y a de  grandes  places  rem- 
plies d’arbres.  Cela  lui  donne  une 
grande  étendue  , & fait  qu’elle  a 
plufieurs  angles  faillans  ; en  forte 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  grande 
que  Samachi , quoi  qu’elle  ait  moins 
de  bâtimens.  Elle  eft  fituée  au  mi- 
lieu d’une  grande  plaine,  qui  a trois 
bonnes  lieues  d’étendue  d’un  bout 
à l’autre,  & qui  eft  environnée  de 
hautes  montagnes, dont  la  plus  éle- 
vée, fur  laquelle  on  voit  de  la  nei- 
ge en  tout  tems , fe  nomme  Seva- 
ian , ou  Sebelahu.  Elle  eft  à l’oueft 
nord-oueft  de  la  ville.  Celle  de 
Chilan  eft  à l’eft,  ou  fud-eft.  Il  y 
en  a une  femblable  à Dervies,  nom- 
mée Sahand,lk  une  quatrième  pro- 
che de  Hamadan  , qu’on  nomme 
Alvand,&c  qui  eft  la  plus  élevée  de 
toutes.  On  les  nomme  les  frères , 
parce  qu’elles  fe  reffemblent.  On  S" 
trouve  dans  les  montagnes  plufieurs  ie. 
bains  chauds  aux  environs  de  cet-  * 
te  ville  , lefquels  font  fort  efti- c 
mez.  Il  y en  a un  à deux  lieues  de 
là , un  fécond  à trois , & d’autres 
plus  éloignez.  Lors  que  j’y  arrivai, 
j’eus  de  la  peine  à en  traverfer  les 
rues  à caufe  de  la  foule  de  ceux  qui 
accouroient , attirez  par  la  nou- 
veauté de  mon  habit  à la  Hol- 
landoife.  La  même  chofe  m’ar- 
riva en  allant  voir  le  tombeau  de 
Sefi,  où  il  fallut  fe  fervir  de  bâtons 
pour  écarter  cette  multitude  curieu- 
fe,  qui  vouloir  y entrer  après  moi. 

Jc 
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DE  C O R N E I L 
,5.  Je  n’cn  fus  même  pas  exemtauCtf- 
ït.  ravanferai  ou  je  logeois,  & où  un 
certain  Perfan  offrit  de  l'argent  pour 
me  voir. 

Sur  ces  entrefaites  je  fis  le  deffein 
de  cette  ville  , proche  du  pont, 
dont  j’ai  parlé,  fur  une  petiteémi- 
nence,qui  eft  à côté, au  fud-oueft. 
On  en  voit  la  reprefentation  au 
num.  4,8.  telle  qu’on  la  peut  voir 
par  dehors.  Les  dômes  du  tombeau 
de  Sefi  y font  marquez  de  la  lettre 
A.  On  n’y  en  voit  que  trois,  le 
quatrième , qui  eft  couvert  d’or  n’é- 
tant pas  viiible  de  ce  côté-là,  par- 
ce qu'il  eft  plus  petit  & plus  bas 
que  les  autres.  Le  B.  marque  la 
grande  mofquée  Ad  me  & le  C.  un 
pont,  compofé  de  8.  arches,  fur 
la  riviere,  qui  traverfe  la  plaine. 
On  n’en  peut  découvrir  que  cela  à 
caufe  de  la  hauteur  des  arbres , dont 
elle  eft  entourée.  On  trouvera  le 
deffein  du  pont  à 5.  arches  , au 
num.  49. 

Le  fixieme  Octobre  je  me  rendis  au 
village  de  Kelgeran,  à une  bonne  de- 
mi lieue  de  la  ville  au  nord.  On 
paffeàcôtédu  tombeau  de  Sefi  pour 
s’y  rendre,  d’où  le  chemin  eft  rem- 
pli d’aûnes  & de  tilleuls  des  deux 
côtés  d’une  petite  riviere.  C’eft  le 
quartier  de  la  plùpart  des  Arméniens , 
qui  y ont  deux  petites  églifes  fort 
obfcures.  Au  fortirdela  ville,  on 
trouve  un  grand  chemin  bordé  d’ar- 
bres des  deux  côtés.  11  conduit  à un 
Jujardin  du  Roi,  qui  eft  ceint  d’une 
muraille  de  terre  , affez  grand  , & 
auffimal  entretenu,  que  ceux  dont 
on  a déjà  parlé.  Il  y a cependant 
d’affez  bons  fruits  , & fur  tout  des 
pommes,  des  poires  & de  petites 
prunes;  mais  les  fleurs  en  font  des 
plus  communes.  Il  s’en  trouve  un 
autre vis-a-vis  de  celui-ci,  avec  un 
bâtiment  ruiné,  rempli  de plufieurs 
appartenons.  En  avançant  dans  le 
village  on  voit  le  tombeau  de  Seid 
Tzeibrail,  perede  Sefi , où  repofent 
aufli  les  cendres  de  Seid  Sala,  pere 
de  Tzeibrail,  & celles  de  Seid  Kud- 
beddin  fon  grand-pere.  Ce  tombeau 
eft  dans  un  grand  jardin  ceint  d’une 
muraille  de  terre , avec  deux  grandes 
portes.  Celle  de  derrière  donne  fur 
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le  grand  chemin,  & celle  de  devant  I7Q, 
eft  dans  le  village.  Ce  tombeau  eft  <5.  oâ. 
quarré,  affez  élevé  & revêtu  de  peti- 
tes pierres.  On  voit  au-deffus  une 
tour  ronde , affez  baffe , qui  loutient 
un  grand  dôme  vert,  avec  de  l’or  de 
raport  &r  des  ornemens  bleus , cou- 
ronné de  boules  d’or  au-deffus.  Il  y 
afix  fenêtres  à chaque  côté  des  mu- 
railles, dont  les  plus  élevées  font 
d’un  ouvrage  exquis,  peintes  com- 
me le  dôme;  & celles  de  deffous  ont 
des  treillis  de  fer,  avec  des  volets 
en  dedans.  On  voit  au  deffous  de 
la  corniche  trois  petites  cavitez, 
ornées  dé  plufieurs  couleurs,  8c  au 
milieu  du  bâtiment  par  derrière  , 
une  porte  de  bois,  avec  un  degré 
éleve,  par  où  l’on  entre.  Il  y a au 
deffus  de  cette  porte , un  ornement 
en  forme  de  demi  voûte , avec  trois 
petites  fenêtres.  Je  trouvai  cette 
porte  fermee,  St  à celle  de  devant 
un  beau  portail  de  pierre.  Comme 
je  n’aperçus  perfonne  , je  deflinai 
ce  tombeau  par  les  fentes  de  la  por- 
te, tel  qu’il  eft  reprefenté  au  num. 

50.  On  voit  proche  du  frontifpice 
de  ce  bâtiment  , dans  le  village, 
une  fontaine  à rez  de  terre,  laquel- 
le a 16.  pas  de  large  & 14.  de  long. 

On  monte  à la  porte  de  ce  bâti- 
ment par  fix  marches,  & il  faut  fe 
déchauffer,  pour  en  paffer  le  feuil, 
comme  à celui  de  Sefi,  8c  la  plu- 
part de  ceux , qui  vont  vifiter  ce 
tombeau  le  baifent.  Lors  qu’on  eft 
entré  dans  le  premier  appartement, 
qui  a un  beau  vitrage  par  le  haut, 

& dont  le  plancher  eft  couvert  de 
tapis,  on  voit  par  une  fécondé  por- 
te, oppofée  à la  première, ce  tom- 
beau élevé  de  fix  pieds,  au  milieu 
d’un  bel  appartement.  Il  eft  de  bois, 

& les  enchaffures  en  font  d’or  de 
raport,  à ce  qu’on  dit.  Le  poëfle 
en  eft  de  brocard,  & l’on  voit  au 
deffus  8c  devant  la  porte, quelques 
lampes  d’or  & d’argent.  On  ne  me 
permit  pas  de  paffer  la  porte  du 
lieu  où  eft  ce  tombeau  , que  je  ne 
laiffai  pas  d’obferver  affez  bien. 

Pendant  que  j’étois  occupé  à le  Contre- 
regarder  , mon  guide  Arménien  Ce  tems  fâ- 
brouilla  avec  les  gens  du  lieu , qui  en  chcu*’ 
vinrent  des  paroles  aux  mains  avec 
Y 3 lui. 
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t-o:,  lui.  J’eneusunfenfibledéplaifir,  & 


6.  Oftob.  fis  tous  mes  efforts  pour  les  accom- 
moder , 8c  prévenir  les  fuites  de  ce 
démêlé , fichant  que  les  habitans  de 
ce  village  etoient  fiers  8c  vindicatifs, 
& que  le  Gouverneur  de  la  province 
avoitétéqo.ansàles  foumettre  à la 
railon,  dont  il  n’avoit  même  pù  ve- 
nir à bout  fans  en  envoyer  une  par- 
tie à Ifpahan.  Ils  avoient  autrefois 
pouffe  leur  brutalité  jufques  à arra- 
cher des  mains  de  leurs  maris  des 
femmes  qui  leur  plaifoient  fans  é- 
pargner  la  vie  de  ceux  qui  s’oppo- 
loient  à leur  fureur.  Il  n’y  avoitpas 
jufques  aux  marchands  qui  ne  fuf- 
fent  expofez  à leurs  infultes  dans 
leurs  caravanferais  en  ce  tems-là. 


Gardes  IVIais  le  Chan  qui  les  gouverne  à pre- 


du  Chan. 


fent,  a fu  arrêter  leurs  violences, 
quoi  qu’il  n’aic  qu’une  garde  de  300. 
chevaux  fans  aucune  infanterie. 

Le  fepticme  on  fit  tranfporter  les 
marchandifes  des  negocians  au  vil- 
lage d’ Adfgaerneloe  ,où  demeuroit  le 
conducteur  de  la  caravane  , lequel 
nous  y fit  perdre  la  plus  belle  partie 
delafaifon.  Il  refolut  enfin  de  par- 
tir le  7Jeuviime,  mais  il  tomba  tant 
d’eau  qu’il  fallut  remettre  notre 
voyage  jufques  au  12.  Quelques 
prêtres  Arméniens  m’y  vinrent  trou- 
ver 8c  me  prièrent  de  leur  donner 
quelque  chofe  pour  contribuer  au 
bâtiment  d’une  Eglife,  confacrée  à 
S.  Jean,  qu’ils  faifoient  bâtir  dans 
un  village  proche  de  la  ville.  Je 
leur  fis  un  petit  préfent  8c  leur  fou- 
haitai  beaucoup  de  fuccès  dans  leur 
entreprife. 

Le  onzième  je  préparai  tout  pour 
mon  départ,  Sc  envoyai  mesbalots 
à la  caravane,  après  avoir  relié  un 
mois  à Ardevil.  Le  lendemain,  m’é- 
tant levé  de  bon  matin , je  rencon- 
trai un  grand  nombre  de  Perfans, 
qui  traverfoient  la  ville  en  chan- 
tant & fe  rejouïffant  de  leur  heureux 
retour  de  la  Meqne,  où  ils  avoient 
été  vifiter  le  tombeau  de  leur  Pro- 
phète Mahamed. 

Il  étoit  trois  heures  après  midi 
lors  que  la  caravane  fe  mit  en  che- 
min, faifant  route  vers  le  fud,  8c 
après  avoir  traverfé  la  plaine, nous 
entrâmes  dans  les  montagnes , d’où 


l’on  voit  la  ville  avec  avantage,  8c 
tous  les  villages  d’alentour, qui  font  iL 
un  très-bel  effet;  mais  de  trop  loin 
pour  bien  diftinguer  les  objets.  La 
caravane  s’arrêta  au  village  de  San- 
dale, à 3.  lieues  de  la  ville;  & nous 
fûmes  furpris  d’un  fi  grand  brouil- 
lard à l’entrée  des  montagnes , qu’on 
avoit  peine  à les  voir.  Le  terrain 
qui  eft  autour  de  ce  village,  qui  a 
affez  d’étendue,  eft  très-fertile,  8c 
abonde  en  bleds,  qui  étoient  entaf- 
fez  de  tous  côtés.  Nous  en  partî- 
mes à trois  heures  du  matin , & a- 
chevâmes  de  traverfer  les  monta- 
gnes. Quand  on  eft  au-delà  , le  fom- 
met  des  plus  éloignées  paraît  enfon- 
cé dans  les  nues.  Le  terroir  en  eft 
auflî  très-fertile,  8c  étoit  rempli  de 
paifans  qui  labouraient  la  terre  avec 
des  bœufs  8c  des  bufl.es.  Après  a- 
voir  traverfé  plufieurs  villages,  nous 
arrivâmes  fur  les  9.  heures  à celui 
de  Koraming  , qui  eft  affez  grand 
i 8c  dont  les  environs  étoient  aufli  cou- 
j verts  de  monceaux  de  bled. 

Nous  nous  y arrêtâmes  dans  la  chs 
plaine , au  bord  d’une  petite  rivie-  auli 
re,  qui  la  traverfe,  6c  y trouvâmes  ' 
quantité  de  pigeons  , de  becaffines 
8c  de  grives  , dont  je  tuai  un  affez 
bon  nombre  8c  deux  jeunes  canards 
fauvages.  Les  environs  de  ces  villa- 
ges font  remplis  de  faules,  d’aunes 
8c  d’arbres  fruitiers.  Nous  y atten- 
dîmes le  refte  de  nos  compagnons 
qui  étoient  reliez  derrière  , 6c  j’y 
deiïinai  la  vue  qu’on  trouve  au  num. 

51- 

Le  brouillard  recommença  fur  le 
foir,  Sc  dura  jufques  à minuit,  que 
nous  entrâmes  dans  les  plus  hautes 
montagnes , par  un  beau  clair  de  lu- 
ne , 8c  arrivâmes  le  quinzième  au 
matin  au  village  de  Fattaba.  N ous 
continuâmes  notre  voyage  le  lende- 
main à la  pointe  du  jour  , par  les 
montagnes.  Les  deux  Arméniens , 
mes  compagnons,  qui  étoient  reftez 
après  nous , nous  réjoignirent  cette 
nuit  ; 8c  le  dix-feptième  nous  nous 
arrêtâmes  dans  les  montagnes , après 
avoir  traverfé  plufieurs  rochers.  Ce 
jour-là,  nous  réjoignîmes  nos  cha- 
meaux , qui  avoient  pris  les  devans  ; 

8c  nous  vîmes  delà,  aune  demx-lieue 

de 
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. de  diftance , le  fameux  mont  Taurus, 
ft-  nommé  Cafelufan  par  les  habitans. 
jntIl  s’avance  fort  avant  dans  le païs, 
& change  de  nom,  félon  les  lieux 
qu’il  traverfe  ; mais  il  retient  fon 
véritable  nom  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Y AJie  mineure.  Il  y a 
des  Auteurs  qui  le  confondent  avec 
le  mont  Caucaje.  Nous  commençâ- 
mes à le  monter  à 3.  heures  du  ma- 
tin , & le  trouvâmes  fort  efearpé  & 
couvert  de  rochers,  avec  des  fentes 
- & des  précipices  effroyables  , & 
cs  comme  les  chemins  en  font  fort  é- 
troits , & très-dangereux  on  eft  obli- 
gé d’aller  à pied.  Il  ne  faut  ordi- 
nairement qu’une  bonne  heure  pour 
letraverfer;  mais  nous  y en  em- 
ployâmes deux  , notre  caravane  é- 
tant  des  plus  nombreufes.  On  voit 
en  defeendant,  des  précipices  qui 
font  horreur  pendant  la  nuit.  Au 
lortir  de  cette  montagne,  on  entre 
dans  une  plaine  d’affez  grande  é- 
tendue,  qu’on  traverfe  à gauche,  & 
d’où  l’on  paffe  dans  une  fécondé 
montagne,  le  mont  Taurus  étant 
divifé  en  deux  parties  , entre  lef- 
quelles  paffe  la  riviere  de  Kifilofan , 
qu’on  nomme  auffi  le  Kurp.  Le  cours 
en  eft  fort  rapide , Scelle  apluiieurs 
chutes  entre  des  rochers  , où  elle 
tombe  avec  violence.  Elle  a fa 
fource  dans  l’ouëft , Sc  va  fe  déchar- 
ger dans  la  mer  Cafpienne.  Le  Roi 
Tarnar  y a fait  conftruire  un  pont 
de  pierre  , qui  a 10.  pas  de  large, 
&:  150.  de  long.  Il  eft  affez  élevé 
& a 6.  arches  , entre  lefquelles  il 
y en  a 3.  fort  grandes.  On  voit  en- 
tre quatre  de  ces  arches  trois  ou- 
vertures , 8c  au-deffous  les  relies 
d’une  efpece  de  tour  à demi  ronde. 
La  riviere  ne  paffe  préfentement  que 
fous  une  ou  deux  de  ces  arches , à 
moins  que  les  eaux  ne  foient  fort 
hautes.  Après  avoir  traverfé  ce 
pont,  nous  fîmes  alte  pour  atten- 
dre la  caravane-,  les  Arméniens  pour 
prendre  le  caffé , & moi  pour  met- 
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tre  fur  le  papier  une  vue  qu’on  trou-  , -Q, 
vera  au  num.  51.  Nous  montâmes  17.  oâ. 
enfuite  la  fécondé  montagne  ou  Belle.Per- 
branche  du  Taurus,  plus  élevée , fpefl,Ÿe’ 
plus  grande  & plus  efearpée  que  la 
précédente.  Comme  nous  étions 
déjà  fatigués  d’avoir  traverfé  la  pre- 
mière à pied  , nous  fûmes  obligez 
de  nous  arrêter  fouvent  pour  repren- 
dre haleine.  Enfin  aiant  trouvé  un 
meilleur  chemin  nous  remontâmes 
à cheval , & gagnâmes  le  fommec 
de  la  montagne  à la  pointe  du  jour. 

Le  relie  de  la  caravane  y arriva 
deux  heures  après,  & nous  trouvâ- 
mes à une  demi-lieuëdelà,  un  beau 
pais  bien  cultivé.  Nous  arrivâmes 
à 9.  heures  du  matin  au  village  de 
KafiebeggidaraJJi , où  l’on  nous  ap- 
porta du  raifin  , pour  la  première 
fois  , à quatre  fols  la  livre.  Les 
chemins  font  très-bons  au-delà  du 
mont  Taurus , aufli-bien  que  le  ter- 
roir. On  voit  delà  une  autre  mon-  Monta- 
tagne  plus  élevée  , nommée  Sawa-  gnc  dc 
lan,  laquelle  eft  toujours  couverte  Sawili“‘i 
de  neige.  Nous  y reliâmes  le  len- 
demain pour  nous  repofer.  Le  ving- 
tième nous  continuâmes  notre  voya- 
ge à 3.  heures  du  matin  , par  un 
très-beau  tems,  & arrivâmes  fur  les 
7.  heures  auprès  d’un  ruiffeau  pro- 
che de  Jamkoela.  On  y trouve  des 
oifeaux  extraordinaires , qu'on  nom- 
me Baeker-Kara.  Noustraverfâmes 
enfuite  plufieurs  villages , d’où  l’on 
voit  le  mont  Taurus  dans  l’éloigne- 
ment , de  la  maniéré  qu’il  eft  repré- 
fenté  au  num.  53.  Le  vingt -deuxïe- 
me  nous  traverfâmes  une  grande 
plaine  bordée  de  hautes  montagnes 
à gauche , où  l’on  nous  apporta  du 
raifin  d’un  goût  délicieux.  Le  vingt- 
troiJTeme  nous  arrivâmes  à la  ville 
de  Samgael,  au-delà  de  laquelle  nous 
nous  arrêtâmes,  & y trouvâmes  de 
très- bonnes  grenades,  de  belle  cou- Bon» 
leur  & affez  petites  } du  raifin  & f™**’ 
d’autres  fruits. 
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Chapitre  XXXVI. 

Defcription  de  Samgael,  ér  des  lieux  ou  l'on  pajfe  en  y allant. 
Arrivée  'a  Com. 


N' 


' O us  fûmes  obligez  d’y  relier 
_ . le  lendemain , pour  attendre 

la  venue  des  officiers  de  la  Douane, 
qui  demeurent  hors  de  la  ville. 
Situation  Samgael  reffemble  à un  village, 
gaciam"  ft1101  1u’ll  s’y  trouve  quelques  mai- 
fons  allez  élevées,  & affez  bien  bâ- 
ties , les  unes  de  terre  & les  autres 
de  pierre  & de  terre.  Il  y a un  beau 
Bazar  couvert  & voûte,  où  font 
les  principales  boutiques , & parti- 
culièrement celles  des  drapiers,  où 
l’on  vend  toutes  fortes  d’étofes  & 
de  toiles  de  cotton.  On  trouve  ce- 
pendant d’autres  boutiques  couver- 
tes en  d’autres  endroits  ; &:  plu- 
lieurs  mofquées  ornées  de  dômes , 
dont  le  principal  eft  peint  d’un  beau 
vert,  & glacé  de  bleu  par  dehors. 
Il  y en  a une  qui  tombe  en  ruines, 
qui  étoit  affez  élevée  avec  un  dô- 
me, & dontles  Tams’étoientfervis, 
lors  qu’ils  fe  rendirent  maitres  de 
cette  place,  laquelle  n’eft  pas  gran- 
de, mais  agréablement  fituée,dans 
une  plaine  , avec  de  hautes  mon- 
tagnes à l’oueft.  Il  paffe  un  beau 
ruiffeau  d’eau  claire  à une  demi 
lieue  de  là,  où  notre  caravane  s’ar- 
rêta, dans  un  endroit  rempli  d’ar- 
Les  envi-  bres  & de  jardins  murez.  J’y  def- 


ville  rem-  fillai  le  Profil  de  Ia  Vllle>  au  nord 
plis  d’ar-  e^>  comme  on  le  trouve  au  num. 

Repre- 


54.  La  lettre  A.  y reprefente  la 

tentation  mojfcluée  rllinée  des  Turcs.  Le  B. 
deiavüle. la  principale  mofquée,  Me  C.  un 
grand  bâtiment  démoli.  Voila  tout 
ce  qu’il  y a de  remarquable , fans 
qu’il  s’y  trouve  le  moindre  vertige, 
qui  puiffe  faire  juger  de  fon  anti- 
quité , bien  qu’elle  foit  fort  ancien- 
ne , & qu’elle  fût  très-floriffante 
avant  que  Tamerlan , & enfuite  les 
Turcs  la  défolérent.  Il  n’y  a qu’un 
feul  Caravanferai,  lequel  eft  affez 
grand,  bâti  de  terre  & d’argile, & 
la  petite  riviere  de  Sangansjaey , y 


paffe  à l’eft  , & va  fe  jetter  de  là 
dans  les  montagnes  ; où  je  deffinai 
la  vue  qu’on  trouve  au  num.  55. 
Cette  ville  eft  gouvernée  par  un 
Daroega  , c’eft-à-dire  , un  baillif, 
& on  y paye, de  la  charge  d’un  che- 
val, pour  les  foyes  & les  draps,  la 
fomme  de  30.  fols,  & 15.  pour  les 
marchandées  moins  conliderables. 
Il  tomba  de  la  pluie  furlefoir, qui 
continua  jufques  à deux  heures  a- 
vant  le  lever  du  foleil.  Le  vingt- 
cinquième  nous  pourfuivîmes  notre 
voyage,  par  un  beau  chemin,  les 
douaniers  aiant  bien  voulu  fe  ren- 
dre au  lieu , où  nous  devions  nous 
arrêter  ce  jour-là,  pour  y recevoir 
leurs  droits.  Après  avoir  paflé  à la 
vue  de  plufieurs  villages,  nous  nous 
arrêtâmes  à Knrkjandy , à 3.  lieues 
de  la  ville  au  fud-eft.  Il  paffe  en 
cet  endroit,  une  branche  du  Taurus , 
qui  s’étend  du  nord  au  fud  vers  le 
Citrdiflan  , habité  par  les  Cardes , 
qui  demeurent  dans  des  villages. 
On  dit  qu’ils  ont  cependant,  une 
petite  fortereffe  dans  les  montagnes, 
nommée Keyder Peyamber.  Le ving t- 
fixi'eme  nous  traverfàmes  la  plaine, 
par  un  tems  pluvieux  , avançant 
vers  les  montagnes,  & à la  pointe 
du  jour  nous  apperçumes  Sultaniez  L 
notre  droite,  à deux  lieues  de  l’en- d 
droit , où  nous  avions  paffe  une  par-  n 
tie  de  la  nuit.  Cette  ville  eft  dans 
la  plaine,  proche  des  montagnes, 
dont  elle  eft  prefque  environnée, 
aiant  celle  de  Keyder  à droite.  Com- 
me les  condu&eurs  de  la  caravane 
n’y  avoient  rien  à faire,  & qu’on  ne 
peut  y entrer  fans  payer  de  certains 
droits , ils  pafférent  à côté  à mon 
grand  regret.  Ils  m’avoient  cepen- 
dant flatté , qu’ils  s’arrêteraient  dans 
! un  lieu,  qui  n’en  eft  pas  éloigné, 

; mais  ils  ne  le  firent  pas,  fur  quoi 
; je  laiffai  aller  la  caravane  & rebrouf- 

fai 
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fai  chemin,  vers  la  ville,  proche  de 
fl.  laquelle  je  m’arrêtai  à l’elt,  fur  une 
éminence,  d’ou  j’en  fis  le  dcffein 
de  qu’on  trouvera  au  num.  56.  Elle  a 
quatre  grandes  mofquées  , dont  les 
3-  principales  ont  de  grands  dômes, 
&■  dans  l’une  delquelles  fe  trouve  le 
tombeau  du  Sultan  Muhammed  Cho- 
...  dabcndé , fondateur  de  cette  ville, 
à ce  qu’ils  prétendent,  il  y a envi- 
ron 400.  ans.  On  m’a  alluré  que  ce 
tombeau  eft  magnifique  & bien  bâ- 
ti , & que  la  chapelle  en  elt  ornée 
d or  & d’argent.  La  vue  en  eft  char- 
mante par  dehors. 

i-  Cette  ville  n’a  ni  portes  ni  mu- 
railles, &:  toutes  les  maifons  en  font 
bâties  de  terre , de  chaux  & d’argi- 
le. Il  s’y  trouve  8.  ou  10.  Cara- 
vanferais,  & àes Bazars <\\.\inc{ont 
pas  confiderables , auflî  n’eft-elle  pas 
marchande.  C’étoit  cependant  une 
des  premières  villes  de  la  Perfe  a- 
vant  quelle  eut  été  détruite  par  Ta- 
merlan.  Le  Palais  Royal  , qui  en 
étoit  le  principal  bâtiment,  ne  fub- 
fifte  plus.  On\  voit  à une  demi- 
lieuc  de  la  ville  , les  ruines  d’une 
vieille  tour  & d’une  porte  de  pier- 
re , qui  appartenoient  apparemment 
anciennement  à la  ville,  qui  eft  au 
36.  degré  30.  min.  de  latitude  fep- 
tentrionalc. 

J’employai  deux  heures  de  tems 
a rejoindre  la  caravane  , qui  avoit 
continué  Ion  chemin,  & nous  nous 
arrêtâmes  lur  le  midi  au  village  de 
Thalis , dont  les  environs  abondent 
en  Baeker-kaeraes  , oifeaux  qui  ref- 
s-  lemblent  affez  à nos  perdrix,  hors 
qu’ils  font  plus  grands  , & qu’ils 
ont  le  ventre  & les  ailes  blanchâ- 
tres. Iis  volent  de  compagnie  & 
allez  haut  , & fe  plaifent  dans  les 
terres  labourées.  J’en  tuai  un  qui 
étoit  fort  pefant , bien  nourri  &•  d’un 
goût  délicieux. 

Nous  pourfuivîmes  notre  voyage 
deux  heures  avant  jour  , & après 
une  traite  de  cinq  heures,  nous  ar- 
rivâmes à Gromdora  , bourg  d’une 
grande  étendue , rempli  d’arbres  & 
de  jardins  , à côté  d’un  beau  ruif- 
feau.  Les  maifons  en  font  affez  paffa- 
bles , & il  s’y  en  trouve  même  d’alfez 
élevées.  Nous  en  partîmes  à la  mê- 
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me  heure  que  le  jour  precedent, & 1707. 
traverfâmes  la  même  plaine  , les  16.  oa. 
montagnes  qui  l’environnent  étant 
3.  peu  près  a une  lieue  de  diftance 
les  unes  des  autres.  Les  terres  é- 
toient  femées,  & le  pais  rempli  de 
villages.  Les  païfans  y font  de  pe- 
tites levées  de  terre  , pour  empê- 
cher 1 eau  de  s ecouler , êc  l’on  voit 
à cote  du  grand  chemin  des  conduits 
d’eau,  qui  fervent  à les  arrofer.  Nous 
paffàmes  enfuite  par  deux  villages, 
dont  les  mofquées  avoient  châcune 
une  efpece  de  clocher , chofe  hors 
d ufage  en  ce  pais-lâ  : ils  font  fort 
larges  par  en  bas  , & fe  terminent 
en  pointe.  On  m’affura  que  e’é- 
toient  des  tombeaux  de  Saints,  aux- 
quels on  avoit  ajouté  des  mofquées. 

Vers  le  midi  nous  defeendîmes  dans 
un  chemin  creux  prefque  entouré 
d un  conduit , qui  avoit  ^ . à 6.  pieds 
de  large  , dont  l’eau  fe  repandoit 
par  deux  endroits  avec  violence,  du 
nord-ouëft  au  fud-eft,  par  les  terres. 

Nous  trouvâmes  en  cet  endroit  deux 
villages  nommés  Parfaheim  & Tou- 
oekhjï,  dont  le  dernier  , qui  eft  le 
plus  petit,  eft  ceint  d’une  muraille 
de  terre  comme  un  jardin , où  l’on 
entre  par  une  grande  porte.  Le  pre- 
mier eft  fort  grand , rempli  d’arbres 
& de  jardins,  & le  pais  d’alentour 
en  eft  très  - agréable.  Les  deux 
villages  à clochers , dont  on  vient 
de  parler,  portent  le  même  nom, 

& font  du  même  departement  ± 
quoi  qu’aftez  éloignez  les  uns  des 
autres.  Les  montagnes  femblent 
fe  terminer  en  cet  endroit.  Nous 
finies  ce  jour-là  une  traite  de  cinq 
lieues  , & nous  partîmes  à 3. 
heures  du  matin  , par  un  chemin 
rempli  de  colines,  & de  villages  à 
droite  & à gauche  , d’où  nous  vî- 
mes des  montagnes  couvertes  de  nei- 
ge à la  pointe  du  jour.  Enfuite,  nous 
traverlâmes  3.  ou  4.  fois  une  petite 
riviere  , par  un  tems  agréable  Sc 
doux , jufques  à Gihara  , où  cha- 
cun fe  mit  à l’abri  des  ruines  d’une 
muraille  baffe,  chofe  affez  ordinai- 
re en  ce  pais  - là.  Ce  bourg  con- 
tient plus  de  500.  maifons,  dont  la 
plupart  font  affez  hautes  & fur  une 
eminence , de  forte  qu'on  diroit  de 
Z loin 
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j._0,  loin  que  c’eft  une  fortereffe.  Il  eft 
i6.  0<a.  rempli  d’arbres  & dejardins , 8e  l’on 
voit  un  grand  nombre  de  maifons  à 
l’entour  , qui  ne  font  pas  habitées. 
On  en  trouvera  la  représentation  au 
num.  57. 

Abon-  Les  vivres  abondent  en  ce  quar- 
danccde  tier-là , où  nous  trouvâmes  d’excel- 

Vivres.  J 

lent  mouton,  de  bons  poulets , 8e  des 
melons,  dont  j’ai  confervé  delafe- 
Angocrt,  mence.  J’y  tirai  un  Angoert , grand 
ainfiU  8e  bel  oifeau,  qui  relfemble  un  peu 
nommé,  à un  canard  , mais  qu.  vole  plus 
haut,  8e  marche  la  tête  levee  com- 
me un  coq  , 8e  fe  plaît  dans  l’eau. 
Le  corps  en  eft  rouge , Sclecold’un 
roux  jaunâtre  jufques  aux  yeux, 
dont  le  tour  eft  blanc  jufques  au 
bec , qui  eft  noir.  Il  a les  ailes  blan- 
ches, rouges  8e  noires.  Mon  chien 
me  l’apporta  en  vie.  On  trou- 
vera la  reprefentation  d’un  petit 
village  au  num. 58,  8c  celle  de  cet 
oifeau  au  num.  59. 

Çotton,  Ce  pais  abonde  en  cottoniers,dont 

j’ai  delïiné  une  branche , qu’on  trou- 
vera au  num.  60.  Elle  a 3.  ou  4. 
boutons , en  l’état  où  ils  font  lorf- 
que  le  fruit  en  eft  parfaitement  mur  ; 
comme  on  le  voit  par  un  des  4, 
qui  eft  fendu  , blanc  8e  rempli  de 
cotton.  On  les  cueille,  ou  ils  tom- 
bent d’eux-mêmes , quand  le  bouton 
eft  ouvert  8e  commence  à fe  faner. 
La  couleür  extérieure  en  eft  violet- 
te, 6e  fait  un  effet  charmant  avec  le 
blanc  du  dedans , lors  qu'ils  fe  fen- 
dent 8e  qu’ils  s’ouvrent. 

Le  trentième  nous  reliâmes  en  ce 
lieu-là,  pour  faire  repofer  nos  che- 
vaux. 11  y paffa  fur  le  midi  un  Am- 
baffadeur  de  Pologne  , qui  venoit 
d ’lfpahan,  fie  s’en  retournoit  en  fon 
pais.  Je  le  rencontrai,  étant feul  à 
la  chaffe , 8e  quelques  perfonnes  de 
fa  fuite,  me  voyant  vêtu  à la  Hol- 
landoife,  m’appelerent.  Comme  je 
ne  m’arrêtai  pas  , les  prenant  pour 
des  Perfans  , deux  ou  trois  d’en- 
tr’eux  s’avancèrent  vers  moi  à che- 
val, 8e  me  dirent  en  Italien,  qu’ils 
étoient  Europeans.  Pendant  que  j’é- 
tois  occupé  à parler  avec  eitx , l’Am- 
baffadeur  paffa.  Ils  me  demandè- 
rent des  nouvelles  de  V Europe,  à 
quoi  je  répondis , qu’il  y avoit  plus 
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de  6.  mois  que  jetois’  parti  de  lyQ 
Mofcou  , fie  par  confequenc  que  je  30.  C 
n’en  fa  vois  aucunes,  llsàvoient  paf- 
fe  la  nuit  dans  le  village  le  plus  pro- 
che de  celui  où  nous  étions , 8c  me 
prièrent  de  l'aluer  leurs  amis  a Is- 
pahan  , me  promettant  de  s’a-put- 
ter  du  même  devoir  envers  les  miens 
à Mofcou,  enfuite  de  quoi  îlspour- 
fuivîrent  leur  chemin.  Ils  écoienc 
environ  30.  perfonnes  à cheval,  & 
portoient  3.  ou  4.  petits  étendards, 
fuivis  de  2 3.  chameaux, chargez  de 
leurs  équipages. 

Nous  nous  remîmes  en  chemina 
3.  heures  du  matin,  8c  après  une 
traite  de  4.  lieuës,  nous  arrivâmes 
à Sakfawa,  grand  village , aulli  rem- 
pli d’arbres  que  le  précédent.  On  y 
voit  à droite  les  ruines  d’un  grand 
bâtiment , 8c  à gauche  celles  d’un 
grand  Caravanferai , reprefentées  au 
num.  61.  Il  fallut  s’y  arrêter  pour 
payer  les  droits , 8c  je  paffai  ce  tems- 
là  à tirer  des  pigeons. 

En  continuant  notre  route  nous 
paffàmes  dans  un  endroit  rempli  de 
fenné.  L’arbre  qui  le  porte  eft  fort  Sem 
agréable  à la  vue,  Sc  comme  je  n’en 
avois  jamais  vû  j’en  fus  charmé,  &t 
en  ferai  la  defcnption  dans  la  fuite. 
Nous  trouvâmes  beaucoup  de  gre- 
nades au  village  d ’ Arafangh , fruit 
très-rafraichiifant  8c  à très-bon  mar- 
che. Au  fortir  delà,  nous  paffàmes 
une  petite  montagne  laiffant  la  plai- 
ne à gauche , pour  entrer  dans  le  che- 
min qui  conduit  à Corn.  Il  y en  a 
un  autre  fur  la  droite  decevillage, 
pour  aller  à Sauva,  où  l’on  devroit 
palier  pour  payer  de  certains  droits  : 
mais  comme  on  s’éloigne  d’une  jour- 
née de  Com  , en  prenant  cette  rou- 
te, 8c  qu’on  y paye  3.  droits  diffe- 
rens , au  lieu  qu’on  n’en  paye  qu’un 
en  prenant  l’autre,  là  caravane  Yé-  . 
vite  ordinairement. 

Après  une  traite  de  5.  heures  , 
nous  nous  repofâmes  dans  une  plai- 
ne, entre  quelques  colines , proche 
du  village  d ’Hangcran , où  l’on  trou- 
ve de  très-bon  pain,Sc  delà  nous  nous 
rendîmes  à Saranàc.  Nous  y bû- 
mes pour  la  première  fois  du  vin 
d ’Ardevil , qui  eft  blanc  8c  d’un 
j goût  allez  agréable , mais  il  n’eft  pas 

per- 
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permis  d’en  vendre.  Ce  village  eft 
environné  de  puits,  dont  l’eau  paf- 
fe  par  un  canal  fouterrain  dans  le 
village.  Nous  en  partîmes  le  qua- 
trième Novembre,  6c  après  une  trai- 
te de  fept  lieues  nous  arrivâmes  à 
une  heure  après  midi  à Angelawa, 
deux  heures  avant  le  refte  de  la  ca- 
ravane. Ce  village  n’eft  qu’à  fept 
lieues  de  Com.  Ce  quartier-là  ell 
aufli  rempli  de  puits  ou  de  fources 
à quatre  ou  cinq  pas  les  unes  des 
autres,  dont  l’eau  eft  auffi  condui- 
te fous  terre  au  village.  La  Perfe 
eft  remplie  de  ces  fources  8c  de  ces 
fouterrains-là.  On  trouve  en  cet 
endroit  des  corbeaux  d’une  grofleur 
extraordinaire.  Comme  le  terroir 
y eft  rempli  de  falpêtre,  l’eau  y eft 
lalée.  Nos  chameaux  aiant  pris  les 
devans  pendant  la  nuit  , les  doua- 
niers de  Sawa  en  enlevèrent  un, char- 
gé de  deux  ballots  de  drap  , parce 
que  nous  n’avions  pas  pafl'é  par-là, 
6c  que  ce  territoire  eft  fous  le  mê- 
me département  ; de  forte  que  nous 
fûmes  obligez  de  rebroulfer  chemin, 
6c  de  relier  en  cet  endroit  jufques 
au  fixi'eme  Novembre  , que  nous  en 
partîmes  une  heure  avant  jour.  E- 
tant  parvenus  à un  petit  folle, fans 
le  voir  , plulieurs  de  nos  chevaux 
y tombèrent, 6c  entr’autres  les  miens, 
qu’on  en  retira  heureufement.  Nous 
arrivâmes  fur  les  g.  heures  du  matin 
à la  riviere  de  Sawaefiaey , qui  vient 
de  Sawa,  laquelle  eft  fort  large  en 
quelques  endroits  , 8c  coule  dans 
une  plaine  entre  des  terres  élevées, 
vers  le  fud.  Nous  nous  étions  en- 
gagez inconliderément  dans  une 
plaine  fabloneufe,  bordée  de  dunes 
de  fable  mouvant  , où  l’on  ne  fau- 
roit  palier  fans  danger.  Il  y a de 
hautes  montagnes  derrière  ces  du- 
nes , entre  lefquelles  on  trouve  le 
chemin  qui  conduit  de  Sawa  à Com. 


Comme  on  nous  avoit  avertis, que  1703. 
ceux  qui  avoient  enlevé  nos  cha-  6-  Nor. 
meaux , avoient  delfein  de  nous  fur- 
prendre  une  fécondé  fois , nous  nous 
tînmes  lï  bien  fur  nos  gardes  qu’ils 
n’oférent  l’entreprendre.  Sur  les  n . 
heures  nous  parvînmes  à Une  mon- 
tagne pierreufe  , dont  les  rochers  Rocherà 
repréfentent  toutes  fortes  d’objets,^' 
chofe  furprenante.  Je  les  deftinai 
de  loin,  avec  la  montagne,  qui  eft: 
à la  droite  de  la  ville.  On  en  trou- 
vera la  reprefentation  au  num.  62. 

La  première  rellemble  allez  à la  tê- 
te 8c  au  col  d’un  animal,  Sc  les  au- 
tres ne  font  pas  moins  lingulieres. 

On  voit  plulieurs  villages  à une 
lieue  de  la  ville  , qui  eft  fituée  en- 
tre deux  montagnes.  Nous  pafl'â- 
mes  en  y allant  par  un  bourg  rem- 
pli de  maifons , que  nous  trouvâmes 
vuides,  8c  dont  les  habitans  étoient 
apparemment  fous  des  tentes  à la 
campagne  avec  leur  bétail.  Il  y a 
un  grand  pont  de  pierre  à l’entrée 
de  la  ville,  à côté  duquel  nous  vî- 
mes un  grand  nombre  de  tentes  ten- 
dues , fous  lefquelles  il  y avoit  des 
perfonnes  de  toutes  les  conditions, 

8c  à côté  des  chevaux  attachez  les 
uns  aux  autres.  On  nous  dit  que 
ces  gens-là , entre  lefquels  il  y avoit 
plus  de  femmes  que  d’hommes,  al- 
loient  en  pèlerinage , vifiterles  tom- 
beaux de  plulieurs  Saints.  Nous 
fûmes  une  demi  heure  à traverfer 
la  ville  , jufques  au  bout  des  vieil- 
les murailles,  où  nous  tendîmes  nos 
tentes  , dans  un  lieu  où  l’on  voie 
plufieurs  ruines  antiques.  Le  refte 
de  la  caravane  n’y  arriva  que  deux 
heures  après  nous  , aiant  été  obli- 
gée de  traverfer  plulieurs  ponts  é- 
troits,  qui  l’avoient  arrêtée.  Nous 
y reliâmes  le  lendemain  par  un  tems 
charmant. 
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Situation 
de  Com. 


Tom- 
beaux 
dans  ki 
grande 
mofquée 
&c. 


o 

6. 


Chapitre  XXXVII. 

Dcfcriptwn  de  Com,  & de  Cachan.  Arrivée  d Ifpahan. 


J’Emploiai  letems,qui  mereftoit, 
à vifiter  le  dedans  de  la  ville, 
après  avoir  fatisfait  ma  curiofité  à 
l’égard  de  fes  antiquitez  & de  fes 
ruines , dont  je  parlerai  plus  ample- 
ment dans  la  fuite.  On  trouve  dans 
la  grande  mofquée  de  Muzyd  , ou 
de  Ma-zyt-matfama , le  tombeau  de 
Fatma-fora  , fœur  de  Mahomed  & 
femme  à’ Ali-,  St  proche  delà,  une 
autre  mofquée,  où  repofent  les  cen- 
dres d ' Ab  as  Roi  dePerfe,  de  quel- 
ques autres  Rois,  Se entr’autres cel- 
les de  Sjia  Sulemoen,  pere  du  Roi 
Sjae  Hojfen,  qui  régné  aujourd’hui. 
Ces  deux  mofquées  font  d’une  bel- 
le archite&ure  , Se  ont  des  dômes 
verds  glacés.  En  avançant  dans  la 
ville , on  voit  quatre  colomnes , qui 
ont  environ  36.  pieds  de  haut;  dont 
les  deux  premières  font  jointes  en- 
femble,  Sc  appartenoient  à quelque 
édifice  public  , ou  à quelque  mof- 
quée. Elles  font  pofées  fur  une  mu- 
raille quarrée , élevée  au-deflus  de  la 
terre,  à peu  près  de  la  hauteur  des 
mêmes  colomnes  , Sc  le  portail  de 
cette  muraille  eft  une  grande  arca- 
de voûtée.  Les  deux  autres  font 
feparées  Sc  plus  endommagées.  On 
voit  au  haut  des  premières  une  ef- 
pece  de  chapiteau  fans  ordre  , Sc 
trois  differens  cordons  autour  des 
colomnes.  Elles  paroififent  affez  é- 
gales  à la  vue  , Sc  cependant  elles 
font  moins  groffes  par  le  haut  que 
par  le  bas  ; Scont  au-delïbns  du  cha- 
piteau une  moulure  verte  Sc  or,  un 
peu  défigurée.  Elles  font  à quel- 
que diftance  du  Bazar,  qui  eft  des 
plus  communs,  aulîi-bien  que  tout 
le  refte  , dont  je  ne  fus  pasfurpris, 
parce  que  ce  n’eft  pas  une  ville  mar- 
chande. On  trouve  un  grand  bâ- 
timent à côté  du  pont,  par  où  l’on 
entre  dans  la  ville  , avec  une  belle 
Sc  grande  cour  quarrée  , au  milieu 


de  laquelle  il  y a une  fontaine.  C’eft 
une  el’pece  de  mofquée  ou  de  cha- 
pelle , où  l’on  prétend  que  repofent 
les  cendres  de  la  fœur  à'Imaan  Ri- 
fa,  8c  d'imaan  Ainu  hammed  , qui 
vivoient  il  y a 750.  ans.  Ce  tom- 
beau eft  en  grande  vénération,  parce 
que  cette  dame  étoit  , à ce  qu’on 
dit , de  la  pofterité  de  Mahomed  ; 
auffi  y trouve- t-on  toujours  des  per- 
fonnes  de  diftinftion. 

Le  pont , dont  on  vient  de  par-  Por 
1er,  a 100.  pas  de  long  Sc8.delar-  Co' 
ge  , avec  un  petit  parapet  de  bri- 
que, élevé -de  deux  pieds.  Cepont, 
qui  eft  bâti  de  petites  pierres  , a 
dix  arches, fous  quelques-unes  def- 
quelles  pâlie  la  riviere  de  Comsjay , Riv 
lors  qu’elle  eft  balfe,  Sc  fous  toutes  î1'* 
lors  qu’elle  eft  haute.  On  dit  qu’ilJay 
y eut  un  grand  débordement  d’eau 
en  cette  villel’an  1591  ,qui empor- 
ta près  de  1200.  maifons.  Le  Roi 
Abas  l’aiant  appris  , fit  faire  une 
digue  de  deux  lieues  de  long , pour 
prévenir  un  femblable  malheur  à l’a- 
venir. 

Cette  ville  a 24,.  quartiers  , Sc 
2100.  maifons  , dans  chacune  def- 
quelles  il  y a un  puits  ; fans  compter 
300.  abenbaars  ou  citernes.  Elle  a 
quatre  portes , quatre  Bazars,  Sc  un 
* Meydoen  , plufieurs  bains  , Sc  un»  p] 
grand  nombre  de  mofquées  Sc  de  Publ 
chapelles.  On  ne  voit  point  d’an- 
tiquitez  de  ce  côté-là,  mais  il  y en 
a de  l’autre,  à l’endroit  où  \& cara- 
vane s’arrêta,  dans  l’enceinte  de  la 
vieille  ville , autrefois  nommée  Cho- 
nana,  fituée  dans  la  Medie,  que  l’on 
fuppofe  qui  s’étendoit  jufqu’à  Ca- 
chan, Sc  à une  montagne  , qui  lui 
fervoit  de  borne  ; pais  que  les  ha- 
bitans  nomment  Arak. 

On  trouve  en  cet  endroit  à quel-  Pyu 
que  diftance  delamuraille^inepy-11^ 
ramideronde,  quia  78.  pas  détour 

Sc 


— 
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>3.  & 48-  de  haut,  pourvue  de  quatre 
V.  murailles  en  talus,  fans  degrés  , & 
dont  l’entrée  eft  bouchée  de  décom- 
bres. L’épaideur  des  murailles  eft 
d’une  brade  , & la  defcente,  pril'e 
obliquement , d’une  brade  & de- 
mie. Enfuite  elles  font  un  grand  ta- 
lus, & entrent  aufli  avant  dans  la 
terre , qu’elles  font  élevées  au  def- 
lus  de  fa  fuperficie,  où  cette  pyra- 
mide eft  unie  & ronde.  On  en  voit  le 
dedans  par  de  certains  trous,  fans 
y pouvoir  entrer , ce  qui  paroit  d’au- 
tant plus  extraordinaire,  qu’il fem- 
ble  que  cela  ait  été  fait  à deftein. 
Au  refte  il  y a de  l’apparence  que 
c’eft  un  monument.  La  reprefen- 
tation  s’en  trouve  au  num.  63.  On 
trouve  d’autres  ruines  à la  droite  de 
cette  pyramide  , & entr’autres  cel- 
les d’une  petite  chapelle.  La  mu- 
raille ruinée  de  la  ville  s’étend  affez 
loin  au  delà  de  ces  mazures  , mais 

on  a peineàyrienreconnoitre.  Ce- 
pendant, en  retournant  vers  la  vil- 
le, on  voit  à 2.  ou  300.  pas  de  la 
pyramide,  une  partie  plus  entière 
de  cette  muraille,  flanquée  de  tours 
rondes  fort  endommagées.  Elles 
font  au  nombre  de  10.  ont  environ 
40.  pieds  de  haut,  & font  fort  épaif- 
lcs  par  en  bas.  On  les  voit  au  num. 
64..  avec  les  ruines d’uneporte, qui 
avoit  cinq  pas  de  profondeur  & au- 
tant de  largeur,  & la  muraille  avoit 
la  même  epailîeur.  Tous  les  autres 
bàtimens  font  de  terre,  d’argile,  & 
de  petites  pierres  fechées  au  foleil. 
Quant  a moi , quoi  que  je  n’ayeja- 
mais  vu  d’anciens  bàtimens  de  cette 
narine , je  ne  laide  pas  d’être  per- 
luadé  que  ce  font  des  ruines  de  l’an- 
cienne ville,  parce  que  les  anciens 
font  mention  de  femblables  bàti- 
mens de  terre  fechée  au  foleil,  & 
d’une  efpece  de  chaux  faite  d’argi- 
le. Les  Hiltoriens  facrés  marquent 
aufli,  que  les  architeftes  de  la  tour 
de  Babel,  y employèrent  de  fem- 
blable  terre  au  lieu  de  piefre,&de 
l'argile  au  lieu  de  chaux.  Cela  eft 
d’autant  plus  naturel  en  ce  pais-là, 
que  le  foleil  y eft  fort  ardent,  &: 
par  conlequent  que  la  terre  s’y  fe- 
che  & s’y  convertit  facilement  en 
pierre.  Il  me  iernble  même  qu’on  a 
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mêlé  de  la  paille  coupée, avec  cet-T70, 
te  terre,  pour  la  faire  mieux  lier. 8.  Non 
Un  y bâtit  encore  aujourd’hui  de 
la  meme  maniéré,  & on  voit  par 
toute  la  Perfe  de  cette  terre  fechée 
au  foleil,  & de  l’argile,  dont  on 
fait  de  la  chaux.  Audi  les  maifons  Neglï- 
y lont-elles  allez  chetives,  & n’ygencedes 
durent  guere,  outre  qu’on  ne  prend  1>CrfeS‘ 
aucun  foin  de  les  reparer. 

Delà,  je  me  rendis  à la  cam- Profil  de 
pagne, , au  nord-oueft  de  la  ville , h ville- 
ou  il  n’y  a point  de  hauteurs,  & 
d’où  je  fis  le  profil  qu’on  trouve  au 
num.  65.  La  lettre  A.  y defigne  la 
grande  mofquée  nommée  Matfama. 

B.  celle  des  Rois.  C.  Le  Pont.  D. 

La  Mofquee  du  grand  bâtiment. 

E.  Les  deux  principales  colomnes 
du  bâtiment,  dont  on  a parlé.  On 
voit  dans  ce  profil  comment  les  au- 
tres colomnes  font  feparées  les  unes 
des  autres. 

Nous  partîmes  de  Corn  le  huitiè- 
me de  Novembre,  une  heure  avant 
jour,  & paftames  à côté  de  la  vieil- 
le muraille,  &:  traverfames  enfuite 
une  plaine  remplie  de  villages.  A 
une  lieue  de  là,  nous  vimes  deux 
grandes  tours  ruinées.  Nous  paf- 
iàines  la  journée  à un  village, ou  il 
y avoit  un  beau  ruiftéau  d’eau  clai- 
re  > à trois  lieues  de  la  ville  au  fud} 

& à une  lieue  de  là,  nousvîmesles 
ruines  d’un  ancien  bâtiment  quarré, 
dont  les  murailles  étoient  fort  épaif- 
fes.  On  dit  que  c’étoit  ancienne- 
ment une  forterede.  Il  y en  a un 
autre  à côté  de  celui-ci,  qui  a plu- 
lieurs  appartemens.  A une  lieue  &: 
demie  de  là,  nous  vîmes  un  grand 
jardin,  ceint  d’une  haute  muraille 
quairée.  Sur  les  huit  heures  nous 
entrâmes  dans  une  plaine  pierreufe, 
qui  a de  hautes  montagnes  à droi- 
te , & des  villages  de  tous  côtés. 

Le  neuvième  nous  nous  repofàmes  à 
celui  de  Sinfin  à 7.  lieues  de  l’en- 
droit, où  nous  avions  padelanuit. 

Ce  village  eft  adez  grand,  & on  y 
trouve  plufieurs  bàtimens  & des  Cæ- 
ravanjer dis  ruinés.  Nous  en  partî- 
mes a deux  heures  du  matin  , & 
rencontrâmes,  à la  pointe  du  jour, 
plufieurs  voyageurs,  dans  un  quar- 
tier rempli  d’arbres,  & bien  culti- 
Z 3 vé. 
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9.  Nov. 
Arrivée 
à Cachan. 


Deferip- 
tion  de 
cette  vil- 
le. 


i8*  V 

vé.  A la  pointe  du  jour  nous  apper- 1 petites.  De  la  première  , qui  eft 
çûmes  Cacha» , où  nous  arrivâmes  1 proche  de  celle  de  la  ville,  on  pâlie  9.  n. 
à 7.  heures  du  matin.  Une  partie  dans  un  beau  Caravanferai , habité 
de  la  caravane  alla  loger  dans  la  vil-  ; par  des  Indiens.  Elle  eft  grande, 
le,  & le  refte  dans  le  Caravanferai  & d’une  beauté  furprenante,  aianc 
du  fauxbourg.  Les  maifons  en  font  ! 36.  pas  de  profondeur  & 7.  de  Li- 
belles & regulieres,  Se  plus  grandes  | ge  : La  voûte  en  eft  couronnée 
que  celles  de  la  ville,  qui  paflepour  d’un  dôme,  fur  lequel  il  y a une 

~ " lanterne  à I Italienne;  8c  elle  a deux 
arcades  de  côté,  d’où  l’on  voit  les 
appartemens.  Après  l’avoir  traver- 
fee  on  entre  dans  une  cour  , qui  a 
100.  pas  de  long  lur  80.  de.  large, 
entourée  d’un  bâtiment  à deux  éta- 
gés , qui  a 15.  arcades  de  châque 
côté  en  long,  & 10.  en  large,  au 


une  des  principales  de  la  Perfe. 
Auiïi,n’y  en  avois-je  pas  encore  vù, 
qui  en  approchâffent.  Comme  elle 
n’eft  pas  fort  éloignée  d ’lfpahan, 
nous  y trouvâmes  les  habitans  plus 
civils  Si  plus  polis,  que  ceux  des 
autres  villes,  où  nous  avions  paflé. 
Elle  eft  au  35.  degré  51.  min.  de 


Gouver- 

neur. 


Jardin 

Royal. 


latitude  feptentrionale , fe  nom-  deffous  def  quelles  il  y a des  cham- 


me  Kajfian  , Kajfan  , Kafaan,  & 
Cachan.  Sa  fituation  eft  au  bout 
d’une  grande  plaine,  proche  d’une 
haute  montagne.  J’en  fis  le  deffein 
au  nord-eft  dans  cette  plaine,  fur 
une  petite  éminence,  du  côté  où 
elle  paroit  le  plus.  On  voit  à côté 
de  cette  ville,  fur  la  gauche,  une 
pyramide  femblable  à celle  du  bâ- 
timent ruiné  de  Com:  le  tout  eft 
marqué  au  num.  66. 

Un  Vifir  y commande,  dont  la 
dignité  eft  inferieure  à celle  de 
Chan  ; 8c  celle-ci  moindre  que  cel- 
le de  Beglerbeg  , auquel  il  faut 
qu’ils  obéxffent  l’un  & l’autre  : il  les 
envoyé  même  fouvent  en  d’autres 
lieux. 

Les  murailles  de  cette  ville  ont 
environ  36. piedsdehaut, 8c  7 . por- 1 
tes,  fans  compter  celle  de  Danlet. 
On  y voit  au  nord-oueft  un  beau 
Meydoen,  avec  une  lice,  au  deflus 
de  laquelle  il  y a deux  petites  co- 
lomnes , & fur  celle  qui  eft  en  de- 
hors un  bâton  de  pavillon , qu’on 
arbore,  lors  qu’il  s’y  fait  un  tour- 
noi. Ce  Meydoen  ou  cette  lice  a 
770.  pas  de  long  & 100.  de  large. 
En  fortant  de  la  porte, adroite, on 
trouve  le  Jardin  Royal,  ceint  d’une 
muraille,  qui  a 30.  pieds  de  haut. 
Il  eft  grand  , traverfé  d’un  canal 
bien  entretenu  , 8c  rempli  de  beaux 
arbres  bien  difpofés , & entr’autres 
de  pins  8c  de  grenadiers.  Ce  jardin 
a auflï  une  maifondeplaifance,  bâ- 
tie par  Ahas le  grand.  Cettemurail 


bres  les  unes  au  deflus  des  autres. 
11  y a outre  cela  de  petits  apparte- 
mens faillans , qui  font  un  effet  char- 
mant ; de  forte  que  ce  Caravanferai 
lurpafle  tous  ceux  que  j’ai  vus.  Un 
peu  au  delà  de  cette  porte , on  en 
trouve  une  fécondé,  avec  une  bel- 
le arcade  : L’aiant  trouvée  ouverte 
j’entrai  dans  le  jardin,  qui  eft  rem- 
pli de  grands  8c  de  petits  arbres 
bien  entretenus.  La  troifième porte 
eft  celle  d’un  grand  bâtiment,  fort 
élevé,  au  deflus  de  la  muraille  du 
jardin.  De  la  quatrième  porte  on 
pafle  dans  une  grande  cour,  tout 
autour  de  laquelle  on  peut  mettre 
des  chevaux  à couvert.  Les  deux 
petites  portes  ne  fervent  que  d’en- 
trées au  jardin.  11  y en  a un  autre 
de  l’autre  côté , qui  n’eft  ni  fi  grand, 
ni  fi  beau, que  le  premier, aufli en- 
touré de  murailles.  Vis-à-vis  de  ce 
Caravanferai,  on  trouve  un  efcalier 
de  50.  marches  de  pierre, 8c  au  bas 
un  endroit  qui  fert  apparemment 
de  puits  ou  de  refervoir,  dont  les 
murailles  8c  la  voûte  font  de  peti- 
tes pierres  très  proprement  jointes. 
La  porte  de  la  ville,  qui  en  eft  pro- 
che, eft  aufli  voûtée,  8c  a 80.  pas 
de  profondeur, avec  un  dôme  fem- 
blable à celui  du  Caravanferai.  De 
là  on  entre  dans  un  beau  Bazar, 
bien  voûté  8c  plâtré , pourvu  de 
toutes  fortes  de  boutiques , de  con- 
fituriers , de  droguiftes  , de  pati- 
ciers,  d’orfevres,  de  pelletiers,  de 
chaudronniers  , 8c  de  cuifiniers. 


le  a quatre  grandes  portes  8c  deux  ! chez  lefquels  on  trouve  toutes  fortes 

de 
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j.  de  viandes  prêtes,  rôties  oubouil- 
r.  lies  ; de  boulangers  , de  fruitiers 
&c.  chaque  boutique  occupant  une 
voûte,  Sc  le  tout  avec  un  ordre  & 
une  propreté  charmante.  Ce  Ba- 
zar, au  milieu  duquel  on  trouve 
la  monnoye,  traverfe  toute  la  ville 
d’une  porte  à l’autre.  11  y en  a plu- 
fieurs autres  à côté  de  celui-ci , en- 
tre lefquels  il  s’en  trouve  un,  qui 
elt  aufli  fermé  & a des  portes,  où 
l’on  vend  des  draps  & toutes  fortes 
d’étofes  de  foie  &c.  Ilyenaunau- 
tre  affefté  aux  teinturiers  de  foie, 
où  l’on  voit  des  couleurs  admira- 
bles. Ces  Bazars  font  fi  bien  cou- 
verts qu’on  y eft  toujours  à l’abri 
de  la  pluie  ; &c  les  Caftes  y font 
remplis  de  perfonnes  qui  fument. 
. Les  Caravanferais  font  à côté  de 
ce  s Bazars,  & on  y entre  par  une 
grande  porte  voûtée:  il  y en  a de 
beaux  à deux  étages,  avec  5.  ou  6. 
marches  devant  les  appartenons, 
& le  nombre  en  eft  conlîderable  en 
cette  ville,  où  fe  font  la  plupart 
des  étofes  de  foie , d’or  & d’argent, 
en  telle  abondance  , qu’on  y em- 
ployé tous  les  jours  fept  ballots  de 
foie,  qui  pefent  1511.  livres.  Les 
* Mejdoens  y font  petits , & l’on 
trouve  en  plufieurs  endroits  de  la 
ville  des  puits  femblablesàceluidu 
I jardin  Royal,  dont  on  a parlé.  Les 
: Mofquées  y ont  des  tours  affezéle- 
1 vées , mais  peu  de  grands  dômes , 

1 & ceux  qui  s’y  trouvent  ne  font  pas 
: colorez.  Cette  ville  a fept  portes, 

: comme  il  a été  dit,  dont  il  y en  a 
: toujours  deux  de  fermées , & plu- 
I fleurs  Meydoens. 

On  y trouve  du  fruit  & des  fleurs 
dans  toutes  les  faifons  de  l’année, 
■&  les  fruits  y font  bien  plûtôt  mûrs 
qu’en  aucun  autre  lieu  , de  forte 
1 qu’on  y vend  au  printems  des  me- 
nions, du  raiiin,  des  abricots,  des 
1 mures,  des  grenades  & des  concom- 
bres, & fur  tout  des  melons  d’eau 
admirables.  On  dit  qu’il  y a 70. 
aqueducs,  qui  conduifent  l’eau  en 
icette  ville  & l’on  y compte  120. 
bains  & un  grand  nombre  deciter- 
tnes , où  l’on  defeend  par  plufieurs 
imarches.  Le  nombre  des  moulins 
s y monte  aufli  à 120.  celui  des 
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maifons  à 3000.  divifées  en  trois  I7 
quartiers  , de  1000.  maifons  châ- 137  NoTi 
cun.  Il  y a outre  cela  60.  villages 
fous  la  jurifdiction  de  cette  ville. 

On  trouve  à Fien  , une  Maifon  Fontaine 
Royale, avec  une  fontaine , faite , a rcmar- 
ce  qu’on  dit , fous  le  régné  de  Su-  quable’ 
lemoen  , dont  l’eau  fort  d’une  hau- 
te montagne,  nommée  Rochi  ’ t Sa- 
hil , & eft  conduite  à Cachan  par  le 
moyen  de  27.  moulins  , conftruits 
fous  le  régné  d’Jbas.  Celle  qui 
vient  de  la  montagne  de  Demrt- 
vvend  coule  vers  Rei  & Thaharaan. 

On  lui  donne  le  nom  de  riviere  de 
Dzadzjeraan , & elle  va  décharger 
le  relie  de  fes  eaux  dans  la  mer 
penne,  On  voit  cette  montagne 
lors  qu’on  eft  entre  Com  &-  Cachan, 

Nous  partîmes  de  cette  ville  le 
treizième,  deux  heures  avant  jour, 

& traverlames  une  plaine  fablonneu- 
fe  , aiant  pendant  quelques  lieues 
des  dunes  peu  élevées  à notre  gau- 
che. Nous  fîmes  fix  lieues  ce  jour- 
là  , & après  nous  être  repofés  nous 
continuâmes  notre  voyage  à deux 
heures  du  matin,  par  la  même  plaine, 
bordée  de  montagnes,  couvertes  de 
neige  à droite.  Nous  parvînmes  à 
l’extremité  de  la  plus  haute  à la 
pointe  du  jour , & traverfàmes  une 
riviere  entre  les  autres  , & enfuite 
une  plaine,  au  bout  de  laquelle  nous 
apperçûmes  un  village , & plufieurs 
autres  entre  les  montagnes.  Après 
une  traite  de  7.  lieues  nous  arrivâ- 
mes au  village  de  Ghor,  à unelieùë 
de  la  petite  ville  de  Nathans.  Ce 
village  eft  charmant  : on  en  trou- 
vera la  reprefentation  au  num.  67. 

Il  reflemble  de  loin  à une  forterefle 
étant  bâti  fur  une  éminence,  à côté 
de  laquelle  , on  voit  à gauche  une 
petite  mofquée,  &:  un  pais  qui  s’é- 
tend à perte  de  vue. 

Nous  en  partîmes  deux  heures 
avant  jour,  & parvînmes  fur  les  7, 
heures  dans  une  grande  plaine,  où 
il  y avoit  <; . ou  6.  villages  à côté 
les  uns  des  autres  , & deux  beaux 
jardins,  dont  le  dernier,  ceint  d’une 


bonne  muraille,  a une  demi  lieue  de  Jardiri 


tour,  & un  colombier  allez  fingu- 
lier,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 
Il  y a une  grande  maifon  à côté  de 


Royal 


ce 
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1703.  ce  jardin  , qui  appartient  au  Roi, 

13.  N07.  & un  petit  village  nommé  Paedsja- 
bath.  Après  avoir  traverfé  cette 
plaine,  nous  entrâmes  dans  les  mon- 
tagnes, dont  il  y en  avoit  quelques- 
unes  couvertes  de  neige  > & après 
une  traite  de  7.  lieues  nous  parvîn- 
mes au  Caravanier  ai  de  Sardahan, 
où  l’on  paye  de  certains  droits. Nous 
y traverfames  une  efpece  de  tor- 
rent , qui  tombe  Sc  coule  entre  des 
rochers  , dont  l’eau  , qui  procédé 
de  la  neige  fondue  des  montagnes, 
eft  admirable.  On  trouve  ce  Ca- 
ravanier ai  , & un  autre  à côté  au 
num.  68.  Le  premier  eft  un  grand 
bâtiment  de  pierre  , dont  l’entrée 
eft  voûtée,  & a 20.  pas  de  profon- 
deur , avec  un  degré  de  3.  pieds. 
Il  y a une  fource  d’eau  à côté  du 
fécond,  qui  eft  petit. 

Nous  pourfuivimes  notre  voyage, 
à une  heure  après  minuit  , par  un 
beau  clair  de  lune  , & après  avoir 
traverfé  les  montagnes,  nous  entrâ- 
mes dans  une  grande  plaine  fablon- 
neufe  bordée  de  montagnes.  Pen- 
dant la  nuit  nous  pafl'âmes  à côté 
de  deux  autres  Caravanferais,  dont 
le  premier  eft  parfaitement  beau , & 
après  une  traite  de  7.  lieues  nous 
parvînmes  au  village  de  Riek  , où 
nous  reliâmes  jufques  à trois  heu- 
res du  matin.  Nous  paffames  en- 
fuite  par  des  terres  labourées , & ar- 

Airivce  à rivâmes  à la  pointe  du  jour  à Ispa- 

lipalian.  r * \ » à r . 

han.  Apres  m etre  un  peu  repofe  au 


Caravanferai  , j’allai  faluer  Mori- 
iîeur  Kaftelein,  Direêteur  des  affai-  i; 
res  de  notre  Compagnie  des  Indes 
Orientales.  11  me  reçut  le  plus  hon- 
nêtement du  monde  , & m’aflura 
que  je  pouvois  difpofer  de  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui.  Il  me  retint 
allez  long-tems  , & me  donna  un 
de  fes  domeftiques  pour  me  con- 
duire chez  Moniîeur  Ouvert , Agent 
de  la  Compagnie  Angloifte  des  In- 
des Orientales  -,  qui  me  reçut  avec  la 
même  bonté.  Delà  j’allai  au  Cara- 
vanier ai  de  Jeddce,  fur  1 eMeydoen, 
ou  la  grande  place  du  Palais’.  Ce 
Caravanfirai  , qui  appartient  à la 
Reine  Mere  du  Roi  3 ell  l’endroit 
! où  tous  les  Arméniens  ont  leurs  ma- 
gazins  & tiennent  leurs  boutiques.  : 
| Comme  c’eft  le  principal  de  la  vil- 
le & le  mieux  fitué,  j’y  allai  loger, 
à la  recommandation  de  Moniîeur 
Kaflelein , pour  lequel  on  avoit  beau- 
coup de  conlîderation , & j’y  reliai 
pendant  tout  le  féjour,  quejefisen 
cette  ville.  Le  Roiétoit  â la  cam- 
pagne en  ce  tems-là,  avec  fes  con- 
cubines. Après  m’être  bien  prome- 
né par  la  ville  , & dans  le  quartier 
des  Arméniens , nomméjulja , j’allai 
rendre  vifite  à quelques  Europeans  j 
Ecclefiaftiques  & autres  , la  plû- 
part  François  de  nation  , qui  me 
vinrent  voir  à leur  tour.  Le  lende- 
main Monfieur  Kaftelein  m’invita  à 
dîner,  & me  mena  enfuite  hors  de 
la  ville. 


Chapitre  XXXVIII. 

Lézard  de  trier , é"  autres  chofes  remarquables.  Tombeau  avec 
des  colomnes  mouvantes.  Retour  du  Roi  a Ifpahan.  Abondance 
de  peuple.  Salutation  du  premier  jour  de  l'an.  Grand  jeûne 
des  Perlàns. 

ra  la  defcription  dans  la  fuite.  No- 
tre fortie  de  la  ville  fe  fit  avec  beau- 
coup de  folemnité,  à la  maniéré  du 
pais.  Mr.  Kaftelein  parut  le  pre- 
mier accompagné  de  12.  coureurs, 
& précédé  de  deux  Interprètes  ; a- 
près  lui  le  fécond  membre  de  la 

Com- 


CUmme  il  tailoit  parfaitement 
beau  , nous  allâmes  voir  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  lavoir  le  Chiaer- 
baeg  ou  la  belle  allée  d ’lftpahan  ; & 
le  lieu  de  la  fépulture  des  Armé- 
niens & des  Europeans , dont  on  fe- 
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■03.  compagnie,  quejefuivis  , & tous 
-jov.  les  autres  deux  à deux  , chacun  fé- 
lon fon  rang.  Nous  étions  12.  à 
cheval,  & faifions  en  tout  26.  per- 
sonnes ; & cependant  Monlieur  le 
Direéteur  avoit  accoutumé  d’être 
mieux  accompagné  en  fortant  delà 
ville,  du  vivant  de  Madame  fa  fem- 
me, qui  étoit  morte  5.  à 6.  mois  a- 
vant  notre  arrivée  à Ifpahan,&c  qu’il 
avoit  fait  enterrer  magnifiquement, 
fous  une  belle  voûte  de  pierre,  ou- 
:de  verte  des  quatrecôtés.  Ellefenom- 
nrae  moit  Sara  Jacoba  Six,  de  Chande- 
lter  ■>  d’une  famille  originairement 
Franpoife,  & étoit  perfonne  d’elprit 
& de  mérité. 

En  nous  en  retournant  fur  le  foir, 
nous  trouvâmes  deux  coureurs  aux 
Chiaerbaeg  avec  des  flambeaux  allu- 
més. Ce  font  de  certaines  boules 
de  toile  trempées  dans  de  l’huile,  & 
fixées  dans  une  machine  de  fer, at- 
tachée au  bout  d’un  grand  bâton, 
avec  une  platine  de  cuivre  ronde  é- 
tamée,  en  forme  de  foucoupe,  pour 
recevoir  l’huile  qui  en  dégoûte. 
Il  faifoit  cependant  encore  alfez 
clair,  mais  c’eft  une  ceremoniequi 
fe  pratique  parmi  les  perfonnes 
de  conhderation.  Nous  traverfà- 
mes  la  ville  de  cette  maniéré  , & 
je  reliai  à fouper  chez  Monlieur 
Kajlelein , très  fatisfait  de  mon  pe- 
tit voyage. 

1 Le  lendemain  il  m’envoya  un  Lé- 
zard de  mer,  fec  & entier,  de  la  gran- 
deur & de  la  forme  d’un  Lézard 
ordinaire.  C’eft  un  animal  qu’on 
prend  dans  le  Golfe  Perjique  , & 
dont  les  Perfans  , qui  le  nomment 
Seck-amkaer , font  grand  cas.  Ils  pré- 
tendent que  fa  chaleur  s’étend  juf- 
ques  au  troifième  degré  , & après 
l’avoir  fait  fécher  , ils  le  reduifent 
en  poudre,  5c  le  mêlent  avec  des  per- 
les, de  l’ambre  , du  faffran  & de 
l’opium.  Ils  difent , que  ce  cordial 
ell  propre  à donner  de  la  vigueur, 

& à rétablir  la  nature  aftoiblie , & 
ils  en  font  de  petites  pilules  qu’ils 
avallent , & qu’on  n’expofe  guère 
! ver*te,  puis  qu’il  n’y  a guère  que 
les  marchands  & ceux  qui  ont  des 
' alLiires  a la  Cour,quienachettent 
1 pour  en  faire  préfent  à ceux  qu’ils 
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Sollicitent.  Il  s’y  trouve  âufli  un  r7D, 
certain  poiflon  nommé  Sjir  - ma-  23.  nov.. 
Jie  , c’eft  - à - dire,  poiflon  de  lait,  Poiflon 
dont  la  couleur  eft  charmante.  ] 1 de  lait, 
a le  ventre  jaune  jufqu’au  milieu 
du  corps,  les  nageoires  rouges,  & 
le  refte  du  corps  d’un  verd  bleuâtre. 

Ce  poiflon  a la  chair  ferme,  blan- 
che & délicieufe.  Il  eft  repréfenté 
au  num.  69. 

Moniteur  Kajlelein  me  fit  aulll 
prefent  de  quatre  pieds  de  petits 
oifeaux  ou  d’autres  animaux,  qu’on 
avoit  trouvé  à Ispahan  dans  une  piè- 
ce d’ambre  gris , laquelle  pefoit  en- 
viron 33.  à 34.  livres,  & que  le 
Rot  fit  achetter,  pour  la  fondre  & 
en  faire  une  boule, qu’il  fitenchaf- 
fer  en  or,&  enrichir  de  pierres  pre- 
cieufes , pour  l’envoyer  au  tombeau 
de  Mahomed.  On  pourrait  conclu- 
re de  là,  que  l’ambre  eft  unegom- 
me  produite  par  la  mer  , qui  fe 
durcit  a l’air,  lors  qu’elle  yeftex- 
pofée  par  le  mouvement  des  vagues. 

Cette  precieufe  gomme  fe  trouve  le 
plus  en  Orient,  & en  plufieurs en- 
droits des  Indes. 

On  m’apporta  aufli  un  oifeau , oifem 
nommé  Paes-jelck  , qui  reflemble  fiugulier,' 
aflèz  à un  canard , hors  qu’il  a la 
tête,  le  bec  & le  plumage  d’une 
corneille  ; les  pieds  larges  par 
deflous  , divifez  en  trois  par- 
ties , le  corps  long , & le  goût 
défagreable.  11  eft  reprefente  au 
num.  70. 

Le  -vingt -troifùme  de  ce  mois, 
nous  allâmes,  encore  en  ceremonie, 
au  village  de  Kaladoen,  à une  bon- 
ne lieue  de  la  ville,  pour  y voir  le 
tombeau  à’Abdulla.  On  dit  que  ce  Xom. 
faint  avoit  autrefois  l’infpeètion  des  ^eau 
eaux  à’Emoen  OJfeyn,  & qu’il  étoit  faAbduI' 
un  des  12.  difciples,ou,à  ce  qu’ils 
prétendent , un  des  Apôtres  de  leur 
Prophète.  Ce  tombeau,  qui  eft  pla- 
cé entre  quatre  murailles,  revêtues 
de  petites  pierres  , eft  de  marbre 
gris,  orné  de  carafteres  Arabes,  & 
entouré  de  lampes  de  cuivre  éta- 
mées.  On  y monte  par  15.  marches 
d’un  pied  de  haut,  8c  l’on  y en  trou- 
ve 15.  autres  un  peu  plus  élevées, 
qui  conduifent  à une  platte  forme 
quarrée , qui  a 32.  pieds  de  large  de 
A a châ- 
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j _,0,  chaque  côté,  & fur  le  devant 
13.  Nov.  de  laquelle  il  y a deux  colom- 
nes  de  petites  pierres  , entre  lef- 
quelles  il  s’en  trouve  de  bleues.  La 
baie  en  a 5 . pieds  de  large , & une 
petite  porte  avec  un  efcalier  à noyau, 
qui  a aufli  15.  marches.  Elles  l'ont 
fort  endommagées  par  les  injures  du 
tems,  & il  paroit  qu’elles  ont  été 
une  fois  plus  élevées  qu’elles  ne  font 
à préfent.  L’efcalier  en  eft  fi  étroit 
qu’il  faut  qu’un  homme  de  taille 
ordinaire  fe  deshabille  pour  y mon- 
ter, comme  je  fis,&  paffai  la  moi- 
tié du  corps  au  delfus  de  la  colom- 
ne.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  ex- 
traordinaire eft  que  lors  qu’on  é- 
branle  une  de  ces  colomnes  en  fai- 
fant  un  mouvement  du  corps, l’au- 
tre en  reflfent  les  fecouffes  & eft  agi- 
tée de  même.  C’eft  une  chofe  dont 
j’ai  fait  l’épreuve,  fans  en  pouvoir 
comprendre  , ni  apprendre  la  rai- 
fon.  Pendant  que  j’étois  occupé  à 
deffiner  ce  bâtiment,  qu’on  trouve 
Hardiefle  au  num.  71.  un  jeune  garçon  de  12. 
d'un  en-  à ij.  ans,  boffu  par  devant,  grim- 
tam‘  pa  en  dehors, le  long  de  la  murail- 
le, jufqu’au  haut  de  la  colomne, 
dont  il  fit  le  tour,  & redefcendit 
de  même  fans  fe  tenir  à quoi  que 
ce  foit,  qu’aux  petites  pierres  de 
ce  bâtiment  , aux  endroits  où  la 
chaux  en  étoit  détachée  ; & il  ne 
le  fit  que  pour  nous  divertir. 

Nous  retournâmes  à la  ville  un 
peu  avant  le  coucher  du  foleil , & 
le  tems  fe  mit  à la  gelée  avec  tant 
de  violence , que  l’eau  gela  dans  ma 
chambre  , & cependant  il  faifoit 
chaud  pendant  le  jour.  Il  tomba 
même  un  peu  de  neige. 

Le  vingt-huitième  il  arriva  un  A- 
rabe  d ’Alep,  avec  une  lettre,  à ce 
qu’il  pretendoit , du  Bajfa  de  cette 
ville , au  Directeur  de  notre  Com- 
pagnie. Mais  tout  ce  qu’il  lui  dit 
étoit  fi  confus , St  il  avoit  les  yeux 
fi  égarez,  que  nous  jugeâmes  qu’il 
avoit  le  cerveau  bleffé.  Ilavoit  l’air 
d’un  Ecclefiaftique  , & peut-être 
qu’il  étoit  forti  de  Turquie  à caufe 
des  troubles  qui  y regnoient  ; car 
on  avoit  appris  zlspahan,  quelques 
jours  avant  notre  arrivée  , que  le 
grand  Seigneur  avoit  été  depofé, 


& que  Sultan  Achrnet  fon  frere  a- 
voit  été  élevé  fur  le  trône  en  fa 
place.  Cet  Arabe  étoit  très-propre- 
ment habillé,  6c  n’avoit cependant 
apporté  qu’un  pauvre  préfent,  la- 
voir, une  paire  de  bottines  jaunes, 
deux  ou  trois  mouchoirs  ordinai- 
res, une  poignée  de  dattes  8c  deux 
bâtons  de  cire.  Monfieur  Kajlelem 
ne  voulut  pas  ouvrir  fa  lettre , qui 
étoit  cachettée,  fans  addrefte,  ni 
recevoir  fes  prefens , ne  comprenant 
rien  à fon  procédé. 

Le  trentième,  nous  fûmes  encore 
hors  de  la  ville  , & je  cherchai  un 
endroit  propre  à en  faire  ledeffein, 
dans  la  faifon  où  nous  étions,  par- 
ce que  cela  eft  iinpoflïble  en  été, à 
caufe  du  nombre  des  arbres  & des 
jardins  dont  elle  eft  entourée.  Nous 
montâmes  fur  une  éminence,  pour 
voir  un  bâtiment  conftruit  contre 
un  rocher,  dont  on  parlera  en  fai- 
fant  la  defcription  de  la  ville.  J’y 
trouvai  les  canaux  & les  fontaines 
gelées,  non-obftant  que  ce  fuflènt 
des  eaux  vives. 

Les  équipages  du  Roi  arrivèrent 
fur  ces  entrefaites  , 8c  remplirent 
tellement  le  Chiaer-baeg  depouîlîe- 
re  qu’il  fallut  l’arrofer.  Monfieur 
Kajielem  en  aiant  été  averti,  m’en- 
voia  avec  toute  fa  famille  , à l’en- 
droit que  j’avois  choifi  pour  faire 
le  deffein  de  la  ville  , pour  voir  le 
Roi , qui  de  voit  y paffer.  Nous 
nous  y rendîmes  habillez  le  plus 
proprement  qu’il  nous  futpolTible, 
8t  nos  chevaux  bien  caparaflonnez, 
en  quoi  les  Perfes  excellent.  Nous 
attendîmes  une  greffe  heure  au  ci- 
metière des  Chrétiens,  8c  puis  nous 
vîmes  paroître  un  grand  nombre  de 
perfonnes  à cheval  , 8c  les  équipa- 
ges de  Sa  Majefté  chargez  fur  des 
mulets.  On  avoit  envoyé  de  la  vil- 
le fix  élephans  au  devant  de  ce  Prin- 
ce, dont  il  en  refta  4.  au  Chiaer- 
baeg,  & les  autres  pafférent  outre. 
Le  Roi  arriva  une  demi-heure  avant 
le  coucher  du  Soleil,  fuivi  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour  , 8c 
d’une  grande  foule  de  peuple.  Il 
étoit  à leur  tête,  monté  fur  un  beau 
cheval  châtain  , Sr  paffa  à côté  de 
nous,  proche  d’une  petite  riviere, 

où 
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03.  ou  nous  nous  étions  rangés  à che- 
tov.  val  én  l’attendant.  Nous  le  fa- 
luàmes  avec  un  profond  refpe£t,& 
il  arrêta  fes  regards  fur  nous.  Com- 
me le  pont  fur  lequel  il  devoir  paf- 
fer  étoit  petit  , la  plupart  de  ceux 
qui  l’accompagnoient  palferent  la 
rtviere  à gué.  11  ne  laiifa  pas  d’y 
tomber  pluiîeurs  de  ceux  qui  s’é- 
toient  trop  preffez  à paffer  fur  le 
pont.  Four  éviter  cet  inconvé- 
nient nous  prîmes  le  chemin  de  Jul- 
fa  , & arrivâmes  au  logis  avec  la 
nuit.  On  auroit  de  la  peine  à con- 
cevoir le  nombre  des  perfonnes  qui 
accompagnent  le  Roi  en  ces  occa- 
iions-là;  on  dirait  que  c’eft  une  ar- 
mée. Celui  des  chameaux  n’eftpas 
moins  furprenant,  aullî  n’en  avois- 
je  jamais  tant  vu  à la  fois.  Il  y a- 
voit  outre  cela  une  foule  prodigieu- 
fe  de  toutes  fortes  de  perfonnes  à 
pied  & à cheval  , au  Chiaer-baeg . 
Le  Roi  traverfa  un  de  fes  jardins 
pour  fe  rendre  au  Palais  , précédé 
de  deux  léopards , dont  il  fe  fert  à 
la  chaffe,  & de  quelques  faucons. 
Ses  femmes  arrivèrent  le  même 
foir. 

Nous  célébrâmes  la  fêtedeNoël 
le  quatorzième  Décembre , chez  Mon- 
lieu  r Kajtelem , & allâmes  rendre  vi- 
fite  le  lendemain  aux  moines  des 
trois  Couvents,  qui  font  hors  de  la 
ville.  Deux  jours  après , nous  vî- 
mes , à la  maifon  de  la  Compagnie, 
une  corneille  blanche , qu’on  y avoit 
déjà  vue  plufieursfois,  fans  la  pou- 
voir tirer , & qui  fut  prife  peu  après 
dans  les  filets  de  fa  Majelté.  On 
nettoya  en  ce  tems-là  un  petit  é- 
tang,  dans  lequel  on  trouva  quatre 
fortes  de  petits  poiffons  inconnus 
,s  parmi  nous  , favoir  des  Ghaerma- 
'■  ji,  ou  poiffons  d’anes  , marquetez 
comme  s’ils  étoient  couverts  d’un 
refeau  ; des  Sjir-ma-ji , ou  poiffons 
de  lait , avec  de  petites  écailles 
marquetées  ; des  Saraep  , poiffon 
qui  eft  vert  fur  le  corps , & 
blanc  fous  le  ventre,  & qui  nage 
ordinairement  fur  la  fuperficie  de 
l’eau  : la  quatrième  forte  confiftoit 
en  un  feul  petit  poiffon , qui  n’étoit 
point  grandi  depuis  deux  ans  qu’on 
l’y  avoit  déjà  vû  , & que  j’ai  con- 
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fervé  avec  plufieurs  autres j dansI70, 
de  l’efprit  de  vin.  Us  font  trais  d’un  j,nV. 
goût  admirable  , fur  tout  dans  la 
poêle. 

Le  premier  jour  de  l’an  1 704 , nous  Tour  de 
allâmes  faire  les  complimens  ordi-  n< 
naires,  à la  maniéré  du  pais , à Mon- 
iteur Kaftelem,  qui  nous  retint  à dî- 
ner & à fouper,  au  nombre  de  30, 

& nous  regala  fplendidement,  outre 
qu’on  fervit  des  confitures  & des  ra- 
fraichiffemens  entre  les  repas.  L’A- 
gent à’ Angleterre  ne  put  pas  s’y 
trouver,  à caufe  de  quelqu’indifpo- 
fition  ; mais  l'on  fécond  s’y  rendit 
avec  fon  maître  d’hôtel,  aufli-bien 
que  le  Pere  Antonio  Defliro  , Re-  Rendent 
lident  de  Portugal , homme  de  me-  ‘kf’0™'- 
rite,  qui  avoit  vû  le  monde,  &fa-ga!’ 
voit  parfaitement  bien  vivre.  Il  y 
avoit  aulli  plufieurs  marchands  Ar- 
méniens. Cette  fête  n’eut  pas  ce- 
pendant tout  l’éclat  qu’on  avoit  ac- 
coutumé de  lui  donner , à caufe  de 
la  mort  de  la  maitreffe  de  la  mai- 
fon j & on  ne  fit  qu’une  falve  de 
quatre  pièces  de  campagne , au  ma- 
tin , pour  avertir  qu’on  la  devoir 
celebrer , au  lieu  de  plufieurs  qu’on 
fait  ordinairement  en  cette  occafion. 

Ce  lignai  y attira  bien  du  monde 
de  Juif  a.  Comme  j’avois  l’œil  au  cierge 
guet,  j’apperçus  un  cierge  allumé,  «traor- 
de  5 . à 6.  pieds  de  long , & gros  à dmalre‘ 
proportion , different  de  tous  ceux 
que  j’avois  vû  jufques  alors  , orné 
du  haut  en  bas  d’une  maniéré  tou- 
te finguliere.  Il  étoit  pofé  fur  un 
grand  plat  pour  garantir  les  tapis  de 
la  cire  qui  en  tomboit,&  donnoit  une 
clarté  furprenante.  Il  plut  fi  fort 
pendant  la  nuit  & le  jour  fuivant, 
que  les  chemins  en  devinrent  im- 
praticables , chofe  affez  extraordi- 
naire en  cette  faifon.  Mais  le  fixie- 
me,  jour  des  Rois,letems  fe  remit 
au  beau.  Nous  fûmes  regalez  quel-  Rega!  d« 
ques  jours  après  par  l’Agent  d 'An-  ^®el,t 
gleterre  , comme  nous  l’avions  été  tcrrï8 
chez  le  nôtre  le  premier  jour  de 
l’an , outre  que  le  canon  fe  fit  en- 
tendre à toutes  les  fantés.  Il  y eut 
au  fil  de  la  mufique  à la  maniéré  du 
pais,  Sur  le  foir  il  s’y  rendit  un 
danfeur  Géorgien  , qui  voulut  faire 
paraître  fon  addreffe,  & ne  fit  pas 
A a 2 grand’ 
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grand’  chofe.  On  apporta  un  hom- 
me emmailloté  dans  un  drap  blanc, 
dont  on  ne  voyoit  que  les  bras  ac- 
commodez comme  deux  enfans, 
dont  l’un  reprefentoit  un  garçon  & 
l’autre  une  fille.  Il  étoit  étendu 
comme  un  homme  mort,  ficnelaif- 
foit  pas  de  faire  des  mouvemens 
comiques  , au  fon  des  inftrumens , 
aiant  les  mains  envelopées  dans  les 
têtes  de  ces  enfans  prétendus  , qui 
firent  d’abord  quelques  galante- 
ries , 8c  puis  fe  donnèrent  bien  des 
coups. 

Monfieur  Kajlelein  , auquel  j’ai 
mille  obligations,  m’envoya  enfui- 
te  de  cela , quatorze  grades  bouteil- 
les d’un  vin  blanc  excellent,  dont 
il  eut  foin  de  me  pourvoir  pendant 
tout  le  fejour  que  je  fis  en  cette  vil- 
le , outre  qu’il  me  regaloit  conft ani- 
ment à dîner  & à fouper.  mais  je 
ne  manquois  pas  , au  fortir  de  ta- 
ble, de  me  rendre  feul  à mon  ap- 
partement, pour  m’appliquer  aux 
chofes,  que  je  m’étois  propofées  de 
faire,  en  entreprenant  un  voyage  fi 
pénible.  Le  vin  dont  je  parle,  eft 
le  meilleur  de  toute  la  Perfe,  car 
on  ne  prend  aucun  foin  d’éclaircir 
le  vin  à Ispahan  ; tout  celui  qu’on  y 
boit  eft  trouble,  8c  d’un  goût  défa- 
greable.  On  n’y  clarifie  que  ceux 
de  Zjieraes , ou  de  Chiras,  qui  font 
les  meilleurs  , & dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  La  plupart  des  Euro- 
peans  , qui  demeurent  ici  depuis 
long  tems  , fe  font  faits  au . goût 
des  Perfes,  8c  ne  fe  mettent  pas  en 
peine  que  le  vin  foit  clair  ou  trou- 
ble, pourvu  qu’il  foit  fort.  Levin, 
dont  il  me  fit  préfent  , étoit  clair 
comme  du  criftal  ; approchoit  du 
goût  du  vin  de  Rhin , 8c  ne  cedoit 
à aucun  vin  de  France  que  j’aie  bû 
de  ma  vie.  Il  y en  a auflï  de  rouge, 
qui  approche  fort  de  celui  de  Flo- 
rence. On  y clarifie  ces  vins-là  dans 
de  gros  pots  de  terre,  au  lieu  de 
tonneaux  , comme  dans  l’Ifle  de 
Chipre , 8c  après  qu’ils  ont  bien  tra- 
vaillé , on  les  met  dans  de  groffes 
bouteilles  de  verre, qui  en  tiennent 
16.  ordinaires.  Us  choifilfent  pour 
ces  vins-là,  les  meilleurs  raifins, 8c 
ont  foin  de  n’en  point  employer  de 
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pourris  ni  d’endommagez,  8c  celai  70 
fait  que  le  goût  en  eft  bien  plus  6.  ja; 
agréable  que  celui  des  autres.  On 
s’y  fert  aufii  de  foufre  •&  de  carda- 
mome pour  les  conferver  8c  leur 
donner  une  bonne  odeur.  Au  refte 
on  ne  les  boit  qu’au  bout  d’un  an , 

St  ils  ne  font  pas  mauvais  au  bout 
de  deux. 

Pendant  le  fejour  que  je  fis  en  cet- 
te ville , nous  reçûmes , par  les  let- 
tres d ’Alep,  du  8 Novembre,  des 
nouvelles  de  notre  pais  , par  des 
coureurs  employez  pour  cela,  par 
notre  Compagnie  des  Indes  8c  celle 
d’ Angleterre.  Ils  vont  pareillement 
à Gamron  8c  en  d’autres  lieux. 

Ce  jour-là,  fut  le  premier  dujeûm 
Beyram  ou  du  grand  jeûne  des  Per- 
fans ,quidure  29.  à 30.  jours  ; c’eft- 
à-dire,  jufqu’au  retour  de  la  nou- 
velle lune,  comme  parmi  les  Turcs. 

11  leur  eft  défendu  de  boire  ou  de 
manger  pendant  le  jour , tant  que  ce 
tems-là  dure,  8c  même  de  fumer, 
qui  eft  leur  plus  agréable  pafletems. 
Mais  ils  font  le  jour  de  la  nuit,  8c 
auflï-tôt,  que  le  foleil  eft  couché, 
ils  commencent  à prier,  8c  fument 
une  demi  heure  après.  Us  boivent 
8c  mangent  enfuite  , autant  qu’il 
leur  plaît,  jufques  à la  pointe  du 
jour.  Cela  fe  fait  cependant  avec 
diftinftion , puis  qu’ après  avoir  pris 
leur  tabac,  ils  ne  mangent  que  des 
confitures , des  fruits  8c  des  chofes 
pareilles,  8c  ne  font  un  repas  réglé 
qu’après  minuit.  U ne  leur  eft  pas 
permis  non  plus , de  fonner  de  la 
Trompette  8c  de  leurs  autres  inftru- 
mens à minuit,  comme  à l’ordinai- 
re , il  faut  qu’ils  attendent  jufques 
à 4.  ou  5.  heures  du  matin  : il  eft 
vrai  qu’ils  fonnent  alors  d’autant 
plus  fort , pour  éveiller  les  artifans, 

8c  les  avertir  qu’il  eft  tems  de  tra- 
vailler. Ce  lignai  fert  aufii  pour 
apprendre  à ceux  qui  viennent  de 
dehors , qu’il  leur  eft  permis  de  fai- 
re entrer  leurs  denrées , leurs  fruits , 
leurs  herbages  8c  chofes  pareilles, 
ce  qui  fe  fait  à minuit  en  d’autres 
tems.  Les  mêmes  trompettes  fe  font 
entendre  ordinairement  une  demi- 
heure  avant  le  coucher  du  Soleil, 
pour  avertir  les  gardes  du  Roi,  de 
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04 . fe  rendre  aux  portés  qu’ils  doi- 

anv.  vent  occuper.  11  faut  auflî  fermer 
les  boutiques  entre  huit  & neuf  heu- 
res du  foir  , & que  chacun  fe  reti- 
re chez  foi.  Deux  heures  avantjour, 
les  Mollas,  Ecclefiaftiques  employez 
pour  annoncer  du  haut  des  molquées 
les  tems  ordonnez  à la  priere  , s’a- 
quittent  de  ce  devoir.  Ils  recom- 
mencent à midi  , & après  le  cou- 
cher du  Soleil.  Les Pet'fes commen- 
cent aullî  à compter  les  heures  au 
lever  & au  coucher  du  Soleil,  fans 
examiner  combien  le  jour  & la  nuit 
font  avancez  , ni  fi  le  jour  eft  plus 
court  ou  plus  long  que  la  nuit,  ils 
ne  vont  que  par  conjefture. 

La  riviere  fut  remplie  de  glace 
les  jours  fuivans.  Cela  n’empêcha 
pas  qu’un  domeftique  de  Monfieur 
Kafielein  , ne  prît  hors  de  la  ville, 
un  poiiïon  d’une  grofleur  extraor- 
dinaire en  ce  puis-là  ; c’étoit  une 
efpece  de  carpe  , qui  avoit  bien  3.  j 
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quarts  d’aune  de  long  , d’un  goût  1704, 
admirable.  Ils  nomment  ce  poif-  <5.'  janv. 
fon-là  Sjir-mat-jie , comme  il  a été 
dit. 

L efeizteme  , après  avoir  écrit  à Fête  de  la 
mes  amis  en  Hollande,  par  la  voye  c.onl"ecri- 
à’Alep  , je  me  rendis  à Julfa  avec  .de 
la  famille  de  Monfieur  Kafielein  , 
pour  voir  la  fête  de  la  confecration 
de  l’eau , que  les  Arméniens  dévoient 
celebrer  le  lendemain  avant  la  poin- 
te du  jour.  Ils  nomment  cette  fête 
Goeroortnig  , ou  le  batéme  de  la 
Croix  , & la  célèbrent  comme  les 
Rnfiiens  le  6.  de  Janvier.  Nous  ar- 
rivâmes fur  le  foir  à Julfa,  & allâ- 
mes loger  chez  Monfieur  Sahid, 
notre  interprète  , qui  nous  regala 
bien  à fouper.  Sur  les  trois  heures 
du  matin  , qui  eft  le  tems  auquel 
commence  cette  ceremonie  , nous 
allâmes  à l’Eglife  d ’Anna-baet,  E- 
pifcopale  des  Arméniens. 


Chapitre  XXXIX. 

Batcme  de  la  Croix.  Antipathie  des  mulets  & des  ours . Fête  de 
Gaddernabie.  Fête  de  l'année  folaire.  Feftin  magnifique.  Re- 
jettons  de  rhubarbe.  Fête  du  Jàcrifice  d’ Abraham. 


ON  fit  l’ouverture  de  cette  fo- 
lemnité  par  la  lefture  , par 
des  Hymnes  & par  des  Meffes,juf- 
ques  à la  pointe  du  jour.  Enfuite, 
quelques  Ecclefiaftiques ,.  qui  é- 
toient  tous  habillez  de  noir  , à la 
referve  de  l’Evêque  qui  officioit, 
fe  couvrirent  de  leurs  robes  de  ce- 
remonie de  brocard  d’or  ; & l’E- 
vêque mit  fa  mitre  , toute  couver- 
te de  perles  & de  pierres  precieu- 
fes.  11  tenoit  de  la  main  droite, 
couverte  d’un  mouchoir  blanc  bro- 
dé, une  a (fez  grande  croix  , auflî 
enrichie  de  pierreries  ; & une  autre 
de  la  gauche  , moins  ornée.  Le 
nombre  des  Ecclefiaftiques  étoitde 
24.  à 25  , qui  fortirent  de  l’Eglife 
avec  tous  leurs  ornemens  pour  fe 
rendre  vis-à-vis  à un  endroit  cou- 
vert, allez  élevé  & fort  orné,  au- 


deflîis  duquel  il  y avoit  deux  clo- 
ches. On  y avoit  placé  une  gran- 
de citerne  de  cuivre  remplie  d’eau, 
auprès  de  laquelle  ils  fe  remirent  à 
lire  & à chanter  pendant  plus  d’u- 
ne heure  de  tems  5 enfuite  dequoi 
l’Evêque  y plongea  la  croix  par 
trois  fois,  & puis  on  lui  donna  une 
grande  coupe  remplie  d’huile, qu’il 
jetta  dans  l’eau,  & ainfi  finit  lace- 
remonie.Les  Ecclefiaftiques  aflîftans 
trempèrent  leurs  mains  à la  hâte 
dans  cette  eau,  & s’en  frottèrent  le 
vifage,  de  même  que  tous  les  Ar- 
méniens, qui  en  pûrent  approcher; 
& il  y en  eut  qui  remplirent  de  pe- 
tites canes  de  cette  eau  benite.  Cet- 
te folemnité  fe  fit  en  quelques  au- 
tres Eglifes,  & même  dans  une  pe- 
tite riviere  , qui  parte  à côté  de 
Julfa.  Au  relie  il  n’eft  pas  permis 
Aa  3 de 
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17  de  la  faire  fans  la  permifïïon  du 
il.  janv.  Roi,  que  le  Kalantaer , ou  Bour- 
guemaître  des  Arméniens , ne  man- 
que pas  de  lui  aller  demander  quel- 
ques jours  auparavant.  Enfuite,  ce 
Prince  leur  envoyé  demander  le  tri- 
but de  200.  ducats,  qu’on  lui  paye 
annuellement  pour  cela  , 8c  il  leur 
envoyé  des  gardes  pour  empêcher 
le  defordre  ; chofe  abfolument  ne- 
ceffaire  à caufe  du  grand  nombre 
des  Perfes  8c  des  Turcs  que  la  cu- 
riofité  attire  en  cet  endroit.  La  fou- 
le y fut  fi  grande  ce  jour-là  , que 
l’Evêque  n’auroit  pu  en  approcher  fi 
ces  gardes  n’eulfent  écarté  la  foule  à 
grands  coups  de  bâton.  Les  fept  Evê- 
ques, qui  fe  trouvent  ici , demeurent 
dans  le  Monaftere  Epifcopal  de  l’é- 
glifed ’Annabaet,  avec  quelques  prê- 
tres. Ce  monaftere,  qui  entoure  l’é- 
glife,  eft  compofé  de  petites  cellu- 
les,où  l’on  ne  voit  rien  que  deux  ou 
trois  petites  niches  propres  à con- 
tenir des  livres  , Sc  un  pupitre  éle- 
vé, devant  lequel  ils  s’affeyent  à 
terre.  Les  murailles  en  font  blan- 
ches 8c  bien  entretenues  , 8c  la  lu- 
mière y entre  d’un  côté  par  deux  ou 
trois  petites  fenêtres  vitrées.  Le  ré- 
fectoire y eft  affezlong,  8c  pourvu 
d’une  chaire,  dans  laquelle  on  lit 
quelques  chapitres  pendant  le  dî- 
ner. La  chapelle  eft  peinte  du  haut 
en  bas  , 8c  reprefente  des  hiftoires 
facrées,  fans  aucun  art.  lln’eftpas 
permis  à leurs  Evêques  de  fe  ma- 
rier , mais  il  n’eft  pas  défendu  aux  ; 
prêtres  de  le  faire.  Ils  ont  deux 
Patriarches,  dont  l’un  demeure  ici 
8c  l'autre  à Eetfn-afn , ou  aux  trois 
Eglifes  , proche  de  la  montagne 
d’ Ararat , à trois  lieues  d 'Erivan. 
Antipa-  Nous  vîmes  en  ce  tems-là  un  é- 
frange  combat , entre  deux  mulets 
mulets  & g-  un  cochon  noir,  queceux-làau- 
ours-  roient  déchiré  , lî  l’on  ne  fût  venu 
à fon  fecours.  Monfieur  Kaftelein 
nous  apprit  la  raifon  de  l’antipathie 
de  ces  animaux-là  contre  les  co- 
chons noirs  , laquelle  procédé  de 
celle  qu’ils  ont  naturellement  pour 
les  ours  , auxquels  ceux-ci  reffem- 
blent.  11  nous  raconta  qu’aiant  lâ- 
ché un  jour  un  de  fes  mulets  contre 
un  gros  ours , le  premier  le  déchira 
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8c  le  mit  en  pièces.  Audi,  lorsque  xj{ 
les  conducteurs  des  caravanes  ap-  29. 
prennent  qu’il  y a des  ours  en  cam- 
pagne, leiquels  déchirent  fou  vent 
les  chevaux  , ils  ne  manquent  pas 
de  mettre  à leurs  trouffes  les  mulets 
qui  ne  leur  font  aucun  quartier.  Il 
arriva  même  en  ce  tems-là  , qu’un 
certain  meneur  d’ours  faifant  faire 
quelqu’exercice  à un  de  ces  ani- 
maux-là  , proche  du  Chiaer-baeg , 
il  paffa  un  Persan  monté furun  mu- 
let , lequel  n’eut  pas  plutôt  fenti 
l’ours  qu’il  fe  jetta  defi'us  avec  une 
furie,  qui  obligea  le  cavalier  à crier 
au  fecours , fans  que  perfonne  ofât 
approcher  de  lui.  Le  mulet  fuivoit 
cependant  l’ours , 8c  jetta  fon  cava- 
lier par  terre  , lequel  en  fut  long- 
tems  malade  , mais  l’ours  fe  fauva 
par  un  trou,  où  le  mulet  ne  put  paf- 
fer.  Cela  nous  parut  d’autant  plus 
furprenant  , que  nous  n’avions  ja- 
mais oui  parler  de  cette  antipathie, 

8c  il  ne  me  fouvient  pas  non  plus 
d’avoir  jamais  lû,  que  les  Romains 
fe  foient  fervis  de  ces  animaux-là , 
pour  cet  effet , dans  leurs  fpeêta- 
cles,  d’où  je  conclus  qu’il  faut  que 
les  mulets  de  ce  païs-là  different  en 
cela  de  tous  les  autres. 

Le  vingt-neuvùme , on  tint  tou-  Ann 
tes  les  boutiques  d'Ifpahan  fermées, 
pour  folemnifer  l’anniverfaire  de  la  Prof 
mort  de  leur  grand  Prophète  AU.  Aliî 
La  chaleur  augmenta  de  telle  ma- 
niéré au  mois  de  Février,  queplu- 
fieurs  plantes  commencèrent  à pouf- 
jfer  hors  de  terre. 

En  ce  tems-là,  l’Agent  d'Angle- 
terre , accompagné  du  Pere  Anto- 
nio Dejiiro,  Sc  de  plulîeurs  autres, 
vint  rendre  vifite  à notre  Directeur, 
qui  les  traita  fplendidement  à deux 
reprifes , de  forte  que  la  nuit  étoit 
fort  avancée  lors  qu’on  fe  retira. 
Cela  arrivoit  affez  louvent , cet  A- 
gent  8c  Mr.  Kaftelein  étant  très  in- 
times amis  , 8c  comme  ils  étoient 
toujours  bien  accompagnez , cela  ne 
fe  faifoit  jamais  fans  éclat. 

Le  fixihne  Février  , les  Perfes  Fin 
aiant  apperçu  la  nouvelle  Lune,£û“ 
conclurent  immédiatement  leur  jeû- 
ne, 8c  fe  rejouirent  toute  la  nuit  en 
faifant  un  grand  bruit  de  tous  leurs 

inftru- 
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70.}..  inftrumens.  Le  feptieme  ils  en  ce- 
Fev.  lebrérent  la  fête  lelon  la  coutume, 
avec  un  femblable  carillon  , & le 
Roi  traita  toute  la  Cour,  &lesMi- 
■ de  mftres  étrangers.  Le  lendemain, 
dcr-  ^te  de  Gaddernabie , qu’il  n’y  a que 
e.  ce  Prince  qui  célébré,  ildonnaau- 
dience,  félon  fa  coutume  à tous  les 
Confeillers  d’Etat.  Leurs  femmes 
& leurs  filles  fe  rendirent  aulli  au 
Palais  , où  le  Roi  retint  quelques 
jours  celles  qui  lui  plurent  le  mieux, 
honneur  auquel  elles  font  fort  fen- 
libles.  Il  y eut  de  grandes  rejouïf- 
fances  & des  feux  d’artifice  au  Pa- 
lais. 

=ns  Le  dixième  de  ce  mois  eft  un  jour 
= ‘ont  auquel  on  fait  conltamment  des  pre- 
fens  au  Roi.  Ils  confiftent  en  de 
certains  ouvrages  de  cire  , qui  re- 
prefentent  des  maifons,  des  jardins, 
:vio-  & chofes  pareilles.  Il  furvint  une 
grotte  tempête  ce  jour-là  , le  vent 
étant  au  nord-ouelf,  comme  il  l’eft 
tous  les  ans  en  cetems-là,  pendant 
l’efpace  de  plufieurs  jours.  On  le 
nomme  Baad-Biedmusk  ou  Bed-muf- 
iv tnt , d’après  une  fleur,  qui  éclôt 
fin-  en  cette  faifon.  Cette  fleur  croît 
;e’  fur  une  efpece  de  faule,  & fort  d’un 
bouton  de  la  groffeur  d’üne  noilet- 
te.  Elle  ne  laitte  pas  d’être  aflèz  pe- 
tite, fort  deliée,  & fort  odoriféran- 
te. On  la  diftille  & on  en  tire  une 
liqueur  très-agréable,  quireffemble 
allez  au  forbet  , 8c  à la  limonade, 
lors  qu’on  y met  du  fucre,mais  el- 
rar  le  eft  plus  faine  & plus  forte.  On 
e’  la  conferve  toute  l’année  en  bou- 
teille , & on  en  fait  ausfi  fecher  la 
fleur , qu’on  met  parmi  le  linge  pour 
lui  donner  une  odeur  agréable.  Les 
paifans  l’apportent  en  abondance  au 
marché.  Comme  je  n’en  ai  jamais 
vû  de  femblable  aux  faules  de  notre 
pais  , j’en  ai  fait  le  deffein  qu’on 
trouvera  au  num.  72.  avec  celui  des 
feuilles , qui  ne  pouffent  qu’au  mois 
d’ Avril.  Le  vent  qui  fait  eclore 
ces  fleurs-la  dure  ordinairement  juf- 
ques  à la  fin  de  ce  mois  , pendant 
lequel  on  a de  beaux  jours  & d’af- 
fez  grandes  chaleurs.  Le  premier 
jour  de  Mars  il  tomba  de  la  pluie , 
qui  fut  fuivie  d’un  grand  vent , de 
froid,  & d’un  tems  variable,  qui 
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dura  jufques  à la  fin  du  mois.  j 
Ils  célébrèrent  le  vendredi , vmg-  107°,fr's 
tieme  de  ce  mois , qui  eft  leur  di-  fête  de 
manche,  la  fête  de  l’année  folaire.  loTaife! 
Les  Bazars  font  charmans  à la  chan- 
delle en  ce  tems-là,  toutes  les  bou- 
tiques en  étant  fort  ornées,  & fur 
tout  celles  des  confituriers,  8c  des 
fruitières  , qui  font  un  lpeêtacle 
très-agreable  à la  vue.  Celles  des 
cuifiniers  font  remplies  de  toutes 
fortes  de  mets,  qu’ils  font  porter 
par  toute  la  ville, ce  qui  ne fè pra- 
tique pas  en  d’autres  pais.  Aurefte 
elles  font  bien  tôt  dégarnies  par  le 
grand  concours  d’étrangers  que  la 
fête  attire  à lspahan. 

Je  me  rendis  debonmatinau  Pa-Feftin 
lais , accompagné  de  notre  écuyer,  R°yal- 
qui  étoit  Perfan  & fort  connu , où 
le  Roi  devoit  regaler  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour.  On  fe  mit  à 
table  fur  les  dix  heures , & le  repas 
ne  dura  qu’une  demi  heure.  Les 
viandes  y furent  fervies  dans  des 
plats  d’or  & d’argent , en  quoi  con- 
fifte  la  plus  grande  magnificence  des 
Rois  d e-Perfe.  Ils  étoient  tous  cou- 
verts au  nombre  de  200  ; & on  en 
fert  une  fois  autant  lors  qu’il  y a 
plus  de  compagnie.  La  plupart  des 
Seigneurs,  qui  font  invitez  à cette 
fête , font  couverts  d’un  turban  garni, 
de  perles  & de  pierres  precieufes. 

Ce  bonnet  fe  nomme  Tha-eits-ti- 
maer , & il  y en  a qui  font  ornés  de 
plumes  de  héron  d’une  grande  beau- 
té. Ils  les  ôtent  aufli-tôt  qu’ils  font 
hors  de  la  falle  du  feftin , 6c  repren- 
nent ceux  qu’ils  portent  ordinaire- 
ment. Un  domeftique  les  porte  de- 
vant eux.  Ces  Seigneurs  font  d’une 


magnificence  extraordinaire  pen-Mat,nifi. 
dant  le  cours  de  cette  fête,  & furcen?edes 
tout  ce  jour-là,  auquel  on  ne  voitPelfl:s' 
perfonne  qui  ne  foit  habillé  de  neuf. 

11  y avoit  proche  de  l’endroit  où  le 
Roi  donna  ce  feftin,  12.  chevaux 
de  main  de  ce  Prince,  richement 
caparaçonnez , dont  les  houffes  & 
les  felles  étoient  garnies  de  perles 
, & de  pierres  precieufes,  & les  bri- 
| des  d’or  maffif.  Us  étoient  attachez 
avec  des  cordons  de  foye,qui  trai- 
noient  jufques  à terre,  mais  il  fil- 
loit  bien  fe  donner  de  garde  de  mar- 
cher 
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1704.  c^ei"  deffus.  Il  y en  avoir  fept  blancs, 
io.  Mars,  qui  avoient  une  partie  du  corps , la 
queue  & les  pieds  peints  de  rouge 
ou  de  couleur  d’orange.  Il  ne  me 
fut  permis  d’en  approcher  qu’après 
avoir  fait  un  préfent  à ceux  qui  en 
avoient  la  garde.  11  y avoit  à côte 
d’eux  un  grand  tapis , fur  lequel  é- 
toit  asfis  un  gentilhomme  aux  foins 
duquel  ils  étoient  commis  ; Sc  au- 
près de  lui  un  grand  marteau  d’or , 
qui  fert  à les  ferrer , 8c  un  abbreu- 
voir  du  même  métal.  Cependant  je 
ne  pus  obtenir  pour  de  l’argent  l’en-  | 
trée  de  la  falle  où  fe  fît  le  feftin , 8c  ! 
il  fallut  me  contenter  de  refter  dans 
un  endroit  où  je  vis  tout  paffer.  On 
fait  de  grands  prefens  au  R_oi  pen-  i 
dant  le  cours  de  cette  fête,  8c  fur 
tout  les  grands  de  la  Cour,  les  Baf- 
fas,  8c  les  Gouverneurs  des  places. 
Ils  confident  en  marchandises,  en 
bourfes  d’or,  en  chevaux,  en  cha- 
meaux 8c  en  mulets.  Ces  prefens 
font  portés  ou  conduits  feparement 
par  des  bourgeois  qu’on  employé  j 
Ti-o-  pour  cela  par  ordre  du  Roi.  On  ; 
phées.  fait  porter  en  même  tems  autour 
de  la  grande  place  du  Palais,  dix  ou  ! 
douze  gobelets  remplis  de  foin  at- 
tachés au  bout  de  certaines  perches,  I 
en  ligne  d’une  viêtoire  remportée  j 
autrefois  contre  les  'Tartares  d’ Aes- 
beek,à  ce  qu’ils  prétendent, 8c puis 
on  conduic.un  certain  nombre  de 
chevaux , couverts  de  foye  8c  fans 
lelleSjdans  la  cour  du  Palais.  Rien 
ne  me  parut  cependant  plus  beau 
que  de  voir  traverfer  cette  cour , à 
tous  les  Seigneurs,  qui  avoient  af- 
fidé à cette  fête  , en  s’en  retour- 
nant, au  travers  d'un  grand  nombre 
de  fpeftateurs , qui  s’y  promenoient. 
0eufs  On  fe  donne  ausfï  des  œufs  colorés 
prefentés.  pendant  le  cours  de  cette  fête,  qui 
dure  plufieurs  jours.  Le  Maer-fejel- 
daer  ou  le  grand  Maréchal,  eft  mê- 
me obligé  d’en  porter  au  Roi,  or- 
nez d’or  8c  d’argent  8c  proprement 
peints  , préfent  fort  eftimé  parmi 
eux. 

Le  vingt-troifleme , nous  celebrâ- 
1 été  de  mes  la  fête  de  Pâque  chez  notre  Di- 
Piques.  j-eéteur  , 8c  le  lendemain  l’Agent 
à’ Angleterre  le  vint  féliciter  fur  ce 
fujet,  accompagné  d’une  nombreu- 


fe  fuite.  Il  y fut  reçu  à l’ordinaire,  j -0 
8c  il  étoit  tard  lors  qu’on  fe  retira.  1.  A\ 
Nous  eûmes  plufieurs  autres  vifîtes 
les  jours  fuivans,  qui  nous  condui- 
firent  infenlîblement  à la  fin  de  ce 
mois. 

Monfieur  Ka/lelein  reçut  un  pré- 
fent de  nouvelles  afperges  à l’entrée 
du  mois  d 'Avril.  Ils’en  vendit  mê- 
me au  marché  le  lendemain,  mais 
pas  plus  de  60.  ou  de  70.  pour  une 
vingtaine  de  dorins.  Ces  afperges 
font  toujours  fort  cheres  au  com- 
mencement , 8c  on  ne  les  acheté 
guere,  que  pour  en  faire  prélent  à 
des  perfonnes  de  diftinêtion , donc 
on  a befoin.  On  nous  envoya  ausfï 
des  tiges  de  racines  de  Rhubarbe,  Reje 
confervées  dans  du  jus  d’agneau.  R 
Elles  font  fort  rafraichiffantes  Sc  ar  ' 
laxatives,  8c  d’un  goût  délicieux; 
ausfï  font-elles  fort  eftimées  en  cet- 
te faifon.  Les  feuilles  en  font  fri- 
fées  , vertes  , jaunes  8c  rouflâtres  ; 

8c  elles  ont  la  queue  blanche,  tirant 
fur  le  jaune.  Il  s’en  trouve  ausfï 
d’un  beau  rouge  , qui  ont  deux  ou 
trois  pouces  d’épaiffeur  en  rond. 

Ces  tiges  ont  la  plûpart  un  pied  ou 
un  pied  8c  demi  de  long,  8c  on  ne 
mange  que  la  queue  des  meilleu- 
res. Lors  qu’elles  commencent  à 
paroître  , on  les  couvre  de  terre , 
comme  les  afperges,  & cela  les  fait 
grosfir.  On  en  cultive  pour  labour 
che  du  Roi,  aux  environs  de  la  vil- 
le de  Lacr , dont  le  Gouverneur  eft 
obligé  de  lui  faire  préfent  tous  les 
ans.  Les  feuilles  de  celle-ci  ont  deux 
ou  trois  braffes  de  tour  , 8c  reffem- 
blent,  ausfi-bien  que  la  racine  à cel- 
les de  la  rhubarbe  ordinaire  , mais 
elle  n’a  point  de  force,  comme  cel- 
j le  qui  croît  dans  le  pais  d ’Usbec, 
entre  la  Chine  8c  la  Mofcovie.  Les 
Perfes  mangent  les  queues  de  ces 
| jeunes  tiges  toutes  crues  avec  du  fel 
8c  du  poivre  , comme  les  Italiens 
mangent  les  œilletons  d’artichaux, 

8c  le  goût  en  eft  piquant  8c  très  a- 
l gréable.  Ils  en  font  ausfï  un  fyrop , 
qui  eft  fort  rafraichiflant.  J’ai  eu 
la  curiofité  de  desfiner  cette  plan- 
te, avec  fes  feuilles  8c  fa  racine, Sc 
j’en  ai  trouvé  des  feuilles  , qui  a- 
voient  un  pied  8c  demi  de  long  Sc 

encore 
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704.  encore  plus  de  large.  La  racine  de 

Avril,  celle-ci  avoit  quatre  branches  gri- 
fes , marquetées.  On  me  l’envoya 
de  Juif  a,  ou  elle  avoit  été  19.  ans 
en  terre.  J’ai  auiïï  deiïîné  à côté 
de  cette  plante , un  certain  fruit  qui 
croît  dans  une  faifon  plus  avancée , 
lequel  les  Perfes  nomment  Badens- 
joen,  Sc  les  huropeans  Foekje-fockie- 
Je.  Il  eft  violet  , & il  y en  a de 
blanc,  ordinairement  delagroffeur 
d’un  concombre;  mais  il  s’en  trou- 
ve qui  font  une  fois  plus  gros.  Il 
eft  admirable  dans  le  potage  , frit 
dans  le  beurre, & de plufieurs  autres 
manières.  On  tranfplante  l’arbrif- 
feau  qui  le  porte,  pendant  qu’il  eft 
jeune  , 8c  le  fruit  en  devient  meil- 
leur. La  fleur  en  eft  blanche,  vio- 
lette & jaune,  8c  il  pouffe  commu- 
nément un  pied  8c  demi  hors  de 
terre  , avec  plufieurs  petites  bran- 
ches , que  le  poids  du  fruit  fait 
courberjufques  à terre.  On  le  trou- 
vera au  num.  73  , avec  la  plante  pre- 
cedente. La  lettre  A.  marque  les 
feuilles  de  la  rhubarbe,  le  B.  la  ra- 
cine , & le  C.  le  Foekje-fockiefe. 

Le  [eptième  de  ce  mois  il  tomba 
à Juif  a une  pluie  violente,  accom- 
pagnée de  grêle,  qui  couvrit  toute 
la  campagne,  8c  dont  on  ne  s’ap- 
perçut  prefque  point  à la  ville.  Il 
y avoit  auiïï  plufieurs  années  que  ce- 
la n’étoit  arrivé.  Nous  eûmes  pen- 
dant tout  le  refte  du  mois, du  vent, 
de  la  pluie,  8c  un  tems  fort  varia- 
ble. 

Ma  Le  quinzième , on  célébra  la  fête 
du  Bairam  korban  , ou  du  facrifice 
à Abraham.  Moniteur qui 
connoifloit  ma  curiofité  , ordonna 
à fon  écuier,  8c  à deux  autres  de  fes 
domeftiques  de  m’accompagner  à 
cheval  , au  lieu  deftiné  pour  cela. 
La  mufique  du  Roi  avoit  recom- 
mencé à fe  faire  entendre  la  veille , 
au  coucher  du  Soleil , 8c  continua 
jufques  au  lendemain  au  même  tems, 
les  muficiens  , qui  font  en  grand 
nombre  fe  relevant  de  tems  en  tems. 
J’allai  fur  les  fept  heures  du  matin 
au  Chiaer-baeg , où  le  Roi  devoit  fe 
rendre  en  traverfant  fes  jardins.  Il 
y arriva  une  demi-heure  après,  a- 
vec  une  grande  fuite  de  Seigneurs, 
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dont  il  y en  avoit  plus  de  200,  cou-  z _o;t 
verts  des  bonnets  ou  turbans,  dont  15. Avril, 
on  a déjà  parlé.  Je  m’étois  placé 
au  milieu  du  chemin  , où  ce  Prin- 
ce  devoit  paffer,  8c  après  l’avoir  vû, 
avec  toute  fa  fuite,  je  me  rendis  au 
grand  gallop  à Babaroek,  eimetiere 
Perfan,  à une  bonne  demi-lieuë  de 
la  ville,  où  fe  devoit  faire  la  cere- 
monie. Elle  confifte  au  llmple  fa- 
crifice d’un  chameau  mâle,  qui  n’a 
aucun  défaut,  carfanscelaonl’efti- 
me  impur.  Le  Daroega  , c’eft-à- 
dire  le  Baillif  de  la  ville,  8c  quel- 
quefois le  Roi  même,  lui  donne  le 
premier  coup  d’une  greffe  lance, 
enfuite  de  quoi  on  achevé  de  le  per- 
cer à coups  de  fabre  ou  de  couteau. 

Après  cela,  on  le  coupe  en  mor- 
ceaux, 8c  on  le  partage  entre  les  of- 
ficiers des  differens  quartiers  de  la  * 
ville  , 8c  comme  chacun  s’em- 
preffe  d’en  avoir  fa  part,  cela  cau- 
lè  fouvent  un  grand  defordre , 8c  il 
demeure  quelquefois  plufieurs  per- 
fonnes  fur  la  place , comme  il  arriva 
ce  jour-là,  car  tout  le  monde  y va 
armé  de  fabres  ou  de  bâtons , 8c  il  y 
a une  telle  foule  de  perfonnes  8c  de 
chevaux,  qu’on  a de  la  peine  à fe 
remuer.  Quant  à moi,  je  me  reti- 
rai des  premiers , Sc  me  rendis  au 
Chiaer-baeg,  pour  y voir paffer cet- 
te multitude , à fon  retour  vers  la 
ville.  Enfin,  après  qu’un  châcun 
eut  attrapé  ce  qu’il  put  de  l’offran- 
de, on  s’en  retourna  en  triomphe, 
les  officiers  des  quartiers  à la  tête  de 
ceux  de  leur  departement,  en  fau- 
tant 8c  en  danfant  le  fabre  à la  main, 

8c  de  grands  bâtons  élevez,  faifant 
de  grands  cris,  8c  frappant  fur  des 
baflins  8c  de  petits  tambours.  Le 
■premier  morceau,  qu’on  coupe  de 
cette  bête , eft  deftiné  pour  le  Roi,  8c 
on  le  porte  au  Palais  fur  la  pointe 
d’une  lance.  Au  refte  ce  retour  fe 
fit  en  très-bon  ordre  , 8c  avec  de 
grands  témoignages  de  joie.  On 
vît  paraître  d’abord  les  gardes  du 
Roi  , Sc  puis  ce  Prince  à cheval, 
fous  un  grand  parafol,  pour  le  ga- 
rantir de  l’ardeur  des  rayons  du  fo- 
leü , fuivi  des  Seigneurs  de  la  Cour, 

8c  ceux-ci  de  12.  chevaux  de  main 
de  fa  Majefté  , 8c  de  4.  élephans. 

B b II 
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Il  y avoit  en  tout  plus  de  100.  mil- 
le perfonnes  tant  à pied  qu’à  che- 
val , outre  ceux  qui  s’étoient  placés 
fur  le  haut  des  maifons.  Je  fus  le 
feul  European  qui  s’y  trouva  habil- 
lé à la  maniéré  de  notre  pais.  Auf- 
fi-tôt  que  le  Roi  parut  , on  fit  é- 
carter  la  foule  à grands  coups  de 
bâton,  de  forte  que  plufieurs  tom- 
bèrent dans  l’eau  avec  leurs  che- 
vaux; d’autres  furent  accablés  de 
coups,  & moi  je  me  retirai  fort 
fatigué.  Cependant  tout  fut  fait 
plus  d’une  heure  avant  midi,  non- 
obftant  qu’on  eut  traverfé  la  ville 
en  ceremonie  en  s’en  retournant.  On 
avoit  auili  fait  promener  ce  cha- 
meau , de  même,  par  toutes  les 
rués,  dix  jours  de  fuite  avant  celui 
du  facrifice,  couvert  d’épines  & de 
chofes  pareilles  , & précédé  d’une 
lance,  d’une  hache,  & de  plufieurs 
inftrumens. 

On  égorge  8c  on  mange  ce  jour- 
là,  plus  de  50.  mille  moutons  à 1s- 
pahan , 6c  ceux  qui  ont  le  bonheur 
d’attraper  un  morceau  du  chameau, 
ne  manquent  pas  de  le  faire  bouil- 
lir avec  leur  mouton.  D’autres  en 
font  une  relique  qu’ils  confervent 
toute  l’année.  Au  refte,  il  eft  très- 
certain  qu’on  confomme  tous  les 
jours  de  l’année  10.  à 12.  mille  mou- 
tons 6c  chevreaux  en  cette  ville, Sc 
que  tout  le  monde  eft  obligé  d’en 
manger  ce  jour-là.  J’en  rencontrai 
une  fi  prodigieufe  quantité  quel- 
ques jours  auparavant  , que  j’eus 
bien  de  la  peine  à m’en  debaraffer. 
On  y mange  auflï  un  nombre  in- 
concevable d’agneaux;  de  20,  25  , 
330. jours.  Cela  commence  au  mois 
de  Novembre  , 6c  dure  jufques  à 
ceux  d’ Avril  8c  de  Mai  ; fur  tout 
parmi  les  perfonnes  de  confidera- 
tion.  Le  prix  de  ces  agneaux  eft 
ordinairement  de  7,  8,  à 9.  Mo- 
roedjes  , dont  il  en  faut  fept  pour 
faire  un  écu  de  notre  monnoye.  Ces 
agneaux  pefent  environ,  6,  6c  juf- 
ques à 12.  livres.  C’eft  une  des 
plus  grandes  délicateffes  de  la  Per- 
fe , 6c  fur  tout  parmi  les  gens  de  con- 
dition , qui  ne  mangent  jamais  de 
beuf  , qu’on  laide  aux  pauvres  , 
auffi-bien  que  le  bulle  , qui  fe 


vend  publiquement.  j j0^ 

Quelques  jours  après  cette  fête,  13.  Ai 
le  Roi  alla  à la  campagne  avec  fes  J7?  * 
concubines , & fe  divertit  à voir  pal-  camp2 
fer  à la  nage  quelques  élephans , au 
travers  d’une  rivière,  que  les  pluies  cubim 
avoient  fait  enfler  extraordinaire- 
ment. 

L e.  vingt-troifieme , on  célébra  la  Fête 
fête  d ’Aidikadier  , jour  auquel  les 
Per  fes  prétendent  que  Mahomet  dé- 
clara au  peuple, qu’^/i  devoit  être 
fon  fucceffeur , 6c  leur  ordonna  de 
le  reconnoître  en  cette  qualité.  Ils 
difent  que  cela  fe  fit  dans  Y Arabie 
henreufe,  proche  du  village  de  Shom- 
kadier,  d’où  ils  dérivent  le  nom  de 
cette  fête , qu’il  n’y  a que  les  Per- 
fes  qui  celebrent.  Les  autres  Ma- 
hometans  n’en  veulent  pas  entendre 
parler. 

Les  arbres  commencèrent  à pouf- 
fer en  ce  tems-là  , 8c  le  mois  finit 
par  de  grandes  pluies , qui  endom- 
magèrent plufieurs  maifons , 8c  en 
renverférent  d’autres.  On  ne  doit 
pas  s’en  étonner,  la  maçonnerie  de 
ce  pais-là  étant  comme  une  épon- 
ge; 8c  les  maifons  plattes  par  le 
haut , de  forte  qu’il  eft  impoflible 
de  les  tenir  féches  lors  qu’il  pleut. 

Le  tems  fe  mit  au  beau , à l’en- 
trée du  mois  de  Mai.  J’allai  à la 
campagne  avec  Monfieur  Kajtelein, 
à deffein  de  fuivre  le  cours  de  la  ri- 
vière; mais  nous  la  trouvâmes  tel- 
lement débordée  par  les  pluies  qui 
avoient  régné  depuis  un  certain 
tems,  que  nous  fûmes  obligez  de 
traverfer  les  terres,  par  un  chemin 
qui  nous  conduifit  en  deux  heures 
de  tems  à une  maifon  de  plaifance 
nommée  Goes-jeron,  fur  larivieredeAncii 
Zenderoe , à l’eft  de  la  ville.  Elle  a ™calpi 
un  grand  jardin  rempli  de  Séné  8cf»ncc 
d’arbres  fruitiers,  où  plufieurs  en- 
voyez de  la  Compagnie  des  Indes, 
fe  font  arrêtez  à leur  arrivée , 6c  à 
leur  départ  d ’Ispahan.  Cette  mai- 
fon a plufieurs  appartemens , dont 
une  partie  commence  à tomber 
en  ruines,  8c  les  environs  en  font 
très-agréables.  On  trouve  dans  ce 
jardin  quatre  grands  arbres  defené, 
à une  petite  diftance,  lefquels  cou- 
vrent une  gloriette , où  l’on  monte 

par 
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furvint  tout  à coup  nous  obligea  de 
retourner  à.  Juif  a, oh  nous  reliâmes 
jufques  au  loir.  Les  jours  fuivans 
continuèrent  variables, & je  fus  at- 
taqué de  la  fievre,  dont  je  n'eus 
que  quelques  accès  , qui  ne  lailfé  - 
rent  pas  de  m’affoiblir  de  maniéré, 
que  je  m’en  fentis  jufqu’à  la  fin  du 
mois. 


^ par  quelques  marches  , Ils  font 
viii.  courts  & gros  de  tige , & il  y en  a 
deux  qui  ont  16.  pieds  de  tour.  On 
les  ellune  fort  anciens,  jufques  là, 
qu’on  prétend  que  Tamerlan  le  repo- 
fa  autrefois  à l’ombre  de  leur  feuil- 
lage. 

N ous  nous  étions  flattez  d’y  trou- 
ver du  gibier  , mais  la  pluie  qui 
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Defcription  /Ifpahan , & de  ce  qiiïl  y a de  plus  remarquable 
en  cette  ville , & aux  environs . 


ISpahan  eft  une  ville  de  très-gran- 
de étendue  en  comptant  fes  faux- 
bourgs.  Cependant  elle  ne  paroit 
pas  beaucoup  par  dehors  , foit  à 
l’égard  des  mofquées , des  tours  ou 
des  grands  bâtimens,  parce  que  les 
arbres  , dont  elle  eft  entourée,  la 


couvrent  en  été.  Par  cette  raifon 
j’attendis  l’hyver  pour  en  faire  le 
Plan,  & noüobftant  cette  précau- 
tion je  ne  pus  le  faire  qu’alfez  im- 
parfaitement à caufe  des  palmiers, 
des  pins , des  fenés  & des  cyprès  qui 
s’y  trouvent , qui  font  toujours  verts, 


Tr on  ë DE  Z ULK M O KN  . 


fell 


ffln 

....W'i 


1:  r. 


m 


H 


fMm 


I'® 

U 


Bb  2 


& 


196 


VOYAGES 


1704 
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&c  dont  la  hauteur  & le  feuillage 
fait  un  effet  très-agréable  à la  vûë. 
Tous  les  bàtimens  de  cette  ville  font 
gris  & ont  des  platteformes.  On 
ne  fauroit  diftinguer  la  muraille  qui 
la  fepare  des  fauxbourgs , parce  que 
les  maifons  y font  jointes  de  manié- 
ré qu’il  n’y  paroit  aucune  divifion. 
Cela  en  rend  le  deffein  très-diffici- 
le , d’autant  plus  que  le  terrain  en 
eft  fort  uni,  de  forte  que  je  fus  obli- 
gé de  choifir  pour  cela  une  éminen- 
ce à une  lieue  de  la  ville,  d’où  je 
voiois  Juif  a,  qui  eft  de  l’autre  coté 
de  la  riviere  ; la  ville  & tout  ce  qui 
en  dépend  ; outre  les  villages  & les 
jardins  qui  l’environnent,  & qui  oc- 
cupent une  très-grande  étendue  de 
terrain  , le  tout  entouré  de  mon- 
tagnes. Celle  qui  en  eft  la  plus  pro- 
che, en  eft  à une  lieue  & demie  au 
fud,  & fe  nomme  Koe-fojfa.  On 
voit  fur  le  penchant  de  cette  mon- 
tagne une  maifon  de  plaifance , bâ- 
tie par  le  Roi  Sullemoen,  pere  du 
Roi  régnant;  laquelle  a plufieurs 
beaux  appartemens , d’où  l’on  voit 
la  ville  & le  pais  d’alentour  , un 
plantage , de  toutes  fortes  d’arbres, 
Si  une  chute  d’eau,  qui  tombe  des 
montagnes.  Ce  bâtiment  fe  nomme 
Tagte  Sullemoen  ou  le  trône  de  Sul- 
lemoen, & on  y faifoit  des  répara- 
tions en  ce  tems-là.  Voyez-enlare- 
prefentation,  tel  qu’il  paroit  du  pied 
de  la  montagne,  à la  page  précéden- 
te. Les  autres  montagnes  font  beau- 
coup plus  éloignées  de  la  ville,  qui 
eft  lituée  dans  une  plaine  qui  a envi- 
ron 25.  lieues  d’étendue  de  l’eft  à 
l’oueft.  On  diroit  même  qu’elle  eft 
fans  bornes  à l’eft , aufïï  bien  que  le 
chemin  qui  conduit  à Zjie-raes,  fur 
lequel  on  trouve  plufieurs  beaux  vil- 
lages, & d’agréables  jardins  : j’ai  fait 
plus  de  6.  lieues  à l’oueft: , fans  en 
pouvoir  bien  difeerner  le  bout.  Efle 
a bien  aufli  fix  lieues  de  large. 

Cette  ville  a dix  portes,  qui  font 
toutes  ouvertes  & fans  gardes.  Pour 
en  faire  le  tour, je  me  rendis  à cel- 
le d ’ Hajfan-abaet , ainfi  nommée 
d’après  un  certain  perfonnage  de 
grande  réputation,  qui  fut  un  des 
premiers  qui  commença  à bâtir  de 
ce  côté-là.  Delà,  on  paffe  à celle 


de  Dervjas-cykaroen  , c’eft-à-dire,  1j 
la  porte  des  lourds  ; ce  quartier-là  1.  ] 
aiant  été  habité  autrefois  par  des 
fourds.  On  la  laiffe  à gauche  pour 
traverfer  les  Bazars,  qui  font  à un 
quart  de  lieue  de  la  première.  La 
porte  de  Seydach-moedjoen  en  eft  à 
une  diftance  pareille,  & à l’eft  de 
la  ville,  où  il  y a une  double  mu- 
raille, dont  la  plus  avancée  eft  fort 
baffe,  & hors  de  laquelle  on  ne  trou- 
ve que  des  tombeaux,  & point  de 
maifons.  On  paffe  de  celle-ci,  à cel- 
le de  Sjoebarn , à l’oueft , d’où  l’on 
voit,  à la  même  diftance,  celle  de 
Togt-Sjie.  Le  canal  qui  environne 
une  partie  de  la  ville  à l’oueft  ,juf- 
ques  à la  porte  de  Karoen,  dont  on 
vient  de  parler,  a fa  fource  en  cet 
endroit.  A un  quart  de  lieue  delà, 
on  trouve  celle  de  Daridejl,  & à 
une  diftance  femblable  Darwajy- 
ntrju , ou  la  porte  neuve.  Enfuite 
celle  de  Darwafy-Lamboen , & puis 
celle  de  Doulet,  ou  de  la  profperi- 
té  , qui  eft  celle  du  Chiaer-baeg. 

La  dixième  eft  celle  de  Hadsjie, 
proche  de  la  porte  de  la  cuifinedu 
Palais  Royal.  Lors  que  je  fus  de 
retour  à celle  de  Hajfan-abaet , je 
trouvai  à ma  montre  que  j’avois  em- 
ployé deux  heures  & demie  à faire 
le  tour  de  ces  portes.  Elles.,  font 
toutes  de  terre  & fans  fortifications. 

Si  les  battans  en  font  greffiers,  gar- 
nis de  plaques  de  fer. 

Cette  ville  eft  divifée  en  2 2 . prin-  Pril 
cipaux  quartiers  dans  l’enceinte  des  pan 
murailles.  Il  y en  a 1 7.  qui  portent  le^“], 
nom  deMamerh-olla-Jie, ou  dtNamet- 
holladers  ,&c  les  cinq  autres  celui  de 
Heyderrie.  Ce  font  deux  partis, 
qui  reffemblent  à ceux  des  Nicolot- 
ti.  Si  des  Cajlellani  à Venife.  Ces 
1 7.  quartiers  ont  outre  cela  des  noms 
particuliers , favoir  le  premier , ce- 
lui de  Bagaet,  ou  de  quartier  des 
jardins  ; parce  qu’il  ne  contenoit  que 
des  jardins  fous  le  régné  d ’Abas 
premier.  Le  fécond  Kerron , ou  ce- 
lui des  fourds  : Le  3.  Daelbettm , ou 
ferre  des  melons  : Le  4.  Sey-id  Ag- 
med-joen,  ainfi  nommé  d’après  un 
de  leurs  Dofteurs  : Le  5.  Letver, 
dont  on  ne  fait  point  l’étymôlôgie  : 

Le  6.  Bafaer-Agaes , ou  le  marché 

aux 


DE 

704. aux  canards:  Le  7.  Sjaer.foiKotba 
Mai.  ou  chemin  croifé  de  Kotba  : Le  8. 
Seltoen-fensjierie , d’après  unPrince 
de  ce  nom:  Le  9.  Namo-afig , ou 
les  trois  incompatibles  : Le  10. 
Sjoebare,  dont  on  ignore  l’origine: 
Le  11.  Derre-Babba-kafim  , ou  le 
quartier  du  pere  Kafirn  : Le  12. 
Coude  Magfoet-beek,  ou  le  quartier 
enfoncé  du  Sieur  Magfoet:  Le  13. 
Golbaer, ou  riche  en  heurs:  Le  14. 
Meydoen-mier  , ou  quartier  de  la 
place  de  Mier , d’après  un  de  leurs 
DoèteursiLeiy.  Numa-wort , dont 
je  ne  fai  pas  l’étymologie.  Le  16 
Derre-koek  , ou  lieu  de  plaifance. 
J ignore  le  nom  du  ij.  Les  quatre 
fuivans  font  du  parti  des  Heyderries. 
Le  1 . fe  nomme  Maleynouw , ou 
le  nouveau  quartier:  Le  i.Derredefi, 
ou  le  quartier  abandonné  : Le  3! 
Hoefcyn-ja , ou  le  quartier  des  Ec- 
clefaftiques.  Le  4.  Togt-sju,  ou  de 
celui  qui  garde  les  poules. 

Les  principaux  quartiers  des  mê- 
mes partis , hors  de  l’enceinte  de  la 
ville  font  au  nombre  de  quatre.  Le 
premier  fe  nomme  Abus  Abaet , 
fonde  par  Abas  le  grand.  C’eft  le 
plus  conliderable  de  ceux  de  dehors, 

& il  n y demeure  que  des  perfonnes 

de  diftinfbion  ; aullî  n’y  a-t-il  au- 
cune différence  entre  celui-là  & ceux 
de  la  ville.  Ileft  àl’oueft.  Le  2.  eft 
Siems- Abaet,  d’après  fon  fondateur. 
Le  3.  Bied- Abaet , & le  4.  Thie-roen. 

Il  y en  a deux  outre  cela,  quifont 
du  parti  de  Namet-olla-hie , dont  le 
premier  fe  nomme  Sjeig-joefius-fi 
benna  , c eft- à-dire  , le  maçon  de 
1 ancien  Jofeph , autrement  le  quar- 
tier de  Sjeig-Sebbennaes-,  & Telwaes- 
kon.  On  comprend  plufieurs  petits 
j.  quartiers  fous  ceux-ci,  lelquels 
ont  tous  des  noms  diftérens.  Ces 
deux  partis,  font  toujours oppofez 
en  toute  chofe,&  cela  paroit  prin- 
cipalement les  jours  auxquels  on 
fait  des  procédions  , aux  grandes 
fêtes  & dans  les  lieux  publics.  Et 
comme  ils  ne  fe  veulent  rien  ceder 
! ces  occafions-là,  il  ne  manque 
J jamais  d’y  arriver  du  defordre , fit  il 
( en  refte  fouvent  fur  le  pavé  ; dont 
' on  parlera  dans  la  fuite.  On  pre- 
t tend  que  l’origine  de  cette  divifion 
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procédé  de  deux  anciens  villages,  I70, 
qui  fe  joignaient  autrefois  , dont  r.M°t 
: un  appartenoit  aux  Heyderries , & 
l’autre  aux  Namet-olla-hie,  dont  ces 

deux  partis  ont  pris  les  noms.  Cet- 
te ville  fe  nommoit  dès  lors  Hispa- 
nan  , Ispahan  ou  Aspahan , & n’a 
pafle  que  pour  un  bourg,  jufqu’au 
tems  qu  Abas  le  grand , après  avoir 
loumis  Laer  & Ormus  fous  fon  em- 
pire, quita  Casbin  & Sultame  pour 
tenir  fa  Cour  à Ispahan.  La  princi- 
pale raifon  de  ce  changement  fut 
la  iituation  avantageufe  de  cette 
ville  , qui  eft  parvenue  enfuite  à 
etre  la  première  du  Royaume  & le 
hege  des  Rois  de  Perfe.  Elle  eft 
“tuée  dans  la  Province  de  Terack 
partie  de  l’ancienne  Parthe,  à la 
hauteur  du  32.  degré  45.  minutes 
de  latitude  feptentrionale. 

Ce  pais  porte  en  general  le  nom  La  Pcrfc, 
de  Perfe,  grand  & fameux  Royau- 
me de  l’ Afie,  entre  la  mer  Cafpien - 
ne , le  Zagathay , la  Tartane  & l’Em- 
pire du  Grand Mogol,  lamerd’/»- 
de,  le  Golfe  Perfique,  l’ Arabie  de- 
ferte  & la  Turquie. 

Le  Palais  du  Roi  a trois  quarts  Palais  du 
de  lieue  de  tour,  & fix portes, dont  Roi- 
la  principale  fe  nomme  AU  Kapie  Portcsdc 
ou  porte  N Ali.  La  2.  Haram-Ka-  UCmu 
pejie,  ou  porte  du  Serrail.  Elles  don- 
nent l’une  & l’autre  fur  le  Mey-doeu, 

QU  la  grande  place,  qui  eft  au  nord 
La  3.  fe  nomme  Moerbàg - Kapefie , 
ou  porte  de  la  cuifine  , parce  que 
c eft  par-la  que  paffént  les  viandes 
qu  on  fert  fur  la  table  du  Roi  El 
le  eft  à l’eft.  La  4.  Ghandag-Ka- 
peju  , par  où  l’on  pafle  pour  aller 
aux  jardins  du  Palais:  cependant 
perfonne  n’y  paflè  que  le  Roi  & les 
Jxapaters , ou  Eunuques  qui  ont 
la  garde  des  femmes.  Celle-ci  con- 
duit au  Chiaer-baeg.  La  5.  Ghaiat. 
ganna  Kapefie , ou  la  porte  des  tail- 
leurs, parce  que  ceux  de  fa  Majefté 
y font  leur  demeure.  La  6.  G h an- 
na- Kapefie,  ou  porte  delaSecretai- 
rerie.  Ces  deux  dernières  donnent 
dans  la  ville  au  nord.  La  plupart 
des  Grands  du  Royaume  fe  rendent 
au  Palais  par  ces  portes-là,  lorsque 
le  Roi  donne  audience  j & particu- 
lièrement par  les  deux  premières 
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, La  Citadelle,  qu’on  nomme  Ta- 
Mai.  baroek  , a environ  une  demi  lieue 
de  tour,  & s’étend  en  long,  à l’eft, 
jufques  dans  la  ville, 8c au fud con- 
tre la  muraille  de  la  ville.  Elle  a 
une  haute  muraille  de  terre  , flan- 
quée de  méchantes  tours  , fur  lef- 
quelles  il  y a quelques  pièces  de  ca- 
non ! mais  on  n’oferoit  les  déchar- 
ger, de  crainte  de  la  renverfer,  car 
elle  eft  en  fi  mauvais  état  qu’on  voit 
au  travers  en  plufieurs endroits.  On 
ne  permet  cependant  pas  aux  étran- 
gers d’y  entrer,  8c  je  fuis  perfuadé 
que  ce  n’eft  que  parce  qu  elle  eft 
encore  plus  délabrée  par  dedans  que 
par  dehors:  il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir 
beaucoup  de  logement.  Quant  a ce 
qui  refte  à dire  de  la  ville  , on  en 
parlera  après  en  avoir  fait  la  def- 
cription  , afin  qu’on  puilfe  mieux 
comprendre  ce  qu’on  en  dira.  La 
voici  comme  elle  eft  reprefentee  au 
num.  74.  Sc  comme  elle  paroît  au 
fud.  Le  num.  1.  defigne  une  mon- 
tagne. 2.  Le  nouveau  jardin  Royal, 
que  j’ai  vû  commencer  , 8c  qui  eft 
d’une  grande  étendue.  3.  La  ri- 
vière de  Zenderoe.  4-  maifon 
d’un  des  premiers  Arméniens  d ejul- 
fa.  5.  L’Eglife  des  Dominicains  du 
même  lieu.  6.  Celle  de  'àt.Jean, 
auffi  aux  Arméniens.  7.  L’Eglife 
Epifcopale  aux  mêmes  , avec  une 
petite  tour.  8.  L’Eglife  du  Mar- 
ché. 9.  L’Eglife  Ste.  Marie , tout 
cela  à Juif  a.  10.  Le  Pontd^//<ï- 
werdi-chan.  n.  AfeÿùoulaMof- 
quée  Royale.  12.  Celle  de  Torf- 
olla,  un  de  leurs  Dofteurs.  13.  Me- 
nare-Kambrinfie , qui  eft  une  tour  de 
pierre  élevée.  14.  Kella  Menaer , 

ou  la  tour  des  têtes  de  bêtes.  iy.Tiz- 

baroek  ou  la  Citadelle.  16 .Hazaar 
zjeriep  , ou  le  grand  jardin  Royal. 
17.8c  18. Les  principaux  Tombeaux 
des  Perfes , 8c  leur  cimetiere  nommé 
Babaroek.  19.  Le  cimetiere  des 
Chrétiens.  20.  La  riviere  Royale. 
21.  Les  montagnes  de  Choroe  , en 
partie  couvertes  de  neige.  22.  Celle 
de  Talijfia,  village  de  ce  nom. 

Le  Mey-doen  , qui  eft  un  des 
principaux  ornemens  de  cette  ville, 
eft  une  grande  place  ou  marché  , 
qui  a 710.  pas  de  long  , de  l’eft  à 
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l’ouèft  , 8c  210.  de  large  du  nord  17c 
au  fud.  Elle  a au  fud  le  Palais  <•« 
Royal , Sc  au  nord  le  Nachroe-Chone , 
bâtiment,  où  fe  trouve  la  mulique 
du  Roi.  Il  confifte  en  deux  galle- 
ries  élevées  , 8c  feparées  l’une  de 
l’autre  , entre  lefquelles  on  voit  la 
porte  Impériale,  d’une  belle  archi- 
te&ure  , haute  8c  bâtie  de  belles 
pierres  , par  où  l’on  entre  dans  les 
Bazars.  On  voit  fur  cette  porte  la 
reprefentation  du  combat  du  Roi 
Abas  contre  les  Tartaresà’Usbec,en 
peinture,  faite  par  un  peintre  de  ce 
pais.  Il  y a au-defius  une  horloge 
fonnante , la  feule  qu’il  y ait  dans 
toute  la  Perfe;  8c  du  même  côté  le 
pavillon  des  machines  ou  de  l’hor-  pa„ 
loge,  qui  fait  aller  quelques  poupées 
ou  marionettes  de  bois  dans  une 
roué,  chofe  qui  ne  mérité  pas  d’ê- 
tre vue  par  un  European.  On  trou- 
ve un  peu  plus  avant  à l’eftlamof- 
quée  de  Sjig-lotf-olla , ainfi  nommée 
d’après  un  de  leurs  Dofteurs,  qu’ils 
placent  au  rang  des  Saints.  C’eft 
une  des  principales  de  la  ville  , 8c 
elle  eft  ornée  d’un  beau  dôme,  re- 
vêtu en  dehors  de  pierres  vertes  8c 
bleues  incruftées  d’or, 8c  d’une  py- 
ramide fur  laquelle  il  y a trois  bou- 
les du  même  métal.  La  porte  de 
devant  en  donne  fur  la  grande  pla- 
ce , 8c  on  y monte  par  plufieurs  mar- 
ches. Elle  eft  ronde  8c  a 40.  pas  de 
diamètre,  à ce  que  m’a  alluré  celui 
par  qui  je  l’ai  fait  mefurer  , car  il 
n’eft  pas  permis  aux  Chrétiens  d’y 
entrer.  La  Mofquée  Royale,  nom-  \ 
mée  Sjae  Ma-zyt , eft  à l’ouëft  de  R 
cette  place , 8c  la  plus  confiderable 
de  toutes  celles  d 'Ifpahan.  Elle  a 
un  dôme  comme  la  precedente , 8c 
deux  portes  par-devant , à chàque 
côté  defquelles  il  y a unecolomne.  , 
Elles  font  plus  élevées  que  la  MoL  - 
quée,  8c  le  tout  vert  8c  bleu,  avec  : 
une  incruftation  d’or  très-agréable  p 
à la  vue.  On  y voit  aufii  à l’en- 
tour plufieurs  caractères  Perfans  en  1 
blanc,  8c  le  dôme  a deux  colomnes.  i 
Cette  Mofquée  eft  ronde  comme  la 
première,  8c  a 85.  pas  de  diamètre.  : 
Il  y a une  belle  fontaine  dans  la 
cour,  vis-à-vis  de  l’entrée:  auffices  : 
deux  mofquées  font-elles  un  des 
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4..  plus  grands  orncmens  du  Mey-docn, 
iî.  ou  de  la  grande  place.  La  porte 
d 'Ali-Kapie  n’eft  qu’à  266.  pas  de 
cette  dermere  mofquée , & toute  cet- 
te place  eft  entouree  de  bàtimensé- 
\levés  , avec  des  portiques  remplis 
de  boutiques,  & d’artilans.  Ceux 
qui  font  au  fervice  de  fa  Majefté 
demeurent  du  côté  de  la  Cour.  Ou- 
tre cela  , la  plus  grande  partie  de 
cette  placeeft  remplie  de  tentes,  où 
l'on  vend  toutes  fortes  de  chofes  ; 
mais  on  embale  tout  le  foir  , & on 
y place  des  gardes,  qui  font  la  ron- 
de toute  la  nuit  avec  des  chiens.  La 
plupart  des  bâtimens  y font  entou- 
rez d ormes , Sc  on  y voit  continuel, 
lement  un  concours  prodigieux  de 
monde;  & entr’autres  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  qualité  qui  vont 
i & qui  viennent  de  la  Cour.  Il  s’y 
‘■trouve  au  flî  des  troupes  de  bouffons 
St  de  charlatans  , qui  n’ont  cepen- 
dant point  de  drogues , St  qui  ne  font 
qu’amtifer  les  paffans  par  des  con- 
tes en  l’air  ; on  ne  laiffe  pas  de  leur 
donner  quelque  chofe.  Il  y enaqui 
ont  des  linges,  auxquels  ilsfontfai- 
re  nulle  lingeries  qui  attirent  le  peu- 
ple, car  il  n’y  a point  de  nation  au 
monde,  qui  aime  plus  la  bagatelle 
que  les  Perjes : aulii,  les  caffés,  St 
les  bazars,  font  remplis  de  ces  bouf- 
fons-là. Il  y a au  milieu  de  cette 
place  un  grand  pillier,  quifertaux 
carroufels,  St  fur  lequel  on  place  le 
prix,  qui  confifte  ordinairement  en 
une  coupe  d’or,  ou  chofe  pareille. 
Ceux  qui  le  difputent  partent  à côté 
au  grand  gallop,  St  puis  fe  tournant 
[tout  à coup  lancent  leur  dard,  St 
s’arrêtent  à l’inftant.  Mais  cela  n’efl 
permis  qu’aux  plus  grands  Sei- 
gneurs, St  aux  gens  d’épée.  Celui 
qui  remporte  le  prix  s’en  faifit  St  le 
imet  fur  fa  tête  en  figne  devi&oire. 
Le  Roi  lui  fait  aufli  un  prefent, 
Iplus  ou  moins  confiderable  , félon 
a confideration  qu’il  a pour  lui. 
•C’efl  ordinairement  un  carquois 
d’or  rempli  de  fléchés.  Ces  exer- 
cices-là ne  font  cependant  plus  gué- 


[■e  en  vogue , depuis  le  régné  du  Roi 
d a prefent , dont  les  inclinations 
rendent  d’un  autre  côté , St  different 
irort  de  celles  de  fes  predeceffeurs , 
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fous  le  régné  defquels  ce  pillier  a été 

planté.  On  ne  manquoit  pas  d’a-  J .Mil’ 
voir  conflamment  un  tournoi  en  ce 
tems-là,  le  jour  de  la  fête  d tNou- 
roes , ou  de  la  nouvelle  année  folaire  ; 
folemnité  obfervée  par  les  anciens 
Rois  de  P cvfe , 8t  même  du  tems  de 
Darius , félon  les  annales  de  ce  pais- 
là.  On  faifoit  enlever  pour  cela 
toutes  les  tentes  de  la  place,  St  on 
en  labouroit  la  terre  avec  des  bœufs 
20.  jours  auparavant.  Le  Roi  fe 
plaçoit  fur  une  efpece  de  galerie  ■ 
ou  de  theatre  , nommé  Talael , fur 
la  porte  d 'Ali-Kapie  , qui  eft  fort 
élevée,  St  d une  belle  architecture. 

Les  courfes  étant  finies,  il  s’yren- 
doit  des  lutteurs  , St  des  danfeurs 
de  corde;  St  on  y voioit  des  com- 
bats  de  taureaux  Sc  de  beliers.  Il 
s’y  trouvoit  aufli  des  joueurs  de  go- 
belets , que  le  Roi  d’aujourd’hui  n’y 
veut  plus  admettre  , parce  que  les 
direfteurs  de  fa  confidence  lui  ont 
dit,  que  c étoit  une  chofe  contrai- 
re aux  bonnes  mœurs  St  à fa  reli- 
gion : on  n’y  fouffre  plus  aufli  les 
danfeufes  , Sc  les  femmes  de  mé- 
chante vie, qui  y abondoient autre- 
fois de  tous  côtés. 

On  trouvera  la  reprefentation  du  Defc.-ip- 
Mey-doen , ou  de  la  grande  place,  îion  du 
au  num.  75.  Cette  première  vue  doen. 
en  a été  pnfe  du  côtédelamaifon, 
où  fe  tient  la  mufique  du  Roi.  La 
lettre  A.  y reprefente  le  Talael  ou 
de  theatre  , qui  eft  fur  la  porte 
1 ~ J"lh-Kapie.  B.  La  Mofquée  Roya- 
;le.  C.  Celle  de  Sjig-lotf-olla  , D. 

[Le  IVag tis-fai-aet , ou  le  pavillon 
I des  machines.  Les  tentes  y font 
j aufli  reprefentées  , avec  le  pillier 
I des  coin  fes.  La  fécondé  vue  repre- 
fentée  au  num.  76.  aétéprife  àl’eft 
proche  de  la  Mofquée  Royale.  La 
lettre  A.  y marque  le  Talael  Ali- 
Kapie.  B.  la  Mofquée  Sjig-lotf-olla. 

C.  le  Pavillon  des  machines.  D.  la 
maifon  des  Inftrumens  de  Mufique; 

E.  Dcrre  Harram , ou  la  porte  du 
Serrail, dont  on  ne  voit  pas  grand* 
chofe.  Le  pilier  y eft  au  milieu  de 
la  place.  Le  long  du  portique  du 
Palais  régné  une  balluftrade  de  bois 
peint  , de  chaque  côté  , laquelle 
enferme  n9.  pièces  de  petits  ca- 
nons, 
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04 _ nons,  dont  les  affûts  font  fort  en 
i.Mai.  defordre,  Sc  fur  tout  les  roués.  11 
y a un  canal  revêtu  à côté  de  ces 
canons , qu’on  apporta  â’Ormus  fous 
le  régné  <X  Abas  ,op\i  fe  rendit  mai- 
tre  de  cette  place,  par  l’afliftance 
des  Anglois. 

On  entre  au  Palais  par  la  porte 
d ’AU-kapie,  qui  eft  d’une  belle  ar- 
chitefture  Se  a dix  pas  de  large, 8e 
plus  de  profondeur  fous  une  voûte 
elevée  , avec  de  jolies  niches  des 
deux  côtés  dans  la  muraille.  Après 
l’avoir  traverfée,on  trouve  de  hau- 
tes murailles  de  pierre , entre  lef- 
quelles  on  paffe  aux  bàtimens  Se 
aux  jardins.  La  porte  d eHaramed 
à peu  près  femblable  àcelle  ci.  On 
la  fit  rebâtir  pendant  que  j’y  étois, 
Se  dorer  par  devant.  La  première 
fois  que  je  fus  à la  Cour,  en  l’ab- 
fence  du  Roi  Se  de  fes  concubines , 
je  paffat  par  une  gallerie  entre  ces 
murailles-là,  Se  en  trouvai  l’entrée 
toute  Royale.  Je  paffai  de  là  au 
nouveau  Serrail  des  femmes,  qui 
eft  rempli  de  petits  apparcemens 
magnifiques,  Se  dont  les  murailles 
font  blanches  par  dehors  Se  peintes 
de  fleurs.  On  trouve  au  bout  de  ce 
bâtiment,  à droite,  un  grand  ap- 
partement des  plus  propres , entouré 
de  chambres , qui  n’étoient  pas  en- 
core perfection  nées,  8e  auxquelles 
BStiment  on  travailloit.  On  paffe  de  là  dans 
magnifi-  ia  faie  de  Tiel- letton  ou  des  40.  Co- 
^ue  lomnes,  où  le  Roi  donne  ordinai- 
rement audience  aux  miniftres  étran- 
gers. Vingt  de  ces  colomnes  font 
de  bois  peintes  8c  dorées.  Cefalon 
eft  fort  grand  Sc  les  murailles  en  font 
bleues,  ornées  de  fleurs  & de  feuil- 
lages. On  y voit  aufli  quelques  fi- 
gures Europe  ânes,  habillées  à V Es- 
pagnole 8c  autrement;  Sc  8.  autres 
colomnes  fur  le  derrière  de  ce  bâti- 
ment , quatre  de  chaque  côté , Sc 
quatre  autres  dans  une  chambre  qui 
étoit  fermée.  Il  y aune  grande  cour 
remplie  de  fenés  devant  cet  appar- 
tement, vis-à-vis  duquel  il  y en  a 
un  autre  plus  petit,  fur  le  derrière 
duquel  donne  le  Serrail,  8c  entre 
deux  un  beau  badin  ou  vivier  revê- 
tu de  grandes  pierres, dont  la  cour 
eft  aufli  pavée.  Ce  bafïïn  a 180. 


pas  de  long  fur  24.  de  large.  On 
me  fit  palier  de  là  dans  un  autre 
cour,  St  enfuite  dans  un  grand  bâ- 
timent, où  il  y avoir  unfalon d’une 
grandeur  extraordinaire,  fort  élevé 
St  bien  éclairé,  avec  de  grands  ri- 
deaux attachez  au  platfonds  , 8c 
trainant  jufques  àterre.  J’eus  la  cu- 
riofité  d’en  lever  un , 8c  trouvai  que 
ce  falon  étoit  rempli  de  miroirs , Sc 
orné  de  belles  colomnes  de  bois 
peintes  8c  dorées.  C’eft  le  plus  bel 
appartement  du  Palais,  dans  lequel 
le  Roi  donne  aufli  audience  aux 
miniftres  étrangers.  On  voit  de 
belles  fontaines  au  devant,  8c  un 
canal  qui  fert  à arrofer  les  arbres 
Sc  le  jardin.  Ce  Palais  eft  divifé 
en  plufieurs  parties,  8c  a plufieurs 
jardins  feparez  les  uns  des  autres. 
On  y trouve  aufli  de  belles  galeries 
de  pierre,  couvertes  8c  ornées  de 
niches  des  deux  côtés  , avec  des 
bancs  de  pierre  de  3.  pieds  de  haur, 

8c  plufieurs  autres  appartemens, 
fans  compter  le  nouveau  Serrail, 
dont  le  Roi  paye  tous  les  ans  300. 
Tomans,  chaque  Toman  faifant  en- 
viron 40.  florins  de  notre  monoye. 
Toutes  les  boutiques  qui  font  au- 
tour du  Mey-doen  8c  au  Chiaer-baeg 
font  obligées  d’y  contribuer.  Le 
Clergé  tire  tout  le  revenu  des  jar- 
dins qui  s’y  trouvent,  par  un  don 
' qui  lui  en  fut  fait  par  Abas  pre- 
mier. 

Le  Roi  fe  plait  fort  àlamufiqueL 
Sc  entretient  un  grand  nombre  de  ai 
muficiens  à Nachroe-Chone.  Leurs  mi 
principaux  Inftrumens  font,  le  K a-  l 
rama, qui  approche  de  la  trompet- 
te.  Il  s’en  trouve  qui  ont  5.  pou- 
ces de  circonférence  par  en  haut , 
8c  quatre  pieds  par  en  bas,  8c  7. 
pieds  6.  pouces  de  long,  de  forte 
qu’on  ne  fauroit  s’en  fervir  fans  un 
appui.  Le  fon  en  eft  extraordinaire  : 
Le  Koes , qui  eft  un  grand  tambour, 
long  de  5.  pieds  8c  deux  pouces, 
Sc  qui  a 9.  pieds  Sc  9.  pouces  de 
tour  ; mais  on  ne  s’en  fert  qu’à  l’ar- 
mée en  tems  de  guerre , 8c  ceux  qui 
le  battent  font  aflïs  fur  des  cha- 
meaux : Le  Hool , qui  eft  un  tam- 
bour femblable  aux  nôtres  : Le  Na- 
gora , petite  timbale  ; 8c  la  trom- 
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34,.  Pette  °u  le  Nûfi'er.  Us  ont  au  fil  des 
bi.  claveflins  : mais  l’inftrument  qui eft 
le  plus  en  ufage  parmi  eux  eft  le 
Kamon-Sje,  efpece  de  violon.  Ils 
ont  de  plus  le  Soorna,  ou  le  hautbois  -, 
plusieurs  fortes  de  flûtes;  la  harpe 
ou  le  Morgnie,  St  une  efpece  de  baf- 
iinde  cuivre  plat,  qu’ils  nomment 
Sansh , fur  lequel  ils  frappent  8t  font 
un  grand  carillon.  Outre  ceux-ci, 
ils  ont  encore  plufieurs  autres  inftru- 
mens  inconnus  parmi  nous. 

Les  principaux  exercices  de  cette 
■*'  Nation,  font  , de  monter  à cheval, 
;r.  de  lancer  1 Amer  ou  la  cane  ; de  tirer 
de  lare,  & la  chaffe  àl’oifeau;  St 
leurs  pafletems  ordinaires  le  tabac  8t 
la  convention.  Us  font  aulli  grands 
amateurs  des  échecs , & y jouent  par- 
faitement bien. 

Voila  tout  ce  qui  regarde  le  Mey- 
doen  ou  la  grande  place.  U efttems 
de  paiTer  au  Chiaer-baeg , ou  la  belle 
' allée  à'Ifpahan , qui  lignifie  ausfi 
quatre  jardins,  St  qui  eft  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  cette  capitale. 
On  s’y  rend  par  la  porte  de  Daerwa- 
faey  doulet , ou  de  la  profperité , bâtie 
par  Abas  le  Grand,  au  fud  de  la  ville. 

Ce  Prince  ordonna  à quelques  Con- 
feillers  d’Etat,  de  faire  bâtir  à leurs 
dépens  quelques  maifoiis  à l’entrée 
de  ces  jardins,  le  long  de  ce  beau 

chemin.  Un  de  ces  Seigneurs  nom- 
me ii  emsjïe  Ali  Chaen  fit  enger  un 
grand  bâtiment  élevé  en  forme  de 
tour,  contre unedes murailles,  qui 
régné  le  long  de  la  riviere.  Les 
autres  fui  virent  fon  exemple,  St  or- 
nèrent à l’envi  ce  chemin  de  beaux 
bàtimens  de  pierre,  St  entr’autres 
d'un  pavillon  à l’entrée,  d’où  le  Roi 
peut  voir,  au  fortir  de  ces  jardins, 
tous  ces  édifices-là. 

On  trouve  à 250.  pas  de  la  porte 
de  la  ville,  en  avançant  le  long  de  ces 
jardins,  deux  bàtimens  vis-à-vis  l’un 
■ de  l’autre,  avec  de  grandes  portes 
qui  donnent  dans  les  jardins,  6t  au 
1 milieu  du  chemin  un  grand  basfin 
1 oétogone  : deux  autres  bàtimens, 
i femblables  à ceux-ci  à 338.  pas  de- 
1 là, avec  un  basfin  quarré St enavan- 
1 çant  encore  170.  pas  on  rencontre  un 
< chemin  croifé  entre  les  murailles  des 
l;  jardins.  Ce  chemin  eft  rempli  de 
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bancs, dechaifes  St  de  tables  de  bois,  I70, 
St  l’on  y voit,  fur  le  foir,  un  grand  t.M*’ 
nombre  de  PerfanS,  qui  fument  St 
prennent  du  cafté.  Le  terrain  y a une 
pente,  St  on  y trouve  quelques  ar- 
bres qui  font  une  ombre  la  plus  a- 
gréable  du  monde.  Ausfi  ce  lieu-là 
eft-il  prefque  toujours  rempli  de 
monde  à pied  St  à cheval,  qui  s’y 
divertiffent  a lacourfeSt  àplufieurs 
autres  exercices.  En  avançant  tou- 
jours on  trouve  une  grande  porte  de 
pierre  à un  des  jardins,  St  un  peu 
plus  loin  deux  autres  bàtimens,  où 
l’on  va  prendre  du  tabac,  St  un  peu 
au  delà  un  autre  chemin  croifé  : en- 
fuite,  deux  bàtimens  femblables  aux 
precedens,  St  un  basfin  quarré  entre 
deüx.  On  y prend  ausfi  du  tabac  8c 
dit  caffé,  St  on  y trouve  un  grand 
nombre  de  boucliers  , d’arcs  8c  de 
fléchés,  appartenant  aux  Mamet- 
holladers  St  aux  Heyderies,  dont  on  a 
parlé  ci-deflus.  A quelque diftance 
delà,  il  y a encore  un  basfin  o&ogo- 
ne,  qui  donne  fur  un  chemin  au  tra- 
veis  duquel  coule  une  belle  riviere, 
bordée  de  part  St  d’autre  de  fenés! 

Le  grand  chemin  s’étend  plus  de 
200.  pas  au  delà , le  long  du  Palais  St 
du  jardin  Royal , où  il  y a une  efpece 
demenagerie.  Le  pont  d 'Alla  £W-Famras 
die- Ch  an,  nom  du  fondateur,  n’en  pont.  ' 
eft  qu’à  80.  pas.  Le  chemin  qui 
eft  à côté  a 1751.  pas  de  long,  8c 
68.  de  large,  orné  des  deux  côtés  de 
fenés  plantez  du  tems  à.' Ab  as  le 
Grand,  il  y a plus  de  100.  ans.  L’en- 
droit où  ces  arbres  font  plantez  a 
cinq  pas  de  large,  St  eft  élevé  d’un 
pied  8c  demi  au-deffus  du  grand  che- 
min, qui  eft  rempli  de  fable.  Ce 
chemin  élevé , qui  régné  entre  la  mu- 
raille du  jardin  St  ces  arbres,  eft  pavé 
de  grades  briques , dont  le  canal  qui 
traverfe  le  Chiaeï'-baeg  eft  ausfi  revê- 
tu. On  voit  à côté  de  ces  arbres,  qui 
font  regulierement  plantez  à 10. 
pieds  de  diftance,  un  conduit  d’eaù 
de  part  St  d’autre,  qui  fert  à les  ar- 
rofer.  Le  pont  à’ Alla  •werdie-Chan, 
eft  fur  la  riviere  deZenderoet,  & a 
5+0.  pas  de  long  St  17.  de  large,  bâti 
de groffes pierres.  U à 33.  arches, 
dont  quelques-unes  font  fondées 
dans  le  fable,  qui  y eft  très-ferme,  Sc 
C c fous 
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îôi 

■ io±  ^ous  lefquellesÜcau  Pafl"e>  l°rs  qu’el- 

/ Mail" le eft  haute.  On  trouve  93.  niches 
fur  ce  pont , dont  les  unes  l'ont  fer- 
mées & les  autres  ouvertes  ; & les 
deux  bouts  en  font  flanqués  de  q ua- 
tre tours.  Il  y a des  murs  qui  fervent 
de  parapets  ou  de  rebords,  lefquels 
font  de  brique,  percés  d’un  bout  à 
l’autre  dans  toute  leur  longueur , de- 
forte  qu’on  y a la  plus  belle  vue  du 
monde,  & de  jolis  cabinets,  fur  le 
haut,  aux  deux  bouts.  On  trouve 
un  endroit  élevé  à 416.  pas  de  ce 
pont  avec  une  chute  d’eau , qui  tom- 
be dans  un  basfin  qui  a 50.  pas  de 
I0ngfur40.de  large;  & proche  de 
cette  chute  11.  marches  de  greffes 
pierres  en  allez  mauvais  état,  & à 
côté  de  grands  bâtimens  , des  ar- 
bres , Sc  un  chemin  en  talus,  qui  s’ap- 
planit  enfuite.  A quelque  diftance 
delà , on  voit  deux  autres  maifons  de 
plaifance , & douze  autres  enfuite, 
deux  à deux , à peu  près  à une  diftan- 
ce égale  les  unes  des  autres,  jufques 
au  bout  de  cette  belle  allée , qui  eft 
par  tout  de  même  largeur , & bornée 
par  le  grand  jardin  du  Roi,  qui  s’é- 
tend depuis  la  chute  d’eau  jufques- 
là.  Il  y a de  chaque  côté  140.  beaux 
fenés  & quelques  meurièrs  entre 
deux;  & du  bout  du  pont  jufques  à 
celui  de  l’allée  3045.  pas,  auxquels 
joignant  la  longueur  du  pont , qui 
en  a 540,6c  le  chemin  qui  eft  en  de- 
çà, qui  en  a 175  1 , cela  fait  en  tout 
4336.  pas.  Cettefuperbe  allée  abou- 
tit, comme  on  a déjà  dit,  au  grand 
jardin  du  Roi , où  il  y a un  beau  bâti- 
ment, peint  en  dehors,  comme  les 
autres , & orné  de  fêlions  de  fleurs  & 
defeuillages.  L’entrée  du  jardin  eft 
charmante,  l’allée  du  milieu  étant 
ornée  d’un  beau  canal , avec  une  chu- 
te en  talus , Se  de  plufieurs  jets  d’eau. 

Beau  jar-  Ce  jardin  qui  eft  d’une  grandeur  ex- 

din’  traordinaire  eft  rempli  de  belles  al- 
lées & d’arbres  fruitiers , qui  font  un 
très-bel  effet.  On  pourrait  cepen- 
dant y ajouter  encore  d’autres  orne- 
mens.  Il  a 2280.  pas  de  long  du 
nord  au  fud  & 1645.de  large  de 
l’eft  à l’oueft.  On  le  nomme  Ha- 
faer-Zjeriep , ou  le  jardin  de  mille 
arpens.  On  y trouve  plufieurs  tours 
de  terre  élevées,  qui  fervent  de  co- 


lombiers , 6 c dont  on  employé  la  r ,0 
fiente  à fumer  la  terre  des  melons.  1.  M; 

On  trouvera  la  première  repre-  Reprt 
fentation  du  Chuter -baeg  à l’oueft , Jun“ 
au  num.  77.  Elle  a été  deffmée fur  baeg. 
le  bord  de  la  riviere  de  Zenderoet  ou 
de  Zajanderoet , qui  fort  de  quatre 
grandes  fontaines  ou  puits,  nom- 
més Cher-f  Zefme  c_^£,  c’eft- à-dire, 
fource  des  fontaines.  Ce  lieu-là  eft 
à cinq  journées  d ’lfpahan  dans  les 
montagnes  à l’ouelt.  Il  eft  vrai 
qu’il  y a des  gens  qui  lui  donnent 
deux  l'ources , dont  la  première  n’eft 
qu’à  trois  journées  de  cette  capitale 
dans  le  village  de  D ombma  , & la 
leconde  où  l’on  vient  de  dire.  Au 
refte  elle  fe  perd  à trois  autres  jour- 
nées d'Ifpahan  à l’eft , dans  une  plai- 
ne marecageufe  nommée  Gou-honie. 

On  a marqué  par  chifres  dans  cette 
reprefentation  tout  ce  qu’on  y peut 
voir.  Par  exemple  le  num.  1.  re- 
préfente les  jardins  qui  bordent  la 
belle  allée  du  Chiaer-baeg  , avec  le 
chemin  qui  conduit  au  pont.  2.  Le 
pont  d 'Alla  werdie-Chan.  3.  Un 
bâtiment  fait  fous  le  régné  du  Roi 
Sefi  , pour  fervir  de  demeure  à un 
| Derviche  qu’on  avoit  mandé  des  In- 
des, & qui  refufa  de  venir.  4.  Une 
rnaifon  où  l’on  lave  les  corps  des 
morts.  5.  Les  bâtimens  du  Chiaer- 
baeg.  6.  Celui  de  Gem-Sjie-Ali- 
Chan.  7.  Un  colombier.  8.  La  ri- 
viere de  Zenderoet. 

La  fécondé  vue  , desfinée  dansseci! 
l’allée  du  Chiaer-baeg  proche  du  «PH 
pont , fe  trouve  au  num.  78.  La 
lettre  A.  y marque  lejardin  du  Roi, 
où  eft  la  voliere  & la  rnaifon  des 
lions.  Le  B.  le  pont.  Le  C.lamai- 
fon  où  l’on  lave  les  corps  morts.  Le 
D.  la  riviere.  L’E.  les  montagnes 
de  Koe-Sojfa.  Les  autres  bâtimens 
font  repréfentez  à droite  Sc  à gau- 
che dans  l’allée  du  Chiaer-baeg. 

La  troilième  reprefentation  a été  Tr( 
prife  fur  le  pont,  du  côté  qui  eft  en  me 
deçà,  où  eft  la  porte  du  jardin, de fentl 
la  volerie  &c.  où  l’on  voit  une  tour 
à prendre  le  vent  faite  pour  rafrai- 
chir  le  logis  durant  l’été  , par  des 
tuyaux  qui  fortent  hors  du  toit,& 
qui  conduifent  l’air  dans  les  cham- 
bres : les  fontaines  & les  allées  qui 

vont 


ŒIOJIE  -CHAN. 


\ 


DE  CORNEILLE  LE  BRUN. 
,04 .vont  rendre  au  bâtiment,  qui  eft  à 


203 


liai,  côté  de  la  porte  de  la  ville  à gauche; 
Sr  à droite  la  muraille  des  jardins 
du  Palais  Royal.  Cette  vue  eft  au 
num.  79. 

riè"  Ba  quatrième  , reprefentée  au 
num.  80.  a été  desfinée  a l’autre  bout 
du  pont,  S c marque  le  chemin,  qui 
eft  au  delà,  avec  les  bâtimens  adroi- 
te & à gauche  ; la  chute  d’eau  & 
le  baslîn,  & le  chemin  qui  conduit 
au  bout  du  bâtiment  du  grand  jar- 
din du  Roi. 

|)rc-  La  cinquième, eft  à l’autre  bout, 
lon'&  marque  le  frontilpice  du  bâti- 
ment de  ce  jardin  au  num.  81.  & 
le  canal  qui  paiïe  à côté  de  la  porte 
de  devant. 

le  Le  pont  de  Zjie-raes  eft  ausfi  un 
[“■  beau  bâtiment  à un  quart  de  lieuë  de 
la  porte  d ' Haffan-Abaet,  dont  il  por- 
telencm.  lleftàl'eftdela ville, &:a 
1 88.  pas  de  long  fur  16.  de  large,  & 
eft  bâti  de  pierre  de  taille,  aiant  de 
chaque  côté  42 . niches, dont  les  unes 
font  ouvertes  & les  autres  fermées.  Il 
a 20.  arches  par  lefquelles  l’eau  paf- 
fe  lors  qu’elle  eft  haute  : & 8.  autres 
de  côté,  cinq  à droite  & 3.  à gau- 
che. Le  bâtiment , qui  eft  fur  le 
milieu  de  ce  pont,  eft  percé  à jour 
de  part  & d’autre  , & l’on  y pafle 
pour  fe  rendre  fur  lepontdedefiùs. 
On  voit  à l’eft,  qui  eft  l’endroit  le 
plus  propre  pour  en  faire  le  delfein, 

! devant  fes  arches,  un  beau  chemin 
I uni,  qui  a 18.  pieds  de  large.  De- 


là , on  defeend  par  12.  marches  à la 


trée  du  pont , fert  de  porte  de  de-  1 704. 
vant  au  jardin  du  Roi,  du  côté  de  t.  Mat* 
la  ville.  Il  y en  a une  femblablede 
1 autre  côte,  dont  on  parlera  ci-a- 
près. Ce  pont  eft  reprefenté  au  num. 

82.  Le  num.  1.  marque  le  pont  en 
general.  2.  Le  jardin  de Bage-najer. 

3-  Celui  de  Sadet-abad , fur  lequel 
le  precedent  donne.  4.  La  rivierede 
Zcnderoet.  Il  n’y  a rien  de  plus  a- Belle  va», 
gréable  que  la  vue  qu’on  a de  def- 
lus  ce  pont,  à l’eft.  Audi  y voit- 
on  lur  le  fou*  un  nombre  infini  de 
perfonnes  des  deux  fexes  , qui  fe 
promènent  le  long  de  la  riviere,  pro- 
che de  la  chute  d’eau  , & fur  le 
beau  chemin  qui  régné  le  long  des 
arches  du  pont , les  uns  à cheval. 

Si  les  autres  à pied,  prenant  du  ta- 
bac & du  cafle , qu’on  y trouve  tout 
préparé.  Le  jardin  de  Sadet-abad , 
eft  au  fud-eft  de  la  ville, & s’étend 
jufques  à l’ouëft  de  ce  pont,  de  for- 
te qu’il  contient  une  étendue  pro- 
digieufe  de  terrain.  Il  eft  pourvu 
d’un  beau  Haram  ou  ferrail  de  pier- 


re, à côté  de  la  riviere, fur laquel- 

,1  v - „ , , /r:  1 ^ 


riviere,  lors  qu’elle  eft  baffe,  com- 
me cela  arrive  ordinairement  en  été, 
1 de  maniéré  que  les  chevaux  la  tra- 
verfent  fans  avoir  de  l’eau  jufqu’aux 
I fangles.  Cela  eft  d’autant  plus  fur- 
| prenant  que  cette  riviere  eft  quel- 
le quefois  fi  enflée  & fi  rapide,  qu’el- 
1 le  renverfe  & emporte  des  maifons 
1 entières,  comme  cela  arriva  enl’an 
] 1699,  au  mois  d’ Avril.  Les  marches 
c dont  on  vient  de  parler,  fontdivi- 
1 fées  en  19.  parties, feparées les  unes 
c des  autres  par  un  canal , au  travers 
f duquel  la  riviere  coule.  Il  y a ce- 
y pendant  de  ces  divifions  qui  n’ont 
1 que  7.  à 8.  marches  , & un  beau 
L>  bâtiment  fur  ce  pont  , fous  lequel 
i on  pafle.  Celui  qui  paroit  à l’en- 


le  il  y a aufli  un  pont  de  pierre,  a- 
vec  une  balluftrade  , qui  lui  fert  de 
parapet.  Il  eft  fitué  vis-à-vis  d’un 
autre  jardin , où  l’on  entre  en  le  tra- 
verfant.  Ce  pont  a 17.  arches.  Il 
y avoit  un  bâtiment  plus  élevé  au- 
deflùs  du  ferrail,  lequel  a été  brûlé 
cet  été  , pendant  que  le  Roi  y étoit. 

On  voit  à côté  de  ce  bâtiment  un 
beau  * Talael,  où  fa  Majefté  donne  *Sortede 


audience  aux  Miniftres  étrangers, fllcrie’ 


— ---  vu  vvi  augci  3 J 

derrière  lequel  il  y a un  magnifique  phithé”' 

pn  1 n r/a  niii  n 1 n T 1 e' 


édifice,  qui  a 40.  pas  de  long  fur  2 2 tre  ou-  ' 
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* vert  de 


de  large  , & le  Talael  en  a 36.  fur  ^côtés. 
42.de  large;  & deux  marches  furie 
devant,  élevées  châcune  d’un  pied 
j & demi;  & au  milieu  un  badin  de 
I marbre,  qui  a 8.  pas  delargefurô. 
j de  long.  En  avançant  toujours,  on 
trouve  un  endroit  élevé  de  trois 
pieds  fans  marches  ; & un  autre  fem- 
blable  un  peu  plus  loin,  du  côté  des 
murailles  du  bâtiment , d’où  l’on  en- 
tre dans  les  appartemens  , & un 
basfin  qui  a 4.  pas  de  long  fur 
6.  de  large.  On  voit  contre lesmu-  Ta- 
railles  6.  tableaux,  grands  comme bIeauI- 
nature , dans  des  niches , dont  il  y en 
a quatre  habillez  al ’ EJpagf/ole^hom- 
C c 2 mes 
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Colom- 

nes. 


mes  Sc  femmes  aiantcliâcaii  un  ver- 
re de  vin  à la  main.  On  voit  aulfl 
deux  femmes  peintes  fur  deux  cô- 
tés des  murailles  , à côté  l’une  de 
l’autre  , dont  l’une  eft  habillée  à 
l’antique  8c  l’autre  à l’Efpagnole  : 
mais  la  peinture  en  eft  très-medio- 
cre.  Tout  le  refte  eft  doré  du  haut 
en  bas , 8c  orné  de  fleurs , de  feuil- 
lages 8c  d’animaux  , 8c  de  20.  co- 
lomnes  peintes  de  même , 6c  rayées 
de  bleu  8c  de  rouge  : mais  le  Talael 
n’eft  que  de  bois,  auflï-bien  que  le 
platfond  , qui  eft  peint  de  verd  6c 
de  rouge,  ce  qui  fait  un  affez  joli 
effet.  On  voit  le  tout  au  num.  83. 
où  le  Talael  eft  marqué  de  la  lettre 
A.  Le  Haram  ou  ferrail  de  B.  Le 
pont  de  C.  6c  la  riviere  de  D.  Lors 
que  le  Roi  s’y  trouve , il  fait  arrê- 
ter le  cours  de  la  riviere  par  des  di- 
gues de  bois  dans  les  canaux  du 
pont  à’ Hajfan-Abaet , pour  faire  ve- 
nir l’eau  contre  le  Talael , proche  du- 
quel il  a deux  ou  trois  méchantes 
barques,  dans  lefquelles  il  vafe di- 


vertir à la  rame  avec  fes  Concubines. 

Je  deflinai  une  autre  vue  dans  un  Bell 


cabinet  élevé  de  ce  jardin,  àl’eft, 
d’où  l’on  découvre  le  pont  du 
Chiaer -baeg.  On  la  trouvera  au 
num.  8^..  La  lettre  A.  y marque  le 
ferrail.  B.  Le  pont , qui  répond 
au  jardin  , qui  eft  de  l’autre  côté. 
C.  Celui  du  Chiaer-baeg.  D.  La 
riviere  , 6c  un  autre  pont , à une 
plus  grande  diftance  de  la  ville, 
nommé  Zjarefion  , lequel  a 10.  ar- 
ches , 8c  un  grand  bâtiment  à cô- 
té , fous  lequel  on  paffe  pour  s’y 
rendre.  La  vue  en  eft  charmante 


de  tous  côtés,  8c  la  riviere  remplie 
- - - 1- 


de  gros  rochers  autour  defquels  el- 
le tourne.  J’ajouterai  en  cet  en- 
droit qu’on  trouve  à 5.  journées 
d Tfpahau  au  fud-ouëft , fur  une  mon- 
tagne platte , allez  élevée , la  rivie- 
re à!  Aeb-Chieran  , dont  l’eau  eft  Riv 
admirable , 8c  produit  de  bon  poif-  q* 
fon,  6c  fur  tout  des  truites.  Ellefe 
décharge  dans  Y Euphrate. 
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Chapitre  XLI. 

Des  Rois  de  Perfe.  Des  afaires  de  l'Etat , & des  grands 
Officiers  de  la  Couronne. 


TA  Monarchie  de  ce  grand  Royau- 
me eft  une  des  plus  defpoti- 
ques , & des  plus  abfolues  du  mon- 
de. Le  Roi  n’a  que  fa  volonté  pour 
réglé  de  fa  conduite,  fi  ce  n’eft  à 

I égard  des  affaires  de  la  Religion , 
auxquelles  on  prétend  qu’il  ne  fau- 
roit  rien  changer.  Il  difpofe  fouve- 
rainement  de  la  vie  & des  biens  de 
tous  fes  fujets , de  quelque  condi- 
tion  ou  qualité  qu’ils  puiffent  être. 

II  nait  dans  le  Serrail,  qui  eft  gar- 
c dé  en  dedans  par  des  eunuques  noirs , 
i & en  dehors  par  des  eunuques 


blancs,  & y eft  élevé  entre  quatre 
murailles  fans  éducation, & fans  a- 
voir  la  moindre  connoiflance  de  ce 
qui  fe  pafte  dans  le  monde,  comme 
une  plante  qui  languit  fur  la  terre, 
privée  de  la  chaleur  vivifiante  du 
l'oleil.  Lors  qu’il  eft  parvenu  à un 
certain  âge  on  lui  donne  un  eunu- 
que noir,  qui  lui  fert  de  pédago- 
gue^ lui  enfeigne  à lire  &àécri- 
re  ; la  foi  Mahomet ane  ; à fe  puri- 
fier^ fe  laver,  à prier  & à jeûner. 
Il  ne  manque  pas  auffi  de  lui  rem- 
plir la  tête  des  grandes  adtions  & 
C c 3 des 
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des  miracles  de  leur  Prophète  8c 
Mai-  des  12.  Imans ; 8c  de  luiinl'pirerfur 
toute  choie  une  haine  implacable 
contre  les  Mahometans  Turcs , 6c  du 
Mogol,  que  les  Perfes  méprifent  6c 
maudiflênt,  croyant  faire  par  là  une 
aftion  méritoire  6c  rendre  un  fer- 
vice  agréable  à Dieu.  Mais  on  ne 
prend  aucun  foin  de  lui  apprendre 
Philtoire  8c  la  politique,  ni  de  lui 
infpirer  l’amour  de  la  vertu.  Au 
contraire,  pour  le  fouttraire  aux  re- 
flexions, on  l’abandonne  aux  fem- 
mes dès  fa  plus  tendre  jeuneffe, 
8c  à toutes  fortes  de  fenfualitez. 
Non  content  de  cela,  on  lui  fait 
prendre  de  Y opium  , 8c  boire  du 
Koekenaer  ou  de  l’eau  de  pavot , dans 
laquelle  on  met  de  l’ambre  8c  d’au- 
tres ingrediens  qui  excitent  à la  vo- 
lupté, 6c  rempliffent , pour  un  tems, 
l’efprit  d’idées  agréables , 6c  le  jet- 
tent à la  fin  dans  une  infenfibilité 
abfoluë.  C’eft  ainfi  qu’on  lui  fait 
palier  la  vie  jufques  à la  mort  du 
Roi  fon  pere, qu’on  le  tire  du  Ser- 
rail  ou  du  Haram  pour  le  placer  fur 
le  trône,  qui  lui  appartient  par  droit 
de  fucceffion  ou  par  teftament. 
Enfuite, toute  la  Cour  vient  fejet- 
ter  à fes  pieds  8c  lui  donner  des  mar- 
ques de  fa  foumisfion.  Surpris  d’a- 
bord d’un  fi  grand  changement  il 
l’envifage  comme  un  fonge , 6c  s’y 
accoutume  infenliblement.  Enfin , 
il  commence  à fe  connoitre  , 6c 
chacun  s’emprefle  à lui  plaire,  6c 
à obtenir  fes  bonnes  grâces  : mais 
on  ne  fonge  nullement  à lui  donner 
. des  confeils  falutaires  8c  à lui  ou- 
vrir les  yeux.  Au  contraire  on  prend 
foin  de  l’entretenir  dans  une  igno- 
rance dont  on  veut  profiter  ; 6c  lors 
que  YAttcmaed  Doidet,  qui  eft  fon 
premier  Miniftre,  a quelque  grâce 
à lui  demander,  qu’il  ne  manque 
jamais  de  couvrir  du  pretexte  du 
bien  public , il  prend  fon  tems  lors 
qu’il  eft  de  bonne  humeur  8c  la  pi- 
pe à la  main,  6c  ne  manque  guere 
d’obtenir  ce  qu’il  fouhaite  pour  lui 
ou  pour  fes  amis , en  fe  nommant 
fon  Corbaen  oufaviftime.  Mais  lors 
qu’il  s’agit  du  bien  de  l’Etat,  ou 
d’une  affaire  qui  demande  de  l’ap- 
plication , il  eft  fourd  8c  ne  veut  pas 
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l’écouter,  8c  tourne  fes  penfées  fur  r 
des  choies  agréables  6c  conformes  à i.  b 
fon  humeur.  Ausfi,  ce  Miniftrene 
s’en  apperçoit-il  pas  plutôt  qu’il 
change  de  difcours , 8c  fait  appor- 
ter des  mets  délicieux.  Enfuite  il 
fait  venir  des  muficiens  6c  desdan- 
feufes,  qu’on  entretient  tout  exprès 
à la  Cour.  On  fait  faire  des  com- 
bats de  taureaux  8c  de  beliers  8c 
enfin  on  donne  à ce  Prince  tous  les 
divertiffemens  dont  on  fe  peutavi- 
fer.  11  voit  tous  ces  combats  8c  plu- 
fieurs  autres  exercices  du  haut  du 
Talael  de  la  porte  d ’Ah-kapie,  qui 
donne  fur  la  grande  place  du  Palais, 

6c  cela  plait  bien  plus  à ce  jeune 
Prince  fans  expérience , que  de  s’ap- 
pliquer aux  affaires  de  fon  Etat.  En- 
fin, lors  qu’il  eft  las  de  ces  diver- 
tiffemens-làjil  en  va  chercher  d’au- 
tres au  Serrai!  ; 6c  les  affaires  qu’on 
lui  avoit  propofées  font  remil’es  à - 
une  autre  fois.  De  forte  que  ce  pre- 
mier Miniftre  eft  obligé  de  fe  ren- 
dre deux  fois  par  jour  à la  porte  de 
l’appartement  de  fa  Majefté  pour 
tâcher  de  trouver  une  occafion  fa- 
vorable de  la  remettre  fur  le  même 
fujet,  ou  plutôt  d’y  faire  tomber 
ce  Prince  adroitement,  8c  comme 
fans  deffein , lors  qu’il  eft  de  bon- 
ne humeur.  S’il  en  agiffoit  autre- 
ment , 8c  qu’il  lui  vînt  rompre  la 
tête  de  but  en  blanc , il  s’expofe- 
roit  à fon  indignation,  quand  mê- 
me ce  feroit  pour  une  chofe  dont 
dependroit  le  falut  de  l’Etat.  Il  ne 
manque  aufli  guere  d’accompagner 
ce  Monarque  à la  promenade,  où  il 
a quelquefois  le  bonheur  de  le  trou- 
ver dilpofé  à écouter  ce  qu’il  a à 
lui  dire.  Au  refte  la  volupté  va  tou- 
jours fon  train,  6c  on  fait  chercher  1 
les  plus  belles  filles  de  la  Géorgie  \ 
Sc  de  Y Arménie  pour  les  conduire  , 
au  Serrail.  Lors  même  que  le  Roi  ! 
va  à la  chafie  il  fait  mettre  tous  les 
hommes  hors  de  leurs  maifons, 
quelques  lieues  à la  ronde,  pour 
avoir  le  plaifir  de  chaffer,  6c  d’al- 
ler à la  pèche,  ou  de  prendre  d’au- 
tres divertiffemens  avec  leurs  fem-  { 
mes.  Le  Roi  qui  régné  aujourd’hui 
s’eft  auffi  addonné  au  vin  depuis 
qu’il  eft  fur  le  trône  j 6c  paffefou-  1 

vent 
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vent  des  jours  & des  nuits  entières  à 
boire.  Voila  comment  ces  Princes 
là  partent  les  premières  années  de 
leur  régné,  fans  avoir  aucun  égard 
au  falut  de  l’Etat  ni  à leur  propre 
gloire.  Les  grands  de  la  Cour  ne 
manquent  pas  auilï  de  fe  prévaloir 
de  ce  tems  là , & de  le  rendre  ne- 
cdTaires  pour  s’enrichir  & procurer 
des  emplois  à leurs  parons  & amis. 

- Les  Gouverneurs  des  provinces  fui- 
vent  leur  exemple  & font  leurs  bour- 
fes  par  toutes  fortes  de  rapines  & 
d’fcxadtions  , fans  épargner  même 
les  revenus  de  la  Couronne;  & ils 
le  font  impunément, en faifant part 
de  leurs  volcries  aux  Seigneurs  qui 
font  dans  la  faveur  & qu  i ont  l’oreille 
du  Roi.  Ces  defordres-là  conti- 
nuent jufques  à ce  que  ce  Prince  ait 
fait  choix  d’un  Mi  ni  lire  capable  d’en 
j arrêter  le  cours , & de  reprimer  cette 
) licence.  Alors  il  commence  à ouvrir 
1 les  yeux  félon  qu’il  a plus  ou  moins 
; de  genie;  mais  il  retombe  fou  vent 
i dans  fes  débauches  & fe  laide  en- 
1 trainer  à fon  penchant  naturel.  En- 
I fin,  lors  qu’il  parvient  à fa  35.  ou 
| 4°-  année,  fes  efprits  femblent  fe 
t dégager  peu  à peu  de  la  matière  ; il 
;ii  commence  à faire  des  réflexions  ; à 
à fonger  aux  affaires  de  l’Etat , & à les 
(i  comprendre,  à proportion  des  lu- 
']  mieres  qu’il  a reçues  de  la  nature. 
...  Il  supplique  enfuite à remedier aux 
» defordres,  qui  ont  régné  pendant 
I fa  jeuneffe , & à pourvoir  aux  ne- 
jl  celfités  de  ce  grand  Royaume. 
j Mais  il  s’en  avife  ordinairement 
[ trop  tard  ; la  mort  prévient  fes  bon- 
ijr  ncs  intentions  , £c  replonge  l’Etat 
Idans  fa  première  mifere. 
i Le  premier  Miniilre  de  ce  puif- 
finit  Empire  eft,  comme  on  l’a  déjà 
P dit , 1 Attemacd-DouUt  , c’eft-à-di- 
re,  le  foutien,  ou  direéteur  de  l’E- 
tat, qu  on  nomme  auffi  V^iJIr-Azem, 
ion  grand  porte-faix  de  l’Empire, 
idont  il  foutient  prefque  toutlefar- 
Ideau.  CeMiniftre,  qui  eft  accablé 
ici  affaires, eft  expofé  de  plus  à mil- 
tle  fâcheux  contretems,  outre  qu’il 
i doit  être  continuellement  fur  fes 
J;  gardes,  de  crainte  qu’on  ne  le  fup- 
1 plante  ou  qu’on  ne  le  mette  mal 
Idans  lefprit  de  fonmaitre,  Auffi  fa  j 
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principale  ctude  eft  de  chercher  à I7Q+_ 
lui  plaire,  pour  s’afturer  l’empire  1.  Ma: 
j de  fon  efprit , & d’éviter  tout  ce  qui 
pourroit  lui  donner  du  chagrin  ou 
I de  l’ombrage.  Dans  .cette  vue  il  ne 
manque  pas  de  le  flatter;  de  l’éle- 
ver au  deiïus  de  tous  les  Princes  du 
monde  , & de  couvrir  d’un  voile 
épais  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à 
lui  desfiller  les  yeux , & à lui  dé- 
couvrir la  foibleflé  de  fon  Etat.  Il 
prend  même  un  foin  tout  particu- 
lier de  l’entretenir  dans  fon  ignoran- 
ce, & de  lui  cacher, ou  d’adoucir, 
toutes  lés  nouvelles  defavantageu- 
fes,  & fur  tout  d’exalter  les  moin- 
dres avantages  qu’il  remporte  fur 
fes  ennemis.  C’eft  par  cette  politi- 
que que  ce  Miniftre  trouve  le  moyen 
d’aggrandir  fia  maifort,  & d’élever 
fes  amis  aux  premières  charges  de 
l’Etat.  Ausfi  ne  manque-t-il  jamais 
de  pretexte  pour  ruiner  les  uns  & 
avancer  les  autres;  & cela  lui  eft 
d autant  plus  facile , que  tous  ceux 
qui  font  dans  les  emplois  font  cou- 
pables de  grandes  mal  verfations.  11 
a ausfi  mille  occafions  de  favorifer 
ceux  qui  font  dans  fes  interets , & 
qui  lui  font  part  de  leurs  rapines, 

& de  leur  envoyer  des  Robes  Roya- 
les par  les  officiers  de  fa  maifon , qui 
en  tirent  des  recompenfes,qui  leur 
fervent  de  gages.  Les  Gouverneurs 
des  provinces  & des  villes  briguent 
fous  main  , ces  préfens  ou  ces^hon- 
neurs  à force  d’argent  , pour  fe 
faire  craindre  de  ceux  qu’ils  gouver- 
nent , qui  n’oferoient  fe  plaindre  de 
leurs  extorfions  lors  qu’ils  les  voient 
allez  dans  la  faveur  pour  obtenir  de 
ces  Robes-là.  De  cette  maniéré, 

1 ’^ttemaed-Doulet  eft:  dans  une  agi- 
tation perpétuelle,  pourfefoutemr, 
avancer  les  uns  & détruire  les  au- 
tres; félon  qu’il  eft  animé  parl’af- 
feêlion  ou  par  la  haine.  Cependant, 
il  n’a  jamais  l’efprit  en  repos,  com- 
me on  vient  de  le  dire, ne  pouvant 
s’afiurer  de  la  fidelité  de  perfonne, 
ceux  qu’il  favorife  le  plus  étant  fou- 
vent  les  premiers  à contribuer  à fa 
perte, lors  qu’ils  trouvent  fa  fortu- 
ne ébranlée.  L’ingratitude  & l’in- 
fidélité font  auffi  tellement  en  ufa-  des  peir-é 
ge  en  ce  pais  là,  que  les  enfans  ne  fans. 

font 
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i7o4..f°nt  aucune  difficulté  de  couper  les 
i.  Mai.  oreilles  , le  nez  & même  la  gorge 
de  leurs  peres  , lors  que  le  Roi  le 
requiert,  pour  obtenir  les  charges 
qu'ils  poffedent  ; chofe  dont  il  y a 
plufieurs  exemples.  En  un  mot, 
comme  lafortune  de  ce  premier  Mi- 
niftre  dépend  uniquement  de  la  Vo- 
lonté d’un  Prince  inconftant , qui 
fuit  aveuglément  les  mouvemens  de 
fes  pallions  , fans  avoir  égard  à la 
raifon  , il  ignore  fouvent  la  veille 
le  malheur  dont  il  eft  accablé  le 
lendemain.  De  plus, quoi  qu’ilfoit 
le  premier  Miniftre  & le  plus  grand 
Seigneur  de  l’Etat,  il  ne  lailfe  pas 
d’être  en  même  tems  le  plus  grand 
de  tous  les  efclaves  j n’aiant  aucun 
repos,  & craignant  toujours  de  per- 
dre les  bonnes  grâces  de  fon  Maî- 
tre. Cependant  il  ne  fauroit  plaire 
à tout  le  monde  , & il  eft  refpon- 
fable  de  tous  les  malheurs  qui  arri- 
vent à l’Etat. 

Chef  des  Celui  qui  le  fuit  eft  le  Koertfiebas- 
je>  011  bachi,  c’eft- à-dire,  le  Gene- 
ral des  Courtches.  C’eft  un  corps 
qu’on  tire  des  Turcornans  ou  Parta- 
res  originaires,  vieille  race  de  bons 
foldats,  qui  vivent  entr’eux  en  paf- 
ties  ou  bergers  à la  campagne, fous 
des  tentes, avec  leur  bétail,  difper- 
fez  par  toute  la  Perfe  , fans  fe  mê- 
ler avec  les  autres.  Us  fervent  à 
cheval , £c  font  armés  d’arcs  & de 
fléchés. 

Chef  des  On  compte  après  celui-ci  le  Cou- 
efdaves.  lar-Agafa , ou  General  des  efclaves 
Géorgiens , & autres  efclaves  blancs, 
qui  font  armés  comme  les  préce- 
dens  d’arcs  & de  fléchés  , établis 
fous  le  régné  d ’ Abas  le  Grand. 

Enfuite  le  Tufingtehi-Agafi , ou 
General  du  corps  des  moufquetai- 
res  , qu’on  choilit  à la  campagne 
parmi  les  gens  les  plus  laborieux  & 
les  plus  robuftes.  Us  fervent  à che- 
val en  campagne,  comme  nos  dra- 
gons, Sr  combattent  à pied.  Ce  corps 
fut  ausli  établi  par  Ab asle  Grand. 
Chef  des  Ces  trois  Generaux-làétoientau- 
mouf-  trefois  commandez  par  un  Sephafa- 
quetaires.  jaer  > ou  c[îef  fixe  ■ mais  ils  ne  le 

font  aujourd’hui  que  par  un  Ser- 
daer,  ou  chef  établi  pour  une  expé- 
dition , après  laquelle  il  eft  conge- 
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dié  , & recompenfé  de  ce  fervice  I7Q 
extraordinaire.  ‘i.  Ma 

Après  ceux-ci  vient  le  Nazir,  ou  Gram 
grand  Surintendant  de  la  Maifondu 
Roi,  & chef  des  gardes-hôtes. 

Celui-ci  afousluil e Miersjichaer-  Gram 
basje , ou  grand  Veneur,  Se  le  Mi- 
raehor-basje , ou  grand  Ecuyer.  Ecuy! 

On  compte  ausfi  entre  les  princi-  chef 
paux  Officiers  de  l’Etat  le  Diwaen-  ^0.nfj 
begie,  ou  chef  du  Confeil  de  Jufti- ce.J 
ce  , qui  juge  en  dernier  relfort  de 
toutes  les  caufes  civiles  & criminel- 
les , à l’exception  des  difputes  de 
petite  confequence  dont  juge  le 
Deroga  du  lieu  où  elles  arrivent. 

Le Mujlausje Elmemalick , ou  maî-  Maîtn 
tre  des  comptes  & des  finances, où  d“  ( 
il  y a une  chambre  pour  l’enregî- 
trement  des  troupes  Perfanes  , de 
certains  officiers,  & des  gouverne- 
mens  que  les  Beglerbegs,  les  Chans&c 
les  Sultans  polfedent  pour  l’entre- 
tien de  leur  maifon&de  leur  digni- 
té: mais  en  échange  ils  font  obligez 
d’entretenir  un  certain  nombre  de 
troupes,  & de  payer  tous  les  ans  au 
Roi  une  fomme  d’argent  à laquelle 
ils  font  taxez  ; outre  que  ce  Prince 
s’en  referve  ausfi  une  certaine  par- 
tie. 

Le  Mnjlophie  ou  chef  des  cham-chef 
bres  des  comptes  & des  finances,  où  Chan 
l’on  enregître  les  comptes  des  Sei-jomp 
gneuries,  qui  appartiennent  particu- 
lièrement à fa  Majefté,  Sedes  autres 
revenus , qui  fervent  pour  l’entretien 
de  la  Cour. 

Le  Vacka  Nuviez , ou  l’écrivain 
des  chofes  cafuelles  , qui  tient  un 
journal  de  tout  ce  qui  fe  pafte  dans  le 
Royaume  & dans  les  Provinces  voi- 
fines. 

Les  Numejïsjum-basjes, ou  premiers  Mei 
médecins  du  Roi , qu  i font  en  grande  dn  R 
eftime  auprès  de  ce  Prince , & qui  re- 
gloient  autrefois  fa  conduite  en  plu- 
fieurs chofes  ; mais  dont  l’autorité 
eft  fort  diminuée  à préfent.  Tous  ces 
Officiers-là  ont  droit  de  feance  au 
Palais  Royal.  Le  principal  de  ceux 
qui  n’ont  point  ce  privilège  eft  le 
Sjs-jck-agafi-basje , chef  des  portiers,  Chef 
ou  grand  maître  de  la  Cour,  qui  ap0Itt 
l’infpeftion  du  Palais,  Sc  y réglé  le 
rang.  Ce  Seigneur  a d’ordinaire  un 

gros 
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^ gros  bâton  d’or,  garni  de  diamans 
ai.  a la  main  j fie  a continuellement  les 
yeux  attachez  fur  le  Roi , pour  y dé- 
couvrir fa  volonté.  11  execute  en 
perfonnefes  ordres  dans  les  lieux  où 
il fe trouve,  & les  fait  executer  par 
les  Tafaouls  ou  huisfiers,  lorsqu’ils 
uc-s’étendent  plus  loin.  C’efl:  luiausfi 
Ks  qui  conduit  les  Miniftres  étrangers 
cts. auprès  du  Roi,  les  prenant  fous  le 
bras  ; & qui  les  reconduit  enfuite  à 
l’endroit  où  ils  doivent  s’affeoir , lors 
qu’on  leur  permet  de  le  faire. 

1.  Le  Megtcr , ou  grand  Chambe- 
lan,  qui  ne  s’asliedpasnonplusàla 
i Cour.  Ce  Seigneur  a une  bourfe  à 
fon  côté,  dans  laquelle  il  y a quel- 
ques mouchoirs  , une  montre,  du 
contre-poilon  fie  des  herbes  pour  fai- 
re dormir,  à l’ufage du  Roi.  lia auf- 
ii  la  difpolition  des  habits  que  ce 
Prince  porte  ordinairement.  C’efl: 
prefque  toujours  un  Eunuque,  par- 
ce qu’il  accompagne  fouvent  le  Roi 
au  lerrail  , ou  Haram  , ce  qui  lui 
donne  beaucoup  de  crédit  fie  d’au- 
torité. 

j,.  H ne  faut  pas  oublier  les  Beglér- 
begs , c’eft-à-direen77/rc , Seigneurs 
des  Seigneurs,  qui  font  Gouver- 
I neurs  des  grandes  Provinces  ou  Pais 
d'Etat.  Ceux-ci  ont  communément 
j fous  eux  des  Chaans  ou  des  Sultans, 
fie  confument  le  principal  revenu  de 
leurs  Provinces  , n’en  donnant  au 
Roi  qu’une  petite  partie  en  prefens, 
outre  qu’ils  font  obligez  d’entrete- 
nir un  certain  nombre  de  troupes. 
Au  relie  ils  font  comme  de  petits 
Rois  dans  leurs  Provinces,  àlare- 
ferve  de  l’obeiflance  qu’ils  doivent 
à fa  Majefté.  Il  y a 15.  ou  16.  de 
! ces  Beglerbegs  dans  cet  Empire,  & 

! cette  charge  eft  il  conlidcrable,  que 
ceux  qui  en  font  revêtus  ont  rang 
au  Palais  Royal  , immédiatement 
après  le  Toefentkji  Agafi  d’un  côte, 
& le  Nazir  de  l’autre  , devant  le 
Mieri  - Sjikaer  - bajïe  , ou  le  grand 
Veneur. 

t Les  Chaans  fie  les  Sultans  , qui 
,1  font  aulli  des  Gouverneurs  de  Pro- 
|'  vinces,  ne  different  guère  desBfç- 
'I  lerbegs  , fie  le  Chaan  a limplement 
1 le  rang  au-delfus  du  Sultan.  Ils 
ij  jouilfent  auffi  du  revenu  des  terres 
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qui  font  fous  leur  departement,  & 1/04, 
font  obligez  d’entretenir  un  certain  >•  Mai. 
nombre  de  troupes,  & de  faire  des 
prefens  au  Roi,  outre  qu’il  y en  a 
qui  font  dépendans  des  Beglerbegs. 

Les  Dervafies  , font  les  Gouver-  Dsm- 
neurs  des  Pais  de  Domaine , qui  font fies- 
deltinez  pour  l’entretien  de  la  Cour, 

& de  certaines  troupes  , fie  ils  ont 
l’infpeêtion  des  deniers,  qui  en  pro- 
viennent. Ceux-ci  ont  des  appoin- 
temens  , ou  une  partie  des  reve- 
nus de  leur  gouvernement , & ils 
font  des  preiens  au  Roi  comme  les 
autres. 

Outre  ces  grands  officiers  des  Derogacs. 
1 rovinces,  les  fortereffes  & les  vil- 
les ont  leurs  Gouverneurs  particu- 
liers, qu’on  appelle  Derogaes.  Ceux 
des  grandes  villes,  comme Ifpahan, 

&r.  font  auffi  la  charge  de  Lieute- 
nans  civils  & criminels.  Lors  qu’ils 
exécutent  leur  charge,  ils  n’ont  au- 
cun égard  aux  perfonnes,  firpunif- 
lent  indifféremment  tous  les  délin- 
quants, & s’attribuent  le  profit  des 
amandes. 

Les  Calantaars  , ou  chefs  de  Calan- 
la  populace,  font  les  principaux uars- 
Magiflrats  _ des  villages  & des 
bourgs  ; mais  leur  autorité  ne  s’étend 
que  fur  la  populace  dans  les  grandes 
villes,  & particulièrement  à Ifpahan. 

Ils  en  font  proprement  les  protec- 
teurs fie  défendent  leurs  caulès  aux 
tribunaux  de  jultice.  C’efl:  eux,  qui 
font  l’etat  des  taxes  ordinaires  Se 
extraordinaires , qu’ils  règlent  félon 
les  moyens  fie  la  capacité"  des  habi- 
tans  ; Se  ils  en  font  porter  les  de- 
niers dans  les  bureaux  établis  pour 
cela. 

Ceux-ci  ont  fous  eux  les  Ked-  Ked-cho- 
chodaes  , ou  maîtres  des  quartiers, dacs- 
qui  exécutent  leurs  ordres,  fie  pro- 
tègent, à peu  près  de  la  même  ma- 
niéré , ceux , qui  lont  fous  leur  d irec- 
tion , fie  font  la  colleête  des  taxes , 
qui  leur  font  impofées. 

Les  Chefs  ou  Magiflrats  des  pe- Chefs  des 
tifs  villages  y ont  la  même  autori-  petits  vü- 
té,  que  les  Calantaars  exercent  dans  aêeS’ 
les  grands,  fie  dans  les  bourgs.  On 
les  nomme  Rajies,  ou  Regens. 

La  charge  de  Siagbandar , oudesiagban- 
receveur  des  droits  impofez  fur  tou-  dars>  ou 

T -,  , *■  Doua- 
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i-joy,  tes  les  marchandifes  dans  tous  les 
i.  Mai.  ports  de  mer,  eft  plus  coniiderable. 
11  en  tient  un  compte  exaét,  qu’il 
envoyé  au  MnJtophy-ChaJJ'a , qui  le 
met  fur  fon  regitre  , cet  argent 
étant  deftiné  pour  l’entretien  de  la 
Cour.  Ces  receveurs  ou  douaniers- 
là  ont  des  appomtemens  fixes,  & 
n’ont  aucune  part  aux  droits  qu’ils 
perçoivent.  Cette  charge  étoit  au- 
trefois annuelle  : mais  on  afferme 
aujourd’hui  ces  droits-là  pour  7.  à 
8.  ans,  & plus  long-tems;  8c  on  en 
tire  ordinairement  24.  mille  To- 
mans  , qui  font  pour  le  moins  un 
million  de  livres  , & quelquefois 
jufques  à 28.  mille  Tomans , c’eft-à- 
dire  environ  12.  cens  nulle  livres 
par  an. 

Prince  11  y a une  autre  charge  confide- 

chand”"  ra^e  ’ ft11*  eft  ceUe  du  MellktU-Zi- 
ziaer  , ou  Prince  des  marchands; 
ainfi  nommé  parce  que  c’eft  lui  qui 
juge  , & qui  décidé  tous  les  diffe- 
rens  qui  furviennent  entre  les  mar- 
chands. Ilaauffi  l’infpeêtion  fur  les 
tifferans  8c  les  tailleurs  de  la  Cour, 
fous  le  Nazir  , 8c  le  foin  de  four- 
nir les  étofes  & autres  chofes  de 
cette  nature,  dont  le  Roi  a befoin: 
outre  cela  il  eft  infpedteur  de 
ceux  qui  font  employez , à l'égard 
des  marchandifes,  des  foyes ,& au- 
tres effets  , appartenant  au  Roi  , 
qu’on  fait  négocier  dans  les  pais  é- 
trangers. 

Yoyers*  Les  Raachdaers , ou  Voyers , offi- 
ciers qui  ont  foin  des  grands  che- 
mins , fuivent  après  ce  Prince  des 
marchands.  Ceux-ci  prennent  à 
ferme  une  certaine  étendue  des 
grands  chemins,  & reçoivent  en  ver- 
tu de  cela  les  droits  impofezfurles 
marchandifes  qui  y paflènt,  qu’on 
nomme  Raagdarie , dont  ils  tiennent 
compte.  Cette  charge  les  oblige  à 
entretenir  & à affiner  les  grands  che- 
mins , & à reftituer  aux  proprietaires 
la  valeur  des  marchandifes  8c  effets, 
qu’on  vole  ou  qu’on  enleve  dans 
leurs  départemens  , lors  qu’ils  ne 
peuvent  pas  les  recouvrer.  Mais 
lors  qu’ils  les  recouvrent  la  troifîè- 
me  partie  leur  en  appartient, & ils  ' 
rendent  le  refte  aux  proprietaires. 
Aufli  font-ils  obligez  d’entretenir  à J 


! leurs  dépens  un  certain  nombre  de  t 
gens  armés  , qui  doivent  patrouil-  i. 
1er  pendant  la  nuit  ,8c  dans  les  tems 
fâcheux,  pour  prévenir  les  vols  & 
les  découvrir  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble.  Cet  ordre  de  l’Etat  eft  admi- 
rable ; mais  il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
fût  mieux  exécuté  qu’il  ne  l’eft,  afin 
qu’on  pût  voyager  avec  plus  de  fu- 
reté qu’on  ne  fait. 

On  entretient  aufli  des  Gouver-  çm 
neurs,  nommés  Koetewael,  dans  les 
grands  châteaux,  Scdans  toutes  les 
fortereffes  du  Royaume,  comme  à 
Ormus,  à Candelaer  Scc.  Leurpou- 
voir  eft  ordinairement  limité,  Sc  ils 
dépendent  du  Gouverneur  de  la 
Province.  Ce  mot  de  Koetewael 
lignifie  aufli  Chevalier  du  guet , dont 
les  archers  patrouillent  toute  la  nuit 
par  les  rues  pour  prévenir  les  def- 
ordres  8c  empêcher  les  vols  , en  fe 
faififfant  des  voleurs.  Cet  officier 
fe  nomme  Aghdaas  à Ifpahan , &c  e n 
d’autres  villes  de  Perje. 

11  ne  faut  pas  oublier  le  Mnkh-  infp 
tefib , ou  l’infpeCfcur  des  marchés,  ““ 
lequel  réglé  le  prix  des  vivres  8c  des 
autres  denrées  qu’on  y apporte.  Il 
examine  aufli  les  poids  & lesmefu- 
res  , & fait  punir  ceux  qui  en  ont 
de  fauffes.  Après  qu’il  a fixé  de 
cette  maniéré  le  prix  des  vivres  & 
des  marchandifes  , ce  qui  fe  fait 
tous  les  jours  , il  en  porte  la  lifte 
feelée  à la  porte  du  Palais,  & l’on 
réglé  les  comptes  ordinaires  fur  cet- 
te évaluation. 

Il  eft  tems  de  parler  du  Mehe- 
mandar-basje,  chef  de  ceux  auxquels  ®grtc 
on  commet  la  garde  des  hôtes  du  R°i.J 
Roi.  Les  fondrions  de  fa  charge  font 
d’aller  recevoir  hors  de  la  ville  les 
Ambaffadeurs , les  Envoyez  8c  les 
étrangers  de  qualité  Sc  de  confide- 
ration  ; d’avoir  foin  que  rien  ne  leur 
manque,  8c  de  leur  faire  donner  les 
chofes  neceffaires.  Au  refte  onlaif- 
fe  au  choix  des  Miniftres  étrangers, 
foit  Chrétiens  ou  Mahometans , qui 
font  tous  traitez  fur  le  même  pied 
à la  Cour  de  Perfe , de  tirer  les  cho- 
fes dont  ils  ont  befoin  des  magazins 
du  Roi,  ou  d’en  recevoir  tous  les 
jours  , ou  une  fois  la  femaine  , la 
valeur  en  argent  comptant.  Cet  of- 
ficier 
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4 . ficier  eft  au  iïi  chargé  de  porter  leurs 
meffages  au  Roi  & aux  Miniftres, 
& de  les  conduire  à l’audience  de  ce 
Prince, lors  qu’ils  y font  admis.  Il 
leur  rend  viht&de  tems  en  tems,  Sc 
s entretient  avec  eux  pour  tâcher 
de  découvrir  le  but  de  leur  venue, 
& de  leur  féjour  à la  Cour  , pour 
en  rendre  compte  aux  Miniltres. 
Mais  lors  qu’il  arrive  des  Ambaffa- 
deurs  de  la  Porte , du  Roi  d’Indof- 
tan  , ou  d’autres  puiflances  Maho- 
metanes diftinguées,  on  leurenvoye 
de  plus,  un  des  grands  du  Royau- 
me, pour  leur  fervir  demaître-d'hô- 
tel  & de  Garde -hôte,  & il  s’ac- 
quite  de  toutes  lesfonftionsdu  Me- 
hemandar  basje , à l’égard  des  autres 
Miniftres. 

11  y a outre  cela  , un  Mammar- 
ij.  basje  ou  Intendant  des  bàtimensdu 
Roi:  celui-ci  met  le  prix  à la  plu- 
part des  maifons  , qui  le  vendent, 
afin  de  prévenir  les  difputes  qui  naif- 
l'ent  quelquefois  , à Poccalïon  de 
I ceux  qui  fans  cela  pourraient  préten- 
dre avoir  droit  d’en  annuler  le  con- 
trat , fous  prétexte  qu’on  a été  fur 
pris,  & que  la  vente  ne  s’eft  pas  fai- 
te dans  les  formes  , chofe  permife 
par  la  loi  de  Mahomet,  lors  que  le 
prix  n’en  a pas  été  fixé  par  cet  In- 
tendant. 

Quant  aux  charges  ecclefiafti- 
■ ques,  la  première  eft  celle  du  Zed- 
' ou  du  grand  Pontife,  qui  eft 
|f  auffi  le  chef  de  tous  les  biens  con- 
I facrés  au  culte  de  la  Religion.  Cet- 
i te  charge  étoit  autrefois  exercée  par 
i une  feule  perfonne,  maisleRoidé- 
1 finit  Suilemoen,  la  fepara  en  deux 
[parties,  & fit  deux  Zedders  , l’un 
qui  eft  le  furintendant  des  biens  le- 
- gués  aux  ecclefiaftiques  par  les 
i-Rois  de  Petfe,  qu’on  appelle  Zed- 
ider  Chus , l’autre  qui  difpofe  de 
ceux  qui  ont  été  légués  parles  par- 
ticuliers , qu’on  appelle  Zedder  Me- 
imalick.  Ces  deux  Pontifes  ont  cha- 
cun leur  tribunal  feparé,  & juo-ent 
des  caufes  civiles  félon  le  droit  ca- 
«non.  Us  difpofent  auffi  de  la  plû- 
ipart  des  charges  ecclefiaftiques,  & 
'.particulièrement  de  celle  du  Sieich- 
el-ijlaan  , 8c  du  Kasje-mutewelli  ou 
unfpefteur  des  molquées  & cimetie- 


j res  confacrés  &c.  Ces  charges-la  r -0, 

| font  fi  coniiderables  , que  lors  que  i.  Ma-;, 
ceux  qui  les  polfedent  fe  trouvent 
aux  aflemblées  Royales,  ils  fe  pla- 
cent au-deflus  de  Y Attcrnad  doulet. 

Le  Sieich-el-ijlaan  & leKazi  ne  dif- 
ferent guère  l’un  de  l’autre  à l’égard 
de  la  furintendance  des  deniers;  ce- 
pendant le  premier  eft  le  plus  con- 
lïderé.  Au  refte  , leurs  fondtions 
font  à peu  près  égales,  & ils  fe  tien- 
nent mutuellement  en  bride.  Tous 
les  adtes  qui  fe  paftent  entre  les  par- 
ticuliers , fe  font  dans  leurs  tribu- 
naux , & il  faut  qu’ils  autorifent 
tous  les  mandemens  6c  autres  écrits 
de  confequence. 

Le  Muzifehid , ouïe  Legifte  fur-  Le  Le, 
pafle  tous  les  ecclefiaftiques  , tant£ifte. 
a caufe  de  Ion  favoir  , qu’en  vertu 
de  fa  charge  qu’on  eftime  facrée. 

C eft  lui  qui  décidé  & qui  expli- 
que tous  les  points  de  la  foi,  Y Al. 
coran  , & les  Pladjes  de  leur  Pro- 
phète & des  Imans.  La  vénération 
qu’on  a pour  lui , va  fi  loin  , que 
les  favans  parmi  eux  ne  fontaucun 
fcrupule  de  dire  , que  le  gouver- 
nement des  Mahometans  lui  appar- 
tient, 8c  que  le  Roi  n’eftquel’exe- 
cuteur  de  fes  ordres,  en  vertu  def- 
quels  il  a la  difpofition  de  l’épée, 
dont  il  eft  obligé  de  fe  fervir  con- 
tre tous  ceux  qui  font  opiniâtres  &: 
désobeiffans  , fans  qu’il  puiflè  rien 
faire  de  fa  propre  autorité.  La  rai- 
lon  qu’ils  en  donnent  eft  que  les  vé- 
ritables croyans  font  dirigez  par  la 
volonté  de  Dieu,  laquelle  eft  révé- 
lée au  Muzifehid  en  l’abfence  d’un 
lman  : qu’il  eft  impoflible  que  Dieu 
la  déclare  à des  Princes  temporels, 
qui  font  plongez  danslesplaifirsde 
ce  monde,  & ne  fongentqu’à  fatis- 
faire  leurs  pallions,  fans  avoir  égard 
au  falut  de  leurs  âmes  ;lefquels  bien 
loin  de  connoître  Dieu,  ne  fecon- 
noiffent  pas  eux-mêmes  , & négli- 
gent de  chercher  le  chemin  qui  con- 
duit à la  vie  éternelle. 

L’opinion , que  le  peuple  a de  la  Hypoci> 
fageffe  & de  la  fainteté  du  Clergé  !Ii  d,i 
fait  qu’ils  affectent  prefque  tous  une  S 

profonde  dillïmulation,  pour  l’en- 
tretenir dans  cette  erreur  ,&  fe  con- 
1er ver  la  vénération  qu’il  a pour 
D d 2 eux. 
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bille- 

ment. 


! eux.  Ain  fi , quoi  qu’animez  d’une  | 
i MaiT  ambition  demefurée,  ilsfe  donnent 
la  difcipline  en  préfence  du  peuple, 
ils  s’abaiffent  pour  s’élever,  8c  font 
femblant  de  méprifer  ce  qu’ils  fou- 
haitent  avec  le  plus  d’ardeur  ; de  for-  j 
te  qu’on  dirait  qu’ils  n’afpirent  qu’à  ; 
la  félicité  du  Paradis.  Ils  attirent 
chez  eux  un  grand  nombre  de  jeu- 
nes gens  pour  leur  en  apprendre  les 
voyes  , 8c  afin  de  donner  une  idée 
avantageufe  du  zele  qui  les  anime , 
ils  traitent  cette  jeunelfe  ftupide, 
avec  une  modération  8c  une  patien- 
ce toute  particulière  , fans  jamais 
s’emporter  ; avec  peu  de  paroles , ac- 
compagnées d’un  air  de  fageffe  8c 
de  fainteté  dont  on  eft  charmé. 
Leur  ha-  Leurs  habits  font  blancs  Sc  de  poil 
de  chameau  ou  de  chevre,  & ils  por- 
tent un  grand  turban  , qui  les  fait 
paraître  maigres  8c  défaits.  Lors 
qu’ils  fortent , ils  afteftent  une  gran- 
de lîmplicité,  8c  ne  fe  font  accom- 
pagner que  d’un  leul  valet,  qui  por- 
te un  livre  , allant  à petits  pas  les 
yeux  fixés  en  terre.  Ils  fréquentent 
beaucoup  les  mofquées,  ou  ils  font 
de.  longues  prières  avec  un  zele  af- 
fe£té  ; & fe  retirent  enfuite  dans  un 
coin  , où  ils  s’exercent  à inftruire 
les  enfans,  outre  qu’ils  font  fou  vent 
des  oraifons  au  peuple.  C’eft  par 
cet  artifice  qu’ils  s’attirent  l’affec- 
tion ôc  le  refpeft  du  peuple , 8c  qu’ils 
fe  font  craindre  au  Roi  même , qui 
n’oferoit  rien  changer  au  fervice  di- 
vin , de  crainte  de  s’attirer  l’indigna- 
tion de  ces  têtes  facrées.  Il  s’en 
trouve  plufieurs  exemples,  8c  on  ne 
fauroit  donner  une  preuve  plus  évi- 
dente de  la  confideration  qu’on  a 
pour  eux  , que  le  privilège  qu’ils 
ont  de  s’affeoir  à côté  du  Roi , à 
une  petite  dillance,  dans  les  affem- 
blées  Royales. 

La  maniéré  de  vivre  de  la  Cour 
8c  de  la  nobleffe  eft  fort  differente 
de  la  leur.  Les  courtifans  affeftent 
une  civilité  toute  particulière  , 8c 
une  franchife  engageante,  mais  leur 
langue  s’accorde  rarement  avec  le 
Leur  dif-  cœur.  Ils  s’abandonnent  entiere- 
tion'1"  ment  à la  fenfualité  8c  aux  plaifirs. 
Leurs  habits  Scieurs  équipages  font 
magnifiques,  & ils  aiment  l’argent 


à un  tel  point,  qu’on  ne  peut  rien  I?c 
! obtenir  d’eux  qu'en  leur  faifantdes  x.  m 
préfens.  Au  relie  ils  font  fort  affa- 
: blés  & paroiffent  fort  honnêtes  : 
mais  ils  font  rampans  envers  ceux 
' dont  ils  attendent  quelque  chofe , 

& haïffent  mortellement  ceux  qui 
les  traverfent  ou  afpirent  à ce  qu’ils 
fouhaitent  ; lefquels  ils  traitent  avec 
une  dureté  qui  ne  tient  rien  de  la 
nature  humaine , lors  qu’ils  ont  quel- 
qu’avantage  fur  eux.  Ils  ne  négli- 
gent aucune  occafion  de  leur  nuire, 

8c  ont  l’art  de  donner  une  idée  def- 
avantageufe  de  ce  qu’il  y a déplus 
recommandable  en  eux.  En  un  mot 
ils  n’ont  point  de  repos  qu’ils  ne  les 
aient  ruinez.  Au  contraire  ils  flat- 
tent avec  excès  ceux  qui  fontfavo- 
rifez  de  la  fortune , & dans  les  grands 
emplois  , 8c  leur  attribuent  toutes 
les  perfeétions  dont  ils  peuvent  s’a- 
vifer  : mais  aufli  , ne  font-ils  pas 
plutôt  tombez  dans  la  difgrace, 
qu’ils  infultent  à leur  malheur  , 8c 
chargent  d’oprobres  ceux  qu’ils  a- 
voient  élevez  jufques  aux  nues,  pen- 
dant qu’ils  étoient  dans  la  faveur. 

Il  arrive  même  fouvent  en  ce  cas, 
que  ceux  qui  leur  ont  le  plus  d’o- 
bligation font  les  premiers  à les  dé- 
chirer. 

La  maniéré  d’agir  des  gens  de  let-Gen 
très,  ou  de  plume  , comme  on  les 
nomme  en  ce  païs-là,  eft  à peu  près 
femblable.  Ils  font  orgueilleux  8c 
i fuffifans,  envieux  8c  jaloux  du  mé- 
rité des  autres,  faifant  bonne  mine, 

Sc  mille  careffes  à ceux  qu’ils  haif- 
fent  le  plus , lors  qu’ils  les  rencon- 
trent , 8c  les  déchirent  impitoya- 
blement aufli-tôt  qu’ils  ont  le  dos 
tourné.  La  diffimulation  eft  leur  Leu 


Gens 

d'épée. 


letti 


vice  favori , 8c  leur  vanité  s’étend®™ 


jufques  à fe  louer  eux-mêmes  à tous 
propos,  8c  à faire  , fans  fcrupule, 
l’éloge  de  leur  propre  mérité.  Ce- 
pendant ils  font  religieux  en  appa- 
rence, 8c  affeftent  de  faire  paraî- 
tre un  grand  dégoût  des  vanitez 
j mondaines,  ne  parlant  que  delà  fe- 
i licité  du  Paradis  pendant  qu’ils  s’a- 
bandonnent en  fecret  aux  vices  les 
j plus  énormes , 8c  même  les  plus  con- 
' traires  à la  nature.  Au  refte  ils  haïf- 
fent mortellement  les  Chrétiens  de 

Y Eu- 
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34  V Europe,  & tous  ceux  qui  different 
iai.  de  leur  croyance  : auili  n’y  auroit- 
il  aucune  fureté  pour  eux,  fi  le  droit 
des  gens  ne  tenott  fes  Infidèles  en 
bride. 

L’ufure  régné  plus  en  cepaïs-là, 
qu’en  lieu  du  monde,  bien  qu’il  s’y 
trouve  d’honnètes  gens  comme  par 
tout  ailleurs.  Mais  on  peut  dire  en 
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general  que  les  Perfans  font  natu-  , 
tellement  ingrats  , & qu'ils  n’ont i.m£ 
ni  honte  ni  modeltie. 

La  Perfe  elt  compofée  de  trois  Etat  de 
ordres  , comme  les  Etats  de  YEu-v^k- 
ropc.  Le  premier  comprend  la  No- 
bleffe  ou  les  gens  d’épée:  le  fécond, 
les  gens  de  robe  ; & le  troifième, 
les  Marchands  & les  Artifans. 


Chapitre  XLII. 

Enterrement  des  Rois  de  Perfe.  Qualitez  du  Roi  régnant.  Son 
portrait.  Habillement  des  Perles. 


ON  ne  publie  jamais  en  Perfe 
la  mort  du  Roi,  qu’après  a- 
von-  placé  fon  fuccefl'eurfur  le  trô- 
ne. Cependant  le  Roi  Sule?noen, 
pere  du  Roi  qui  régné  aujourd'hui, 
11  eut  pas  plutôt  rendu  l’efprit  que 
D nouvelle  s’en  répandit  de  tous 
côtés  par  1 indiferetion  de  fon  pre- 
i*Ju  mier  Médecin.  Ce  Prince  mourut 
le  29.  Juillet  1694  , à l’àge  de  48. 
ans,  après  en  avoir  régné  29.  Les 
officiers  de  la  Couronne , & les  prin- 
cipaux Seigneurs  du  Royaume,  fe 
i faifirent  immédiatement  du  Palais, 
& mirent  bon  ordre  de  tous  cotez. 
Les  habitans  fermèrent  leurs  mai- 
fons  & leurs  boutiques,  & il  ne  pa- 
rut aucunes  perfonnes  deconfidera- 
H t\orl  dans  les  tués.  Le  premier  jour 
d’Août,  le  corps  de  fa  Majelté  fut 
pofé  fur  un  chariot  , couvert  d’un 
poêle  de  drap  d’or  des  plus  riches , 
éc  tranlporté  a une  chapelle,  qui  eft 
, à une  lieue  à'Ifpahan  , d’où  il  fut 
conduit  à Com  , pour  y être  inhu- 
mé dans  le  fépulchre  des  Rois  fes 

peres.  Tous  les  grands  du  Royau- 
me le  fuivirent  à pied , à la  referve 
d’un  des  officiers  de  la  Couronne, 
nommé  Mierfa  Taher  , &:  d’un  Ec- 
clehaftique  de  diltinétion , auxquels 
on  permit  d’aller  à cheval,  à caufe 
1 de  leur  grand  âge.  Ces  Seigneurs 
^ etoient  fuivis  des  gens  de  robe  ou 
I1  de  Plume  , pleurant  & chantant,  & 

< ceux-ci  d’un  grand  nombre  de  fol- 
1 dats  » C1IU  accompagnèrent  le  corps 


jufques  à cette  chapelle  , avec  des 
flambeaux  furnans  fans  être  alu  niez. 

Lois  qu  on  y fut  arrivé  , ceux  qui 
avoient  affilié  à cette  pompe  funè- 
bre déchirèrent  leurs  vêtemens,  &c 
s'en  retournèrent  à la  ville,  laiffant 
à leur  place,  de  leurs  parens  ou  de 
leurs  amis  pour  fuivre  le  corps  pen- 
dant la  nuit.  On  ne  manqua  pas 
aulli  de  doubler  les  gardes  du  Pa- 
lais, pour  prévenir  les  defordres  qui 
font  à craindre  en  ces  occafions-là, 
dans  une  ville  fi  peuplée  & fi  remplie 
d’étrangers.  Cependant  les  officiers 
de  la  Couronne  donnèrent  ordre  aux 
Allrologues,  félon  la  coutume,  de 
choifir  un  moment  favorable,  &de 
bonne  augure  , pour  le  couronne- 
ment du  nouveau  Roi,  perfuadez, 
qu  en  ce  cas,  ce  Prince  n’entrepren- 
droit  rien  à leur  préjudice,  fur  tout 
au  commencement  de  fon  régné. 

On  n’entendit  pendant  tout  ce  te'ms- 
là  ni  tambours  ni  trompettes,  ni  au- 

cun  fon  qui  pût  interrompre  la  fo- 
lemnité  du  deuil  & de  cette  aftion, 
qui  dura  jufques  au  6.  Août,  que 
les  Allrologues  déclarèrent  unani- 
mement , qu  ils  avoient  trouvé  cet 
heureux  mitant.  On  ne  manqua  couron 
pas  cl  en  profiter  pour  couronner  le  nement 

Lré  duérdU  Y defU„nt’  qU’°n  aV01t  v-Rc 

tire  du  lerrail  immédiatement  après 
la  mort  de  ce  Prince, pour  l’enfer- 
mer dans  un  autre  appartement;  où 
il  relia  jufques  au  moment  qu’on  le 
mit  fur  le  trône,  où  tous  les  grands 
Dd  3 dc 


i7°+. 
i.  Mai. 


Son  por- 
trait. 


Il  aime 
bâtir. 
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de  la  Cour  vinrent  fe  profterner  à 
fes  pieds.  Enfuite  on  ouvrit  toutes 
les  maifons  & les  boutiques  , qui 
avoient  été  fermées  jufques  alors , 
8c  on  fit  des  feux  de  joie , & des  il- 
luminations de  tous  cotez.  Le  len- 
demain du  couronnement  , le  nou- 
veau Roi  , nommé  Sultan  Hojfen, 
fit  préfenter  des  Robes  Royales  à 
tous  les  Seigneurs  & principaux 
courtifans,  qui  étoient  encore  cou- 
verts de  leurs  habits  déchirez  , & 
on  quita  le  deuil.  Après  cela,  les 
tambours  & les  trompettes  fe  firent 
entendre  de  tous  côtes  , & ces  ré- 
jouïlïances  durèrent  l’efpace  de  40. 
jours  félon  la  coutume. 

Le  Roi  avoit  environ  24.  ans, 
St  n’étoit  pas  grand , mais  bien  fait 
Sc  beau  de  vifage.  Je  le  regardai 
attentivement  à plufieurs  reprifes , 
lors  que  j’étois  à Ispahan,  pour  m’im- 
primer fon  air  dans  l’efprit , afin  de 
faire  fon  portrait,  auquel  je  réuffis 
allez  bien.  11  avoit  un  habit  d’été, 
mais  je  le  peignis  en  habit  d’hyver, 
qui  eft  beaucoup  plus  magnifique. 
Un  le  diitingue  aifement  au  joyau 
qu’il  porte  à fon  turban, avec  trois 
plumes  de  héron  noires.  On  le  voit 
au  Num.  85. 

Ce  Prince  prend  tant  de  plaifir 
à bâtir,  qu’on  compte  qu’il  y a em- 
ployé quatre  à cinq  millions  depuis 
dix  ans  , qu'il  eft  fur  le  trône , quoi 
que  les  jardins  & les  maifons  de  plai- 


Y A G E S 


l’Etat.  Ce  mauvais  exemple  fait 
que  la  jultice  eft  mal  adminiftrée 


dans  un  fi  grand  Empire,  où  régné 


la  licence,  Sc  où  le  vice  eft  impu- 
ni. Aullï  les  grands  chemins,  qui 
étoient  autrefois  fi  bien  gardez, 
font  remplis  de  brigands  aujour- 
d’hui. 

Cela  fait  de  plus,  que  le  Clergé  a eui 


un  très-grand  afcendantfurcePnn-  jlu' 


ce,aufli  bien  que  les  eunuques 
but  de  la  nature , indignes  depoffe- 
der  les  grandes  charges  & lesdigni- 
tez , puis  qu’ils  ne  font  que  les  gar- 
des du  Serrait,  lieu  deftiné  aux  plai- 
firs  illicites  du  Roi; outre  que  leur 
air  a quelque  chofe  de  rebutant. 
Cependant  ils  ne  lailfent  pas  d’être 
les  premiers  dans  lafaveur , jufques 
là  même,  que  les  Confcillersd’etat 
font  obligez  de  leur  faire  la  cour  fie 
de  les  flatter,  neceslité  bien  morti- 
fiante pour  des  perfonnes  de  naif- 
fance  & de  confideration , qui  ne 
fauroient  fe  conferver  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Roi,  ni  s’affurer  de 
leurs  charges, fans  faire  de  fembla- 
bles  baffeftes. 

Il  ne  laiffe  pas  de  s’en  trouver  qui  Dii 


ont  le  cœur  trop  bien  placé  pour 


cela,  & qui  ne  fauroient  deguiferGe 
leurs  fentimens.  Il  y a quelques  an- 
nées  qu’un  Seigneur  Géorgien,  nom- 
mé Rujlan  Chan,  homme  de  méri- 
té, quipolTedoit  une  des  premières 
charges  de  l’Etat,  étant  Général  en 


fànce  ne  lui  coûtent  rien.  Lorsqu’il  (chef,  des  Armées  du  Roi , & Gou- 
en  veut  faire  conftruire  en  quel-  jverneur  de  Tauris^X  ancienne Ecba- 
qu’endroit , on  le  fait  publier  à fon  tane,  capitale  de  la  Medie , eut  la 
de  trompe  afin  que  ceux,  qui  l’ai-  jhardieffe  de  dire  à ce  Prince,  à un 


ment,  y viennent  travailler.  Les  ou 
vriers  s’y  rendent  aulfi-tôt  de  tous 
cotez  , fans  prétendre  la  moindre 
recompenfe;  & les  grands  du  Royau- 
me ne  manquent  pas  auiïi  d’y  en 
envoyer  à leurs  dépens.  Les  Arme- 
ment font  obligez  d’y  contribuer  de 
même;  fie  je  fai  de  fcience  certaine, 
qu’un  grand  jardin , qui  s’eft  fait 
de  mon  tems  , leur  a coûté  300. 
Tomans,  qui  fe  montent  à 120000. 
livres. 

Ce  Prince  eft  tellement  addonné 
femmes  , qu’il  s’y  abandonne 


aux 


fans  garder  aucunes  mefures , 6c  fans 


avoir  le  moindre  égard  au  bien  de 


. certain  feftin,  en  préfence  des  pre- 
miers de  la  Cour , qu'il  ctoit  un  Prin- 
ce ignorant  ; qu'il  ne  faur oit  jamais 
rien , & qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre 
à le  fervir  plus  long  tems.  Ilfutde- 
pofé  le  lendemain , & reçut  ordre 
de  ne  point  fortir  de  chez  lui;  à 
quoi  il  obéit.  Cependant , fes  amis 
firent  tant  par  leurs  folicitations , 
qu’on  promit  de  le  rétablir;  mais  il 
fut  fi  éloigné  de  les  en  remercier, 
qu’il  les  blâma , de  s’être  mêlez  de 
fes  affaires, fie  déclara  pofitivement 
qu’il  ne  vouloit  plus  fervir  un  tel 
1 Prince,  8c  perfifta  dans  cette  refo- 
lution  jufques  à fa  mort. 

Un 
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Un  nommé  Moejfa-beek,  Arme-  \ re 
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04.  csn  nommé  Moefla-beek , Arme- 1 re  nn’il  f,,,,.;.  „>■ 

<Ji-  d'cxtradlion  , donc  le  grand  pe- 1 qu’il St  de a CoInneT?  “ 1 7°+’ 
~ rC  aVült  lC”b?fé  l£  "f*"*f«*  . ! « lui  aiantun  jour  envoyé  une  ^ 

me  dilgrace  plus  rude  en  \ teille  de  Vin  . relm'/'i  U lu.' 


Kf“  lln®  difgrace  plus  rude  en!  teille  de"  vi^/celuTdTII 

S4en  d.fm'  T J°TJ  /j?-|  V°ya,en  d,fanC  fierement  q^ln'en 

fo  fenümet  r ' "°P llbrement  : avo‘r  P™  bdbin.  Ces  choles-là,  fi 
avoir  SelgneUr  ’ /1UI I PeL1  conformes  à la  manière  des  au- 

o-cs  & au  TV  3UX  premielre*  cha['  i rres  Pais,  paraîtront  étranges  8c  in- 
l!,„n,aUJG°UVernement  de  D mê:j  croyables  a ceux  qui  ignorent  celles 
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— — —...vil  uv,  muit- 

me  ville  de  Tam  is,  après  avoir  été 
Général  des  efclaves  CircaJJiens  8c 
Géorgiens  de  fa  Majefté,  fe  rendit 
a lspahan,  ou  le  Roi  lui  demanda 
ce  qu’il  venoit  faire,  & lui  ordon- 
na , fans  attendre  fa  reponfe  , de 
s en  retourner  à fon  Gouvernement, 
& de  là  à Ejlerabad , ville  du  Ma- 
zanderan,  pour  y commander  fon 
aimée, & s’oppolèr  aux  courfesdes 
Titrcomans , qui  infelloient  ce  pais 
la,  & en  enlevoient  les  habitans  & 
le  bétail.  Il  répondit  au  Roi  qu’il 
ecoit  bien  fâché  de  ne  pouvoir  obéir 
à la  Majefté  , parce  qu’il  favoit, 
qu  on  n’agi  (Toit  pas  à la  Cour  com- 
me on  y devoit  agir,  & qu’on  l’a- 
volt  averti  qu’on  ne  vouloit  l’éloi- 
gner que  pour  le  perdre:  que  s’il 
falloir  qu’il  eut  le  malheur  d’être 
lacrifié  à la  haine  de  fes  ennemis, 
il  aimoit  mieux  que  ce  fut  à l’inf- 
fant,  qu’après  fon  départ.  Il  dit 
cela  d une  maniéré  allez  feiche,  & 
y ajouta  quelques  raifonnem'ens  qui 
animèrent  tellement  le  Roi  contre 
lui,  qu’011  l’alla  prendre  chez  lui 
le  6.  Septembre,  & après  l’avoir 


J 

de  celui-ci.  Au  refte  l’imbecilitede 
ce  liince  eft  telle,  que  lors  qu’il 
perd  une  bagatele  au  jeu , il  prie  ce- 
lui qui  l’a  gagnée  de  11’en  rien  dire 
au  Naztr , qui  la  doit  payer. 

11  refte  à parler  de  l’habillement  Habits 
des  Perfes.  Ils  font  plus  courts  quej?es  ^cr 
ceux  des  Turcs,  8c  diferent  félon  la 
qualité  & le  rang  des  perfonnes. 

Ceux  des  gens  d'épée,  par  exem- 
ple, font  tout  autres  que  ceux  dés 
gens  de  robe,  8c  il  en  eft  de  même 
à 1 égard  de  leurs  femmes.  Il  fe 
trouve  aufli  une  grande  différence 
entre  ceux  des  femmes  mariées  &c 
des  filles;  des  femmes  avancées  en 
âge  & des  jeunes  perfonnes.  L’ha- 
bit des  plus  confiderables  parmi  les 
gens  de  robe  fe  trouve  reprefencé 
au  Ntim.  86.  Le  Mandiel  ou  le  tur- 
ban, qu’ils  ont  fur  la  tête,  différé 
fouvent  : il  s’en  trouve  de  toutés 
fortes  de  couleurs,  les  uns  rayezj , 
les  autres  brochez  dor  .&  d’argenf, 

& d autres  blancs.  Les.Eccleiiafti- 
ques  les  portent  plus  grands  que  lés 
autres,  mais  d’une  grande  propré- 
té.Sr  bien  pliffez.  En  un  mot  leurjs 


carotté  nn  1**  h * V,  1 aV0Ir  te  “ blen  P[ilîez-  En  «P  mot  leu  fs 
g.  otte,  on  le  mena  publiquement  ; habits  font  magnifiques  & la  nl,1 

en  prifon  monte  fur  un  mnler  . a-  a a. dbnmques  f la  plfl- 


en  prifon  monte  fur  un  mulet , & 
on  mit  le  féellé  à tout  ce  qu’il 
avoit.  Nonobftant  cette  violence, 
on  ne  laiffa  pas  de  le  relâcher  quel- 
ques jours  après,  à condition  qu’il 
ne  fortiroit  pas  de  chez  lui. 

On  pourrait  donner  plufieursau- 
1 très  exemples  de  la  violence  & de 
la  foibleffe  de  ce  Prince,  qui  s’ex- 
! pofe  tellement  au  mépris  de  fes  fu- 
jets  , qu  ils  difent  publiquement, 
i qu'il  n’a  de  Roi,  que  le  nom.  Auflî 
peut-on  dire  avec  raifort , Malheur 
au  pais  qui  eJl  gouverné  par  un  en- 
janti  On  dit  que  fon  cadet, qu’on 
\ ?a,de  au  Pala''s  i & qui  a du  genie 
' * du  mérité , s’écrie  fouvent,  en  ap- 
1 Prenant  la  conduite  duRoifonfre- 


pait  à fleurs,  ce  qui  ne  leur  con- 
vient pas  fi  bien  qu’aux  femmes  à 
mon  gré.  Ceux  des  Turcs  fom  plus  Les7 
modeftes  & mieux  entendus,  & on f habiii 
un  air  plus  mâle.  Au  refte  leÆ" 
Perfes  ne  changent  point  de  mode,  que  I< 
& ont  conferve  cet  air  de  grandeur,  Perfjl 
qui  régnent  parmi  eux  du  rems 
d Alexandre.  Les  perfonnes  de  con- 
dition ne  vont  jamais  à pied,  mais 
a cheval  , avec  des  coureurs  à leurs 
côtés.  Ceux  de  moindre  confide- 
ration  ne  laiffent  pas  de  les  imiter, 

& font  obligez  de  faire  des  em’ 
prunts  pour  cela,  qu’ils  ne  fe  met- 
tent guere  en  peine  d’aquitter.  Les 
grands  Seigneurs  & ceux  qui  font 
riches  garniffent  les  brides  de  leurs 

che- 
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170+  chevaux  d’or  maflif,  6e  le  refte  à 
T.  MaU  proportion.  Ils  font  toujours  porter 
après  eux  leur  pipe, ou  callion , qui 
eit  une  bouteille  d’eau,  dans  laquel- 
le ils  font  paffer  la  fumée  du  tabac. 
Ce  callion  eft  garni  d’or,  6c  d’une 
grande  propreté.  Ceux  d’un  rang 
moins  diftingué  les  ont  d’argent, 
& les  font  porter  de  même.  Notre 
Directeur  avoit  ausfi  une  bride  d’or, 
& fon  callion  garni  de  même,  ausfi 
bien  que  fon  fécond,  comme  tous 
ceux  qui  parodient  à la  Cour  ; où 
l’on  n’eft  confideré  qu’à  mefure  de 
la  magnificence  qu’on  faitparoitre. 
Hatiu  L’habit  des  femmes  me  paroit 

des  frm-  A 

mes» 


plus  joli.  Celles  des  gens  de  robe  j - 
portent  une  coiffure,  ou  plutôt  une  i. 
bande  de  front  toute  garnie  de  pier- 
reries 6c  de  perles.  Cette  bande  a 
quatre  doits  de  large,  6c  ne  fait  que 
la  moitié  du  tour  de  la  tête:  Mais 
les  femmes  des  Confeillers  d’Etat 
l'ont  toute  ronde  en  forme  de  cou- 
ronne, 6c  la  nomment  Borsjt-boroe. 
Elles  y mettent  plufieurs  plumes  de 
! lierons  noires , des  aigrettes , 6c  des 
bouquets  de  fleurs  garnis  de  feuilles 
d’or.  On  attache  à ce  bandeau  une 
enfeigne  de  pierreries , qui  leur  tom- 
be fur  le  front,  avec  un  tour  de  per- 
les , qui  leur  paffe  fous  le  menton, 


. * 
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704.  & leurs  cheveux  tombent  en  plu- 

. Mai.  fleurs  trefles.  Elles  ont  ausfi  un  voi- 
le blanc  brodé  d’or,  qui  leur  pallé 
par  deflus  les  épaules  ; des  colliers 
de  pierreries  & de  perles  , & des 
chaînes  d'or,  qui  pendent  jufqu’â 
la  ceinture,  avec  une  boëte  de  len- 
teur. Leur  robe  de  deflus  eft  de  bro- 
card à fleurs  d’or  8c  d’argent,  & 
elles  en  portent  ausfi  quelquefois , 
qui  font  toutes  unies,  8c  fous  cette 
robe  une  vefte,  qui  tombe  au  def- 
fous  de  la  ceinture.  Leurs  chemifes 
font  de  tafetas,ou  d’autre  foyefine 
bordée  d’or.  Elles  portent  ausfi  des 
caleçons  & des  jupes  de  deflous  fai- 
tes au  métier;  des  brodequins, qui 
montent  quatre  doigts  au-deflus  de 
la  cheville  du  pied,  & qui  font  faits 
de  broderie,  de  velours  ou  de  la  plus 
riche  étofe.  Leurs  mules  font  de 
chagrin  vert  ou  rouge,  pointues  a- 
vec  un  talon  élevé  de  la  même  cou- 
leur , doublées  & ornées  de  petites 
fleurs.  Leur  ceinture,  qui  a deux 
ou  trois  pouces  de  large , eft  garnie 
de  pierreries  8c  de  perles  ; 8c  elles 
portent  fur  l’eftomac  quelques  ru- 
bans , qui  tombent  par -deflus  la 
ceinture.  On  a reprefenté  une  de 
ces  dames  fortant  de  fa  maifon,ve- 
tuë  de  cette  maniéré  au  num.  87. 
Elles  ont  en  hyver  par-deflus  cet 
habit , une  vefte  doublée  de  toile  de 
cotton , qui  defcend  un  pied  au- 
deffous  de  la  ceinture  ; & lors  qu'il 
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fait  grand  froid  , une  robe  de  bro-  x yQ. 
card  d or  ou  d’argent , doublée  de  i.  Mai. 
mai  tes  zibelines  ou  d’autres  fouru- 
res.  Lors  quelles  Portent  elles  font 
couvertes  depuis  la  tete  jufqu'aux 
pieds  d’un  grand  voile  blanc  , qui 
ne  laiffe  paraître  que  les  yeux,  com- 
me on  le  voit  à la  figure-ci-jointe. 

Ce  voile  eft  ordinairement  d’une 
Pièce.  Elles  portent  aufïï  des  braf- 

lelets  de  pierreries,  & ont  les  doigts 
chargez  de  bagues.  Les  femmes  qui 
ne  font  pas  de  condition  s’habillent 
à proportion  du  bien  qu’elles  ont; 

& celles  des  nobles  ou  des  gens  d’é- 
pée portent  par-deflus  leur  habit  un 
réfeau  de  foye  , ou  quelque  chofe 
d apiochant  , qui  fait  un  très  joli 
effet. 

J’ajouterai  ici  l’habit  des  Jaffouls  Habit  des 
ou  portiers  Royaux,  qui  fervent  auf-  Porticrs 
Il  d’huifliers.  Ceux-ci  portent  un  Cour, 
turban  plus  élevé  que  les  autres,  crar_ 
ni  de  plumes  , 8c  ont  de  grandes 
mouftaches,  comme  la  nobleflè,Sc 
du  poil  au  menton  qui  va  jufqu’au 
delà  des  oreilles.  Il  y en  a auflîqui 
portent  la  barbe  à la  Turque.  Ce 
JaJfoul  eft  reprefenté  au  num.  88. 

On  trouvera  au  num.  89.  l’habit  Efdaves 
d un  efclave  noir  de  notre  Direc-reprefcn" 
teur , avec  un  gros  poignard , de  for- 
me  finguliere,  à la  ceinture;  & au 
num.  90.  une  efclave  noire,  portant 
du  thé. 


Chapitre  XLIII. 

Pompe  funebre  , inftituêc  a l'honneur  de  Huffein.  Comment  les 
Arméniens  de) ulfa  reçoivent  leurs  amis.  Arrivée  d’un  Ambafé 
fadeur  de  Turquie. 


de 


LE  fixieme  jour  de  Mai , les  Per- 
fes  commencèrent  le  deuil  or- 
donné pour  celebrer  la  mémoire  de 
la  mort  de  leur  grand  Saint  Huf- 
fein , fils  d 'Ali  8c  de  Fatma  , fille 
unique  de  Mahomet , 8c  cela  fefait 
ausfi-tôt  qu’on  apperçoit  la  nouvel-  I 
le  lune.  Toute  la  ville  prend  le  j 
deuil,  & on  fait  de  grandes lamen- ' 


.tâtions  au  trifte  fujet  de  cette  mort, 
arrivée,  à ce  qu’ils  prétendent,  l’an 
1027,  lorfque  Mahomet  fut  obligé, 
félon  eux  , il  y a ir  18.  ans,  de  fuir 
de  la  Mecque , pour  lé  rendre  à Me- 
dme , afin  defe  fouftraire  à la  fureur 
de  fes  ennemis.  Ce  fut  dans  VA-  Hi(loirc 
rabie  deferte,  que  ce  Saint  perdit  la  Huf- 
vie,  en  fuiant  avec  72.  de  iescom- 

K e pagnons  ferlins. 
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o 4 pagnons  proche  d’un  lieu  nommé 
«.Mit.'  Kierbila , où  eft  fon  tombeau,  8c  où 
les  Perfes,  qui  l’eftiment  leur  véri- 
table lman  ou  chef  , fe  rendent  de 
tous  côtés  avec  une  dévotion  toute 
particulière.  Aufli , le  Roi  Abas 
le  Grand  faifoit-il  gloire  d’en  être 
defcendu  , chofe  dont  les  Turcs  ne 
Maniéré  conviennent  pas.  Ce  deuil  dure  dix 
deuil'  jours  de  fuite.  On  fe  rend  dans  les 
rues  par  petites  troupes  de  10.  à 12. 
perfonnes  à demi  nues,  quifenoir- 
ciifent  le  vifage,  8c  ne  reffemblent 
pas  mal  à nos  ramoneurs  de  chemi- 
nées ; fpeêtacle  affreux  ! Ils  affe&ent 
un  air  mortifié,  8c  chantent  des  la- 
mentations, au  fon  de  certaines  caf- 
tagnettes,dont  on  a déjà  parlé.  Le 
meurtre  de  ce  Saint  eft  reprefenté 
par  des  perfonnes  armées  , 8c  par 
fon  image  , qui  eft  fort  grande  8c 
creufe,  8c  mile  en  mouvement  par 
une  perfonne  renfermée  dans  ce 
creux,  dont  on  voit  vifiblementles 
jambes.  Ceux  qui  alftftent  à cette 
fingerie  , 8c  qui  conduifent  cette 
image , en  font  recompenfés  par  les 
fpettateurs,  qui  leur  donnent  de 
certaines  petites  pièces  d’argent  de 
peu  de  valeur  : à la  vérité  , il  s’en 
trouve  qui  font  plus  liberaux.  Au 
refte,  on  prêche  publiquement  dans 
les  rues,  pendant  ce  tems-là  , foir 
8c  matin,  8c  fur  tout  dans  les  car- 
refours , 8c  autres  lieux  les  plus  fré- 
quentez , qu’on  a foin  de  tendre  de 
tapifferie  , 8c  de  couvrir  de  tapis. 
On  orne  aufli  les  murailles  de  bou- 
cliers 8c  d’autres  armes , 8c  les  chai- 
fes  où  montent  les  prédicateurs  font 
élevées  de  cinq  à lïx  marches.  Ils 
tiennent  quelques  papiers  écrits  à 
la  main,  fur  lefquels  ils  jettent  fou- 
vent  les  yeux , en  faifant  l’éloge,  8c 
en  racontant  les  avions  8c  les  mer- 
veilles du  Saint.  Un  fécond  pré- 
dicateur, qui  eft  placé  quelques  dé- 
grés  au-deffous  du  premier,  enton- 
ne à fon  tour,  les  louanges  de  Huf- 
fein,e n chantant  à haute  voix.  Les 
endroits  où  fe  font  ces  difcours  font 
remplis  de  fieges  8c  de  bancs.  J’eus 
la  curiofité  de  m’y  rendre  avec  quel- 
ques amis,  8c  on  ne  nous  eut  pas 
plutôt  apperçus  qu’on  nous  fit  don- 
ner des  fieges , à la  confideration 


de  notre  Directeur  qui  étoit  fort  efti-  x 
mé  à Ifpahan.  J’y  reftai  une  bonne  6.  Ma 
demi-heure  , 8c  obfervai  que  tous 
les  auditeurs  fondoient  en  larmes , 
attendris  par  l’éloquence  de  leurs 
Docteurs.  On  avoit  placé  au  coin 
de  la  muraille  , du  lieu  où  nous  é- 
tions,  une  grande  figure  affez  con- 
trefaite , remplie  de  paille  , repre- 
fentant  le  meurtrier  de  Hujfein,  nom- 
mé Omaer  , qu’on  fit  brûler  fur  le 
foir,  en  plufieurs  endroits  de  la  vil- 
le. Ces  prédications  ou  difcours- 
là,  fe  font  aulïi  pendant  la  nuit  en 
plufieurs  grandes  places , fur  de 
grands  théâtres  érigez  pour  cela, 
avec  des  latis , fur  lefquels  on  pla- 
ce plus  de  1000.  lampes,  mais  avec 
fi  peu  d’addreffe  8c  de  circonfpec- 
tion,  que  le  vent  en  éteint  la  meil- 
leure partie.  Au  refte  le  nom- 
bre des  fpeétateurs  eft  inexprima- 
ble. 

Nous  célébrâmes  la  fête  de  la  Pan 
Pentecôte  le  dimanche  fuivant  chez  Jgc“rç 
notre  Direfteur.  Il  s’y  rendit  deux 
bandes  de  jeunes  garçons,  de  hau- 
teur à peu  près  égale,  8c  très-pro- 
prement vêtus  pour  danfer  félon  la 
coutume.  Ils  tenoient  de  certains 
petits  bâtons,  qu’ils  frapoient  l’un 
contre  l’autre  en  danfant  , 8c  ils  é- 
toient  accompagnez  de  deux  ou 
trois  hommes  de  leur  quartier,  qui 
chantoient.  Ces  danfeurs  fe  paf- 
foient  continuellement  les  bras  par 
deffus  la  tête  avec  une  célérité  in- 
exprimable , 8c  des  attitudes  8c  des 
mouvemens  charmans.  Ceux-ci  dé- 
voient être  fuivis  d’une  plus  gran- 
de bande;  mais  elle  rencontra  en 
chemin  celle  d’un  autre  quartier, 
qui  l’attaqua,  8c  l’arrêta  fi  long- 
tems  qu’elle  ne  put  s’y  rendre  } 
outre  qu’elle  devoit  aufli  aller  à la 
Cour  ce  foir-là. 

Mais, pour  retourner  à notre  fu- 
jet , ■ la  principale  folemnité  de  ce 
deuil  ou  de  cette  pompe  funebre , 
fut  une  grande  proceffion , qui  fe 
fit  le  lendemain.  Je  me  rendis  pour 
la  voir,  dans  une  boutique  du  Ba- 
zar , devant  laquelle  elle  devoit 
paffer. 

Cette  Proceffion  fut  précédée  Gr; 
de  quelques  archers  à cheval  »du  S 

Dero- 
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, Deroga  , fuivis  de  chanteurs , te- 
nant chacun  un  cierge  à la  main, 
8c  couverts  d’une  veite  violete  ou 
noire,  convenable  à cette  folemni- 
té  & aux  lamentations  qu’ils  fai- 
foient.  Il  y en  avoit  ausfi  plufieurs 
à demi  nuds , 8c  d’autres  qui  por- 
toient  un  grand  étendard  noir  rou- 
lé. Il  parut  après  eux  trois  cha- 
meaux , fur  le  premier  defquels  il 
y avoit  deux  garçons  prefque  nuds; 
trois  fur  le  fécond  , l’un  derrière 
l’autre, & fur  le  3.  l’image  couver- 
te d’une  femme, avec  un  petit  gar- 
çon. Puis  cinq  autres  chameaux, 
fur  chacun  defquels  il  y avoit  7.  à 
8.  petits  garçons , ausfi  prefque  nuds 
dans  des  cages  de  latis,&  deux  dra- 
peaux après  eux.  Enfuite,  un  cha- 
riot avec  un  cercueil  ouvert  conte- 
nant un  corps  mort;  fuivi  d’un  au- 
tre couvert  de  blanc  & de  quelques 
chanteurs.  On  vit  paroitre  après 
cela,  un  chariot  chargé  d’encens  a- 
vec  deux  perfonnes  , 8c  quatre  pe- 
tits garçons  , tenant  chacun  un  li- 
vre à la  main,  & aiant  une  table  de- 
vant eux.  Ce  chariot  étoit  entou- 
ré de  plufieurs  machines  , qui  ref- 
fembloient  à des  lampes  étamées,  & 
étoit  fuivi  d’un  grand  étendard  rou- 
lé, 5c  de  douze  l'oldats  armez,  l’ar- 
met  en  tête;  Sr  ceux- ci  de  deux  pe- 
tits garçons  plaifamment  habillez, 
& ornez  de  plumes  6c  de  fonnetes. 
Puis,  un  cheval  monté  par  un  jeu- 
ne prifonnier  , fuivi  de  16.  autres 
enchainés  l’un  après  l’autre  , 5c  de 
cinq  garottez.  Après  ceux-ci,  pa- 
rut un  chariot  couvert  de  fable,  d’où 
fortoient  6.  têtes  couvertes  de  fang, 
dont  les  corps  ne  paroiffoient  pas , 
de  maniéré  qu’on  aurait  dit  qu’el- 
les étoient  coupées.  Il  y avoit  deux 
perfonnes  habillées  fur  ce  chariot, 
lequel  étoit  fuivi  de  celui  qui  por- 
toit  le  corps  deHtiJJem,  reprefenté 
par  un  homme  armé,  tenant  un  fa- 
bre  à la  main.  Il  étoit  tout  cou- 
vert de  fang,  pour  animer  d’autant 
plus  la  douleur  5c  le  deuil  des  af- 
fiftans , dont  les  gemiflemens  5c  les 
lamentations  étoient  inexprimables. 
Audi , faut-il  avouer  qu’on  nefau- 
roit  rien  voir  de  plus  touchant  que 
ce  fpectacle  , dont  nous  ne  pûmes 


rire. 


non-obftant  que  nous  en  con-  r -j0, 
millions  tout  le  ridicule  , 6c  toute  6.  Mai, 
la  forfanterie.  Ce  chariot  fut  fuivi 
de  plufieurs  jeunes  gens  les  uns  ga- 
rottés , les  autres  les  mains  libres , 
accompagnez  de  gardes  , armés  de 
bâtons , dont  ils  les  menaçoient  de 
tems  en  tems , fur  quoi  ils  fe  cour- 
boient  5c  bailfoient  la  tête  le  plus 
naturellement  du  monde.  Ceux-ci 
étoient  fuivis  d’un  grand  chariot, 
tiré  par  des  hommes  , comme  les 
autres  , auffi  couvert  de  fable  en- 
fanglanté , fur  lequel  on  voyoit  deux 
corps  morts,  6c  quatre  autres , dont 
il  ne  paroilfoit  que  les  têtes.  Six 
jeunes  tourterelles  alloient  8c  ve- 
noient  dans  ce  chariot , après  lequel 
il  en  parut  un  autre , d’où  fortoient 
des  bras  8c  des  jambes  , 5c  dans  le- 
quel il  y avoit  deux  cierges  allu- 
mez. Puis  un  troifième  , avec  6. 
têtes  5c  deux  perfonnes  habillées, 
fuivi  d’un  autre  avec  un  corps  mort 
armé,  5c  un  malade.  Enfuite  deux 
drapeaux  ; un  cheval  avec  la  fellc 
de  côté,  accompagné  de  deux  tam- 
bours 8c  de  chanteurs  ; 8c  un  autre 
chariot , fur  lequel  il  y avoit  deux 
cercueils,  8c  deux  petits  garçons  le 
livre  à la  main , qui  les  embraffoient 
de  tems  en  tems  , 8c  faifoient  leur 
rôle  à merveille.  Celui-ci  en  pre- 
cedoit  un  autre  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire , contenant  10.  ou  12. 
corps  morts,  dont  onnevoioitque 
les  bras  8c  les  jambes  enfanglantées, 
avec  5.  ou  6.  prifonniers , fuivis 
d’un  jeune  homme  à cheval,  percé 
de  fléchés,  8c  tout  couvert  de  fang, 
qui  paroifloit  étranger  , 8c  prêt  à 
tomber  de  foiblefie.  Après  lui  on 
vit  paraître  un  cercueil  couvert  de 
drap  noir  , accompagné  de  chan- 
teurs 8c  de  danfeurs , qui  fembloient 
le  conduire  en  triomphe;  8c  on  por- 
toit  après  eux  trois  lances  garnies 
de  pierreries.  Enfuite  un  cheval 
chargé  d’arcs  8c  de  fléchés , d’un  tur- 
ban 8c  d’un  grand  étendard.  Puis, 
cinq  autres  chevaux  chargez  de  bou- 
cliers, d’arcs  8c  de  fléchés  ; 8c  trois 
javelots,  fur  la  pointe  defquels  il 
paroifloit  une  main.  Enfin,  cette 
proceflion  étoit  fermée  par  un  che- 
val richement  enharnaché  , fur  le- 
Ee  2 quel 
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quel  il  y avoit  3.  paires  de  pigeons  j 
mais  ce  cheval  n’étoit  pas  en  fon 
lieu. 

Après  avoir  vu  tout  ce fpectacle, 
un  Eccleliaftique  eut  la  bonté  de 
m’en  expliquer  le  myftère.  11  me 
dit,  que  les  12.  tourterelles  que  j’a- 
vois  vues  fur  un  des  chariots  , re- 
prefentoient  celles  qui  avoient  pa- 
ru fur  le  corps  àe  Hujfein  lorsqu’il 
fut  tué  ; & que  ces  tourterelles  tein- 
tes de  fon  fang  s’étoient  envolées  à 
Medine  , où  demeuroit  la  fœur  de 
ce  Saint,  laquelle  apprit  fa  mort  en 
les  voyant,  comme  elle  l’avoit pré- 
dit auparavant.  Que  le  chariot  & 
les  deux  cercueils,  accompagnés  de 
deux  petits  garçons,  tenant  chacun 
un  livre  à la  main  , reprefentoient 
les  deux  fils  de  Hujfein,  Ali-Asker 
& Ali-Ekber , qu’on  prétend  qui  fu- 
rent tuez  à coups  de  fieches.  Que 
le  jeune  homme  percé  de  fléchés 
marquoit  auffi  Ali-Ekber.  Que  le 
cercueil  couvert  de  noir  étoit  celui 
de  Hujfein  ; & que  le  chariot  avec 
les  6 têtes,  auprès  defquelles  il  y a- 
voit  deux  perfonnes  habillées  , re- 
prefentoit  fes  enfans.  Que  la  main 
d’acier  fixée  fur  la  pointe  des  jave- 
lots, étoit  le  lignai  de  guerre,  que 
les  partifans  des  Per  fes  Mahomet  ans, 
portoient  autrefois  fur  leurs  éten- 
darts;  & que  les  cinq  doigts  de  cet- 
te main  reprefentoient  Mahomet  , 
Ali , Fatma  , fille  de  Mahomet  & 
femme  à.' Ali,  Haffan  & Hujfein.  De 
forte , que  tout  ce  qu’on  voit  dans 
cette  proceflion  , ne  fert  que  pour 
reprefenter  Hujfein  & fes  72.  amis, 
tués  avec  lui , & eftimés  martyrs 
par  les  Perfes. 

Il  eft  furprenant  au  dernier 
point,  que  les  perfonnes,  dont  les 
têtes,  les  bras  & les  jambes  paroif- 
foient  fur  les  chariots  , pùffent  fe 
contenir  fans  faire  aucun  mouve- 
ment , pendant  toute  la  journée,  que 
dura  cette  procesfion.  La  plupart 
de  ces  têtes  avoient  même  de  lon- 
gues barbes  , & le  col  en  étoit  tel- 
lement ferré,  qu’elles  en  paroifloient 
feparées,  outre  que  les  yeux  n’en 
formoient  prefque  aucun  mouve- 
ment. Mais  j’appris  qu’on  leurfai- 
foit  avaler  en  cette  occafion,  un  cer- 


tain breuvage  qui  leur  ôtoitlacon-  t-, 
noiffance , & les  privoit  de  raouve-  6. 1 
ment  pendant  ce  tems-là.  Au  relie, 
on  ne  pouvoits’y tromper,  puisque 
je  diftinguai  d’abord  la  feule  tête  de 
cire,  qui  fe  trouva  parmi  les  autres. 
Aufli,  faut-il  avouer,  que  les  Per- 
fes font  fort  habiles  en  ces  fortes  de 
reprefentations-là. 

Le  lendemain , nous  nous  rendî- 
mes, à la  pointe  du  jour  au  même 
endroit, pour  voir  la  fuite  de  cette 
folemnité;  mais  le  Roi  ne  s’y  ren- 
dit que  deux  heures  après. 

Ce  fut  une  efpece  de  parade  des  Par 
quartiers, qui  portèrent  en  procef-  d“ 
lion  plufieurs  ornemens  préparez  vil] 
pour  cela.  On  vit  paraître  d’abord, 
comme  le  jour  precedent , les  ar- 
chers à cheval  du  Deroga  , fuivis 
de  quelque  jeunes  gens  armés  de 
bâtons,  qui  crioient  Hujj'ein , Huf- 
fein,  en  fautant  & en  chantant.  A- 
près  ceux-ci  des  joueurs  d’inftru- 
mens  & quelques  tambours,  fuivis 
de  la  bourgeoifie  des  differens  quar- 
tiers de  la  ville,  dont  la  première 
troupe  étoit  armée  de  fabres  nuds 
& de  rondaches,  St  les  autres  de 
bâtons  parfaitement  bien  peints.  Ils 
étoient  tous  très-proprement  vêtus, 
avec  des  veftes  de  velours,  de  bel- 
les ceintures , & des  turbans  extraor- 
dinaires -,  Sr  s’avancèrent  en  bon  or- 
dre, ne  différant  les  uns  des  autres, 
qu’en  plus  ou  moins  de  magnificen- 
ce. Un  détachement  de  ces  bour- 
geois, à peu  près  de  même  condi- 
tion, avoit  fait  faire  une  jolie  ma- 
chine ou  repofoir,reffemblantaflcz 
à un  caroffe,  orné  de  miroirs,  de 
fabres  & de  poignards,  & d’autres 
armes  garnies  d’or  & d’argent,  cho- 
fe  très-agreable  à la  vue.  Il  y en  a- 
voit  d’autres  plus  élevés  fans  impe-  . 
riales,  ouverts  en  dedans,  & plus 
ornés  de  miroirs.  Le  plus  grand  & 
le  plus  confiderable  de  ces  partis  i 
i prend  les  devans.  Il  y avoit  cinq  ' 
machines  ou  repofoirs,de  cette na-  ■ 
ture,&  une  fixièmeau Chiaer-baeg,  , 
1 entre  deux  bàtimens.  Celui-ci  étoit 
tout  garni  ou  compofé  de  glaces  de 
miroir,  en  forme  d’autel,  à deux  I 
portes , lefquelles  étant  ouvertes  en  ; 
laiffoient  paraître  tous  les  ornemens. 
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34 .11  était  fort  élevé,  & un  predica- 
ai.  teur  y monta  lors  que  le  Roi  parut 
au  bâtiment  de  fon  deuxième  jar- 
din , qui  a une  longue  gallerie.  Ce 
repofoir  y relia  trois  ou  quatre  jours. 
11  étoit  de  pièces  importées,  qu’on 
joignit  fur  le  lieu , parce  qu’on  n’au- 
r°it  pû  le  faire  palier  tout  monté 
par  les  portes  de  la  ville. 

. j Cette  belle  procellîon  fut  fuivie 
d’une  autre,  précédée  de  quelques 
étendarts  , & d’un  grand  nombre 
de  chevaux,  entre  lefquels  il  y en 
avoit  dont  la  tête  étoit  ornée  d’un 
grand  panache  de  plumes  blanches, 
d’autres  richement  enharnachez , & 
chargez  de  beaux  habits,  de  labres, 
de  boucliers,  d’arcs,  de  fléchés  & 
d autres  armes.  Il  y en  avoit  même 
qui  avoient  des  turbans  , de  plus 
glands  panaches,  & d’autres  orne- 
mens.  Ils  furent  fuivis  de  chanteurs, 
de  joueurs  d’inftrumens  & de  dan- 
feurs , portant  de  certains  pavillons 
au  deflus  de  la  tête  en  danfant  : 
d autres  portoient  des  piques  ornées 
de  rubans  & de  toufes.  La  procef- 
flon  parut  enfuite  comme  le  jour 
précédait.  Ceux  qui  la  formoient 
s arrêtaient  de  tems  en  tems,&jet- 
toient,  en  chantant,  de  la  paille 
coupée  par  deflus  leurs  têtes,  criant 
à haute  voix  Hujfcin,  Hujfetn.  Il 
y en  avoit  qui  tenoient  d’une  main 
un  fabre  nud  , & de  l’autre  une 
rondache.  Les  autres  avoient  des 
bâtons  peints  & bien  dorez,  de  dix 
pieds  de  long,  & fembloient  ne  ref- 
: pirer  que  le  combat.  Mais  le  De- 
roga  accompagné  de  plus  de  mille 
cavaliers  prend  un  foin  tout  parti- 
culier d’empêcher  qu’on  n’en  vien- 
ne aux  mains,  en  plaçant  fes  gens 
à la  tête,  au  milieu,  & à la  queue 
de  la  procellîon.  Il  en  place  auffi 
fur  le  chemin  où  elle  doit  palier, 
& ne  laide  avancer  leS  quartiers  que 
les  uns  après  les  autres.  En  un  mot, 
il  n’omet  rien  pour  empêcher  le 
defordre,  Se  les  difputes  qui  pour- 
raient furvenir  à 1’egard  du  rang, 
dans  une  marche,  où  il  fe  rencon- 
tre des  chemins  étroits,  8e  où  l’on 
place  par  cette  raifon,  à de  certai- 
nes diftances,  des  Soldats  pourvus 

d armes  à feu.  Ces  précautions  font 
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d’autant  plus  necedaires  , que  les  ï ,q  , 
ïerJes  crolenc  que  ceux  qui  perd-  7.  Mai. 
lent  en  cette  occalîon  vont  direéte-  Etrange 
ment  en  paradis.  Audi,  ne  fait-on préven' 
aucune  recherche  des  meurtres  quiU°n 
fe  font  en  ce  tems-là,dont  ne  man- 
quent pas  de  profiter  ceux  qui  en 
veulent  à quelqu’un,  comme  cela 
le  pratique  en  Italie  , pendant  le 
carnaval.  Cela  fait  que  les  plus  pru- 
dens,qni  ne  font  pas  obligez  defe 
trouver  à cette  procellîon,  ne  for- 
tent  guere  les  derniers  jours  de  cet- 
te folemnité,  & fur  tout  les  Turcs 
Mahornetans , qui  font  connus, par- 
ce qu’ils  font  ennemis  de  Hiijjem , 

6 amis  du  parti  à’Omaer , que  les 
Perfes  haïdent  mortellement.  Leur 
haine  n elt  pas  fi  grande  contre  les 
autres  Nations,  ni  même  contre  les 
Indiens,  qui  font  Payais,  auxquels 
ils  ne  difent  rien.  Il  ne  laide  pas 
de  fe  trouver  un  concours  de  peu- 
ple inexprimable  à cette  folemnité, 
tant  etrangers  qu’habitans  delavil- 

7 Tout  fe  pada  cependant  fans 
defordre  cette  fois,  chofe  adez  ex- 
traordinaire, vû  l’animofité  des  par- 
tis oppofez  , qui  ne  s’épargnent 
point  lors  qu’ils  fe  rencontrent. 

J’allai  voir  le  dix-neuvièmele  Ci- 
metière des  Chrétiens, où  nousref- 
tames  jufques  à la  pointe  du  jour, 

nous  rendîmes  de  là  au  nouveau  „ 
Jardin  du  Roi,  qui  eft  de  grande  £Xdu 
etendue  8c  ceint  d’une  muraille  de  Ro1, 
terre.  Nous  y trouvâmes  les  viviers 
fort  avancés,  & un  beau  plant  de 
jeunes  arbres,  des  rofes ,&  des  par- 
terres remplis  de  fleurs  adez  com- 
munes. Nous  allâmes  enfuite  àjul- 
^ la  maifon  de  campagne  de 
Mr.  Sahid  , interprète  de*  notre 
Compagnie,  dont  on  a déjà  parlé. 

Il  nous  reçut  & nous  regala  parfai- 
tement bien  , quoi  que  nous  fuf- 
lîons  au  nombre  de  40.  Les  allées 
de  fon  jardin , qui  étaient  remplies 
de  chandelles, nous  parurent  d’une 
beauté  charmante.  Le  lendemain 
nous  allâmes  rendre  vifite  aux  amis 
de  notre  Dire£teur,qui  devoit par- 
tir le  mois  fuivant  8r  neplusretour- 
ner  à Juif  a.  Il  y prit  congé  des 
pnncipaux  marchands  ^-TTncnicyis 9 
du  Patriarche, & de  la  plupart  des 
Ee  3 Eu - 


j Europe  ans.  Ces  vifites  nous  occu- 

,9.  Mai.'  pérent  trois  jours  de  fuite , en  aiant 
Recep-  plus  de  40.  à faire, outre  qu’on  eft 
tionàia  régalé  par  tout,  de  confitures  & de 
dePerfe.  toutes  fortes  de  fucreries,  qu’on 
vous  prefente  dans  des  caiffes  de 
bois  peintes , d’une  grande  beauté, 
ornées  de  toutes  fortes  de  fleurs, 
dont  les  Per  fis  ont  été  grands  ama- 
teurs de  tout  tems.  En  fuite  on  ap- 
porte de  l’encens  St  de  l’eau  de  ro- 
fe,dont  on  parfume  la  compagnie. 
On  ne  manque  pas  ausfi  de  vous 
prefenter  un  callion  pour  fumer; 
du  cafte, du  Bidmus,&c  d’autres  li- 
queurs agréables  chaudes,  St  après 
dîner  des  fruits  & d’autres  délica- 
teffes  de  la  faifon.  Les  Chrétiens 
prefentent  ausfi  de  l’eau  de  vie  St 
d’autres  liqueurs  le  matin,  8c  du 
vin  après  midi.  Ainfi,  on  ne  fau- 
roit  employer  moins  d’une  heure  à 
chaque  vifite.  ^ 

Après  nous  être  aquittez  de  ce , 
devoir  nous  retournâmes  a la  ville. 
On  nous  dit,  qu’il  y étoit  arrivé  la  1 
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veille  , un  Miniftre  de  la  part  du  1- 
Grand  Vilir  de  la  Cour  Ottomane,  19. 
lequel  n’avoitque  6.  à 7.  perfonnes  Mi 
à fa  fuite  : qu’on  croyoït  que  le  fu-  Tu 
jet  de  fon  voyage  étoit  , pour  de- 
mander au  Roi  le  paffage,  pour  quel- 
ques troupes , que  le  Grand  Seigneur 
vouloit  envoyer  en  Géorgie , ou  l’on 
avoir  refufé  depuis  quelques  années 
les  fubfides , que  les  peuples  de  ce 
païs-là  font  obligez  de  payer  à la 
Porte.  Les  Turcs  y en  ont  envoyé 
plufieurs  fois  fur  ce  fujet  ; mais  el- 
les s’y  trouvent  affez  embaratfées 
par  les  defilez,  dont  ce  pais  eft  rem- 
pli , 8c  dont  les  Géorgiens  ne  man- 
quent pas  de  faire  un  bon  ufage. 
Les  Turcs  les  nomment  BaJJ'a-'tjoeg,  G< 
c’eft-à-dire,  tête  nue  , parce  qu’ils  £1< 
ne  fe  la  couvrent  que  d’un  petit 
bonnet  percé,  par  où  ils  font  paffer 
quelques  treffes,  pour  le  tenir  fer- 
me. Ils  nomment  de  même  le  pais 
qu’ils  habitent , lequel  eft  iitué  en- 
tre la  Turquie  6c  le  Gurgijlan. 


Chapitre  XLIV. 

'Peinture  Perfanne.  Leurs  coutumes  a l'égard  des  naijfances , des 
mariages , delà  mort  ér  de  la fepulture.  Monnayes  qui  ont 
cours  en  Perfe.  Grande  confomption  de  fucre  d llpahan. 


JE  devrois  parler  en  cet  endroit  ! 

de  la  religion  des  Perfis  } mais 
comme  plufieurs  voyageurs  l’ont  fait 
amplement  avant  moi,  j’ai  crû  qu’il 
ferait  inutile,  8c  mêmeennuiantde 
repetfr  une  chofe  li  connue.  Je  me 
contenterai  d’obferver  qu’elle  a 
rt  beaucoup  de  rapport  à celle  des 
e la  Re-  Turcs,  à la  referve del’averfion  que 
crfensdcs  ceux-ci  ont  pour  la  peinture,  puis 
ides  qu’on  trouve  des  tableaux  chez  la 
’urcs'  plûpart  des  Perfis,  6c  fur  tout,  de 
chevaux,  de  chafles,de  toutes  for- 
tes d’animaux,  d’oifeaux  6c  de  fleurs, 
dont  leurs  murailles  font  aufli  rem- 
•eintres  plies,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Ilsont 
’erfans.  même  des  peintres  parmi  eux,  dont 
les  deux  meilleurs  de  mon  tems  , 
étoient  au  fervice  du  Roi.  J’eus  la 


curiofité  d’en  aller  voir  un,  dont  je 
trouvai  les  ouvrages  fort  au-deffus 
de  l’idée  que  j’en  avois  conçue.  Ce 
n’étoienc  que  des  oifeaux  en  dé- 
trempe d’une  grande  propreté.  A 
la  vérité  il  n’avoit  aucune  connoif- 
fance  des  ombres  6c  des  jours , dé- 
faut univerfel  des  peintres  de  ce 
païs-là  , ce  qui  rend  leur  peinture 
très  imparfaite.  Ce  Peintre  étoit 
occupé  à copier  en  détrempe  pour 
le  Roi , un  livre  de  fleurs  en  taille 
douce,  imprimé  en  notre  pais, dont 
un  Ecclefiaftique£«n)jicÆ»luiavoit 
appris  le  coloris  le  mieux  qu’il  lui  i 
avoit  été  poifible.  Us  ont  pour  ce-  b' 
la  des  couleurs  admirables  , 8c  j’y 
trouvai  de  la  laque  qu’ils  font  venir c 
j de  chez  nous-  Us  font  eux-mêmes 

Y ou- 


. de  cornèil 

A' outremer , qui  eft  le  plus  beau  bleu 
, du  monde,  dont  ils  ont  la  pierre  en 
leur  pais , ou  ils  Tachettent  des  pein 
très  Arméniens.  Il  fe  trouve  ausli 
des  peintres  parmi  eux  , qui  pei- 
gnent des  canes,  avec  une  certaine 
gomme,  qui  fait  un  très-joli  effet, 
&c  des  ecritoires  faites  en  forme  de 
boetes  , fur  lesquelles  ils  reprefen- 
tent,  avec  la  derniere  propreté  des 
figures,  des  animaux,  des  fleurs  & 
toutes  lortes  d’ornemens. 

Les  perfonnes  de  condition  y ont 
ausli  des  livres  bien  reliez  ,&  ornez 
de  même , de  toutes  fortes  de  figu- 
res , habillées  à leur  maniéré  ; de 
chalhes , de  compagnies , d’animaux 
& d’oifeaux  en  mignature,  dont  les 
couleurs  font  charmantes.  Ces  li- 
vres lont  aufli  remplis  de  figures  & 
d’attitudes  impudiques  , dont  ils 
font  grands  amateurs.  J’en  trouvai 
un  de  cette  nature  chez  un  certain 
Seigneur;  mais  la  peinture  en  étoit 
grofliere , platte  & fans  art  ; au  refte, 
il  avoit  de  jolis  ornemens  d’or  & 
d’argent  , & un  coloris  admirable. 
Quoi  qu’ils  prennent  alfez  de  plai- 
fir  à ces  fortes  de  chofes-là,  ils  fe- 
roient  bien  fâchez  d’y  faire  la  moin- 
dre depenfe  , mais  ils  ont  toujours 
les  mains  ouvertes  pou  ries  recevoir 
lors  qu’on  leur  en  veut  faire  prefent. 
Il  arriva  à Ifpahan  , un  peu  avant 
moi,  un  Peintre  Allemand , qui  a- 
voit  été  longtems  en  Italie  , où  il 


avoit  vû  les  ouvrages  des  plus  grands 
maîtres,  lequel  fit  une  piece  d’hif- 
toire  pour  le  Roi.  On  la  reçut  a- 
greablement,  on  la  mit  au  Palais, 
mais  on  ne  s’avifapasderecompen- 
fer  le  Peintre,  qui  n’en  a jamais  rien 
eu.  Aulli  fe  tromperoit-on  fort  fi  on 
fe  flattoit  de  faire  fortune  en  ce 
païs-là  par  lesfciences.  Elles  y font 
inconnues  , & on  n’en  fait  aucun 
cas  ; fi  Ton  en  excepte  quelques 
Princes,  qui  ont  eu  du  goût  pour 
elles.  En  un  mot  la  generofité  eft 
une  vertu  bannie  de  la  Perfe. 

On  en  vit  un  exemple  éclatant 
l'an  1652.  à l’égard  de  Mr.  Cuneus , 
Confeiller  ordinaire  de  la  Compa- 
gnie Hoîlandoifc  des  Indes  Orienta- 
les, qui  l’envoya  à cette  Cour  pour 
quelque  négociation.  On  l’avoit 
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chargé  entr’autres  préfens  pour  lei-0. 
Roi,  d’un  beau  tableau,  de  gens  de  i9.  m,1 
guerre  à cheval , qu’on  ne  doutoit 
pas  qui  ne  fût  du  goût  des  Perfes , 
qui  font  grands  amateurs  de  che- 
vaux. Mais  on  fe  contenta  de  lui 
demander  froidement  le  prix  de  ce 
tableau.  Ce  Miniftre,  qui  ne  vou- 
lut pas  relever  la  valeur  de  ce  pré- 
sent, marqua  une  fomme  allez  mo- 
dique , furquoi  on  refolut  de  le  gar- 
der & de  lui  en  donner  le  prix.  On 
pourrait  ajouter  ici  plufieurschofes 
lemblables,  qu’on  refervera  pour  u- 
ne  autre  occalion , & on  parlera  pre- 
fentement  des  naiffances , des  maria- 
ges & des  enterremens. 

T rois  ou  quatre  jours  après  la  naif-  Coutu- 
fance  d’un  enfant,  on  fait  venir  un 
Ecclefiaftique,  auquel  on  déclaré  le  miffan-S 
nom  qu’on  veut  lui  donner,  que  ce-  ces- 
lui-ci  lui  foufle  à l’oreille  , à trois 
differentes  reprifes  , & puis  fait 
quelques  ceremonies  , enfuite  def- 
quelles  les  parens  de  l’enfant  palfent 
le  refte  de  la  journée  à fe  divertir 
avec  leurs  amis. 

La  circoncifion  ne  fe  fait  parmi  De  ]a 
eux  , que  lorfque  l’enfant  eft  par-  Circon-' 
venu  à fa  7.  ou  8.  année  , & quel-  cirlon• 
quefois  plus  tard,  félon  lafantaifie 
des  parens  ; & jamais  le  8.  jour, 
comme  parmi  les  Juifs.  Enfuite, 
on  regale  la  compagnie,  & on  s’é- 
force  de  faire  paraître  la  joie  qu’on 
a d’avoir  reçu  cet  enfant  au  nombre 
des  Mnfulmans  , ou  des  véritables 
croyans  , félon  la  loi  de  Mahomet, 
revelée  dans  l 'Alcoran. 

Quantaux  mariages, lors  qu’ona  Des™, 
deftein  d’époufer  une  fille  , on  ne  riaS«’ 
s’addreffe  pas  à elle,  mais  à fes pa- 
rens ; & lors  qu’on  eft  convenu  des 
conditions,  on  mande  un  Ecclefiaf- 
tique , lequel  demande  à l’homme 
s’il  veut  prendre  à femme  la  per- 
fonne  dont  il  s’agit  , à quoi  il  ré- 
pond qu’oui  ; en  fuite  de  quoi  il 
fait  la  même  queftion  à la  femme, 
qui  répond  de  même.  Cela  fait,  ce 
même  Ecclefiaftique  dreffe  le  con- 
trat de  mariage,  car  il  n’y  a point  de 
notaires  en  Perfe , par  lequel  le  marié 
donne  une  certaine  fomme  d’argent  à 
la  mariée,  laquelle, en  vertu  de  ce 
contraft,  ligné  par  le  marié,  demeure 

tou- 
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j „ . toujours  en  polTeffion  de  ce  douaire, 
19.  Mai.  quand  même  fon  mari  fe  fepareroit 
d’elle,  chofe  permife  en  cepais-là. 
Et  lors  qu’il  vient  à mourir  fes  hé- 
ritiers font  obligez  de  lui  payer  cet- 
te fomme,  avec  la  huitième  partie 
des  biens  qu’il  lailTe  après  lui.  De 
plus,  fi  la  femme  meurt  la  premiè- 
re , 8c  qu’elle  laifi'e  des  enfans  , le 
mari  eft  obligé,  au  cas  qu’il  fe  re- 
marie, 8e  qu’il  ait  des  enfans  d’un 
fécond  lit,  de  donner  à ceux  du 
premier  le  bien  de  leur  mere,  & 
une  portion  égale  des  fiens,  qu’ils 
doivent  partager  avec  les  autres. 

Lors  qu’un  Chrétien,  ou  quel- 
qu’autre  perfonne  , dont  la  Reli- 
gion difere  de  celle  des  Perfes , em- 
brafl'e  leur  croyance,  il  hérite  de 
tous  les  biens  de  fes  parens,à  l’ex- 
clulion  de  tous  les  autres,  qui  n’ont 
pas  apoftafié  comme  lui.  Et  au  cas 
que  deux  Chrétiens  embraflent  la 
foi  Perfanne  en  même  tems,leplus 
proche  héritier  des  deux  , hérite 
feul  tous  les  biens  de  fes  parens 
Chrétiens  , qui  viennent  à dece- 
der. 

Concubi-  Il  eft  permis  aux  Perfes  de  pren- 

nes’  dre  autant  de  concubines  qu’il  leur 
plait , ou  qu’ils  en  peuvent  entrete- 
nir : Se  lors  qu’ils  enrenvoyent  une, 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  connoi- 
tre  un  autre  homme  avant  l’expira- 
tion de  40.  jours,  de  crainte  qu’el- 
le ne  foit  enceinte  ; car  en  ce  cas , 
il  faut  que  celui,  dont  elle  eft  grof- 
fe,  l’entretienne  jufques  après  fes 
couches , 8c  qu’il  fe  charge  de  l’en- 
fant. Au  refte  tous  les  enfans  de 
ces  concubines  font  reputez  légiti- 
més, 8c  ont  leur  part  du  bien  de 
leur  pere  comme  les  autres. 

Dot  des  Les  parens  qui  donnent  une  fille 
en  mariage , lui  donnent  en  dot  ce 
qu’ils  jugent  à propos,  6c  cettefil- 
le  s’engage,  par  écrit  , à ne  rien 
prétendre,  dans  la  fuite,  au  refte 
de  leur  fucceiïion,  dont  elle  a reçu 
fa  part  ; fans  pouvoir  en  venir  à un 
autre  partage  avec  fes  freres  ou  fœurs 
encore  à marier. 

Lors  qu’on  délivre  fa  dot  à fon 
mari , on  charge  tous  fes  habits  8c 
fes  biens  meubles  fur  des  chevaux, 
& le  refte  eft  porté  par  plufieurs 


perfonnes,  qui  font  auflî  chargées 
de  confitures  & d’autres  friandi- 1 
fes.  Cela  relfemble  aflez  à une  pro- 
ceflïon , qui  eft:  plus  ou  moins  gran- 
de , à proportion  de  la  qualité  des 
perfonnes;  & cela  fe  fait  au  fon 
de  plufieurs  inftrumens.  Cette  ce- 
remonie fe  pratique  quelques  jours 
après  la  confommation  du  mariage, 
& l’on  préparé  pour  cela  un  appar- 
tement bien  illuminé  dans  la  maifon 
du  mari,  car  c’eft  toujours  le  foir. 
Les  hommes  y entrent  les  premiers 
& font  fuivis  des  femmes  en  grande 
ceremonie. 

Les  grands  Seigneurs  ont  aufli  or- 
dinairement une  femme  , laquelle 
eft  fervie  par  leurs  concubines,  & 
qui  eft  honorée  du  titre  de  Ghana, 
qui  répond  à celui  de  Chan,  que 
portent  leurs  maris.  Elle  mange 
feule,  8c  eft  fervie  à table,  comme 
ailleurs , par  quelques-unes  des  con- 
cubines. Les  enfans  des  unes  8c  des 
autres  font  légitimés  Sc  partagent 
également  le  bien  de  leur  pere  5 6c 
lors  qu’il  nait  un  enfant  d’une  de 
ces  concubines , la  femme  légitimé 
témoigné  une  joye  toute  particuliè- 
re de  l’honneur  qu’en  reçoit  fon  ma- 
ri. Lors  que  celui-ci  veut  fe  rendre 
auprès  d’une  de  celles-là,  il  envoyé 
un  de  fes  eunuques  à fon  apparte- 
ment, car  elles  en  ont  chacune  un 
particulier,  lequel  lui  donne  ordre 
de  fe  rendre  au  bain  pour  fe  puri- 
fier. Elle  ne  manque  pas  d’obéir 
fur  le  champ , 6c  de  fe  parer  pour 
recevoir  fon  Seigneur.  Ces  concu- 
bines mangent  enfemble  fans  autre 
compagnie. 

Le  Roi  prend  autant  de  femmes 
qu’il  lui  plait , 6c  choifit  pour  ce- 
la les  plus  belles  filles  Géorgiennes , 
Armenienes , 6c  autres  Chrétiennes, 
qu’il  peut  trouver.  Elles  font  tou- 
tes égales  entr’elles,  6c  le  premier 
fils , qui  en  naît , eft  heritier  de  la 
couronne,  fans  aucun  égard  pour 
la  mere  dont  il  eft  né  ; 8c  fans  que 
cela  lui  donne  aucun  avantage  fur 
les  autres.  Lors  que  ce  Prince  en 
veut  mettre  unehorsduferrail,qui 
n’a  pas  eu  d’enfant , il  la  marie  com- 
me il  lui  plait,  8c  fouvent  à une  per- 
fonne d’un  rang  fort  inferieur. 

Voici 


DE  C O K N E I L 

Voici  ce  que  j’ai  obfervé  à l’é- 
ali.  gard  des  morts  &c  des  enterremens. 
re'  Deux  ou  trois  heures  après  le  décès 
d’une  perfonne  , on  envoyé  cher- 
cher un  Mola  ou  Eccleiiaftique,  qui 
fait  quelques  prières  & quelques  ce- 
remonies. En  lui  te  on  pofe  le  corps 
dans  un  cercueil , qu’on  porte  au 
lavoir,  hors  de  la  maifon,  dans  un 
lieu  deftiné  à cela  , pour  l’y  laver 
& l’y  purifier.  Il  eft  porté  parles 
porteurs  ordinaires  , & précédé  de 
chanteurs  , & d’autres  perfonnes, 
aiant  à la  main  des  bâtons,  des  houf- 
iïnes  & de  petites  enlèignes.  Les 
parens  qui  le  fuivent  fe  déchirent 
les  habits , s’arrachent  les  cheveux, 
fe  frappent  la  poitrine  , & font 
tous  les  autres  aftes  de  defefpoir. 
Le  corps  des  perfonnes  de  condi- 
tion eft  entouré  d’Ecclefiaftiques& 
d’autres  perfonnes  , qui  entonnent 
des  chants  lugubres.  Les  amis  qui 
l’accompagnent  font  de  grandes  la- 
mentations , peut-être  plus  par  cou- 
tume, que  par  la  douleur  quifem* 
ble  les  animer.  Leurs  habits,  ni  ceux 
des  parens,  ne  different  nullement 
de  ceux  qu’ils  portent  d’ordinaire, 
à la  referve  de  ceux  qui  precedent 
le  corps  , li  ce  n eft  qu’il  y en  a qui 
détachent  un  bout  de  leur  turban. 

A u refte  ils  ne  vont  pas  deux  à deux, 
comme  parmi  nous  , mais  tumul- 
tueufement  & fans  ordre. 

Lors  qu’on  eft  arrivé  au  lavoir , 
& qu’on  a lavélecorps,  on  lui  bou- 
che toutes  les  ouvertures,  ou  les  con- 
duits , de  cotton , fa  voir  la  bouche 
&:c.  Toute  la  différence  qu’on  ob- 
ferve  entre  les  cadavres  des  hom- 
mes & des  femmes , eft  que  des  hom- 
mes lavent  les  hommes,  & que  les 
femmes  lavent  les  femmes  , Se  les 
fuivent  à la  folle  ; car  on  les  con- 
duit du  lavoir  au  tombeau,  où  l'on 
fait  des  prières  & quelques  ceremo- 
nies. Enfuite  on  envelope  le  corps 
dans  un  drap  mortuaire  , Se  on  le 
met  en  terre  fur  le  côté  gauche,  la 
tête  à l’orient , & les  pieds  à l’oc- 
cident , la  face  du  côté  où  eft  le 
tombeau  de  leur  Prophète  Mahomet. 
Puis  on  fait  une  demi  arcade  de 
terre  ou  d argile  au-deffus  du  corps, 

& on  achevé  de  remplir  lafoffe, 


LE  LE  BRUN. 

I au-deffus  de  laquelle  on  pofe  une  r,0, 
pierre,  ou  on  éleve  une  tombe  j & 19,  Mai. 
lou vent  un  dôme  lur  celles  des  per- 
fonnes de  condition.  Le  Roi  les 
honore  même  quelquefois  d’une 
tombe  Royale , qu'on  ellime  facrees, 

& pour  Ielquelles  on  a une  vénéra- 
tion toute  particulière.  11  y a auf- 
fi  de  ces  tombeaux  en  forme  de  tem- 
ples , couverts  de  beaux  dômes  bleus 
glacez , qui  font  un  effet  admirable 
à la  vue. 

Quant  à la  monnoye  Perfane,  la  Monnoye 
plus  grande  efpcce  de  celle  d’ar- dePcric- 
gent,  eft  le  Hafaer  denarte,  ou  une 
pièce  de  dix  Mamoedjes  , lefquels 
valent  à peu  près  huit  fols  de  notre 
monnoye.  On  y aauflides Daezajie 
ou  pièces  de  cinq  Mamoedjes-,  des 
Paenszajie , de  deux  Sc  demi;  des 
pièces  de  deux  Mamoedjes  , nom- 
mées Abbaasjes  ; & d’autres  d’un 
Mamoedje  , dont  il  s’en  trouve  de 
deux  fortes  , frapées  par  les  Rois 
predeceffeurs  de  celui  qui  régné  à 
prefent.  On  les  nomme  Mamoedjes 
haviefe.  Le  pais  eft  rempli  de  cette 
monnoye,  parce  que  les  marchands 
ne  trouvent  pas  leur  compte  à la 
tranfporter  ailleurs.  On  s’en  fert 
dans  le  négoce  par  tout  le  Royau- 
me , tant  pour  les  marchandifes  de 
dehors,  que  pour  celles  de  dedans, 
lans  qu’on  y en  employé  d’autre. 

II  y a encore  des  Zaejies  ou  demi 
Mamoedjes.  Le  Roi  ne  fait  guère 
frapper  les  deux  premières  efpcccs , 
dont  on  vient  de  parler  , & même 
ce  n’eft  que  pour  les  pauvres,  & 
dans  un  certain  tems  de  l’année.  El- 
les ont  aulli  II  peu  de  cours,  qu’on 
n’en  trouve  que  parmi  les  curieux, 
parce  qu  elles  different  un  peu  en 
valeur  & en  poids  des  Abbasjies , des 
Mamoedjes , &z  des  Zaejies  qu’on  fa- 
brique aujourd’hui.  La  raifon  de  ce- 
la eft  que  ces  trois  dernières  efpeces 
furent  réduites  à un  jufte  aloi  en 
1684.  & 1685.  mais  les  officiers  de 
la  monnoie  n’ont  pas  laiffe  d’en  di- 
minuer la  valeur  par  le  delir  infatia- 
ble  qu’ils  ont  de  s’enrichir,  à quoi 
la  négligence  du  Gouvernement  n’a 
pas  peu  contribue.  On  n’y  aurait 
même  apporté  aucun  remede,  fi  le 
peuple,  quien  murmurait,  ne  s’en 

F f fût 
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J 70,  fût  plaint  aux  Miniftres.  Pour  le 
x9.  Mai!" latisfaire , on  caffa  une  partie  de  ces 
officiers,  & on  en  mit  d’autres  en  leur 
place,  qui  nes’aquittent  pas  mieux 
de  leur  devoir.  On  ne  doit  pas  s’en 
étonner  puis  qu’on  ne  fit  que  les  caf- 
fer  fans  les  punir  de  leur  malverfa- 
tion.  Ces  elpeces-là  n’ont  auffi  au- 
cun cours  dans  le  négoce  , où  l’on 
n’employe  que  les  Mamoedjes havie- 
fe,  monnoye  frapée  par  les  anciens 
Rois.  Cela  oblige  les  marchands  à 
en  chercher  de  tous  cotez,  8c  d’en 
donner,  i.  & 2.  & quelquefois  juf- 
ques  à 6.  pour  cent  , au-delà  de  la 
valeur,  de  forte  qu’on  fait  unveri- 
. table  négoce  de  cette  monnoye,  que 
les  negocians  du  pais  enlevent  du 
moment  qu’on  la  fabrique,  8c  l’en- 
voyentfecretement  1 Surate , y trou- 
vant mieux  leur  compte  qu’à  achet- 
ter  des  ducats. 

11  y a deux  efpeces  de  monnoye 
de  cuivre,  dont  la  plus  grande, qui 
vaut  la  dixiéme  partie  d’un  Mamoed- 
je , eft  ronde  ; 8c  l’autre  qui  n’en  vaut 
que  la  vingt- cinquième,  eft  longue. 


AGES 

On  ne  voit  guère  d'or  monnoye  j- 
en  Perfe.  J’y  ai  pourtant  vû  des  du-  19.J 
cats,  mais  ils  font  rares  8c  légers. 

Toutes  les  marchandifes  qu’on 
tranfporte  à Gamron  , 8c  l’argent 
qu’on  y envoyé  par  lettre  de  chan- 
ge, s’y  négocient  par  les  courtiers 
Benjans  ou  Indien s , 8c  fe  tranfpor- 
te en  ducats  aux  Indes  Orientales. 

Le  Roi  de  Perfe  eft  obligé , par  Cou 
contract,  de  livrer  tous  les  ans  à no- 
tre  Compagnie  des  Indes,  100.  ba- Roi 
lots  de  foye  , chaque  balot  conte- 
nant  408.  livres,  poids  de  Hollande,  pag: 
quifontentout4o8oo.  livres.  Et  la 
Compagnie  envoie  en  échange  tous 
les  ans  1200.  caiffes  de  fucr tklfpa- 
han  , chaque  caiffe  contenant  150. 
livres,  en  tout  dix-huit  cens  mille 
livres  ; que  fe  confu ment  dans  la  feu- 
le ville  d’ifpahan.  Lors  que  le  Direc- 
teur 8c  les  autres  officiers  de  la  Com- 
pagnie ont  reçu  cette  foye,  ils  l’af- 
fortiffent,  8c  en  font  de  plus  petits 
balots,  qu’on  envoyé  fur  des  che- 
vaux à Gamron , 8c  delà  à Batavia. 


Chapitre  XLV. 

Defcription  de  plujieurs  oifeaux  ; de  quelques  arbres  ; de  fruits , 
de  plantes  & de  fleurs.  Prix  des  denrées.  Fameufe  gomme , 
ou  mumie. 


Defcrip- 
tion d'oi- 
feaux. 
L’An- 
goert. 


T ourte- 
relies. 


AP  r e'  s avoir  parlé  de  la  natu- 
re 8c  des  coutumes  de  ce  pais, 
je paffe à fes productions,  8c je  com- 
mencerai par  les  oifeaux,  qu’on  trou- 
vera au  num.  91.  \I Angoert  marqué 
parfit,  eft  un  oifeaudonton  a dé- 
jà parlé  dans  ce  voyage.  Je  l’ai  peint 
d’après  nature,  8c  l’ai  trouvé  un  peu 
different  de  ceux  que  j’avois  déjà 
vûs , celui-ci  aiant  un  colier  noir  au- 
tour du  col , 8c  plus  de  vert  aux  plu- 
mes des  ailes , que  les  autres.  Les 
oifeaux  marqués  B.  font  des  tour- 
terelles , qui  ont  auffi  une  efpece 
de  colier  autour  du  col , qu’ils  nom- 
ment par  cette  raifon  Fargter-toog- 
begerde  ou  tourterelles  à colier-  Cel- 
les qui  ont  un  C.  fe  nomment  Farg- 


ter  j 8c  l’oifeau  marqué  au  D , Clacg- 
febs , ou  la  corneille  verte.  L ’£.  de- 
figne  des  oifeaux  jaunes  , nommés 
Gonsjes-zerde , qui  paroiffent  au 
tems  que  les  bleds  commencent  à 
pouffer,  pour  y faire  leur  nid,  8c  fe 
retirent  auffi-tôt  qu’on  commence  à 
les  couper.  Il  s’en  trouve  de  4.  ou 
5 . fortes.  L’oifeau  marqué  à la  lettre 
A.  au  num.  92.  eft  une  tourterelle 
marquetée , qui  a un  colier  noir  8c 
blanc  : elle  fe  tient  ordinairement 
dans  les  montagnes  : Le  B.  marque 
u n Alla-fagter , ou  une  colombe  ver- 
te : Le  C.  un  oifeau  noir  8c  blanc 
tachetté,  nommé  Mahi-gieeck  , ou 
le  pêcheur,  parce  qu’il  ne  quite  pas 
le  bord  des  rivières , ou  des  eaux , 

comme 
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ui 


comme  la  moiiette.  Le  D.  deux  au- 1 qu’on  trouve  au  num.  96.  Le  bois 
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[ai.  très  Mahi-gieecks  , petits  oifeaux 
bleus  8c  verts  par  derrière  ,6c  oran- 
gcz  par-devant, ainfi  nommés,  par- 
ce qu’on  les  voit  prefque  toujours 
perchez  fur  des  arbres  proche  de 
l'eau.  L ’E.  eft  un  Sefsje  - Gabba , 
oifeau  vert,  qui  a le  col  jaune.  L ’F. 
un  oifeau  noir  & gris  mêle  de  blanc, 
marqué  de  jaune  , nommé  Dregt- 
ken,  ou  perceur  d’arbre,  parce  qu’il 
donne  continuellement  des  coups 
de  bec  à l’arbre  , fur  lequel  il  fe 
perche , de  forte  qu’on  l’entend  de 
loin.  Le  G.  un  oifeau  marbré  par 
derrière  & par  devant,  nommé  Alor- 
gie-lnsjier  , ou  l’oifeau  aux  figues, 
lequel  a la  poitrine  rayée  de  gris  & 
de  blanc.  Il  aime  la  chaleur,  a le 
chant  très-agréable,  6c  le  goût  dé- 
licieux; mais  il  eft  fort  rare, 
r-  Le  num.  93.  reprefente un  oifeau 
nommé  Baeker  Kara  , qui  fe  trou- 
ve par  toute  la  Turquie  , & dans 
l’Ille  de  Chipre.  Il  eft  d’un  goût 
exquis,  6c  a la  chair  beaucoup  plus 
blanche  que  la  perdrix,  outre  qu’il 
eft  plus  gros.  Au  refte,  il  en  a la 
couleur  par  derrière  , mais  il  eft 
gris  & blanc  par -devant  , & a 

un  colier  , comme  on  le  voit  au 
num.  94.  Les  deux  oifeaux  qu’on 
trouve  au  num.  95.  le  nomment  Bol- 
bol  , 6c  ont  à peu  près  le  chant  du 
roiïignol.  Ils  font  d’après  nature, 
& ont  la  tête  noire  & blanche,  8c 
le  refte  du  plumage  gris  , à la  re- 
ferve  du  deiïous  qui  eft  d’un  beau 
jaune  jufques  à la  queue  , dont  le 
bout  eft  blanc. 

Paftbns  aux  arbres,  aux  fruits  & 
aux  plantes.  L’arbre  le  plus  efti- 
ic. mé  de  ce  pais,  eft  le  fenné,  incon- 
nu dans  tous  les  autres.  O11  pré- 
tend que  le  premier  y fut  apporté 
de  la  ville  de  Jeefd,  qui  en  eft  à 7. 
ou  8.  journées  de  diftance.  Il  s’en 
trouve  qui  ont  20.  à 25.  paumes  de 
tour , & particulièrement  au  Chiaer- 
baeg,  & en  plufieurs  autres  jardins 
où  j’ai  été.  Ils  ont  ordinairement 
40.  350.  pieds  de  haut  , 8c  font 
droits  comme  un  mât  de  navire,  ne 
pouffant  guère  de  branches  qu’à  la 
tête.  L’écorce  en  eft  d’un  gris  clair, 

& les  feuilles  femblables  à celles 


1 en  eft  propre  à faire  des  portes,  des  19.  Mai. 
volets  6i  chofes  pareilles , & eft  d’un 
jaune  marbré  en  dedans,  choie  fort 
eftimée  en  ce  païs-ci.  Les  plus  gros 
& les  plus  vigoureux  de  ces  arbres- 
là,  valent  julques  à 100.  rifdalles. 

Les  piftachiers  y font  auili  affez 
grands  , ont  la  tête  belle,  6c  por-  chiers, 
cent  beaucoup  de  fruit.  Les  feuilles 
en  font  allez  femblables  à celles  du 
laurier,  hors  qu’elles  font  un  peu 
plus  rondes  6c  plus  grandes.  On  en 
voit  une  branche  , marquée  A.  au 
num.  9 7.  L’écorce  en  eft  rouge  & 
jaune , lorfque  l’arbre  eft  en  pleine 
vigueur,  autrement  claire,  verte  6c 
jaune.  La  plùpart  des  feuilles  en 
font  renverfées  , rouges  6c  jaunes. 

Ils  font  confire  la  coquille  de  ce 
fruit  , qu’ils  eftiment  fort  , 6c  en 
mangent  l’amande  , matinée  avant 
qu’elle  foit  parvenue  à fa  maturi- 
té, comme  les  petits  concombres 
parmi  nous.  On  trouve  des  pifta- 
chiers fauvages  dans  les  montagnes, 
dont  le  fruit  eft  fort  petit.  Ils  pro- 
duifent  une  gomme  , qu’on  reçoit 
dans  un  petit  nid  d’argile, après  a- 
voir  fiit  une  fente  à la  tige  ou  aux 
branches  de  l’arbre.  Cette  gomme 
a l’odeur  6c  la  couleur  de  la  tere- 
bentine.  On  la  recueille  au  mois 
d’Août,  6c  on  la  met  dans  de  petits 
facs  de  cuir  pour  la  vendre.  C’eft 
un  remede  ou  un  onguent  admira- 
ble. 


Ce  pais  produit  un  autre  arbre  Semaeg. 
nomme  Semaeg, qui  reffemble affez 
à l’aune,  hors  que  les  feuilles  en 
font  plus  courtes  6c  remplies  de  fi- 
bres , outre  quelles  font  à pointes 
dans  leur  rondeur.  Le  fruit,  qu’on 
en  voit  à la  lettre  B.  6c  qui  eft  plus 
aigre  que  le  verjus  a,  à peu  près,  la 
forme  d’une  queue  de  chat,  6c  eft 
rempli  de  petits  boutons.  On  s’en 
fert  dans  les  fauces , 5c  lors  qu’il  eft 
fec,  on  le  réduit  en  poudre,  6c  on 
le  mange  avec  du  rôti.  Il  eft  auf- 
fi  medecinal.  On  s’en  fert  avec  de 
l’eau  de  rofe  pour  fe  rincer  la  bou- 
che 6c  les  gencives,  6c  prévenir  le 
feorbut. 

La  Perfe  produit  de  plus  un  ar-  Kakie- 
briffeau  nommé  Kakienets  ou  Ake- lms- 
F f 2 kinsje 
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j kinsje  qui  s’élève  deux  pieds  au  bleues , blanches  , rouges  & jaunes.  ^ 
ip.  MaLdellus  de  la  terre,  & pouffe  plu- l Les  blanches  lé  mangent  à demi  mu-  ,9. 
fleurs  branches,  qui  ont  de  la  pei-  res  avec  du  i'el,  & les  bleues  lont Pru: 
ne  à fe  foutenir.  Elles  portent  or- 1 les  véritables  prunes  de  brignole. 
dinairement  chacune  4,  5,  6.  ou  7. j 11  s y trouve  aulli  2.  ou  3.  fortes 
fruits,  qui  reffemblent  à une  cio-  ‘de  cognalliers  appelles De-bee, dont 
che,  fermée  comme  un  bouquet,  le  fruit  eft  admirable  Se  fe  mangeàCoi 


8c  font  d’un  beau  rouge  orangé  par  la  main.  11  eft  fort  gros,Sc  bon  en 


dehors  8c  par  dedans.  On  en  voit 
une  branche  chargée  de  fruit  à la 
lettre  C:  ce  fruit  léché  fert  à étan- 


cher le  lang.  On  en  fait  de  petits 


L'An- 

naeb. 


gâteaux,  nommés  Trocifchi  Alkekm- 
gi,  dont  on  fait  de  petites  pilules, 
après  les  avoir  fait  bouillir  avec  de 
l’eau  & de  la  terebentine , 8c  on  les 
prend  dans  un  verre  d’eau  ou  de  vin. 

L ’Annacb  eft  un  affez  grand  ar- 
bre , dont  le  fruit  reffemble  aux 
Olives,  avant  d’être  mur,  Sc  de- 


vient rouge  enfuite. 


mur. 

Le  goût  en  eft 


Fruits 

d’arbres. 


Abricots. 


admirable,  & on  s’en  fert  auffidans 
la  medecine.  La  branche  en  eft 
marquée  D.  Elles  font  toutes  d’a- 
près nature. 

Les  principaux  fruits  de  la  Per- 
fe  font  les  amandes  , les  piftaches 
& les  pêches.  11  s’y  en  trouve  de 
5.  à 6.  fortes  de  celles-ci,  grandes 
& petites  , dont  les  unes  quittent 
le  noyau,  & les  autres  ne  le  quit- 
tent pas.  Les  premières  fe  nomment 
Sjejl-aloe,  & les  autres  dont  le  noyau 
s’ouvre  avec  le  fruit,  hoe-loe:  de 
bleues  comme  des  prunes  ; d’autres 
femblables  aux  Abricots,  & de  pe- 
tites qui  font  jaunâtres. 

Quant  aux  Abricots  il  y en  a de 
11.  ou  12.  fortes,  qui  ont  chacun 
un  nom  particulier  ; mais  on  les 


nomme  en  général  Zarda-loe. 


Cerifes. 


confiture. 

On  y a de  plus  , beaucoup  de 
noix  8c  de  noifettes,  & des  May. 

Les  grenadiers  y abondent  aulli , N0j 
8c  portent  un  fruit  délicieux.  11 
s’en  trouve  cependant  , qui  n’en  Gre 
portent  point,  8c  ne  produifent  qu’u- des' 
ne  groffe  fleur  rouge,  qui  reifem- 
ble  au  pavot.  Il  y en  a qui  font  tra- 
cées de  blanc  d’une  beauté  char- 
mante, 8c  d’autres  dont  les  feuilles 
font  jaunes.  J’ai  eu  la  curiofité  de 
les  peindre,  & on  en  trouvera  le 
deffein  au  Num.  98  ; & auNum.  99. 
un  joli  arbre, dont  toutes  les  bran- 
ches penchent  vers  la  terre.  Les 
feuilles  en  font  fines, longues  & dé- 
liées , 8c  on  l’appelle  Btede-Makala- 
gie.  11  ne  s’y  trouve  qu’une  forte  de 
ligues,  qui  font  affez  petites. 


Mais  il  y a de  10.  ou  12.  fortes 


Rit 


Il  ne  s’y  trouve  cependant  que 
deux  fortes  de  cerifes,  dont  les  unes 
approchent  de  celles  d ’Efpagne,  8c 
les  autres  des  morelles  noires.  Les 
premières  fe  nomment  Gielas , & les 
autres  Aloebaloe. 

Mais  il  y a beaucoup  de  pommes 
Pommes  & de  plufteurs  fortes, qu’on  appel- 
Se poires.  [e  2?iep  en  général,  & beaucoup  de 
poires,  & entr’autres  des  bergamo- 
tes, des  poires  d’hyver  & d’été,  entre 
lefquelles  il  s’en  trouve  de  fort  gref- 
fes, & de  celles  d’hyver  qui  fecon- 
fervent  toute  l’année. 

On  y a de  quatre  fortes  de  prunes, 


de  raifins,  qu’on  y appelle  Angoer 
en  général , quoi  que  chaque  efpe- 
ce  ait  un  nom  particulier.  Il  s’y  en 
trouve  de  3.  ou  4.  fortes  de  bleus, 
dont  les  uns  font  ronds  & les  au- 
tres longs  Sc  tous  fort  gros.  11  y 
en  a aulli  de  blancs  de  deux  ou  trois 
fortes , & un  entr’autres  qui  eft  fort 
doux  8c  fans  pépins.  Il  s’en  trou- 
ve d’une  autre  forte , dont  les  gra- 
pes  font  entremêlées  de  gros  8c  de 
petits  raifins,  qui  different  de  tous 
ceux  que  j’ai  vû  ailleurs.  On  en  fe- 
che  tous  les  ans,  dont  on  fait  une  M; 
efpece  de  confiture , qu’on  met  dans 
des  pots  de  terre  qu’on  envoyé  à 
Batavia  8c  ailleurs.  Voila  comme 
cela  fe  fait.  On  épluche  bien  les  rai- 
lins, qu’on  couvre  de  feuilles  de  rofes 
feches,  dans  une  cruche  de  pierre; 
puis  011  la  bouche  de  maniéré  qu’il 
n’y  puiffe  entrer  aucun  air  : on  la 
laiffe  repofer  quelques  jours  en  cet 
état , enfuite  de  quoi , on  en  caffe 
le  col;  on  ôte  les  feuilles  de  rofe, 

8c  on  fepare  tous  les  grains  de  rai- 
fin,  qu’on  met  dans  une  autre  cru- 
che ! 


E>E  C O R N E I L 
che  neuve,  après  qu'ils  font  fecs, 
pour  les  envoyer  dans  les  pais  étran- 
gers. Les  feuilles  de  rofenefervent 
que  pour  donner  un  goût  agréable 
au  raifin , 8c  il  faut  bien  prendre 
garde  de  n’y  en  point  laifler,  par- 
ce quelles  pourraient  caufer  de  la 
pourriture.  Ils  envoyent  en  même 
tems  des  amandes  8c  des  piftaches 
aux  Indes , d’où  on  leur  renvoyé  en 
échange  des  confitures  8c  d’autres 
délicateffes. 

& Les  plantes  6c  les  fruits  de  terre 
n’abondent  pas  moins  en  Perfe,  que 
ceux  des  arbres.  On  y compte  plus 
de  25.  fortes  de  Melons,  qu’on  y 
appelle  en  général  Gharbiefa,  bien 
que  chaque  efpece  de  ce  fruit,  dont 
la  plupart  font  excellens  , y ait  un 
nom  particulier.  Il  s’en  trouve,  qui 
pefent  jufqu’à  20.  livres , qu’on  con- 
ferve  toute  l’année  dans  des  lieux 
frais  8c  bien  fermés  6c  fur  tout  en 
été  pour  les  defendre  des  grandes 
chaleurs.  On  n’y  manque  auiïï  ja- 
mais de  neige  pour  cela,  6c  on  fait 
l'y  condenfer  en  glace  pour  rafrai- 
chir  le  vin.  Ces  grands  melons  lù 
s’appellent  Garbie-fai-belgience.  Les 
premiers  melons  qui paroiflent  font 
les  plus  infipides  , mais  les  plus 
fains  : ils  font  prefque  tout  blancs. 
Les  melons  d’eau  n’y  abondent  pas 
moins,  6c  il  s’y  en  trouve  de  4.011 
5.  efpeces,  tant  rouges  que  blancs, 
qu’on  appelle  Hindoen.  Les  petites 
citrouilles  s’y  trouvent  de  même  à 
foifon,  les  unes  rayées  de  vert  6c 
de  noir,  d’une  grande  beauté;  les 
autres  marbrées  de  plulïeurs  cou- 
leurs , lefquelles  ne  font  pas  plus 
grottes  qu’une  orange  de  la  Chine. 
J’ai  rempli  un  tableau  de  ces  fruits- 
là,  entremêlez  de  pêches,  6c  d’un 
autre  fruit  appellé  Chamama  ou 
Sein  de  femme,  qui  eft  d’un  rouge 
admirable.  J’en  ai  aufli  confervé 
des  pépins,  8c  une  grape  du  raiiin, 
dont  j’ai  parlé, laquelle  eft  compo- 
fée  de  gros  8c  de  petits  grains.  On 
trouvera  la  reprefentation  de  ces 
fruits  au  Num.  100. 

La  Perfe  produit  aufli  toutesfor- 
tes  de  carottes,  de  betteraves,  8c 
de  panais  ; du  raifort  , des  raves 
d’Efpagne  , des  navets , des  topi- 
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nambours,  des  champignons;  des..0. 
choux-fleurs,  d’une  groifeur  extra-  m„. 
ordinaire,  dont  il  s’en  trouve  qui 
pefent  juiqu’à  13.011 14.  livres;  des 
choux  de  Savoye,  des  afperges,dcs 
artichauds , du  celleri,  des  poireaux, 
des  oignons , des  échalottes , du  cref- 
fon,  de  la  ferpentaire , du  perlîl,du 
cerfeuil,  de  l’herbe  au  chat,  de  la 
fairiette,  de  la  mente,  de  la  corian- 
dre, de  1 anet , de l’oleille, du  pour- 
pier, de  la  marjolaine, de  la  fituge, 
delà  bourrache,  de  la  laitue  pom- 
mée,  de  la  chicorée,  6c  de  la  lai- 
tue Romaine , qui  a la  feuille  lon- 
gue, 6c  qu’on  mange  à la  main, la- 
quelle eft  douce  8c  d’un  goût  agréa- 
ble. On  n’y  manque  pas  non  plus 
d’épinards  ni  de  rue. 

Ce  pais-là  produit  aufil  des  tu- Fleurs, 
hpes  fort  communes  6c  deméchans 
œillets;  des  lis,destubereufes,des 
narcifles  ; plu  fleurs  fortes  de  jon- 
quilles , des  hyacintes  , des  afri- 
caines , des  merveilles  de  Pérou , 
des  mauves,  des  foleils  , des  muf- 
quées,  des  violettes  6c  des  foucis, 
dont  la  plupart  y ont  été  tranfpor- 
tées  de  l 'Europe  , car  les  fleurs  de 
leur  propre  crû  font  des  plus  che- 
ttves.  11  s’y  trouve  aufli  des  fleurs 
de  faffran , dont  les  meilleures  for- 
tes viennent  du  Mazanderan.  Quoi- 
que les  rofes , tant  rouges  que  blan- 
ches, y foient  des  plus  communes, 
d s’y  fait  une  quantité  prodigieufe 
d eau  de  rofe , qu’ils  envoyent  aux 
Indes  6c  ailleurs,  Us  en  emploient 
aufli  beaucoup  eux-mêmes  , étant 
grands  amateurs  des  parfums,  8c  ne 
manquent  jamais  d’en  arrofer  leurs 
amis  lors  qu’ils  fe  rejouïflent,  fans 
que  cette  eau  tache  leurs  habits. 

Us  ont  aufli  deux  fortes  de  Jaf- 
mins  , dont  la  meilleure  approche 
fort  de  ceux  d Italie  , à la  referve 
de  l’odeur.  L’autre  qui  eft  plus 
commune,  monte  fort  haut  contre 
les  arbres,  6c  aime  fur  tout  le  fen- 
né.  On  ne  fauroit  rien  voirdeplus 
agréable  à la  vue. 

La  Perfe  produit  outre  cela,  tou-  Abon- 
tes  les  chofes  qui  font  neceflaires  àdancedc 
la  vie,  8c  fur  tout  beaucoup  de  vo-  'mes' 
laille  8c  de  gibier.  On  n’y  donne 
ordinairement  pas  plus  de  6.  fols 
F f 3 d’une 
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19.  Mai. 


Prix  du 
pain. 


Beurre. 
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d’une  poularde  ; 4.  à 5.  fols  d’un 
poulet,  &c  10.  à 12.  lois  d’une  per- 
drix. il  s’y  en  trouve  qui  ne  l'ont 
pas  plus  greffes  que  des  cailles,  dont 
on  ne  donne  que  5.  à 6.  lois  de  la 
couple  , au  lit- bien  que  des  cailles 
& des  pigeons.  Les  canards  fauva- 
ges  y valent  7.  à 8.  fols  la  piece: 
une  bonne  oye  apprivoifée  40.  à 5 o ; 
un  gros  dindon  7.  à 8 , & les  din- 
donneaux à proportion.  Les  cha- 
pons y font  excellivement  gras  , fk 
alfez  rares  ; auffi  n’y  en  apporte-t- 
on  guère  que  pour  en  faire  des  pré- 
fens. 

Il  y a outre  cela  , beaucoup  de 
becalfes  & de  becallines  ; plulieurs 
efpeces  de  canards  fauvages,  des  far- 
celles,  des  grues,  des  ramiers, des 
tourterelles,  des  allouettes,  des  gri- 
ves , & des  perdrix  , dont  il  s’en  j 
trouve  qui  ont  la  tête  rouge,  qu’on  ! 
ne  peut  tirer  qu’en  volant, ou  pren- 
dre à l’oifeau. 

Les  bêtes  fauves  y font  cepen- 
dant , allez  rares  ; mais  le  bétail  & 
fur  tout  le  bœuf  y abonde:  on  en  a 
12.  livres  pour  une  vingtaine  de 
fols.  A la  vérité  les  Perfes  n’en 
mangent  guère  , à la  referve  de  la 
lie  du  peuple.  Il  fe  vend  prefque 
tout  à Juif  a & parmi  les  Chrétiens. 
On  ne  donne  aulfi  que  i5.ài6.1ols 
de  12.  livres  de  mouton  ; mais  il 
haulîé  de  prix  à mefure  qu’on  ap- 
proche de  l’hyver,  pendant  lequel 
on  en  donne  jufqu’à  50.  fols,  &de 
l’agneau  jufqu’à  3.  livres  dix  fols. 
Il  en  eft  de  même  du  chevreau.  Il 
y a aufli  beaucoup  de  loups  & de 
renards  en  ce  pais  5 mais  ils  font 
fort  petits. 

On  ne  donne  auflï  , ordinaire- 
ment, que  8.  à 10.  fols,  de  12.  li- 
vres de  pain,  &20.  à 24.  fols  pour 
autant  de  ris  ; 8.  à 9.  du  froment, 
& 6.  à 7.  de  l’orge,  lors  qu’il  n’eft 
pas  mondé.  On  le  donne  aux  che- 
vaux, parce  qu’il  n’y  a point  d’a- 
voine en  Perfe  ; mais  le  froment 
à’Efpagne  y abonde.  On  le  grille 
avant  qu’il  foit  parfaitement  mûr, 
& après  l’avoir  arrofé  d’eau  falée , on 
le  crie  par  les  rues. 

Le  beurre  , dont  on  fe  fert  dans 
les  fauces , & à divers  apprêts  , fe 


vend  5.  à 6.  florins  les  12.  livres,  r 
& le  beurre  frais,  qui  eft  admirable,  19 
7.  à 8.  florins. 

L’huile  qu’on  emploie  de  même 
fe  fait  de  la  femence  de  Kousjae,&c 
refl’emble  allez  à l’huile  d’olive,  hors  Hl 
qu’elle  a l’odeur  plus  forte.  On  en 
a 12.  livres  pour  15.  fols.  11  y en 
a cependant  une  autre  forte  , qui 
eft  meilleure  , faite  de  femence  de 
Kousjit , qui  coûte  une  fois  autant. 

La  femence  de  Maes , qu’on  ap- 
pelle Kajang  aux  Indes  Orientales , 
elt  aufli  d’un  grand  ufage  dans  les 
fauces.  La  Perfe  produit  outre  ce- 
la , de  petites  feves  rouges , & des 
blanches , qui  reffemblent  allez  à 
celles  de  Turquie -,  des  pois  blancs, 

& des  gris  ; de  petites  feves  noires 
pour  les  chevaux , & des  pois  verts 
du  crû  de  V Europe. 

Le  bois  eft  fort  cher  en  ce  pats-  Oi 
là,  & s’y  vend  au  poids  : on  n’en  ^ 
a que  12.  livres  pour  4.  à 5.  fols, nu 
& il  en  eft  de  même  du  charbon.  J1' 
Cela  fait  qu’on  eft  obligé  de  s’y  fer- 
vir  de  tourbes,  faites  de  fiente  de 
chameau,  de  vache,  de  brebis,  de 
cheval  & d’âne.  Les  principaux 
Arméniens  de  Julfa  le  font  comme 
les  autres  , autrement  le  feu  coûte- 
roit  plus  que  les  viandes  ; au  lieu 
qu’on  ne  donne  pas  plus  de  trente 
fols  de  220.  à 230.  livresde  ces  tour- 
bes. On  s’en  fert  fur  tout  pour  é- 
chaufer  les  fours,  dans  lefquels  on 
fait  cuire  la  meilleure  partie  des 
mets  de  ce  païs-ci , fans  peine  & à 
peu  de  frais.  L’ufage  qu’on  fait  de 
cette  fiente  contribue  ausfi  à la  pro- 
preté des  grands  chemins,  dont  on 
a foin  d’enlever  toutes  les  ordures 
qui  fervent  de  fumier  pourengraif- 
fer  les  terres.  On  emploie  jufqu’à 
la  fiente  humaine  à cet  ufage. 

J’oubliois  à parler  de  la  racine  de  Ru 
Ruynas  , que  les  Indiens  appellent^. 
Soliman-dojtyn , & qu’on  trouve  dans 
la  province  de  Servan  , & aux  en- 
virons de  la  ville  de  Tauris.  Il  s’en 
fait  un  grand  négoce  aux  Indes, où 
l’on  y en  envoyé  tous  les  ans,  l’un 
portant  l’autre  300.  balots,  chaque 
balot  contenant  150.  à 160.  livres. 
Le  Mansja,  c’eft- à-dire,  12.  livres 
legeres,  en  vaut  ordinairement,  au- 


(, . deftus  de  12.  Mainoedjes  , qui  font 
ù.  environ  deux  rtfdalles  ou  cinq  flo- 
rins. Ces  racines-là,  qui  font  meil- 
leures  eu  ce  pais , que  par  tout  ail- 
leurs, fervent  à la  teinture. 

On  envoie  auffi  tous  les  ans  de 
Taurts  ik  de  Cafbm  aux  Indes , 7.  à 
800.  paniers  d ' Auripigmentum , ou 
d’Orpin,  que  les  Perfes  appellent 
Zermg.  Ces  paniers  en  contiennent 
chacun  150.  à 160.  livres,  & la  li- 
vre en  vaut, félon  qu’il  eft  plus  ou 
moins  bon,  de  trois  quarts  d’écus, 
jufques  à un  écu  & demi.  On  s’en 
fort  beaucoup  à la  peinture  en  ce 
païs-ci,.&  à piufieurs  autres  ufa- 
ges.  11  me  femble  qu’on  en  envoyé 
aulli  en  Turquie. 

. La  Perfe  produit  de  plus,  une 
precieufe  drogue,  inconnue  à bien 
des  gens  dans  le  pais  même.  C’eft 
une  efpece  de  gomme, qu’on  y ap- 
pelle Mumie,  laquelle  fe  trouve  aux 
environs  de  la  ville  de  Laer  dans 
de  certaines  mines  ou  grottes.  Elle 
eft  mole  & noire  comme  de  la  poix, 
mais  l’odeur  en  eft  plus  agréable, 
& elle  diftille  de  la  roche.  Celle 
d’où  fe  tire  la  meilleure  eft  fermée 
& fcellée,  & il  n’y  a que  le  Gou-" 
verneur  de  Laer  & quelques  autres. 
Seigneurs  qui  puilfent  y entrer  pour 
1 envoyer  au  Roi.  On  n’en  tirepas 
plus  de  8.  à 10.  onces  par  an,  de 
forte  qu’elle  eft  fort  rare.  Cette 
gomme  eft  admirable  pour  les  os- 
caftez  , & on  afture  que  quelque 
moulu , bnfé  ou  fracafté  que  le  corps 
humain  puifte  être,  elle  le  rétablit 
en  24.  heures  de  tems.  On  en  fait 
fondre  pour  cela,  la  groffeur  d’un 
pois  , dans  une  cueiller  avec  du 
beurre,  qu’on  fait  avaler  au  malade, 
8c  on  en  applique  autant  , ou  un 
peu  davantage  fur  la  bleffure  , à 
proportion  que  le  cas  le  requiert , 
& puis  on  la  bande  d’un  linge,  & 
on  fe  fert  d’atels,  lors  qu’il  s’agit 
d’une  jambe  rompue.  On  attribué 
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découverte  de  ce  remede  à un  j -0 , 
chafteur,  qui  avott  cafté  la  jambe  i9.  Mai 
d’un  cerf,  qui  ne  laiffa  pas  de  fe 
, fauver.  L’hiftoire  dit  que  ce  chaf- 
feur  étant  retourne  à la  chaffe  le 
lendemain  tira  encore  un  cerf,  & 
fut  bien  iurpris  de  trouver  quec’é- 
toit  le  même  auquel  il  avoit  cafté 
la  jambe  la  veille  , &:  fur  tout  de 
voir  qu’elle  étoit  à peu  près  gué- 
rie. Le  bruit  de  cet  accident  s’étant 
répandu  de  tous  côtés,  on  imputa 
cette  prompte  guérifon  à la  vertu 
de  cette  gomme,  la  chofe  étant  ar- 
rivée proche  du  lieu  où  elle  fe  dif- 
tille. On  en  fit  l’épreuve  fur  d’au- 
tres bleffures  & elle  ne  manqua  pas 
de  produire  le  même  effet.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  lui  don- 
ner une  grande  réputation. 

Il  s’en  trouve  une  autre  au  pais 
| de^  L or  eft  an  , qui  produit  à peu 
' près  le  même  effet,  hors  qu’il  faut 
1 3.  ou  4.  fois  plus  de  tems  pour  la 
perfection  de  la  cure.  On  en  con- 
noit  la  différence  en  mettant  cette 
gomme  fur  un  charbon  de  feu,  la 
fumée  de  celle-ci  aiant  l’odeur  de 
la  poix,  au  lieu  que  l’autre  eft  beau- 
coup plus  agréable:  mais  la  meil- 
leure épreuve  qu’on  en  puifte  faire 
eft  fur  un  poulet  auquel  on  cafte 
la  jambe  pour  cela,  & puis  on  ap- 
plique le  remede  comme  deffus. 

Cette  épreuve  s’eft  faite  piufieurs 
fois.  Au  refte,  comme  cette  mu- 
mie appartient  uniquement  au  Roi, 

&:  qu’il  ne  s’en  produit  guere,  il 
eft  fort  difficile  d’en  obtenir  , Sc 
fur  tout  pour  de  l’argent.  Cepen- 
dant, ceux  qui  en  ont  la  direction, 
ne  laiflent  pas  d’en  faire  quelques 
fois  des  préfens  en  cachette  aux 
premiers  Miniftres  de  l’Etat.  Celle 
de  Loreftan  n’eft  pas  tout  à fait  fi 
rare.  Je  croi  cependant  être  pour- 
vu de  l’une  & de  l’autre  ou  je  me 
trompe  fort. 
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Chapitre  XLVI. 


Defcriptïon  de  Julfa.  Habits  des  Arméniennes.  Solemnitez  obj'er- 
vées  parmi  les  Arméniens , aux  naijjances , aux  mariages  & 
aux  enterremens.  L'éducation  de  leurs  enfans , & leur  maniéré 
de  vivre.  Des  Europeans , qui  habitent  ici.  Miniflres  étran- 
gers. 


tîon  'd-"  T ^ k°urg  de  Julfa  eft  diviféen 
julfa/  I ■<  plufieursparcies,& particuliè- 
rement en  vieille  & nouvelle  co- 
lonie. La  vieille  , qu’on  appelle 
’Soeg-ga  , eft  habitée  par  les  prin- 
cipaux marchands.  On  dit  que  leurs 
ancêtres  s’y  rendirent  de  plufieurs 
endroits , & même  des  frontières  de 
Turquie  fous  le  régné  d ' Abas  le 
Grand  , & que  ce  Prince  leur  aiïi- 
gna  des  terres  pour  leur  entretien. 
Les  Gaures  , anciens  fedfateurs  de 
Zoroajtre  , s’y  établirent  auffi  avec 
quelques  étrangers,  dont  on  parle- 
ra dans  la  fuite. 

Le  nou-  Le  nouveau  Julfa  eft  plus  haut, 
veau  Jul-  ^ gjj.  divifé  en  plufieurs  quartiers, 
favoir,  i.  celui  de  Gaif-  rabaet  ou 
de  Koets  , habité  par  des  tailleurs 
de  pierre,  pour  les  bàtimens  & les 
tombeaux.  2.  Celui  de  Tabriefe  , 
rempli  de  tifferans  & d’ouvriers  en 
étofe;  parmi  lefquels  il  fe  trouve 
quelques  François.  3. Celui  àeToeJi 
ou  de  Samsja-baet  , qui  appartient 
à l’ancienne  colonie,  & qui  eft  ha- 
bité par  des  marchands,  & par  des 
ouvriers.  4.  Celui  à’Eriwan , rem- 
pli de  commun  peuple.  Le  5.  le 
6.  & le  7.  nommés  Nagt  -Jïewaen , 
Siachfa-baen  & Kasketjie  , font  ha- 
bitez de  même,  &tous  ces  gens-là 
fe  nomment  d’après  le  nom  du  quar- 
tier qu’ils  habitent,  fans  autre  dif- 
tinftion. 

Le  vieux  Le  vieux  Julfa  eft  beaucoup  plus 
!ulfa'  grand , que  tous  les  autres  quartiers 
enfemble,  & contient  près  de  2000. 
familles  , parmi  lefquelles  fe  trou- 
vent les  plus  riches  & les  pluscon- 
fiderables  marchands. 

Ils  ont  leur  propre  Kalantaer  ou 
Bourguemaître,  ôc  leurs  Betgoedaes 


ou  Dire&eurs  de  quartiers,  qui  dé- 
cident entr’eux  toutes  les  affaires 
communes  ; mais  celles  de  confe- 
quence  font  refervées  au  Roi  ou  au 
Confeil  d’Etat  & s’exécutent  enfui- 
te  par  le  Bourguemaître  & par  les 
Direfteurs  des  quartiers. 

Le  vieux  Julfa  appartient  en  pro- 
pre à la  grand-mere  du  Roi, qu’on 
nomme  Nawasb-ali,  titre  qu’on  don- 
ne ordinairement  aux  perfonnes 
puiffantes  &:  de  grande  confidera- 
tion.  Mais  tous  les  autres  quar- 
tiers, dont  on  vient  de  parler,  font 
fous  le  Nagafi-baesjie , ou  chef  des 
peintres  du  Roi.  Ils  ne  laiflèntpas  • 
d’avoir  leurs  Direfteurs,  & ils  a- 
voient  même  autrefois  un  Bourgue- 
maître. 

Le  premier  quartier  d e Julfa,  qui  b. 
eft  au  fud  , coniifte  en  une  grande  d< 
rue,  habitée  par  les  Guebres , c’eft- 
à-dire  , ceux  qui  ont  embrafté  le 
Mahometifme,  depuis  trois  ans.  Leurs 
femmes  vont  le  vifage  découvert, 
par  une  ancienne  coutume.  Je  n’ai 
jamais  pu  comprendre  au  jufte  quels 
étoient  ces  gens-là , que  depuis  mon 
retour  des  Indes  , & par  cette  rai- 
fon  j’en  différerai  la  relation  jufques 
alors. 

Les  principaux  bàtimens  de  Jul- 
fa font  les  églifes  , dont  la  princi- 
pale eft  celle  d ’Anna-baet , ou  de 
i l’Evêque  , de  laquelle  on  parlera 
| au  fujet  du  baptême  de  la  croix. 
[La  2.  qui  a un  beau  dôme,  eft  cel- 
! le  de  Surpa-koop  ou  de  St.  Jaques, 

| remplie  de  peintures  de  l’hiftoire 
fainte  , comme  celle  de  l’Evêque: 
elle  a quelques  appartemens  vuides 
à droite  , & les  femmes  y font  fe- 
parées  des  hommes.  La  3.  qui  eft 
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'°4-îï  plus  grande , eft  celle  de  Sttrpon- 
Uu.Tomafa,  ou  de  St  .Thomas:  elle  eft 
longue  & foutenuë  par  trois  co- 
lomnes  quarrées  de  chaque  côté. 
Cette  Egliië  n’a  point  de  peintures, 
& toutes.les  murailles  en  font  blan- 
ches j le  dôme  en  eft  fort  bas  , & 
l'on  monte  à l’autel  par  trois  mar- 
ches de  chaque  côté.  Outre  ces  trois 
Eglifes-là,  il  s’y  en  trouve  n.ou  12. 
plus  petites  & moins  ornées.  Il  y 
en  a auiïî  13.  ou  14.  dans  le  nou- 
veau Julfa  , lefquelles  l'ont  petites 
&:  n’ont  rien  de  remarquable. 

Les  principaux  Arminiens  ont 
d’affez  belles  maifons  dans  le  vieux 
Julfa.  La  plus  confiderable  eft  cel- 
le de  Hodsje  Minozes,  dont  la  gran- 
de fale  eft  toute  dorée , & peinte  de 
fleurs  & d’autres  ornemens, avec  plu- 
sieurs miroirs.  Le  plancher  en  eft 
voûté  & diviféenq.  compartimens, 
au  milieu  de  chacun  defquels  on 
voit  une  étoile  ou  une  rofed’or, 
entremêlée  de  quelques  couleurs,  & 
les  murailles  en  font  revetuës  de 
marbre  à deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur.  Il  y a des  niches  aux  deux 
bouts  de  cette  fale,  remplies  de  fef- 
tons  & de  feuillages  entrelacés,  d’u- 
ne beauté  inexprimable.  On  entre 
par  la  porte  de  devant  de  ces  mai- 
l'ons-là  , dans  une  belle  baffe-cour, 
au  milieu  de  laquelle  , il  y a un 
beau  parterre  en  rond,  & une  cour 
femblable  derrière  la  maifon , avec 
un  bâtiment  détache  pour  les  fem- 
mes, à la  maniéré  du  pais. 

Après  avoir  bien  examiné  tout  ce 
qu’il  y avoit  à voir  dans  cette  mai- 
fon-là  , dont  le  maître  me  regala 
iplendidement , j’allai  voir  celle  du 
Bourguemaître  Hogaes  ou  Lucas , 
que  je  trouvai  auili  grande  que  l’au- 
tre , mais  pas  fi  belle.  De  celle-ci , 
je  me  rendis  à celle  d ’ Arjiet  - Aga, 
devant  laquelle  il  y a un  grandjar- 
din.  Elle  eft  auflî  fort  grande  & 
remplie  de  beaux  appartemens.  Cel- 
le de  Hodsje- S 'affraes  a ausfi  un  grand 
jardin,  & toutes  les  murailles  de  la 
maifon  font  peintes  & remplies  de  fi- 
gures grandes  comme  nature.  On  y 
voit  entr’autres  un  Turc  & une  Tur- 
que., & plufieurs  autres  figures  ha- 
billées à la  Perfane  & à VEfpagnole, 


à quelque  diftance  les  unes  des  au- j-0, 
très.  Il  y a au  haut  de  cette  maifon  une  19.  Mai. 
bel  le  terraffe , d’où  l’on  a la  plus  bel- 
le vue  du  monde , à quoi  le  K.01  Ab  as 
prenoit  beaucoup  de  plaifir  de  l'on 
tems.  La  maifon  de  Hodsjie  Aga- 
rnaet  eft  une  des  plus  elevees&  des 
plus  ornées  : elle  a un  bel  apparte- 
ment qui  donne  fur  la  rue,  avec  de 
belles  grandes  fenêtres , & la  terraffe 
en  eft  charmante.  Celles  de  Hodsjte 
Ovannis , de  Hodsjte  Murfa , & de 
plufieurs  autres  ne  cedent  en  rien  à 
celles-ci.  11  s’en  trouve  qui  ont  une 
fontaine  de  marbre  d’une  grande 
propreté,  avec  un  jet  d’eau  dans  le 
plus  bel  appartement,  ou  à l’entrée 
en  dehors. 

Toutes  ces  maifons-là  font  très- Propretlt 
propres  & bien  entretenues  : les  des  mai- 
chambres  en  font  couvertes  de  beaux  fons" 
tapis,  & remplies  de  carreaux  cou- 
verts de  brocard  d’or  ou  d’argent.  La 
porte  de  devant  de  la  plupart  de  ces 
maifons,  eft  fort  petite  , en  partie 
pour  empêcher  les  Perfes  d’y  entrer 
à cheval,  & en  partie  pour  qu’on  ap- 
perçoive  moins  la  magnificence  du 
dedans.  Les  principales  rues  font 
ornées  de  beaux  fennés  des  deux  cô- 
tés. 

Les  habits  des  Arméniens  ne  diffe-  Habits 
rent  guère  de  ceux  des  Perfans,  hors  des  Àr- 
qu’ilsnefontpas  fi  propres , ni  leurs  menien!- 
turbans  11  bien  pliffez,  outre  qu’il 
ne  leur  eft  pas  permis  d’en  portera 
la  Perfane  , ni  des  pantoufles  ver- 
tes. 

Quant  aux  Armenienes  de  confi-Dts  fem, 
deration,  elles  portent,  comme  lesm?s' 
Perfanes  , une  demi  bandelette  fur 
la  tête,  ornée  de  pierres  precieufes 
|&  de  perles.  Elles  ont  fous  cette 
bandelette  un  chambara  d’or,  orné 
de  même,  qui  a deux  doigts  de  lar- 
ge; & le  long  des  joues  une  vingtai- 
ne de  ducats  d’or,  & d’autres  orne- 
mens,  garnis  de  perles,  qui  paffent 
par-deffous le  menton,  & le  bas  du 
vifage  couvert,  jufquesau  nez  d’un 
certain  voile,  attaché  fur  la  tête  par 
derrière.  Elles  portent  outre  cela 
un  autre  voile  autour  du  col,  donc 
les  extremitez  font  bordées  d'or  & 
d’argent,  lesquel  s’attache  ausfi  fur 
le  derrière  de  la  tète  , & ces  deux 
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voiles-  là  ne  s’ôtent  jamais.  Elles 
en  ont  un  troilième  brodé  qui  leur 
couvre  la  gorge , 8c  pafl'e  par  def- 
fous  les  deux  autres.  11  eft  aufll  at- 
taché fur  la  tête,  8c  leur  tombe  par 
derrière  jufques  au  bas  de  la  robe 
ou  vefte  de  defiùs.  Cette  vefte  eft 
ordinairement  de  brocard  d’or , dou- 
blée de  martes  Zibelines.  La  fécon- 
dé, qu’elles  portent  fous  celle-ci, 
eft  d’une  étofe  à fleurs,  Sc  elles  en 
ont  une  troifième,qui  ne  pafl'e  pas 
les  genoux.  Leur  chemileeftde  ta- 
fetas  brodé , ou  de  quelqu’ autre  éto- 
fe riche, & un  peu  plus  courte  que 
la  vefte  de  deflùs.  Elles  portent 
fous  cela  un  calleçon  , d’un  beau 
fatin  rayé , rouge  8c  blanc  ; des  bro- 
dequins à la  Perfane  8c  des  mules 
jaunes  ou  rouges,  car  il  ne  leur  eft 
pas  permis  d’en  porter  de  vertes , 
non  plus  qu’aux  hommes.  Leur 
ceinture  eft  faite  de  petites  lames 
d’or  ou  d’argent  cifelées,8c  a trois 
ou  quatre  doigts  de  large  > 8c  elles 
en  ont  une  de  foye,  avec  une  bou- 
cle, fous  celle-ci.  Au  refte,  il  y 
en  a, qui  les  enrichiflent  de  pierre- 
ries. Elles  ont  ordinairement  deux 
ou  trois  chaînes  d’or  autour  du  col, 
à une  defquelles  on  voit  de  petites 
boëtes  remplies  de  parfums,  8c  des 
ducats  aux  autres.  Ces  chaines  font 
accompagnées  d’un  colier  décorai, 
à chaque  troifième  grain  duquel, 
elles  attachent  un  fimple  ou  double 
ducat.  Elles  ont  aufll  des  braftelets 
d’or,  8c  les  doigts  remplis  de  ba- 
gues. En  été,  elles  portent  au  lieu 
de  la  vefte  fourée,  une  autre  vefte 
plus  courte  8c  fans  manches , laquel- 
le ne  leur  defeend  que  jufques  aux 
genoux.  On  trouvera  la  reprefen- 
tation  de  cet  habillement  au  Num. 
101. 

Les  filles  s’habillent, à peu  près, 
comme  les  femmes  mariées,  à la  re- 
ferve  de  la  coëfure;  du  voile  qui 
leur  couvre  une  partie  du  vifage, 
8c  de  celui  qu’elles  ont  fur  la  gor- 
ge s de  forte  qu’elles  ne  portent  que 
celui  que  les  femmes  ont  autour 
du  col.  Au  refte,  elles  ont  une  ban- 
de, ou  plutôt  une  efpece  de  diadè- 
me autour  du  front  ,„  brodé  d’or 
8c  d’argent,  enrichi  de  perles.  En- 


fin , lors  que  les  Armenienes  Çor-1jC 
tent , elles  ne  différent  en  rien  des  19.  \ 
Per  fanes,  fi  ce  n’eft  qu’elles  font 
obligées  de  fe  couvrir  le  vifage  de 
j leur  habit,  qu’elles  tiennent  delà 
main  droite,  pourempêcher  qu’on 
ne  les  voye. 

Mais  il  eft  tems  de  palier  aux  cé- 
rémonies , que  ces  gens- là  obfer- 
vent  aux  naiflfances,  aux  mariages 
8c  aux  enterremens. 

Lors  qu’il  naît  un  enfant  parmi  Cou 
eux,  ils  ont  foin  de  lui  donner  un 
parrain  , 8c  au  bout  de  quelques  aux' 
jours,  une  femme  porte  cet  enfant fanCl 
à l’Eglife  pour  le  faire  baptifer. 
Elle  le  met  entre  les  mains  du  Prê- 
tre, qui  le  plonge  trois  fois  touc 
nud  dans  un  baquet  d’eau , qui  lui 
fert  de  fonts;  en  prononçant  quel- 
ques paroles,  comme  parmi  nous. 
Enfuite  il  oint  l’enfant  de  l’huile 
fainte,à  la  tête  premièrement,  puis 
à la  bouche,  à l’eftomac,  au  col, 
aux  mains  8c  aux  pieds  5 après  quoi 
il  le  recouvre  de  fes  langes , 8e  le 
porte  à l’autel,  où  il  lui  foure  le 
facrement  dans  la  bouche.  Cela 
fait , il  le  pofe  fur  les  bras  du  parrain, 
lequel  le. couvre  d’une  étofe,  dont 
il  lui  fait  préfent;  enfuite  de  quoi 
il  s’en  retourne,  précédé  de  quel- 
ques prêtres,  qui  ont  un  cierge  8c 
une  croix  à la  main,  8c  chantent 
l’Evangile  au  fon  de  quelques  inf- 
trumens.  Ce  parrain  les  fuit  de 
cette  maniéré  jufques  à la  maifon 
du  pere  8c  de  la  mere,  tenant  aufll 
deux  cierges  allumés  ; 8c  après  avoir 
remis  l’enfant  entre  les  mains  de  fa 
mere,  il  fe  divertit  le  refte  du  jour 
avec  fes  parens.  Au  refte  on  s’y 
fert  ordinairement  du  même  par- 
rain pour  tous  fes  enfans.j  8c  lors 
qu’un  enfant  nait  un  peu  avant  la 
fête  de  paques,  ou  celle  du  baptê- 
me de  la  croix  , on  eft  obligé  de 
le  faire  baptifer  le  jour  de  cette  fê- 
te. Il  faut  aufli  obferver  qu’il  n’eft 
pas  permis  à ce  parrain  ni  à ces  pro- 
ches parens  d’époufer  aucuns  de 
ceux  ou  de  celles  de  l’enfant  juf- 
ques au  troifième  ou  quatrième  de- 
! gré.  Et  même  lors  qu’un  garçon 
6c  une  fille  de  diferentes  familles, 
'ont  été  tenus  fur  les  fonts  par  un 
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3 . même  parrain  il  ne  leur  eft  pas  per- 
ai.  rnis  de  fe  marier  enfemble. 

10-  Leurs  mariages  ont  quelque  cho- 
“ fe  d’aftez  fingulier.  On  n’y  fait 
point  l’amour  comme  en  d’autres 
pais.  Les  parens  de  part  & d’autre 
conviennent  de  tout,  & font  le  con- 
trait de  mariage.  Le  jour  des  no- 
- ces,  le  marié  invite  quelques  gens 
chez  lui  , après  avoir  fait  venir  de 
la  mulique,  & on  met  un  cierge  à 
la  main  de  tous  les  conviez.  On  voit 
paroître,  fur  ces  entrefaites,  quel- 
ques jeunes  filles,  qui  danfentdans 
les  rués  , au  fon  de  quelques  tam- 
bours 8c  haut-bois,  & qui  fontfui- 
vies  de  quelques  femmes  chargées 
d’habits  & de  quelques  pierreries. 
Ces  jeunes  filles  étant  arrivées  à la 
maifon  du  marié,  lui  attachent  une 
croix  de  fatin  vert  brodé  fur  l’efto- 
mac , 8c  les  hommes  & les  femmes 
fe  retirent  endeuxappartemensdif- 
ferens , où  ils  font  regalez  de  con- 
fitures & de  liqueurs  délicieufes. 
Enfuite  on  apporte  les  habits  du  ma- 
rié & de  la  mariée,  en  deux  cor- 


Jes  Prêtres  font  quelques  cérémo- 
nies pour  bénir  ces  habits,  dont  les 
mariés  fe  vêtent.  Le  marié  étantha- 
billc  de  cette  maniéré,  fe  rend  avec 
les  amis.  S:  i.  ou  3.  de fes  parens,  à 
l’appartement  de  fon  époufe  future , 
ou  il  eft  reçu  8c  complimenté  par  fon 
pere , fon  frere , ou  le  plus  proche  de 
fes  parens,  qui  lui  fait  quelques  ex- 
hortations, & luifouhaite  toute  for- 
te de  bonheur  de  félicité.  Les  jeu- 
nes filles,  dont  on  a parlé,  lui  atta- 
chent enfuite  , une  fécondé  croix 
de  fatin  rouge  fur  la  première,  &les 
femmes  apportent  un  mouchoir, 
qu’elles  lui  font  prendre  par  un  bout, 
&:  la  mariée  par  l'autre.  Celle-ci  eft 
couverte  d’un  beau  voile  brodé,  qui 
n’empêche  pas  qu’on  ne  voye  fes 
habits.  Elle  a le  vifage  couvert  d’un 
tafetas  rouge , qui  lui  pend  jufques 
aux  pieds,  & fuit  fon  mari  de  cette 
maniéré , accompagnée  de  plaideurs 
femmes  voilées  , 8c  lui  précédé  de 
tous  les  hommes.  Ils  fe  rendent  à 
l’Eglife,  aiant  chacun  un  cierge  al- 
lumé à la  main.  Aufli-tôt  qu’ils  y 
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font  arrivés  , les  parens  ôtent  au 
marie  le  mouchoir  , dont  on  vient 
de parler,  & vont  fe  mettre  chacun 
à la  place.  Les  Confdïeurs  pa- 
rodient des  que  la  niellé  eft  com- 
mencée, & confelfent  le  marié  & la 
mariée  , qui  paffent  enfuite  à l’au- 
tel , ou  le  Prêtre  demande  au  marie , 
s’il  veut  recevoir  pour  femme  la  per- 
fonne  qu’on  lui  prefente , 8c  la  chérir 
& l’honorcr  , quelque  mal  qui  lui 
pût  arriver  dans  la  fuite , l'oit  qu’elle 
vînt  à perdre  la  vue,  l’ufagedefes 
membres,  ou  qu’il  lui  arrivât  quel- 
qu’autre  accident  de  cette  nature. 
Celui-ci  aiant  répondu  qu’oui,  le 
Prêtre  fait  la  même  queftion  à la 
femme,  laquelle  aiant  répondu  de 
même,  il  leur  joint  les  mains,  & en- 
fuite  les  têtes,  qu’un  garçon  de  la 
noce  tient  ainfij, ointes  avec  un  mou- 
choir, & puis  il  les  couvre  d’une 
croix.  Cependant  on  lit  le  formu- 
laire du  mariage,  & on  fait  les  priè- 
res u litees  en  cette  occafion;  puis  le 
Prêtre  leur  ôte  la  croix , & leur  don- 
ne le  Sacrement  de  l’autel  ; 8c 
chacun  s’en  retourne  à fa  place.  Lors 
que  la  meffe  eft  finie  , on  fort  de 
l’Eglife  , les  Prêtres  allant  devant 
les  mariés , au  fon  des  tambours,  des 
baflins&  des  haut- bois,  les  mariez 
aiant  toujours  le  mouchoir,  dont  on 
a parlé  autour  du  col,  ôcétantfui- 
vis  de  tous  leurs  amis.  On  trouve, 
a la  porte  de  devant  du  marié,  un 
grand  baflîn  rempli  deforbet,  dont 
on  regale  les  Prêtres  & tous  les  con- 
viez , qu’on  parfume  d’eau  derofe, 
qu’on  tire  d’un  vaiffeau  d’argent. 
Puis  on  conduit  les  hommes  R les 
femmes  dans  deux  appartenons  op- 
pofés  , en  attendant  le  dîner  , le- 
quel étant  prêt,  on  fe  place  à l’en- 
tour, les  hommes  & les  femmes  é- 
tant  toujours  feparez.  Ce  repas  eft 
pofé  à terre  fur  un  grand  tapis , fur 
lequel  on  s’aflîed  à la  maniéré  des 
Orientaux.  On  fert  premièrement 
les  confitures  & toutes  fortes  de  li- 
queurs, & enfuite  les  viandes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  , que  lorf- 
quele  marié  & la  mariée  reçoivent 
l’hoftie  en  fe  mariant  , on  les  tient 
leparez  3.  ou  4.  jours  : mais  lors 
qu’ils  ne  la  reçoivent  pas  , on  les  con- 
Gg  î duit 


1704. 
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r-0^  duit  le  même  foir  dans  la  chambre 
19.  Mai.  nuptiale,  ou  l’on  les  laide  après  les 
avoir  parfumez  d’eau  de  rofe. 

La  dot  Quelques  jours  après  les  noces , 
destines.  on  p0rte  ^ ja  mariée,  tout  ce  qu’on 
a promis  pour  fa  dot,  qui  conlifte 
ordinairement  en  habits,  en  or, en 
argent  8c  en  joyaux  , à proportion 
des  moyens  Ôc  de  la  condition  de  fes 
parens.  On  y joint  auili  des  confi- 
tures 8c  des  fruits , & le  tout  fe  porte 
en  de  beaux  baquets  de  bois , aufon 
deplufieurs  infbrumens,  comme  on 
l’a  déjà  remarqué  à l’égard  des  Per- 
fans.  Cependant , cela  fe  différé 
quelquefois, jufques  à la  naiflance  du 
premier  enfant,  & alors  on  y joint  un 
berceau,  & tout  ce  qu’il  faut  à l’en- 
fant. Les  mariez  fe  rendent  aufli 
quelquefois  à l’Eglifc  à cheval , 6c 
en  reviennent  de  même:  on  les  ma- 
rie même  fecretement  en  de  certai- 
nes occalions,  pendant  la  nuit,  en 
préfence  d’un  petit  nombre  de  pa- 
rens. 

Ils  fe  ma-  Rien  ne  m’a  paru  plus  extraordi- 
rientdans  naire  parmi  ces  Arméniens , que  la 
tendre115  coutume  qu’ils  ont  de  marier  leurs 
jeuneffe.  enfans  dans  leur  plus  tendrejeunef- 
fe,  de  forte  qu’on  n’y  voit  guère  de 
garçons , qui  ne  foient  mariés  à l’a- 
ge  de  8.  à 10.  ans.  Ils  les  engagent 
même  lors  qu’ils  n’ont  pas  plus  d’un 
an , 6c  fouvent  lors  qu’ils  font  enco- 
re dans  le  ventre  de  leur  mere.  La 
raifon  qu’ils  en  donnent  eft,  que  les 
filles  qui  ne  font  pas  mariées  cou- 
rent rilque  d’être  enlevées  6c  enfer- 
mées dans  le  Serrail,  malheur  qu’ils 
efperent  de  prévenir  en  les  mariant, 
quoi  qu’on  ne  manque  pas  d’exem- 
ples pour  prouver , que  cette  réglé 
n’eft  pas  fans  exception. 

Cérémo-  Comme  j’ai  déjà  parlé  des  céré- 


A G E S 


; min  eft:  long.  Ce  font  toujours  des  17 
perfonnes  du  commun.  On  met  le  19. 
corps  en  terre  fans  cercueil,  la  tè- 
te un  peu  élevée,  8c  le  Prêtre  jette 
par  trois  fois  de  la  terre  deflus,  en 
forme  de  croix:  enfuite  lesaffiftans 
y en  jettent  aufli,  mais  fans  la  met- 
tre en  croix. 

Au  retour  de  l’enterrement  la 
compagnie  refte  dans  la  maifon  du 
défunt , & y eft  regalée  à dîner  6c 
à fouper.  La  même  cérémonie  s’ob- 
ferve  quarante  jours  de  fuite,  à l’é- 


gard de  deux  Prêtres  6c  de  deux 


nies  ob-  monies  qu’ils  obfervent  aux  enterre 


aux  en-  mens,  en  faifant  la  relation  démon 
terre-  voyage  fur  le  JVolga  , j’ajouterai 
cnii  Amplement  ici , que  les  femmes  y 
affilient  aufli-bien  que  les  hommes, 
6c  que  les  Prêtres  6c  les  Diacres 
chantent  en  chemin  des  hymnes  8c 
d’autres  chants  funèbres.  Quatre 
perfonnes  portent  le  corps  fur  une 
biere , 6c  on  y en  employé  quelque- 
fois huit  pour  relever  les  premiers, 
de  tems  en  tems  , lors  que  le  che- 


Diacres,  qui  vont  lire,  tous  les  ma- 
tins fur  la  folle  du  trepaffé  , quel- 
ques paflages  de  l’Evangile,  8c  chan- 
ter quelques  verfets  des  Pfeaumes 
de  David.  Ils  font  payez  pour  ce- 
la , 8c  en  tirent  ordinairement  10. 
fols  chaque  fois  ; de  forte  que  les 
enterremens  font  fort  à charge  parmi 
eux. 

Quoi  que  ces  gens-là  foient  fort  m, 
fuperftitieux  à l’égard  des  chofesédi 
extérieures , ils  ne  s’embaraffent  gué-  “°j 
re  de  celles  qui  font  plus  folides,  8c 
qu’ils  devroient  avoir  le  plus  à cœur, 

6c  fur  tout  de  l’éducation  de  leurs 
enfans  , lefquels  font  fouvent  par- 
venus à l’âge  viril  fans  favoir  l’orai- 
fon  dominicale.  On  ne  doit  pas  ce- 
pendant, s’en  étonner,  puis  qu’on 
les  marie  fi  jeunes  , qu’ils  ont  fou- 
vent des  enfans , avant  d’être  fortis 
eux-mêmes  de  l’enfance.  De  forte 
qu’ils  font  tellement  embaraflez  des 
foins  du  ménagé,  lors  qu’ils  par- 
viennent à l’âge  , où  l’on  peut  ap- 
prendre quelque  chofe,  qu’il  leur 
eft  impoflible  d’en  profiter:  ainfi  il 
n’y  a nulle  apparence,  qu’une  me- 
re, qui  n’a  jamais  rien  appris, puif- 
fe  donner  une  bonne  éducation  à fes 
enfans.  Aufli  les  femmes  n’y  ont- 
elles  ni  efprit  ni  genie,  6c  font  en- 
tièrement dépourvues  d’agrément. 
J’ai  obfervé  cela,  fur  tout  aux  fu- 
nérailles, où  il  s’y  en  trouve  quel- 
quefois jufques  à 2.  ou  3.  mille, 
qui  reffemblent  à de  vieilles  matro- 
nes , dont  la  fleur  eft  paffée  , tou- 
tes jeunes  qu’elles  foient.  Cela  eft 
d’autant  plus  étrange,  que  lesPer- 
fancs , qu’elles  voient  tous  les  jours, 
font  parfaitement  bien  faites,  bel- 
les 
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aveugles  des  couleurs  : 


>4.  5c  agréables,  8c  ont  uncdemar- 
**'  c^e  noble  , & un  air  charmant  à 
tout  ce  qu’elles  font,  ce  qui  paraît 
julques  à la  maniéré  dont  elles  a- 
j ultent  le  voile  blanc  , qui  les  cou- 
vre. Les  Turques  8c  les  Grecques 
n ont  pas  moins  d’agrément  dans 
leur  air  6c  dans  tous  leurs  mouve- 
încns.  Mais,  au  contraire,  les  Ar- 
mements font  désagréables  & même 
dégoûtantes.  Le  linge  , dont  elles 
fe  couvrent  la  bouche,  n’y  contribue 
pas  peu,  6c  leur  fait  enfler  les  joues. 
Elles  font  au (lî  généralement  peti- 
tes , 8c  groflleres.  Lors  qu’on  les 
té  rencontre  à Juif  a,  elles  ne  man- 
1‘  quent  jamais  de  vous  tourner  ledos, 
chofe  que  les  Mahometanes  ne  font 
jamais.  Elles  ont  la  même  incivi- 
lité en  compagnie,  avec  leurs  plus 
proches  parens,  lors  qu’on  leur  pre- 
fente  un  verre  de  vin , quelles  ne 
manquent  guère  de  vuider , quelque 
grand  qu’il  puifle  être,  aprèss’être 
tournées  vers  la  muraille,  6c  avoir 
ôté  le  linge  qui  leur  couvre  la  bou- 
che. On  pourrait  s’imaginer  que 
le  foin  qu’elles  prennent  de  fe  ca- 
cher aux  yeux  des  hommes,  procè- 
de d’une  chafteté  rigide  , 6c  d’une 
vertu  auftere  : mais  on  fe  trompe- 
rait fort , puis  qu’il  s’en  trouve  beau- 
coup,  qui  fe  proftituent  pour  de 
1 argent , 6c  qui  fe  deguifent  en 
hommes  pour  fe  rendre  à cheval  à 
Ifpahan , accompagnées  de  leurs  me- 
res , 8c  y faire  ce  petit  commerce- 
là  ; tandis  que  leurs  pauvres  maris 
les  croyent  vertueufes  à toute  épreu- 
ve, parce  qu’elles  ne  fe  dévoilent 
jamais.  Il  n en  etoit  pas  de  même 
dans  les  premiers  tems  , puifque 
Judo,  prit  Tamar  pour  une  proiti- 
tuée,  fur  ce  qu’elle  s’étoit  voilée. 

Les  hommes  de  leur  côténefon- 
gent  qu’à  amafl'er  de  l’argent,  8c  à 
le  faire  valoir  apres  l’avoir  gagné  : 

Us  y appliquent  tous  leurs  foins  j 
& ne  fongent  nullement  aux  autres 
I devoirs  de  la  vie,  ni  à ce  qui  fe 
■ pafle  dans  le  monde.  Cependant, 
ils  élevent  la  TV/èaudeiïïisdetous 
les  autres  pais  du  monde, 8c  s’ima- 
ginent que  c’efl:  la  fource  des  arts 

des  Sciences,  quoiqu’ils  ne foient 
pas  plus  capables  d’en  juger  que  les 


237 

bien 
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qu  ils  voyagent  continuellement  en  19.  M»i. 
Lut  ope,  6e  qu  ils  y faflent  un  grand 
commerce,  ils  ne  fe  donnent  nul- 
lement la  peine  d’examiner  ce  qui 
s’y  trouve  de  curieux  6c  de  remar- 
quable. Ils  ne  voudraient  pas  non 
plus,  faire  un  pas,  ou  la  moindre 
depenfe  pour  voir  ce  qu’il  y a de 
beau  en  leur  propre  pais.  Aufli  ne 
lavent-ils  que  ce  qu’ils  apprennenc 
des  autres  ; 6c  j’ai  obfervé  que  ceux, 
qui  ont  voyagé  avec  moi,  n’ont  rien 
vu  de  tout  ce  que  j’ai  examiné  avec 
tant  de  foin.  Par  cette  raifon,  je 
me  fuis  toujours  fervi  d’étrangers , 

& de  mon  argent,  pour  fatisfaire 
ma  curioiîté  , 6c  n’ai  eu  de  com- 
meice  avec  les  Arméniens , que  dans 
les  Bazars , où  ils  négocient,  tou- 
tes les  autres  connoiflànces  étant  au 
deflus  de  la  portée  de  leur  efprit, 
qui  n’ell  point  cultivé.  Auflï-tôt 
qu’ils  ont  appris  à lire  6c  à écrire , 
leurs  maitres,  qui  demeurent  àjul- 
Ja , Es  envoient  de  côté  8c  d’autre -, 

1 & lors  qu’ils  vont  8c  qu’ils  viennent 
| d Ispahan  , ils  font  ordinairement 
montez , deux  à fleux , fur  un  che- 
val, un  mulet  ou  un  âne,  ce  qui 
ne  fe  pratique  pas  en  d’autres  pais. 

Lors  qu’ils  négocient  avec  les 
Perfans,  les  jours  de  marché,  ou 
qu’ils  font  dans  leurs  petites  bouti- 
ques à la  ville,  où  ils  vendent  du 
drap  à l’aune,  ils  n’oferoient  boire 
du  vin,  ni  d’autres  liqueurs  fortes, 
de  crainte  qu’on  ne  le  fente  ; de  for- 
te qu’ils  vivent  dans  un  plus  grand 
elclavage  , que  ne  font  les  Grecs 
fous  les  Turcs.  Cela  va  même  telle- 
ment en  augmentant  tous  les  jours, 
qu’il  eft  à craindre,  qu’on  ne  leur 
ôte,  avec  le  tems,  tous  leurs  pri- 
vilèges à moins  qu’ils  n’embraffent 
le  Mahometifme.  On  doit  imputer,  Mesin- 
en  partie  ce  malheur  à la  mesintel-  tell>g£nc« 
ligence  qui  régné,  non  feulement  dlXvl- 
entre  plulîeurs  de  leurs  Evêques,  & ce  divin* 
les  deux  Patriarches , à l’égard  de  la 
difeipline,  mais  même  entre  ces 
deux  Patriarches,  qui  ne  fauroient 
s accorder.  C elt  une  chofe  dont  les 
Perfes  ne  manquent  pas  auflï  de  fe 
prévaloir,  8c  de  pêcher  en  eau  trou- 
ble, en  les  faifant  comparoitre  de- 
Gg  3 vant 
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L’autorité  des  Mahometans  eft  11 
deux!  grande, en  ce  pais,  que  deux  moi- 


i7 
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vant  eux,  & en  les  accablant d'im 

lu^Maï"  pofitions  ; ce  qui  — ^ - * - - A 

' fois , pendant  que  j'étois  en  Perfe : ! nés  Portugais  s’ y font  trou vez obli-  d“ 

au  lieu  que  fl  la  difcorde  ne  regnoit 
pas  parmi  eux,  ils  pourraient  faire 
de  grandes  chofes , l’argent , par  le 
moyen  duquel  on  fait  tout  en  ce 
païs-là  , ne  leur  manquant  point 


d’em  brader  le  Mahomet ifme , hm 
1691.  & l’autre  en  1696. 


jgez 
j l’un  en 

; Le  premier,  qui  fe  nommoit Ema 
\nuel,  prit  le  nom  de  Hujfem  Cœlie- 
\beck,  c’elf-à-dire,  efclave  de  Iluf 


t.in; 

Per 


Mais  on  ne  fauroit  exprimer  la  pen-  fm,  & l’autre  qui  s appelloit  An- 


Haine 
implaca- 
ble de 
deux  frè- 
res. 


Plufieurs 
Armé- 
niens re- 
noncent 
la  foi 
Chrétien- 
ne. 


te  naturelle  qu’ils  ont  à dilputer. 
On  en  jugera  par  un  exemple  dont 
j’ai  été  témoin.  Deuxfreresavoient 
un  démêlé  enfemble  fur  quelque 
point  de  leur  négoce  , qui  eft  en 
quelque  maniéré  Panne  des  Armé- 
niens. Ils  ne  manquèrent  pas  de  s'ap- 
peler en  juftice  , & l’ainé  , qui 
étoit  en  polfefliondelachofedifpu- 
tée  ,aiant  de  quoi  faire  degrospre- 
fens  aux  juges  , ne  manqua  pas 
aufli  defeles  rendre  favorables.  Ce-, 
lui-ci  , qui  étoit  aveugle  , dit  un 
jour , qu’il  étoit  ravi  d’avoir  perdu 
la  vue  pour  n’être  pas  expofé  au 
chagrin  de  voir  fon  frere,  & qu’il 
ne  ferait  pas  fâché  de  perdre  l’ouïe, 
pour  n’entendre  jamais  parler  de 
lui.  Etrange  effet  de  la  haine  ! fon 
frere,  qui  étoit  marié  en  France , 
où  il  avoit  laiffé  fa  femme , &z  d’où 
il  avoit  amené  deux  petites  filles , 
qu’il  avoit , venoit  tous  les  jours 
chez  notre  Directeur  implorer  fa 
proteftion  contre  l’injuftice  de  fon 
frere , lequel  vouloit  le  faire  arrêter 
par  les  juges  Mahometans,  comme 
il  avoit  déjà  fait  une  fois,  dont  il 
ne  s’étoit  pu  tirer  fans  recevoir  bien 
des  coups  de  bâton. 

Plufieurs  des  principaux  d’en- 
tr’eux  ont  déjà  renoncé  leur  Sauveur 
& abjuré  la  foi  Chrétienne,  pour 
embraffer  le  Mahometifme , dans  la 
-vue  de  s’enrichir  & de  faire  une 
grande  fortune. 

Un  de  ces  renégats  , qui  avoit 
fait  un  pèlerinage  a la  Meque,  pour 
y vifiter  le  tombeau  de  Mahomet , 
revint  chez  lui,  pendant  que  j étois 
à Isçahan.  La  plupart  des  Armé- 
niens ne  manquèrent  pas  d’aller  à fa 
rencontre,  & de  lui  faire  mille  hon- 
nêtetez  ; au  lieu  que  perfonne  ne  va 


Co 

P01 

gai 


tome  , celui  d’ Ali  - Cœliebeck 
d’ efclave  d' Ali. 

Le  Convent  de  ces  Peres  Portu- 
gais eft  dans  la  ville:  c’eft  un  beau 
& grand  bâtiment  rempli  de  plu- 
fieurs appartemens.  11  ne  s’y  trou- 
ve cependant  aujourd’hui , que  le 
Pere  Antonio  Dejtiero  , dont  on  a 
parlé. 

11  y a aufli  deux  Capucins  Fr  an-  Ca 
(ois,  dont  le  convent  eft  pareille- clt 
ment  dans  la  ville. 

Les  Carmes  y ont  aufli  un  beau  C; 
convent,  avec  un  grand  jardin: 
mais  il  ne  s’y  trouve  qu’un  feul  Car- 
me, qui  eft  Polonais.  11  y en  a ce- 
pendant deux  autres,  François  ou 
Danois, qui  font  venus  d’ita lie , lef- 
quels  demeurent  dans  une  petite 
maifon,  qu’ils  ont  à Juif  a;  ou  qua- 
tre Jefuites  ont  fait  bâtir  une  jolie  Je 
chapelle  à Y Italienne,  à côté  de  la- 
quelle ils  ont  une  affez  belle  mai- 
fon avec  un  beau  jardin , bien  en- 
tretenu. Il  y a de  plus,  trois  Domi-  d 
nicains,  qui  ont  fait  bâtir  depuis  ca 
peu  une  nouvelle  chapelle. 

11  fe  trouve  plufieurs  autres  Eu- 
ropeans,  à.  Juif  a,  la  plupart  Fran- 
çois, & trois  Genevois  , dont  l’un 
eft  Orfevre,&  les  deux  autres  font 
Horlogers  , lefquels  fe  nomment 
Siorde,  de  Finot  & Batar -,  &z  deux 
Médecins , un  François  nommé  Her- 
met,  & un  Grec,  natif  de  Smirne. 
Ils  y font  tous  mariez  , à la  refer- 
ve  de  Finot  , à des  Armenienes  de 
baffe  extra étion , de  forte  qu’ils  ont 
bien  de  la  peine  à fubfifter  ; outre 
qu’il  n’y  a rien  à faire  ici  pour  les 
étrangers, comme  on  l’a  déjaobfer- 
vé.  De  plus,  les  Perfes  ont  d’habi- 
les Médecins  & d’affez  bons  Mathé- 
maticiens parmi  eux  > mais  ils  n’en- 

ce- 


au  devant  des  pèlerins  Chrétiens! tendent  pas  la  chirurgie  , & 
qui  reviennent  de  Jerufalem,  aux-  ! pendant , on  n’y  fait  aucun  cas  des 
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(,.  fi  aucune  confideration,  pour  ceux 
ii. qui  font  au  fervice  du  Roi,  dont 
les  penfions  fe  payent  en  billets  de 
monnoye,  fur  d'autres  villes,  de- 
forte  qu’ils  perdent  lou  vent  un  tiers, 
& quelquefois  même  la  moitié  de 
ce  qui  leur  eft  dû  pour  a^oir  de  l’ar- 
gent comptant. 

Au  relie,  on  ne  fauroit  fe  flatter 
d’y  faireun  bon  mariage,  puis  qu’on 
n’y  a à peine  un feul exemple, d’un 
European  marié  dans  une  famille  ri- 
che ou  de  conlîderation.  Aulli,n’y 
font-ils  pas  plutôt  mariez,  qu’ils 
fe  conforment  aux  mœurs  & aux 
maniérés  de  leurs  femmes, qu’ils  ne 
laiflent  voir  à aucuns  de  leurs  com- 
patriotes. A la  vérité  ce  n’eftguere 
que  parmi  les  François, eut  les  An- 
glois  & ks  Hollandois  confervent 
celles  de  leurs  peres.  J’en  ai  vû  un 
grand  exemple  en  la  perfonne  de 
Monfieur  Kajlelein , notre  Directeur, 

‘ dont  la  femme,  perfonne  de  naif- 
fance  & de  mente,  s’eft  fait  efti- 
mer,&  a été  regretée  d’un  chacun. 
Elle  paroilfoit  toujours  avec  fa  fil- 
le, âgée  de  10.  ans,  à la  table  de 
ion  mari,  qui  étoit  ouverte  à tous 
les  Européens  ; mais  lors  qu’il  al- 
loit  rendre  vifite  à ceux  de  Juif  a , 
les  leurs  étoient  invilibles.  Aufli, 
pour  dire  la  vérité,  ils  n’ont  rien 
retenu  de  leur  patrie  , que  la  lan- 
gue maternelle. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  étran- 
gers, qui  demeurent  à Conftantino- 
pf,  à S mime,  & en  d’autres  lieux 
lous  la  domination  des  Turcs,  où 
les  Greques , qu’ils  époufent  fe  fou- 
mettent  lans  peine  aux  mœurs  & 
aux  maniérés  de  leurs  maris,  & fe 
conforment  à leur  religion , dans 
laquelle  elles  élevent  leurs  enfans. 
Au  lieu  que  ceux  des  Armenienes , 
dont  on  vient  de  parler,  fuivent 
celle  de  leurs  meres. 

Je  n ignore  pas  qu’on  pourroit 
m alléguer  ici  l’exemple  du  fameux 
Voyageur  Pietro  délia  Falle  , Gen- 
tilhomme Romain,  qui  fe  maria  à 
Bagdat  ; mais  outre  que  l’amour 
triomphe  quelquefois  de  la  fagefle, 
un  feul  exemple  n’ell  pas  une  ré- 
glé. Au  relie,  j’efpere  qu’on  me 
permettra  d’impofer  lîlence  à ma 
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plume, à l'égard  de  cette avanture, 

& de  ce  mariage , qui  s’eil  fait  dans  19.  Mil 
le  même  convent,  où  je  logeai  à 
mon  retour  des  Indes , pour  épargner 
la  réputation  decet  illuftre  Romain, 
qui  nous  a laifle  de  fi  belles  anti- 
quitez. 

L’exemple  des  Arméniens,  qui  Apoftafic 
ont  embraie  le  Mahometifme , a ete 
fuivi  par  plufieurs  Géorgiens  ^ grands  Geor- 
ge petits,  dont  on  voit  encore  tous^icns* 
les  jours  des  exemples.  Aufli  font- 
ils  aufli  peu  eftimez  parmi  leS  Eu- 
ropeans , que  les  Arméniens.  Il  ne 
laifle  pas  de  s’en  trouver,  qui  ont 
aquis  une  grande  réputation  dans 
les  armes,  en  Perfe  & ailleurs. 

Avant  de  finir  ce  chapitre  , je  Miniflres 
dirai  un  mot  en  partant  des  Mimf-iIranSerl> 
très  publics  qui  fe  rendent  à la 
Cour  de  Perfe  avec  des  lettres  de 
quelques  puiflances  de  la  Chrétien- 
té, & dont  il  y en  a fouvent,  qui 
ne  méritent  aflurément  pas  le  titre 
de  Miniflres,  & auxquels  on  ne  de- 
vrait donner  que  celui  de  meflagers 
ou  de  porteurs  de  lettres.  Aufli, 
pour  dire  la  vérité,  ne  font-ils  guè- 
re d’honneur  à ceux  qui  les  en- 
voyent,puis  que  le  feul  but  de  leur 
voyage  n’eft  que  de  s’exemter  de 
payer  les  droits  des  marchandées 
dont  ils  font  chargés,  privilège  ac- 
cordé à tous  ceux  qui  font  nantis 
de  pareilles  lettres  au  Roi  de  Perfe. 

On  leur  fournit  même  les  voitures 
dont  ils  ont  befoin  , pat  tous  les 
lieux  où  ils  partent,  & on  leur  don- 
ne de  plus  une  certaine  fomme  par 
jour,  à proportion  de  leur  fuite, 
pendant  tout  le  fejour,  qu’ils  font 
| à la  Cour:  fomme  à la  vérité,  que 
j le  moindre  Mimrtre  devrait  rougir 
j de  recevoir.  Au  relie,  on  ne  fauroit 
allez  s étonner  , que  les  Princes 
Chrétiens  employent  fouvent  des 
Arméniens  pour  rendre  de  fembla- 
bles  lettres  au  Roi  ; & que  ces  gens-là 
aient  l’addrefle  de  fe  faire  pafler 
pour  des  gens  de  confideration  au- 
près d’eux.  Cependant  il  eft  cer- 
tain qu’ils  n’ont  ni  honneur  ni  con- 
fidence, & qu’ils  trompent  & mê- 
me ruinent  fouvent,  fans  fcrupule, 
ceux  qui  les  accompagnent  à la 
Cour.  Et  quant  à leur  Religion , 

la 
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la  facilité  avec  laquelle  ils  renon- 
cent tous  les  jours  au  Chriftianifme, 
pour  embralî'er  les  erreurs  de.  Maho- 
met, fait  allez  connoitre,  qu’ils  ne 


font  guere  convaincus  des  veritez 
qu’il  enfeigne.  Cela  doit  fervir  d’a- 
vertiftement  à ceux  qui  ne  connoif- 
' fent  pas  ce  pais-ci. 


Chapitre  XLVII. 

Hollandois , qui  embrajjent  le  Mahometifme.  Faire  Korog.  Fer- 
metè  d'un  pauvre  Arménien,  & fa  mort. 


VErs  la  fin  de  ce  mois,  j’allai 
hors  de  la  ville 'avec  Mr.  Bak- 
ker , fécond  de  notre  Direfteur,  pour 
chercher  du  gibier  le  long  de  la  ri- 
vière, St  fur  tout  un  certain  oifeau, 
nommé  Morgh-facka  , c’eft- à-dire, 
porteur  d’eau  , lequel  on  avoit  vit 
pluiïeurs  fois  de  ce  côté-là.  Nous 
l’apperçumes  de  loin  en  l’air,  fans 
en  pouvoir  approcher  , dont  j’eus 
bien  du  regret , n’en  aiant  jamais  vù 
de  femblable,  quoi  qu’il  s’en  trou- 
ve aux  environs  du  IVolga , d ’Af- 
tracan  8c  de  la  mer  Cafpieune.  Cet 
oifeau  eft  d’une  grandeur  extraordi- 
naire , fc  a un  gros  jabot  rempli 
d’eau  , dont  il  fait  part  à d’autres 
oifeaux,  à ce  qu’on  prétend.  En- 
fin, notre  chaflé  n’aiant  pas  réufli , 
nous  jettâmes  des  filets  à l’eau , & 
primes  beaucoup  de  poilfon,  dont 
nous  fîmes  part  à notre  Direfteur, 
& retournâmes  fur  le  foir  à la  vil- 
le , où  il  y eut  un  grand  ouragan 
le  lendemain. 

L e premier  jour  de  Juin , il  arriva 
à Ifpahan  trois  Hollandois  , qui  a- 
voient  deferté  des  vailTeaux  de  no- 
tre Compagnie  des  Indes  zGamron, 
8c  avoient  embraffe  le  Mahometifme,  \ 
dans  l’efperance  de  faire  leur  fortu-  ! 
ne  : mais  au  contraire  , ils  étoient 
tombés  dans  la  derniere  mifere, 
perfonne  n’aiant  voulu  leur  don-^ 
ner  la  moindre  asfiftance  en  che-j 
min.  Ils  ne  furent  pas  mieux  1 
traitez  en  cette  ville  , le  ciel  aiant 
voulu  les  punir  de  leur  apoftafie. 
En  cette  extrémité  , ils  vinrent  fe 
prefenter  , à la  porte  de  la  maifon 
de  notre  Direfteur,  qui  leur  fit  di- 
re de  fe  retirer  , 8c  de  s’adreffer  à 


ceux  dont  ils  venoient  d’embralîer 
la  foi  : mais  ils  revinrent  peu  a- 
près  , le  fupplier  de  les  reprendre 
au  fervice  de  la  Compagnie,  en  l’af- 
furant  qu’ils  étoient  au  defefpoir  de 
la  faute  qu’ils  avoient  commife,  8c 
qu’ils  fouhaitoient  ardemment  de 
retourner  au  Chriftianifme.  11  leur 
dit  quelachofenedépendoitpas  de 
lui;  qu’il  falloit qu’ils fefoumiiïent 
à la difcretion  de  la  Compagnie,  8c 
qu’ils  retournalfent  à Gamron , où  ils 
avoient  mérité  la  mort  félon  les  loix, 
8c  qu’en  ce  cas  , il  écrirait  au  Di- 
refteur de  ce  lieu-là,  pour  le  prier 
de  les  renvoier  aux  Indes.  Ils  ac- 
ceptèrent ce  parti,  en  difant qu’ils 
aimoient  mieux  s’expoferàlamort, 
que  de  perfifter  dans  le  péché  qu’ils 
avoient  commis.  On  les  reçut  à cet- 
te condition , 8c  on  les  fit  habiller. 
Ils  en  marquèrent  beaucoup  de  re- 
connoiflance , 8c  partirent  peu  après, 
avec  joie  , pour  retourner  à Gam- 
ron, d’où  on  les  envoya  aux  Indes, 
où  ils  obtinrent  le  pardon  de  leur 
crime  8c  de  leur  apoftafie. 

Le  cinquième  de  ce  mois  , étant 
occupé  à desfiner  quelque  chofele 
long  de  la  riviere  du  Chiaer-haeg, 
ou  de  la  belle  allée  d’ Ifpahan , je  fus 
interrompu  par  un  bruit  confus,  8c 
aiant  enfuite  prêté  l’oreille,  je  trou- 
vai que  c’étoit  le  Korog.  C’eft  un  k 
cri  qui  fe  fait  pour  avertir,  que  le 
Roi  va  paiïer  avec  fes  concubines, 
8c  que  chacun  ait  à fe  retirer, 
pour  éviter  fa  rencontre  , fous  des 
peines  très-rigoureufes.  Je  me  re- 
tirai au  plûtôt,  à l’exemple  des  au- 
tres, 8c  ce  Prince  palfa  peu  après. 

Il  étoit  précédé  d’un  homme  à che- 
val. 
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704. va^5  qui  courait  à toute  bride  pour 
Juin,  chafferceux  qui  n’avoient  pu  le  re- 
tirer affez  vite.  11  m’ateignit  bien- 
tôt, & me  montra  le  chemin  que  je 
devois  fuivre.  J’obéis  fur  le  champ, 
& pris  un  grand  détour  pour  me  ren- 
dre à la  ville,  où  toutes  les  avenues 
des  rués  par  où  il  devoit  paffer  é- 
toient  remplies  de  gardes,  pour  dé- 
tourner les  paffans  , de  forte  que 
j’eus  bien  de  la  peine  à me  rendre  à 
mon  auberge.  Le  lendemain,  je  me 
rendis  au  môme  endroit,  ou  je  trou- 
vai tous  les  chemins  gardés,  comme 
lejour precedent,  & quelques  ave- 
nues du  Chiaer-baeg  tendues  de  cer- 
taines toiles.  Lorsqu’on  fe  trouve 
furpris,  il  faut  fe  fauver  avec  toute 
la  diligence  pollîble  ; mais  on  fait 
ordinairement  avertir  un  chacun  de 
fe  retirer  & même  d’abandonner  fa 
maifon,  foitde  jour,  foit  de  nuit, 
pendant  que  dure  ce  Korog.  Audi 
me  fuis-je  fouvent  trouvé  obligé  de 
fortir  de  mon  Caravanferai  pour 
cela. 

Il  arriva,  à peu  près  en  cetems- 
deT  là,  deux  canoniers  des  Indes , d’où 
*■  Mr.  Kajlelein  les  avoit  fait  venir 
pourlefervice  du  Roi.  On  fit  fa- 
voir  leur  arrivée  à ce  Prince,  qui  leur 
fit  dire  qu’il  n’en  vouloit  qu’un, 
qu’on  ne  garda  même  pas  long-tems, 
&c  auquel  on  donna  une  penfion  fi 
modique,  qu’on  aurait  honte  de  le 
dire.  A la  vérité  ce  canonier,  qu’on 
fit  habiller  avant  de  le  prefenter,  ne 
devoit  fervir  que  pour  tirer  au  blanc, 
avec  quelques  petites  pièces  de  ca- 
non, divertiffement  auquel  le  Roi 
ne  fe  trouve  jamais.  On  emploia  ce- 
pendant, autant  de  tems  à préparer 
ce  qui  étoit  neceffaire  pour  cela, 
qu’il  en  aurait  fallu  pour  élever  une 
fortercife.  Ausfi  renvoya-t-on  bien- 
tôt lecanonier,  qui  n’avoit  pas , à la 
vérité , le  genie  requis  pour  plaire  à 
une  nation , qu’on  ne  finirait  conten- 
ter fans  une  grande  asfiduité , & une 
application  toute  particulière, 
c Le  dix-feptïeme  de  ce  mois , on  eut 
une  grande  éclipfedela  Lune,  qui 
parut  rougeâtre,  & fut  prefque en- 
tièrement obfcurcie.  Le  vingt- &- 
umeme  il  y eut  quelques  nuages  dans 
1 air, après  un  tems  ferain, pendant 
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lequel  on  n’en  avoit  point  vu  l’efpa- 
ce  de  trois  femaines.  Ils  étoient  d’un  j 
beau  bleu  fans  aucun  brouillard  / 
chofe  aifez  ordinaire  en  ce  pais-ci. 

11  s’éleva  de  grands  vents  au  com- 
mencement de  Juillet , lefquels  fu- 
rent fuivis  d’une  grande  chaleur. 

Le  troifieme  de  ce  mois  on  ouvrit 
les  boutiques , qui  avoient  été  fer- 
mées cinq  ou  fix  jours  de  fuite , jours 
de  deuil , qu’on  obferve  en  cette  fai- 
fon,  & qU’il  me  femble  qu’on  nom- 
me JVaghrne.  Ceux  qui  ont  quelque 
différend  enfemble  tâchent  de  fe  ré- 
concilier en  ce  tems-là,  & de  renouer 
leur  ancienne  amitié,  pourvu  qu’il 
ne  s’agiffe  point  d’une  chofe  où  leur 
intérêt  fe  trouve  engagé,  car  en  ce 
cas  , ils  n’ont  pas  la  confcience  fi 
tendre. 

Il  furvint  en  ce  tems-là  un  certain  Querelle 
différend  entre  quelques  domefti-  e„ejcucs 
ques  de  l’Agent  d ' Ang leterre  & quel-  Ângims" 
ques  P et  fans,  qui  en  vinrent  de  pa- 
rôles  aux  mains.  Ceux-ci  outrez  de 
colere,  & ne  refpirant  que  la  van- 
geance  firent  malicieufementcourir 
le  bruit,  qu’un  de  leurs  compatrio- 
tes avoit  été  tué  par  un  domeftique 
Arménien  de  ce  Mimftre  , furquoi 
on  fit  fermer  toutes  les  boutiques  du 
quartier,  où  il  demeurait.  Le  peu- 
ple irrité  de  ce  meurtre  prétendu 
s’alla  plaindre  au  grand  Baillif , le- 
quel étoit  Géorgien  , & avoit  été 
Chrétien.  Celui-ci  , fans  attendre  Infidelité 
un  ordre  de  fes  fuperieurs,  fit  com-  d un  ln‘ 
paraître  devant  lui  l’interprete  de  tcrpr'te‘ 
l’Agent , qui  étoit  Arménien,  & lui 
fit  ligner  un  écrit,  par  lequel  il  s’o- 
bhgeoit  à produire  le  meurtrier,  ou 
à payer  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent. Il  n’en  fit  aucune  difficulté, 
quoi  qu’il  fût  bien  qu’il  ne  s ’étoit 
commis  aucun  meurtre  , & accufa 
même  fon  compatriote.  Cela  lui 
fut  d’autant  plus  facile,  que  fon 
Maître,  qui  aurait  pù  parer  le  coup 
par  fon  autorité  étoit  malade  au  lit 
en  ce  tems-là.  On  demandoit  cepen- 
dant à haute  voix  la  vangeance  de  la 
mort  prétendue  d’un  Perfan  de  baf- 
fe naiffance,  qui  s’étoit  attiré  quel- 
ques coups  de  bâton  par  fon  infolen- 
ce  ; ort  trairait  de  meurtriers  tous  les 
Francs,  celf  ainfi  qu’on nommeles 
H h Euro - 
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jyoj'  Europeans , & on  porta  des  plaintes 
•>. Juillet,  de  cette  affaire  à la  Cour.  N on  con- 
tensdecela,  ces  furieux  firent  por- 
ter au  Chiaer-baeg  l’éfi gie  d’un  corps 
mort , pour  animer  les  efprits  de  la 
populace.  Ils  obligèrent  même  le 
premier  Mmiftre  à faire  demander 
la  perfonne  du  meurtrier  prétendu 
à l’Agent  d 'Angleterre  , qui  le  fit 
lauver.  Ce  Mmiftre  reçut  ordre  en 
même  tems  de  fe  défaire  de  tous  fes 
domeltiques  Mahometans  -,  furquoi 
les  Anglois  demandèrent  un  delai  de 
huitjours,  qui  leur  fut  accordé.  Le 
pauvre  Arménien  accufé  s’étoit  re- 
tiré cependant  à Juif  a,  où  il  fut  tra- 
hi par  l’Interprete,  dont  on  vient  de 
parler,  lequel  le  dénonça  aux  Offi- 
ciers delà  Juftice,  qui  le  conduifi- 
rent  en  prifon.  La  populace  non  con- 
tente de  cela,  le  demanda  ,&  on  fut 
obligé  de  le  remettre  entre  leurs 
mains.  Elle  confulta  enfuite  ce 
qu’on  feroit  de  lui.  Les  plus  mo- 
dérez opinèrent  qu’on  le  laiflat  al- 
ler , & vouloient  qu’on  en  îitpré- 
fent  au  Roi  : mais  les  autres  s’y  oppo- 
férent  en  mettant  l’épée  à la  main , 
& l’entrainérent  en  dépit  de  la  Juf- 
tice. Ils  étoient  d’autant  plus  ani- 
mez contre  lui  , qu’ils  avoient  tâ- 
ché inutilement  de  l’attirer  au  Ma- 
hometifme  en  lui  promettant  la  vie 
&■  la  liberté  en  ce  cas  ; une  fomme 
d’argent  confiderable,  & de  lui  pro- 
curer un  mariage  avantageux.  Mais 
il  refufa  leurs  offres  avec  unegene- 
rofité  &:  une  confiance  héroïque  , 
bien  qu’il  eût  la  mort  devant  les 
Conihm-  yeux.  Il  répondit  mêmeàquelques 
ce  dun  Arméniens , qui  avoient  apoflafié, 
n,™,c"  & qui  l’exhortoient  à feindre,  qu'il 

Sa  mort  ne  renicroit  jamais  fon  Sauveur  & 
cruelle.  Jon  Dieu  ; furquoi  les  Per  fes  force- 
nez  de  rage  &t  de  dépit  l’aflailli- 
rent  en  foule  & lui  ôtèrent  la  vie. 
Ils  le  traincrent  enfuite  jufques  à la 
grande  place  du  Palais,  oùplufieurs 
d’entr’eux  ne  pouvoient  fe  laffer 
d’infulter  fon  cadavre  , & de  faire 
des  imprécations  contre  lui.  Ils  lui 
arrachèrent  même  les  boyaux , & 
puis  le  jettérent  à la  voirie.  Il  n’y 
eut  pas  jufques  aux  femmes  qui  le 
traitèrent  avec  la  même  inhumani- 
té. Ainfi  mourut  ce  héros  Chré- 


tien , ce  ferviteur  fidelle , qui  n’avoit  r -,( 
jamais  abandonné  fon  Maître  pen-  3:  j, 
dant  le  cours  de  fa  maladie , & l’a- 
voit  conllamment  alîîfté  jour  & nuit. 

Il  fe  nommoit  Grégoire  Ajfafoer,&C 
n’avoit  pas  plus  de  vingt  ans.  C’e- 
toit  au  refie,  un  homme  d’une  for- 
ce extraordinaire  , & d’un  courage 
héroïque , comme  il  parut  à fa  mort, 
fi  digne  de  l’admiration  de  tous  les 
bons  Chrétiens.  La  Juftice  fit  tranf- 
porter  fon  corps  à Juif  a,  où  il  fut 
enterré  dans  i’Eglée  de  St.  Sauveur, 
la  plus  belle  de  toutes  celles  de  ce 
quartier-là.  Un  Marchand  Armé- 
nien lui  fit  dreffer  un  tombeau  à fes 
propres  dépens , tant  pour  tranfmet- 
tre  à la  pofterité  la  mémoire  d’une 
fi  belle  mort,  que  pour  donner  un 
témoignage  de  l’amitié  qu’il  avoit 
pour  lui. 

Il  eft  facile  de  concevoir  la  ter- 
reur que  donna  une  mort  fi  tragi- 
que & fi  barbare,  à tous  les  étran- 
gers qui  étoient  à Ifpahan.  Us  fu- 
rent quelques  jours  fans  ofer  paraî- 
tre, de  crainte  de  s’expoferàla  ra- 
ge d’une  populace  animée  par  l’im- 
punité de  fon  crime.  Au  refte,  il 
faut  avouer  qu’on  avoit  toujours 
fait  paraître  avant  cela  beaucoup  de 
confideration  pour  les  Anglois  Sc  les 
Hollandois.  Comme  on  attendoit 
en  ce  tems-là  de  Gamron,  quelques 
marchandées  appartenant  à notre 
Compagnie  , on  envoya  du  monde 
à la  rencontre  de  ceux  qui  les  con- 
duifoient , félon  la  coutume,  pour 
les  tranfporter  dans  nos  magazins. 
Cela  fe  fait  pour  empêcher  les  Per- 
fes  de  les  infulter  , & de  les  faire 
fortir  du  chemin  ; ce  qui  ne  manqua 
pas  d’arriver  cette  fois  comme  à l’or- 
dinaire. Ceux-ci  fe  voiant  infultez 
par  ces  Infidèles,  & leurs  marchan- 
dées renverfées,  s’oppoférentàleur 
violence,  & il  arriva  que  le  fils  du 
premier  Médecin  du  Roi,  qui  s’y 
trouva , y reçut  quelques  coups  de 
bâton.  Les  Perfes  qui  fe  trouvè- 
rent les  plus  foibles  en  cette  occa- 
fion  eurent  recours  aux  plaintes, & 
demandèrent  fatisfaétion  de  l’injure 
qu’ils  prétendoient  avoir  reçue.  No- 
tre Direéteur  , auquel  ils  s’addref- 
férent  pour  cela  promit  de  les  fatis- 

faire 
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[704.  faire  après  avoir  examiné  la  chôfe, 
Juillet,  furquoi  ils  fe  retirèrent  , & revin- 
rent à la  charge  le  lendemain.  Il  fit 
faifir  en  leur  prefence  un  de  fesdo- 
meftiques  , que  l’on  trouva  coupa- 
ble, & lui  fit  donner  quelques  coups 
de  bâton  fous  la  plante  des  pieds. 
Mais  à peine  eût-on  commencé  à le 
Etire  , que  fes  accufateurs  intercé- 
dèrent pour  lui,  & déclarèrent  qu’ils 
étoient  contens  , procédé  bien  dif- 
ferent de  celui  dont  on  avoit  ufé 
quelques  jours  auparavant , à l’é- 
gard du  domeftique  de  l’Agent 
& Angleterre  , qui  n’étoit  coupable 
que  d’avoir  donné  quelques  coups  à 
une  perfonne  de  la  lie  du  peuple, 
aétion  qui  ne  laiffa  pas  de  lui  coû- 
ter la  vie. 

Au  relie,  cette  nation  efl fi  vindi- 
cative & fi  délicate,  que  tous  les 
Miniftres  Europeans  qui  s’y  trou- 
vent pour  veiller  aux  intérêts  des 
Puiilances  qui  les  employent,  doi- 
vent prendre  un  foin  tout  particu- 
lier de  foutenir  la  dignité  de  leur 
caraftére,  & de  ne  pas  permettre 
qu’on  les  infulte  impunément.  Ja- 
mais perfonne  ne  s’elt  mieux  aqui- 
leté  té  de  ce  devoir  que  Mr.  Hooghka- 
..  ''  JW,  avec  lequel  j’avois  fait  le  voya- 
ge de  Conjlantmople.  11  fut  envoyé 
enfuite  à la  Cour  de  Perfe  par  la 
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Compagnie  des  Indes  Orient aies,  & 1704 
s’y  fit  eltimer  de  tout  le  monde.  Il  3.juiiï«n 
ne  lailfa  pas  de  s’y  trouver  engagé 
dans  une  facheufe  affaire  avec  un 
des  principauxSeigneurs  de  laCour, 
dont  les  domelliques  eurent  quel- 
que démêlé  avec  les  fiens.  Ceux- 
ci  en  étant  venus  aux  mains  , ce 
Seigneur  mit  la  main  fur  la  garde 
de  l'on  épée, dont  le  Miniftre  Hol- 
landais s’étant,  apperçu  , fe  faifit 
d’un  piftolet,&  déclara  au  Perfan , 
qu’il  lui  en  caflèroit  la  tête,  s’il 
a voit  la  hardieffe  de  tirer  fonépée, 
fur  quoi  ce  Seigneur  impofa  filen- 
ce  à fes  gens , & fe  retira.  U fit 
prudemment  ne  fe  trouvant  pas  le 
plus  fort,  parce  que  ceMiniltre  é- 
toit  accompagné  de  quelques  fol- 
dats  Europeans , contre  lelquels  il 
aurait  eu  peine  à fe  défendre.  11 
loutenoit  outre  cela  la  dignité  de 
fon  caraêtere  par  une  grande  magni- 
ficence & par  une  fermeté  à toute 
épreuve,  chofes  abfolument  necef- 
faires  auprès  d’une  nation  fi  brufque 
Se  fi  emportée.  Aufli  avoit-on  tant 
de  confideration  pour  lui  qu’on  ne 
manquoit  pas  de  lui  faire  place  dans 
tous  les  lieux  où  il  paiToit.  Le  Roi 
même  & toute  la  Cour  l’eftimoit 
autant  que  les  Europeans , Se  on  y 
honore  encore  fa  mémoire. 


Chapitre  XLVIIL 


Mort  de  l’Agent  ^Angleterre.  Son  enterrement.  Préparatifs 
pour  le  mariage  de  la  petite  Pnncejje  , fille  de  fa  Maie  dé. 
Deuil  des  Arméniens.  Ancienne  fortereffe.  Montame  ' de 
Sagte-Ruftan. 


cr-  T Es  Perfe  s folemniférent  en  ce 
» ^ tems-là,la  fete  de  Baba-foeds- 
ja-adier -,  c’eft-à-dire,  du  Pere  in- 
vincible du  fervice  divin , titre  qu’ils 
donnent  à un  de  leurs  laints,  misa 
mort  par  Omar.  Il  y eut  peu  après 
un  autre  Korog  aux  environs  du  Pa- 
lais Royal,  avec  ordre  à tous  ceux 
qui  habitent  de  ce  côté-là  de  fortir 
de  leurs  maifons  & des  Caravanfe- 
rais.  La  même  chofe  fe  fit  encore 


deux  jours  après,  le  Roi  aiant  vou- 
lu s’aller  promener  avec  fes  concu- 
bines hors  de  l’enceinte  du  Palais. 

La  mufique  de  ce  Prince  fe  fit  en- 
tendre fur  le  foir,  & joua  toute  la 
nuit,  Sc  le  jour  fuivant  jufques  au 
coucher  du  foleil,  à caufe  que  la 
fête  de  Mahomet  devoit  fe  célébrer 
le  vingtième. 

Le  vingt  cr  unième  , Monfieur  M°rtd« 
Owen , Agent  de  la  Compagnie  An- 

Hh  2 gloife  terre. 
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Son  en- 
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glotfe  des  Indes  Orientales , mourut 
âge  de  40.  ans.  C’étoit  un  homme 
d’honneur  & de  mérité,  fort  eftimé 
de  tout  le  monde.  Nous  lui  rendî- 
mes le  lendemain  les  derniers  hon- 
neurs , & on  le  porta  à l’endroit  ou 
l’on  enterre  tous  les  Chrétiens,  hors 
de  la  ville,  de  la  maniéré  fuivante. 

Le  fécond  de  notre  Directeur , 
qui  étoit  malade  de  la  goûte,  fe 
rendit  à la  pointe  du  jour  à la  mai- 
fon  du  défunt , avec  toute  fa  famil- 
le & 14..  chevaux,  entre  lefquels, 
il  y en  avoit  deux  de  main  couverts 
de  drap  noir,  précédez  d’un  trom- 
pette & de  13.  coureurs.  L’Ecuier 
du  défunt  parut  le  premier  devant 
le  corps, avec  l’Interprete  & quel- 
ques autres,  fuivis  de  trois  chevaux 
de  main  couverts  de  drap  noir,  por- 
tant des  panaches  de  plumes  blan- 
ches fur  la  tête;  puis  quatorze  per- 
fonnes  à cheval,  accompagnez  de 
10.  ou  12.  valets  de  pied  , & un 
trompeté  devant  les  chevaux  de 
main  , après  lefquels  parûrent  ceux 
de  notre  Directeur , & puis  le  corps, 
couvert  de  tafetas  blanc  , & par 
deffus  d’un  poêle  de  velours  noir. 
Il  étoit  pofé  fur  une  biere , portée 
par  quatre  perfonnes,  qui  fe  rele- 
voient  de  tems  en  tems  à caufe  de 
la  longueur  du  chemin. 

Le  fécond  du  défunt  fuivoit  le 
corps,  accompagné  du  nôtre  , & 
de  tous  les  Hollandois , parmi  les- 
quels je  me  trouvai; du  pere  Anto- 
nio Dejtiero,  Refident  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal  ; des  Anglois  & 
des  marchands  Arméniens  de  Juif  a. 
On  s’avança  en  cet  ordre  par  le 
Chiaer-baeg , châcun  aiant  une  échar- 
pe de  tafetas  blanc  par  delfus  l'é- 
paule , nouée  par  le  bas  & pendant 
jufques  à terre,  laquelle  on  avoit 
reçue  à la  maifon  du  défunt,  avec 
une  autre  écharpe  de  gaze  blanche 
autour  du  chapeau , laquelle  ceux 
qui  n’avoient  point  de  chapeaux, 
portoient  ceintes  autour  du  corps. 
Le  convoi  confiftoit  en  40.  perfon- 
nes à cheval,  accompagnées  de  30. 
valets  de  pied.  Les  François  fe  trou- 
vèrent au  lieu  de  la  fepulture  avec 
quelques  Religieux,  & le  corps  fut 
pofé  en  terre  fur  les  7.  heures.  Le 
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fécond  de  la  Compagnie  Anglotfe  iya^ 
prononça  fon  oraifon  funebre , à la  21.  jui 
maniéré  de  leurs  pais;  puis  chacun 
prit  une  poignée  de  terre  qu’on  jet- 
ta  dans  la  folle , qui  fut  remplie  en- 
fuite  par  les  folfoyeurs.  Cela  fait , 
on  s’en  retourna  au  même  ordre 
qu’on  étoit  venu , & l’on  fut  réga- 
lé à diner  à la  maifon  du  défunt , 
où  l’on  diftribua  des  écharpes,  fem- 
blables  aux  nôtres,  à ceux  qui  nous 
accompagnèrent  au  retour.  On  en 
envoya  aulli  une  à notre  Directeur; 

& tout  le  monde  fe  retira  après  a- 
voir  été  bien  régalé. 

Quelques  jours  après  je  vis  tous  Etra„g 
les  Bazars  ornez  de  petites  bandes  marùf 
de  papier  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs ; d’oripeau  , & de  plufieurs 
petites  figures  , & autres  galante- 
ries. Sur  le  foir  on  fit  illuminer 
toutes  les  boutiques  de  petites  lam- 
pes ; & armer  la  bourgeoifie  en 
quelques  endroits.  C’étoit  au  fujet 
du  mariage  d’une  jeune  Princelfe , 
fille  du  Roi,  laquelle  n’avoit  que 
trois  ans,  avec  le  petit-fils  de  la 
tante  de  fa  Majefté , lequel  n’en  a- 
voit  pas  plus  de  cinq,  fit  cette  ce- 
remonie fe  fit  pour  conduire  cette 
jeune  Princelfe  au  Palais  de  cette 
Dame , où  elle  devoit  être  élevée. 
C’eft  peut-être  l’unique  exemple 
d’un  mariage  femblable,  entre  de 
fi  jeunes  enfans,  parmi  les  Perfes, 
quoi  que  cela  foit  fort  ordinaire 
parmi  les  Arméniens.  Cette  Prin- 
celfe,  tante  de  fa  Majefté, & feeur 
du  Roi  fon  Pere , fe  nommoit  Zy- 
nab-Beggum , & avoit  été  mariée  au 
fils  du  Sultan  Galliefa  , confident 
du  Roi  Abas  fécond. 

Le  vingt-deuxieme  Août,  je  me  pête 

rendis  à Juif  a,  où  je  reliai  jufques  Croi: 
au  vingt -fixïeme  , jour  auquel  les 
Arméniens  celebrent  la  fête  de  Soerp- 
gaets,  ou  de  la  Croix,  en  mémoi- 
re de  la  croix  de  Jefus-ChriJl  ; dé- 
couverte fur  le  mont  Calvaire  par 
Ste.  Helene  , mere  de  l’Empereur 
Confiant  in. 

Leurs  femmes  fe  rendent  pour 
cela,  deux  ou  trois  heures  avant  le 
jour  au  cimetiere,  où  l’on  enterre 
les  Chrétiens,  & elles  y portent  du 
bois, du  charbon, des  cierges  & de 

l’en- 
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l’encens  : Enfuite  elles  font  du  feu 
à côté  des  tombeaux  de  leurs  pa- 
rens  8c  de  leurs  amis , fur  lefquels 
elles  pofent  des  cierges  allumés , & 
jettent  continuellement  de  l’encens 
dans  le  feu,  en  faifant  de  grandes 
lamentations  , & s’addrefiant  aux 
morts  qui  y repofent , avec  plus  ou 
moins  de  vehemence , félon  quelles 
font  plus  ou  moins  animées  de  dou- 
leur. Elles  fe  jettent  même  fur  ces 
tombeaux  qu’elles  embraflent  8c 
baignent  de  leurs  larmes  ; 8c  les 
perfonnes  de  condition  y allument 
|ufques  à 5.  & 6.  gros  cierges,  en 
failant  des  cris  8c  des  hurlemens 
dont  ori  eft  effrayé.  Comme  j’étois 
curieux  de  voir  cette  folemnité  je  me 
rendis  à ce  cimetiere  deux  heures 
tvant  le  jour  avec  le  fils  de  notre 
Interprète  chez  qui  j’étois  logé.  Je 
fus  furpris  à la  vue  de  ces  tom- 
beaux , 8c  de  tous  les  objets  qui 
s’offroient  à mes  yeux  ; 8c  m’en  é- 
tant  un  peu  éloigné  ils  me  parurent 
femblables  aux  ruines  d’une  ville 
détruite  par  les  fiâmes,  entre  lef- 
juelles  les  perfonnes,  qui  s’étoient 
.auvees  de  cet  incendie  venoient 
thercher,  avec  de  la  lumière,  pen- 
dant les  ténèbres  de  la  nuit,  leurs 
barens  8c  leurs  amis,  8c  les  débris  de 
-eurs  biens  en  fe  plaignant  de  leur 
rifte  fort.  Bien  que  les  maris  ref- 
ent  a la  maifon  pendant  que  leurs 
emrnes  font  occupées  à cette  folem- 
lité , on  ne  laifie  pas  d’y  en  voir 
quelques  uns  par-ci  par  là,  8c  des 
irêtres  qui  font  des  prières  pour 
eux  qui  les  payent  pour  cela.  Les 
ins  leur  en  donnent  cinq  fols , d’au- 
res  dix,  8c  les  perfonnes  de  con- 
ideration  jufques  à vingt.  Ces 
•retres  habillez  de  noir  font  un 
ipeftacle  afl'ez  bizarre  parmi  toutes 
-■es  femmes  vêtues  de  blanc.  Le 
lombre  des  femmes  ; qui  fe  ren- 
dent a ces  tombeaux,,  fe  monteor- 
üinairement  à près  de  3000.  8c  ce- 
ui  des  petits  feux  qu’elles  allu- 
aent , joint  à la  quantité  d’encens 
tu  elles  y jettent,  fait  une  fumée, 
i ui  fe  répand  jufques  à Ispahan. 
jliioi  que  cette  folemnité  fe  fafie 
rendant  l’obfcurité  de  la  nuit,  je 
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ne  laiffai  pas  de  la  tracer,  le  mieux  I70, 
qu  il  me  fut  pofiîblc , fur  du  papier,  u.  Août, 
m’étant  placé  pour  cela  Jà  côté  de 
la  tombe  de  la  femme  de  notre  Di- 
recteur , le  vifage  tourné  vers  la  vil- 
le. On  en  trouvera  la  représenta- 
tion au  nurn.  102.  Cette  ceremo- 
nie dura  jufques  fur  les  deux  heu- 
res du  matin.  En  m’en  retournant 
je  trouvai  les  chemins  remplis  de 
monde  ,8c  plufieurs  femmes  qui  re- 
tournoient pour  la  fécondé  fois  aux 
tombeaux.  Après  que  le  foleil  eft 
levé,  les  gens  du  commun  s’y  ren- 
dent au flî , mais  ce  n’eft  que  pour 
fumer  8c  fe  divertir. 

Le  dernier  jour  du  mois  , je  me 
rendis  fur  le  foir  chez  notre  Direc- 
teur, pour  aller  cette  nuit  avecfon 
fécond,  à la  montagne  d eKoefoffa, 
ou  l’on  voit  les  ruines  d’une  ancien- 
ne forterefle.  Nous  partîmes  à qua- 
tre heures  du  matin  , 8c  arrivâmes 
fur  les  fept  heures  dans  un  endroit 
de  cette  montagne,  où  nous  fumes 
obligez  de  mettre  pied  à terre , les 
chevaux  11e  pouvant  pafler  outre. 

Mon  compagnon  , qui  n’étoit  pas 
bon  piéton,  m’y  quita,  8c  m’alla  at- 
tendre au  cimetiere  des  Chrétiens. 

Je  montai  la  montagne  fur  les  8. 
heures,  accompagne  d’un  chafieur 
8c  d’un  valet , pourvus  d’armes  à 
feu,  8c  nous  parvînmes  fur  les  10. 
heures  à une  vieille  porte , à côté  de 
laquelle  on  voit  les  ruines  d’une  mu- 
raille qui  s’étendoit  autrefois  au 
nord , jufques  au  pied  de  la  mon- 
tagne à l’endroit  où  elle  eft  la  plus 
efcarpée.  Cette  porte  étoit  bien 
plus  ufée  à gauche  que  du  côté  droit. 

On  en  voit  la  reprefentation  au 
num.  103.  A un  quart  de  lieue  de- 
là nous  trouvâmes  les  veftiges  d’un 
autre  bâtiment , ruiné  jufques  aux 
fondemens , qu’on  prétend  qui  avoit 
autrefois  fervi  d’écurie.  Delà  on 
découvre  plufieurs  débris  d’un  an- 
cienne muraille , qui  s’étendoit  fort 
avant  fur  le  haut  de  la  montagne 
au  fud  ; de  1 eft  a 1 ouéft , 8c  au  nord 
vers  la  ville,  dont  cette  montagne 
n’eft  pas  éloignée.  Elle  pourroit 
même  fervir  de  forterefle  fans  le  fe-, 
cours  de  1 art , étant  fort  efcarpée 
H h 3 du 
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du  haut  en  bas  : aufll  n’a-t-elle  ja- 
mais eu  de  muraille  de  ce  côté-là. 
Nous  arrivâmes  l'ur  les  11.  heures 
avec  beaucoup  de  peine  au  fommet 
de  la  montagne  , où  l’on  voit  les 
ruines  d’un  bâtiment,  qui  a eu  28. 
pas  de  long,  & dont  il  ne  relie  pas 
grand’  chofe.  La  muraille  en  avoit 
4.  bons  pieds  d’épailfeur,  Sceft  en- 
core aflez  élevée  en  quelques  en- 
droits ; où  l’on  voit  en  dedans  quel- 
ques relies  d’arcades.  Le  fommet 
de  cette  montagne  n’a  aulîlque28. 
pas  de  large,  du  nord  au  fud,  & 54. 
de  long,  de  l’eft  àl’ouélt,&  va  en 
defcendant  à l’eft.  Au  relie  , elle 
s’étend  en  long  vers  le  fud,  d’où 
l'on  voit  encore  les  relies  de  l’en- 
ceinte des  murailles  de  la  forteref- 
fe,  qui  y étoit  autrefois,  comme  ils 
paroilfent  au  nord,  au  num.  1 04.  J ’en 
fis  le  deflein  avec  toute  l’applica- 
tion poflible  , parce  qu’on  prétend 
que  Darius  étoit  dans  cette  forte- 
refle  lors  qu’ Alexandre  attaqua  fon 
armée,  la  fécondé  fois,  dans  la  plai- 
ne. J’y  defcendis  fur  le  midi,  & y 
defïinai  au  fud  les  ruines  extérieu- 
res qui  fubfiftent  de  ce  bâtiment, 
où  l’on  voit  encore  deux  demi-ronds 
en  forme  de  tours.  On  voit  aulîi 
fur  le  rocher  l’endroit  où  cette  for- 
terelfe  a été  commencée,  comme 
cela  paroît  viliblement  au  num. 
105.  Lechafleur,  qui  me  fervoit 
de  guide,  voulut  defcendre  au  nord 
parce  que  c’étoit  le  plus  court  che- 
min , & lit  tout  ce  qu’il  put  pour 
me  perfuader  de  le  fuivre*  mais  le 
rocher  m’y  parut  fi  efcarpé  que  je 
ne  voulus  pas  m’y  hazarder,  de 
crainte  de  me  cafter  les  bras  & les 
jambes.  Je  ne  pus  cependant  em- 
pêcher l’autre  valet  de  le  fuivre, 
dont  il  eut  bien-tôt  liéu  de  fe  re- 
pentir , puifque  je  ne  les  eus  pas 
plûtôt  perdus  de  vue,  quej’enten- 
dis  crier  le  dernier  que  je  me  don- 
nant bien  garde  de  defcendre  après 
eux.  Il  s’étoit  arrêté  n’aiant  pu  fui- 
vre fon  compagnon , & ne  pouvoit 
plus  ni  avancer  ni  reculer.  Je  l’en- 
courageai à faire  tous  fes  efforts 
pour  remonter,  en  fe  tenant  le  mieux 
qu’il  pourrait  aux  rochers , n’aiant 


nul  autre  parti  à prendre , & il  eut 
le  bonheur  d’en  venir  à bout,  pen- 
dant que  l’autre  defcendoit  comme 
un  chat.  Quant  à moi  je  fus  obli- 
gé de  prendre  un  détour  de  deux 
lieues  à l’eft , entre  les  montagnes, 
de  forte  qu’il  étoit  plus  de  trois 
heures  lors  que  j’arrivai  aux  tom- 
beaux des  Chrétiens  , où  mon  ami 
m’attendoit  avec  nos  chevaux.  A- 
près  m’être  un  peu  repofé  & avoir 
pris  quelques  rafraichiflemens,nous 
reprimes  le  chemin  de  la  ville , à def- 
fein  de  retourner  le  lendemain  voir 
le  relie  des  antiquitez  qui  fe  trou- 
vent en  ce  quartier-là , étant  refolu 
de  partir  vers  la  fin  du  mois. 

Nous  nous  rendîmes  de  bon  ma- 
, tin  à la  montagne  de  Tagte-Ruftan, 
à une  lieue  & demie  de  la  ville,  & 
trouvâmes  fur  le  fommet  de  cette 
montagne  les  ruines  d’un  certain  bâ- 
timent , fondé  par  un  fameux  Guer- 
rier, dont  on  raconte  des  merveil- 
les. Il  y a une  grote  au-deftfous  de 
cette  montagne  , dans  laquelle  on 
voit  deux  ou  trois  fontaines , dont 
l’eau  diftile  continuellement  du  haut 
du  rocher.  Il  s’y  rend  tous  les  ans , 
au  commencement  d’ Avril,  un  grand 
nombre  d'indiens  , qu’on  nomme 
ici  Benjans , lefquels  y viennent  cé- 
lébrer une  fête  , à l’honneur  d’un 
certain  hermite , qui  y a fait  long- 
tems  fa  demeure.  11  s’y  tient  aufli 
ordinairement  un  de  leurs  Derviches 
ou  Saints.  Cette  grote  eft  remplie 
de  lambeaux  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs, qu’y  apportent  des  perfonnes 
accablées  de  maux  , qui  viennent 
y chercher  du  foulagement , à la 
maniéré  des  Orientaux  , dont  on  a 
déjà  parlé.  Elle  eft  reprefentée  au 
num.  106. 

On  trouve  à une  demi  lieue  de-  : 
là,  du  côté  de  la  ville,  une  monta-  : 
gne , d’où  l’on  tire  des  pierres  bleues 
fort  dures  , dont  on  fait  les  tom- 
beaux. Nous  en  vîmes  jetter  plu- 
fieurs  du  haut  de  cette  montagne 
dans  la  plaine,  fans  qu’elles  ferom- 
pilfent;  mais  on  fe  contente  de  rou- 
ler les  plus  greffes  par  les  endroits 
où  elle  n’eft  pas  fi  efearpée. 

On  a de  là  une  belle  vue  à l’oueft 


en- 
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entre  les  montagnes  & la  plaine,  où  fur  le  fommet  de  laquelle  on  voit  la 
ion  voit  de  beaux  villages  & un  maifonde Ritfian.  Après  avoir ainfi 
grand  nombre  de  jardins.  En  voici  fatisfait  ma  curiofité  , je  repris  le 
Ja  reprefentation  avec  la  montagne,  chemin  de  la  ville. 


1704. 
3.  Sept. 


Chapitre  XLIX. 

Fameux  plantage , ou  belles  allées  du  Roi.  Maifon  de  la  Conu 
pagaie  des  Indes.  Beau  Caravanferai  , Indiens  ou  Benjans» 
L Auteur  fe  préparé  a partir  pour  fe  rendre  a Perfepolis. 

Quelques  jours  après,  j’allai , I duire  affez  d’eau  pour  cela ; mais 
accompagne  du  même  ami,  J nous  les  trouvâmes  en  meilleure 
’oir  ie  beau  plantage,  que  le  Roi 
’egnant  a fait  faire  à trois  lieues 
1 Ispcthûn  -,  à l ouelt.  Nous  paffàmes 
i côté  des  jardins  du  fauxbourg 
aiifan tjulfak  gauche.  Aprèsavoîr 
raverfé  la  plaine  nous  arrivâmes 
ur  les  5.  heures  à l’entrée  de  ces 
•elles  allées.  Les  arbres  n’avoient 
ncore  guere  pouffé  àl’entrée, par- 
e qu  on  n’avoit  encore  pu  y con- 


en  avançant  j & à une  petite  lieue 
de  l’entrée, une  mofquée  fort  baffe, 
fur  le  chemin  à droite,  & un  bain 
à côté.  On  doit  faire  quatre  por- 
tes à ce  beau  plantage,  qui  fe  di- 
vife  au  milieu  en  quatre  allées  &r 
forme  un  rond  ouvert  de  tous  cô- 
tez,  dont  la  perfpeôtiveeft  charman- 
te. Les  montagnes  en  font  à deux 
lieues  au  fud  , & à une  lieue  au 
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nord,  où  l’on  a déjà  commencé  la 
3.  Sept,  muraille  dont  ces  allées  doivent  être 
entourées.  11  étoit  près  de  fept  heu- 
res lors  que  nous  parvînmes  à l’au- 
tre bout.  Ce  plantage  a deux  lieues 
de  long , 8c  eft  large  à proportion, 
& les  allées  en  font  bordées  de  Te- 
nez , entre  lefquels  on  a planté  des 
faules  & d’autres  arbres , qu’on  ôte- 
ra à mefure  que  les  fenez  croîtront. 
On  y voit  aulli  des  rofiers  de  tous 
côtés , lefquels  font  un  effet  char- 
mant dans  la  faifon.  Les  terres  qui 
font  à une  demi  lieue  delà  appartien- 
nent à fa  Majefté , les  autres  au  pu- 
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blic , ou  du  moins  ce  qu’on  y plan- 
te 6c  ce  qu’on  y feme , car  le  Roi 
en  eft  proprietaire  6c  on  lui  en  paye 
tant  par  an.  La  vieille  allée,  faite 
fous  le  régné  du  Roi  Abas , eft  au 
bout  de  ce  nouveau  plantage.  On 
y entre  par  une  grande  porte,  où 
cette  allée  n’a  que  la  moitié  de  la 
largeur  qu’elle  a à l’autre  bout , 6c 
une  bonne  demi  lieue  de  long.  Elle 
eft  auffi  bordée  de  fenez,  à 8.  pas 
de  diftance  les  uns  des  autres , dont 
les  branches  font  entrelacées  par  le 
haut , 8c  les  tiges  hume&ées  par  un 
petit  canal.  On  voit  fur  les  ailes  de 
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cette  ailée  de  beaux  grands  jardins 
entourés  de  murailles  , & au  bout 
une  maifon  Roiale  , qui  n’a  pas 
grande  apparence.  Sur  les  huit  heu- 
res nous  entrâmes  dans  le  jardin  d’un 
cabaret , ou  nous  fîmes  bonne  chere , 
& mon  compagnon  y apprit, que  Mr 
Oets  , qui  devoit  lui  fucceder  à la 
charge  de  fécond  de  notre  Direc- 
teur , etoit  arrivé  des  Indes  àlfpahan. 
Au  lortir  delà  , nous  allâmes  à la 
mail'on  du  Roi,  qui  ne  vaut  pas  la 
peine  d’être  vue , & enfuite  au  vieux 
plantage,  nommé  Chiaer-baeg Naed- 
sjaf-abaet  ; & après  avoir traverfé le 
village  de  ce  nom, nous  trouvâmes 
une  autre  allée  prefque  toute  bordée 
de  laulcs , laquelle  a près  d’une  lieue 
& demie  de  long , & s’étend  à l’ouéll. 
11  y en  a encore  une  à gauche,  d’où 
l'on  voit  les  montagnes  à une  lieue 
de  di (lance  de  part  & d’autre,  & à 
l’ouèil  une  plaine  à perte  de  vue. 
La  taille-douce  qui  luit  reprefen- 
tc  ce  vieux  plantage.  On  trouve  à 
trois  lieuè's  delà  une  petite  monta- 
gne, que  le  Roi  a fait  ceindre  d’u- 
ne muraille,  dans  laquelle  on  a ren- 
fermé un  grand  nombre  de  cerfs,  d’a- 
nes  fauvages , de  beliers  , & d’autres 
animaux,  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  de  ce  côté-là.  Les  jar- 
dins , qui  font  en  ce  quartier -là 
font  remplis  d’arbres  fruitiers,  & 
fur  tout  de  vignes,  dont  le  raifin,  tant 
blanc  que  noir,  fe  tranfporte  à Ifpa- 
pour  en  faire  du  vin,  à quoi  l’on 
étoit  fort  occupé  en  ce  tems-là.  On 
trouve  à droite  & à gauche  du  vieux 
plantage,  cinq  grands  jardins,  qui 
r.ippoitent  par  an  au  Roi  lafomme 
de  25.  Tomans,  & deux  plus  petits, 
à proportion.  Nous  nous  rendîmes 
delà,  à une  heure  après  midi,  vers 
les  montagnes  qui  font  au  fud , pour 
y voir  quelques  beaux  villages  ; mais 
nous  fûmes  obligés  de  prendre  un 
détour  de  deux  lieues  pour  palier 
furie  pont  de  Poelie-Fergan , où  la 
campagne  étoit  couverte  de  ris,  prêt 
1 couper;  & où  nous  vîmes  aufli  de 
grandes  plaines  remplies  de  melons 
l’eau.  Le  Roi  a une  autre  maifon 
vn  ce  quartier-là,  au  village  de  Koets- 
lel , ticue  fur  la  riviere  d ’lfpahan, 
qui  ell  fort  étroite  en  cet  endroit. 
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Cette  maifon  n’a  rien  de  remarqua- 
ble , quoi  que  le  Roi  y aille  fou- 

vent.  N ous  vîmes  aulîi  un  Lac  rem- 
pli de  toutes  fortes  de  canards  & 
d autres  oifeaux  fauvages  d’une 
beauté  charmante,  proche  du  villa- 
ge dcKanskan.  Auiflell-ildéfendu 
de  tirer  fur  eux,  ou  de  les  écarter. 

Delà,  nous  retournâmes  à la  ville, 
où  nous  arrivâmes , par  un  autre  che- 
min , fur  les  8.  heures  du  foir. 

Difons  un  mot  en  pallant,  de  la  Maifon 
fituation  de  la  maifon  des  Indes , de-ComV 
meure  de  notre  Directeur  ôc  des  au-  gnie  des 
très  officiers  de  la  Compagnie.  Elle  fe,* 
ell  ceinte  d’une  haute  muraille  de 


terre  , dont  la  porte  ell  grande  & 
fort  elevee.  On  pafle  delà  5 entre 
deux  murailles,  vers  les  écuries, dont 
les  chevaux  font  fou  vent  attachez  à 
des  râteliers  en  dehors.  On  laifle  ces 
écuries  & le  jardin  à gauche,  pour 
fe  rendre  a la  maifon,  au  milieu  de 
la  cour  de  laquelle  on  voit  un  canal, 
qui  coule  à côté  du  lieu,  où  l'on  re- 
çoit les  étrangers;  derrière  lequel  il 
y a un  bel  appartement,  cou  vert  de 
tapis,  & rempli  de  carreaux, pour 
s’alfeoir  à la  maniéré  du  pais.  On 
voit  à côté,  les  appartemens  & les 
bureaux  du  fécond  du  Directeur  a 
& des  autres  officiers  de  la  Compa- 
gnie, Delà,  on  va  par  un  petit  paf- 
fage  au  quartier  du  Directeur,  com- 
pote de  trois  ou  quatre  appartemens, 
lans  compter  la fale  où  l’on  niante, 
dont  la  vue  donne  fur  ce  quartîer! 
Cette  maifon  ell  reprefentée  au 
num.  107.  Elle  a un  allez  beau  jar- 
din, au  milieu  duquel  on  trouve  un 
Talael  de  bois,  6c  une  belle  fontaine 
avec  des  jets  d eau.  Cette  eau  coule 
dans  un  canal , &fert  à arrofer  le  jar- 
din, par  le  moyen  d’une  machine, 
qui  la  conduit  par  tout  où  l’on 
veut.  On  y trouve  un  allez  grand 
nombre  de  fenez  , & d’arbres  frui- 
tiers; des  fleurs  &c  d’autres  plantes, 
comme  il  paraît  au  num.  108.  Je 
m’y  fuis  fouvent  amufé  à prendre 
des  papillons,  des  mouches  Sed’au- 
tres  infeèles , que  je  vouloisconfer- 
ver.  Les  mouches  à miel  y font  d’une 
grofleur  extraordinaire,  & ont  un  ai- 
guillon , qui  fait  une  douleur  fenfible 
lors  qu’on  en  ell  piqué. 

1 i Je 
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Je  trouvai  dans  le  canal  de  ce  jar- 
din de  petits  poiffons , dont  la  par- 
tie pofterieure  eft  femblable  a celle 
d’une  grenouille.  Il  s’en  trouve  de 
même  en  Turquie  , à une  lieue  de 
Smyrne  , dans  un  Lac , qui  a une 
demi  lieue  de  large , & deux  lieues 
de  tour  , fitué  fur  une  éminence, 
dont  l’eau  fent  le  falpêtre  & eft  af- 
fez  bourbeufe.  11  ne  laiiTe  pas  d etre 
rempli  de  poiffon  , & fur  tout  de 
celui-ci , qu’on  y prend  quelque- 
fois à la  ligne,  mais  allez  rarement. 
Je  fis  tous  mes  efforts  pour  en  pren- 
dre , mais  inutilement.  On  dit  qu’ils 
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font  plus  gros  que  ceux  que  j’ai  vus 


en  Perfe.  3-  Si 

Il  refte  à parler  des  Caravanfe-  Cm 
rais,  ou  maifons  publiques,  qui  le 
trouvent  à Ifpahan.  V oici  la  def- 
cription  de  celui  d ejeddée,  qui  eft 
à la  Reine  mere  du  Roi,  à côté  du 
Mey-doen  ou  de  la  grande  Place, 
dans  lequel  j’ai  loge  tout  le  tems 
que  j’ai  été  à Ifpahan . La  porte  qui 
donne  fur  cette  place , eft  un  grand 
portail  voûté,  fous  lequel  on  trou- 
ve de  petites  boutiques  occupées 
par  des  Arméniens  & d’autres  étran- 
j gers , qui  vendent  du  drap  à 1 aune. 


Il  y en  a une  de  même  de  l’autre  cô- 
té, où  l’on  vend  des  verres.  On  trou- 
ve au  milieu  de  la  cour  de  ce  bâti- 
ment, une  baraque  de  bois  remplie 
de  femblables  boutiques,  & un  peu 
au  delà  un  abreuvoir.  Ce  Car av an- 
fer  ai  eft.  entouré  de  magazins  remplis 


de  marchandées , qui  appartiennent 
aux  Arméniens  & à d’autres  mar- 
chands , lefquels  s’y  rendent  tous  les 
jours  de  Juif  a pour  négocier.  Il  y a 
une  grande  galerie,  remplie  d’appar- 
temens  au-defltis  de  ces  magazins, 
Sc  un  grand  efcalier  pour  s’y  rendre. 
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Il  fe  trouve  parmi  les  marchands 
t.  étrangers,  qui  demeurent  ici  , un 
; allez  bon  nombre  d 'Indiens  de  plu- 
fieurs  fortes  , qu'on  y nomme  Ben- 
juns.  Les  principaux  d’entr’eux  pof- 
fedent  de  grands  biens  , & ne  laif- 
fent  pas  de  travailler  comme  des  ef- 
claves  pour  accumuler  des  richelTes 
immenfes  , fans  avoir  aucun  égard 
à leur  honneur,  ni  à la  bien-feance, 
jufques-là  , que  les  plus  riches  ne 
font  aucune  difficulté  de  courir  de 
tous  côtés  pour  gagner  un  miferable 
fol.  Il  s’en  trouve  parmi  eux,  & 
des  plus  confiderables , qui  font 
courtiers  , & qui  fervent  en  cette 
qualité  les  Compagnies  Angloifes&z 
Hollandoifes  des  Indes  , dont  ils  tâ- 
chent de  gagner  les  bonnes  grâces 
par  toutes  fortes  de  voies,  pour 
jouir  de  leur  protection  & faire  du 
profit.  Au  relie  , on  fe  fie  fort  à 
eux,  & ils  ont  prefque  toujours  en- 
tre les  mains  la  caillé  de  ces  deux 
Compagnies.  On  ne  fe  fie  pas  moins 
aux  Arméniens,  qui  ont  auffi  tou- 
jours une  efpece  de  banque  en  pof- 
feffion,  parce  que  l’argent  y ell  en 
fureté , & qu’on  l’en  retire  quand  on 
veut , & en  telle  efpece  qu’on  le  fou- 
haite.  Tout  le  négoce  de  Gamron 
paflé  de  même  par  leurs  mains  par 
lettres  de  change.  Lors  que  je  paf- 
fai  à Samachi  les  Benjans,  qui  y de- 
meurent, me  firent  demander  par  des 
Arméniens  , II  je  n’avois  point  de 
lettres  à faire  tenir  à notre  Direc- 
teur à lfpahan  , Se  fi  j’avois  befoin 
d’argent,  offrant  de  m’en  prêter  a- 
vec  plaifir  en  ce  cas.  Je  fusfurpris 
de  cette  civilité  envers  un  étranger, 
qu’ils  ne  connoiffoient  pas,  & qui 
ne  leur  étoit  même  pas  recomman- 
dé : mais  on  me  dit  que  cela  ne  fe 
fait  que  dans  la  vue  d’obliger  les 
officiers  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales , & pour  s’infinuer  dans 
leurs  bonnes  grâces. 

Comme  plufieurs  Auteurs  ont 
parlé  avant  moi  de  la  croyance  de 
ces  gens-là,  & du  culte  qu’ils  ren- 
dent aux  Idoles , je  me  contenterai 
d’ajouter  qu’ils  s’abftiennent  de  tou- 
cher à la  vie  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux , fans  en  excepter  les  poux 
les  puces,  Sc  qu’ils  croient  faire  une  I 


1 aftion  méritoire  en  s’oppofant  à leur  I70, 
deltruêtion.  J’ai  même  obfervé  3.  Sept, 
qu’ils  s’eloignoient  de  moi  avec  cha- 
grin, lors  qu’ils  me  voioient  occu- 
pé à prendre  de  certains  infedtes 
dans  un  jardin  , n’ignorant  pas  à 
quoi  je  les  deftinois. 

Les  Turcs  & les  Perfes,  S:  même 
les  Arméniens  , ne  voudraient  pas 
non  plus  tuer  un  poux  ou  une  pu- 
ce, & fe  contentent  de  les  jetter  par 
terre,  comme  je  l’ai  obfervé  plu- 
fieurs fois.  Il  y a auffi  des  Armé- 
niens qui  s’abftiennent  de  manger  de 
certains  animaux  , & fur  tout  des 
lievres  , parce  qu’ils  font  immon- 
des j mais  ils  ne  font  pas  tous  fi  fu- 
perftitieux. 

Comme  l’habillement  des  Benjans  Habits 
a quelque  chofe  de  llngulier  , j’aidesBen- 
delîiné  celui  du  principal  de  nos Jans' 
courtiers  Indiens  , qui  voulut  bien 
fe  donner  la  peine  de  s’habiller  à la 
maniéré  de  fon  pais  pour  cela.  On 
en  trouvera  la  reprefentation  au 
num.  109.  Ils  n’ont  aucun  égard  à 
la  couleur  de  leurs  habits,  mais  leur 
turban  eft  ordinairement  blanc  , & 
ils  y attachent  de  petites  bandelet- 
tes rouges  qui  leur  tombent  fur  le 
front , &c  defeendent  jufques  au  nez. 

Elles  font  faites  de  bois  de  fantal , 

& leur  fervent  d’ornement  comme 
les  mouches  aux  dames  parmi  nous. 

Ils  ont  prefque  tous  le  teint  jaune, 

& la  taille  belle.  A leurs  heures  de 
loifir,  ils  fe  divertiffent  & fe  réga- 
lent les  uns  les  autres, de  fruits, de 
confitures  & d’autres  delicateffes, 

& y invitent  même  fouvent  les 
Chrétiens  de  leur  connoiffance.  Ils 
font  auffi  venir  des  danfeufes&  des 
joueurs  de  gobelets  pour  divertir  la 
compagnie. 

Le  dix-huitieme  de  ce  mois,  il 
vint  quelques  coureurs  de  Gamron, 
qui  nous  apprirent  qu’il  n’y  étoit 
pas  encore  arrivé  de  vaiffeaux  de 
Batavia.  Cette  nouvelle  empêcha 
notre  Directeur  de  partir  pour  s’y 
rendre,  comme  il  l’avoit  refolu; 
mais  il  y envoya  5.  ou  6.  jours  après 
Mr.  Bakker  fon  fécond.  Je  com- 
mençai auffi  à me  préparer  au  de- 
part  , & après  avoir  rendu  & reçu 
quelques  vifites  des  Anglais,  j’allai 
I i 2 pren- 
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1 704.  Pren(ire  congé  de  tous  mes  amis  à 
ig.  Sept.  ville  & à Julfa,{ ans  oublier Mr. 

Sabid  notre  interprète,  auquel  j’a- 
vois  mille  obligations.  11  m’avoit 
rendu  des  fervices  conllderables , &: 


landois  , quoi  qu’il  n’eut  pas  plus  j 
de  13.  ans.  2 

Comme  j’avois  refolu  de  partir 
avec  Mr.  Bakker,  ds  FleJJingue,  pre- 
mier commis  du  magalin  de  G 'an;- 


_ - UC  W ttttjr- 

m avoir  permis  de  dellîner  toutes  î ron  , pour  me  rendre  à Perfepehs, 


les  curiolitez  de  les  beaux  jardins , 
en  me  donnant  toutes  les  lumières 
necelfaires  pour  en  venir  à bout.  Et 
comme  il  entendoit  parfaitement  le 
P erfan , il  avoir  pris  la  peine  de 


ou  j’avois  defl'ein  de  faire  quelque 
lejour,  pour  en  examiner  avec  foin 
toutes  les  antiquitez , & en  faire  le 
deffein,  je  me  rendis  le  vmgt-qiia- 

, r trieme  chez  notre  Dire&eur  Mr. 

m’en  apprendre  l’orthographe,  en \Kaftelein  , qui  eut  la  bonté  de  me 
quoi  la  plupart  des  voyageurs  corn-  prêter  un  cheval  pour  faire 


mettent  des  fautes  grollieres.  Cela 
fait  que  j’écris  le  mot  R_oi  en  Per- 
Jdn  , Sjae  au  lieu  de  Schach  , de 
Saab  ou  de  Siah  ; Zje-raes  au  lieu 
de  Schieras  ; Mey-doen  au  lieu  de 
Meidan,  quieftun  mot  Turc;  Mu- 
zjit  ou  Ma-zjit  en  parlant  des  mof- 


voyage,  & un  coureur  pour  m’ac- 
compagner, Il  ne  manqua  pas 
aufïï  de  me  donner  toutes  les  pro- 
filions dont  j’avois  beloin  , & 
de  me  combler  de  bien-faits , com- 
me il  avoit  fait  pendant  tout  le 
feras  que  j’avois  palfé  à Ifpahan , où 


7 f I T.  J f w J “ -LJ  js  Cl/Jll/l-y  Ul 

quees,&  plulïeurs  autres  mots,  qui  ! il  m’avoit  toujours  honoré  de  fa  ta 
different  de  l’orthoeraohe  des  autres  ble  éennic  mnn  ,rr,'vp/.  T! 


different  de  l’orthographe  des  autres 
voyageurs  > en  quoi  je  l’ai  fuivi, 


ble  depuis  mon  arrivée.  Il  m’avoit 
même  fouvent  preffé  de  venir  loger 


& en  quoi  il  étoit  fort  habile,  quoi  chez  lui,  mais  je  m’en  étoisexcufé. 


qu’ Arménien  de  nation.  Il  par 
loit  auflï  parfaitement  François  & 
Hollandois  , fon  pere  aiant  demeu- 
ré long  - tems  en  France  , & lui 
aiant  été  élevé  au  fervice  de  no- 
tre Compagnie.  Il  avoit  une  con- 
noiffance  parfaite  des  mœurs  & des 
maniérés  du  pais , auffi-bien  que  des 
affaires  & des  intrigues  de  la  Cour, 
étant  allez  avancé  en  âge.  Ces  bel- 
les qualitez-là  lui  avoient  attiré 
l’eftime  & l’amitié  de  tout  le  mon- 
de , & il  n’avoit  pas  aufïï  manqué 
de  donner  une  bonne  éducation  à 
fon  fils,  qui  étoit  comme  lui  Inter- 
prète de  la  Compagnie  , & enten- 
doit de  même  le  François  Sc  le  Hol- 


pour  être  en  liberté  , & faire  plu- 
lïeurs  chofes  auxquelles  je  m’occu- 
pois  foir  & matin.  Outre  cela,  il 
avoit  toujours  eu  la  bonté  de  me 
pourvoir  d’un  cheval  & d’un  inter- 
prète, pour  m’accompagner  par  tout 
où  je  voulois  aller.  11  n’avoit  pa9 
manqué  non  plus,  de  me  donner  de 
grandes  lumières  par  raport  aux  af- 
faires de  Perfe,  ou  il  avoit  demeuré 
vingt-&-un-an , pendant  lefquels  il 
en  avoit  parfaitement  appris  les  af- 
faires, la  langue  & les  intrigues  de 
la  Cour.  Aufïï  aurai-je  toute  ma  vie 
une  profonde  reconnoiffance  de  tou- 
tes fes  bontez. 


Fin  du  premier  Tome. 
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CORNEILLE  LE  BRUN 

PAR  LA 

MOSCOVIE,  en  PERSE, 

ET  AUX 

INDES  ORIENTALES. 

Ouvrage  enrichi 

De  plus  de  320.  Tailles  douces , des  plus  curieufes , 

REPRESENTANT 

'-es  plus  belles  vues  de  ces  Pais;  leurs  principales  Villes;  les  differens  habillemems  des  Peu- 
ples, qui  habitent  ces  Régions  éloignées;  les  Animaux,  les  Oifeaux  , les  Poiflons 
& les  Plantes  extraordinaires , qui  s’y  trouvent.  Avec  les  Antiquitez 
de  ces  Pais,  & particulièrement  celles  du  Fameux 

PALAIS  DE  PERSEPOLI  S. 

Que  les  Perfes  appellent  Chelminar. 

Le  tout  dejjinê  d’apres  Nature  fur  les  Lieux. 

On  y a ajoûté  la  route  qu’a  fuivie 

Mr.  Isbrants,  AmbaflTadeur  de  Moscovie, 

En  traverfantla  Ruflie  & la  Tartarie  , pour  fe  rendre  à la  Chine. 

Et  quelques  Remarques  contre 

MN.  C H A R D I N à-  K E M P F E R. 

Avec  une  Lettre  écrite  à I’Auteur,  fur  ce  lûjet. 

TOM.  II. 


A AMSTERDAM,' 


Chez  les  FR  E R ES  W E T S T E I N , 1718, 


PREFACE 


L A U T E U R. 

N ne  prétend  pas  prévenir  lePublic, 8c  l’engagerâapprouver  cet- 
te Relation  par  une  Préfacé  étudiée.  On  fe  contentera  de  l’affu- 
rer  qu'il  n’y  trouvera  rien,  qu’on  n’ait  vû  de  fes  propres  yeux  , 8c 
qu'on  n'ait  examiné  avec  la  derniere  exaftitude , Tans  s’arrêter  a 
^c elles  qui  ont  été  publiées  par  d’autres  Voyageurs,  fur  le  même 
'Jet,  “ ce  n’eft  pour  en  faire  connoitre  les  defauts  par  des  Remarques  qu’on 
•ouvera  à la  fin  de  ce  Voyage,  par  rapport  aux  fameufes  ruines  de  l’ancien 
alais  de  1 erjepolis:  Sc  cela  lans  prétendre  déroger  en  aucune  maniéré  au  me- 
te  perfonnel,  ni  aux  lumières  de  ces  illuftres  Voyageurs,  à tous  autres  é- 
nds.  Au  refte,  on  trouvera  qu’ils  ont  omis  plufieurs  chofes  remarquables, 
qu'ils  en  ont  mal  reprefenté  d’autres , foit  par  négligence  ;foit  faute  de  bien 
itendrè  le  deffein}  ou  enfin,  qu’ils  n’aient  pas  affez  relié  fur  les  lieux  pour 
taminer  à fonds  ces  fuperbes  Antiquitez. 

Quant  à la  Ruffie,  nonobftant  que  le  Baron  d ’Herberjlein,  Olearius,  & le 
omte  de  Carhjle,  Ambalîadeur  d.’ Angleterre  à la  Cour  d eMofcovie,  Alhlbn 
plufieurs  autres,  en  aient  donné  des  Relations  affez  intereffantes , ils  n’ont 
i cependant,  latisfaire  la  curiofite  des  perfonnes  éclairées,  aiant  été  pri- 
z de  la  liberté  8c  de  l’avantage  d’y  faire  la  moindre  ébauche  des  Places 
des  belles  Antiquitez , qui  s’y  trouvent.  Je  fuis  le  premier  Etranger  auquel 
Majefté  Czarienne  ait  permis  de  le  faire,  & je  me  flatte  qu’on  trouvera,  que 
n’ai  épargné  ni  foins  ni  peine  pour  faire  un  bon  ufage  de  cette  grâce.  Cela 
iroitra  évidemment  par  les  plans  que  j’ai  faits  des  principales  villes  de  cet 
mpire,  de  fes  bâtimens  8c  des  plus  beaux  pailages  de  fes  Provinces:  à quoi 
i ajouté  lés  habillemens , les  mœurs  & les  coutumes  des  peuples  qui  vivent 
us  le  gouvernement  de  ce  puiffant  Monarque:  les  grands  changemens,  que 
Prince  a faits,  8c  plufieurs  autres  particularitez,  qui  n’étoienc  jamais  par- 
mués  a la  connoiffance  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi. 

' ^ t!1  ’ j*  P?11  Pr^s>  de  meme  de  la  Perfe,  8c  des  fuperbes  ruines  de  I’an- 

cn  . a.ais  de  P erjepolis,  dont  plufieurs  Voyageurs  ont  donné  des  Relations 
des  delcriptions  au  Public,  fans  avoir  examiné  les  chofes  avec  l’attention 
[quife  j aulli  tiennent-elles  bien  plus  du  Roman  que  delà  vérité,  8c  d’une con- 
uffance  parfaite  de  ces  belles  antiquitez , qu’on  ne  peut  aquerir  fans  peine  8c  fans 
.te  application  toute  particulière, au  defaut  de  laquelle  on  ne  fauroit  manquer 
tomber  dans  l’erreur  8c  d'y  jetter  les  autres.  Pietro  délia  Fdlle,&c  Don  Gardas 
. Silva  de  Figueroa,  Ambalîadeur  d ’Efpagne  à la  Cour  d ’Abas  I Roi  de  Per  Ce 
t été  les  premiers,  qui  aient  parlé  avec  quelque  folidiré  de  ces  fameufes 
unes.  Cependant  il  paraît  évidemment  par  la  relation  du  Voyage  du  premier 
celle  de  l’Ambaffade  de  l’autre,  qu’ils  n’ont  pas  fait  affez  de  fejour  IChel- 
mar,  pour  en  examiner  à fonds, 8c  bien  tracer  toutes  les  antiquitez,  8c  ce  qui 
'trouve  de  plus  curieux.  Cela  étant,  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’ils  en  aient 
Irle  tres-fuperfkiellement,  8c  même  quelquefois  à la  volée.  Il  parait  néan 
oms,  par  les  remarques  du  favant  Ifaac  Vojjius ,fur  Pomponius  Mêla , c u’il  a 
tit  delîein  de  fe  fervir  delà  Relation  de  Don  Garcms de  Silva,  8c  des  Ecrits  des 
nciens,  pour  juger  du  rapport  qui  fe  trouve  entre  la  defeription  qu’ils  font  de 
ncien  Palais  de  Perfepohs,  & les  ruines  de  Chelminar  ,fi  là  mort  ne  l’eût  pre 
un.  Au  reirc,  on  ne-s’arrétera  pas  ici,  à éplucher  les  fautes  que  ces  Au- 
nrs  ont  commifes,  de  crainte  qu’on  ne  nous  accufe  de  vouloir  nous  élever 
leur  ruine,  8c  de  tâcher  de  donner  du  relief  à notre  Relation,  en  de- 
tanr  celles  des  autres.  Les  perfonnes  éclairées  en  pourront  juger  en  lescompa- 

enfemble, 8c  par  cette  raifon,  on  ajoutera  fimplement,  qu’outre  qu’ils  n’ont 

pas 
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pas  refté  allez  de  tems  fur  les  lieux  pour  faire  une  defcription  jufte  & bien  détc 
lée  de  ces  fuperbes  & nombreufes  mafures,  ils  n'ont  peut-être  pas  eu  auflî 
lumières  & les  qualitez  requifes  pour  juger  fainement  de  ces  fortes  de  chol 
Quant  à moi,  qui  me  fuis  propofé  un  autre  but,  6e  qui  n’ai  entrepris 
Voyage  que  dans  la  vue  d’examiner  à fonds  ces  belles  antiquitez,  les  difliculi 
qui  s’y  font  rencontrées , 6e  les  dangers  auxquels  il  a fallu  s’expofer  pour  ce 
n’ont  fait  que  m’animer  au  lieu  de  me  rebuter.  Je  m’y  fuis  appliqué  avec  t 
attention  toute  particulière,  8e  n’ai  épargné  ni  foin  ni  peine  pour  en  veni 
bout  6e  donner  au  Public, 8e  fur  tout  aux  perfonnes  éclairées,  toute  la  fatisf 
tion  poflible  , félon  mes  petites  lumières.  Je  me  fuis  fait  de  plus  , une 
indifpcnfable  de  ne  m’éloigner  en  aucune  maniéré  de  la  vérité  , pour  donner 
luftre  6e  de  l’éclat  à ma  Relation , fur  laquelle  on  peut  faire  fonds , 8e  fur  la  1 
cerité  des  faits  que  je  rapporte.  Je  ne  prétens  pas  non  plus  me  faire  un  mer 
des  depenfes  extraordinaires,  que  j’ai  faites  pourcela,  8c  pour  orner  ce  Voya 
8e  en  faciliter  l’intelligence.  On  en  pourra  juger  par  le  nombre  6e  la  béai 
des  Tailles-douces, dont  il  eft  rempli, 8e  qui  font  exécutées  avec  toute  la  j 
teflê  6e  la  propreté  poflible.  Auflî  puis-je  aflurer,  que  j’ai  deffiné  de  ma  proj 
main,  8e  d’après  nature,  toutes  les  Planches  que  je  donne  au  Public, fans  i 
fervir  des  lumières  , qu’on  pourrait  tirer  des  anciens  Auteurs , qui  ont  éc 
fur  le  fujet  de  Perfepolis  6e  de  fes  antiquitez,  8e  fans  y rien  ajouter  ou  dir 
nuer,  de  forte  qu’on  peut  s’affurer  que  le  tout  eft  conforme  aux  Originau 
qui  fe  trouvent  fur  les  lieux. 

Cependant,  comme  je  n’ai  pas  la  vanité  de  me  croire  infaillible,  j’ai  eu  la  pi 
caution  de  communiquer  mon  Ouvrage  à des  perfonnes  éclairées  Sc  capabi 
de  juger  de  tout  ce  qui  regarde  l’antiquité  , lefquelles  ont  approuvé  m 
eftampes  8c  mes  delcriptions , & jugé  que  j’avois  mis  dans  tout  leur  jour  des  ch 
fes,  qui  avoient  croupi  depuis  plus  de  deux  mille  ans  dans  l’obfcurité,  8c  rem 
en  cela  un  fervice  confiderable  aux  curieux.  Les  mêmes  perfonnes,  que  leur  m 
deftie  ne  me  permet  pas  de  nommer, ont  auflî  eu  labonté,àmarequilîtion,i 
conférer  mes  eftampes  avec  les  deferiptions  de  l’ancien  Palais  de  Perfepolis,  q 
fe  trouvent  dans  les  Ecrits  d’ Hérodote , de  Xenophon , de  Diodore  de  Sicile,  èa 
Strabon,8c  les  ont  trouvées  conformes  aux  relations  de  ces  fameux  Hiftorien 
dont  ils  ont  eu  tant  de  fatisfattion,  qu’ils  ont  bien  voulu  prendre  la  pein 
en  conlîderation  de  celles  que  je  me  fuis  données,  d’enrichir  mon  Ouvrage  < 
plufieurs  remarques  fur  ces  fuperbes  ruines. 

Cependant,  comme  on  n’ignore  pas,  qu’un  Auteur,  qui  donne  un  livre  au  P 
blic,  s’expofe  à la  cenfure  de  ceux  qui  prennent  plailîr  à décrier,  6c  à avil 
les  chofes  qui  font  au  deffus  de  leur  portée, on  a cru  qu’on  ne  pourrait miei 
leur  impofer  filence , qu’en  fe  muniffant  de  plufieurs  pièces  de  rocher,  fur  lt 
quelles  il  y avoit  des  figures  6c  des  cara&eres  ; 8c  particulièrement  d’un  côté  i 
fenêtre,  reprefenté  au  num.  137.  lequel  fe  trouve  prefentement  parmi  les  curioi 
tez  du  cabinet  de  fon  Alteffe  Serenillime,  le  Prince  Antoine  Ulrick , Duc  d eBrui 
wick-Lnnebourg-,  8c  delà  figure,  qu’on  voit  au  num.  142.  laquelle  eft  entre  les  mai 
de  Mr.  le  Bourguemaitre  IVitfen  aAmJlerdam.  Les  autres  fe  peuvent  voir  chez  m< 

On  a ajouté  à cet  Ouvrage,  pour  la  fatisfaftion  du  Public,  une  Lifte  d 
Roh  de  Perfe,  qui  ont  gouverné  cet  Empire,  depuis  la  deftruêtion  dePerfepoli 
juOr'à  préfent , avec  l’origine  de  ces  Princes , 6c  l’ordre  de  leur  Succeflîon. 

Ôn  s’eft  moins  étendu  fur  les  affaires  8c  fur  la  defcription  des  Indes,  parce  qi 
ce  font  des  chofes  plus  connues,  8c  que  plufieurs  autres  l’ont  fait  avant  moi.  C 
pendant,  j’ai  marqué  tout  ce  qui  s’y  eft  paffe  de  mon  tems,  8c  les  chofes,  doi 
j’ai  été  témoin  oculaire;  8c  cela  avec  la  même  fincerité  8c  la  même  exaftitud 
que  j’ai  obfervée  à l’égard  des  autres  Pais  que  j’ai  traverfez. 

Aurefte,  je  n’ai  pas  aflez  de  vanité,  8c  ne  fuis  pas  affez  prévenu  de  ma  capac 
té  pour  me  flatter  de  pouvoir  contenter  tout  le  monde:  jem’eftimerai  aflez  hei 
reux  d’avoir  l’approbation  des  connoifleurs  , qui  m’obligeront  de  corriger  1 
fautes,  dont  je  ne  me  fuis  peut-être  pas  apperçu. 
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CORNEILLE  LE  BRUN 

PAR 

LA  MOSCOVIE  ET  LA  PERSE 

Aux  INDES  ORIENTALES,  à la  Côte  de  MALA- 
BAR, rifle  de  CEILON,  BATAVIA, 

B A N T A M & autres  lieux. 


Chapitre  L. 

Départ  d Ifpahan.  Coureurs  Perfans.  Porteurs  de  Calian 
Beau  Caravanlerai.  Defcription  de  Jefdagaes.  Bon  pain.  Che- 
mins dangereux.  Maniéré  de  vivre  des  Arabes. 

Out  étant  prêt  pour 
notre  voyage  , nous 
fîmes  prendre  les  de- 
vans,  à une  vingtai- 
ne de  bêtes  de  l'om- 
ise , chargées  de  mar- 
chandées appartenant  à la  Compa- 
gnie des  Indes,  & partîmes  d ’lfpa- 
han  le  vingt-Jixieme  Octobre  1704, 
fur  les  deux  heures  après-midi.  Les 
marchands  Anglois , le  Pere  Antonio 
Deftirro  St  tous  nos  amis  nous  ac- 
compagnèrent hors  de  la  ville  à che- 
val , fuivis  de  leurs  domeftiques  Se 
de  leurs  coureurs.  Nous  fîmes  un 
leger  repas  dans  un  des  jardins  du 
Roi  , à une  lieue  de  la  ville,  où 
nous  ne  reliâmes  quejufques  à qua- 
tre heures,  & après  avoir  pris  con- 
; gé  de  nos  amis,  nous  continuâmes 
: notre  route  Sc  arrivâmes  fur  les  7. 
i heures  au  Caravanfcrai  de  Spaha- 
i nek , à 3.  lieues  d’ Ifpahan,  où  nous 
] paffames  la  nuit  , y aiant  trouvé 
(ceux,  qui  avoient  pris  les  devans. 
i Nous  avions  plufieurs  coureurs, 

( dont  les  habits  font  fort  differens  de 
c ceux  qui  demeurent  à Ifpahan.  On 
een  trouvera  la  reprefentation  au  | Nous  continuâmes  notre  voyage 

K k à 


num.  1 10.  Les  plumes  qu’ils  por- 
tent fur  leuis  turbans,  Sc  les  orne- 
mens  qui  les  accompagnent  font 
de  differentes  couleurs.  Leurs  ro- 
bes ou  veftes  font  ordinairement 
d écarlate  , 6c  ils  ont  des  gre- 
lots attachez  à la  ceinture  , avec 
des  toufes  de  foye  noire  : ces  gre- 
lots font  un  bruit  qu’on  entend 
de  loin  , lors  qu’ils  courent.  Il 
faut  que  ceux  qui  les  louent  leur 
fourniffent  cet  habit , qu’on  leur 
laiffe  au  bout  du  voyage  , non-ob- 
ftant  les  gages  qu’on  leur  donne. 
On  prend  autant  de  ces  coureurs 
qu’on  le  juge  à propos , avec  un  por- 
teur de  Caljan , ou  de  bouteille 
à tabac  , lequel  eft  monté  fur  un 
mulet  , chargé  de  deux  valifes  ou 
coffrets  de  cuir , remplis  de  caffé  , 
d’eau  de  rofe,  de  tabac,  Se  decho- 
fes  pareilles.  On  en  voit  la  repre- 
fentation au  num.  m.  Les  Perfes 
en  ont  toujoursen voyageant,  Scies 
Europtans  de  confideration  les  imi- 
tent. La  petite  machine  qui  pend 
à côté  du  mulet  éft  remplie  de 
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1704.^  une  ^eure  du  matin  >&  arrivâmes  1 dans  un  Caravanferai  de  terre.  Le 
î8.oaT  a deux  heures  & demie  au  Caravan-  \ vingt-neuvième  nous  nous  remîmes 


-,  — t — | vingt-neuvième  nous  nous  remîmes: 

ferai  de  Mierza  elrafa , & une  heu- ; en  chemin  fur  les  5 . heures  du  ma- 
re après  à une  maifon  où  l’on  paye;  tin  , & nous  apprîmes  qu'on  avoir 


ir  l J | arr G 

unepartiedes  droits  qu’on  exige  des!  enlevé  à d’autres  voyageurs 
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marchandées  qu’on  tranfporte 
vmgt-huitieme  nous  arrivâmes 
village  de  Majaer  , où  il  y a un 
Beau  Ca-beau  Caravanferai  de  pierre  , bâti 
rayante-  par  le  Roi  Sulemoen , pere  du  Prince, 
qui  regue  aujourd’hui.  On  trouve 
en  dedans,  tout  autour  de  la  cour, 
. de  belles  écuries,  8c  le  dehors  de  ce 
bâtiment  reffemble  plus  à un  Pa- 
lais, qu’àune  mailon  publique  pour 
les  voyageurs.  11  y a deux  efpeces 
d’ailes  à côté  de  la  porte  de  devant, 
& un  grand  veftibule  d’une  beauté 
extraordinaire  , avec  de  belles  al- 
lées à droite  8c  à gauche,  dont  cel- 
le du  milieu,  qui  eft  la  plus  large, 
& qui  fait  front  à l’édifice, s’étend 
fort  avant  vers  les  montagnes.  Auf- 
fi  ne  lauroit-on  rien  voir  de  plus 
beau  que  la  fituation  de  ce  Cara- 
vanferai,  dont  on  trouvera  la  repre- 
fentation  au  num.  112.  C’eft-là 
qu’on  paye  les  principaux  droits. 
Le  village  qui  eft  à côté  eft:  grand 
Sc  entouré  d’arbres.  Les  Officiers 
de  la  douane  y envoyèrent  des  ra- 
fraichiifemens  de  melons  8c  de  rai- 
fins  à Mr.  Bakker , mon  compagnon 
de  voyage. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  le 
vingt-huitième,  fur  les  3.  heures  du 
matin,  8c  paftames  à côté  d’un  mou- 
lin à eau  , fur  une  petite  riviere, 
que  nous  traverfâmes  deux  fois  fur 
de  petits  ponts  de  pierre, 6c arrivâ- 
mes fur  les  10.  heures  du  matin  à un 
grand  bourg  , nommé  Kommmsja , 
rempli  de  jardins  8c  de  petites  tours, 
qui  fervent  de  colombiers.  On  voit 
à côté  de  ce  bourg , qui  paroit  beau- 
coup , le  tombeau  d’un  certain  Saint 


j qui 


toient  partis  du  même  bourg  une 
au!  heure  avant  nous,  deux  bêtes  char- 
gées, a la  lortie  du  lieu.  Comme 
les  habitans  y ont  la  réputation  d’ê- 
tre grands  voleurs , nous  ne  doutâ- 
mes point  qu’ils  n’euffent  fait  le 
coup  , 8c  cela  nous  obligea  à nous 
tenir  fur  nos  gardes,  étant  pourvus 
de  bonnes  armes  à feu.  Ces  vols 
font  aflez  frequens  en  ce  quartier- 
là;  mais  lors  qu’on  a des  amis  pour 


s’en  plaindre  à la  Cour,  le  Seigneur 


du  bourg  eft:  obligé  d’en  répondre, 
8c  de  reftituer  la  valeur  de  ce  qu’on 
a perdu  , lans  cela  il  n’y  a rien  à 
faire.  Cela  oblige  auflî  les  officiers 
du  lieu  à veiller  fur  la  conduite  des 
habitans,  8c  cependant  on  ne  laide 
pas  d’y  être  volé  aflez  fouvent. 

Au  fortir  de  ce  bourg  , on  entre 
dans  les  montagnes  par  un  chemin 
étroit  , qui  eft:  fort  dangereux,  à 
caufe  des  eaux  qui  tombent  conti- 
nuellement du  fommet;  mais  il  s’é- 
largit au  bout  d’une  demi  lieue, 
dans  la  plaine  qui  eft:  entre  ces  mon- 
tagnes. On  voit  plufieurs  villages 
remplis  de  jardins  à droite;  mais 
les  montagnes  font  défertes  8c  rem- 


plies de  rocher  , 8c  les  terres  n’en 


Tom- 


5^td  un  nommé  Zja-refa.  Il  eft:  ceint  d’une 


muraille,  au  dedans  de  laquelle  il 
y a plufieurs  arbres  8c  deux  fontai- 
nes remplies  de  poiflon,  auquel  la 
fuperftition  des  Perfes  ne  permet 
pas  de  toucher.  On  trouve  des  car- 
pes dans  la  plus  petite,  8c  de  grands 


font  point  cultivées. 

Nous  arrivâmes  fur  les  n.  heu- 
res au  Caravanferaide.  Magfoe-begie, 
fans  avoir  rencontré  jufques-là  au- 
cun gibier.  Nous  y trouvâmes  le 
long  d’un  petit  canal  des  becaffines, 
des  canards,  des  pigeons  8c  desal- 
louètes.  Nous  en  partîmes  à une 
heure  du  matin  , 8c  parvînmes  fur 
les  5.  heures  au  village  d ' Amma- 
nabaet , qui  fepare,  à ce  qu’on  dit, 
la  Perfe  de  la  Parthide. 

Le  trentième  nous  arrivâmes  au 
Caravanferai  de  Jefdagaes  , village 
fitué  dans  les  montagnes , 8c  en  par- 
tie fur  des  rochers.  Les  maifons  en 
font  élevées  les  unes  au-deflùs  des 
autres  , 8c  cela  fait  un  effet  extra- 


poiffons  dans  l’autre.  Ce  tombeau  ordinaire  à la  vue.  Il  y a unegran 
eft:  aflez  élevé  contre  la  montagne,  j de  valée  au-deffous  du  village, °avec 
Nous  paffàmes  la  nuit  dans  ce  bourg,  I une  petite  riviere  , qu’on  "traverfe 

fur 
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34.  Eir  un  pont  de  pierre  pour  parve- 
aa-nir  au  Caravanjerai , qui  eftauflide 
pierre,  & la  riviere  abonde  en  poif- 
fon.  On  voit  un  peu  plus  bas  beau- 
coup d’arbres  & un  grand  nombre 
de  jardins,  qui  s’étendent  3.  ou  4. 
lieues  au-delà.  Ce  village  fe  voit  du 
Caravanferai , comme  il  paroit  au 
num.  1 13.  fort  élevé  des  deux  cô- 
avec  une  defeenteefearpée.  Il 
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y a à côté  fur  le  grand  chemin, un 
:nt. bâtiment  qui  reffemble  allez  à une 
fortcrelfe,  dont  les  fondemens  font 
de  pierre  8c  toute  la  ftrudture  d’ar- 
gile 8c  de  terre.  On  y entre  en  tra- 
verfant  un  petit  pont  , & les  mai- 
fons  joignantes  y font  aufïï  élevées 
4,5,6.  ou  7.  pieds  les  unes  au-del- 
i us  des  autres,  avec  de  fi  petites  fe- 
nêtres , qu’on  les  prendrait  plûtôt 
pour  des  ouvertures  de  colombiers. 
Les  plus  élevées  ne  biffent  pas  d’a- 
voir de  l’air  8c  de  la  clarté  ; les  fe- 
! condes  en  reçoivent  de  côté  , mais 
les  plus  baffes  n’en  reçoivent  pref- 
que  point  du  tout , 8c  ceux  qui  y 
demeurent  font  obligés  de  fe  fervir 
de  lumière  nuit  & jour,mêmedans 
les  écuries  & dans  les  étables.  On 
dit  cependant,  que  c’étoit  autrefois 
une  ville  , fondée  il  y a plufieurs 
liècles  , ce  qui  pourrait  bien  être, 
puis  qu’on  n’en  trouve  point  de  fem- 
blables  aujourd’hui  , dans  toute  1a 
Perfc.  J’eus  la  curiofité  d’y  entrer, 
mais  je  n’y  reliai  guère,  de  crainte 
de  m’égarer,  ou  de  m’engager  trop 
avant  parmi  des  gens  dont  la  phy- 
lïonomie  ne  me  plaifoit  pas , 8c  dans 
un  lieu  où  il  n’y  a rien  de  remar- 
quable. Au  relie  ces  pauvres  gens- 
là  font  à plaindre,  8c  on  nefauroit 
; comprendre  ce  qui  peut  les  obliger 
; à relier  dans  un  lieu  ii  déplaifant, 

. dans  un  des  plus  beaux  pais  du  mon- 
ade, fi  ce  n’eft  l’habitude  , qui  de- 
vient en  quelque  maniéré  une  fé- 
condé nature.  On  me  dit  qu’il  y 
avoit  en  ce  lieu-là  un  puits,  qui  a 
'Vingt  braffes  de  profondeur,  &:  10. 
)pieds  de  large,  taillé  dans  le  roc, 
dequel  fert  de  bain  , où  l’on  entre 
id’un  côté  par  une  petite fortereffe  , 
sfe  d’où  l’on  fort  de  l’autre  par  un 
•efcalier  , aiant  toujours  la  chandelle 
là  la  main. 


On  nous  prefenta , au  Caravanfe-  1 JO, 
fai, où  nous  étions  logez, de  petits  30  o&. 
pains  blancs  chauds , faits  a la  manie-  fiol>  p‘'ic- 
ie  de  notre  pais  pour  les  Européens 
qui  y paffent  , aufii-bons  que  les 
petits  pains  qui  fe  font  à Amfter- 
dam.  On  trouve  en  ce  quartier- là  le 
meilleur  froment  de  toute  la  Perfe,' 
que  le  Gouverneur  de  Zjte-raas  fait 
conferver  pour  le  Roi  & pour  la 
Cour.  Cela  a donné  lieu  au  pro-  Proverbe 
verbe  Perfan,  qui  dit,  chirâup Zjie-  Pe,fan’ 
y cuis  , noen  J ejüegaes  ; Jeu  de  J es  : 
c eft-à-dire,  vin  de  Zjie-raas ; pain 
de  Jefdegaes,  & femmes  de  J es-, 
choies  qui  fe  trouvent  en  perfection1 
en  ces  lieux-là.  Il  y a plufieurs 
fours  par  tout  le  Royaume  , faits 
en  forme  de  puits  , contre  lefquels 
on  plaque  en  dedans  , de  la  pâte 
roulée  fort  deliée  , dont  on  fait 
des  gateaux  , qui  font  cuits  en  un 
moment,  puis  on  les  ôte,  & on  en 
remet  d’autres  en  la  place:  maison 
lait  cuire  les  gros  pains  dans  des 
fours  comme  parmi  nous.  O11  fait 
aufii  des  bifeuits  à Ifpahan,  qui  va- 
lent bien  les  nôtres. 

Je  fis  le  deffein  de  ce  lieu-là  au 
fud , du  côté  du  grand  chemin , d’où 
l’on  voit  fur  la  montagne  les  mai- 
fons  de  ce  village  , bâties  les  unes 
au-deffus  des  autres,  comme  il  pa- 
roit au  num.  1 14.  avec  quelques  jar- 
dins dans  l’éloignement , & des  lieux 
détachez  , compris  fous  le  même 
nom,  qui  donnent  à ce  village  une 
affez  grande  étendue. 

Il  étoit  deux  heures  du  matin  lors 
que  nous  pouriuivîmes  notre  route 
par  un  affez  méchant  chemin  étroit, 
qui  s’élargiffoit  à mefure  que  nous 
avancions.  On  trouve  à quelques  Demeurl. 
lieues  delà,  une  petite  maifon, qui  de  vo- 
fert  ordinairement  de  retraite  à des  le“„dd' 
voleurs  de  grand  chemin  , qui  in-  chemin* 
feflent  ce  quartier-là  , &:  qui  ne 
manquent  guère  d’attaquer  les  voya- 
geurs , qui  ne  font  pas  en  état  de 
le  défendre, pillent  leurs  marchan- 
difes , & leur  ôtent  fouvent  b vie. 

Le  trente  ér  unième  de  ce  mois 
nous  arrivâmes  fur  les  10.  heures  à 
Dedergoe,  village  fitué  à 8.  lieues 
de  Jejdegcies,  où  nous  fûmes  furpris 
d’une groffe  tempête,  & d’une pouf- 
K k z fiere 
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fiere  fi  épaiffe  que  nous  avions  de 
la  peine  à ouvrir  les  yeux,  outre 
qu’il  failoit  froid.  Il  tomba  plus 
de  pluie  vers  le  midi,  qu’il  n’ené- 
toit  tombé  pendant  tout  l’été.  Ce- 
la ne  nous  empêcha  pas  de  pourfui- 
vre  notre  voyage,  & notre  compa- 
gnie fut  renforcée  en  chemin  de  plu- 
lieurs  voyageurs,  qui  le  joignirent 
à nous  pour  être  plus  en  fureté. 
Deux  de  nos  coureurs  fe  trouvèrent 
indifpofez  en  ce  quartier-là,  & nous 
fûmes  obligez  d'y  en  laiffer  un, 
jufques  à ce  qu’il  fut  en  état  de  re- 
tourner à Ispahan,  ou  de  nous  fui- 
vre:  mais  l’autre,  qui  étoit  à moi, 
s’étant  trouvé  un  peu  foulage  ne 
voulut  pas  nous  quiter. 

Le  premier  jour  de  Novembre  le 
tems  fe  remit  au  beau , & nous  con- 
tinuâmes notre  route  par  un  village 
rempli  de  voleurs.  Nous  n’en  fû- 
mes pas  plûtôt  fortis  , que  nous 
nous  apperçumes  qu’il  nous  man- 
quoit  un  âne  , qui  appartenoit  au 
conduéleur  de  notre  caravane.  On 
renvoya  deux  de  nos  gens  au  villa- 
ge, ou  ils  le  trouvèrent  par  bonheur 
entre  les  mains  d’un  honnête  hom- 
me,qui  les  pria  d’examiner  fa  char- 
ge pour  voir  s’il  n’y  manquoit  rien, 
enfuite  de  quoi  ils  vinrent  nous  re- 
joindre. 

Nous  étant  avancez  dans  la  plai- 
ne , nous  trouvâmes  un  pont  de  pier- 
re à 5 . arches , que  nous  ne  voulû- 
mes pas  traverfer  parce  qu’il  nous 
parut  en  mauvais  état  d’un  côté, 
aimant  mieux  paffer  à gué  la  riviè- 
re qui  n’étoit  pas  profonde , & qui 
abondoit  en  bon  poifTon , dont  nous 
ne  pûmes  profiter , parce  que  lejour 
étoit  fort  avancé , & que  nous  avions 
encore  une  longue  traite  à faire. 

Nous  rencontrâmes  quelques  A- 
rabes , nouvellement  decampés , qui 
alloient  chercher  une  autre  demeu- 
re. Leurs  femmes  & leurs  filles  a- 
voient  des  bagues , avec  une  perle 
& quelques  pierres  des  plus  com- 
munes au  bout  du  nez.  Ce  joyau 
fait  en  forme  decroiffant,leurpen- 
doit  jufques  à la  bouche,  & elles 
avoient  d’autres  ornemens  aux  che- 
veux; la  tête  couverte  d’un  certain 
linge  le  vifage  découvert.  Leur 


jupe  de-deffus  ne  leur  tomboitgue-  ] 
re  au  deffous  des  hanches  ; la  fecon-  1. 
de  à demi  jambe,  & la  chemife  un 
peu  plus  bas , par  deffus  le  caleçon 
S c les  bas,  & elles  avoient  des  mu- 
les de  feutre.  La  plupart  de  ces  fem- 
mes volent  auili  hardiment  que 
les  hommes,  & font  prefque  auffi 
robuftes.  Ces  gens-là  fie  répandent 
par  tout  le  Royaume,  & ont  le  teint 
bafané.  Les  hommes  font  habillez 
comme  le  commun  peuple  du  pais. 

Nous  arrivâmes  fur  les  deux  heu- 
res au  village  de  Kouskiejdr  , qui 
a un  bon  Caravanferai  de  pierre, 
où  nous  nous  arrêtâmes , le  tems  é- 
tant  fort  mauvais;  mais  cela  ne  du- 
ra pas,  de  forte  que  nous  continuâ- 
mes notre  route  à 5.  heures  du  ma- 
tin par  de  belles  plaines,  & enfui- 
te par  des  montagnes  & des  rochers, 
dont  les  chemins  étoient  fort  diffi- 
ciles. Nous  paffàmes  enfuite  à côté 
d’un  Car  avancer  ai  démoli,  dans  un 
quartier  rempli  de  voleurs,  où  il Vi 
faut  bien  fe  tenir  fur  les  gardes.  De 
là  nous  entrâmes  dans  une  grande 
plaine  remplie  d’eau , & de  rofeaux, 
auiïï  bien  que  de  plufieurs  fortes 
d’oifeaux,  entre  lefquels  il  y en  a- 
voit  un  d’une  grandeur  extraordi- 
naire, que  je  pris  pour  un  oifeau  de 
proye.  Nous  y trouvantes  auffi  des 
Arabes  fous  des  tentes  ; & après  a- 
voir  côtoyé  & traverfé  bien  des  mon- 
tagnes nous  arrivâmes  le  deuxieme 
au  bourg  d’AjJdpas  dans  une  plaine 
aiïez  fertile,  où  les  terres  étoient 
toutes  labourées  & bien  arrofées , & 
où  il  y a un  Car av  an  fer  ai  de  pierre. 

Nous  y reftames  jufques  à mi- 
nuit, & arrivâmes  le  troifieme  au 
bourg  d ’Oesjoen,  où  il  y a auffi  un 
Caravanferai  de  pierre,  à côté  du- 
quel il  paffe  un  canal.  Ce  lieu-là 
eft  aiïez  agréable  & bien  fitué , pro- 
che de  plufieurs  autres  villages.  On 
y fait  paître  une  quantité  prodigieu- 
fe  de  brebis  & de  chevres  , quoi 
que  l’herbe  y foit  toute  flétrie,  & 
cependant  elle  doit  être  fort  nour- 
riiïante  puifque  ces  troupeaux  s’y 
engraiiïentextraordinairement;cho- 
fe  affez  furprenante  vu  la  fecheref- 
fe  de  la  Perfe  , & la  flerilité  des 
montagnes  qui  y font  remplies  de 

ro- 
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o^.  rocher  , outre  que  les  arbres  n’y 
•Jov.  abondent  pas. 

1-  On  voit  à côté  de  c eCaravanfe- 
rai  un  tombeau  couvert  d’un  petit 
dôme  élevé,  & ceint  d’une  murail- 
le. On  prétend  que  c’eft  celui  d’un 
frere  du  Roi  Sefi , qui  tâcha  de  s’em- 
parer de  cette  partie  du  Royaume, 
le  calTa  la  jambe  fur  cette  mon- 
tagne, dont  il  mourut.  Les  reve- 
nus de  ce  village  fervent  encore  au- 
jourd’hui pour  l’entretien  de  ce  tom- 
beau, & de  ceux  qui  en  onc  la  di- 
rection. 

Comme  ce  quartier-là  abonde  en 
n&PO'ffon,  nous  fîmes  jetter  les  filets 
lier,  à l’eau,  & nous  en  tirâmes  quatre 
gros  poiflons,  dont  les  deux  plus 
grands  relfembloient  allez  à des  car- 
pes , les  autres  avoient  de  grandes 
écailles  & le  ventre  jaune;  c'eftun 
bon  poiffon , quoi  que  la  peau  en  l'oit 
fort  épaifié.  On  y trouve  autti  beau- 
coup de  perdrix,  des  becailines  & 
des  grues  , qui  s’élèvent  fort  en 
l’air. 

Nous  pourfuivimes  notre  voya- 
ge après  le  coucher  du  foleil,  & en- 
trâmes à la  pointe  du  jour  dans  les 
montagnes , qui  font  élevées  & rem- 
plies de  rocher:  les  chemins  en 

font  fi  étroits  que  les  chevaux  & 
autres  bêtes  de  fomme  ont  de  la 
peine  à y pafler;  outre  qu’ils  font 
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li  efearpez  & fi  gliffans , en  plufieurS  ; -0 . 
endroits,  que  ces  pauvres  animaux  3/n0v! 
Y tombent  fouvent  à la  renverfe. 

Cela  n’eft  pas  moins  fatiguant  pour 
les  voyageurs,  qui  ne  peuvent  s’y 
tenir  à cheval  , & qui  font  conti- 
nuellement obligez  de  monter  & de 
delcendre.  Je  me  relfouvins  en  cet 
endroit  des  defilez , que  Q.  Curfe 
dit , qu  Alexandre  palfa  en  ces  quar- 
tiers-la. On  trouve  lur  le  fommet 
de  cette  montagne  une  belle  fon- 
taine couverte  de  pierre.  Il  étoit 
10.  heures  lorfque  nous  parvinmes 
de  1 autre  côté, ou  nous  trouvâmes 
un  Caravanferai  à demi  ruiné. 

Sur  les  deux  heures  après  midi 
nous  arrivâmes  à un  petit  canal 
d eau  vive, apres  avoir  traverfédes 
rochers , dont  les  chemins  font  très- 
mauvais.  Je  m’y  arrêtai  avec  quel- 
ques autres , Sc  nous  y dinâmes  à 
1 ombre  de  quelques  arbres  , pen- 
dant que  le  relie  de  la  compagnie 
pourfuivit  fon  chemin.  Ces  arbres- 
là  , qui  s’étendent  jufques  fur  les 
rochers  font  des  amandiers  fauva- 
ges  & des  Sackas.  Nous  pourfuivi- 
mes enfuite  notre  chemin  le  long 
de  ce  canal,  par  des  terres  labou- 
rées, Sc  arrivâmes  à 3.  heures  au 
C 'ai  av  an  fer  ai  de  Majicn  , où  nous 
nous  arrêtâmes. 


Chapitre  LI. 

Amandiers  fauvages,  & autres  arbres.  Montagnes  fur  lefquelles 
il  y avoit  autrefois  des  for  ter ef es.  Riviere  de  Bendemir.  Ar- 
rivée d Perlepolis. 


les  TE  deffinaien  cet  endroit  une bran- 
r J che  d’amandier  fauvage,  & cel- 
I le  d un  Sackas.  Celle  de  l’amandier 
étoit  longue  & deliée,  comme  il 
I paroit  au  Num.  115.  à la  lettre  A. 
a N n avoit  qu’une  feule  amande,  la 
faifon  en  étant  paflee.  La  branche 
du  Sackas  eft  chargée  d’un  petit 
fruit  roulTàtre  qui  refl'emble  a f- 
fez  aux  pépins  des  grenades  : il 
I en  croit  plufieurs  à une  feule 
T O M.  II, 


queue,  reprefentée  avec  les  feuil- 
les à la  lettre  B.  Ce  fruit  devient 
vert  en  meuriflantj  on  le  pele  Sc 
puis  on  en  cafte  la  coquille  pour  en 
tirer  l’amande  : il  eft  excellent 
mariné,  auili  bien  que  les  amandes 
fauvages. 

La  Perfe  produit  un  autre  arbre,  Arbre 
qu’on  nomme  Afrag,  lequel  porte  n°mmé 
beaucoup  de  fleurs,  & des  feuilles  S' 
.fort  ferrées  & cependant  feparées 
L 1 les 
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i704.^s  unes  ^cs  autres>  lefquelles  rel-  Il  y a des  gens  qui  prétendent  qu’cn  I7 

fpmhlcnr  loin  ^ Hpq  npmnc  rlf»  1 trrtiiTr^  l Y ~ — j> ' 


'nov.  femblent 

melons  blancs. 


à des  pépins  de 
Il  ne  porte  aucun 


trouve  quelques  veiliges  d’une  an-  s.  i 
cienne  porte  fur  le  haut  d’une  de 


fruit, mais  il  fait  une  ombre  agréa-  : ces  montagnes,  mais  cela  efti 
o-  c — - a — :ir„  i.. ,r. - ■ /••»  , 


ble  fie  fort  éparffe , par  la  grolfeur  tain.  On  dit  aulli  que  ce  lieu-là 


de  fes  branches  chargées  de  feuil-  I fervi  autrefois  de  retraite  à des 
les.  On  en  voit  une  au  Num.  116.  belles,  qu’on  en  chalfa,  & qu’on  fit 


Ce  pais  produit  un  autre  arbre  ap-  enlever  ce  qui  reftoit  de  ces  ruines, 
pelle  Naer-weqd,  qui  porteunfruit  pour  empêcher  que  d’autres  n’en  fif- 


raboteux  , parmi  lefquels  il  s en 
trouve  qui  font  gros  comme  le 
poing,  & d’autres  plus  petits.  11 
eft  blanc  & reffemble  à une  veille, 
dans  laquelle  il  y a une  eau , qui 
fe  convertit  en  gomme,  dont  on  le 


fert  pour  guérir  la  toux.  Ce  fruit  gné 


lent  le  même  ulàge  à l’avenir.  Aulli 
ne  fe  donne-t-on  plus  la  peine  d’y 
monter,  tant  parce  qu’il  n’y  a plus 
rien  à voir,  qu’à  caillé  qu’il  eit  dan- 
gereux de  fe  rendre  dans  un  lieu  II 
folitaire  fans  être  bien  accompa- 


On  trouve  en  cet  endroit  deux  ch. 


elt  repréfenté  à la  lettre  C. 

Le  bourg  de  Majien  , où  nous  | chemins  qui  conduifent  à Perfepo-  Jjui, 
étions,  eft  alfez  grand  & rempli  de  IA,  l’un  à gauche,  à côté  de  ces  deux  Per 


jardins  fruitiers , & de  vignes , dont 
il  y en  a de  fauvages  fur  les  mon- 
tagnes. Le  pais  qui  eft  entre  deux 
eft  fort  agréable  fie  bien  arrolé  par 
un  canal,  qui  paffe  au  travers  du 
village. 

Nous  en  partîmes  à 5.  heuresdu 
foir,  & palfàmes  à une  lieue  de  là 
par  un  chemin  rempli  de  voleurs, 
qui  enlevent  fouvent  des  bêtes  char- 
gées pendant  la  nuit,  fie  lescondui- 
iént  dans  des  bois,  ou  l’on  n’ofe- 
roit  les  pourfuivre. 

Le  cinquième  nous  entrâmes  dans 
une  plaine,  où  nous  vimes  à notre 
droite  , environ  à deux  lieues  de 
diftance,  un  grand  rocher  fort  éle- 
vé fur  lequel  il  y avoit  ancienne- 
ment une  fortereffe  confiderable , 
dont  il  paroît  encore  , à ce  qu’on 
dit,  quelques  reftes.  On  prétend 
auflî  qu’il  y a fur  le  fommet  de  ce 
rocher  une  grande  plaine  remplie  de 
troupeaux  dans  la  faifon. 

Avançant  toujours  à droite  nous 
parvînmes  à la  riviere  de  Bende- 
mir , qui  traverfe  le  pais.  Sur  les 
11.  heures  nous  palfàmes  proche  de 
deux  autres  montagnes  allez  près 
l’une  de  l’autre  , fur  lefquelles  il  y 
avoit  aulli  autrefois  des  forterelfes, 
dont  il  ne  relie  aucunes  ruines.  On 
voit  une  ouverture  au  haut  de  l’une 


montagnes, & l’autre  à droite, pro- lis- 
che  de  la  première  , où  il  y a un 
pont  de  pierre  à quatre  arches  fur- 
la  riviere  de  Bendemir , laquelle  les 
anciens  nommoient  Cor  ns,  Corius ou 
Cynts,  à laquelle  ils  en  joignent  une 
autre  fous  le  nom  d ’Araxe  , dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  vie  à’A- 
lexandre  le  Grand,  laquelle  ils  nom- 
ment aulli  Cyropolis  ou  Cyrejchatas. 
On  choifit  ordinairement  ce  che- 
min-là , 8c  on  lailfe  la  riviere  à gau- 
che, comme  font  ceux  qui  vont  à 
Zjie-rats.  Je  trouvai  proche  du 
pont  un  morceau  de  eolemne  , la- 
quelle y avoit  apparemment  été 
jointe  autrefois , comme  il  s’en  trou- 
ve encore  au  bout  de  plufieurs  ponts. 
Cette  riviere  qu’on  nomme  aulli 
Aras , Knr  Sc  Araxes  , traverfe  la 
campagne  , fie  après  avoir  reçu  les 
eaux  de  plufieurs  ruiffeaux  va  fe  jet  - 
ter,  à ce  qu’on  dit,  dans  les  riviè- 
res de  Medum  & de  Medus,  defor- 
te  qu’on  ne  doit  pas  la  confondre 
avec  le  * Cyrus  fie  * V Araxes  , dont , N 
on  a parlé  ci-devant  , lefquelles  feappe 
déchargent  dans  la  mer  Cafpienne. 

Les  bords  efearpés  de  cette rivie-rivie 
re  font  bordés  de  petits  arbres  les 
plus  agréables  du  monde.  Après  en 
avoir  traverfé  le  pont, fie  nous  être 
avancez  une  demi  lieue,  nous  laif- 


8c  de  l’autre,  au  travers  du  rocher,1  fûmes  le  Car  avancer  ai  d’ Aebgerm  à 


qui  fert  de  partage  pour  parvenir  au  droite,  Se  nous  arrivâmes  fur  le  mi. 


fommet , fur  lequel  il  paroît  un  rond,  di  au  village  de  Fograbaet , où  il  n’y 


qui  reffemble  de  loin  à un  château. 


a point  de  Caravanferai , apres  une 

trai- 


H- 
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traite  de  cinq  lieues.  Nous  y fû- 
mes furpris  d’une  groffe  tempête , 
qui  continua  jufques  au  foir,  en- 
fuite  de  quoi  l’air  s’éclaircit  & nous 
- revîmes  les  montagnes,  quejevou- 
lois  deslîner,  & qu’on  voit  à la  tail- 
le douce  ci-jointe;  c’eft-à-dire,  les 
deux  qui  font  les  plus  proches  du 
pont,  car  je  ne  pouvoispas  voir  de- 
là la  troilième  , quoi  qu’elle  foit 
la  plus  élevée.  Les  habitans  les 
nomment  les  trois  freres  , à caufe 
qu’elles  fe  reffemblent.  En'  fuivant 
le  chemin  ordinaire  on  s’arrête  au 
Car  avancer  ai  d’ Aebgtrm , d’où  l’on 
va  à Affaf , à Poligorg  ou  à Ser- 
i goen : mais  nous  paffàmes  à côté  de 
la  plaine  & des  montagnes,  & trou- 
vâmes , fur  les  9.  heures  du  matin,  un 
grand  pont  de  pierre  fort  élevé  à 
5.  arches,  dont  il  y en  a trois  gran- 
des & deux  petites,  fous lefquelles 
coule,  avec  beaucoup  de  rapidité , la 
riviere , dont  on  vient  de  parler  : El- 


le y eft  ausfi  fort  large  & fort  pro- 
fonde ; & les  bords  en  font  efcarpez 
& fort  élevez.  On  y trouve  plu- 
lîeurs  fortes  de  canards , & on  la  tra- 
verfe  pour  fe  rendre  à Perfepolis , qui 
n’en  eft  qu’à  deux  lieues.  Nous  arri- 
vâmes fur  les  onze  heures  à Zargoen  , 
bourg  agréablement  fttué  entre  les 
montagnes  Sc  rempli  de  jardins,  qui 
abondent  en  melons,  enraifins&en 
toutes  fortes  de  fruits.  Comme  no- 
tre muletier  y demeuroit , il  ne  man- 
qua pas  de  nous  en  préifenter  , Sc 
de  nous  bien  regaler  enfuite , après 
avoir  défendu  aux  habitans  du  bourg 
de  vendre  des  provifions  à ceux  de 
notre  fuite.  La  plûpart  des  mule- 
tiers qui  tranfportent  desmarchan- 
difes  de  Gamron  à Ifpahan  y ont  leur 
demeure  , & fe  font  un  plaifir  d’y 
regaler  les  Europeans  , qui  font  de 
leur  Caravane. 

On  trouve  des  terres  labourées, 
Sc  beaucoup  de  troupeaux  de  mou- 
L1  î tons 
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1 704.tons  & de  chevres  dans  cette  plai- 
5.  Nov.  ne  , qui  a plus  de  deux  lieues  de 
large,  & s’étend  en  long  à perte  de 
vue.  Elle  eft  auffi  remplie  de  vil- 
lages, mais  elle  eft  fouvent  inondée 
en  hyver. 

Officiers  On  avoit  volé  8c  dépouillé,  quel- 

voléz01  llues  jours  auparavant  , des  offi- 
ciers du  ïLoi,aupont  dont  on  vient 
de  parler , lefquels  y avoient  été  en- 
voyez pour  recueillir  les  deniers  de 
fa  Majefté  , dont  ils  avoient  déjà 
reçu  33000.  livres  qu’on  leur  prit. 
Ces  vols  font  fort  frequens  en  ces 
quartiers-là,  8c  fe  commettent  par 
des  rebelles  qui  vivent  fous  des  ten- 
tes dans  cette  plaine,  6c  qui  vont  50. 
ou  60.  8c  même  jufques  à 100.  de 
compagnie  ; & cependant  la  foi- 
blefle  du  Gouvernement  eft  telle, 
qu’on  les  laifle  voler  impunément 
fans  fonger  à en  arrêter  le  cours. 

La  pluie  nous  furprit  ce  jour- 
là,  6c  continua  toute  la  nuit,  ac- 
compagnée de  tonnerre  , d’éclairs 
8c  de  grêle  , jufques  à onze  heu- 
res du  matin  , que  le  terns  com- 
mença à s’éclaircir.  Nous  voulû- 
mes en  profiter , mais  il  recommen- 
ça à pleuvoir  avant  que  nous  fuf- 
lions  au  bout  du  village  , 6c  avec 
tant  de  violence  , que  nous  fûmes 
obligez  de  nous  remettre  à couvert. 
Le  huitième  jour  du  mois  nous  nous 
remîmes  en  chemin  à la  pointe  du 
jour,  par  un  très-beau  tems,  8c  trou- 
vâmes tout  le  terrain  couvert  d’eau 
en  deçà  du  pont , ce  qui  nous  obli- 
gea d’aller  pas  à pas,  fans  quoi  nos 
coureurs  n’auroient  pu  nous  fuivre 
tant  le  chemin  étoit  gliftant.  Nous 
ne  biffâmes  pas  d’arriver  furies  1 1. 
heures  au  bourg  de  Aher-chas-koen, 
qui  n’eft  guère  éloigné  des  ruines 
de  Perfepolis,  6c  nous  allâmes  def- 
cendre  chez  le  bourguemaître,  au- 
quel Mr .Bakker  eut  la  bonté  de  me 
recommander  , de  la  part  de  Mr. 
Kajlelein  , que  j’y  devais  attendre. 
Ce  bourguemaître  me  fit  mille  hon- 
nêtetez , 6c  me  donna  un  de  fes  gens 


pour  me  conduire  au  Car  avancer  ai  1 
du  lieu  , 6c  m’y  procurer  un  bon  8. 
logement.  Je  n’y  fus  pas  plûtôt 
arrivé  , que  l’impatience  me  prit 
d’aller  jetter  les  yeux  furlesfameu- 
fes  ruines,  qui  en  font  proches,  8c 
m’y  fis  accompagner  par  un  habi- 
tant que  je  pris  à monfervice  pour 
me  fervir  de  guide  ; mais  je  n’ofai 
m’y  arrêter  , à caufe  que  mon  ami 
étoit  prefle  de  s’en  retourner  à Zaer - 
g oen , où  il  avoit  laifle  fes domefti- 
ques6cfesmarchandifes,  à la  refer- 
ve  d’un  valet  8c  de  deux  coureurs, 
dontils’étoit  fait  accompagner;  6c 
d’où  il  devoit  s’avancer  la  nuit  fui- 
vante  vers  Zjie-raes.  J’avois  laifle 
mon  bagage  avec  le  lien  , 8c  ne 
m’étois  chargé  que  des  choies  dont 
je  ne  pouvois  mepafler, l’aiantprié 
delelaifler  à Zjie-raes,  oùjedevois 
me  rendre  pour  aller  à Gamron , 6c 
delà  à Batavia,  par  la  première  oc- 
calîon,avec  Mr  .Kajlelein.  Je  reliai 
, feul  après  le  départ  de  mon  ami , 
avec  lequel  j’avois  vécu  dans  une 
intelligence  parfaite  à Ifpahan  , 6c 
pendant  notre  voyage  , 6c  ne  lon- 
geai plus  qu’à  fatisfaire  macuriofi- 
té , 6c  le  defir  que  j’avois  depuis 
long-tems  de  voir  les  fameufes  rui- 
nes de  Perfepolis. 

En  attendant,  je  croi  qu’il  ne  fe- 
ra pas  hors  de  propos  de  dire  un 
mot  des  principaux  ponts  qui  y con- 
duifent.  Le  premier,  dont  j’ai  dé- 
jà parlé  , fe  nomme  Pol  Jefiejoen , 
d’après  un  village  qui  n’en  eft  pas 
éloigné.  Le  2 , qui  eft  le  dernier 
que  nous  traverfâmes  , Pol  Chanje 
d’après  le  Cham  qui  l’a  fait  bâtir. 
Le  3.  qui  eft  entre  ces  deux-là  Pol 
Noof,  ou  le  nouveau  pont.  Le  4 , 
qui  en  eft  éloigné  de  quelques  lieuès 
au  fud  ,PolBendemir , d’après  la  ri- 
vière de  ce  nom  , qu’on  m’a  afluré 
qui  vient  du  nord  des  montagnes, 

6c  va  fe  décharger  au  fud  dans  la 
mer  falée , ou  de  Derja-nemeck , qui 
eft  à 12.  lieues  de  Perfepolis , 6c  à 
4.  ou  5 . de  Zjie-raes. 


Ch  a- 
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Defcription  des  ruines  de  l’ancienne  Perfepolis.  Situation  de 
Naxi-Ruftan. 


; de 


y 


E commençai  le  neuvième  de  ce 
mois  , à vffiter  les  fuperbes  ma- 
zures  , qu’on  appelle  les  ruines  de 
Perfepolis , les  plus  fameufes  de  tout 
l’Orient  , afin  d’en  donner  au  pu- 
blic une  relation  la  plus  exa&e , 8c 
la  plus  circonftanciée  qu’il  me  fe- 
rait pollible.  La  lîtuation  en  eft 
charmante  dans  une  belle  plaine,  qui 
a deux  bonnes  lieues  de  large  du 
fud-oueft  au  nord-eft  ; à compter 
du  pont  de  Pol  Chanje  , fur  la  ri- 
vière de  Bendemtr  , au  delà  de  la- 
quelle, elle  a encore  bien  trois  lieues 
d’étendue  jufques  aux  montagnes, 
& près  de  40.  de  long  du  nord- 
oueft  au  fud-eft.  Elle  s’appelle  vul- 
gairement Mar-dasjo  , & l’on  pré- 
tend qu’elle  contient  880.  villages, 
6t  plus  de  1500,  à douze  lieues  à la 
ronde  de  ces  anciennes  ruines  , en 
comptant  ceux  qui  font  dans  les 
montagnes  , entre  lefquels  il  s’en 
trouve,  qui  font  remplis  de  beaux 
jardins  , à l’ombre  de  plufieurs  ar- 
bres. La  meilleure  partie  de  cette 
plaine  eft  couverte  d’eau  en  hy ver, 
chofe  avantageufe  pour  le  ris  , qui 
y croît  en  ce  tems-là.  Prefquetout 
1 le  terrain  de  cette  belle  plaine  eft 
labouré  , & arrofé  de  plufieurs  pe- 
1 tites  rivières  , qui  la  rendent  très- 
i fertile.  Elle  abonde  auffi  en  toutes 
I fortes  d’oifeaux,  & particulièrement 
( en  grues,  cicognes,  canards  & hé- 
rons de  plufieurs  fortes;  en  perdrix, 
becaffines,  cailles,  pigeons  , éper- 
\ viers,  & fur  tout  en  corneilles,  dont 
t toute  la  Perfe  eft  remplie.  Il  s’y 
t trouve  de  plus  une  quantité  prodi- 
Egieufe  de  petits  oifeaux,  qui  vien- 
n nent  des  montagnes , dont  cette  plai- 
gne eft  bordée. 

L’ancien  Palais  des  Rois  dePer- 
ife  , communément  nommé  In  Mai-\ 
fon  de  Darius  , & par  les  habitans  ! 
Chelmenar , ou  Çhil-minar , c’efb-à- 1 


dire,  les  quarante  cdomnes, eftûtuê 
à l’oueft  , au  pied  de  la  montagne 
de  Kulirag-met , ou  de  compaflîon , 
anciennement  nommée  la  montagne 
Royale,  qui  eft  toute  de  roche  vi- 
ve. Ce  fuperbe  bâtiment  a encore 
toutes  fes  murailles  de  trois  cotez , 
& la  montagne  à l’eft.  La  façade 
en  a 600.  pas  de  large  du  nord 
au  fud,  & 390.  de  l’ouéft  à l’eft  , 
jufques  au  rocher  , fans  aucun 
efcalier  de  ce  côté-là  , jufques  à 
la  montagne  ; où  l’on  monte  en- 
tre quelques  rochers  détachez  , à 
l’endroit  où  la  muraille  eft  la  plus 
baffe  , &:  n a que  18.  pieds  7. 
pouces  de  haut,  &:  moins  en  quel- 
ques endroits.  Cette  courtine  a 
410.  pas  de  long  au  nord,  8c  21, 
pied  de  haut  en  quelques  endroits; 
& 3°-  Pas  de  plus  jufques  à la 
montagne  , où  il  y a encore  un 
coin  de  muraille,  & au  milieu  une 
entree  , par  où  1 on  monte  jufques 
au  haut , entre  des  pièces  détachées 
du  rocher.  On  trouve  auffi  devant 
le  coin  du  côté  occidental  plufieurs 
rochers , qui  s’élèvent  au  nord  juf- 
ques au  haut  de  la  muraille,  & s’é- 
tendent 80.  pas  àl’eft , comme  une 
montagne  ou  platte-forme  devant 
ce  mur , à l’endroit  où  l’on  monte. 

Il  femble  qu'il  y ait  eu  autrefois  un 
efcalier  en  ce  lieu-là,  & quelques 
bàtimens  au  delà  de  cette  courtine, 
ces  rochers  étant  fort  polis  de  plu- 
fieurs cotez.  On  trouve  fur  le  haut 
de  cet  édifice,  une  platte-forme  de 
400. pas,  qui  s’étend  du  milieu  du 
mur  de  la  façade  jufques  à la  monta- 
gne; & le  long  de  ce  mur,  des  trois 
côtés , un  pavé  de  deux  pierresjoin- 
tes  cnfemble,  quirempliffentunef- 
pace  de  huit  pieds  de  large  : une 
partie  de  ces  pierres,  ont  8,  9,  & 10. 
pieds  de  long,  fur  6.  pieds  de  lar- 
ge; mais  les  autres  font  plus  petites. 

L 1 3 Le 
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Le  principal  efcalier  n’eft  pas  placé  j 


au  milieu  de  la  façade  , mais  plus 
proche  du  bout  du  côtéfeptentrio- 
nal,  d’où  il  n’eft:  qu’à  165. pas,  au 
lieu  qu’il  eft  à 600.  de  celui  qui  eft 
au  midi.  Cet  efcalier  eft  double 
ou  à deux  rampes  , qui  s’éloignent 
l’une  de  l’autre  de  42.  pieds  par  en 
bas.  Sa  profondeur  eft  de  25.  pieds 
êc  7.  pouces  jufqu’au  mur, d’où  pro- 
cèdent les  marches  , qui  font  auffi 
longues  que  cet  efcalier  a de  pro- 
fondeur, à 5.  pouces  près,  qui  en- 
trent dans  la  muraille  , à droite  & 
à gauche,  où  elles  font  égales.  Ces 
marches  n’ont  que  4.  pouces  de  hau- 
teur & 14.  de  profondeur  ; aulli  n’en 
ai-je  jamais  vû  de  li  commodes  , à 
la  referve  de  celles  du  Palais  du  V i- 
ce-R.01  de  Naples  , que  je  croi  ce- 
pendant un  peu  plus  élevées.  Il  y 
en  a 55.  du  côté  qui  eft  au  nord,  & 
55.  au  fud,  lefquelles  ne  font  pas  fi 
entières  que  les  autres.  Je  ne  dou- 
te pas,  au  relie,  qu’il  n’y  en  ait  da- 
vantage fous  terre  , que  le  tems  a 
couvertes,  aufli-bien  qu’une  partie 
de  la  muraille,  qui  a 44.  pieds,  11. 
pouces  de  hauteur  par-devant, ma- 
niéré de  compter  que  je  fuivrai  à 
l’avenir.  Lors  qu’on  eft  parvenu  à 
cette  partie  de  l’efcalier,  on  trouve 
un  pallier  ou  perron,  qui  a 5 1 . pieds, 
4.  pouces  de  large,  proportionné  à 
la  largeur  de  l’efcalier,  6c  dont  les 
pierres  font  très-grandes.  Les  deux 
rampes  de  cet  efcalier  font  feparées 
par  le  mur  de  la  façade,  qui  s’élè- 
ve jufques  au  haut,  de  forte  qu’el- 
les s’éloignent  l’une  de  l’autre  juf- 
ques au  milieu  , & fe  rapprochent 
du  milieu  jufques  en  haut  , ce  qui 
fait  un  effet  charmant  8c  fort  fingu- 
lier,  qui  répond  à la  magnificence 
du  refte  de  l’édifice.  La  partie  fu- 
perieure  de  cet  efcalier  a 48.  mar- 
ches de  part  8 r d’autre,  parmi  lef- 
quelles il  s’en  trouve  d’endomma- 
gées  non-obftant  qu’elles  foient  tail- 
lées dans  le  roc.  On  trouve  au  haut 
de  cet  efcalier  un  autre  perron, en- 
tre les  deux  rampes  , lequel  a 75. 
pieds  de  large,  auffi  pavé  de  gran- 
des-pierres,  dont  il  y en  a qui  ont 
13.  à 14.  pieds  de  long,  & 7.  à 8. 
de  large , comme  celles  de  la  faça- 


de, d’autres  quarrées;  quelques-unes  l- 
longues  6c  étroites , & d’autres  plus  9. 
petites.  Elles  font  encore  entières 
& bien  jointes  jufques  à 31.  pieds 
de  la  façade.  Le  refte  du  perron  eft 
d’une  terre  cimentée,  6c  le  mur  qui 
eft  entre  les  rampes  de  l’efcalier  a 
36.  pieds  de  hauteur. 

Voila  , à peu  près  le  plan  exté- 
rieur de  cet  édifice,  dont  plulieurs  N< 
Auteurs  ont  parle  fort  fuperficiel-  “ 
lement  6c  fans  approfondir  lescho- 
fes  : les  uns  fe  font  uniquement  at- 
tachez à developer  les  antiquitez 
les  plus  reculées  , fans  s’arrêter  à 
l’état  prefent  de  ces  fuperbes  rui- 
nes , & fe  font  contentez  de  débi- 
ter des  chofes  incertaines  6c  problé- 
matiques , au  lieu  de  les  repréfen- 
ter  naturellement  comme  elles  font, 
faute  de  les  avoir  obfervées  avec 
toute  l’application  & l’exaftitude 
requife.  Les  autres  n’ont  fongé  qu’à 
plaire  par  des  relations  pompeufes, 
auxquelles  ils  ont  ajoute  des  fables, 
ou  des  erreurs  vulgaires  , entr’aü- 
tres  que  les  cicognes  ne  s’éloignent 
jamais  de  cette  plaine,  au  lieu  qu’il 
eft  très-certain  qu’elles  ne  s’y  arrê- 
tent qu’un  certain  tems,  comme  el- 
les font  ailleurs,  6c  s’en  retournent 
après  avoir  fait  leurs  nids,  6c  élevé 
leurs  petits  fur  plulieurs  des  colom- 
nes  de  ces  ruines. 

11  faut  prefentement  ouvrir  laPa 


feene  , 6c  découvrir  l’interieur  dej” 


ces  fameufes  antiquités.  On  voitfii 
premièrement,  en  droite  ligne,  à 
42.  pieds  de  diftance  de  la  façade, 
ou  du  mur  de  devant  de  l’efcalier 
dont  on  a parlé,  deux  grands  por- 
tiques 6c  deux  colomnes.  Le  fond 
du  premier  eft  couvert  de  deux  ta- 
bles de  pierre  , qui  en  rempliflent 
les  deux  tiers,  6c  le  tems  a détruit 
la  troifième.  Le  fécond  eft  plus  en- 
foncé en  terre  que  l’autre  de  cinq 
pieds.  Ces  portiques  ont  22.  pieds 
6c  4.  pouces  de  profondeur,  6c  13. 
pieds  4.  pouces  de  largeur.  On  voit 
en  dedans  fur  chaque  pilaftre  une 
grande  figure  taillée  en  bas  relief, 
à peu  près  de  la  longueur  du  pilaf- 
tre , aiant  vingt  6c  deux  pieds  de 
long  des  pieds  de  devant  jufques  à 
ceux  de  derrière  6c  141  pieds  de 

haut. 


DE  C O R N E I L 


^aut-  Des  têtes  de  ces  animaux 
°v.  font  entièrement  détruites,  & leurs 
poitrines  & les  pieds  de  devant  font 
en  faillie,  & fortent du pilaftre : les 
corps  en  font  auili  fort  endomma- 
gez . Ceux  du  premier  portique  font 
tournez  vers  l’efcalier,  & ceux  du 
lecond , qui  ont  une  allé  lur  le  corps, 
vers  la  montagne.  On  voit  au  haut 
de  ces  pilaftres,  en  dedans, des ca- 
raêteres  qu’on  ne  fauroit  diftinguer, 
tant  ils  font  petits  6c  élevez.  Le 
premier  portique  a encore  39.  pieds 
de  haut  & le  fécond  28.  La  bafe 
des  pilaftres  a 5.  pieds  & deux  pou- 
ces de  hauteur,  avec  une  faillie  en 
dedans  , & celles  lur  léfquelles  les 
figures  font  pofées  un  pied  & deux 
pouces.  Au  refte  ces  animaux -là 
11e  font  pas  taillez  fur  une  feule  pier- 
re, mais  fur  trois  jointes enfemble, 
lefquelles  ont  une  faillie  en  dehors, 
& la  muraille  a 5.  pieds  6c  2.  pou- 
ces d’épaifleur.  Le  premier  porti- 
que eft  encore  élevé  de  8.  pierres 
& le  fécond  de  fept. 

Quant  aux  animaux  , dont  on 
vient  de  parler,  il  feroit  allez  dif- 
ficile de  dire  ce  qu’ils  reprefentent, 
fi  ce  n eft  qu’ils  femblent  avoir  quel- 
que rapport  au  Sphinx  ; le  corps 
d un  cheval  , 8c  les  pattes  courtes 
& épailfes  d’un  lion  : cela  eft  pour- 
1 tant  d’autant  plus  incertain  que  les 
i têtes  en  font  brifées.  Au  refte  on 
| prétend  que  c’étoient  des  têtes  hu- 
1 maines , & à la  vérité , il  paraît  quel- 
que chofe  fur  le  derrière  du  col  d’un 
de  ces  monftres,  qui  pourrait  don- 
ner lieu  de  le  croire;  c’eft  un  cer- 
tain rond  ou  bonnet  couronné,  qui 
reffemble  aulîi  aux  tours  , dont  les 
■anciens  fe  fervoientfurlesélephans, 
■pour  tirer  leurs  fléchés  à couvert. 
.Quoi  qu’il  en  foit,ces  figures  fem- 
îblent  avoir  été  très-curieufes,  &on 
■en  trouve,  qui  en  approchent,  fur 
Id'anciennes  médaillés.  On  dirait 
interne  qu’elles  font  couvertes  d’ar- 
intes , ornées  d’un  grand  nombre  de 
moutons  ronds. 

Les  deux  colomnes  , qu’on  voit 
'Entre  les  deux  portiques  , font  les 
moins  endommagées  de  toutes,  fur 
(tout  à l’egard  des  chapiteaux  & des 
(autres  ornentens  d’enhaut;  mais  les 


bafes  en  font  prefque  toutes  couver- 
tes de  terre.  Elles  font  à 26.  pieds 
du  premier  portique  , & à 56.  du 
lecond  ; & ont  14.  pieds  de  tour, 
& 54.  de  haut.  11  y en  avoit  au- 
trefois deux  autres,  entre  celles-ci 
& le  dernier  portique,  dont  on  voit 
encore  la  folle  , 6c  des  pièces  ren- 
verfées  8c  à demi  enterrées.  On  voit 
auflî  à la  diftance  de  52.  pieds  du 
même  portique  au  fud  , un  abreu- 
voir taillé  d’une  feule  pierre  , le- 
quel a 20.  pieds  de  long  fur  17.  & 
5.  pouces  de  large  , élevé  de  trois 
pieds  6c  demi  au-deflus  de  la  terre. 
Il  y a delà  jufques  à la  muraillequi 
eft  au  nord,  une  étendue  de  terrain 
de  150.  pas,  où  l’on  ne  trouve  rien 
que  de  greffes  pierres  rompues,  6c 
un  refte  de  colomne  , auquel  il  ne 
paraît  aucune  canelure  comme  aux 
autres.  11  a 20.  pieds  de  tour,  6c 
12.  pieds  4.  pouces  de  long.  Delà, 
à la  montagne  on  ne  voit  rien  que 
quelques  tas  de  pierres. 

En  avançant  des  portiques,  dont 
on  vient  de  parler,  vers  le  fud,  on 
trouve  à droite  , vis-à-vis  du  der- 
nier à la  diftance  de  172.  pieds, un 
autre  efcalier  à deux  rampes, com- 
me le  precedent,  l’une  à l’eft  6c  l’au- 
tre à l’oueft.  La  façade  ou  le  mur 
en  a encore  6.  pieds  6c  7.  pouces 
de  hauteur  , mais  celui  du  milieu 
en  eft  prefque  entièrement  ruiné. 

Il  ne  laillé  pas  de  s’étendre  83.  pieds 
a l’eft,  6c  il  paraît  encore  aux  pier- 
res de  deffous,  qu’il  a été  orné  de  fi- 
gures en  bas  relief.  On  voit  fur  le 
haut  de  la  rampe  du  degré  quelques 
feuillages  & un  lion  qui  déchiré  un 
taureau  , plus  grand  que  nature, 
en  bas  relief.  Cet  efcalier  eft  à 
demi  enterré.  Il  y a aulïï  de  pe- 
tites figures  fur  les  deux  côtés  de 
la  muraille  du  milieu  , qui  avan- 
ce jufques  au  bout  de  l’efcalier.  La 
rampe  occidentale  a 28,  marches, 

6c  l’autre,  où  le  terrain  eft  plus  éle- 
vé n’en  a que  18.  lefquelles  ont  17. 
pieds  de  long  6c  3.  pouces  de  haut, 
fur  14.  pouces  8c  demi  de  large.  Il 
y a plufieurs  de  ce  s marches  qui 
font  endommagées  vers  le  haut , 6c 
2. ou  3. entièrement  détruites,  quoi 
qu’elles  foient  taillées  dans  le  roc. 

On 
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On  trouve  au  bout  du  perron  de 
cet  efcalier  une  autre  façade,  iur 
laquelle  il  y a trois  rangs  de  peti- 
tes figures,  les  uns  au  deflus  des 
autres,  dont  on  ne  voit  de  celles 
du  rang  le  plus  élevé,  que  la  moi- 
tié du  corps  de  la  ceinture  en  bas.  Le 
relie  ell  prefque  tout  rompu , & le 
rang  du  milieu  , qui  s’ed  le  mieux 
confervé,  ne  laillé  pas  d’être  aufli 
endommagé;  6c  quant  à celles  de 
deflous  on  n’en  voit  que  les  têtes , 
le  relie  étant  fous  terre.  Ces  figu- 
res ont  2.  pieds  6c  9.  pouces  de  haut, 
6c  le  mur,  qui  a encore  5.  pieds Sc 
3.  pouces  d’élévation,  a 98.  pieds 
d’etendué  , de  la  première  marche 
jufques  au  bout  du  coin,  à gauche, 
ou  il  y a un  autre  efcalier,  dont  il 
relie  encore  13.  marches  de  la  lar- 
geur Sc  de  la  profondeur  de  celles 
dont  on  vient  de  parler.  On  voit 
de  plus,  fur  ce  qu’il  relie  du  mur 
intérieur,  qui  régné  à côté  del’ef- 
calier,  un  autre  rang  de  demi  figu- 


AGES 

l’oued,  s’étend  jufques  à la  façade,  1 
6c  n’a  pas  de  figures  audelàdel’ef-9. 
calier. 

Lors  qu’on  ed  parvenu  au  haut 
de  cet  efcalier  entre  les  deux  ram- 
pes, on  entre  dans  un  lieu  ouvert, 
pavé  de  grandes  tables  de  pierre, 
aufli  larges  que  la  didance  qu’il  y 
a de  l’efcalier  aux  premières  colom- 
nes,  qui  en  font  éloignées  de  22. 
pieds  6c  deux  pouces  , en  deux 
rangs  , chacun  de  6.  dont  il  n’en 
rede  qu’une  entière  ; 8.  bafes  ou 
piededaux  , 6c  quelque  débris  des 
autres.  Elles  régnent  le  long  du 
mur  de  l’efcalier,  à autant  de  dif- 
tance  l’une  de  l’autre,  que  la  pre- 
mière l'ed  des  degrés.  On  en  trou- 
ve 6.  rangs  d’autres  à 70.  pieds  8. 
pouces  de  didance  de  celles-ci, 
chaque  rangeompofé  de  6.  Ces  36. 
colomnes  font  aufli  éloignées  de  22. 
pieds  6c  2.  pouces  l’une  de  l’autre, 
comme  les  precedentes.  Iln’enrede 
cependant,  que  7.  entières  ; mais 


res;  6c  au  bout  de  cet  efcalier  un  j toutes  les  bafes  des  autres  font  en- 
autre  mur,  qui  s’étend  90.  pieds  au  core  dans  leurs  places,  la  plupart 
delà  du  perron  : Le  coin  en  tour-  j endommagées.  De  celles  qui  fub- 
ne  un  peu  au  fud,  6c  ne  pafle  pas  fident,  il  y en  a une  au  premier  6c 
outre,  parce  que  le  terrain  qui  en  au  fécond  rang;  2.  au  troifième. 


ed  éleve  fe  trouve  de  la  même  hau- 
teur. Ce  bout-là  donne  en  droite  ! trouve  entre  ces 
ligne,  un  peu  au  delà  des  derniè- 
res colomnes,  qui  s’étendent  versques  groflés 


6c  une  à chacun  des  autres.  On 
colomnes-ci , 6c 


les  premières  dont  on  a parlé,  quel- 
pierres  d’un  édifice 

les  montagnes.  En  retournant  à la  ;fouterrain.  Il  y avoit  outre  cela, 
rampe  de  l’efcalier  qui  ed  à l’oued,  ■ à 70.  autres  pieds  8.  pouces  de  ces 
on  trouve  un  mur  qui  a 45.  pieds  ' rangs  de  colomnes,  à l’oued  vers 


de  long,  au  delà  du  bas  de  l’efca- 
lier  , 6c  puis  un  intervale  de  67. 
jufques  à la  façade  occidentale. 
Ce  côté-là  ed  femblable  au  procè- 
dent 6c  a 3.  rangées  de  figures  de 
même,  avec  un  Lion  qui  déchiré 
un  taureau,  ou  un  âne,  qui  a une 
corne  au  front;  6c  on  voit  entre  ces 
animaux-là  6c  les  figures,  un  quar- 
ré  rempli  de  carafteres  , dont  les 
plus  élevés  font  edacez.  On  en 
trouvera  le  rede  dans  le  deffein  que 
j’ai  fait  de  cet  efcalier.  Ces  carac- 
tères font  entièrement  edacez  de 
l’autre  côté.  Les  figures  font  aufli 
moins  endommagées  de  ce  côté-ci, 
où  le  terrain  ed  moins  élevé:  Il  y 
325.  marches  en  cet  endroit.  Le 
mur  qui  régné  le  long  du  perron  à 


la  façade  de  l’efcalier  , 12.  autres 
colomnes  en  deux  rangs  , de  6. 
chacun, dont  il  n’en  redequecinq; 
3.  au  premier,  qui  ed  à 55.  pieds 
de  la  façade,  8c  2.  au  fécond,  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  comme  les 
précédentes.  Mais  les  bafes  des  7. 
autres  ne  font  plus  vifibles,  8c  cel- 
les qui  fubfident  encore  font  en  par- 
tie rompues.  La  terre  y ed  couver- 
te de  plufieurs  pièces  de  colomnes 
6c  des  ornemens  dont  elles  étoient 
couronnées  , entre  lefquels  il  y a 
des  pièces  de  chameaux  à genoux. 
On  voit  même  encore  fur  le  haut 
d’une  de  ces  colomnes  en  fon  aflie- 
te,  un  de  ces  animaux-là,  en  cet- 
te podure,  aflez  entier,  comme  il 
paroit  par  la  planche  du  deflêin 

qu’on 


DE  CORNEIL 

34.  qu’on  en  a fait.  On  trouve  au  fud 
•Jov.  de  ces  colomnes,  l’édifice  le  plus  éle- 
vé de  ces  ruines  ; mais  il  faut 
dire  , avant  d’en  faire  la  def- 
cription,  qu’il  y avoit  aufli  à l’eft, 
du  côté  gauche,  en  avançant  vers 
les  montagnes  , deux  autres  rangs 
de  colomnes  , de  6.  chacun,  dont 
il  en  rcfte  4.  ou  5 . bafes,  qui  paroif- 
fent  encore  un  peu  au  deffus  de  la 
fuperficie  de  la  terre,  & l’endroit 
où  étoient  les  3.  autres,  où  le  rems 
a formé  une  petite  coline  ; outre 
plulieurs  pièces  de  colomnes  & 
des  monceaux  de  pierre.  11  y 
a de  l’apparence  que  ces  co- 
lomnes là  étoient  oppofées  à cel- 
les qui  régnent  le  long  de  la  fa- 
çade. 

En  avançant  à l’eft  vers  les  mon- 
tagnes, on  trouve  plufteurs  ruines 
de  bâtimens,  qui  confident  en  por- 
tiques, en  pairages  & en  fenêtres. 
Les  portiques  font  ornez  de  figures 
en  dedans,  &r  ces  ruines  s’étendent 
95.  pas  de  l’eft  à l’oueft,  & 125. 
du  nord  au  fud,  & font  à 60.  pas 
des  colomnes  & des  montagnes. 
On  trouve  au  milieu  de  ces  ruines 
la  terre  couverte  de  pièces  de  co- 
lomnes, &c  d’autres  pierres,  dont 
on  parlera  dans  la  fuite,  aufli  bien 
que  de  deux  tombeaux  taillez  dans 
le  roc,  dont  l’un,  qui  eft  orné  de 
figures,  eft  vis-a-vis  de  ces  mazu- 
res.  Les  colomnes,  dont  on  vient 
de  parler,  font  au  nombre  de  76, 
dont  ü en  refte  19.  dans  leur  aflie- 
te.  Le  fût  en  eft  de  3.011  de  4.  piè- 
ces jointes  enfemble,  fans  parler  de 
la  bafe  ni  du  chapiteau.  Paflons 
présentement  de  ces  colomnes  au 
bâtiment  elevé,  fur  une  coline  au 
fud. 

de  Cet  édifice  eft  à 118.  pieds  des 
se"  colomnes;  & le  mur  de  la  façade, 
qui  a 5.  pieds  & 7.  pouces  de 
haut  de  ce  cote-là,  n’eft  compofé 
que  d’une  feule  aflife  de  pierre,  en- 
tre lefquelles  il  y en  a,  qui  ont  8. 
pieds  de  large:  ce  mura  1 13.  pieds 
' d’étendue  de  l’eft  à l’oueft.  On  voit 
au  devant  du  milieu  de  cet  édifice 
1 quelques  fondemens  de  pierre , qui 
en  faifoient  une  partie , fans  qu’on 
puiffe  comprendre  à quoi  ils  ont 
T o m.  II. 
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fervi,  puis  qu’on  n’y  trouve  pas  la 
moindre  marque  d’un  efcalier.  On 
trouve  aufli  des  pierres  au  niveau 
des  colomnes  jufques  ici,  &■  un  ca- 
nal ou  conduit,  qui  fervoit  à faire 
écouler  les  eaux  , outre  de  greffes 
pierres  , qui  onc  fervi  à un  édi- 
fice 3 & au  delà  de  ce  mur  , à 3. 

pieds  & x.  pouces  de  diftance  en 
dedans,  & d’autres  pierres,  qui  ont 

5 ■ pieds  de  hauteur , dont  il  y en 
a de  rompues  à gauche.  Ce  mur- 

là  n’a  ni  figures  ni  ornemens.  A 

53.  pieds  de  la  façade  de  cet  édi- 
fice, dont  on  ne  peut  pas  biendif- 
tinguer  l’entrée,  parce  que  les  rui- 
nes en  font  en  partie  couvertes  de 
terre,  on  trouve,  à droite,  un  efca- 
lier, qui  a encore  fix  marches  en- 
tières; mais  celles  du  haut  en  font 
abfolument  détruites.  Ces  marches 
ont  6.  pieds  & un  pouce  de  long, 
4.  pouces  de  haut,  & un  pied  & 
demi  de  large.  On  voit  fur  les  pe- 
tites ailes  de  cet  efcalier,  à droite 

6 à gauche,  des  figures,  aufli  bien 

que  fur  les  pierres  qui  en  font  pro- 
che , & fur  le  perron  , qui  eft 

au  haut  de  ce  degré  , une  pier- 
re, qui  a 5.  pieds  de  long  & 7.  de 
large.  11  y avoit  une  rampe  fembla- 
ble  de  1 autre  coté,  où  l’on  trouve 
encore  deux  marches  élevées , oppo- 
fées 1 une  à l’autre.  La  première  de 
ces  rampes  eft  au  nord,&  la  fécon- 
dé au  fud;  & l’on  voit  fur  le  per- 
ron qui  eft  entre  deux,  deuxpilaf- 
tres  de  portiques,  qu’un  tremble- 
ment de  terre  y aura  apparemment 
jettés.  Tout  le  refte  du  bâtiment, 
qui  confiftoit  prefque  tout  en  grands 
£c  en  petits  portiques  eft  entière- 
ment détruit.  Us  étoient  compofez 
de  greffes  pierres,  parmi  lefquel- 
les il  s en  trouve  qui  font  percées 
comme  des  fenêtres,  & ces  porti- 
ques étoient  remplis  de  figures  en 
bas-relief.  Le  terrain  de  ces  ruines 
contient  147.  pieds  de  long,  &eft 
à peu  près  quarré.  Il  y avoit  aufli 
un  efcalier  à deux  rampes  au  fud , 
de  la  grandeur  & de  la  forme  du 
premier  , dont  l’on  voit  encore  de 
part  & d’autre  les  quatre  dernieres 
marches,  & entre  les  deux  rampes, 
dont  1 une  eft  a l’eft  l’autre  à 

M m l’oueft. 
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j _0  l’oueft , une  façade , qui  a 5 5 . pieds 

9.  Nov.  de  long,  fans  compter  les  côtés  de 
l’efcalier,  où  le  mur  eft  plus  bas, 

St  n’a  que  2.  pieds  & 7.  pouces  de 
haut, au  deffus  du  rez  de  chauffée. 
Le  terrain  qui  eft  àl’efteft  plus  éle- 
vé que  les  murs  de  côte , & eft  auili 
à peu  près  quarré  en  dedans , aiant 
54.  pieds  St  demi  d'un  côté,  St  53. 
8c  demi  de  l’autre , avec  une  gran- 
de coline  de  fable  au  milieu.  Les 
plus  grands  de  ces  portiques  ont  5. 
pieds  de  large  St  5 . pieds  & 2 . pouces 
de  profondeur.  La  muraille  a 3. 
pieds  d’épaiffeur  St  22.  à 23.  de  hau- 
teur jufques  à la  corniche. On  nefau- 
roit  concevoir  comment  les  pierres 
de  côté  y ont  été  jointes  aux  plus 
petites,  ni  comment  on  y montoit, 
parce  qu’il  n’en  paroit  pas  la  moin- 
dre trace;  ni  s’il  y a eu  une  arcade 
au  deffus.  Audi  ne  fauroit-on  com- 
prendre à quoi  cela  a fervi.  Peut- 
être  qu’il  y avoit  une  loge  royale. 

On  trouve  au  nord  deux  porti- 
ques 8t  trois  niches  ou  fenêtres  mu- 
rées , 8c  au  fud  un  portique  St  qua- 
tre fenêtres  ouvertes , lefquelles  ont 
châcune  5.  pieds  8c  9.  pouces  de 
large;  n.  pieds  de  hauteur  avec  la 
corniche , 8c  la  profondeur  des 
grands  portiques.  Il  y a deux  au- 
tres portiques,  qui  ne  font  point 
couverts , à l’oueft , avec  deux  ou- 
vertures, & un  troilîèmeàl’eftavec 
trois  niches  ou  fenêtres  murées.  Six 
de  ces  ouvertures  font  fans  corni- 
ches, St  il  n’en  refte  qu’une  demie 
à l’elt , St  l’on  voit , de  part  8c  d’au- 
tre, fous  les  deux  portiques,  qui 
font  au  nord,  la  figure  d’un  hom- 
me fit  celles  de  deux  femmes  juf- 
ques aux  genoux , les  jambes  en  é- 
tant  couvertes  de  terre;  8c  fous  un 
de  ceux  , qui  font  à l’oueft  , un 
homme  combattant  contre  un  tau- 
reau , qui  a une  corne  au  front , la- 
quelle il  tient  de  la  main  gauche, 
pendant  qu’il  lui  enfonce  de  la  droi- 
te un  grand  poignard  dans  le  ven- 
tre : de  l’autre  côté  il  lui  tient  la 
corne  de  la  droite,  fie  enfonce  le 
poignard  de  la  gauche.  Il  y a dans 
le  fécond  portique  une  figure  d’hom- 
me femblable,avec  un  daim, lequel 
reffemble  affezàun  lion,  aiant  une 
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corne  au  front  St  des  ailes  fur  le  j-0 
corps.  Les  mêmes  reprefentations  9.  n< 
le  trouvent  fous  le  portique  qui  eft 
au  nord , à la  referve  qu’il  y a , au 
lieu  du  daim  , un  véritable  lion, 
que  l’homme  tient  par  la  crinière. 

Ces  deux  figures-là  font  en  terre 
jufqu’à  demi  jambe.  On  voit  des 
deux  cotez  du  portique  qui  eft  au 
fud , un  homme  avec  un  ornement 
de  tête  en  guife  de  couronne , ac- 
compagné de  deux  femmes,  dont 
l’une  lui  tient  un  parafol  au  deffus 
de  la  tête , 8c  l’autre  a un  certain 
ornement  à la  main;  fit  au  deffus 
de  ce  portique  en  dedans, trois  ni- 
ches differentes  remplies  de  carac- 
tères. Il  y a fur  les  pilaftres  du  pre- 
mier portique,  qui  font  fortis  de 
leur  place,  fit  qu’on  trouve  à côté 
de  l’efcalier, dont  on  a parlé  ci-de- 
vant, deux  hommes  tenant  chacun 
une  lance  l’un  des  deux  mains  , 
fit  l’autre  de  la  gauche  ; mais  il 
n’y  en  a qu’un  entier.  On  trouve 
derrière  cet  édifice-ci,  un  autre  bâ- 
timent, à peu  près  femblable,  mais 
plus  long  de  38.  pieds  ; avec  une 
niche  ou  fenêtre  bouchée  fit  une  au- 
tre ouverte; fit  deux  pierres elevees 
à droite  St  à gauche,  dont  celle  qui 
eft  à l’eft  eft  rompue  ; fit  l’autre  qui 
eft  à l’oueft  a encore  28.  pieds  de 
haut,  fit  paroit  toute  d’une  piece, 
aiant  3.  pieds  8f  7.  pouces  de  lar- 
geur, 8c  5.  pieds  4.  pouces  d’épaif- 
feur.  Il  y a fur  le  haut  de  cette  pier- 
re, trois  niches  ou  tables  feparées, 
remplies  de  carafteres,  St  une  qua- 
trième au  deffous,qui  femble avoir 
été  taillée  après  les  autres.  On  en 
trouve  de  femblables  dans  les  niches 
ou  fenêtres  dont  on  vient  de  parler  ; 
fit  à l’entour,  comme  fur  la  pierre 
elevée  ; auffi  bien  que  fous  quelques- 
uns  des  portiques,  dont  les  pilaf- 
tres font  d’une  feule  pierre , com- 
me les  corniches.  Les  niches  ou  fe- 
nêtres des  murailles , font  auffi  tail- 
lées d’une  feule  pierre  , fit  il  y a 
au  fud  de  ces  fenêtres,  deux  ram- 
pes d’efcalier  , l’une  à l’eft  8c 
l’autre  à l’oueft  , dont  il  refte  , 
comme  du  précèdent,  les  5.  mar- 
ches les  plus  élevées  ; St  fur  les 
ailes , auffi  bien  que  fur  le  mur  qui 
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704.  les  fepare , de  petites  figures  & des 
Nov.  feuillages , en  partie  fous  terre.  A 
100.  pieds  de  là,  au  fud,  on  trou- 
ve les  dernieres  ruines  de  ces  fameux 
édifices, qui  confiftent  aufli  laplû- 
part  en  portiques  & en  enclos  ; & 
entre  ces  ruines -ci  & les  autres 
dont  on  vient  de  parler,  un  autre 
efcalier  démoli  , à deux  rampes 
au  nord  & au  fud  , dont  il  relie 
encore  les  7.  marches  les  plus  éle- 
vées. Il  étoit  aufli  orné  de  fi- 
gures & de  feuillages.  Il  y a 
à l’efl  de  cet  efcalier  des  paira- 
ge ges  fouterrains,  où  perfonne  n’ofe 
•r"  entrer , quoi  qu’on  dife  qu’ils  con- 
tiennent de  grands  trefors  , parce 
qu'on  eft  perfuadé  que  pour  peu 
qu’on  avance  dedans  la  lumière 
s’éteint  d’elle  - même.  Cela  ne 
m’empêcha  pas  d’en  faire  l’épreu- 
ve accompagné  d’un  Per  fan  re- 
folu. 

On  y defcend  entre  les  rochers  , 
& l’on  y trouve  deux  chemins  : nous 
prîmes  celui  qui  conduit  à l’efl: , 
que  nous  trouvâmes  élevé  de  6. 
pieds,  & large  de  2.  & de  4.  pou- 
ces à l’entrée,  & un  peu  plus  avant 
d’un  pied  & de  7.  à 8.  pouces.  A- 
près  avoir  avancé  26.  pas  , nous 
trouvâmes  la  voûte  fi  baffe  qu’il  fal- 
lut en  traverfer  10.  fur  le  ventre, 
enfuite  dequoi  elle  a la  hauteur  pre- 
cedente j mais  nous  donnâmes  con- 
tre le  rocher  après  avoir  fait  enco- 
re quelques  pas,  & je  trouvai  qu’il 
n’y  avoit  qu’un  conduit  étroit  qui 
s’étendoit  plus  avant  , lequel  il  é- 
toit  impoflible  de  traverfer,  & qui 
avoit  apparemment  fervi  autrefois 
à l’écoulement  des  eaux.  Après  ê- 
tre  retourné  à l’endroit  où  nous  é- 
tions  defcendus , j’enfilai  le  paffa- 
ge  qui  ell  à l’ouëft  , Sc  y trouvai 
tin  chemin  qui  conduit  au  nord, 
mais  trop  bas  pour  y pouvoir  paffer 
même  fur  le  ventre;  outre  que  l’hu- 
midité du  terrain  ne  l’auroit  pas  per- 
mis, quand  il  auroit  été  plus  éle- 
vé. Cela  nous  obligea  à retourner 
fur  nos  pas , fans  que  notre  lumière 
fe  fût  eteinte , fans  avoir  trouvé 
le  trefor,  qu’on  prétend,  qui  eft  ca- 
ché dans  ce  fouterrain.  Aufli  y a- 
t-ü  bien  de  l’apparence  , qu’il  n’a 
T O M.  I I. 
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fervi  qu’à  conduire  les  eaux  , tant  r -0 , 
à caufe  de  fon  peu  de  hauteur,  qu’à  9.  Nor: 
caufe,  qu  on  n’y  trouve  aucune  cel- 
lule , ni  aucuns  veftiges  de  petits 
autels,  ou  de  chofes  pareilles,  qui 
pûffent  faire  juger  , qu’il  ait  fervi 
autrefois  a des  ufages  facrez , com- 
me il  s’en  trouve  en  Italie,  & en 
plufieurs  autres  lieux. 

L autre  Edifice,  dont  on  vient  Edifice 
de  parler,  a 160.  pieds  d’éten- >u  fü<i- 
due  du  nord  au  fud , & 191. 

de  1 eft  à l’oueft.  Il  en  paroît  en- 
core 10.  portiques  ruinez,  7.  fe- 
nêtres & 40.  enclos  , où  il  y a 
eu  des  bâtimens,  dont  on  voit  en- 
core les  fondemens  , & des  bafes 
rondes  au  milieu,  fur  lefquelles  il 
y a eu  des  colomnes,au  nombre  de 
36,  en  fix  rangs:  ces  pierres  ont  3. 
pieds  & 5 . pouces  de  diamètre.  Tout 
le  terrain  y eft  couvert  de  grandes 
pierres  fous  lefquelles  il  y avoit  au- 
trefois des  aqueducs.  On  voit  à 
l’entrée  de  ce  bâtiment  deux  pier- 
res élevées  , comme  au  precedent, 
fur  lefquelles  il  y a encore  des  ca- 
rafteres  vifibles. 

Il  y avoit  un  autre  Edifice  à l’ou- 
eft  de  la  façade  de  celui-ci,  lequel 
eft  entièrement  détruit  , & dont  il 
ne  refte  qu’une  place  quarrée,  vis- 
à-vis  des  portiques  dont  on  vient  de 
parler,  & dont  la  muraille  a encore 
près  de  deux  pieds  de  hauteur  au- 
deffus  du  rez  de  chauffée.  On  voit 
aufli  le  long  de  cette  muraille  , le 
haut  des  figures,  dont  elle  étoit  or- 
née, lefquelles  avoient  chacune  u- 
ne  lance  , & n’étoient  guère  moins 
grandes  que  nature.  Le  terrain 
qu’elle  enferme  ne  contient  plus 
rien  que  quelques  pierres  rondes, 
qui  ont  fervi  de  bafes  à des  colom- 
nes  de  la  groffeur  des  precedentes, 
à 11.  pieds  de  diftance  les  unes  des 
autres.  Il  me  femble  qu’il  y en  a 
eu  36.  Il  y a une  grande  coline  de 
fable  devant  ce  dernier  édifice, 
laquelle  régné  le  long  des  porti- 
ques , avec  plufieurs  monceaux 
de  pierre.  On  trouve  à côté  de 
ces  dernieres  ruines  , à l’eft  , les 
débris  d’un  bel  efcalier,  femblable 
à celui  du  mur  de  la  façade  , le- 
quel a 60.  pieds  de  long",  & à la 
M m 2 par- 
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1704  Partie  inferieure  duquel  on  voit  en-  j 
9.  NovT  core  12.  marches  , 6e  15.  au-delfus 
du  perron  ou  du  pallier  , chacune 
aiant  6.  pieds  6e  deux  pouces  de 
large.  Les  ailes  de  cet  efcalierfont 
ornees  de  petites  figures,  & le  mur 
qui  en  fepare  les  deux  rampes  , Se 
qui  a encore  8.  pieds  de  haut , en 
a qui  font  prefque  auffi  grandes  que 
nature;  mais  les  pierres  en  font  fort 
endommagées.  On  y voit  fur  le 
front  un  lion  combattant  contre  un 
taureau  , Se  quelques  pierres  rom- 
pues fur  lefquellesil  y avoit  des  ca- 
raêteres.  Il  y a des  lions  fembla- 
bles  fur  les  ailes  del’efcalier,  mais 
plus  petits,  auffi  avec  des  carafte- 
res.  Se  des  figures  prefque  grandes 
comme  nature.  On  en  voit  de  mê- 
me de  l’autre  côté  des  murs  , avec 
des  figures  de  femmes  prefque  tou- 
tes éfacées.  Le  principal  efcalier 
de  ce  bâtiment  étoit  à l’oueft,  non 
pas  du  mur  de  la  façade  , mais  de 
l’endroit  le  plus  élevé  , contre  le 
grand  Edifice;  différant  des  autres 
en  ce  qu'il  étoit  pofé  direêtement 
devant  le  mur,  large  par  en  bas, 8c 
fe  retreflîflânt  par  degrés  en  mon- 
tant. Il  a deux  rampes  comme  les 
autres,  l’une  à l’oueft  & l’autre  à 
l’eft,  dont  la  derniere  a encore  27. 
pieds  de  haut.  Celle  qui  eft  à l’ou- 
eft  a 23.  marches  , 6c  le  tems  en  a 
détruit  8,  nonobftant  qu’elles  aient 
toutes  été  taillées  dans  le  roc.  Lors 
qu’on  eft  parvenu  fur  le  perron  de 
la  première  rampe,  on  trouve  la  fé- 
condé divifion  de  l’efcalier  à côté 
du  mur,  de  l’oueft  à l’eft,  laquelle 
a 30.  marches  , prefque  toutes  en 
leur  entier  , aiant  4.  pieds  6c  3. 
pouces  de  large  , 8c  1.  pied  8c  3. 
pouces  de  profondeur.  La  rampe 
qui  étoit  à l’eft,  8c  qui  étoit  fem- 
blable  à l’autre,  eft  prefque  entiè- 
rement détruite  , 8c  il  n’en  refte 
rien,  qu’une  partie  du  mur  avec  2. 
ou  3.  marches.  On  trouve  entre 
ces  deux  rampes  une  étendue  ou 
place  de  117.  pieds,  à compter  du 
mur  du  perron  , le  long  duquel  les 
bâtimens  s’étendoient  à 8.  pieds 
de  diftance.  Il  y avoit  des  colom- 
nes  entre  cet  édifice  élevé  , 8c  les 
portiques  dont  on  a parlé;  mais  il 


jn’en  refte  des  veftiges  que  de  qua-  17c 
jtre,  8c  deux  pièces  des  bafes,  qui  9-  11 
parodient  encore  au-deflus  de  la 
terre.  On  trouve  4.  portiques  par- 
mi ces  dernieres  ruines,  fur  chaque 
pilaftre  delquels  il  y a en  dedans 
une  figure  d’homme  8c  deux  de 
femmes,  qui  lui  tiennent  un  para- 
fol  au-dellus  de  la  tête,  femblables 
à celles  dont  on  a déjà  parlé.  Il  y 
en  avoit  de  pareilles  fur  ceux  qui 
font  à l’ouelt,  tenant  au (11  quelque 
chofe  à la  main,  aufiï-bien  que  fur 
ceux  qui  font  à l’eft  ; 8c  deux  hom- 
I mes  armés  de  lances  fous  les  deux 
autres  portiques  , comme  lous  les 
précedens  ; avec  trois  hommes  dans 
quelques-unes  des  niches  ou  fenê- 
tres, tenant  auffi  quelque  chofe  de 
rompu  à la  main;  mais  ces  dernie- 
res figures  font  fort  endommagées. 

Il  y en  a auffi  deux  départ  6c  d’au- 
tre, dans  les  deux  niches  qui  font 
au  f ud , dont  l’un  tient  un  bouc  par 
'les  cornes  d’une  main  , 8c  l’autre 
appuiée  fur  le  col  de  cet  animal. 

La  fécondé  avoit  auffi  apparemment 
quelque  chofe  à la  main , que  le 
tems  a détruit. 

O11  trouve  entre  ces  ruines-ci,  Sc 
les  derniers  édifices  qui  font  vers 
la  montagne,  quelques  pilaftres or- 
nés de  figures  femblables  aux  au- 
tres : mais  avec  cette  différence 
qu’une  des  femmes  tient  une  ma- 
chine courbe  au-deffus  de  la  tête 
de  l’homme  , lequel  tenoit  auffi 
quelque  chofe  qui  eft  rompu.  On 
voit  des  machines  femblables  à la 
main  de  plufieurs  autres  figures, 
qui  femblent  être  à côté  de  quel- 
ques grands  perfonnages,  lefquel- 
les  pourraient  bien  être  des  queues 
de  chevaux  marins  , dont  les  per- 
fonnes  de  condition  de  ce  pais-là 
fe  fervent  encore  aujourd’hui  pour 
chaffer  les  mouches.  Ces  fortes  deQue 


queues  y coûtent  jufques  à 


de  c 


vau? 

rins 


rixdalles,  8c  on  y met  une  poignée 
d’or , qui  eft  fouvent  garnie  de  pier- 


reries. 


grands  Sei-  ches 


Le  Roi  8c  les 
gneurs  en  portent  de  même  atta- 
chées à la  tête  de  leurs  chevaux, 
lefquelles  leur  tombent  fur  la  poi- 
trine. 

On  trouve  auprès  de  ces  édifi- 
ces 
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04,  ces  deux  pierres  for:  élevées  ; mais 
'lov.  tout  le  relte  ell  prefquc  fous  terre. 
O11  ne  laiffe  pas  de  voir  à une  pe- 
tite diltance,  au  nord,  deux  por- 
tiques avec  leurs  pilaltres, fur  l’un 
delquels  il  y a la  figure  d’un  homme 
& celles  de  deux  femmes , dont  l’une 
lui  tient  un  parafol  au-deffus  delà 
tête  ; & au-deffus  de  ces  femmes, 
une  figure  avec  des  ailes  , qui  s’é- 
tendent jufques  au  côté  du  porti- 
que. Le  deffous  du  bulle  de  cet- 
te petite  figure  femble  fe  terminer 
en  feuillages  des  deux  côtés,  avec 
une  cfpece  de  frifure.  11  y a fur 
le  fécond  un  homme  aflls  dans 
une  chaife,  tenant  un  bâton  à la 
main,  & un  autre  debout  derrière 
lui  , tenant  la  main  droite  fur  fa 
chaife,  & de  l’autre  quelque  chofe 
qu’on  ne  fauroitdillinguer.  La  pe- 
tite figure  qui  ell  au  delfus,  tient 
une  el'pece  de  cercle  de  la  main  gau- 
che, & montre  quelque  chofe  de  la 
droite.  On  voit  fous  ce  portique 
3.  rangs  de  petites  figures,  toutes 
les  mains  élevées  ;&  fur  un  troifiè- 
me  pilaftre  qui  relie  encore,  deux 
femmes  tenant  un  parafol  fur  la  tê- 
te d’un  homme.  La  terre  y ell  au  lit 
couverte  de  plufieurs  pièces  de  co- 
lomnes,  & d’autres  antiquitez , en- 
tre lefquelles  il  y a trois  bafes  vf- 
fibles.  Ces  portiques  ont  9.  pieds 
de  profondeur  & autant  de  largeur, 
& font  enfoncés  de  quelques  pieds 
en  terre. 

On  paffe  d’ici  aux  dernieres  rui- 
nes des  édifices,  qui  font  du  côté 
de  la  montagne,  dont  on  a marqué 
la  circonférence.  Elles  font  repré- 
fentées  du  côté  méridional, où  l’on 
trouve  deux  portiques  , fous  châ- 1 
cun  desquels  il  y a un  homme  af-  i 
fis  dans  une  chaife,  tenant  un  bd- 
tonde  la  main  droite,  & de  la  gau-  1 
che  une  efpece  de  vafe,&  derrière 
lui  une  autre  figure,  qui  lui  tient 
au  delfus  de  la  tête  une  machine 
femblable  à une  queue  de  cheval 
marin,  & un  linge  de  l’autre  main. 
Il  y a 3.  rangs  de  figures  au  deffous 
de  celles-ci,  tenant  les  mains  éle- 
vées; 4.  dans  le  premier,  & 5.  dans 
chacun  des  deux  autres,  aiant  3. 
pieds  & 4.  pouces  de  hauteur  ; mais 


la  figure  qui  ell  aflïfe  ell  plus  gran-  I70, 
de  que  nature.  On  voit  au  delfus  p.Nov. 
d’elle  plufieurs  rangs  d’ornemens  de 
feuillages,  dont  le  plus  bas  ell  char- 
gé de  petits  Lions,  & le  plus  éle- 
vé de  bœufs  ;&  au  delfus  de  cesor- 
nemens  une  petite  figure  ailée, qui 
tient  de  la  main  gauche  quelque 
chofe  qui  relfemble  à un -petit  ver- 
re , & fait  un  ligne  de  la  droite.  Le 
relie  de  la  figure  relfemble  à celles 
dont  on  a déjà  parlé. 

Ces  portiques-là  ont  I2.picds& 

5.  pouces  de  largeur, fur  10.  pieds 
& 4.  pouces  de  profondeur.  Lespi- 
j laltres  en  font  compofez  de  7.  pier- 
j res , & ont  l’épailfeur  de  5.  à 6. 

! pieds.  Les  plus  élevez  font  de  28. 
à 30.  pieds.  On  voit  fur  les  deux, 
qui  font  au  nord,  un  homme  afiîs, 
avec  une  perfonne  derrière  lui , com- 
me aux  precedens,  & derrière  ce- 
lui-ci, deux  autres  hommes  tenant 
quelque  chofe  à la  main,  qui  ell 
rompu.  11  y en  a deux  autres  de- 
I vant  celui  qui  ell  asfis,  dont  l’un 
! a la  main  à la  bouche,  comme  pour 
I faluer , & l’autre  tient  un  petit  l'eau  ; 

& au  delfus  de  ces  figures  une  pier- 
re remplie  d’ornemens,  moins  éle- 
vez que  les  précedens.  11  y a aufli 
au  deffous  du  perfonnage  alîîs,  5. 
rangs  de  figures,  qui  ont  3.  pieds 
de  haut.  Ce  font  des  foldats  diffé- 
remment armés. 

On  trouve  dans  un  de  ces  porti- 
ques , à l’elt , un  homme  combattant 
contreun  lion , & dans  un  autre  con- 
tre un  taureau  } & fous  les  deux, 
qui  font  à l’ouell,  des  lions,  dont 
il  y en  a un  avec  des  ailes.  Ceux 
qui  font  àl’eltSc  à l’ouell  font  beau- 
coup plus  bas  que  ceux  du  nordSc 
du  fud , & les  figures  en  font  en  ter- 
re jufques  aux  genoux.  Les  autres 
portiques  font  enfoncés  de  même , 
comme  il  paroit  par  la  repréfenta- 
tion  qu’on  en  a faite.  Il  y avoit  9. 
niches  ou  fenêtres  de  chaque  côté 
de  ces  portiques , prefque  toutes  dé- 
truites , qu’on  voit  pourtant  bien 
qui  n’étoient  point  percées, à l’ex- 
ception de  celles  qui  font  au  nord, 
dont  les  3,  du  milieu,  font  encore 
entières , & percées  de  forte  qu’on 
peut  palier  au  travers.  I.es  pilaltres 
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lyoqF11  font  prefque  d’une  feule  pierre,  façade  à l’ouëlt,  où  l’on  a toutdif-  j- 
9.  Nov.  auiïi  bien  que  l’architrave;  mais  les 


corniches  en  font  rompues.  Ces  por- 
tiques-là  ont  11.  pieds  8c  5.  pouces 
de  profondeur,  6e  4.  pieds  6c  10. 
pouces  de  large.  On  trouve  entre 
ces  édifices  plufieurs  pièces  de  co- 
lomnes  , de  bafes  8c  d’ornemens , 
qui  pourraient  fe  monter  au  nombre 
de  30.  ou  de  40.  Les  dernieres  dont 
on  a parlé  fe  montent  à 119.  lef- 
quelles  étant  ajoutées  aux  76.  pre- 
mières font  en  tout  le  nombre  de 


195. 


Les  premières  greffes  pierres  de 
rocher  qu’on  trouve  à côté  de  ces 
édifices  au  nord,  font  des  pilaftres 
de  deux  grands  portiques,  dont  l’un 
étoit  femblable  aux  deux  qui  font  à 
l’efcalier  du  mur  de  la  façade  , 8r 
l’autre  orné  de  deux  figures  d’hom- 
mes armées  de  lances,  d’une  gran- 
deur extraordinaire,  8c  tenant  auiïi 
une  machine  femblable  aux  précé- 
dentes. Il  y en  avoit  deux  autres 


tingué  par  lettres.  L’A.  marque  9. 
le  grand  clcalier  du  front  de  l’édifi- 
ce: B.  les  deux  grands  portiques 
avec  deux  colomnes  : C.  la  feule 
colomne  qui  relie  des  12  : D.  les  7. 
qui  relient  des  36:  E.  les  5.  qui  ref- 
tent  des  12.  qui  regnoient  le  long 
du  mur  de  la  façade  : F.  les  4.  qui 
relient  des  12.  qui  étoient  vers  les 
montagnes.  Les  autres  ruines  n’ont 
pu  être  placées  dans  cette  planche, 
la  coline , d’où  l’on  a fait  ce  deffein, 
n’étant  pas  affez  élevée  pour  cela. 

Le  G.  marque  un  des  tombeaux  de 
la  montagne:  H.  l’édifice  le  plus  é- 
levé,  fur  une  coline:  I.  les  dernie- 
res ruines  qui  font  aufud:  K.  l’au- 
tre tombeau  de  la  montagne;  L.  le 
portique  qui  elt  au  nord , hors  des 
édifices. 

La  2.  vue  a été  desfinée  au  fud  Se' 
au  pied  de  la  montagne , 6c  elt  re- 
prefentée  au  num.  118.  On  y voie 
les  ruines  à droite,  vers  l’elt , & l’é- 


de 


un  peu  plus  loinàl’ouëlt  ; difice  le  plus  élevé  à l’entrée,  à gau- 


vis- à-vis  des  premières  , comme  il 
paraît  par  le  peu  qui  en  relie.  On 
trouve  deux  autres  portiques  au 
nord,  pareils  à ceux  qui  étoient  à 
l’efcalier  de  la  façade.  Quoi  qu’ils 
foient  tombes  en  ruine,  onnelaiffe 
pas  de  diltinguer  encore  les  ani- 
maux qui  étoient  taillez  deffus.  11 
y a ausli  une  groffe  piece  de  pier- 
re enfoncée  dans  la  terre  qui  ref- 
femble  à la  tête  d’un  cheval  ; 
d’où  je  conclus  que  les  autres  pilaf- 
tres ont  ausli  été  ornés  de  têtes  fem- 
blables  , 6c  de  plufieurs  figures  de 
bêtes.  On  trouve  de  plus  à côté 
de  ces  ruines  beaucoup  de  débris 
de  colomnes  8c  d’autres  pièces  de 
pierre  ; mais  on  ne  fauroit  rien 
diltinguer  parmi  celles, qui  font  au 
nord. 

Après  avoir  parlé  en  general  de 
ces  fameufes  ruines  , il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d’en  faire  une  def- 
cription  particulière  , félon  qu’el- 
les font  repréfentées  en  quatre  plan- 
ches generales,  Ôc  en  quatre  diffe- 
rens  points  de  vue,  où  l’on  en  voit 
les  principaux  morceaux,  6c  même 
Prtmicre  les  pièces  détachées.  La  première 
vuc>  elt  au  num.  117.  6c  en  reprefentela 


che,aumur  duquel  étoient  les  deux 
grands  degrés  dont  on  a parlé  : 
celui  qui  elt  à gauche  elt  marqué 
par  la  lettre  A ; mais  on  ne  fauroit 
voir  les  ruines  de  l’autre  de  ce  côté- 
non  plus  que  la  colomne  qui  elt 


Defcrip- 
tion  par- 
ticulière 
de  ces 
ruines. 


à gauche  hors  de  l’édifice:  les  deux 
montagnes  fur  lefquelles  étoient  les 
fortereffes  font  marquées  par  le  B } 

6c  le  bourg  de  Mier-chas-koen , avec 
les  jardins  qui  font  devant,  parC; 
On  voit  un  peu  au-delà  deux  villa- 
ges dans  l’éloignement. 

La  3.  vue  , reprefentée  au  num.Tr. 
119.  a été  desfinée  à l’elt  , fous  leme 
premier  tombeau  de  la  montagne, 
devant  laquelle  il  y a deux  colines 
de  fable.  On  voit  delà  toutes  les 
ruines  feparées  les  unes  des  autres, 

6c  j’ai  choifi  exprès  ce  point  de  vue, 

8c  cette  hauteur  pour  la  fatisfaftion 
de  ceux  , qui  verront  cet  ouvrage. 

La  partie  , que  j’ai  dit  qui  étoit 
vers  les  montagnes  , fe  trouve  à 
l’elt  à l’entrée  de  ces  ruines,  6c elt 
marquée  de  la  lettre  A : le  B.  dé- 
crit les  colomnes  qui  font  derriè- 
re ; 6c  on  voit  à leur  droite  les  2. 
portiques  qui  font  proche  de  l’ef- 
calier  de  la  façade  , à la  lettre  C : 

6c 


5 Peusepoilis  . 


117. 


IJ 


de  Perse p oEis. 
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. 8c  d’autres  pièces  de  pierres  du  mê- 
me  côté , avec  d’autres  colomnes  à 
gauche;  Seau  delà  les  premiers  por- 
tiques dont  on  a parlé,  fur  une 
hauteur  , à la  lettre  D : enfuite, 
ceux  de  l’édifice  élevé,  au fud, de- 
vant lequel  eft  l’efcalier,  à l’eft,  à 
la  lettre  E : les  autres  portiques 
font  marqués  par  F ; & la  derniè- 
re partie  , qui  eft  au  fud,  par  G. 
On  voit  auflï  la  colomne  , qui  eft 
feule , dans  les  champs  ; 8c  plus  a- 
vant  des  .villages  8c  des  montagnes, 
& le  bourg  de  Mier-chas-koeti  à 
l’H. 

La  4,.  vue,  qu’on  trouve  au  num. 
110.  a été  deslinée  au  nord  , de 
defius  l’édifice,  au  coin  du  mur  le 
plus  élevé,  & qui  a le  plus  de  fail- 
lie, en  forme  de  degré,  tant  de  ce 
côte  ici  que  de  l’autre  ; d’où  l’on 
voit  une  partie  de  l’efcalier  de  la  fa- 
çade, devant  laquelle  font  les  deux 
grands  portiques  & les  deux  colom- 
nes. Le  mur  8c  l’efcalier,  orné  de 
figures,  par  où  l’on  monte  au  lieu, 
où  font  les  colomnes,  font  marqués 
par  la  lettre  A.  On  voitausfi  de- 
là, les  autres  ruines  , 8c  celles  qui 
font  du  côté  de  la  montagne, avec 
les  deux  tombeaux  marquez  B.  8c 
C : Sc  de  l’autre  côté  la  colofnne 
Feule  dans  les  champs. 

Paffons  préfentement  à la  def- 
cription  de  chaque  piece  en  parti- 
culier, & commençons  par  les  deux 
portiques  & les  deux  colomnes  , 
qu’on  trouve  au  num.  1 21.  destinées 
au  fud  , en  forte  qu’on  voit  une 
partie  de  l’efcalier  de  la  façade,  & 
le  bout  du  mur  qui  eft  au  nord.  Le 
num.  122.  marque  un  des  fphinx 
du  premier  portique,  garnideplu- 
ifieurs  ornemens  rompus  : le  num. 
123.  un  animal  ailé  fous  le  fécond 
portique:  le  num.  124.1’efcalierde 
la  façade  desfiné  au  nord.  On  y a 
joint  le  degré  de  la  muraille  , qui 
conduit  aux  colomnes  , desfiné  à 
l’ouëft  fur  le  mur  de  la  façade  de 
tl’édifice  ; d’où  l’on  voit  ausfi  en 
partie  l’efcalier  de  la  façade  , avec 
les  deux  portiques  & les  deux  co- 
tomnes  ; quelques  autres  colomnes, 
:Sc  la  montagne  au  num.  124.  & au 
inum.  126,  les  figures  qui  font  fur 
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les  ailes  de  cet  efcalier  , à l’ouëft , 
avec  des  cara&eres  ; & les  figures 
qui  font  à l’eft  du  même  efcalier  au 
num.  127. 

Les  6.  premières  figures  qu’on 
trouve  à l’entrée  de  l’efcalier , à l’eft, 
font  plus  petites  que  les  autres,  8c 
ont  un  vêtement  large  avec  de  gran- 
des manches  pliffées , 8c  un  bonnet 
rond  pliffé  en  montant,  & plus  lar- 
ge par  le  haut  que  par  le  bas.  Elles 
ont  des  cheveux  & de  longues  bar- 
bes , 8e  tiennent  une  lance  de  la 
main  droite, aiant  des  fléchés  8c un 
carquois  , attaché  fur  le  dos  à une 
couroye,  qui  paffe  par  deffus  l’é- 
paule. La  figure  qui  précédé  les  au- 
tres tient  la  l’uivante  de  la  main  gau- 
che, 8c  une  fourche  de  la  droite. 
Elle  femble  repréfenter  un  Eccle- 
fiaftique  qui  conduit  les  autres,  Sc 
a une  robe  fort  large  de  la  cein- 
ture en  bas. 

Les  trois  figures , qui  fuivent  cel- 
les-ci, ont  des  robes  8c  des  manches 
moins  longues , Sc  des  veftes  de  def- 
fus 8c  de  deffous,avec  des  bonnets, 
pointus  à cinq  plis:  ce  font  propre- 
ment des  Tiares  , qu’ils  nomment 
reflexa , parce  qu’elles  font  cour- 
bées par  derrière , 8c  Tiara  Phrygia , 
celles  qui  le  font  par  devant.  On 
en  voit  une  de  celles-ci  fur  la  tête 
d ’UlyJJe,  fur  d’anciennes  médaillés. 
Deux  de  ces  figures  tiennent  un  pe- 
tit baquet  de  chaque  main,  8c  la 
troifième  a deux  cercles  : celle-ci 
eft  fuivie  de  deux  chevaux , qui  ti- 
rent un  chariot,  8c  de  deux  autres 
figures,  qui  tiennent  le  bras  gau- 
che, l’une  fur  le  dos,  8c  l’autre  fur 
le  col  de  ces  chevaux.  Elles  ont 
toutes  de  la  chevelure  8c  des  barbes, 
les  unes  aiant  la  tête  nue , 8c  les  au- 
tres une  bande  ou  efpece  de  diadè- 
me autour  de  la  tête.  On  voit  en- 
tre chaque  divifion,  de  6.  à 7.  fi- 
gures, une  efpece  de  vafe  , 8c  les 
deux  premières  fe  tiennent  toujours 
par  la  main.  On  mène  un  cheval 
par  la  bride  dans  la  fécondé  divi- 
fion , 8c  deux  figures  y portent  quel- 
que chofe,  qui  reffemble  à un  vê- 
tement. Il  y en  a cinq  dans  la  3. 
avec  de  petits  baquets , 8c  deux  au- 
tres qui  tiennent  de  greffes  boules. 

Cel- 


1704.. 

9.  N cm 


T 704.  belles  de  +'  ne  ^ont  PaS  ^ *3ien 
9 7Not'  vêtues  que  les  autres , n’aiant  qu’une 
petite  vefte  courte  8 c affez  étroite , 
avec  une  ceinture  8c  delonguescu- 
lotes,  étroites  8c  pliflees.  Trois  de 
ces  figures-là  tiennent  aufli  de  pe- 
tits baquets  à la  main,  & fontfui- 
vies  d’un  chameau  à deux  boffes , 
avec  un  licol  &c  une  fonnette , à la 
maniéré  des  caravanes  Orientales , 
afin  qu’on  les  entende  de  loin , fur 
tout  quand  on  fe  rencontre  dans  des 
defilez  ou  de  mechans  chemins, où 
les  uns  doivent  s’arrêter  pour  laiffer 
palier  les  autres.  Ces  fonnettes  fer- 
vent aufli  pour  avertir  la  nuit,  les 
gens  des  lieux,  où  la  caravane  doit 
s’arrêter,  de  fon  arrivée,  8c  pour 
fe  retrouver  lors  qu’on  eft  égaré. 

On  voit  dans  la  derniere  divi- 
fion  , une  figure  qui  a par-devant 
un  bâton  fur  les  épaules,  aux  deux 
bouts  duquel  deux  pots  font  atta- 
chez, comme  pour  le  tenir  en  équi- 
libre, avec  de  petites  cruches  qui 
en  fortent.  Le  vêtement  de  celle- 
ci  eft  ausfi  des  plus  médiocres , & 
elle  eft  fuivie  d’un  mulet  ou  d’un 
âne,  8c  de  deux  perfonnes  armées 
de  bâtons  , 6c  ceux-ci  d’une  autre 
figure  qui  tient  deux  marteaux.  En- 
fuite  on  voit  des  carafteres,  Scpuis 
un  grand  lion  combattant  contre  un 
taureau  , ou  quelqu’ autre  animal , 
qui  a une  corne  à la  tête.  L’efca- 
lier  , autour  duquel  on  voit  plu- 
fieurs  figures  rompues,  fe  trouve  en 
cet  endroit.  On  compte  48.  figu- 
res , tant  d’hommes  que  de  bêtes 
dans  ce  rang-là,  6c  autant  dans  ce- 
lui qui  eft  au-defiùs.  Les  6.  pre- 
mières font  pauvrement  vêtues,  & 
portent  chacune  un  habit  à la  main  : 
celles  qui  les  fuivent  en  portent  de 
femblables  6c  font  mieux  vêtues  ; 
mais  la  plûpart  des  têtes  en  font 
rompues.  On  voit  après  elles  un 
bœuf  conduit  par  un  licol.  La  3. 
divifion  ne  différé  de  celle-ci  qu’en 
ce  qu’on  y mène  deux  beliers  avec 
une  grande  corne  renverfée  8c  cour- 
bée. On  voit  enfuite  une  figure  ar- 
mée d’un  bouclier,  8c  une  autre  qui 
mène  un  cheval  par  la  bride,  fui- 
vie d’une  troifième  avec  deux  cer- 
cles. Les  trois  autres  font  vêtues 
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comme  les  précédentes  ; puis  on  mé- .. 
ne  un  bœuf,  fuivi  d’un  homme  ar-  9' 
mé  d’une  lance, 8c  d’une rondache, 

8c  celui-ci  de  deux  autres,  qui  ont 
chacun  trois  lances,  8c  dont  les 
manches  font  plus  longues  que  les 
veftes.  Les  dernieres  figures,  qui 
fuivent, ont  des  veftes  très-courtes, 

8c  des  culotes  longues  8c  étroites, 
qui  leur  tombent  julquesaux  pieds, 

8c  font  armées  de  boucliers  longs , 
qui  leur  pendent  à la  ceinture.  Il 
y en  a deux  qui  tiennent  des  cer- 
cles, 8c  une  autre  une  fourche.  On 
conduit  après  elles  un  cheval  par  la 
bride.  Ces  figures-là  font  repréfen- 
tées  en  deux  divifions,qui  doivent 
fe  fuivre  à la  lettre  A. 

On  voit  au  rang,  qui  eft  à l’eft,  | 
les  28.  premières  figures,  à comp-  i 
ter  de  l’efcalier  , tenant  chacune  : 
une  lance  des  deux  mains:  Leurs  i 
veftes  font  longues  8c  larges, 8c  el-  1 
les  ont  toutes  des  cheveux  St  des  i 
barbes,  8c  la  tête  nue,  fi  ce  n’eft  I 
qu’elle  femble  ceinte  d’une  bande  : 
pliflee , ou  d’une  efpece  de  diadème.  : 
Celles-ci  font  fuivies  d’autres  figu-  ■ 
res , armées  de  boucliers  longs , poin- 
tus 8c  crochus  par  un  bout,  avec  1 
une  efpece  de  poignard  court  8c  lar-  1 
ge,  attaché  à la  ceinture;  8c  des  vef- 
tes de  longueur  inégale.  Elles  font 
coifécs  comme  les  précédentes , 8c  ! 
tiennent  quelque  ornement  d’une 
main , 8c  leur  barbe  de  l’autre.  Ce 
rang-là  confifte  en  60. figures, dont  : 
les  dernieres  font  toutes  brifées. 
Ces  trois  divifions-là  fe  fuivent  A. 
8c  B. 

Toutes  ces  figures, ainfi  rangées, 
femblent  repréfenter  quelque  triom- 
phe ou  uneproceflion  de  perfonnes, 
qui  portenc  des  prefens  au  Roi; 
chofe  fort  ufitée  fous  les  anciens 
Rois  de  Perfe,  8c  encore  en  ufage 
aujourd’hui,  où  l’on  fait  des  pré- 
fens  de  cette  nature  au  Roi  le  20. 
Mars, fête  de  la  nouvelle  année fo- 
laire,  dont  j’ai  été  témoin, comme 
cela  a déjà  été  obfervé. 

Après  avoir  paffé  les  colomnes, 
on  parvient  au  premier  portique, 
qui  eft  au  fud  , defliné  à l’eft  , 
la  vûë  en  dedans.  La  derniere 
fenêtre  à droite,  en  eft  à l’oueft, 
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exactement , dans  l’efperance  de 
trouver  quelque  prêtre  parmi  les 
Guebres , qui  pût  me  donner  quel- 
que lumière  à cet  égard.  Onen  par- 
lera plus  amplement  dans  la  fuite. 

L’ardeur  que  j’avois  d’examiner 
foigneufement  ces  fuperbes  ruines, 
6c  de  les  faire  mieux  connoitre  aux 
curieux,  qu’elles  ne  l’avoient  été 
jufques  alors  , me  fit  mander  un 
tailleur  de  pierre  de  Zie-raes,  ou 
Chiras , dont  j’avois  befoin  pour  ce- 
la, la  dureté  des  rochers  aiant  émouf- 
fé  tous  les  cifeaux  que  j’avois  eu  foin 
d’apporter  d’Ifpahan,  de  forte  que 
je  ne  pouvois  plus  m’en  fervir.  Il 
n’y  réuffit  pourtant  pas  mieux  que 
moi , & tous  les  fiens  furent  bien- 
tôt réduits  au  même  état , quoi  que 
beaucoup  plus  grands  6c  plus  forts 
que  les  miens.  Cependant  le  defir 
dont  j’étois  animé  de  tranfporter 
quelques  pièces  de  ces  precieufes  an- 
tiquitez  dans  ma  patrie,  ne  me  don- 
na aucun  repos  que  je  n’eulfe  enle- 
vé une  piece  de  fenêtre,  remplie  de 
caractères,  dont  on  trouvera  la  re- 
prefentation  au  num.  137  : une  pe- 
tite figure  rompue,  de  la  grandeur 
de  l’original,  au  num.  138:  deux 
pièces  de  mains,  au  num.  139  : une 
partie  du  corps  d’une  autre  petite 
figure,  au  num.  140.  & une  petite 
piece  d’une  des  plus  petites  figures 
d’un  des  portiques,  au  num.  141. 
J’en  aurais  bien  voulu  enlever  d’au- 
tres, mais  il  me  fut  impoflible;  el- 
les fe  reduifoient  en  éclats  à mefu- 
re  qu’on  frapoit  deffus. 

La  principale  de  toutes  les  piè- 
ces, dont  je  tâchai  de  m’emparer, 
étoit  une  figure  taillée  fur  une  pie- 
ce de  rocher  détachée,  qui  avoit 
fervi  au  grand  efcalier.  Comme  cet- 
te pierre  étoit  épai(Te,jemeflattois 
d’en  pouvoir  enlever  cette  figure 
entière,  à force  de  tems  8c  de  pa- 
tience; mais  elle  fe  caffa  en  trois 
pièces  malgré  tous  mes  foins.  Je 
la  rejoignis  cependant,  le  plus  pro- 
prement qu’il  me  fut  poilible,  8c 
Monfieur  Kajlelein  s’en  chargea, en 
paffant  à Zie-raes , pour  la  remet- 
tre entre  les  mains  de  Monfieur 
Hoorn,  Gouverneur  général  de  no- 
tre Compagnie  aux  Indes , 8c  le  prier 
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de  l’envoyer  en  Hollande  par  la  pre- 
mière occafion , à Monfieur  Witfen 
bourguemaître  d ’ Amjlerdam  , au- 
quel j’en  voulois  faire  prefent , pour 
reconnoitre  en  quelque  maniéré  les 
obligations  que  je  lui  avois.  On 
trouvera  cette  figure  au  num.  142. 

Le  num.  143.  repréfente  un  pi- 
laftre  de  l’édifice  élevé , qui  eft  au 
nord,  fur  lequel  on  voit  la  figure 
d’un  homme  de  condition  , avec 
deux  femmes,  dont  l’une  lui  tient 
un  parafol  au  deffus  de  la  tête,  8c 
l’autre  chaffe  les  mouches  avec  une 
queue  de  cheval  marin  ; car  j’ai  pris 
pour  des  femmes  toutes  les  figures 
qui  tiennent  ces  queues  6c  ces  para- 
fols-là  , lefquels  étoient  ancienne- 
ment fort  en  ufage. 

On  voit  fur  une  autre  piece  de 
l’édifice  élevé  , qui  eft  à l’ouelt, 
contre  une  efpece  de  fenêtre,  trois 
figures  d’hommes,  fort  endomma- 
gées : La  plus  avancée  a un  bon- 
net, qui  lui  paffe  fous  le  menton, 
femblable  à ceux  que  portoient  les 
Mages  des  anciens  Perfes , en  fai- 
fant  le  fervice  divin.  Cette  piece 
de  l’édifice  eft  reprefentée  au  num. 
I44> 

Le  num.  145.  repréfente  un  au- 
tre pilaftre  du  même  édifice,  fur 
lequel  on  voit  deux  hommes  armés 
de  lances  ou  de  piques,  à l’eft;  6c 
à côté  d’eux  une  machine  canelée, 
qui  leur  vient  jufques  au  menton. 
11  y en  avoit  un  autre  renverfé,  à 
côté  du  même  édifice,  fur  lequel 
on  voit  un  homme  combattant  con- 
tre un  lion , tenant  fon  épée  de  la 
main  gauche , comme  il  parait  au 
num.  146. 

On  trouve  auffi  dans  une  des  ni- 
ches ou  fenêtres  de  cet  édifice,  au 
fud,  deux  figures  d’hommes  avec 
un  bouc  , qui  a une  grande  corne 
courbée,  par  laquelle  une  de  ces  fi- 
gures le  tient  de  la  main  gauche , 
6c  lui  paffe  l’autre  fur  le  col.  La 
première  de  ces  figures  a auffi  un 
bonnet,  qui  lui  paffe  fous  le  men- 
ton, 6c  tient  quelque  chofe  de  la 
gauche,  dont  ils  fe  fervoient peut- 
être,  en  faifant  des  offrandes.  Ces 
figures-là  fe  trouvent  au  num.  147; 
8c  le  num.  148.  repréfente  un  pilaf- 
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704.  tre  d’un  portique,  à côté  du  dernier 
Nov.  édifice,  dont  on  vient  de  parler,  fur 
lequel  on  voit  trois  figures  à demi 
enterrées,  dont  l’une  tient  aulli  une 
queue  de  cheval  marin , au-deflus  de 
la  tête  d’un  homme  de  marque , dont 
le  bonnet,  la  chevelure  & la  barbe 
reflemblent  à celles  qu’on  voit,  dans 
des  médaillés,  fur  le  bulle  d’Jrfa- 
ces. 

Tout  le  relie  de  l’édifice,  qui  elt 
au  fud , avoit  une  corniche  plate  fans 
aucun  ornement , laquelle  regnoit 
tout  le  long  du  mur.  On  y voit  en- 
core quatre  ouvertures , qui  reflem- 
blent  à des  fenêtres,  8c  qui  font  en 
partie  enterrées.  Ce  mur  ell  taillé 
d’une  roche  vive , à l’exception  des 
pierres  les  plus  élevées.  Les  mar- 
ches de  l’efcalier,  qu’on  y voitaullî 
taillé  dans  le  roc,  ont  7.  pieds Sc  7. 
pouces  de  long,  8c  2;  pouces  d.’éle- 
vation.  Cet  efcalierfe  voit  par  l’ou- 
verture qui  ell  à gauche,  8c  l’autre 
rampe  en  étoit  au  bout , du  côté 
droit.  Cela  ell  repréfenté  au  num. 
I+9- 

U y a un  autre  efcalier  à l’ell  de 
cet  édifice,  comme  il  a été  dit,  le- 
quel étoit  autrefois  rempli  de  figu- 
res , repréfenté  au  num.  150.  qui 
a encore  de  très  - beaux  relies  , & 
dont  les  murs  étoient  aulîî  ornés  de 
figures. 

Le  num.  15 1 repréfente  les  pieds- 
d’ellauxdedeuxpilallres  des  porti- 
ques de  l’édifice  élevé , vers  les  mon- 
tagnes ; & 1 on  trouve  un  grand  nom- 
bre de  figures  au  nord  , fur  un  des 
pilaltres  du  même  édifice,  au  num. 
ip.  La  figure  qui  ell  alfife  fur  ce 
pilallre , elt  apparemment  celle  d'un 
Prince,  auquel  on  fait  des  prefens; 
8c  les  autres  figures  pourroicnt  bien 
être  fes  gardes,  Sc  ceux  de  fa  fuite: 
les  deux  vafes  en  forme  de  quilles, 
qu’on  voit  aux  pieds  de  ce  Prince , 
contenoient  peut-être  des  parfums 
8c  des  herbes  odoriférantes.  On  tient 
aulli  une  queue  de  cheval  marin  au- 
deflus  de  fa  tête. 

On  voit  au  num.  153,  un  autre 
portique  d’une  beauté  finguliere,  or- 
né de  plufieurs  figures  ; 8c  fur  le  haut, 
en  fon  entier,  la  petite  figure  mylte- 
rieufe , dont  on  a parlé  ci-devant. 

T O M.  II. 
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I °n  voit  aulli  par  terre,  dans  le  1704, 
portique  du  nord,  une  têtedeche-  9.  NoT, 
val , delîînée  de  deux  dilferentes  ma- 
niérés ,avec  plufieurs  ornemens.J’a- 
vois  été  plus  de  trois  femaines  parmi 
ces  ruines  fans  l’appercevoir  , aulli 
faut-il  tout  chercher  avec  foin.  On 
voit  les  deux  diflerens  defleins  de 
cette  têteaux  num.  154.  8c  155. 

J’ai  ajouté, pour  plus d’exa&itu- 
de,  à toutes  ces  ruines  , plufieurs 
chofes  que  j’ai  trouvées  par  terre,  à 
côté  de  quelques  figures  , dans  un 
des  derniers  portiques  ; favoir  , la 
queue  d’un  cheval  marin;  un  para- 
fol  ; 1 es  deux  vafes  en  forme  de  quil- 
le , dont  on  vient  de  parler  ; une  bel- 
le chaife  ; plufieurs  chofes  que  les 
figures  tiennent  à la  main,  8c  deux 
fortes  d’ornemens  ronds  : le  touc 
reprefenté  à la  planche  du  num. 

156. 

Mais  il  eft  tems  de  parler  de  l’ar-  ArcWtcCi 
c 1 1 it eéturc  de  ces  fameufes  rumes,  turede 
j à l’égard  de  laquelle  on  peut  obfer-  ^ss  lui‘ 
j ver  en  general , que  toutes  les  co-  nCS' 
lomnes  en  fontcanelées  de  la  même 
maniéré , 8c  que  le  fût  des  unes  ell  de 
trois  , 8c  des  autres  de  quatre  piè- 
ces, lans  compter  le  chapiteau,  qui 
ell  de  cinq  pièces  differentes,  8c  d’un 
ordre  qui  difFére  des  cinq  ordres 
d'architecture  connus,  Sc  de  tous 
ceux,  que  j’aie  jamais  vus. 

Il  y a des  Ecrivains,  qui  préten- 
dent qu’il  y a des  chevaux  ailez  d’u- 
ne grandeur  extraordinaire  fur  les 
deuxcolomnes,  qui  font  auprès  des 
deux  portiques,  à côté  de  l’efcalier 
delà  façade  de  l’édifice.  Il  y en  a 
même  un  qui  foutient  l’avoir  vû  de 
fes  propres  yeux , fans  marquer  en 
quelle  année  : il  ne  fait  cependant 
aucune  mention  des  chameaux  qui 
font  fur  les  autres.  C’elt  pourtant 
une  chofe  que  je  puis  affirmer  , Sc 
qu’on  en  voit  encore  un , à prefent, 
à genoux , fur  une  des  neuf  colora- 
nts, fans  chapiteaux,  qui  font  à cô- 
té les  unes  des  autres.  A la  vérité  ce 
chameau  ell  fort  endommagé;  mais 
on  ne  laide  pas  d’en  voir  une  par- 
tie du  corps  8c  les  pieds  de  devant, 
avec  plufieurs  ornemens , femblables 
à ceux  des  animaux  qui  font  dans  les 
premiers  portiques.  On  n’en  fau- 
N n 2 roit 
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1 704.  toit  même  douter  en  examinant  les 
9.  Nov.  pièces  qui  font  tombées  du  haut  de 
ces  colomnes.  Le  chapiteau  de  cel- 
le qu’on  voit  au  num.  157.  femble 
avoir  été  ébranlé  par  un  tremble- 
ment de  terre  , 8c  être  forti  de  fa 
place , 8c  ne  laiffe  pas  de  tenir  fon 
équilibré,  quoi  que  de  côté. 

Nous  avons  auiïï  pris  foin  de  mar- 
quer fur  deux  ou  trois  des  10.  co- 
lomnes, qui  ont  confervé  leurs  cha- 
piteaux, un  morceau  de  pierre  in- 
forme , qui  reprefentoit  apparem- 
ment auiîï  quelque  animal  , fans 
qu’on  en  puiife  diftinguer  l’efpece. 

L’écrivain,  dont  on  vient  de  par- 

d un  cer.  i j • , ■ , , , , r 

tain  Ecri- ier  5 dit  qu  11  a trouve  1 6.  colomnes, 
vain.  lefquellesjointesauxdeuxde  l’efca- 
lier  de  la  façade  en  font  1 8 . C’eft  ce 
que  je  ne  faurois  comprendre  puif- 
quej’y  en  ai  trouvé  19.  Ce  n’eft 
pourtant  pas  la  feule  bévue  qu’il  ait 
commife  dans  fa  relation.  Cepen- 
dant, il  faut  quej’avouë  à fa  louan- 
ge, que  c’eft  le  plus  exaft  de  tous 
ceux  que  j’ai  lus  fur  ce  fujet. 

Au  refte,  je  ne  trouve  aucune  dif- 
férence entre  ces  colomnes,  fi  ce  n’eft 
que  les  unes  ont  des  chapiteaux,  £c 
que  les  autres  n’en  ont  pas.  Quanta 
leur  élévation,  elles  ont  toutes  70. 
à 72.  pieds  de  haut,  & 17. pieds,  7. 
pouces  de  tour  , à la  referve  des 
deux,  qui  font  auprès  des  premiers 
portiques  , dont  on  a déjà  fait  la 
defeription.  Les  bafes  en  font  ron- 
des 8c  ont  24.  pieds,  5. pouces  de 
tour,  8c  4.  pieds,  trois  pouces  de 
haut  5 St  ïa  moulure  de  deifous  en  a 
1. pied  Sc  5.  pouces  d’épaiffeur.  El- 
les ont  trois  fortes  d’ornemens;  mais 
les  corniches  des  portiques  & des  fe- 
nêtres ne  different  aucunement , 
comme  il  paraît  par  la  repréfenta- 
tion  qu’on  en  a faite. 

Coûte  de  On  imputeprincipalement  le  mi- 
uudüonf  ^"era^^e  état  > auquel  fe  trouvent  au- 
’ jourd’hui  ces  belles  ruines , aux  Gou- 
verneurs de  Zje-raes  , Sc  des  autres 
lieux  qui  font  aux  environs  de  Per- 
fepolis  ; lefquels  pour  prévenir  les 
depenfes  auxquelles  les  expofoient 
les  grands  Seigneurs  qui  venoient 
vifiter  ces  fuperbes  antiquitez,  y ont 
fait  renverfer  tout  ce  qui  reftoit 
d’entier , pour  leur  ôter  l’envie  de  s’y 
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rendre  à l’avenir. 

11  refte  à parler  des  deux  anciens  9/> 
tombeaux  des  Rois,  dont  on  a fait 
mention , lefquels  fe  trouvent  dans  Koyl 
la  montagne  , l’un  au  feptentrion, 

5c  l’autre  au  midi.  La  façade  du 
premier,  qui  eft  taillée  dans  le  roc , 
eftunbeau  morceau  d’architeêture, 
rempli  de  figures  & d’autres  orne- 
mens.  Us  font  tous  deux  de  la  mê- 
me forme,  & ont  environ  70.  pieds 
de  large  par  en  bas  : la  partie  de  ce 
tombeau , fur  laquelle  font  les  figu- 
res, a 40.  pieds  de  large,  & la  hau- 
teur en  eft  à peu  prèsfemblableàla 
largeur  par  en  bas,  ôc  le  rocher  s’é- 
tend des  deux  côtés  à la  diftance  de 
60.  pas.  Le  mur  de  la  façade  a juf- 
tement  la  moitié  de  cette  étendue  5c 

pieds  de  haut.  Le  rocher  par  où 
l’on  montoit  à ce  tombeau,  au  coin 
du  côté  gauche  au  feptentrion , eft 
rompu.  Il  y a 4.  petits  arbres  au- 
près de  cette  façade,  8t  quatre  co- 
lomnes au-deflous  de  l’édifice,  au- 
deïïùs  defquelles  on  voit  des  têtes  de 
bœufjjulques  à la  poitrine  avec  d’au- 
tres ornemens.  La  porte  dont  l’archi- 
trave eft  auflï  remplie  d’ornemens, 
eft  au  milieu , petite , & prefque  tou- 
jours fermée,  Sc  n’a  qu’un  demi  pied 
d’ouverture,  parce  qu’il  y a de  l'eau 
dedans.  Le  mur  en  a une  faillie  de 
5.  pieds  des  deux  côtés,  fur  lefquels 
on  voit  2.  figures  à droite  6c  à gau- 
che, l’une  au-deffus  de  l’autre,  en 
partie  rompues  comme  le  mur,  aiant 
5.  pieds  8c  7.  pouces  de  haut.  Il 
y a au-deffus  des  colomnes , une  cor- 
niche , qui  a 2.  pieds  8c  9.  pouces  de 
faillie,  8c  environ  4.  pieds  de  haut, 
pofée  fur  quatre  greffes  poutres,  qui 
paroiffent  au-deffus  des  colomnes , 
entre  les  têtes  de  bœuf  ; 8c  au-def- 
fus de  cette  corniche  1 8 . petits  lions, 
neuf  de  chaque  côté  s’avançant  vers 
le  milieu,  où  il  y a un  petit  ornement 
en  guife  de  vafe,  8c  au  deffous  un  mo- 
rillon. On  voit  de  plus  au-deffus  de 
ces  lions  deux  rangs  de  figures,  à peu 
près  grandes  comme  nature,  14.  dans 
chaque  rang,  armées  & tenant  les 
bras  élevez;  8c  à côté  un  ornement  en 
forme  de  colomne  , avec  une  tête 
de  quelque  animal,  qui  n’a  qu’une 
corne  ; 8c  au-deffus  une  autre  cor- 
niche 
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niche  avec  des  feuillages;  A gau- 
che, ou  le  mur  a une  faillie  , il  y 
a trois  efpeces  de  niches,  l’une  au- 
delfus  de  l’autre,  contenant  chacu- 
ne deux  figures,  armées  de  lances, 
& 3.  autres  à côté,  armées  de  mê- 
me. Il  y en  a aufli  deux  -à  droite , 
dans  une  ouverture  de  fenêtre,  lef- 
quelles  fe  tiennent  la  barbe  de  la 
main  gauche,  & la  droite  fur  le 
corps;  &:  à côté  de  celles-ci,  trois 
autres,  comme  de  l’autre  côté;  & 
au-deifous,  entre  ces  figures-là,  & 
l’ornement  en  forme  de  colomne, 
une  autre  figure  fort  endommagée, 
de  chaque  côté.  On  voit  de  plus, 
au-deflus  de  ce  tombeau  , fur  trois 
marches,  une  grande  figure,  qui  a 
l’air  de  celle  d’un  Roi,  laquelle  mon- 
tre quelque  chofe  de  la  main  droite, 
& tient  une  efpece  d’arc  ou  de  fer- 
pent  de  la  gauche:  & à droite,  à côté 
de  cette  figure,  un  autel,  fur  lequel 
on  fait  une  offrande,  & dont  on  voit 
fortir  les  flammes.  La  lune  paroit 
au-deflus  de  cet  autel , & on  pré- 
tend qu’il  y avoit  un  foleil  à gau- 
che, derrière  la  figure;  maisiln’en 
paroit  rien  à prefent.  On  voit  au 
milieu  , & au  deflùs  de  tout  cela, 
la  petite  figure  myllerieure  , dont 
on  a parlé  fi  fouvent,  un  peu  diffe- 
rente des  autres. 

Les  figures  de  ce  monument  ne 
font  pas  fi  nettes  ni  fi  entières  que 
les  autres , mais  les  ornemens  en  font 
curieux.  Il  eft  reprefenté  au  num. 
158. 

a-  On  ne  fauroit  affirmer  que  le 
corps  du  Roi  Darius  repofe  dans 

1 un  de  ces  tombeaux  , puifque  les 
auteurs  n’en  parlent  pas  ; & même 
Quint e-Curfe , qui  a écrit  la  vie  & 
les  faits  à.' Alexandre  le  grand, d’u- 
ne maniéré  affez  étendue,  dit  Am- 
plement que  ce  Prince,  envoya  le 
corps  de  Darius , affafliné  par  BeJJiis , 
à la  Reine  Syfigambis,  mere  de  ce 
Monarque , pour  le  faire  inhumer 
au  tombeau  de  fes  ancêtres. 

On  voit  entre  ces  tombeaux,  un 
puits  quarré , qui  a 15.  pieds  de  lar- 
geur, & environ  2 3.  de  profondeur. 
Ce  puits  eft  affurément  taillé  dans 
le  roc  -,  on  n’y  voit  cependant  au- 
jourd’hui qu’un  feul  arbre, 
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Quant  au  tombeau , qui  eft  au  mi- 
di , & qui  eft  fort  endommagé, 
j’eus  la  curiofité  d’y  entrer,  en  me 
trainant  fur  le  ventre , l’eau  s’en  é- 
tant  retirée  dans  le  tems  que  j’y  é- 
tois.  Je  trouvai  que  l’entrée  en  a- 
voit  2.  pieds  de  haut;  & la  voûte 
46.  de  large  en  dedans,  & 20.  de 
profondeur.  Cette  cave  eft  repartie 
en  trois  caveaux,  qui  commencent 
à la  moitié  de  fa  profondeur,  St  qui 
ont  fept  pieds  de  haut  jufques  à la 
voûte.  On  apperçoit  en  y entrant 
à gauche,  une  brèche  dans  le  ro- 
cher ou  la  façade,  par  où  il  entre 
un  peu  de  lumière.  11  y aplufieurs 
pierres  dans  ces  caveaux  , & fur 
tout  dans  celui  qui  eft  à gauche. 
On  dit  qu’ils  contenoient  deux  tom- 
bes couvertes  de  pierres  en  demi 
rond.  Il  y a de  l’apparence  qu’elles 
ont  été  rompues  à deffein  , cha- 
cun aiant  eu  la  liberté  d’y  entrer  en 
divers  tems:  prefentement,  il  n’y 
refte  plus  rien  que  ce  que  j’ai  dit , 
& ce  qui  paroit  au  num.  159. 

Le  rocher  ou  le  mur  de  cette  fa- 
çade, avance  30.  pieds  d’un  côté, 
& 40.  de  l’autre,  & il  n’y  a point 
d’entrée  comme  à l’autre.  On  voit 
des  deux  cotez  de  la  façade,  dans 
trois  compartimens  feparez,  deux 
, fiommes  armez  de  lances.  On  pré- 
tend qu’il  y a 6.  tombes  dans  le 
f premier  de  ces  monumens  ; & d’au- 
jtres  difent  qu’il  n’y  en  a que  3.  ce 
que  me  confirma  la  perfonne  que 
j’y  fis  entrer  en  fe  couchant  fur  le 
ventre.  On  voit  au  fud  de  ce  bâti- 
ment, à 2 15.  pas  du  coin  de  la  fa- 
çade, la  colomne  dont  on  a parlé, 
laquelle  eft  en  partie  rompue , com- 
me elle  paroit  fur  fa  bafe  au  num. 
160.  & autour  d’elle  8.  autres  ba- 
fes  , dont  l’une  eft  au  nord,  à 7. 
pas  de  celle-ci  ; une  fécondé  à l’eft, 
à une  diftance  égale, & 3.  aunord- 
eft,  à 10.  pas  de  la  première,  le 
coin  qui  eft  à l’oueft  contenant  18. 
pas.  Les  2.  qui  font  au  fud  occu- 
pent un  terrain  de  22.  pas,  & font 
à 8.  de  diftance  l’une  de  l’autre.  Il 
y a aulfi  autour  de  ces  bafes  plu- 
fleurs  groffes  pierres  rondes , & trois 
greffes  pièces  de  rocher,  qui  ont  ap- 
paremment fervi  de  fondement  à 
N n 3 quel- 
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T quelque  édifice.  La  colomne  dont  qui  font  armez  de  lances , font  de  j 
ç.Nov.  on  vient  de  parler  a 12.  pieds  & 7. 


pouces  d’épailfeur , & la  bafe  en  a 
3.  pieds  & 6.  pouces  de  haut  durez 


de  chauffée.  Ou  voit  à côté  des 
deux  bafes  qui  font  au  fud,  deux 
pièces  de  chameaux  , qui  étoient 
fur  les  colomnes  avec  d’autres  or- 
nemens. 

On  trouve  au  nord,  à 650.  pas 
de  cet  édifice,  un  autre  portique, 
qui  n’eft  pas  des  plus  grands  , & 
lur  les  pilaftres,  des  deux  cotez, 
une  figure  de  femme  grande  com- 
me nature.  Il  eft  reprel'enté  au 
num.  161. 

Comme  on  n’a  repréfenté  qu’en 
petit , fur  une  planche  , les  tom- 
beaux dont  on  vient  de  parler,  on 
a jugé  à propos  d’en  tracer  les  beaux 
ornemens  des  côtés,  avec  la  belle 
tête  qui  eft  audeffus,aunum.  162  : 
un  de  ceux  du  côté  méridional  du 
portique  , au  num.  163  : les  deux 
têtes  de  bœuf  d’une  des  colomnes 
fous  la  corniche  du  tombeau , au 
num.  164.  & une  piece  d’une  des 
colomnes,  fur  laquelle  on  diftingue 
encore  les  pieds  de  devant  d’un 
chameau  à genoux,  au  num.  165. 

Après  être  parvenu  jufques  ici 
dans  la  recherche  de  ces  belles  an- 
tiquitez  , j’employai  le  refte  du 
tems  que  j’avois  àdemeurer  à Chil- 
menaer , à repaffer  ce  que  j’avois  dé- 
jà vû , & à faire  le  dénombrement 
de  toutes  les  figures  foit  humaines 
ou  de  bêtes , qu’on  peut  diftinguer, 
pour  donner  une  idée  auüi  parfaite 
qu’il  eft  poflible  de  la  grandeur  & 
de  la  magnificence  de  ces  fuper- 
bes  ruines. 

Seconde  Je  commençai  cette  fécondé  re- 
rccherche  cherche  aux  deux  premiers  porti- 
ques , qui  font  proche  de  l’efcalier 
de  la  façade,  où  il  y a 4.  grandes 
bêtes  & le  degré , qui  conduit  aux 
colomnes.  Les  figures  qu’on  y trou- 
ve , tant  de  perfonnes  que  de  bêtes, 
fe  montent  au  nombre  de  520.  11 
y en  a 42.  deffous,  & autour  du 
premier  portique,  d’après  nature; 
mais  celles  des  hommes,  au  deflus 
de  la  têce  defquels  on  voitunpara- 


2.  pieds  plus  élevées.  On  trouve  9. 
18.  figures  armées  de  lances  au  mur 
de  la  façade  de  derrière , toutes  d’a- 
près nature;  25.  à l’elcalier  ruiné, 
qui  font  en  tout  85.  Ilyai2.  fem- 
mes dans  l’édifice  éleve  , grandes 
comme  nature  ; 34.  un  peu  moin- 
dres ; & cinq  pilaftres  fur  lefquels 
les  hommes  ont  10.  pieds  & 7.  pou- 
ces de  haut  : deux  autres  portiques, 
dont  les  figures  font  armees  de  lan- 
ces, hautes  de  7.  pieds  & 5.  pou- 
ces; & à côté  de  ces  portiques, au 
mur  de  la  façade,  devant  une  pla- 
ce vuide,  18.  demi  figures  armées 
de  lances  comme  les  precedentes. 
Elles  font  à l’oppofite  des  autres , 
& font  enfemble  le  nombre  de  82. 
On  voit  de  plus,  4.  figures  de  fem- 
mes au  mur  de  la  façade  de  l’efca- 
lier  du  même  édifice  élevé , à l’eft, 
à peu  près  grandes  comme  nature  ; 
lefquelles  ne  parodient  que  jufques 
au  col,  & 8.  femblables  à chacune 
des  murailles  de  côté  : On  diftin- 
gue aufli  fur  les  ailes  decetefcalier 
36.  figures  de  deux  pieds  de  haut, 
& 3.  lions  à l’entrée  combattant 
contre  des  taureaux  : en  tout  62. 
Il  y a de  plus, fur  chacun  des  trois 
pilaftres  des  portiques  qui  font  à 
l’eft,  une  figure  avec  un  parafol; 
dans  un  autre  portique,  qui  n’en 
eft  pas  éloigné,  6.  grandes  figures 
de  part  & d’autre , & au  deffous  de 
celles-ci,  trois  rangs  de  petites  fi- 


de  ces  bel- 
les anti- 
quitez. 


d’un  pied  ôc  6.  pouces  de 
haut;  9.  dans  le  rang  d’en  haut; 
autant  dans  celui  d’en  bas,  & 10. 
dans  celui  du  milieu,  qui  en  font 
56.  en  tout  71.  Il  y a aufii  fur  le 
haut  de  chacun  des  deux  derniers 
portiques,  qui  font  vers  la  mon- 
tagne, 6.  grandes  figures,  & au 
deffous  5 . rangs  de  petites , en  con- 
tenant chacun  10  ; en  tout  11 2.  Sur 
le  haut  de  chacun  des  quatre  pilaf- 
tres des  deux  portiques , qui  font 
au  fud,  3.  grandes  figures,  qui  en 
font  12.  & au  deffous  de  celles-ci, 
trois  rangs  de  petites,  dont  le  plus 
élevé  en  a 4.  & les  deux  autres  cha- 
cun 5.  qui  en  font  en  tout  68.  Les 


fol  ; celles  de  ceux  qui  combattent  deux  portiques  qui  font  à 1 eft , &c 
contre  des  lions;  6c  celles  de  ceux  Iles  deux  oppofez  à l’oueft,  ont  16. 


fi  gu- 


DE  CORNEïL 

704.  figures  combattant  contre  des  lions. 

Nov.  On  trouve  auilî  dans  les  deux  por- 
tiques du  nord,  qui  n’en  font  pas 
éloignez , des  figures  armées  de  lan- 
ces, dont  la  tête  a 2.  pieds  & 7. 
pouces  de  haut , & la  main  qui  tient 
la  lance  10.  pouces  de  large.  Ce 
morceau  étoit  encore  entier,  parce 
qu’on  n’en  avoit  pu  approcher  pour 
le  rompre , l’entrée  en  étant  bouchée 
par  une  groffe  pierre , de  forte  qu’on 
ne  voit  ces  figures  que  de  côté  : fans 
celaj’aurois  tâché  d’en  couper  une 
main  ; le  relie  du  corps , jufques  à 
l’eftomach  eft  fous  terre.  Je  trou- 
vai de  cette  maniéré  300.  figures 
connoiflables  à l’édifice  qui  cil  à 
l’ell , & le  plus  proche  de  la  mon- 
tagne : Aux  ruines  qui  font  au  fud, 
26.  grandes  figures, tant  d’hommes 
que  de  bêtes , fur  les  pilaftres  des 
portiques.  Dans  chacun  des  tom- 
beaux de  la  montagne  50.  figures 
humaines , fans  compter  celles  des 
bêtes;  en  tout  100.  De  forte  qu’en 
les  joignant  toutes , & y compre- 
nant celles  qui  fe  trouvent  encore 
aux  efcaliers  ruinés,  & en  d’autres 
endroits  ,je  croi  qu’elles  fe  montent 
environ  au  nombre  de  1300.  hom- 
mes & bêtes. 

Les  Perfes  nomment  le  relie  de 
ces  anciennes  ruines  Chil-minaer  ou 
Chel-menaer  -,  c’ell-à-direles.4,0.  Co- 
lomnes,  comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué, & ce  nom-là  lui  aura  apparem- 
ment été  donné  dans  un  teins  où  il 
n’y  en  relloit  pas  davantage  ; le 
mot  de  Chil , fignifiant  quarante,  & 
menaer  une  tour.  C’eft  même  une 
chofe  alTez  ordinaire  en  Perfe,  que 
de  donner  ce  nom-là  à un  bâtiment 
qui  a environ  un  pareil  nombre  de 
colomnes  ; chofe  qu’on  a obfervée 
en  parlant  du  Palais  d ’lfpahan,  au- 
quel on  donne  le  même  nom,  quoi 
que  le  nombre  des  colomnes  , qui 
s’y  trouvent  n’y  réponde  pas  exac- 
tement. 

.ren.  D’autres  voyageurs  j qui  ont  écrit 
avant  moi,  ont  confirmé  cette  véri- 
té, en  ajoutant  que  les  colomnes, 
qui  y relloient  au  nombre  de  40 , 
étoient  toutes  en  ruines.  Il  faut  af- 
furément  que  ces  Mellieurs-là  aient 
examiné  Sc  parcouru  ces  fupcrbes 
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ruines  avec  une  négligence  inexcu-  „ 
fable,  puis  quej’ai  trouvé  tant  par  97°ifT 

les  bafes,  qui  font  encore  vili blés, 

que  par  les  trous  où  ces  colomnes 
ont  été  pofées  qu’il  y en  a eu  205. 

11  relie  à parler  de  l’habillement  Habille. 
des  figures , qui  diliere  abfolument  ment  des 
de  tous  ceux,  que  j’ai  vû  ailleurs , r'gure!’ 
& n’a  aucun  rapport  à ceux  des 
Grecs  ou  des  Romains  , ni  même  à 
ceux  des  anciens  Perfes.  Les  réglés  i„egulj- 
de  l’art  n’y  font  pas  même  obfer-  r!té  de 
vées,  puis  qu’il  ne  paroit  point  de 
mufcles  dans  les  nuditez,  & que  les  teâurti 
figures  en  general  ne  marquent  au- 
cun mouvement  : on  n’y  a obfervé 
que  les  contours,  ce  qui  fait  qu’el- 
les font  roides,  guindées  & fans  a- 
grément.  L’habillement  & les  drap- 
peries  ont  le  même  defaut,  tout  y 
ell  femblable  & fans  goût,  comme 
il  paroit  par  les  planches  que  j’en 
ai  faites , fans  y rien  ajouter , ou  y 
rien  diminuer. 

Les  proportions  ne  laiflent  pas  „ 
d’y  être  afiez  bien  obfervées  , tant  Uombieg 
à l’égard  des  grandes  que  des  peti-  'j?rer- 
tes  figures.  Cela  marque  que  ceux  - 
qui  les  ont  faites  n’ont  pas  manqué 
de  capacité,  & qu’ils  ont  peut-être 
été  obligés  de  fe  dépêcher  trop, 
pour  y pouvoir  apporter  tous  les 
foins  requis,  pour  les  finir  & y don- 
ner la  derniere  perfection.  Cepen- 
dant , la  plûpart  des  ornemens  en 
font  d’une  grande  beauté  , aufli-bien 
que  les  chaifes  fur  lefqufelles  , on 
voit  des  figures  alfifes;  ce  qui  ell  vi- 
fible  nonobllant  que  ces  chaifes -là 
loient  fort  endommagées.  Auilî  y 
a-t-il  lieu  de  croire  qu’il  y avoir 
autrefois  d’autres  beaux  morceaux, 
que  le  tems  a détruits  ; & je  ne 
doute  même  pas  qu’il  ne  s’y  foit 
trouvé  des  figures  rondes  entiè- 
res ; &c  qu’il  n’y  ait  eu  des  chofes  en- 
core plus  remarquables  , & d’une 
plus  grande  perfe&ion , dans  un  lieu 
où  l’on  voitdefifuperbesreftes.On 
les  prend  aujourd’hui  pour  celles 
d’un  feul  édifice  , parce  qu’on  n’y 
fauroit  rien  diltinguer  : bien  des  gens 
même  prennent  les  pierres  de  rocher 
dont  il  étoit  compofé  pour  un  mar- 
bre blanc,  & celles  des  efcaliers  pour 
un  marbre  noir.  Quant  à moi  je 
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1704  ^IUS  Perfua(ié,  au  contraire,  que  le 
9.  Nov. tout  a été  tire  de  la  roche  vive,  que 
la  montagne  produit  naturellement, 
fans  qu’on  ait  été  obligé  d’en  aller 
chercher  plus  loin.  Il  eft  même  vi- 
fible  qu’une  grande  partie  de  cet  é- 
difice  a été  taillée  dans  le  roc  mê- 
me de  la  montagne  à laquelle  il  eft 
joint.  On  n’en  fauroit  douter  pour 
peu  qu’on  examine  les  deux  tom- 
beaux, qui  font  dans  cette  monta- 
gne} la  plupart  des  efcaliers  • les 
principaux  fondemens  des  murs,  & 
d’autres  pierres  de  rocher  qu’on 
trouve  par  ci-parlà,  fur  tout  dans  la 
partie  feptentrionale  de  cet  édifice. 
Au  refte  ce  qui  a donné  lieu  à cet- 
te erreur  eft  que  la  plupart  de  ces 
pierres  font  polies  comme  un  miroir, 
&:  fur  tout  celles  qui  font  au-dedans 
des  portiques}  aux  fenêtres, & cel- 
les des  planchers  ou  pavez  , qu’on 
y voit  encore.  Une  autre  raifon, 
qui  les  fait  prendre  pour  du  mar- 
bre, eft  qu’elles  paroiffent  de  diffe- 
rentes couleurs  , jaunâtres  , blan- 
ches, grifes,  rouflatres  , d’un  bleu 
enfoncé,  & même  noires  en  quel- 
ques endroits.  Quant  à moi , j’im- 
pute cette  variété  de  couleur  au 
tems , d'autant  plus , qu’elle  fe  trou- 
ve dans  le  rocher  de  la  montagne 
même.  Cependant  , la  meilleure 
partie  de  cet  édifice  eft  d’un  bleu 
clair  , &■  afin  d’en  pouvoir  mieux 
juger,  je  me  fuis  donné  la  peine  de 
peindre  d’après  nature,  toutes  ces 
couleurs  en  detrempe. 

La  ville1  . A ^ égard  de  la  ville  de  Perfipo- 
de Perte-  lis  même,  il  n’en  refte  aucunes  tra- 
tiere-™"  ces  i ^ ce  n’eft  que  les  rochers  qu’on 
ment  dé- trouve  de  côté  & d’autre,  donnent 
trnte.  jleu  crojre  qU’q  y a eu  des  bàti- 
mens  au-delà  de  l’enceinte  des  mu- 
railles de  l’édifice,  dont  on  vient  de 
parler.  Les  Per  fis  difent , St  il  pa- 
roit  aufli  par  leurs  écrits,  que  cette 
ville  avoit  une  grande  étendue  ; 
qu’elle  étoit  fituée  dans  la  plaine,  & 
que  les  ruines  qu’on  y voit  encore 
aujourd’hui  , font  celles  du  palais 
des  anciens  Rois  de  Perfi.  Il  me 
femble, autant  que  j’en  ai  pu  juger, 
qu’elle  devoit  s’étendre  le  long  de  la 
montagne,  & delà  allez  avant  dans 
la  plaine  : mais  après  tout  ce  ne  font 


que  des  conje&ures , puis  qu’il  n’ert  t _0 
| refte  aucune  trace,  que  la colomne  9.  Ne 
qui  eft  au  fud  hors  de  l’enceinte  des 
| ruines  du  Palais,  êc  le  portique  qui 
eft  au  nord. 

J ’eus  prefque  toujours  le  bonheur 
d’être  favorilé  d’un  très-beau  tems 
pendant  le  fejour  que  j’y  fis , à la  re- 
ferve  qu’il  tomboit  de  tems  en  tems 
de  la  pluie  ou  de  la  neige,  & qu’il 
geloit  quelquefois  , ce  qui  m’obli- 
geoit  de  garder  la  maifon , en  atten- 
dant un  tems  plus  favorable.  Je  ne 
laiflois  pas  au  refte  de  m’y  rendre 
le  plus  louvent  qu’il  m’étoit  pofli- 
ble  , & même  d’y  faire  la  cuifine  ; 

& fi  j’avois  eu  un  compagnon  aufli 
curieux  que  moi,  & un  bon  chien, 
je  ferois  relié  la  nuit  dans  une  gro- 
te  delà  montagne, pour  m’épargner 
la  peine  d’y  aller  tous  les  jours.  C’eft 
ce  que  font  les  Arabes  fous  leurs 
tentes , fuivis  de  leur  bétail , avec  le- 
quel ils  viennent  labourer  la  terre 
J jufquesfous  les  murs  de  ces  rui- 
nés.  Ils  me  venoient  fouvent  ren- 
dre vifite  , pendant  que  j’étpis  oc- 
cupé à travailler  à ces  belles  anti- 
quitez.  Les  habitans  des  villages 
d’alentour  le  faifoient  aufli , de  mê- 
me que  leur  Kalantaer  ou  Baillif. 

11  y venoit  ausfi  tous  les  jours  de 
pauvres  gens  , attirez  par  la  curio- 
fité  d’un  fi  beau  fpeélacle,  fuivis  de 
leurs  familles  & de  leurs  chameaux, 
qui  montoient  & defeendoient  le 
grand  efcalier  , comme  leurs  con- 
ducteurs. J’obfervai  que  ces  gens- 
là  examinoient  ces  fameufes  ruines, 
avec  plus  de  curiofité  & d’attention 
que  n’a  fait  Mr.  Tavernier , qui  dit  Faute 


qu’il  y avoit  encore  12.  colomnesdeM 


en  asfiete,  il  y a 48.  ans,  à quoi  il 
ajoute,  que  ces  ruines,  dont  on  fait 
tant  de  bruit  dans  le  monde,  ne  va- 
lent pas  la  peine  qu’on  s’éloigne  une 
demi  lieue  de  fon  chemin  pour  les 
voir  } & qu’un  certain  Holland  ois 
en  aiant  fait  le  deflein , par  ordre  de 
la  Compagnie  des  Indes  , pour  le 
Roi  Abas  IL  s’étoit  plaint  d’avoir 
perdu  tant  de  tems  inutilement. 
Quant  au  premier  point,  je  nefau- 
rois  m’empêcher  de  dire  que  j’aide 
la  peine  à croire  que  cet  Auteur  y 
ait  jamais  été,  puis  qu’il  s’y  trouve 
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encore  19.  colomnes  en  afliete  à 
^jov.  l’heure  qu’il  eft;  & quant  à l’autre, 
on  en  pourra  juger  par  l’examen  du 
deflein  quej’en  ai  fait. 

Le  bourg  de  Mier-chas-koen , qui 
eft  le  plus  proche  de  ces  ruines, elt  af- 
fez  grand  & pourvu  de  plufieurs  ba- 
zars, où  l’on  trouve  toutes  fortes  de 
provifions  & de  fruits,  & fur  tout 
des  melons , des  railïns , des  oranges , 
des  citrons , des  grenades  &c. 
mj  Jetrouvaiauili  en  ce  quartier-là, 
les  outre  les  oifeaux  dont  j’ai  déjà  parlé, 
ta‘  4.  ou  5 . fortes  de  petits  oifeaux , qui 
le  tiennent  conftamment  dans  ces 
ruines  &dans  la  montagne,  fie  qui 
font  un  ramage  le  plus  agréable  du 
monde.  Le  chant  du  plus  grand  ap- 
proche fort  de  celui  du  rolîlgnol.  Il 
y en  a qui  font  prefque  noirs,  d’au- 
tres qui  ont  la  tête  & le  corps  mar- 
queté, de  la  grolfeur  d’une  hiron- 
delle ; d’autres  plus  petits  & de  cou- 
leurs differentes , jaunâtres , gris , & 
de  tout  blancs , qui  ont  la  forme  d’un 
pinçon.  Je  n’aurois  pas  manqué  d’en 
tirer  quelques-uns , pour  les  deffiner 
enfuite,  fi  l’ardeur  qui  m’animoit 
pour  l’examen  des  chofes,  que  je 
voulois  favoir  à fond  me  l’eût  per- 
mis. Je  rencontrais  quelquefois  des 
renards , mais  ils  n’approchoient  pas 
à la  portée  du  fufil. 

On  trouve  à deux  lieues  de  ces 
ruines,  un  lieu  nommé  Naxi-Rujlan  ; 
mais  il  faut  faire  un  grand  tour  pour 
y parvenir , à caufe  d’une  riviere  qui 
traverfe  le  pais, laquelle  on  ne  fuirait 
paffer  que  fur  un  certain  pont, qui  eft 
afTez  éloigné,  & que  la  plaine  eft 
coupée  de  plufieurs  petits  canaux. 

Je  trouvai  en  ce  lieu-là  , quatre 
tombeaux,  deperfonnesdeconfide- 
ration  entre  les  anciens  Perfes,  pref- 
que femblables  à ceuxd ePerfepohs , 
à la  referve  qu’ils  font  taillez  beau- 
coup plus  haut  dans  le  roc  raufli  n’en 
fauroit-on  approcher  qu’à  l’aide  de 
quelques  cordes.  Ce  lieu-là  eft  ain- 
fi  nommé  d’après  Rufian,  dont  on 
voit  la  figure , qu’on  y a taillée  pour 
en  conferver  à jamais  la  mémoire. 
Onditquec’étoitun  puiffant  Prin- 
ce d’une  grandeur  demefurée  , qui 
avoit 40. coudées  de  haut,  8c  qui  a 
vécu  mj.années. 

T o m.  IL 
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Ces  tombeaux,  qui  s'étendent  en  r-0, 
montant  fur  un  rocher  efearpé , com-  p.Nov. 
mencent  à 1 8.  pieds  du  rez  de  chauf- 
fée,  & s’élèvent  quatre  fois  plus  aUI' 
haut , autant  qu’on  en  peut  juger  à la 
vûë,  & le  rocher  une  fois  plus  hauc 
que  les  tombeaux , qui  ont  60.  pieds 
de  large  au  milieu.  11  y a fous  cha- 
que tombeau  une  table  feparée, 
remplie  de  grandes  figures  en  bas 
relief,  fur  deux  defquelles  on  voit 
encore  quelques  marques  de  ca- 
valiers combattant.  On  trouve  de 
plus  entre  ces  tombeaux,  trois  au- 
tres tables  remplies  de  figures,  & 
entr’autres  de  celle  d’un  homme  à 
cheval  précédé  de  deux  autres  , & 
fui vi  d’une  troifième  prefqu’endere- 
ment  éfacé.  Il  y a aufli  quelques 
figures  dans  l’efpace  qui  eft  entre  les 
deux  derniers  ouvrages , & trois  fous 
le  troifième , dont  il  y en  a deux  qui 
fe  donnent  la  main:  celles-ci,  dont 
l’une  eft  une  femme,  font  à demi  en- 
terrées. On  voit  un  édifice  quar- 
ré,  vis-à-vis  du  premier  tombeau, 
lequel  a 27.  pieds  de  large  de  cha- 
que côté,  & qui  eft  encore  plus  éle- 
vé; & une  ouverture  au  nord,  vis- 
à-vis  du  tombeau , où  je  grimpai  a- 
vec  beaucoup  de  difficulté  , & n’y 
trouvai  qu’un  petit  appartement 
quarré',  avec  4.  fenêtres  des  deux  co- 
tez , & plufieurs  ouvertures  en  long. 

Je  m’affïs  à côté  de  ce  bâtiment  au 
fud , d’où  je  fis  le  deflein  de  tout  l’ou- 
vrage , comme  on  le  voit  au  nura. 

166.  & un  des  tombeaux  en  particu- 
lierau  num.  167. 

Ces  tombeaux  occupent  une  éten- 
due de  280.  pas,  8c  le  petitédifice 
quarré,  dont  on  vient  de  parler,  eft 
à 60.  pas  du  premier.  La  figure  de  F‘surc’' 
l’homme,  qui  eftàcheval  entre  les 
deux  tombeaux  du  milieu  dans  la 
quatrième  niche  , a des  cheveux,  à 
notre  maniéré;  une  couronne  fur  la 
tête,  & un  bonnet  pointu,  qui  pa- 
rait par-deflùs.  Il  eft  habillé  à la 
Romaine  , & a une  grande  épée  au 
côté,  dont  il  tient  la  poignée  de  la 
main  gauche.  Les  jambes  lui  pen- 
dent fort  bas,  & il  donne  la  main 
droite  à une  autre  figure,  qui  eft  à 
pied  devant  lui.  La  troifième  fi- 
gure a un  genoux  en  terre , &:  ouvre 
O o les 
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les  mains  comme  un  fupliant:  celle-ci'  Tentent  deux  puiffants  Princes  ou  T 


eft  aufli  habillée  à la  Romaine.  Il  y a 
voit  une  autre  figure  derrière  le  che- 
val, mais  le  tems  l’a  prefque  entiè- 
rement détruite.  On  les  voit  au 
num.  168. 

Les  trois  figures  à demi  enterrées 
font  à côté  du  3'.  tombeau.  Il  y en 
a deux  qui  tiennent  enfemble  une  ef- 
pecede  cercle.  Celle  du  milieu  re- 
préfente Ruftan , habillé  à la  Romai- 
ne. Il  a auffi  un  bonnet  avec  un  or- 
nement en  guife  de  couronne  ; les 
cheveux  épars  & une  grande  barbe, 
êc  il  tient  la  poignée  de  l'on  épée  de  la 
main  gauche.  La  figure  qui  eft  de- 
vant lui  eft  celle  d’une  femme  , ôc 
peut-être  d’une  de  fes  maîtrefles:  el- 
le a auffi  les  cheveux  épars  , avec 
une  couronne,  d’où  il  fort  un  autre 
ornement  , qu’on  ne  fauroit  diftin- 
guer.  Elle  eft  à peu  près  habillée 
comme  une  P allas,  6c  tient  une  drap- 
periedelamain  gauche.  La  3'.  fi- 
gure repréfente  un  homme  de  guer- 
re, qui  a une  Tiare  fur  la  tête,  or- 
née par  le  haut,  6c  tient  la  poignée 
de  fon  épée  de  la  main  gauche  : ce 
qu’il  tenoit  de  la  droite  eft  rompu. 
Tout  ce  que  j’en  ai  pu  diftinguer  fe 
trouve  au  num.  169. 

La  niche,  ou  table  qui  fuit,  repré- 
fente deux  autres  figures  rompues , à 
cheval,  qui  femblent  fe  battre  à 
coups  de  lance.  L’une  a un  bonnet 
femblable  à celui  de  Ruftan, il  y 
avoit  quelque  chofe  derrière  elle.  11 
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ne  refte  rien  d’entier  à la  cinquième 
niche  , & cependant  il  femble  que 
c’étoient  auffi  des  figures  à cheval 
combattant  , de  même  que  la  der- 
nière qui  eft  au  même  état,  & que  je 
fuppofe  femblable  à la  précédente. 
Toutes  ces  figures  font  taillées  dans 
le  roc,  & font  a (lez  bifarres. 

On  voit  de  plus , au  coin  occiden- 
tal de  cette  montagne,  à 230.  pas  des 
tombeaux,  deux  tables  avec  des  fi- 
gures , ausfi  taillées  dans  le  roc.  Cel- 
le qui  eft  à gauche  repréfente  deux 
hommes  à cheval,  dont  l’un  tient  for- 
tement un  cercle  que  l’autre  laifle  al- 
ler. On  prétend  que  le  premier  eft 
Alexandre  , 6c  l’autre  Darius,  qui 
lui  cede  l’Empire  par  cette  aétion  : 
d’autres  difent  que  ces  figures  repré. 


Généraux,  lefquels  après  s’être  long-  9.  No 
tems  fait  la  guerre, fans  remporter  au- 
cun avantage  l’un  fur  l’autre,  convin- 
rent que  celui  qui  arracherait  ce  cer- 
cle des  mains  de  fon  compétiteur, 
triompherait  de  lui , ôc  ferait  recon- 
nu vainqueur  : mais  il  n’y  a aucun 
fond  àfaire  fur  ces  contes-là;  ni  fur 
ce  qu’on  dit  de  Ruftan,  qu’on  pré-  conte 
tend  qui  avoit  40.  coudées  de  haut,™1'™ 
ôc  qui  n’eft  cependant  repréfenté  pS 
que  comme  un  homme  ordinaire,  de9u< 
de  même  que  fa  monture.  a 

Quant  aux  deux  cavaliers  qui  tien- 
nent le  cercle  , l’un  a un  bonnet 
rond,  d’où  il  paroît  fortir  des  plu- 
mes , & eft  habillé  à l’antique , te- 
nant une  efpece  de  bâton  de  com- 
mandement à la  main  gauche  ; 6c 
l’onvoitfurla  croupe  de  fon  cheval 
quelque  chofe  qui  reffemble  à une 
chaîne,  à laquelle  il  pend  une  ma- 
chine, qu’on  ne  peut  plus  diftinguer. 
L’autre  en  a une  femblable,  avec  un 
bonnet  rond , plus  élevé  que  celui  du 
précèdent , 6:  derrière  lui  une  figure 
qui  lui  tient  quelque  chofe  au-deflus 
de  la  tête , qui  pourrait  bien  être  une 
queue  de  cheval  marin.  Cela  eft 
reprefentéaunum.  170.  Onvoità 
droite,  au  milieu  d’une  autre  niche, 
un  homme  qui  voudrait  bien  en  for- 
tir,  6c  qui  tient  fon  épée  des  deux 
mains.  Les  autres  figures  qui  font 
à côté  de  celle-ci,  3.  à droite  6c  2.  à 
gauche,  ne  paroiflentquejufquesà 
la  poitrine  derrière  une  muraille: 
mais  il  y en  a une  autre  , en  deçà 
de  la  muraille , les  mains  croifées  fur 
l’eftomac. 

Il  y a outre  cela , deux  petits  é- 
difices  quarrez  au  coin  de  la  même 
montagne,  à 215.  pas  de  celui  dont 
on  a déjà  parlé  , qui  reflemblent  à 
de  petits  temples,  6c  font  proche  l’un 
de  l’autre  ; n’aiant  que  6.  pieds  de 
hauteur,  6c  5 . de  largeur  de  chaque 
côté.  On  y voit  encore  trois  mar- 
ches au  fud  , comme  il  paroît  ' au 
num.  171. 

Les  villageois  m’aiant  appris 
qu’on  trouvoit  encore  plufieurs  tom- 
bes dans  les  monumens  de  Naxi- 
Ruftan,  je  refolusde  m’y  rendre  a- 
vec  un  homme  capable  de  m’y  élever 

avec 
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04.  avec  une  corde,  pour  voir  tout  de 

iSov.  mes  propres  yeux:  mais  lors  que  je 
fus  parvenu  a l’endroit  ou  il  lalloit 
fe  lervir  de  la  corde,  je  trouvai  la 
chofe  trop  hazardeufe , 8c  ne  pus  me 
refoudre  à l’entreprendre  , à l’aide 
d’un  homme  qui  m’étoit  inconnu. 
J’en  fis  monter  un  autre  en  ma  place, 
que  je  rencontrai  par  hazard , 6c  qui 
parloit  Hollandois.  Le  villageois  , 
qui  y avoit  été plufieurs  fois , y grim- 
pa le  premier  , 6c  y attira  enfuite 
l’autre  à l’aide  de  la  corde  qu’il  lui  a- 
voit  attachée  autour  du  corps.  Ce- 
lui-ci fe  fervant  en  même  teins  des 
pieds  6c  des  mains  contre  le  rocher , 
eut bien-tôt atteint  le  villageois,  6c 
fe  rendit  au  premier  tombeau,  à 
l’oueft,  dont  l’accès  étoit  le  plus  fa- 
cile. Je  reliai  au-delfous  pour  lui 
donner  les  inftruftions  neceflaires  en 
criant  à haute  voix.  Il  mefura  d’a- 
bord la  hauteur  de  la  première  platte- 
forme  du  rocher  efcarpé,  8c  trouva 
qu’elleavoit  18.  pieds  de  haut:ila- 
vança  enfuite  6.  pieds  en  dedans , juf- 
ques  au  pied  de  la  fécondé  platte-for- 
mcdu  même  rocher  perpendiculai- 
re, qui  a aufiî  1 8.  pieds  d’élévation 
8c  un  enfoncement  de  7.  pieds , avec 

une  façade  de  53.  pieds  de  large. 
L’entrée  du  milieu  en  a 3 -J  pieds  de 
haut;  6c  l’épailfeur  du  rocher  en  de- 
dans 2.  pieds  6c  4.  pouces  , 6c  au- 
tant en  dehors.  11  y trouva,  vis-à- 
vis  de  l’entrée,  une  tombe  en  long, 
à coté  de  laquelle  il  y en  avoit  deux 
autres,  une  à droite  6c  l’autre  à gau- 
che: deux  de  ces  tombes  ont  11. 
pieds  de  long , 6c  la  troifième  n’en  a 
que  10,  6.  pieds  de  large  8c  5.  de 
haut , 6c  n’elt  éloignée  des  autres  que 
d’un  pied  8c  demi.  La  voûte  qui  con- 
tient ces  tombes  eft  toute  de  rocher, 
& elles  y font  jointes  par  le  bout; 
mais  il  y a un  pied  de  diftancepar 
derrière.  Au  relie  ces  tombes  font 
taillées  dans  le  même  rocher,  au- 
quel elles  font  jointes  par-delfous, 
& les  delfus  y font  encore,  fans 
qu’on  puilfe  juger  s’ils  ont  jamais 
été  ouverts.  Us  ont  un  pied  d’é- 
pailfeur,  6c  l’on  n’y  voit  point  d’or- 
nemens.  La  voûte  de  cette  grote 
a 10.  pieds  de  hauteur,  12.  de  pro- 
fondeur, 8c  40.de  largeur.  On  m’a 
Tom.  II. 
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affuré,  qu  il  y avoit  9.  tombes  dans  1704 
le  fécond  monument  ; 6.  dans  le  troi-  9.  W 
fième,  8c  9.  dans  le  quatrième  : mais 
j’ignore  s’ils  y font  encore,  ne  pou- 
vant repondre  que  du  premier.  On 
voit  plus  avant  à l’eil,  proche  d’un 
village , à une  demi  lieue  d’ici , dans 
une  plaine  entre  les  montagnes , une 
colomne,  auprès  de  laquelle  on  dit 
qu’il  y a encore  un  portique  fembla- 
ble  à ceux  de  Perfepolis,  6c  l’on  pré- 
tend qu’il  y avoit  autrefois  un  grand 
édifice. 

Il  feroit  allez  difficile  de  rien  dé-  Incertito. 
cider  à l’égard  des  ruines  de  Perfe-  deàic- 
polis , puis  qu’il  n’y  relie  pas  la  moin- 
dre  partie  d’un  édifice  elevé,  ni  le 
delfus  des  corniches  des  portiques, 
des  portes  ni  des  fenêtres,  fur  quoi 
l’on  puilfe  fonder  des  conjectures 
raifonnables.  Cependant  , on  ne 
fauroit  difconvenir  qu’elles  ne  ref- 
fcmblent  beaucoup  plus  à celles  d’un 
Palais  , qu’à  celles  d’un  Temple, 
dont  il  n’y  a pas  la  moindre  appa- 
rence: au  contraire  tout  y répond  à 
la  grandeur  6c  à la  magnificence  de 
la  demeure  d’un  grand  Roi,  à laquel- 
le les  images  6c  les  figures , dont  ces 
ruines  font  remplies , donnent  un  re- 
lief éclatant.  On  ne  fauroit  douter 
qu’il  n’y  ait  eu  de  fupcrbes  portails 
6c  de  grandes  galeries  pour  joindre 
toutes  ces  pièces  détachées  , 6c  la 
plupart  des  colomnes  dont  on  voit 
de  11  beaux  relies , ont  apparemment 
fervi  à foutenir  ces  galeries  , 6c  les 
autres,  peut-être, iimplement d’or- 
nement , comme  celles  de  Suzan, 
ou  de  St/ze , dont  il  efl  parlé  au  li- 
vre d’EJier . Les  appartenions  des 
hommes  6c  des  femmes  en  étoient  fe- 
parez  félon  toutes  les  apparences  : il 
y paroit  même  encore  quelques  ref- 
tes  de  cabinets  Royaux  : en  un  mot, 
on  ne  fauroit  allez  admirer  la  magni- 
ficence de  ces  mazures.  Auffi,  cet 
édifice  ne  fauroit  manquer  d’avoir 
coûté  des  trefors  immenfes.  On 
peut  dire  la  même  chofe  des  ruines 
qui  font  répandues  par  toute  la  Grè- 
ce, dontonaconfervédefi  belles  an- 
tiquitez;  6c  de  celles  de  l’ancienne 
Rowe , dont  on  voit  encore  des  relies 
d’une  magnificence  inexprimable. 
Cependant  ces  dernieres  n’ont  pas 
O o 2 été 
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été  fi  abfolument  anéanties  que  cel- 1 
les  du  i'uperbe  Palais  des  Rois  de 
Perfe,  qui  étoit  la  gloire  de  tout  l’o- 
rient,Sc  qui  dut  fa  deftruction  à la  dé- 
bauché & aux  fureurs  â’ Alexandre  le 
Grand,  lequel  après  l’avoir  fauvéde 
celles  de  la  guerre , le  reduifit  en  cen- 
dres à la  requifition  de  Thaïs,  courti- 
fane  Greque.  Il  s’en  repentit  à la  véri- 
té,mais  trop  tard.  Quinte-Curfe  mar- 
que que  toute  la  charpente  de  ce 
Palais  étoit  de  cedre  ;mais  je  croirois 
plutôt  qu’elle  étoit  de  bois  de  fenné , 
qui  abonde  en  Perfe  , où  l’on  ne 
trouve  point  de  cedres  , arbre  qui 
m’eft  fort  connu,  8c  dont  j’ai  fait  la 
defeription,  dans  mon  premier  voya- 
ge, en  parlant  du  mont  Liban.  Ce- 
pendant je  pourrais  me  tromper,  Sc 
le  tems  aurait  pu  caufer  un  auffi 
grand  changement  à l’égard  de  ces 
arbres-là , qu’à  celui  des  ruines,  dont 
nous  parlons. 

Elles  font  fituées  au  30.  degré , 40. 
minutes  de  latitude  feptentrionaie , 
de  la  partie  méridionale  de  V Afie , 
dans  la  province  de  Fars  ou  de  Farfif 
tan , au  fud-eft  d ’lfpahan , 8c  au  nord- 
eftde  Zjie-r aes  ,ou  de  Chiras,  félon 
la  fupputation  que  j’en  ai  faite  par 
eau  8c  par  terre.  J’ai  obfervé  la  mê- 
me exa&itude  dans  tout  le  cours  de 
ma  relation, où  j’ai  marqué  la  jufte 
diftance  des  lieux , en  quoi  j’ai  beau- 
coup corrigé  les  defauts  deplufieurs 
Ecrivains,  & de  la  plupart  des  car- 
tes de  Géographie. 

Les  Perfes  prétendent  que  la  vil- 
le de  Perfepolis  a porté  autrefois  le 
nom  de  Zjie-r  aes,  Sc  enfuite  celui 
de  Fars , d’après  la  province  de  ce 
nom , fi  ce  n’eft  que  la  province  ait 
pris  celui  de  la  ville.  Au  refte , elle 
fe  trouve  nommée  Elymaïs  dans  le 
premier  livre  des  Maccabees , &c  l’on 
dit  qu ’Antiochus  s’avança  vers  cette 
ville  avec  une  puiffante  armée  , a- 
près  la  mort  à'  Alexandre,  pour  s’em- 
parer des  treforsquiyétoient  jntais 
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qu’il  ne  put  parvenir  à fon  but.  Le  fe- 1 j0à 
cond  livre  marque  que  ce  Prince  en  g! Ne 
fut  chaffé  honteufement  par  les  ha- 
bitans  j ce  qui  prouve  clairement 
que  P erfepolis  eft  la  même  ville , que 
les  Hébreux  nomment  Elymaïs.  Les 
anciennes  annales  de  Perfe  préten- 
dent qu’elle  fut  fondée  par  un  cer- 
tain Roi  nommé  Sjemfchid , qui  re- 
gnoit  en  ce  pais,  fous  le  titre  d’ Em- 
pereur, il  y a environ  5000.  ans. 

Ils  veulent  peut-être  parler  de  Co- 
rus ou  de  Cyrus,  premierfondateur 
de  cet  Empire,  & le  plus  illuftrede 
tous  fes  Rois  ; le  même  dont  parle 
fi  avantageufement  le  Prophète 
Daniel  , 8c  celui  qui  délivra  les 
Juifs  de  la  captivité  de  Babylone  , 

& fit  rebâtir  le  temple  de  Dieu, 
comme  on  le  voit  au  commence- 
ment du  livre  d ’Efdras.  Ils  préten- 
dent même  que  ce  Sjemfchid  vécut 
1000.  ans,  8c  ils  comprennent  fous 
ce  tems  tous  les  fucceffeurs  de  ce 
Prince,  qui  ont  fleuri  jufques  au 
tems  d’ Alexandre , connu  parmi  eux 
fous  le  nom  de  Schandar  , ou  de 
Schandar  Su-alcarnain.  Ce  dernier 
nom  donne  à entendre  que  ce  Roi 
de  Macedoine  portoit  deux  efpeces 
de  cornes,  marques  de  fa  force  8c 
de  fa  puiffance.  Il  y a des  favans 
parmi  eux , qui  lui  donnent  auffi , 
à ce  que  j’ai  appris  depuis,  le  nom 
de  Schandar -Feyragoes , c’eft- à-dire  , 
filsàtPhilippe , comme  il  l’étoit  vé- 
ritablement , 8c  qui  prennent  les 
treffes  de  fes  cheveux  pour  des  cor- 
nes : d’autres  y attachent  un  fens 
myftique , 8c  veulent  que  cela  mar- 
que les  deux  parties  du  Monde  con- 
nu, l’orient  8c  l’occident.  A la  vé- 
rité les  Orientaux  ont  accoutumé  de 
donner  ce  nom  de  cornes  aux  co- 
tez ou  aux  bords  d’une  chofe.  Auffi. 
voit-on  Alexandre  repréfenté  de  cet- 
te maniéré  fur  quelques  médaillés, 
fur  lefquelles  les  treffes  de  fes  che- 
veux reffemblent  à des  cornes. 
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Chapitre  LUI. 


Remarques  particulières  a l’égard  de  Perfepolis  , ér  des  anciens 
Auteurs , qui  ont  écrit  fur  ce  fujet. 


purs”  1 J Perfes,  qu’ Arabes,  prétendent 
ans^à  qu'un  de  leurs  Rois  ou  de  leurs  he- 
lateur ros  » nommé  Giemfchid  ou  Zjem- 
ler k-fchid,  fut  le  fondateur  de  cette  capi- 
; ' taie  du  Royaume  de  Per  je , & qu’il 
la  nomma  Eftechar  , c’eft-à-dire, 
taillée  dans  le  roc.  Ils  ajoutent , que 
cette  ville  avoit  une  fi  grande  éten- 
due, qu’elle  contenoit  même  la  vil- 
le de  Chiras  dans  fon  enceinte  : que 
la  Reine  Homai,  fille  de  Bahaman, 
fonda  le  Palais  de  cette  ville , nom- 
me Gihil  ou  Chilminar  ; & que  les 
tombeaux  de  la  montagne, doivent 
leur  origine  au  Prince  Kitfchtafb, 
fils  du  cinquième  Roi  de  la  race  des 
Cajamdes  , nommé  Lohorafp.  Voi. 
Herbelot.  (V). 

nions  Cependant, comme  ces  Relations- 
îmô-1*  ^ont  notées  de  plufieurs  fables, 
sin-  qui  n’ont  guerede  vraifemblance,  & 
neSl  qu’elles  ne  s’accordent  en  aucune 
maniéré , ni  avec  les  anciennes  hiftoi- 
res  Greques,  ni  avec  les  hiftoriens 
facrés,  on  ne  fauroit  y faire  de 
fond. 

on  Cela  étant , je  ne  ferai  aucune  dif- 
ficulté  de  dire,  avec  toute  la  defe- 
rence  due  au  jugement  des  favans , 
que  ce  qui  relie  des  ruines  de  Chil- 
mmar , fa  lîtuation , les  veltiges  de 
l’Edifice,  les  figures  & leurs  vête- 
mens , les  ornemens  & tout  ce  qui 
s’y  trouve , répond  aux  maniérés  des 
anciens  Perfes,  & à la  defcription 
qu’on  trouve  de  l’ancien  Palais  de 
Perfepolis. 

Diodore  de  Sicile  , qu’on  dit  qui 
vivoit  du  tems  de  Jules  Cefar  & 
Me.  d ’Augufte,  eft  le  feul  des  anciens 
hiftoriens,  qui  nous  ait  laifle  une 
ébauche  du  fameux  Palais  de  Per- 
fepolis , détruit  par  Alexandre  le 


fjrva- 
I i de 
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(a)  Biblioth.  Orientale  au  mot  Eftechar.  pag.  317, 
ïici  Stcph.  599.  feqq.  Sc  Wech.  p.  543.  feqq. 


grand,  tirée  des  antiquitez  Egyp- 
tiennes, Greques  êt  autres,  que  le 
tems  a anéanties.  Cet  Auteur,  après 
avoir  dit , qu’ Alexandre  avoit  expo- 
fé  cette  * capitale  du  Royaume  de  * m ,-,,1* 
Perfe,  la  plus  riche  de  l’univers , fjflf 
au  pillage  de  fes  Macédoniens , à la 
referve  du  Palais  Royal , -f  décrit  f Xap'iç 
ce  Palais , comme  une  piece  parti- 
culiere,  en  ces  mots.  Ce  fuperbe 
Edifice,  dit-il,  ou  Palais  Royal,  eft 
ceint  d’un  triple  mur , dont  le  premier, 
qui  eft  d’une  grande  magnificence , eft 
élevé  de  1 6.  coudées,  & flanqué  de 
tours  avec  un  parapet.  Le  fécond, 
femblable  au  premier , k l’égard  de  la 
fabrique,  eft  deux  fois  plus  élevé.  Le 
trofieme  ejt  quarré , taillé  dans  le  roc, 
à-  a 60.  coudées  de  hauteur.  Les 
courtines  en  font  garnies  de  palifjades 
de  cuivre  avec  des  portes  de  même, 
élevées  de  10.  coudées,  les  premières 
pour  donner  de  la  terreur , & les  au- 
tres pour  la  fureté  du  Palais  ; à l’eft 
duquel  on  voit  un  terrain  de  quatre 
demis  arpens,&  au  delà  la  montagne 
Royale  , oh  font  les  tombeaux  des 
Rois,  (bj) 

On  ne  doit  pas  s’étonner,  au  ref- 
te,  que  les  ruines  de  cet  ancien  édi- 
fice, réduit  en  cendres  pat  Alexan- 
dre le  grand,  il  y a 2000.  ans,  ne 
répondent  pas  exactement  à la  def- 
cription que  Diodore  a faite  de  ce 
Palais,  pour  peu  qu’on  fafle  d’at- 
tention aux  grands  changemens  qui 
font  arrivez  en  Perfe  depuis  ce  tems- 
là:  qu’après  la  mort  de  ce  Prince 
elle  tomba  en  partage  à un  de  fes 
capitaines,  qui  la  rendit  héréditai- 
re à fa  famille  : que  les  Parthes  en 
firent  enfuite  la  conquête;  que  les 
Perfes  s’en  remirent  en  pofieflîon  en 
la  perfonne  d ' Art  axer  xes , du  tems 
àé  Alex  an- 

(b)  Vid.ant.Bibl.  Hiftor.lib.  17.  p.m.  Ed.  Hcn- 
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I70,  à' Alexandre  Severe , & le  gouverné* 
ç.  Hov.  rent  long-tems;  & enfin,  de  quel- 
le maniéré  les  fucceffeurs  de  Maho- 
met s’en  rendirent  maitres  après  ce- 
la. Tout  cela  bien  confidéré,  dis- 
je,  on  ne  doit  point  être  lurpris  des 
differens  fentimens  des  Auteurs  à cet 
égard;  d’autant  plus  qu’il  eftàpre- 
fumer  que  la  fureur  des  armes,  les 
tempêtes  & les  tremblemens  de  ter- 
re , ont  abfolument  détruit  une  par- 
tie de  ce  fuperbe  édifice , ou  l’ont 
enfeveli  dans  le  fein  de  la  terre.  Au 
contraire,  on  a lieu  de  s’étonner, 
qu’on  y trouve  encore  aujourd’hui 
plufieurs  chofes,  félon  la  defcrip- 
tion  de  Don  Gardas  de  Silva  de  Fi- 
gueroa,  dans  fon  Ambaffade  de  Perfe, 
(a/)  qui  font  conformes  à celle  de 
Diodore  de  Sicile,  & à celles  de  plu- 
fieurs autres  anciens  auteurs  : 8c  com- 
me mes  planches  repondent  à ces 
defcriptions,il  me  fernble  qu’on  ne 
fauroit  douter  que  les  ruines  de 
Chilminar , ne  foient  celles  du  fa- 
meux Palais  de  Perfepolis , détruit 
par  Alexandre  le  grand. 

Suitedes  Diodore  de  Sicile  dit  au  même  en- 
tions de"  droit,  qu’on  vient  de  citer, qu’il  y 
Diodore  avoir  un  terrain  de  quatre  demis  ar- 
de  Sicile.  pens,  entre  ce  palais  Scia  montagne 
où  fe  trouvent  les  tombeaux  des 
Rois.  J’ai  fait  la  même  remarque, 
auffi  bien  que  l’Ambaffadeur  d ' Ef- 
pagne  ,dont  on  vient  de  parler,  qui 
dit  la  même  chofe  dans  fa  defcrip- 
tion  de  Chilminar , à la  referve  de  la 
diftance,  en  quoi  il  différé  un  peu 
de  l’hiftorien  Grec.  Car  bien  que 
la  verfion  Latine  de  cet  auteur, 
dont  je  me  fuis  fervi  , ne  donne 
que  400.  pieds  d’étendue  à quatre 
Plethra , ou  demis  arpens  de  terre , 
il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  entende  les 
pieds  ordinaires  des  Romains  ou  des 
Grecs.  Au  contraire,  quoi  qu’un 
certain  auteur  inconnu  cité  par  Sau- 
maife  (bj  , dife  que  le  mot  Grec 
rtiôpou  lîgnifïoit  parmi  les  Romains 
une  étendue  de  terre  , contenant 
100.  pieds  en  quarré,de  long  &de 
large, il  ne  laide  pas  d’être  certain 


' que  le  pied  Royal , que  les  Grecs  1 j0 ^ 
nomment. Plethaerius, nvoit  16.  pou-  9.  Noi 
ces  de  long,  ce  qui  eft  confirmé 
par  le  même  Saumaife  (c) . Le 
favant  Lipfe  juge  auffi , que  le 
nJUüpov  fe  rapportoit  à peu  près  au 
jugerum  agri  Romani,  ou  demi  ar- 
pent de  terre, mefure  Romaine.  On 
n’a  qu’à  examiner  pour  cela  fon  trai- 
té de  l’art  militaire  des  Romains  (dj. 

Tout  cela  bien  confidéré  , il  me 
femble  que  mes  pas  ordinaires 
s’accordent  aflez  avec  les  relations 
de  ces  anciens  auteurs;  & que  cela 
contribue  àjuftifier  que  les  ruines 
de  Chilminar  font  celles  de  l’ancien 
Palais  de  Perfepolis.  L.’tlluftre  Ifaac 
VoJJius  en  convient  dans  fes  remar- 
ques fur  Pomponius  Mêla,  (e) 

Ptolomee  (f)  d’ Alexandrie , an- 
cien Géographe,  place  auffi  Perfe- 
polis  à la  hauteur  du  33.  degré,  20. 
minutes  de  latitude  feptentrionale. 
Strabon,  Stephanus,  Ammien  Marcel- 
lin & quelques  autres  font  auffi  men- 
tion de  Perfepolis , mais  fans  en  mar- 
quer la  fituation.  Saumaife  (g  J croit 
que  Ptolomée  & fon  copifte  Am- 
mien ont  parlé  de  cette  ville , com- 
me d’un  lieu  qui  fubfiftoit  encore, 
quoi  qu’il  foit  perfuadé,  qu’il  n’y 
en  reftoit  plus  aucune  trace  de  leur 
tems,  & qyi  Alexandre  avoit  réduit 
la  ville  en  cendres  auffi  bien  que  le 
Palais.  C’eft  auffi  le  fentiment 
que  Quint e-Curfe  femble  avoir  em- 
braffe(h).  Ainfi,  foit  que  les  Grecs 
& les  Romains  aient  peu  voyagé  en 
Perfe,  après  la  mort  d’ Alexandre , 
ou  que  les  écrits  de  ceux  d’entr’eux, 
qui  ont  parlé  de  Perfepolis , aient  été 
détruits,  comme  plufieurs  autres; 
il  paroit  cependant, par  le  premier 
; livre  des  Maccabées  ( i } , & par  le 
témoignage  âejofeph  (kj,  que  la 
ville  de  Perfepolis , que  les  anciens 
Perfes  nommoient  Elimais , fubfiftoit 
encore,  ou  au  moins  en  partie,  du 
tems  d ’Antiochus  l’illuftre , foit 
qu’ Alexandre  ne  l’eût  pas  entière- 
ment détruite,  comme  je  le  penfe, 
ou  qu’on  l’eût  rebâtie  en  partie  de- 
* puis 


(a)  Pag.  144.  feqq.  (b)  In  Eierc.  Plin.  (c)  ad  Sol.  p.  581.  feqq.  & p.  684.  feqq.  (d)  L. 
V.  Dial.  II.  fub  finem.  (e)  ad  Melam.  de  fitu  orbis  Lib.  III.  c.  8.  p.  m.379.  (f)Vid.  lib.  VI. 
c.  4.  fub  finem  p.  m.  174.  (g)  Vid.  Exercitat.  adSolin.p.  m.  1116.  & 1228.  A.  (h)  Lib.  V.c.23. 

(i)  c.6.y>.i.  feqq.  item.  c.  9.  2.  (k)  Lib. XII. 


DE  CORNEIL 

04.  Pu‘s  ce  tems  là  (a).  Je  ne  voi  pas 

(ov.  aulli  pourquoi  on  nedevroit  pas  a- 
jouter  autant  de  foi  aux  livres  Apo- 
cryphes de  la  Ste.  Ecriture  , 8c  à 
l’hiftoire  de  Jofeph , qu’aux  auteurs 
Payens , d’autant  plus  qu’on  fait  que 
les  Juifs  fe  répandirent  de  tous  co- 
tez après  la  captivité  de  Babylone , 
& que  plufieurs  d’entr’eux  s’allérent 
établir  en  Perfe , après  le  tems  d’ Ale- 
xandre , où  je  fuis  perfuadé  que 
leurs  defcendans  font  reliez  jufques 
à prefent. 

te  Cependant , quand  on  ne  con- 
viendrait  pas  de  tout  ceci,  il  parait 

ime- évidemment  par  les  armes,  les  vé- 
temensSc  les  ornemens  des  figures, 
auflï-bien  que  par  les  hiéroglyphes, 
qui  fe  trouvent  à Chilminar  , que 
cetoit  un  ancien  Palais  des  Rois 
de  Perfe  , & qu’il  faut  que  ce  foit 
celui  de  Perfepolis.  Je  tâcherai  de 
le  prouver  de  plus,  par  le  témoigna- 
ge des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce 
l'ujet. 

e-  Les  vêtemens  des  figures , qui  font 
ter  l’efcalier,  font  en  partie  Perfans 

le-  8c  en  partie  à la  maniéré  des  Medes. 
Ceux  des  anciens  Perfes  étoient  de 
cuir  avec  une  ceinture  de  même, 
félon  Hérodote',  (b)  mais  ils  changè- 
rent de  mode,  après  le  régné  de  Cy- 
riis  ; & il  efl  certain  que  ceux  des 
figures  de  l’efcalier  font  les  mêmes 
qu’on  portoit  en  Perfe  lors  que  Xer- 
x'es  envahit  la  Grece.  Ils  fe  l'er- 
voient  de  bonnets  faits  en  forme  de 
Tiares-,  leurs  robes  étoient  couvertes 
de  mailles  de  fer , femblables  à des 
écailles  de  poiffon,  & leurs  culotes 
attachées  par  en  bas  autour  de  la 
jambe.  Ils  fe  fervoient  de  boucliers, 
faits  de  cordes  entrelacées  , nom- 
més G erra  , auxquels  les  Romains 
donnèrent  enfuite  le  nom  de  bou- 
cliers d ’Efpagne.  Ils  portoient  ou- 
tre cela  des  fléchés  , qui  leur  pen- 
doient  fur  le  corps,  de  courtes  pi- 
ques , un  grand  carquois  & des  ja- 
velots faits  de  cannes  ou  derofeau, 
avec  un  poignard  fur  la  hanche  droi- 
te ; armes  dont  ils  fe  fervoient  à 
l’imitation  des  Medes.  Les  CiJJiers 

(a)  Vid.Bochart.Geogr.  facr.L.  II.  c.  10. 8cc.  (! 
antiq.  L.XVIlI.c.29.  (e)  Cyropæd.  L.  5.C.22. 
liod.  Æth.  L»  X.  ( i ) Lud,  Fcburier.  Ed.  Paris.  1 t 
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ou  Kifchiers,  peuple  Perfan  , por-  1704. 
raient  en  ce  tems-là,  des  mitres  au  9.  Nov. 
lieu  de  Tiares , félon  Hérodote  (c)  . 

Les  robes  longues  fans  plis  étoient 
véritablement  Perfanes , StolaePer- 
faae  , dont  parle  Cœlnts  Rhodigi- 
nus  (d):  mais  Cyrus  introduilït  les 
robes  pliffées  pour  les  grands  de  l’E- 
tat, après  avoir  fait  la  conquête  de 
V Afie.  Ce  fut  à fa  première  offran- 
de, après  la  prife de  Babylone,  qu’il 
fit  diltri buer  des  habits, "à  la  maniè- 
re des  Medes , aux  Perfes,  qui  n’en 
avoient  pas  porté  de  femblables  juf- 
ques alors , félon  Xenophon  (e)  . 

L’efcalier,  où  font  les  figures,  Preuve 
ell  une  preuve  évidente  quelesrui- 
nés  de  Chilminar  font  celles  du  Pa-  rEfcaïcr. 
laisd c Perfepolis,  parce  que  l’habil- 
lement & les  armes  de  ces  figures , 
qui  different  abfolument  de  ceux  &: 
de  celles,  qui  font  en  ufage  parmi 
les  Perfes  modernes  , font  connoî- 
tre  que  cet  efcalier  fubfifloit  au  tems 
des  Rois  de  la  première  race  , Sc 
même  au  tems  de  Xerxes  le  grand. 

Don  Gardas  de  Silva  de  Figneroa 
Ambaffadeur  d ’Efpagne  auprès  du 
Roi  Abas , parle  de  cet  efcalier 
comme  d’une  piecequi  repréfentoit 
un  triomphe , 8c  cependant  il  ne  ref- 
femble  en  aucune  maniéré  à ceux 
qui  font  en  ufage  aujourd’hui  en 
Perfe.  Car  Xenophon  dit(f  J pofiti- 
vement,  après  avoir  fait  la  defcrip- 
tion  de  l’offrande  , que  fit  Cyrus  à 
Babylone,  que  tous  les  Rois  de  Per- 
fe fucceffeurs  de  ce  Prince,  ont  imi- 
té fa  maniéré  de  fe  vêtir,  lors  qu’il 
fe  montrait  en  public , 8c  qu’il  ne  pa- 
roiffoit  point  de  bêtes  , lors  qu’il 
ne  fe  faifoit  point  d’offrande.  On 
fait  bien  au  ffi  que  les  Perfes  offraient 
des  chevaux  au  Soleil,  & des  bœufs 
à la  Lune,  auflï-bien  que  les  anciens 
Ethiopiens.  Les  chevaux  repréfen-  cours  da 
toient  la  célérité  de  la  courfedu  So-  foleil  re- 
leil , 8c  les  bœufs  le  labourage , au-  des' 
quel  on  prétendoit  que  préfidoit  la  chevaux. 
Lune.  Voi  Xenophon  (g J , Heliodo-^  labou- 
re (h) , & Louis  Feburier  (i)  . Zfp3‘ 
Cependant , comme  on  trouve  fur  bœuft. 
cet  efcalier  des  figures  de  chameaux, 

d’anes 

) L.I.c.71.  (c)  L.VII.c.6i.&reqq.  (d)  Ledt. 

(f)  L.VIII.  c.16.  (g)  Xenoph.  1. c.  (h)  Hî- 
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d’anes  & de  boucs , aufli-bien  que  de 1 
chevaux  & de  bœufs,  je  fuisperfua- 
de,  avec  tout  le  refpeft,  qui  eft  dû 
aux  Savans , que  tout  ce  qu’on  voie 
fur  cet  efcalier  ne  reprel'ente  que  la 
fête  de  la  nailîance  d’un  Roi , & les 
offrandes  qu’on  lui  prefentoit,  cho- 
ie encore  en  ufage  aujourd’hui,  en 
cette  occafion  , où  l’on  voit  appor- 
ter fur  la  table  du  Roi , par  maniéré 
d'offrande,  des  brebis  , des  daims 
&c.  tous  rôtis.  Voi  Athe?iée  (Y)  . 

Ces  fortes  de  Procédions  font 
précédées  de  quelques  perfonnes  qui 
ont  une  Tiare  ou  efpece  de  couron- 
ne fur  la  tête  , coutume  ufitée  du 
tems  de  Cjrus  , fous  le  régné  du- 
quel , les  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  , appeliez  z_yEquales , é- 
toient  obligez  d’affifter  aux  offran- 
des & aux  feftins  , la  couronne  fur 
la  tête,  parce  qu’on  croioit  que  les 
Dieux  fe  plaifoient  à voir  la  magni- 
ficence de  ceux  qui  leur  faifoient 
des  offrandes  , 6c  les  recevoient 
d’autant  plus  favorablement.  Voi 
Xenophon  (fi) . 

Les  vafes  que  portent  ces  figu- 
res , étoient  apparemment  rem- 
plis d’herbes  odoriférantes,  ôc  par- 
ticulièrement de  myrrhe  , chofes 
que  les  Rois  de  Perfe  recevoient  a- 
vec  plaifir  , même  de  la  main  de 
leurs  fujets,  comme  le  rapporte  A- 
thenée  (c) . 

L’Ambaffadeur  d ’Efpagne,  dont 
on  a parlé  plufieurs  fois,elt  perfuadé 
que  l’animal,  qui  eft  attaqué  par 
un  lion  fur  l’efcalier,  repréfente  un 
bœuf  ou  un  taureau  ; mais  il  mefem- 
bleroit  plutôt  que  c’eft  un  cheval  ou 
un  âne.  Au  relie  , ce  n’eft  qu’un 
hiéroglyphe , qui  repréfente  la  vertu 
triomphante  de  la  force,  6c  tout  le 
monde  fait  que  les  anciens  Perfes  &c 
les  Egyptiens  cachoient  leurs  plus 
grands  myfteres  fous  des  figures  é- 
quivoques  , comme  le  remarque 
Heliodore  (d) . 

Et  comme  tous  ces  animaux  font 
reprefentez  avec  des  cornes , qu’ils 
n’ont  pas  naturellement , il  faut  qu’il 
y ait  du  myftere.  Cela  eft  d’autant 
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mieux  fondé  que  l’on  fait  que  les  iyo\ 
cornes  etoient  anciennement  l’em-  9.  No 
blême  de  la  force  , & même  de 
la  Majefté;  & qu’on  en  a don- 
né au  Soleil  & à la  Lune , auilî-bien 
qu’à  Alexandre  le  grand  , que  les 
Orientaux  nommoienz  Dhulkarnam, 
ou  le  cornu,  parce  qu’il s’étoit em- 
paré de  deux  des  cornes  du  Soleil, 
l'avoir,  l’orient  & l’occident  (e) . 

Quant  aux  balances,  on  fait  que  Laju 
la  J uftice  étoit  en  grande  vénération  £fnrt2 
parmi  les  anciens  Perfes  , comme  les  bal 
XenophonXe.  remarque  (f):  aulli  por-ces‘ 
toit-on  des  balances  devant  le  Roi, 

8c  devant  les  grands  du  Royaume, 
pour  repréfenter  cette Juftice.  Cet- 
te coutume  a pareillement  été  en 
ufage  parmi  les  anciens  Grecs  , 6c 
enfuite  parmi  les  Romains. 

Les  figures  qu’on  trouve  dans  les 
deux  premiers  portiques  , reffem- 
blent  affez  à un  cheval,  par-devant 
6c  par  derrière,  hors  qu’elles  ont  à 
peu  près  la  tête  d’unfinge:  à la  vé- 
rité leur  queue  ne  reflemble  aulli 
guère  à celle  d’un  cheval,  mais  on 
pourrait  attribuer  cela  aux  erne- 
mens  qui  y font  attachez  , 6c  qui 
étoient  fort  en  ufage  parmi  les  an- 
ciens Perfes.  On  les  nomme  Sphinx pourc 
à caufequ’elles  reffemblent  auxiin-  °n«f 
ges  : 6c  comme  les  anciens  donnoient  sphTn! 
auffi  ce  nom  de  Sphinx  à un  cer-  avec» 
tain  oifeau,  les  Grecs,  6c  apparem- allcs- 
ment  les  Perfes  , leur  ont  donné 
des  ailes.  Quelques  Naturaliftes 
prétendent  qu’ils  repréfentent  pa- 
reillement la  force  du  Volatil  6c  du 
Fixe. 

Le  parafol  étoit  anciennement  en  p>ra| 
ufage  parmi  les  Perfes,  6c  Xeno- e nul 
phon  (g)  femble  en  fixer  l’invention  pïrra 
au  tems  d Artaxerxes  , rrere  deCy-Pctfi 
rus  le  jeune,  6c  non  à celui  de  Cy- 
rns  le  grand,  fous  le  régné  duquel 
les  Perfes  imitoient  les  vêtemens, 
les  ornemens  6c  les  mœurs  des  Me- 
des , fans  fe  precautionner  contre  la 
chaleur  du  foleil,  on  la  violence  des 
vents  6cdesfaifons.  Mais  cela  chan- 
gea fous  le  régné  à’  Artaxerxes , qui 
s’adonna  au  vin  6c  à la  débauché 

avec 


(a)  L.4. pag.  145. 8c  1.  n.p. ;i4.feqq.  edit.H.  Comraelin.  1597.  (t)  Cyrop.l.3.  c.n.&c.  (c)L. 

11.  p.514.  (d)L.io.  (c)  Vid.  Abul-Pharai  Dynaft.  VI.  pr. p.m. 96.  (f ) L.8. c.  54. coll.l.  1. 
C.4.&12.  (S)  L.8.  c.  53. 8c  jj. 


DE  C ORNEIL 

70_j_  avec  tome  fa  Cour,  & tomba  dans 
jNoy,  lamolefie,  de  force  qu’on  ne  fe  con- 
tenta plus  de  l’ombre  des  arbres  & 
de  la  fraîcheur  des  ancres  & des  ca- 
vernes pour  fe  fouftraire  à l’ardeur 
du  foleil,  il  fallut  des  parafols  & 
des  domeltiques  pour  les  porter. 

;s  Les  deux,  figures  armées  de  lan- 
“ ces,  repréfentent  les  Tunicae  mani- 
catae , ou  longues  robes  pliffiéesdes 
l Medes,  que  les  Hajlati,  ou  lanciers, 

• tanc  Medes  que  fer  (es  , portoient 
fous  le  régné  de  Cyrus , S c de  plu- 
lîeurs  de  les  fuccefleurs.  Ce  qu’el- 
les ont  fur  la  tête  e(l  une  efpecede 
bonnet  ou  de  mitre,  dont  parle  Hé- 
rodote (Y)  en  faifant  la  description 
des  habits  & des  armes  de  l’armée 
du  Roi  Xerxes  , & de  celle  des 
Grecs.  On  n’a  qu’à  joindre  Rho- 
diginus  (b}  à cet  Auteur,  pour  s’é- 
claircir du  fait. 

Les  trois  figures,  en  partie  rom- 
pues,dont  l’une  a une  robe  pliffée, 
une  Tiare  Sc  le  menton  envelopé 
d’un  linge,  nous  repréfentent  un 
prêtre  PerJ'an:  Moniteur  Hyde  en 
parle  dans  fon  luftoire  de  ia  reli- 
gion des  anciens  Perfes  (c). 

La  figure  chargée  de  quelques 
offrandes,  repréfente  un  Soldat Pcr- 
fan,  de  ceux  donc  on  vient  de  par- 
ler; Sc  je  prens  celle  qui  combat 
contre  un  lion , & quieft  vêtue  com- 
me les  Medes , pour  un  hiéroglyphe; 
parce  que  les  Egyptiens,  dont  les 
Perfes  ont  emprunte  plufieurs  cou- 
leur tûmes,  repréfentoient  la  force  & la 
L-'u'n  va^eur  Par  un  lion.  On  peut  voir  là- 
deffus  , Clement  d’ Alexandrie  (d). 
Ce  pourrait  être  aufîl  un  véritable 
combat,  les  Medes  & les  Perfes aiant 
aimé  à combattre  contre  les  ani- 
maux , comme  le  remarque  Xeno- 
phon (e)  dans  fon  Institution  de  Cy- 
rus. Ceux  qui  font  verfés  dans  les 
antiquitez  en  pourront  juger  à leur 
gré. 

Les  figures  du  pilaftre  , qui  eft 
à demi  enterre,  font  aufli  vêtues  à 
la  maniéré  des  Medes,  comme  on 
l'a  obfervé  en  parlant  de  celle  qui 
a unparafol.  On  voit  un  prêtre  Per- 
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fan,  habillé  de  même, contre  lafe-  I70„ 
nêtre,  lequel  conduit  fon  offrande, 9,nov.’ 
qui  ell  un  bouc  avec  une  corne  re- 
courbée. La  figure  en  eft  affez  ex- 
traordinaire, à la  maniéré  des  an- 
ciens, qui  repréfentoient  leurs  of- 
frandes fous  diverfes  étranges  figu- 
res, lors  qu’il  s’agiffoit  d’une  con- 
fecration  myfterieufe.  Pleliodore  (f) 
en  parle  amplement,  auili  bien  que 
Pignorius  dans  fa  defeription  de  la 
table  d’ifs. 

Le  pilaftre  rempli  de  figures, re- 
préfente une  audience  Royale,  où 
le  Roi  paroit  allis  fur  fon  trône, 
avec  un  marchepied,  à la  maniéré 
des  anciens  Perfes.  Le  livre  d ’EJler 
(g)  en  fait  mention, auili  bien  que 
Xenophon  (h).  La  première  figure , 
qui  eft  derrière  le  Roi,  eft  vêtue  à 
la  maniéré  des  Medes;  la  fécondé, 
à la  Per  fane,  &c  la  3.  comme  la  pre- 
mière. Le  faiffeau  de  lances  y re- 
préfente la  force  & la  concorde  du 
Royaume;  & la  perfonne, habillée 
à la  P erfane ,qui  fe  tient  devant  ce 
Prince,  un  fuppliant.  Les  autres 
figures,  armées  de  lances  & de  bou- 
cliers, font  des  gardes,  vêtus  com- 
me les  Medes.  Ces  figures  paroiffent 
rangées  des  deux  cotez  dans  l’en- 
foncement. 

On  voit  furie  pilaftre,  le  plus  or- 
né, la  figure  d’un  autre  Roi,  ou  d’u- 
ne perfonne  de  grande  diftinftion, 
auslï  vêtue  à la  maniéré  des  Medes, 
avec  une  efpece  de  couronne  fur 
la  tête  , ornement  que  les  favoris 
des  Rois  portoient  ordinairement. 

Voiez  Xenophon  (L). 

Il  femble  que  les  figures,  qui  font 
au  déifions  de  l’ouvrage,  lui  fervent 
d’ornement  & de  fupport:  elles  font 
habillées  à la  Perfane.  Le  pilaftre, 
dont  on  voit  le  pied  d’eftail,  re- 
prefente  quelque  chofe  de  fembla- 
ble. 

On  voit  fur  le  tombeau , taillé  Tom_ 
dans  le  roc,  proche  de  Perfepolis,  beau  pro- 
la  figure  d’un  Roi,  devant  un  au-  p^V 
tel,  fur  lequel  brûle  le  feu  facré,Us. 
qui  étoit  en  fi  grande  vénération , 
parmi  les  Perfes,  qu’ils  le  portoient 

à 


(a)  L.VII.  c.  6l.&feqq.  (b) 
(c)  L.I.  (f)  Æthiop.L.X. 
21,2.3.&2S. 

T o m.  IL 


Lea.ant.  L.XVIII.  c.ir.  (c)  C. 30. p. 369.  Fig. II.  (d)  .j.Hierogl. 
(Si  Cap.  j.  J*.  1.  (h)  Xcn.L.  VII,  c.  z;.  feqq.  (i]  L.  VIII.  c.  11,17, 
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I70,  à l’armée,  en  tems  de  guerre,  fur 

P.Nov.  un  autel  d'argent,  comme  le  mar- 
que Quintc-Cwrfe  (a).  Ce  feu  étoit 
commis  à la  garde  des  Mages,  8c 
on  ne  le  lailfoit  jamais  éteindre 
qu’au  décès  du  Roi.  V oiez  Diodore 
de  Sicile  (bj. 

Celui  qu’on  prend  pour  un  Roi 
devant  l’autel,  eft  vêtu  d’une  robe 
longue, à la  maniéré  des  Medes , la 
couronne  lur  la  tête,  & tenant  à la 
main  un  ferpent  à demi  courbé.  Je 
fuis  perfuadé  qu’il  fait  une  offran- 
de, & cela  elt  d’autant  plus  vrai- 
femblable , qu’on  fait  que  Cambyfes 
& Cynts  étoicnt  en  même  tems  Rois 
Se  Mages  Se  qu’ils  écoient  obligez 
de  prelenter  des  offrandes  en  cette 
qualité.  Ausfi , lors  que  Cynts  ac- 
compagna Cyaxares,  Roi  des  Me- 
des, (on  oncle,  dans  fon  expédition 
contre  les  Ajfyriens , Cambyfes  pre- 
fenta  une  offrande  pour  fon  fils,  8c 
pour  fon  armée  : 8e  lors  que  Cynts, 
après  la  conquête  du  Royaume  de 
Babyione,  retourna  en  Perfe,  Cam- 
byfes fit  affembler  les  grands  du 
Royaume,  8c  fit  un  decret  par  le- 
quel il  enjoignit  à Cynts,  de  faire 
une  offrande  en  perfonne  , en  fa- 
veur de  fon  peuple, lors  qu’ilferoit 
parvenu  à la  couronne  de  Perfe, 
après  fa  mort  ; 8c  cette  cérémonie 
fe  devoit  faire  par  un  Prince  du 
fang , en  l’abfence  du  Roi.  Xenophon 
en  fait  mention  dans  fon  Inllitution 
de  Cynts  (c). 

Quant  au  ferpent  à demi  courbé, 
on  fait  que  les  anciens  defignoient 
par  cet  hiéroglyphe,  un  Roi  dont 
la  domination  n’étoit  pas  fort  éten- 
due, au  lieu  que  lors  qu’il  s’agif- 
foit  d’un  grand  Monarque,  ils  le 
faifoient  par  un  ferpent  en  forme  de 
cercle  , tenant  la  queue  entre  les 
dents  , comme  on  le  trouve  dans 
Horus  Apollo  (d).  Cela  me  faitju- 
ger,  que  ce  ferpent,  fi  c’en  eft  un, 
que  le  Roi  tient  à la  main,  defigne 
le  Roi  de  Perfe  : 8c  quand  même  ce 
ferait  un  arc , ma  conje&ure  n’en  fe- 
rait pas  moins  fondée,  l’arc  étant 
affeCté  aux  Perfes,qyù  le  portoient 


avec  des  fléchés  pour  fe  diftinguer  j jQ 
des  autres  nations.  Les  figures  qu’on  9.  Ne 
voit  lur  l’eicalier,  le  carquois  fur  l’é-  ,L  ”C 
paule,  en  font  foi.  ageét 

La  petite  figure  qui  paraît  en  l’air,  “uïPl 
laquelle  Mr.  Hyde  prend  pour  un  es' 
Roi  qui  vole,  ou  pour  une  ame,  qui 
s’élève  vers  les  deux,  eft  habillée  fie 
coêffée  comme  celle  du  Roi  , qui 
eft  au-deflous  d’elle.  Strabon  (e)  dit 
que  les  Petfes  ne  brûloient  pas  les 
offrandes , qu’ils  prefentoient  au  So- 
leil, mais  qu’ils  les  partageoienten- 
tr’eux,étant  perfuadez  queles  Dieux 
fe  contentoient  des  âmes  des  ani- 
maux qu’ils  leur  offraient.  Quant 
à moi,  il  me  femble  que  cette  figu- 
re pourrait  bien  lignifier  un  Oracle , 
parce  qu’elle  eft  affife  fur  un  tré- 
pied, comme  cela  fe  pratiquoit  à 
Delphes. 

Les  figures  , repréfentées  à côté 
du  tombeau  , de  part  8c  d’autre,  font 
aufll  vêtues  à la  maniéré  des  Medes, 

St  celles  qu’on  voit  entre  les  orne- 
mens,  les  mains  élevées,  à la  Per- 
farine. 

Les  têtes  d’animaux  , avec  une 
corne  , ne  font  que  des  ornemens, 
qui  repréfentent  la  puif  'ance  des 
Rois,  comme  on  l’a  déjà  obftrvé. 

Le  Soleil , qui  parait  au-deffus  lc  S 
de  l’Autel,  repréfente  l’ancienne  Di-  leil, 
vinité  des  Petfes  , comme  le  mar-o™ 
quent  Strabon  8c  Ghiinte-Citrfe.  des  Pi 

Enfin  , une  des  principales  rai- 
fons  , qui  nous  porte  à croire  que 
Chtlminar  doit  avoir  été  l’ancien 
Palais  de  Perfepolts  eft , qu’on 
trouve , que  les  tombeaux  qui  font 
à l’eft  dans  la  montagne  , fe  nom- 
moient  anciennement  les  monumens 
Royaux. 

Quant  à celui  de  Naxi-Ritfan , 
je  ne  doute  nullement , que  ce  ne 
foit  Darius  , fils  à’Hy/tafpes  , qui 
l’ait  fait  bâtir,  parce  que  l’exteneur 
de  ce  tombeau  répond  exactement  à 
la  defeription  qu’en  fait  Ctefias  dans 
fon  hiftoire  de  Perfe  (f  J après  Hé- 
rodote, Se  à celle  de  Diodore  de  Si- 
cile, dont  on  a déjà  parlé. 

Voici  le  fens  des  paroles  de  cet 
Hifto- 

(d)  Nicolai  Hiero- 
( f ) V.  Excerp.  Phot. 


(a)  L. III.  c.7.  (b)  L.XVII.  (c)  L.I.  C.24.&L.VIII.  c.38.  & alibi, 

glyph. No. 56,58,60,61.  (e)  Geogr.  L.XV.  p.732.  feqq.  Edit.  Cafaub. 

Segm.  15.  feu.p.64i.Op.Herodot.Ed.Francof. 
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p a Hiftorien  : Darius  fe fit  faire  un  font - 
ov.  beau  fur  une  double  montagne , oh  fes 
amis,  qui  le  voulurent  voir , fe  firent 
élever  par  un  Prêtre , à l’aide  d’une 
corde. 

Tout  cela  bien  confideré  on  ne 
fauroit  difconvenir  qu’il  ne  fe  trou- 
ve beaucoup  de  reiïemblance  entre 
Chilminar,  & le  Palais  de  l’ancien- 
ne ville  de  Perfepolis  : mais  ilferoit 
difficile  de  deligner  le  tems  auquel 
il  a été  bâti  , parce  que  lors  que 
Xenophon  (a)  parle  du  voyage  que 
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Cyrus  fit  de  Babylont  en  Perfe,  pour 
aller  voir  le  Roi  fon  pere  , il  dit 
Amplement,  qu’aiant  laiffé  fes  trou- 
pes en  chemin  , il  s’avança  vers  la 
ville,  fans  la  nommer.  Au  refte,  il 
y a bien  de  l’apparence,  que  la  vil- 
le d’Elimaïs,  qui  étoit  la  capitale 
du  Royaume,  fut  nommée  enfuite 
Perfepolis.  Quant  aux  figures  & aux 
ornemens  , qu’on  trouve  à Chilmi- 
nar, elles  ont  été  faites  depuis  par 
plufieurs  Rois. 


Chapitre  LIV. 


Quelques  obfervations  concernant  le  fondateur  du  Palais  Royal  de 
Perfepolis , détruit  par  Alexandre  le  Grand , & connu  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Chilminar. 


*-  A Près  qu 'Alexandre  le  Grand 
eut  défait  le  Roi  Darius,  & 
;s  fe  fut  emparé  de  fon  Empire, félon 
icr‘  la  prophétie  de  Daniel  (b)  , ce 
Prince  expofa  au  pillage  de  l'esfol- 
dats  la  fameufe  ville  de  Perfepolis, 
fituée  fur  V Ar axe,  qui  paffoit  à cô- 
té de  Chilminar  , à une  petite  dif- 
tance  , félon  le  favant  Ifaac  Fof- 
fiits  (c)  . 11  s’empara  enfuite  des  tre- 
l'ors  qu’on  avoit  amaffez  dans  le 
Palais  de  cette  capitale,  depuis  le 
tems  de  Cyrus  , fondateur  de  cet 
Empire.  On  dit  qu’ils  fe  mon- 
toient  à fix  vingts  mille  talens  (d). 
‘ Il  faut  ajouter  à cela  fix  mille  ta- 
lens qui  fe  trouvèrent  à Pafar- 
gade  ; 50000.  à Sufe  , &z  26000.  à 
Ecbatane,  qui  font  en  tout  la  fom- 
rne  de  CCII.  mille  talens  , fans 
compter  l’argent  , qui  étoit  à Da- 
mas , à Arbelle  & à Babylone  (V), 
A la  vérité,  Diodore  & Plutarque  (f  ) 
auffi-bien  que  Jufim  (g)  difent, 
qu’on  n’en  trouva  que  40000.  à 
Sufe. 

Rien  ne  fait  plus  connoître  le 
s mauvais  ufage  qu.’ Alexandre  fit  de 
Le. 


fes  conquêtes  & de  fa  fortune,  que 
l’excès  qu’il  commit  le  jour  qu'il 
en  célébra  la  fête.  Il  y invita  tous 
fes  amis  , & plufieurs  coiirtifimes , 
parmi  lefquelles  il  s’en  trouva  une 
Greque,  nommée  Thaïs, laquelle  le 
voiant  échaufé  de  vin , lui  confeil- 
la  de  mettre  le  feu  au  fuperbe  Pa- 
lais de  cette  ville,  & excita  en  mê- 
me tems  les  conviez  à fuivre  l’exem- 
ple de  ce  Prince.  Son  armée,  qui 
campoit  affez  près  de  la  ville,  voyant 
cet  incendie  , êc  l’imputant  au  ha- 
zard,  y accourut,  pouren  prévenir 
les  fuites  : mais  les  foldats  aiant  trou- 
vé Alexandre  la  torche  à la  main , 
jettérent  l’eau  qu’ils  avoient  appor- 
tée & fe  joignirent  à lui  pour  ache- 
ver de  détruire  ce  beau  Palais  , la 
gloire  de  l’Orient,  & lefiegedefes 
Rois.  Diodore,  dit  (h)  que  cela  ar- 
riva vers  la  fin  de  la  4.  année  de  la 
CXII.  Olympiade;  l’an  3621.  delà 
création  du  monde , félon  Helvicus-, 
4385.  de  la  période  Julienne,  & 327. 
avant  la  naiifance  de  notre  Seigneur 
Jefus-ChnJl.  On  prétend  qu 'A- 
lexandre  voulut  fe  vanger  par-là  de 

la 


(a)  L.  VIII.  _ 

Diod.^Sic.^L.  XVlj.  p.  600.  Ed.  Steph.  feu  p.  544.  Vd.  Wech.  Couf.  Cuit.  LÎV.  dzo.  (e)'Conf. 


■37*  (b)  C.  XI.  f.  3.  fcq.  (c)  Ad  Porap.  Md.  c.  8.  p.  m.  370. 


(d)  Vid. 

f-A  » Tf».  • ' y VVJW*  jcu  p.  544.  £.a.  ween.  v.oDr.  v-<uit.  l..  v.  c.  zo.  (c)  Conf. 
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1 704,  coniluite  de  Xerxes  , qui  avoit 

5.  Nov.  autrefois  détruit , de  la  même  ma- 
niéré, les  Temples  de  la  Grece,  & 
particulièrement  ceux  à' Athènes. 
^Vlais  Arxian : ( a ) desapprouve  le 
procédé  à’  Alexandre  & déclaré  que 
ce  n’étoit  pas-là  le  vanger  des  an- 
ciens Perfes.  11  ajoute  que  Par- 
menion  fit  tous  fes  efforts  pour  l’em- 
pêcher de  détruire  ce  beau  Palais, 
en  lui  difant  qu’on  devoit  confer- 
ver  les  biens  aquis  par  la  valeur,  & 
qu’il  ne  manquerait  pas  de  s’attirer, 
par  cette  aCtion,  la  haine  des  Afia- 
tiques , qui  s’imagineraient  qu’il  n’a- 
voit  pour  but  que  de  détruire  Y A- 
fie,  au  lieu  d’en  profiter  & d’en  con- 
lerver  la  conquête  (jb)  11  la  con- 
ferva  cependant,  mais  il  n’en  jouît 
pas  lon'g-tems  , & cet  Empire  fut 
déchiré  après  fa  mort , & divifé  en- 
tre fes  Capitaines.  Après  que  ceux- 
ci  fe  furent  aftoiblis  par  leurs  divi- 
fions,  & par  des  guerres  continuel- 
les , les  Parthes  conduits  par  Ar- 
faces  s’emparèrent  de  la  Perfe  , & 
de  plufieurs  autres  Etats, qui  en  dé- 
pendoient:  Mais  les  Perfes,  com- 
mandés par  un  certain  Artaxerxes , 
en  reprirent  polfeflîon,  du  temsde 
l’Empereur  Alexandre  Severe.  Les 
Caliphes  Mahometans  s’en  rendirent 
maîtres  dans  la  fuite , & puis  les  So- 
plns , dont  le  Roi  d’aujourd’hui  ell 
defcendu. 

Nonobftant  qu ’Arrian,  Quinte- 
Curfe  , Juftin  Se  quelques  autres 
nomment  le  Palais  de  Perfepolis,  Pa- 
lais de  Cyrus,  il  ferait  pourtant  af- 
fez  difficile  de  dire  au  jufte , qui  en 
a été  le  fondateur  , comme  on  l’a 
déjà  obfervé.  Au  relie,  fi  ce  n’eft 
pas  Cyrus  , ce  pourrait  bien  être 
Cambyfes,  Darius,  ou  Xerxes  , au- 
tant qu’on  en  peut  juger  par  fon  ar- 
chitecture. Cette  çonjeCture  ell  mê- 
me fortifiée  par  un  paffage  de  Dio- 
dore (je),  lequel  dit,  en  parlant’ de 
la  magnificence  de  Thebes &e  deY E- 
gypte , qu’à  la  vérité  les  édifices  en 
fubfiftoient  encore  de  fon  tems , mais 

(a)  L.  III.  p.  m.  66.  (b)  Conf.  Curt.  L.  V. 

Wcch.  (d)  Vid.  L.  II.  p.  77.  Edit.  Stephan.  fe 
L.  VII.  c.  I.  51.  Strabo.  L.  XV.  p.  m.  728*  Steph 
513.  Steph.  L.  c.  Conf.  Bochart.  Geogr.  Sacr.  L.' 
Hift.  Nat.  (h)  L.  I.  c.  59.  Conf.  Guil.  Hill. 
PaS-  357*  Edit.  Londinenfis. 
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que  tous  les  ornemens  d’or,  d’ar-  r ~0l 
gent , d’ivoire  & de  pierre  en  a voient  9.  no 
été  enlevez  par  les  Perfes,  lorsque 
Cambyfes  fit  brûler  les  Temples  de 
ce  Royaume  : qu’on  fit  bâtir  en  ce 
tems-là,des  dépouillés  de  Y Egypte, 
qu’on  fittranfporter  en  Afe , les  Pa- 
lais de  Perfepolis  !k  de  Sufe,  où  l’on 
fit  paffer  aullï  des  ouvriers  pour  tra- 
vailler à ces  édifices.  A la  véri- 
té le  même  Diodore  dit  , dans  un 
autre  endroit,  que  le  Palais  deSu- 
ze  avoit  été  bâti,  long-tems  avant 
la  fondation  de  l’Empire  des  Perfes, 
par  Memnon , fils  de  Tithon,  qu’on 
dit  que  Teutamus Roi  d’yfjjjw, en- 
voya au  fecoursd  e Priam,  pendant 
le  fiege  de  Troye  , avec  10.  mille 
Ethiopiens-,  autant  de  troupes  de  la 
Sufiane,  & deux  cens  chariots,  & 
que  ce  Palais  fut  nommé  Memnonie, 
d’après  lui  (jd)  . Quant  à la  ville 
de  Sufe,  on  prétend  qu’elle  dérivé 
ce  nom  , des  lis  blancs  qui  croif- 
fent  à l’entour  ( e ) ; & on  convient 
que  Cyrus  & les  Perfes  y firent  bâtir 
un  Palais  après  avoir  fubjugué  les 
Medes  , pour  être  plus  à portée  de 
la  Babylonie  , & des  autres  Etats 
fournis  à leur  Empire  , au  moins 
c’elt  l’opinion  de  StrabonÇff  Ce- 
pendant , Pline  C g ) rapporte  que  le 
Palais  de  Sufe  fut  bâti  par  Darius , 
fils  d ’Hifiafpes.  Cela  joint  à ce 
qu’on  a cité  de  Diodore  , pourrait 
donner  lieu  de  croire  que  ce  Prin- 
ce fit  agrandir  cette  ville  , & y fit 
bâtir  un  Palais  , d’autant  plus  que 
cela  eft  confirmé  par  ElienÇ h). 

11  me  femble  qu’on  ne  fauroit , non  Le  P 
plus,  révoquer  en  doute , que  le  Pa- ^ 
lais  de  Perfepolis  n’ait  été  bâti  de  ou  0 
même  , ou  du  moins  fort  orné  & 
embelli  des  dépouilles  de  Y Egypte,  dei'ï 
comme  le  marque  Diodore.  11  pour-  pte‘ 
roit  même  bien  être  qu’il  y ait  eu 
une  ville  & un  château  de  ce  nom , 
du  tems  de  Cyrus , mais  elle  n’étoit 
aflurément  pas  parvenue  au  degré 
de  perfection  & de  magnificence 
qu’elle  a eu  dans  la  fuite,  au  moins 

il 

c.  22.  feq.  (c)  L.  I.  p.  30!  Ed.  Steph.  feu  p.43.1 
u p.  109.  Wech.  Corf.  Herod.  L.  V.  c.53.  feq.  8c 
. fub  voce  (e)  Vid.  Athen.L.  XII.  p.m. 

£V.c.  14.  (f)  L.c.p.  727.  (g)  L.  VI. c. 27. 

in  Comm.  fuo  ad  Dionyf.  Orbis  defcript.  if.  1074. 
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il  n’y  a aucun  hiftorien,qui  en  faf- 
fe  mention.  Qui  plus  eû , Hérodo- 
te, Xenophon  & les  autres  hiftoriens 
decetems-là,  ne  mettent  pas  feule- 
ment le  Palais  de  Perfepolis au  nom- 
bre des  maifons  Royales  de  Cyrus. 
A la  vérité  JuJtm  , après  Trogne 
Pompe'e,  & quelques  Ecrivains  mo- 
dernes, font  mention,  en  paffant, 
de  la  ville  de  Perfepolis-,  mais  ils  ne 
comptent  entre  les  Palais  de  Cyrus, 
que  ceux  de  Babylone  , de  Sufe  & 
d ’Ecbatane.  Il  eft  même  certain  que 
les  anciens  hiftoriens  Grecs  , Héro- 
dote , Ctefias  & quelques  autres , font 
à peine  mention  de  celui  de  Perfepo- 
lis , &z  qu’ils  marquent  pofitivement 
que  la  plupart  des  Rois  , qui  ont 
régné  après  Cyrus,  ont  fait  leurre- 
lidence  à Sufe.  De  plus,  Cajfiodo- 
re  (V)  met  au  nombre  des  fept  mer- 
veilles du  Monde,  le  Palais  de  Cy- 
rus, fondé  à Sufe  par  Memnon  , a- 
vec  la  derniere  magnificence  , juf- 
ques-là , que  les  pierres  en  étoient 
jointes  avec  de  l’or.  Cependant  on 
ne  fauroit  difconvenir,  que  le  fiege 
de  l’Empire  de  Prr/è&detoutl’Ô- 
rient , n’ait  été  à Perfepolis  du  tems 
de  Xerxes , & d' Alexandre  le  Grand. 
Voi.  Guinte-Curfe  (bj . Il  fe  peut 
même  que  le  Palais  de  cette  capi- 
tale, ait  été  nommé,  Palais  de  Cy- 
rus, & que  ce  Prince  y ait  fait  au- 
trefois fa  demeure  , avant  que  cet 
édifice  eût  reçu  les  ornemens  qu’on 
y a ajoutez  depuis  ; mais  il  n’en  peut 
pas  avoir  été  le  fondateur.  Car  s’il 
eft  vrai  qu’il  ait  été  achevé  , avec 
une  fi  grande  magnificence,  &c  or- 
né des  dépouillés  de  Y Egypte,  com- 
me le  marque  Diodore , il  faut  que 
ç’ait  été  après  fa  mort.  Cambyfes 
n’en  fauroit  être  le  fondateur  non 
plus,  puis  qu’il  mourut  en  chemin, 
en  revenant  d’Egypte  ; & il  eft  ini- 


poflïble  que  ce  foit  Smerdis  le  Ma-  1704, 
ge , qui  ulurpa  la  couronne  à la  mort  9-  Not. 
de  ce  Prince  , puis  qu’il  n’en  jouit 
que  fept  mois.  Je  conclus  delà, 
qu’il  faut  que  ce  foit  le  même  Da- 
rius, qui  orna  & agrandit  la  ville 
de  Sufe,  & que  Xerxes  le  plus  riche 
& le  plus  puiftant  de  tous  les  Rois 
de  Perfe  , ait  mis  la  derniere  main 
à cet  ouvrage.  Strabon  (c)  confir- 
me ma  penfée  , en  difant  qu’après 
que  les  Rois  de  Perfe  eurent  orné  & 
embelli  le  Palais  de  Sufe,  ils  firent 
la  même  chofe  à ceux  de  Perfepolis 
& de  Pafargade  , où  étoient  leurs 
trefors  & leurs  archives , parce  qu’ils 
étoient  fortifiez  , & qu’ils  avoient 
fervi  à leurs  ancêtres.  De  plus,  les 
habillemcns  des  figures , qu’on  trou- 
ve encore  parmi  les  ruines  de  ce  Pa- 
lais , n’ont  aucun  rapport  à ceux  des 
anciens  Perfes,  S c font  conformes  à 
ceux  qui  furent  introduits  depuis 
par  Cyrus  & par  fesfuccclTeurs.  On 
trouve  auilî  dans  §umte-Curce  (d) , 
qu’après  qu’ Alexandre  eut  cuvé  fon  Alexan- 
vin,  il  fe  repentit  de  l’aêtion  qu’il drcfe  T 
avoit  commife,  & dit,  que  les  IV-  vokrui-' 
fes  auraient  été  plus  mortifiez  dele  né!cPa-. 
voir  affis  dans  le  Palais  , & fur  lepèrfcpo, 
trône  de  Xerxes  , à Perfepolis,  queIis- 
de  voir  ce  même  Palais  réduit  en 
cendres.  Mais  cet  hiftorienfe  trom- 
pe, lors  qu’il  prétend  qu’il  ne  refta 
pas  les  moindres  veftiges  de  ce  Pa- 
lais après  cetembrafement,  à lare- 
ferve  de  la  riviere  d’Araxe , qui  mar- 
quent à peu  près  le  lieu  où  il  étoit 
litué  : car  il  eft  certain  qu’on  trou- 
ve encore  aujourd’hui , à Chilminar, 
la  plupart  des  chofes  que  les  anciens 
attribuent  au  Palais  de  Perfepolis, 
quoi  que  fort  défigurées , comme  il 
parait  par  les  planches  & les  figu- 
res inférées  dans  ce  voyage. 


(a)  L.VII.Ep.  15.  (b)  L.V.  c.23.  (c)  Cit.p.518.  (d)  L.  cit, 
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Chapitre  LV. 


Départ  de  Perfepolis.  Arrivée  d Zjie-raes  ou  Chiras.  Defcrip- 
tion  de  cette  ville.  Arrivée  d Ilpahan. 


APrès  avoir  employé  près  de 
trois  mois  à la  recherche  de 
toutes  les  fameufes  antiquitez  de 
Perfepolis  , & avoir  pleinement  fa- 
tisfait  ma  curiolité  , j’en  partis  le 
‘vmgt-troifùme  Janvier  1705,  & re- 
pris le  chemin  de  la  plaine  où  je  ne 
trouvai  pas  tant  de  gibier  que  la 
première  fois  , la  faifon  étant  fort 
avancée.  Etant  parvenu  à la  moi- 
tié du  chemin , je  deflinai  les  trois 
montagnes,  fur  lefquèlles  ilyavoit 
autrefois  des  forterelfes,  dont  j’ai  dé- 
jà fait  mention.  La  plus  grande, 
& la  première,  eft  celle  qui  paroit 
divifee  par  le  milieu  ; Sc  les  deux  au- 
tres, à droite, font  proche  du  pont 
de  Jefneioen  : la  plus  reculée  eft  pref- 
que  toujours  couverte  de  neige.  On 
en  voit  la  reprefentation  au  num. 
172,  & celle  du  pont  de  Pol-Chanie, 
fur  la  riviere  de  Roeïghoena , ou  de 
Bendemir , au  num.  173.  Ilyavoit 
tant  d’eau  aux  environs  d sSergoen, 
que  les  chevaux  en  avoient  jufques 
aux  fangles , ce  qui  me  donna  beau- 
coup d’inquietude  pour  mes  pa- 
piers , le  cheval  qui  les  portoit 
aiant  été  plufieurs  fois  en  danger  de 
tomber.  Après  l’avoir  traverfée,  je 
laiftai  le  bourg  deSergoen  à gauche, 
& m’avançai  vers  les  montagnes, 
qui  font  fort  pierreufes  St  fort  éle- 
vées, où  j’arrivai  au  bout  d’une  de- 
mi heure.  Je  les  traverfai  au  fud- 
oueft , St  paflai  à côté  de  plufieurs 
Caravanferais  St  de  quelques  cime- 
tières ombragés  de  cyprès,  Sc  arri- 
Arrivéeàvai  fur  le  foir  à Zjie-raes , qui  eft  à 
Chiras.  ^ lieues  de  Perfepolis  : j’y  allai  lo- 
ger au  couvent  des  Carmes. 

Leche-  On  commence  à appercevoir  cet- 
minqm  te  ville,  dès  qu’on  eft  parvenu  un 
duit.  peu  au-dela  des  montagnes , qu  on 
laide  à droite  à 500.  pas  delà;  puis 
on  trouve  un  grand  nombre  de  cy- 


près fort  élevez,  avec  un  mur  tail- 
lé dans  le  roc  , d’où  l'eau  tombe 
comme  un  torrent,  lors  qu’il  y a de 
grofles  pluies.  Le  chemin  quipaf- 
fe  entre  ces  rochers  eft  profond  St  é- 
troit,  St  conduit  à la  ville.  Celui, 
qui  eft  à droite , a une  muraille  de 
terre , à droite  St  à gauche , fort  en- 
dommagée d’un  côté  : il  a environ 
300.  pas  de  long,  St  aboutit  à une 
porte,  large  de  5.  pas  à l’entrée,  St 
de  10.  enavançant.  Après  avoir  tra- 
verfé  cette  porte,  qui  eft  grande  St 
fort  élevée,  on  trouve  une  allee, 
nommée  Teng-alla-agber , bordée  de 
bâtimens , à droite  St  à gauche,  com- 
me le  Chiaer-baeg  à Ifpahan , mais 
prefque  tous  en  ruine,  de  meme  que 
les  jardins , remplis  de  beaux  cyprès 
8c  d’arbres  fruitiers.  Il  y a à 1500. 
pas  de  cette  porte,  au  milieu  du 
grand  chemin , un  baflin  revêtu  de 
grofles  pierres,  lequel  a 72.  pas  de 
long  fur  46.  de  large.  On  voit  de 
part  8c  d’autre , en  forme  de  demi  lu- 
ne , une  muraille  avec  des  arcades 
8c  des  fieges;  8c  à gauche  une  mof- 
quée,  qui  a cent  pas  de  front.  Le 
pont  de  Pol-Zjae-Sade  n’en  eft  qu’à  Beau 
90.  pas  : il  en  a autant  de  long , Sc  eft  pont‘ 
bâti  de  pierre  avec  quatre  arches, 
dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  éle- 
vée. Il  traverfe  la  riviere  de  Roetgo- 
ne , qui  a fa  fource  entre  deux  peti- 
tes montagnes  ,12.  lieues  au  nord  de 
Zjie-raes , à Fergebraek , Sc  va  fe  dé- 
charger dans  la  mer  de  Derjanemeck, 
autrement  la  mer  falée.  L’allée  de 
Teng-alla-agber  commence  à ce  pont, 

Sc  ajo.pasde  large. On  va  delà  par  un 
autre  chemin  de  la  même  étendue,  à 
une  des  plus  anciennes  portes  de  la 
ville  , nommée  Devafe  Hante  , ou 
porte  de  fer , laquelle  eft  fort  endom- 
magée,  Sc  fert  prefentement  de  Ba- 
zar: elleeft  voûtée  Sc  a 80.  pas  de 


DE  CORNEIL 

Il  y a plufieurs  caraêteres 
nv.  Turcs  fur  les  murs  de  cette  porte , & 
les  débris  d’une  tourau-deflus.  On 
entre  de  là  dans  une  grande  rue,  à la 
gauche  de  laquelle , il  y a un  cime- 
tière, & un  jardin  ruiné  à droite,  a- 
vec  plulleurs  édifices.  Cette  rue 
s’étendjufquesaucœur  de  la  ville, 
qui  a une  petite  lieue  de  tour.  Sous 
le  régné  d 'Abus  le  grand,  cette  vil- 
le étoit  gouvernée  par  un  certain  Sei- 
gneur , nommé  Ernan-Couli-Chan , 
lequel  étoit  fort  eftimé  de  ce  Prin- 
ce, tant  à caufe  des  grands  fervices 
que  fon  pere  avoir  rendus  à l'Etat 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  qu’à 
caufe  de  ceux  qu’il  lui  avoit  rendus 
lui-même,  en  s’emparant  delafor- 
tereffe  d ’Ormus  , qu’il  prit  fur  les 
Portugais  par  l’affiltance  des  An- 
glois-,  place  11  conliderable, qu’elle 
formoitautrefoisleRoyaume  de  ce 
nom  , avec  les  terres  Sc  les  villes  qui 
endépendoient,  & quis’étendoient 
prefquejufques  à Laer.  Le  Roi  pour 
recompenfer  ce  fervice  donna  à ce 
Seigneur  le  titre  de  Duc , ou  de  Gou- 
verneur de  tout  le  pais  qui  s’étend 
i depuis  cette  ville  jufques  à Gamron. 
n Ce  Prince  le  nommoit  auffi  ordinai- 
rementfon  grand  Duc;  5c  lors  que 
■ la  Compagnie  des  Indes,  Hollandoi- 
fe , vint  trafiquer  la  première  fois  en 
Per  Je  , fous  la  dire&ion  de  Hubert 
Uljnich , il  donna  à ce  Seigneur  un 
plein  pouvoir  de  traiter  avec  elle 
aux  conditions  qu’il  jugerait  les  plus 
convenables  au  bien  de  l’Etat;  cho- 
fefort  extraordinaire  dans  un  pais, 
où  les  Rois  font  fi  jaloux  de  leur  au- 
torité & de  leur  puiilànce.  Cela  ne 
manqua  pas  auffi  d’exciter  contre  lui 
la  jaloufie  des  Minières  & des  Sei- 
gneurs de  la  Cour , qui  refolurent  fa 
ruine  après  la  mort  du  Roi  Ab  as, 
qui  eut  pour  fucceffeur  le  Roi  Sophi 
fon  petit-fils , auquel  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  rendre  ce  Gouverneur 
fufpect.  Ce  Prince  prévenu  contre 
lui , lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  in- 
ceffamment  à la  Cour , fous  pretexte 
de  lui  communiquer  une  affaire  de  la 
derniere  confequence,  mais  en  effet 
pour  fe  défaire  de  lui.  Celui-ci  re- 
folut  d’obeir , contre  le  fentiment  de 
tous  fesamis , qui  lui  repréfenterent 
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le  danger  auquel  il  alloit  s’expofer,  zjoj. 
tk  qu  il  n’avoit  rien  à craindre  en  13.  Janv. 
reliant  où  il  étoit , où  fes  ennemis 
ni  le  Roi  même  , n’oferoit  ufer  de 
violence  contre  lui  : mais  ce  Sei- 
gneur connoiffant  fon  innocence , Sc 
pouffe  par  la  fatalité  de  fon  étoile, 
ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  à la  Cour, 
où  il  fut  parfaitement  bien  reçu  & 
fort  careffé.  Perfuadé  d’ailleurs 
qu  au  cas  que  le  Roi  eût  voulu  fe 
défaire  de  lui , il  n’avoit  qu’à  de- 
mander fa  tête,  en  vertu  delà puif- 
fance  abfolué  des  Monarques  Orien- 
taux, il  n’avoit  aucun  foupçon,  Sc 
cela  même  fut  caufe  de  fa  ruine.  Le 
Roi  le  fie  affafliner  dans  le  bain,  par 
fes  plus  grands  ennemis  , entre  lef- 
quels  fe  trouva  fon  propre  gendre. 

Non  contens  de  cette  viêlime,  ils 
immolèrent  à leur  haine  50.  fils  na- 
turels qu’il  avoit  , aux  plus  âgez 
defquels  ils  ôtèrent  la  vie,  & firent 
crever  les  yeux  aux  autres.  Telle 
tut  la  fin  de  ce  grand  homme. 

Lors  qu’on  eft  parvenu  au  bout 
de  la  rue,  dont  on  vient  de  parler, 
on  en  trouve  plufieurs  autres  rem- 
plies de  boutiques , qui  fe  croifent 
à droite  & à gauche.  Les  Indiens  y 
ont  un  Car  avancerai , 5c  il  y a quel- 
ques Arméniens , qui  n’y  font  pas  un 
grand  négoce. 

On  trouve  au  cœur  de  la  villeun 
grand  édifice , dont  la  façade  reffern- 
bleàcelle  d’une  mofquee,  avec  des 
portiques  Sc  deux  belles  tours , dont 
le  haut  cil  endommagé.  Cet  édifi- 
ce, qu’on  nomme  Madré ze  Imon  C011- 
li  Chan,  eft  un  college  public,  où  l’on 
étudie  en  toutes  fortes  de  fciences. 

Il  y a 6.  grandes  mofquées  en  cette 
ville, dont  la  première,  dediée  à un 
des  12.  Imans  , fe  nomme  Ghatoen 
Kjeomet  : la  2 . Zeyd  alla  dien  Ofeyn: 
la  3.  Sjegnoerbags  : la  4.  Zadaed 
tmer  Mahomet  : la  5 . Chja  ’t  zieraeg  ; 

5c  la  derniere  Mad-zyd  non  , ou  la 
nouvelle  mofquée.  11  y a une  autre 
grande  ville,  à côté  de  celle-ci, jointe 
au  pont , dont  on  a parlé  ; 5c  on  m’a 
all  uré , qu’outre  les  mofquées  qu’on 
vient  dénommer,  il  y en  a 300.  au- 
tres petites,  qui  fervent  de  chapel- 
les, 5c  200.  bains.  Cette  ville  con-  Dirpo(p 
tient  38.  quartiers,  dont  ilyena2i.tiond= 
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[705.de  la  faêtion  des  Heyderes  , Se  17. 


23.  janv.  des  Alammet-ollaey.  11  y a environ 
700.  familles  Juives,  fore  pauvres, 
qui  habitent  un  quartier  particulier, 
Ccquifont  vignerons.  11  s’en  trou- 
ve cependant  qui  travaillent  aux  é- 
tofes  d’or  & de  foye.  On  prétend 
qu’ils  font  defeendus  des  anciens 
Juifs  qui  furent  tranlportez  de  Jé- 
rujalem  à Babylone  , & vinrent  en- 
fuite  habiter  en  Perfe.  Quant  aux 
Indiens  il  y en  avoit  environ  un  mil- 
lier en  cette  ville  , qui  fubfiftent 
du  change  de  l’or  & de  l’argent,  & 

nombre  ^u^ure:  ma‘s  'c  nombre  des  Eu- 
d turc-  ropcœns  y eft  peu  conliderable  ; les 
peans.  principaux  font  deux  Carmes, dont 
le  premier  eft  Milanois , & fe  nom- 
me Pedro  d'Alcantere  de  Santé  Te- 
refe  , galant  homme,  avec  lequel  j’ai 
pafl'e  de  fort  agréables  momens. 
L’autre  eft  un  Polonois , âgé  de  73. 
ans,  dont  il  en  a pafle  37 .en Perfe, 
où  il  a été  trois  fois  : celui-ci  fe 
nomme  Sladijlaws.  11  y a outre  ce- 
la un  certain  Francifco , Italien,  qui 
apprête  les  vins  de  la  Compagnie 
Anglofe , & un  Portugais-,  qui  tra- 
vaille à ceux  que  fes  compatriotes 
envoyent  tous  les  ans  de  Gamron 
aux  Indes. 

Mtchius  La  plupart  des  bàtimens  de  cette 
bat, mens.  v;ue  tombent  en  ruine  , Se  les  rues 
en  font  li  étroites  & li  fales,  qu’on 
a peine  à y paffer  en  tems  de  pluie. 
Il  y a plufieurs  endroits,  où  il  faut 
fe  courber  pour  aller  fous  les  arca- 
des qui  font  devant  les  maifons,& 
principalement  dans  le  quartier  des 
Puanteur  Juifs.  Les  rués  y fententauftitrès- 

des  rues.  ■ , , . 

mauvais  a caule  du  grand  nombre 
des  aifemens  , qui  font  en  dehors. 
Air  mal  Cela  fait  que  l’air  y eft  fort  mal 
fam‘  fain , & que  la  meilleure  partie  des 
habitans  y font  fort  défaits  & fort 
maigres.  Les  Europeans  même  y 
font  fujets  en  été  à une  certaine  ma- 
Cimetiere ladie , qui  les  emporte  fouvent;  & 

affreux.  1 • • r r 

les  cimetières  y lont  expolez  aux 
Jakals  ou  chiens  fauvages  , engen- 
drez d’un  chien  & d’un  renard,  lef- 
quels  y commettent  fouvent  de 
grands  desordres , & font  pendant 
Hurle-  la  nuit,  des  hurlemens  affreux,  qui 

mens  ter-  reffemblent  affez  à la  voix  humai- 
rible». 

ne. 


Les  cyprès  font  le  principal  or-  17c 
nement  de  cette  ville  ; aufli  n’en  ai-  ’-î-  ; 


je  jamais  vii  de  fi  beaux  , ni  en  fi  prejsl 


grand  nombre  , en  aucun  autre  en- 
j droit.  11  y a même  plulîeurs  grands 
jardins  hors  de  la  ville,  qui  en  font 
remplis,  aufli-bien  que  les  avenues, 

1 où  l’on  a pris  foin  de  les  planter 
très-regulierement.  On  voit  à une-ro, 
demi  lieuëdelà,  au  nord,  dans  les  béai 
; montagnes,  plufieurs  édifices  ouSa:n 
tombeaux  de  Saints.  Le  nom  du 
plus  conliderable  eft:  Baba- Koej , ou 
le  St.  de  la  montagne,  lieu  où  il  a- 
voit  demeuré  long-tems  dans  u- 
ne  grande  folitude.  Les  Perfes 
ont  une  dévotion  toute  particuT 
liere  pour  ce  lieu-là,  & s’y  rendent 
tous  les  jours.  Ces  tombeaux 
ont  plufieurs  appartemens  ; & il  y 
a une  cour  dans  celui  qui  eft  le 
moins  avancé  , avec  une  fontaine 
entourée  de  cyprès,  & d’autres  ar- 
bres, parmi  lefquels  j’en  ai  trouvé, 
dont  la  tige  avoit  30.  paumes  d’e- 
paiffeur.  On  fe  rend  de  ce  tombeau- 
là,  à un  autre  plus  élevé  , par  un 
efcalier  de  62.  marches,  élevées  de 
2.  à 3.  pouces,  & fur  le  haut  on  en 
trouve  cinq  autres , couvertes  d’un 
petit  dôme  , fous  lequel  repofe  le 
Solitaire. 

J’avois  choifi  cet  endroit  , pouc 
y faire  le  plan  de  la  ville , mais  il  fit 
trop  mauvais  tems  ce  jour-là.  On 
trouve  au  pied  de  la  montagne,  fur 
un  petit  rocher,  les  ruines  d’un  joli  joli 
édifice,  avec  un  grand  baffin  iansficc‘ 
eau,  & un  grand  jardin  rempli  de 
cyprès  & d’autres  arbres, avec  defiel- 
les  allées  plantées  au  niveau;  Seau 
bout  de  celle  du  milieu,  les  ruines 
d’un  autre  édifice , qui  repondoit  au 
premier  : ce  jardin  étoit  ceint  d’une 
muraille  de  terre,  mais  en  friche  en 
ce  tems-là , fans  que  perfonne  en  prît 
foin.  Ce  joli  lieu  fe  nomme  Fer-  Ruii 


rodons  ou  le  paradis  : il  y a 200. 


d'un 


ans  qu’il  étoit  habité  par  un  certain 
R.oiappellé  Karagia.  On  voit  auili 
à une  demi  lieue  de  la  ville,  les  rui- 
nes de  l’ancienne  fortereffe  de  Kal- 
laey-Fandits.  J’y  grimpai,!  l’eft,a- 
vec  bien  de  la  peine  , & y trouvai 
quelque  débris  d’un  mur  fur  le  ro- 
; cher  , compofé  de  petites  pierres 

bien 


DE  C O R N E I L 

je  bien  cimentées  , d’un  ciment  auffi 
nv.  dur  que  le  rocher  même.  Cette  for- 
tereffe  avoit  une  bonne  demi  lieue 
de  tour  , autant  qu’on  en  peut  ju- 
ger par  le  peu  qui  en  refte.  Il  y avoit 
une  fécondé  muraille  plus  haut;  & 
commelefommetdela  montagne  eft 
rempli  de  monceaux  de  pierres  , il 
y a de  l’apparence  que  c’étoit  une 
petite  fortereffe  détachée  de  la  pre- 
mière. Le  rocher  de  la  montagne 
forme  auffi  une  efpece  de  mur  à 
l’ouêft  ,où  l’on  voit  quelques  pierres 
détachées  d’un  mur  plus  élevé  , & 
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quelques  débris  d’une  tour,  àlar70, 
première  muraille.  On  trouve  en  î3.  j,Vt, 
cet  endroit  un  chemin  efcarpé  qui 
conduit  au  fommet  de  la  montagne, 

6c  quelques  reftes  du  mur, joints  àla 
tour,  dont  on  vient  de  parler.  J’en 
fis  le  dellein-ci  joint,  au  fud-oueft, 
où  l’on  voit  quelques  pièces  d’un  bâ- 
timent fur  le  rocher,  dont  le  mi- 
lieu , qui  eft  prefentement  feparé  du 
refte,  faifoit  une  des  tours  de  la  mu- 
raille. En  voici  la  repréfentation. 

On  voit  un  autre  édifice  démoli 
dans  la  plaine,  6c  le  tombeau  d’un 


RuTN'jr.S  DE  -LA  VoH.TKKK.SSF.  IvAI.T.Ay  FA  N DUS  . 


Ie  des  premiers  Poètes  de  la  Perfe, 
i nommé  Siegzady,  qui  vivoit  il  y a 
(environ  400.  ans  6c  fit  faire lui-mê- 
r me  ce  tombeau , qui  eft  grand  6e 
t bien  bâti.  Il  étoit  Derviche  6c  de 
tZjieraes,  8c  il  refte  encore  une  ving- 
ttaine  de  livres  Zrabes  de  fa  façon, 
?8c  deux  Perfans.  On  trouve  à côté 
ide  ce  tombeau  un  grand  baffin  octo- 
gone, dont  l’eau  eft  tiede  6c  remplie 
T o m.  IL 


de  poiffon.  Ce  baffin  eft  entouré 
d’une  muraille  baffe  , 6c  l’eau  en 
coûle  du  côté  de  la  ville  par-def- 
fous  un  certain  bâtiment,  6c formé 
plufieurs  autres  fontaines , qui  fe  ré- 
pandent enfuite  au  travers  des  prai- 
ries ; mais  il  n’eft  pas  permis  de  pren* 
dre  le  poiffon  , qui  paffe  d’une  de 
ces  fontaines  dans  les  autres.  J’y  pris 
cependant  quelques  écrevices.  T ous 
Q ces 
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1 , ces  bâtimens-là  font  ombragez  de 

13/janv.  beaux  cyprès,  & il  y a un  beau  pré 
qui  fert  de  blancherre. 

Comme  je  trouvai  la  perfpccHvc 
de  la  ville  plus  belle  fur  la  montagne, 
dont  je  viens  de  parler,  que  lur  cel- 
le où  j’avois  commencé  le  deffein  que 
j’en  voulois  faire  ,j’y  retournai  quel- 
quesjours  après, à l’eft,8c  y fis  ce- 
lui qu’on  trouvera  au  num.  174,  où 
j’ai  tout  marqué  par  chifres.  i.Gha- 
toen  Kiomet : 2.  Singh  Zyed  Oddien , 
mofquée  démolie  des  Tut  es  : 3.  Zeyt 
alla  dieu  Offein  : 4.  Sieg  noerbags: 

Zadaed  mier  Mahomet:  6.  Ch  a 

’t  Zieraeg  : 7.  Mad  Zyd  Non,  ou  la 
nouvelle  mofquée.  Ùn  voit  entre 


les  dernieres  le  College,  dont  on  a 


Puits  pro 
fond. 


parlé.  8.  Bibie  dotferroen  , grand 
bâtiment,  où  il  y a quelques  tom- 
bes : 9.  Zeyt  mier  ahe  hamfe,  pro- 

che du  pont  de  Fol  Zja  Zaàe , hors 
de  l’enceinte  de-  la  ville  : 10.  Le 

Chiaer-baeg  : n . Zey  adoen  , vil- 
lage fur  la  riviere  duquel  il  y a 
un  pont  , qui  a 65.  pas  de  long: 
12.  La  riviere  de  Roetgoene:  13.  Se- 
ine Verdoncck  , ou  les  petites  mon- 
tagnes: 14.  Koey  Sieg , celles  qui 

font  élevées:  x 5 . Ferrodous , ou  le 

paradis.  On  trouve  fur  la  montagne 
d’où  j’ai  fait  le  deffein  de  la  ville , 
un  puits  d’une  profondeur  extraor- 
dinaire , taillé  dans  le  roc , dont  l’ou- 
verture a 15.  pieds  delongfur8.de 
large.  Nous  y jettâmes  des  pierres 
qui  firent  un  bruit  furprenant  en 
tombant.  J’en  voulus  fonder  le 
fond,  mais  les  cordeaux  que  j’avois 
ne  fe  trouvant  pas  allez  longs  , je 
les  fis  fendre  8c  trouvai  qu’ri  avoit 
de  profondeur  420.  pieds  , de  11. 
pouces.  Nous  y fîmes  defeendre  en- 
fuite,  de  greffes  boules  de  toile  hui- 
lée brûlantes,  fur  des  plaques  de  fer 
pour  en  voir  le  fond,  6c  comment  il 
étoit  fait  ; mais  il  étoit  trop  profond 
pour  cela,  nonobftant  que  ces  bou- 
les y donnaffent  une  grande  clarté. 
On  y en  jetta  après  cela  , qui  n’é- 
toient  pas  attachées,  dont  la  lumiè- 
re paroiffoit  & difparoiffoit  de  tems 
en  tems,  ce  qui  nous  fit  juger  que 
le  rocher  n’alloit  pas  en  droite  li- 
gne, 8c  qu’il  y avoit  une  autre  entrée. 
C’étoit  cependant  un  véritable  puits 
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pour  conferver  de  l’eau,  8c  il  y en  170 
avoit  un  autre  plus  petit  fur  lamé- 13-  J 
me  montagne. 

Etant  de  retour  à la  ville  jecon- 
fultai  un  homme  de  Lettres,  pour 
favoir  par  qui  ces  fortereffes  a- 
voient  été  bâties , 8c  en  quel  tems. 

Il  m’affura  qu’elles  avoient  été  éri- 
gées par  un  Roi  Gnebre , qui  fe  nom- 
moit  Fandus,  8c  que  la  montagne  de 
Kallay  Fandus,  fur  laquelle étoient 
ces  fortereffes , avoit  été  nommée 
ainfi  d’après-lui  : qu'elle  étoit  en- 
tourée de  la  mer  en  ce  tems-là,  8c 
qu’il  y avoit  6000.  ans  qu’on  avoit 
commencé  à bâtir  dans  cetre  plai- 
ne, à côté  de  Zjie-raes,  fous  le  ré- 
gné de  Siemfchid , alors  Empereur  de 
Ferfe,  donc  on  a déjà  parlé:  quece 
Prince  avoit  été  le  fondateur  de  Per- 
fepohs  , qui  n’avoit  été  bâtie  qu’a- 
près  Zjie-raes  ou  Chiras.  Cette  vil- 
le eft  dans  la  province  dépars,  ou 
de  Farfijtan,  au  fud-ouëftde  Perfe- 
polis , fur  la  riviere  de  Roetgoen , a 
12.  journées  ordinaires  d 'lfpahan, 

8c  à 23.  ou  24.  de  Gamron  , diftan- 
ces  fort  mal  obfervées  dans  les  cartes 
géographiques  , qui  placent  cette 
ville  à une  diftance  égale  d 'lfpahan 
8c  d ’Ormus. 

On  trouve  hors  de  la  porte  de  Bd] 
Dervafy  Bagh  Zjia , au  nord-oueft, lec' 
la  belle  allée  de  Koet-Zjia-Baeg , qui 
s’étendjufques  au  jardin  du  Roi,  le-  jar< 
quel  a 95.  pas  de  large  fur  966.  deRo1 
long.  Après  avoir  traverfé  le  vefti- 
buledelaloge,  qui  eft  au  bout  de  ce 
jardin,  on  entre  dans  une  autre  bel- 
le allée,  bordée  de  cyprès,  laquelle 
a 620.  pas  de  long  & 20.  de  large, 
remplie  de  fleurs  au  milieu.  On  y 
trouve  une  belle  maifon , entourée 
d’un  beau  canal;  8c  deux  fontaines, 
à chaque  coin  du  bâtiment, qui  efi 
quarré , lefquelles  mêlent  leurs  eaux 
à celles  du  canal.  Cette  maifon  eft 
fpatieufe,  8c  a au  milieu  un  grand 
falon , couvert  d’un  dôme  rempli  de 
niches  en  dehors.  Avant  d’entrer 
dans  cette  maifon  , on  voit  à gau- 
che un  badin  quarré,  dont  les  angles 
ont  85.  pas  de  long.  Cette  belle 
allée  eft  bordée  de  part  8c  d’autre  de 
72.  beaux  cyprès  dont  il  y en  avoit 
un  , duquel  la  tige  avoit  22.  pau- 
mes 
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sç.  mes  de  circonférence.  11  y a une 
mv.  autre  allée  , bordée  de  cyprès  & 
de  Tenez , derrière  la  maifon , de  l’é- 
tenduë  des  autres.  Ce  jardin  fe 
nomme  Baeg  Siae , ou  le  jardin 
Royal,  je  m’y  trouvai  le  22.de 
Mars,  fête  de  Nouw-roes, à laquel- 
le on  s’y  rend  de  tous  cotez  pour  fe 
divertir,  de  forte  que  les  allées  en 
reflembloient  à une  foire  parmi 
nous. 

Je  fis  le  tour  de  la  ville  en  de- 
hors pour  en  connoître  exactement 
la  circonférence , & commençai  à la 
maifon  des  Carmes , qui  eft  hors  des 
portes  au  nord.  Je  tournai  à droite 
& m’avançai  vers  un  petit  pont  qui 
a deux  arches,  fous  lefquelles  paf- 
fe  un  canal , qui  vient  du  nord- 
oueft , & ferpente  autour  de  la  vil- 
le : il  a fa  fource  à une  demi  lieue 
de  la  vieille  porte  , dont  on  a par- 
lé, & coule  par  la  plaine  & parles 
jardins.  Ce  canal  elt  toujours  rem- 
pli d’eau.  On  trouve  à une  demi 
lieue  delà  , un  autre  canal  , qui 
vient  du  fud-oueft  , & qui  fe  perd 
en  approchant  de  la  ville.  Il  y en 
a un  3e.  à un  quart  de  lieue  de  ce- 
lui-ci; & au  fud-oueft  de  la  ville 
deux  ou  trois  efpeces  d’étangs,  rem- 
plis de  joncs  & d’herbes,  où  un 
grand  nombre  de  canards  font  leurs 
nids.  La  plupart  des  maifons  tant 
en  dedans  qu’au  dehors  de  la  ville 
font  dans  un  pitoyable  état  ; mais 
la  campagne  de  ce  côté  ici  en  elt 
charmante  & couverte  de  bleds  & de 
toutes  fortes  de  grains  dans  la  fti- 
fon  , jufquçs  aux  montagnes  , qui 
en  font  environ  à deux  lieues  au 
uë.  fud-oueft.  Cette  ville  a plus  de 
lI_  deux  lieues  de  tour.  Lors  que  je 
fus  de  retour  chez  mes  peres  , je 
delfinai  une  belle  vue,  qu’on  trou- 
vera au  num.  175  , & tout  ce  qui 
eft  de  remarquable  marqué  par  des 
chifres.  1.  Le  chemin  , qui  con- 
duit à Ifpahan  : 2.  une  petite  cha- 
pelle confacrée  à la  fœur  â’Jli: 
3-  la  chapelle  d 'Elle  : 4.  le  jardin 
de  Chiaer-baeg  : 5.  le  tombeau  de 
Zieg-Zady:  6.  la  maifon  du  Gou- 
verneur: 7.  les  ruines  des  ancien- 
nes Forterefles:  8.  la  riviere  , où  | 

s’arrêtent  les  caravanes  , en  allant 
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& en  revenant. 

Je  delfinai  aufti  la  vue  , qui  fe  v..  janV. 
prelènte  en  venant  des  montagnes 
vers  la  ville,  avec  un  jardin  à droi- 
te , en  deçà  de  la  porte  , dans  le- 
quel on  a enterré  plufieurs  Euro-  Toiii- 
peans,  &c  entr’autres  Mr.  Blokhoven, 
membre  de  la  Compagnie  des  In-  peans," 
des  Hollandoifes , qui  mourut  le  24. 

Mai  1666.  un  François  nommé  du 
Pont , & quelques  autres  , parmi 
lelquels  il  y a*  quatre  Ecclefiafti- 
ques.  Cette  planche  fe  trouve  au 
num.  176  , &:  une  autre  au  num. 

177,  de  Aînée  proche  de  la  porte, 
qui  donne  de  ce  côté-là. 

Voici  aufti  la  belle  allée  de  Teng- 
alla-agber , & de  la  mofquéequieft 
à côté. 

Deux  Gentils-hommes  Znglois  ar- 
rivèrent ici  d 'Ifpahan  au  mois  de 
Février , dont  l’un  fe  nommoit  Gayer 
& l’autre  Maynard.  Nous  allantes 
enfemble  voir  une  montagne,  àune 
lieue  & demi  de  Sjie-raes-,  à la  gau- 
che de  la  plaine  , pour  y voir  une 
mofquée  nommée  Ma-zjit  Madré  Ruines 
Sulemon , ou  de  la  mere  de  Sule-i  mre 
mon.  Elle  etoïc  quarree  & avoic 
18.  à 20.  paV>d’un  coin  à l’autre. 

On  y voit  encore  trois  portiques 
l'emblables  à ceux  de  Perfepolis  : le 
premier  à l’eft  ; le  fécond  au  nord- 
ouè'ft,  & le  dernier  au  nord-eft.  Ils 
font  élevez  de  11.  pieds,  & ont  fur 
chaque  pilaftre  une  figure  de  fem- 
me grande  comme  nature,  qui  tien- 
nent quelque  chofe  à la  main  com- 
me celles  qui  font  à Perfepolis.  On 
voit  au-deflous  de  celui  qui  eft  au 
nord-eft,  des  deux  cotez  fur  le  ro- 
cher, 9.  petites  figures  fort  endom- 
magées, qui  11e  paroiflentqu’à  de- 
mi au-defius  de  la  terre  ; & au  nord- 
oueft  une  pierre  , qui  reflemblc  à 
une  cuve.  Tout  le  refte  eft  entou- 
ré de  pierres , qu’on  y a pofées  en- 
fuite.  La  plupart  des  pilaftres  font 
hors  de  leur  place,  ce  qui  ne  peut 
être  arrivé  que  par  un  tremblement 
de  terre  ; & la  corniche  de  celui  du 
milieu  eft  fort  peu  endommagée. 

On  en  voit  la  repréfentation  au  num. 

178  , & on  trouve  à un  quart  de 
I lieue  delà  les  ruines  d’une  muraille 
dont  cette  mofquée  étoit  ceinte. 

Q.q  2 On 
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(Jn  trouve  a un  autre  quart  de  lieue 
de  diftance  plaideurs  arbres  le  long  fur 
d’une  fource  d’eau  vive , la  plus  a-  me 
gréable  du  monde  , laquelle  fort 
d’un  petit  rocher , êc  des  montagnes 
voifines,  6 c s’étend  à l’elt,  où  elle 
forme  une  petite  riviere.  Nous  la 
trouvâmes  profonde  de  fix  pieds  en 
quelques  endroits , êc  remplie  de 
poilfon , que  nous  n’épargnâmes  pas, 
êc  dont  nous  dinâmes  à l’ombre  des 
rochers  6c  des  arbres.  Ce  lieu-là 
fe  nomme  Kadamga  , c’eft-à-dire, 
bien  trouve  fans  y fonger.  Nous  al- 
lâmes voir  , à une  demi  lieue  delà, 
quelques  figures  taillées  dans  le  roc, 
divifé  en  trois  tables  : la  premiè- 
re en  contenoit  trois  , dont  l’u- 
ne avoit  la  main  fur  la  garde  d’u- 
ne grande  épée  : la  fécondé,  un 
homme  avec  quelque  chofe  de  rond 
fur  la  tête  , 6c  la  3.  une  figu- 


re mitree  , laquelle  tient  la  main 
la  garde  de  fon  épée  com- 
la  première;  .mais  elles  font 
fi  défigurées  qu’on  a de  la  pei- 
ne à les  diftinguer.  On  voit  à cô- 
té du  rocher  un  petit  étang  ombra- 
gé de  fenez  6c  de  quelques  autres  ar- 
bres; comme  il  paroitaunum.  179. 
Nous  revînmes  à la  ville  au  foleil 
couchant. 

Nous  y trouvâmes  trois  mar- 
chands François  , qui  venoient  de 
Gamron  ôc  alloient  à Ifpahan.  Ils 
partirent  peu  après  avec  les  Anglois 
dont  on  vient  de  parler.  Quant  à 
moi , je  reçus  une  lettre  de  Gamron 
le  17.  Mars  , par  laquelle  j’appris 
qu’il  y étoit  arrivé  un  vailfeau  de 
Batavia  le  26.  Février,  fans  qu’on 
fût  encore  quand  il  devoit  y retour- 
ner ; que  notre  Directeur  Mr.  Kajle- 
lein  avoit  reçu  fa  demiffion  , êc  la 

per- 
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ç.  permiflion  de  retourner  aux  Indes  ; 

-<■  mais  qu’il  ne  partiroic  cependant 
pas  avant  le  mois  d’Août.  Cela  me 
fit  prendre  la  refolution  de  retour- 
ner à Ifpahan  , ne  voulant  pas  de- 
meurer à Gamron  pendant  les  cha- 
leurs de  l’été,  la  faifon  la  plus  mal 
faine  de  l’année. 

Je  partis  de  Zjie-raes  le  vingt- 
Jïxietne  Mars , croyant  faire  le  voya- 
ge feul  : mais  j’eus  le  bonheur  de 
trouver  encore  à Sergoenlcs Anglais 
& les  François  , qui  étoient  partis 
avant  moi.  Nous  traverlames  le 
lendemain  la  plaine  , qui  étoit  tel- 
lement inondée  qu’il  fallut  faire 
aller  les  bêtes  de  fomme  par  un  che- 
min détourné.  Nous  arrivâmes  fur 
le  midi  à Mir-chas-koen , & ne  vou- 
lûmes pas  nous  y arrêter,  pour  être 
. j de  bonne  heure  à PerJepolis  , que 
o-  ces  Meilleurs  vouloient  voir.  J e les 
y accompagnai  , 8c  après  avoir  fa- 
tisfait  leur  curiofité  , nous  retour- 
• nâmes  au  village , où  nous  trouvâ- 
mes nos  équipages  , & paifâmes  la 
nuit.  Nous  pourfuivîmes  notre  che- 
min le  lendemain  par  Naxi  Rnjlan , 
l’inondation  ne  nous  permettant 
pas  de  prendre  la  route  ordinaire. 
Après  en  avoir  vifité  les  tombeaux, 
nous  continuâmes  notre  voyage  au 
nord  en  côtoyant  les  montagnes  , 
qui  font  à l’eft  ; & paifâmes  dans 
un  endroit  où  nous  vîmes  23.  trous 
taillez  dans  le  roc,  dont  le  plus 
grand  avoit  environ  3.  pieds  de  pro- 
fondeur, & autant  de  hauteur  & 
de  largeur.  Les  autres  étoient  beau- 
coup plus  petits  , 8c  près  à près, 
fans  qu’on  pût  juger  à quoi  cela  a- 
voit  fervi. 

Nous  trouvâmes  un  beau  pais  j 
bien  cultivé  en  ce  quartier-là, rem-  ' 
pli  de  Villages  & de  troupeaux  de 
moutons  & de  chevres  , dont  les  { 
jeunes  étoient  feparez  des  autres.  | 

Comme  nous  defeendions  fou- 
vent  de  cheval  pour  chaifer  dans  la 
plaine,  où  paiffoient  un  grand  nom- 
bre de  cavalles  & d’autres  chevaux, 
3.  ou  4.  des  nôtres  fe  mirent  à cou- 
rir après  elles  , 8c  nous  eûmes  mê- 
me bien  de  la  peine  à retenir  ceux 
fur  lefquels  nous  étions  montez  , 
dont  il  y en  eut  un  qui  renverfa 
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fon  cavalier  dans  un  foffé.  Enfin,  1705. 
après  avoir  employé  bien  du  tems  r6.  Mars, 
à les  r’attrapper,  8c  à ramalfer  nos 
armes  & nos  équipages  répandus  ça 
Sc  là  dans  la  plaine,  fans  pouvoir 
nous  empêcher  de  rire  de  cette  a- 
vanture  , nous  continuâmes  notre 
route  vers  les  montagnes  , où  nous 
trouvâmes  encore  plufieurs  trous 
dans  les  rochers  , 6c  une  fortereflè 
démolie  à gauche.  Enfuite  nous 
traverfâmes  une  rivière  , avançant 
toujours  dans  la  plaine  à l’eft  , 6c 
arrivâmes  à Majien  avec  la  nuit, 
après  une  traite  de  9.  lieues. 

La  pluie,  qui  furvintfur  le  foir, 

8c  continua  toute  la  nuit , nous  o- 
bligea  d’y  relier  tout  le  matin.  Nous 
côtoyâmes  enfuite  la  riviere  , que 
j’avois  trouvée  feche  en  venant,  8c 
qui  étoit  alors  remplie  d’eau , 8c  ar- 
rivâmes fur  les  fix  heures  au  Cara- 
vanferai à’ Imanfada , à quatre  lieues 
de  l’endroit  , ou  nous  avions  paffé 
la  nuit.  Le  lendemain  nous  avan- 
çâmes jufqu’à  celui  d’ Aed-loen , où 
nous  fimes  bonne  chere  des  provi- 
fions  que  nous  avions  apportées, 8c 
de  bon  poilfon  que  nous  y trouvâ- 
mes, 8c  parvînmes  avec  la  nuit  au 
Caravanferai  d’Aes-paes  après  une 
traite  de  7.  lieues.  Le  vent  étoit 
au  nord  , 8c  nous  donnoit  dans  le 
nez  , de  forte  que  je  ne  fâche  pas 
avoir  fenti  jamais  plus  de  froid.  Le 
dernier  jour  du  mois  nous  nous  re- 
mîmes en  chemin , 8c  arrivâmes  à mi- 
di au  Caravanferai  démoli  de  Dom- 
baejne , où  il  y avoit  beaucoup  d’eau 
8c  du  gibier  à plume, dont  nous  fî- 
mes bonne  provifion  ; 8c  fur  les  4. 
heures  à celui  de  Koskiefar  , après 
une  traite  de  6.  lieues.  Il  y a une 
coline  dans  le  village,  fur  laquelle 
on  prétend  qu’il  y avoit  autrefois 
une  fortereffe  , mais  il  n’y  a que 
des  maifons  à prefent.  11  me  fem- 
ble  n’avoir  jamais  vû  un  lieu  qui 
rdfemble  plus  à celui  , dont  parle 
l’Evangile  félon  St.  Marc  au  1.  cha- 
pitre , où  le  paralytique  fut  intro- 
duit à Capermum , dans  la  mailon 
où  étoit  le  Seigneur,  foutenu  par 
quatre  perfonnes,  lefquelles  en  aiant 
découvert  le  toit  l’y  defeendirent 
couché  fur  fon  petit  lit. 

Q«1  3 


Le 


VOYAGES 


302 

ijo^.  Le  premier  Avril  nous  continuà- 

t.  Avril,  mes  notre  route  par  la  plaine  avec 
plus  de  facilité,  8c  nous  arrêtâmes 
au  pont  de  Pol-Siakoe:  nous  pafia- 
mes  à une  heure  après  midi  à côté 
du  Car  avancer  ai  de  Kievielar , Sc  la 
nuit  à Egerdoe , après  une  trai- 
te de  fept  lieues  : le  lendemain 
à Jes-degaes  , où  il  n’y  a plus  de 
maifons  , 8c  nous  vîmes  fur  la 
montagne  quelques  ruines  d’une 
muraille,  qui  a fervi  autrefois  aune 
forterelfe.  Cette  montagne  eft  qn 
véritable  rocher  , autour  duquel, 
on  voit  de  groifes  pierres  renver- 
fées.  Le  troificme  nous  continuâmes 
notre  route,  8c  primes  quelques  ra- 
fraichiffemens  au  bourg  d ’Anabaet, 
où  l’on  fait  de  très-bon  fucre  can- 
di. Ce  bourg  a encore  une  murail- 
le de  terre  quarrée,  refte  d’un  châ- 
teau bâti  fous  le  régné  à’  Ab  as  le 
Grand.  IMous  paffàmes  enfuite  à 
côté  du  bourg  d’ Abas-abaet , où  il 
y a deux  tours,  qui  fervent  de  co- 
lombiers : ce  font  les  premières 
qu’on  trouve  de  ce  côté  ici,  & les 
dernieres  en  venant  d ’lfpahan  , & 
nous  paffàmes  la  nuit  à Mag-zoet- 
begi  , après  une  traite  de  6.  lieues. 
Nous  y trouvâmes  encore  un  co- 
lombier , 8c  en  repartîmes  le  qua- 
trième à la  pointe  du  jour  , 8c  tra- 
verfâmes  une  plaine  remplie  de  vil- 


lages , de  jardins  8c  de  tours  à Co-  j j0l 
lombier.  Au  refte  nous  avions  à 4.  Ave 
dos  les  montagnes  couvertes  de  nei- 
ge, 8c  nous  trouvâmes  de  la  chaleur 
en  ce  quartier-là. 

Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  qu’une 
traite  de  5.  lieues,  jufques  au  bourg 
de  Kommfia , où  nous  arrivâmesfur 
le  midi, 8c avançâmes  le  lendemain 
à Majaer , cinq  lieues  au-delà.  J’en 
partis  le  fixieme  , avec  Mr.  de  1 ’E- 
toile  , avant  jour  , 8c  y laiffai  mes 
autres  compagnons  pour  me  rendre 
à Ifpahan  en  deux  jours.  Nous  ren- 
contrâmes en  chemin  Mr.  Vavoed, 
Interprète  de  la  Compagnie  An- 
gloife,  qui  alloit  à Zjie-raes,  accom- 
pagné de  deux  Arméniens.  Nous 
avançâmes  enfuite  jufqu’au  Cara » 
vanferai  de  Mierfa  elrajd , où  nous 
fîmes  paître  nos  chevaux , 8c  y trou- 
vâmes un  prêtre  Arménien  , qui  a- 
voit  accompagné  jufques -là  ceux 
que  nous  avions  rencontrez.  Nous 
arrivâmes  fur  les  4.  heures  aux  tom- 
beaux des  Chrétiens  , où  les  amis 
de  Mr.  de  V Etoile  l’attendoient.  J’y 
trouvai  auffi  notre  Interprète,  qui 
fut  ravi  de  me  revoir  , 8c  après  y 
avoir  relié  une  demi-heure  , nous 
nous  rendîmes  à Ifpahan,  chez  no- 
tre Direfteur  , qui  fut  furpris  de 
mon  retour  , que  je  n’avois  fait  fa- 
voir  à perfonne. 


Chapitre  LVI. 


Beau  jardin  du  Roi  & de  la  Reine-Mere , d quelque  diftance 
rf  Hpahan.  Nouvelles  des  Indes.  Fortere/Je  détnolie  fur  la  mon- 
tagne de  Dief-lêlon.  Le  Divccleur  de  la  Compagnie  Hollan- 
doile  rend  vifite  d un  grand  Seigneur  Perfan.  Arrivée  du 


nouveau  Direâeur. 

JE  retournai  loger  à mon  ancien 
Caravanferai , peu  après  mon  ar- 
rivée , bien  que  Mr.  le  Directeur 
m’eût  fort  preffé  de  relier  chez 
lui.  J’allai  enfuite  rendre  vifite  à 
mes  amis,  8c  entr’autres  à Mr.Bil- 
Miniftre  Ion  , Gentilhomme  François  , Mi- 
theMa1'  niftre  de  Malthe  à la  Cour  de  Per- 
fe  , lequel  n’y  étoit  que  depuis  le 


mois  de  Décembre  , Sc  avoit  déjà 
pris  fon  audience  de  congé  le  22. 
de  Mars  1705.  11  vint  aufli  rendre 
vifite  à notre  Directeur,  qui  le  re- 
tint à fouper.  Il  nous  regala  à fon  peiicits 
tour  le  12.  8c  le  12.  pendant  les fê-  tions  A 
tes  de  raques.  Le  ‘Vingtième  j al-  <je  p*- 
lai  aufli  rendre  vifite  , 8c  fouhaiter  q^es, 
les  bonnes  fêtes  à Mrs.  de  la  Com- 
pagnie 


DE  CORNEILLE 


^ pagnie  Angloife , qui  me  régalèrent 
il.  à dîner  & à fouper.  Le  lendemain 
j’allai  voir  les  Ecclefiaftiquesyfrar- 
mens  de  la  ville  & de  Juif  a,  pour 
leur  fouhaiter  aufli  les  bonnes  fêtes, 
de  la  part  de  Mr.  le  Direêteur, en- 
vers lequel  ils  s’étoient  aquittezde 
ce  devoir.  Le  vingt-cinquieme  on 
e recommença  le  deuil  de  Hujfein. 

• Deux  jours  après  j’accompagnai 
Mr.  le  Directeur  , au  nouveau  jar- 
din du  Roi,  qui  a près  de 5. lieues 
de  tour  , & ou  nous  partantes  très- 
agréablement  le  tems. 
le  Nous  reçûmes  peu  après  l’agréa- 
ble  nouvelle  du  gain  de  la  bataille 
=t-de  Hochjiet  , par  les  Alliez  fur  la 
France  , ce  qui  caufa  une  joie  uni- 
verfelle  parmi  les  Angloislk  les  Hol- 
landais. 

Le  premier  jour  de  Mai  on  folem- 
nifa  la  fameufe  procellion  de  Huf- 
fem , à peu  près  comme  l’année  pre- 
cedente ; mais  il  s’y  trouve  toujours 
quelque  différence. 
au  Le  huitième  j’allai  voir , à 3 . lieues 
d 'Ifpahan  , un  des  principaux  jar- 
dins du  Roi,  nommé  Konma,  fitué 
dans  une  belle  plaine  remplie  de 
villages  & d’autres  jardins , dont  la 
vue  eft  charmante  du  côté  des  mon- 
tagnes. Il  y a des  officiers  de  la 
Doiiane  en  ce  quartier-là,  pour  re- 
cevoir les  droits  des  marchandifes 
- qui  y paflènt.  Ce  jardin  eft  divifé 
[u  en  deux  parties  & ceint  de  murail- 
les. On  trouve  au  milieu  de  la  pre- 
mière, un  grand  étang,  fur  lequel 
011  fe  promene  en  bâteau  ; & qui  eft 
rempli  d’oifeaux,  qui  font  un  effet 
admirable  ; & à côté  de  cet  étang 
un  grand  édifice  ruiné.  11  y paffe 
un  canal,  qui  vient  d’affez  loin,& 
qui  fert  à l’arrofer.  Au  refte  ce  jar- 
din n’a  rien  de contiderable, qu’une 
belle  allée,  & quelques  petits  ca- 
naux. 

de  Nous  fûmes  de  ce  jardin  à celui 
ie'  de  la  Reine- Mere,  nommé  Mar-jam- 
beek,  où  nous  arrivâmes  de  bonne 
heure,  & nous  divertîmes  à la  pê- 
che , aiant  fait  provifion  de  filets 
pour  cela.  Nous  y réulîimes  fi 
bien,  que  nous  recommençâmes  le 
lendemain  dans  la  riviere  de  Roet- 
gone  , qui  y paffe  , & fur  laquelle 
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il  y a un  beau  pont  de  pierre.  Nous  ijoSj, 
n’eûmes  pas  moins  de  fuccès  que  la  n-  Mai. 
veille,  & nous  envoyâmes  une  par-  Co„pUje 
tie  du  poiflon  à Mr.  Kajlelcin.  N ous  poiflon. 
tuâmes  atiffi  une  vingtaine  de  pi- 
geons , avant  de  retourner  à IJpa- 
han. 

Le  frfi/fmedecemoisleMiniftre 
de  France  vint  voir  notre  Direc- 
teur, qui  le  retint  à fouper.  Nous 
lui  rendîmes  fa  vifîte  le  lendemain, 

Sc  y reliâmes  deux  heures  de  tems. 

Le  •vingt-huitieme , Mr.  Kajlelein  Nouveau 
! fit  lavoir  à tous  ceux  , qui  étoient  General 
employez  fous  lui,  au  fervice  delà  compa- 
j Compagnie,  que  Mr.  Guillaume  de  snie  dcs 
Hoorn. , General  de  cette  Compa- Indes' 
gnie,  s’étoit  demis  de  cette  charge, 
en  faveur  de  Mr.  Jean  de  Hoern,  & Rejouïf- 
les  déchargea  du  ferment  de  fîdé-  «"fujet^ 
lité  qu’ils  avoiént  prêté  au  pre- 
mier , & qu’ils  dévoient  renouvel- 
ler  à fon  fucceffeur.  Les  lettres  de 
Batavia,  qui  avoient  apporté  cette 
nouvelle  furent  lues  publiquement, 

& on  tira  le  canon  à la  le&ure  de 
chaque  lettre  , comme  cela  fe  fait 
dans  tous  les  lieux  où  la  Compa- 
gnie a des  bureaux  & des  établilfe- 

mens.  Cela  fe  fit  dans  le  jardin  de 
la  maifon  des  Indes , fous  le'Talael, 
efpece  de  theatre  ou  de  galerie  ou- 
verte par  devant  & des  cotez  , au 
milieu  duquel  il  y a une  fontaine. 

On  paffa  le  refte  de  la  journée  à 
boire  des  fantez,  & à faire  des  feux 
de  joie,  & d’autres  rejouïlfances. 

La  Pentecôte  étant  furvenuëMr.  le 
Direêteur  nous  regala  fplendide- 

ment,  à fon  ordinaire. 

Comme  il  y avoit  encore  des  an- 
tiquitez  aux  environs  d ’ Ifpahan, 
que  je  n’avois  pas  vues  , je  refolus 
de  les  aller  vifiter.  Je  me  rendis  en  Monta- 
premier  lieu  à la  montagne  de  Zà/e/-- |“ndcs 
félon,  au  nord  de  la  riviere  de  Zen- 
deroe  , où  l’on  trouve  plufieurs  au- 
tres montagnes  feparées  dans  la  plai- 
ne. Les  habitans  de  ce  quartier-là 
s’imaginent  qu’elles  étoient  ancien- 
nement habitées  par  des  geans.  Cel- 
le-ci n’eft  feparée  d’une  autre  que 
par  une  fente,  par  laquelle  les  eaux 
s’écoulent.  On  trouve  fur  le  fom- 
met  de  la  premiers,  qui  a la  forme 
d’un  pain  de  fucre,  la  meilleure  par- 
tie 
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1705.  tie  de  ces  antiquitez  ; & au  fud- 
iS.  Mai.  ouëfl:  le  mur  de  la  fortereilé  qui  y 
étoit  autrefois.  Je  ne  pus  cepen- 
dant, y fatisfaire  ma  curiofité  qu’en 
partie  , le  rocher  étant  trop  elcar- 
pé.  Notre  Ecuyer  ne  laiffa  pas  d’y 
grimper,  mais  il  ne  put  pas  palier 
le  mur  , de  forte  que  nous  ne  vî- 
mes pas  ce  qu’il  y a au-delà  : Au  relie 
cette  montagne  eft  très-dure  & rem- 
plie de  veines  de  fer.  Notre  chaf- 
feur  avoit  entrepris  de  gagner  le 
fommet  de  l’autre  , beaucoup  plus 
élevée  que  celle-ci , étant  fort  ha- 
bile à grimper.  Nous  l’avions  char- 
gé, au  cas  qu’il  y trouvât  quelque 
chofe  qui  en  valût  la  peine,  de  nous 
en  avertir  , afin  de  nous  y rendre 
s’il  étoit  posfible  : mais  l’aiant  at- 
tendu plus  d’une  demi  heure,  fans 
avoir  de  fes  nouvelles  , nous  nous 
en  retournâmes  avec  bien  de  la  pei- 
ne, par  où  nous  étions  venus.  Lors 
que  nous  fûmes  au  pied  de  la  mon- 
tagne, nous  apperçumes  notre  hom- 


me fort  embarafle  contre  undescô-  1705. 
tez  du  rocher  elcarpé  , contre  le- 18.  Mai 
quel  on  aurait  dit  qu’il  étoit  im- 
posfible  de  le  tenir.  11  vint  pour-  Dcfceni 
tant  à bout  de  fon  defiéin  , d’une  danPe' 
maniéré  qui  nous  fit  trembler,  fe  reufe' 
tenant  des  pieds  & des  mains  à des 
pierres  avancées,  & à descrevalfes 
du  rocher,  nonobftant  qu’il  fût  en- 
core embaralfé  de  fon  fufil,  qui  lui 
pendoit  fur  le  dos. 

Il  nous  apprit  qu’il  avoit  trouvé  Puitspr 
fur  le  fommet  de  cette  montagne  fonlis- 
trois  puits  taillez  dans  le  roc, dont 
l’ouverture  avoit  10.  à 12.  pieds  de 
diamètre  , & à l’un  des  trois  une 
chaine  de  fer  de  la  grolTeur  du  bras 
attachée  au  rocher  : que  celui-là 
étoit  le  plus  bas  ; qu’il  defcendoit 
obliquement,  fit  que  l’ouverture  en 
étoit  plus  grande , que  celle  des  au- 
tres. il  ajouta  qu’il  avoit  jette  quel- 
ques pierres  dedans , fans  entendre 
le  fon  que  d’une  feule  , tant  ils  é- 
toient  profonds.  Il  nous  dit  de  plus, 
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qu’il  avoit  trouvé  les  ruines  d’une 
ai.  rué,  bâtie  des  deux  cotez,  & fept 
citernes  au  milieu  ; deux  ponts  en 
partie  démolis  , fur  lefquels  on  ne 
iaiifoit  pas  de  pouvoir  palier, aiant 
3.  pieds  de  large  & 10.  de  long: 
qu’ils  avoient  lervi  à palier  d’un 
village  , ou  d’un  voifinage  à l’au- 
tre j & qu’ils  traverfoient  une  des 
citernes.  11  ajouta  que  la  premiè- 
re chofe  qui  s’y  étoit  offerte  à fa 
vue  étoit  ce  chemin  ou  cette  rue, 
qu’il  croioit  qui  avoit  bien  150.  pas  ! 
de  large  , & qu’on  voyoit  encore 
des  divifions  de  chambres  dans  ces 
mafures  , & enfin  , que  le  fom- 
met  de  la  montagne  étoit  plat. 
Voici  la  reprefentation  de  la  pre- 
mière montagne,  où  le  mur  paraît 
viliblement  fur  le  haut.  Elle  avoit 
été  habitée, depuis  un  certain  tems, 
par  des  bandits,  qui  en  furent  chaf- 
fez  pour  leurs  brigandages.  On 
rompit  aufft  les  paffages  qui  y con- 
duifoient,  pour  empêcher  qu’on  ne 
pût  s’y  cacher  dans  la  fuite. 

N ous  nous  en  retournâmes  le  long 
de  la  riviere, que  nous  traverfâmes 
fur  un  pont  fort  endommagé  , & 
jettâmes  les  filets  à l’eau  avec  peu 
de  fuccès  : nous  en  eûmes  davanta- 
ge le  lendemain , & puis  nous  nous 
en  retournâmes  à Ifpahan. 

J’accompagnai,  peu  après  , no- 
tre Directeur  chez  Mierfla- about- 
alech , Secrétaire  du  premierMinif- 
tre  d’Etat  , où  il  avoit  été  invité. 
11  n’étoit  que  huit  heures  du  matin, 
& il  nous  regala  de  tabac  , de  li- 
queurs & déconfitures,  enfuitede 
■re_  quoi  ils  fe  retirèrent  dans  un  autre 
appartement  , & vinrent  nous  re- 
ie  joindre  une  demi  heure  après:  puis 
on  fervit  toutes  fortes  de  mets  & de 
. fruits  félon  la  faifon  ; de  la  limo- 
nade, du  lorbet  , de  l’eau  de  rofe 
fucrée  , &t  de  plufieurs  autres  for- 
tes de  liqueurs  , de  toutes  les  cou- 
leurs, chaudes  & froides,  les  plus 
agréables  du  monde, 
j*-  Nous  y reliâmes  jufques  à une 
ur.  heure  après-midi  , & j’appris  dans 
la  fuite  , que  cette  invitation  s’é- 
toit  faite  par  ordre  du  premier  Mi- 
niftre,qui  avoit  eu  desraifons  pour 
ne  le  pas  faire  chez  lui.  Je  com- 
Tom.  II. 
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pris  même  que  la  Cour  fouhaitoit,  ijoç. 
que  la  Compagnie  voulût  travail-  *5.  Juin. 
1er  à obtenir  la  liberté  des  pèlerins, 
que  les  Arabes  Moskettes  avoient 
pris  fur  le  Golfe  Perfique  , comme 

ils  revenoientdelaiWff^«f,&  qu’el- 
le fe  chargeât  d’accommoder  les  dif- 
ferens  qui  regnoient  entre  la  Cour 
de  Ter  je  & les  Arabes  , fans  qu’il 
parût  que  cette  Cour  s'en  mêlât. 

Le  19.  le  20.  & le  21.  de  Juin, jours 
jours  que  les  Perfles  eftiment  mal-  raalheüi 
| heureux , il  ne  fe  'fit  rien  , & les  bou* reuï' 
tiques  demeurèrent  fermées. 

Le  1 nngt-fixïeme  au  matin  il  ar- 
riva un  coureur  de  la  Compagnie, 
addreffé  à Mr.  Kaflelein , avec  une  Nouveau 
lettre  de  Mr.  Bakker  , qui  venoit  °ure.c" 
remplir  fit  place,  lequel  lui  mandoit 
qu’il  étoit  arrivé  à Jefdagaes,  à 25. 
lieues  d 'Ifpahan  où  il  fe  rendrait  le 
lendemain;  furquoi  Mr.  Kaflelein 
donna  ordre  à fon  fécond,  &aux  of- 
ficiers de  la  Compagnie  d’aller  à la 
rencontre  de  ce  nouveau  Directeur, 

& de  le  féliciter  fur  fon  arrivée. 

Nous  partîmes  à 7.  heures  du  foir 
au  nombre  de  2 3 , tous  à cheval , 
aiant  à notre  tête  l’écuyer  de  Mr. 
Kaflelein , accompagné  de  huit  cou- 
reurs. Nous  avions  auffi  9.  Benjans, 
ou  Indiens  à cheval  , avec  4.  cou- 
reurs, de  forte  que  notre  troupe  fe 
montoit  à 44.  perfonnes.  Nous  fî- 
mes une  petite  paufe  au  Caravanfe- 
rai  de  Margh  , & arrivâmes  à mi- 
nuit à celui  de  Mierfa-alie-refa.  Le 
vingt-feptieme  nous  fîmes  encore  une 
lieue  de  chemin  , deux  François  & 
un  marchand  Arménien  s’étant  joints 
à notre  troupe.  Il  faifoit  une  cha- 
leur étoufante,  qui  nous  obligea  de 
nous  mettre  à l’ombre  de  la  mon- 
tagne d'Ortsjoerire , où  nous  foupâ- 
mes  gaillardement.  Nous  y trou- 
vâmes un  Seigneur  Perfan,  qui  s’y 
étoit  retiré  dans  une  grotte  pour 
prendre  le  frais , aiant  quitté  pour 
cela  fes  tentes,  qui  étoient  à la  cam- 
pagne , où  il  faifoit  creufer  quel- 
ques puits  par  ordre  du  Roi.  Il 
nous  envoya  des  rafraichiffemens  de 
fruits,  & de  la  glace  , dont  il  île 
doutoit  pas  que  nous  n’euffions 
grand  befoin,  quoique  nousenfùf- 
iions  bien  pourvus.  Nous  ne  laif- 
R r lames 
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, 70^  famés  pas  de  les  accepter  , de  l’en 
1?.  juin,  remercier  & de  faire  un  prefent  au 
porteur  : nous  lui  en  renvoyâmes- 
des  nôtres,  6c  trois  fois  plus  de  gla- 
ce qu’il  ne  nous  en  avoit  envoyé, 
dont  il  nous  fit  aulli  remercier,  mais 
fans  rien  donner  à celui  qui  en  étoit 
chargé. 

Arrivée  Sur  les  8.  heures  nous  apperçu- 
du  nou-  mes  fllr  [a  montagne  le  Martial  ou 
refteur.  le  flambeau  de  notre  nouveau  Di- 
recteur, à la  maniéré  des  gens  de 
condition,  qui  voyagent  la  nuit  en 
Per  fi.  Nous  montâmes  immédiate- 
ment à cheval , laiflant  quelques  do- 
meftiques  auprès  de  nos  provilions, 
à deffein  d’y  retourner,  au  cas  qu’il 
voulut  s’y  arrêter  pour  attendre  Ma- 
dame fa  femme,  qui  n’étoit  pas  fi 
avancée  que  lui,  ce  qui  s’exécuta. 
Elle  vint  aulli  quelque  tems  après, 
précédée  de  même  d’un  flambeau  , 
6c  nous  remontâmes  tous  à cheval, 
pour  nous  rendre  au  dernier  Cara- 
vanfirai-,  oit  nous  avions  parte  en 
venant,  6c  y arrivâmes  à minuit. 
Ordre  de  Voici  l’ordre  de  la  marche  de  ce 
mar-  Directeur.  Son  écuyer  étoit  à la 
tête , fuivi  d’un  cheval  de  main , de 
deux  guides  8c  de  6.  coureurs.  Mr. 
Bakker  parut  enfuite  accompagné 
d’un  François  : puis  le  Kaljan , ou 
celui  qui  porte  le  tabac , aflisfur  un 
Jagtan,  dont  on  a déjà  fait  la  def- 
cription  : celui-ci  étoit  fuivi  du 
Bocx-adrager , ou  de  celui  qui  por- 
te les  hardes,  dont  on  a befoin  en 
chemin;  d’un  porteur  d’eau,  qu’il 
porte  dans  un  fac  de  cuir  , lotis  le 
ventre  de  fon  cheval  ; de  deux  Meck- 
îers  ou  palefreniers  ; de  deuxcuili- 
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niers  avec  la  batterie  de  cuifine;  T-0^ 
de  deux  porte-matelats , 6c  d’un  au-  fi.  Juj 
tre  valet  pour  ballayer  lachambre  : 
outre  4.  elclaves  Mores,  6c un  por- 
te-flambeau ; 17.  perlonnes  à che- 
val, 6c  6.  autres  coureurs. 

La  femme  de  Mr.  le  Direêteur 
étoit  accompagnée  de  deux  Hollan- 
dois  , au  lervice  de  la  Compagnie, 

6c  avoit  deux  guides  8c  deux  cou- 
reurs; un  valet  de  pied, qui  tenoit 
fon  mulet  par  la  bride  , fuivi  d’un 
autre  qui  conduifoit  quatre  femmes 
éclaves;  d’un  valet  allîs  fur  1 zjag- 
tau,&c  d’un  porte- flambeau  ; en  tout 
de  32.  perfonnes  entre  lefquelles  il 
y avoit  9.  coureurs. 

Le  ‘vingt-huitième  , Mr.  Bakker 
nous  regala  à dîner,  6c  nous  arrivâ- 
mes fur  le  foir  à Ifiahan , où  il  fut 
reçu  au  bruit  de  la  petite  artillerie 
de  la  Compagnie.  Madame  fa  fem- 
me, qui  ne  voulut  entrer  dans  la 
ville  que  de  nuit,  y fut  reçue  de  mê- 
me. Elle  étoit  Hoilandoijè  d’extrac- 
tion, mais  née  aux  Indes.  Mr .Kaf- 
telein  leur  fit  mille honnêtetez  6c  les 
regala  à fouper. 

Le  dernier  de  ce  mois , lamufique  Fête  P 
de  fa  Majefté  fe  fit  entendre  toute  fanne- 
la  nuit,  à caufe  de  la  fêted cBaba- 
Soedfia-adien,  dont  on  a déjà  parlé. 

Le  huitième  Juillet  on  folemnifa  Naiflïr 
celle  de  Mahomet  ; la  mufique  dudeMal 
Roi  recommença , 6c  la  plupart  des  inCmni° 
boutiques  furent  fermées. 

Le  12. 6c  le  treifieme  Juillet  ]c  pré- 
parai tout  pour  mon  voyage,  6c  pris 
congé  de  mes  amis  , pour  partir  le 
lendemain  avec  Mr.  Kajtelein. 
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Second  départ  d' Ifpahan.  Ordre  du  voyage.  Plantes  extraordi- 
naires. Sangliers.  Tombeaux.  Abondance  de  moucherons.  Ar- 
rivée il  Zjie-raes. 

Départ  '^kT®us  Partîmes  le  quinzième  6c  empêcher  le  grand  nombre  d’a- 
d’iipahan.  Juillet,  fur  les  10.  heures  du  mis  que  Mr.  Kajlelein  avoit  à Ifpa- 

l'oir,  fans  avertir  perfonne  de  notre  han  , tant  Chrétiens  que  Perfans, 
départ,  pour  éviter  les  ceremonies,  de  l’accompagner  hors  de  la  ville 

félon 
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- félon  la  coutume.  On  lui  avoit  mê- 
I,  me  déjà  fait  demander  pour  cela  le 
jour  & l'heure  de  fon  départ,  & par- 
ticulièrement l’Evêque  des  Armé- 
niens, qui  lui  avoit  de  grandes  obli- 
gations. Mais  il  ne  voulut  point 
faire  d’éclat,  fe  contentant  de  la  bon- 
ne réputation  qu'il  avoit  aquife, 
pendant  le  long  fejour  qu’il  avoit 
fait  en  Perfe,&c  de  l’eftime  que  fes 
amis  avoient  pour  lui.  Audi  ne  fut- 
il  accompagne  que  de  fon  Député, 
& de  l’interprete  de  la  Compagnie, 
auxquels  fe  joignirent  quelques 
courtiers  Indiens.  Nous  ne  laifla- 
mes  pas  de  nous  trouver  au  nom- 
bre de  qi.  perfonnes,  dont  il  y en 
avoit  30.  à cheval.  La  hile  de  Mr. 
KaJiAein  fe  plaça  , avec  fa  femme 
de  chambre,  dans  un  Kafua,  efpe- 
ce  de  litiere.  Les  femmes  efclaves 
étoient  parties  dès  l’année  précé- 
dente. 

On  avoit  auffi  fait  prendre  les 
devans  aux  cuifiniers  , & à quatre 
valets,  chargez  de  tapis,  de  mate- 
las , & de  toutes  les  chofes  necef- 
faires  pour  le  voyage,  afin  de  trou- 
ver tout  prêt  en  arrivant  au  gîte. 

Deux  des  principaux  domefti- 
ques  de  Mr.  Kaftelein  alloient  à côté 
de  la  litiere  de  Madic.  fa  fille,  pour 
obliger  les  Mores  qu’on  pourrait 
rencontrer  à lui  laiffer  le  paffage  li- 
bre. Elle  étoit  de  plus  accompagnée 
de  deux  coureurs, dont  l’un, qui  étoit 
Arménien,  conduiloit  le  mulet  de  la 
litière , qui  étoit  doublée  de  rouge 
de  tous  cotez.  On  y eft  fort  à fon 
aife,  & il  y a des  mulets  qui  en  por- 
tent deux , comme  des  panniers.  On 
fe  fert  aulli  de  chameaux  pour  cela  ; 
maison  n’y  eft  pas  fi  commodément. 

Le  Direêteur  des  voitures  ne  s’é- 
loigne jamais  de  cette  litiere,  pour 
prendre  garde  que  rien  n’y  man- 
que, & que  tout  aille  dans  l’ordre. 
On  fait  ordinairement  partir  le  Ka- 
fua une  demi  heure  avant  le  refte 
de  la  compagnie,  & comme  le  flam- 
beau l’accompagne  pendant  la  nuit, 
on  ne  le  perd  pas  de  vue.  On  fait 
aufli  prendre  les  devans  à l’équipa- 
ge, qu’on  ne  laiffe  pas  d’atteindre 
fou  vent  en  chemin. 

Nous  arrivâmes  à deux  heures  du 
Tom.  II. 
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matin  au  Caravanferai  de  Mierfa-  I-0ç 
refalefa,  ou  l’interprcte  Salnd  nous  i/.]uii!-. 
regala  parfaitement  bien  au  matin , 
des  provifions  qu’il  avoit  fait  ap- 
porter d 'IJpahan.  Les  courtiers  In- 
diens s’en  retournèrent  après  midi, 

& nous  parvinmes  à Majaer,  à une 
heure  du  matin, où  notre  Interprè- 
te nous  regala  une  fécondé  fois.  Mr. 

Oets  & lui  fe  feparérent  de  nous  en 
cet  endroit  , après  avoir  verfe  un 
torrent  de  larmes  ; & à la  vérité 
Mr.  Kajtelem  avoit  fervi  de  pereau 
premier , qui  avoit  été  fon  député , & 
le  fécond  étoit  fon  ancien  ami.  Cette 
feparation  fe  fît  fur  le  grand  che- 
min , à quelque  diflance  du  Cara- 
vanferai. Nous  nous  arrêtâmes  deux 
fois  auprès  d’une  petite  riviere.  Se 
arrivâmes  à minuit  proche  des  tom- 
beaux de  Zia-reza.  On  avoit  en- 
voyé quelques  domefliques  de  bon- 
ne heure  , pour  y retenir  des  loge- 
mens,  qu’on  nous  accorda, fachant 
bien  qu’on  en  ferait  bien  payé  , Se 
même  on  fit  une  efpece  deKorog  à 
notre  arrivée,  à caufe  que  nous  a- 
vions  des  femmes;  de  forte  que  nous 
y paffâmes  la  nuit  tranquüement. 

Se  nous  divertimes  enfuite  en  toute 
liberté  dans  un  lieu  charmant,  dont 
vous  verrez  la  reprefentation  à la 
page  fuivante , Se  dont  le  baf- 
lïn  étoit  rempli  de  poiflôn.  Nous 
y refiâmes  jufques  au  dixneuvieme , 

Se  traverfâmes  enfuite  la  ville  rui- 
née de  Cominsja,  qui  n’eft  qu’à  une 
demi  lieue  de  Zia-reza.  Nous  pri- 
mes le  caffé  au  jardin  de  Baba-ziel, 

Se  nous  y fîmes  allumer  le  flam- 
beau, la  nuit  étant  avancée,  de  for- 
te qu’il  étoit  minuit  lorfque  nous 
arrivâmes  à Magfoet-begi , où  nous 
nous  arrêtâmes.  Nous  vîmes  le  len- 
demain 7.  à 8.  cerfs  dans  la  plaine, 

& tâchâmes  d’en  approcher  à la 
portée  du  fufil , mais  ils  s’éloignè- 
rent de  nous.  Nous  paffâmes  la  nuit 
à Aep-nabaet , S c nous  rendimes  le 
jour  fuivant  à Jes-dagaes , où  nous 
nous  divertîmes  dansun  jardin  rem- 
pli de  fruit.  Nous  jettâmes  enfui-  Abon- 
te  les  filets  dans  une  petite  riviere,  dan“  di 
qui  paffe  à côté  de  ce  jardin,  & p°'  °n' 
en  tirâmes  au  premier  coup  16.  gros 
poiffonSjêc  une  quantité  prodigieu- 
R r 2 fe 
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fc  de  petits , que  nous  fîmes  apprê- 
ter de  toutes  les  maniérés , le  poif- 
fon  étant  admirable  en  ce  pais-ci. 
Cinq  ou  fix  femmes  , qui  demeu- 
roient  dans  ce  jardin,  nous  y regale- 
rent  bien  , & nous  ne  manquâmes 
pas  de  leur  en  marquer  notre  recon- 
noiflance  ; enfuite  dequoi  nous  re- 
tournâmes à notre  Car  avancer  ai , & 
vîmes  beaucoup  de  perdrix  fur  les 
montagnes,  mais  trop  éloignées  pour 
en  pouvoir  profiter. 

Nous  continuâmes  notre  route  le 
‘vingt-qnatrieme , & avançâmes  qua- 
tre lieues  jufqu’au  village  de  Com- 
bes-Lala  , ou  il  n’y  a que  peu  de 
maifons  ; mais  en  échange  nous  trou- 
vâmes beaucoup  de  daims  dans  les 
montagnes , fans  en  pouvoir  appro- 
cher. Nous  nous  en  confolâmes, 
aiant  rencontré  des  païfans  fous  des 
tentes,  qui  nous  apportèrent  de  bon 
beurre  frais , du  lait  , des  œufs  & 


des  poulets,  dont  nous  fîmes  bon- 
ne chere  , & arrivâmes  à dix  heu- 
res du  foir  à Degerdoe , où  nous  fu- 
mes obligez  de  paflér  la  nuit  dans 
un  très-mechant  Caravanferai , ou- 
tre que  les  habitans  du  lieu  font  ru- 
des & mal-honnêtes,  étant  privilé- 
giez, parce  qu'ils  font  au  fervice  du 
K.oi,  dont  les  chevaux  paiffent  en 
ce  quartier-là.  Ceux  de  Koskiefar, 

! qui  en  font  à y.  lieues  ne  valent  pas 
mieux. 

Le  vingt-Jixibne  nous  paffâmes  la 
meilleure  partie  de  la  journée  & la 
nuit  à Poel-fakoc  , où  nous  primes 
beaucoup  de  poifion , dans  une  pe- 
tite riviere  , & entr’autres  de  très- 
bonnes  carpes.  Comme  il  n’y  a pas 
de  Caravanferai  en  ce  lieu-là, nous 
fumes  obligez  de  nous  feparer  en 
plufieurs  bandes. 

Nous  continuâmes  notre  route  le 
j lendemain  à 6.  heures  du  matin , & 

trou- 
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trouvâmes,  à la  fortie  du  village  avec  5. pointes,  comme  la  fleur  des  I7Q< 
deux  coureurs  de  la  Compagnie  /grenadiers,  aiant  quelques  petites  zfi.  jmil 
qui  venoientdeUizwtfw&portoieiK  feuilles  à la  tige;  laquelle  s’élève  un 
à Ifpahan  la  nouvelle  de  la  mort  de  ! peu  plus  que  la  precedente:  fesclo- 
Mr.  IVichelman  Direéteur  des  affai- j ches  font  remplies  d’une  grofl'e  fe- 
res  de  la  Compagnie  en  cette  ville,  menceprefque  noire,  contenue  dans 
où  il  étoit  décédé,  le  6.  de  ce  mois,  lune  écoffe,  qui  a la  forme  d’un 


d’une  fievre  violente  , qui  l’avoit 
emporté  en  deux  jours.  Cette  nou- 
velle furprit  & donna  beaucoup  de 
chagrin  à Mr.  Kajtelein,  de  crainte 
que  ce  contre-tems  n’apportàt  du 
retardement  à fon  voyage  de  Bata- 
via. Il  ordonna  à ces  coureurs  de 
retourner  avec  lui  à Koskiefar , à 3. 
lieues  delà , pour  lui  donner  le  teins 
d’examiner  les  lettres  dont  ils  é- 
toient  chargez.  Ces  nouvelles  agi- 
tèrent tellement  fon  efprit,  qu’il  ne 


jland.  Les  habitans  n’en  lavent  pas 
le  nom,  & dilent  leulement  que  la 
femence  en  caufe  une  efpece  de  verti- 
ge. Elle  elt  reprefentée  à la  lettre 
B.  Je  trouvai  un  peu  plus  haut  du 
froment  à’Efpagne  fauvage , lequel  Froment 
elt  d’un  beau  rouge,  lors  qu’il  elt  d FrPa‘ 
parfaitement  mûr,  Se  vert  lors  qu’il  vâge!™" 
ne  l’eft  pas.  J’en  ai  fait  l’experien- 
ce,  & on  le  trouvera  à la  lettre  C. 
fans  feuilles:  elles  ne  different  ce- 
pendant , nullement  de  celles  du  fro 


r .,  ..  1 'Il 

put  fermer  1 œil  toute  la  nuit , & ment  à’Efpagne.  Au  relie  celui-ci 
nous  ôtèrent  tout  le  plailir  que  nous  " - • ■ 

avions  efperé  dans  la  fuite  de  notre 
voyage;  craignant  avec  raifon  que 
^.ette  mort  ne  l’obligeât  à relier  quel- 
que tems  à Gamron  , pour  y veil- 
ler aux  affaires  de  la  Compagnie. 

Il  écrivit  le  lendemain  à Ifpahan & 
à Gamron , mais  il  différa  l’envoi  de 
la  lettre  dellinée  pour  ce  dernier 
lieu,  dans  la  penfee  qu’il  pourroit 
bien  rencontrer  un  fécond  coureur, 
comme  cela  arriva  en  effet. 


cil  li  chaud  & li  allringent  qu’on 
ne  fauroit  le  fouffnr  à la  bouche. 

Les  fruits  de  ces  3.  plantes  fontre- 
préfentez  d’après  nature,  llyavoit 
un  peu  plus  avant  des  terébinthes , Arbres 
dont  les  paifans  recueillent  lagom-de  Teré- 
me  avec  loin , pour  la  vendre  à If  bemhinc- 
pahan.  Son  fruit,  qui  conlifte  en 
de  petits  boutons  verts,  fe  marine, 

8t  on  s’en  fertenfuite  en  guife  de  câ- 
pres. On  en  voit  une  branche  au 
num.  181.  & à côté  une  fleur  blan 


........  ^ uiau- 

ous  ne  laiffames  pas  de  conti-  che , nommée  GoeUnafranie , dont  la 
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nuer  notre  voyage,  & traverfâmes 
une  plaine  remplie  de  monde , de 
gibier  & de  bétail,  & fur  tout  de 
troupeaux  de  moutons  8e  de  chè- 
vres ; & après  avoir  encore  traverfé 
de  hautes  montagnes,  nous  arrivâ- 
mes à A fa-pas , où  il  y a un  bon  Ca- 
ravanferai. 

, Je  me  levai  de  bon  matin  & trou- 

• vai  dans  ce  village  une  plante  tou- 
te flétrie  , chofe  extraordinaire  au 
milieu  de  l’été  : on  la  nomme  Ma- 
droen,  & elle  s’élève  deux  pieds  au- 
deflùs  de  la  terre , avec  plufieurs  pe- 
tites branches  fort  courtes , & près  à 
près,  &■  eft  remplie  de  petits  bou- 
tons jaunâtres  par  le  haut , comme  on 
le  voit  à la  lettre  A,  au  num.  180. 
On  en  diftile  une  liqueur,  qui  a la 
force  du  gingembre,  dont  la  plan- 


plante  s’élève  affez  haut,  & produit 
plufieurs  branches  , marquetées  de 
jaune  & de  rouge  en  dedans. 

Nous  eûmes  une  groffe  tempête 
ce  jour-la , dont  nous  ne  fûmes  pour- 
tant pas  fort  incommodez  , 8c  fur 
tout  de  la  pouflîere,  aiant  le  venta 
dos,  8e  étant  dans  une  grande  plai- 
ne arrofée  de  plufieurs  canaux,  Se 
remplie  de  marécages  , & dejoncs. 

Il  s’y  trouve  une  prodigieufe  quan- 
tité de  fangliers  , qui  s’atrouppent 
par  centaines,  & détruifent  toutes 
les  femcnces  Scies  fruits  de  la  terre 
jufques  à l’entrée  des  villages.  LesAbon- 
habitans  croiant  remedier  à ce  def-  dance  de 
ordre,  mirent  lefeuàtouslesjoncs,ûnsIlers' 
qui  leur  fervent  de  retraite  , Sc  en 
detruifirent  plus  de  50.de  cettema- 
niere.  Mais  ceux  qui  échapérent 
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te  meme  a 1 odeur,  toute  fechequ’el-j  aux  flammes,  fe  répandirent  de  tel- 
le foit.J’en  trouvai  une  autre  à petites  :1e  maniéré  de  tous  cotez  , que  les 
cloches,quiferenverfentparlehaut,!habitans  même  furent  obligez  de 
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prendre  la  fuite,  & ne  les  ont  plus 
animez  depuis  ce  tems-là  , de  crain- 
te d’un  plus  grand  inconvénient.  On 
m’a  alluré  qu’il  fe  trouve  de  ces  fan- 
gliers  là,  qui  l'ont  aufli  gros  que  des 
vaches. 

Nous  continuâmes  notre  route  a- 
près-midi , 8c  rencontrâmes  les  gens 
du  Duc  ou  Gouverneur  de  Laer 
avec  1 5 . Kafttas  ou  Littieres , rem- 
plies de  femmes,  8c  arrivâmes  à 9. 
heures  à Oed-joen.  Nous  avions  fait 
prendre  les  devans  à quelques  do- 
meftiques  pour  nous  arrêter  du 
logement  dans  un  jardin  du  Ro 
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Kajlelem  alla  loger  avec  Mad1*.  fa 
fille  dans  un  beau  jardin  , & nous 
au  Caravanier  ai , qui  n’en  eft  pas 
éloigné.  Je  trouvai  dans  ce  jardin 
une  plante  nommee  Chef-tereck,  la-  PIa"te 
quelle  a 4.  ou  5.  pieds  de  haut,  & dinaire. 
fait  plulieurs  branches,  & de  gran- 
des feuilles.  Elle  porte  de  petits 
cornets  , qui  contiennent  4.  grains 
de  l'emence , d’un  brun  châtain  clair, 

& a une  odeur  bien  forte,  qui  pro- 
cédé de  la  fleur,  qui  eft  petite, 
blanche,  bleue  8c  violete,  tracée  de 
rouge.  Cette  plante  eft  fort  efti- 
mée  à caufe  de  l’odeur,  fans  qu’on 

On  la 
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en  cc cpiarticr-lit.  .Nous  y trouva-  j eu  connoiiTc  d nutrc  vertu, 
mes  le  tombeau  d’un  fils  du  Roi,  J trouvera  au  num.  182 
Sultan  Ho  J] en  Mameth  , qu’on  pre 
tend  qui  y fut  inhumé,  il  y a 280. 


Je  pris  en  ce  lieu-là  un  oifeau , oifeau 
qu’ils  nomment  Sioerakan,  lequel 
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ans.  Ce  tombeau  eft  dans  un  petit  relfemble  à un  canard  , & qui  eit 
appartement  couvert  d’un  petit  dô-  : auffi  grand,  avec  la  tête  jaune,  le 


me,  8c  le  cercueil  eft  de  pierre,  re- ! bec  rouge  8c  les  pieds  tracez  de  rou- 
vêtu  de  bois  , couvert  d’un  poêle,  ge.  11  eft  marqué  de  la  lettre  D.  au 


qui  traine  jufques  à terre,  8c  fur  le- 
quel il  y a un  turban.  Comme  il 
y avoit  plulieurs  autres  apparte- 
nons nous  y fumes  bien  logez.  Ce 
jardin  eft  ceint  d’une  muraille  de 


pierre. 
Nous 


retournâmes  à la  pêche, 

aufli-tôt  que  le  foleil  parut  fur  l’ho- 
rizon, 8c  primes  beaucoup  de  poif- 
fon  dans  une  petite  riviere  à côté 
du  village.  Nous  y retournâmes  le 
lendemain  avec  autant  de  fuccès,  8c 
en  partîmes  fur  les  cinq  heures  du 
loir.  Nous  traverfàmes  les  monta- 
gnes d ’lman-fade,  8c  arrivâmes  à 9. 
heures  au  village  de  ce  nom.  Il  fit 
grand  chaud  ce  jour-là. 

Le  premier  d’Aoüt  nous  allumes 
voir  le  tombeau  (Simon  Sadde  If- 


num.  ib 

J’y  tirai  un  autre  oifeau,  qui  paf- 
fe  ici  pour  une  becalïine  , Sc  qui  a 
le  plumage  noir,  gris  8c  blanc,  Sc 
les  pieds  roux.  11  eft  à la  let- 
tre E. 

Le  lendemain  nouspourfuivîmes 
notre  route,  8c nous  apperçumesde 


loin  la  montagne,  dont  on  a parlé 


ci-devant,  fur  laquelle  il  y avoit  au- 
trefois une  forterelfe. 

En  avançant,  nous  trouvâmes  la 
plaine  remplie  de  bétail,  8c  de  vil- 
lageois, occupez  à couper  les  bleds 
avec  un  couteau  courbé  comme  une 
faucille, en  tenant  autant  de  la  main 
gauche,  qu’ils  en  peuvent  empoi- 
gner. Au  lieu  de  le  battre  , ils  fe  Comm 
fervent  d’un  petit  chariot  à quatre  J 


» ils  trai 


mael,  qui  y repofe,  à ce  qu’on  dit,  | roués,  avec  lequel  ils  palTentScre-  bleds, 
depuis  700.  ans.  On  a une  fi  gran-  ; paflent  plufieurs  fois  par-demis,  a- 


de  vénération  pour  le  tombeau  de  ce  près  en  avoir  fait  de  petits  mon- 
Saint,  qu’il  eft  défendu  aux  grands  { ceaux,  jufques  à ce  que  le  grain  en 
de  la  Cour  8c  de  l’épée  d’en  appro-  j foit  entièrement  forti , cc  que  la  pail 


ue  îu.  vjuui  cx  u.v-  j.  r — 1 : . ..  r •*.  a 

cher,  ni  même  du  village,  en  voya-  : le  foit  toute  rompue  , enluite  de- 
? ^ n • 1 _ j..  I 1,.  iptr^nt  on  vent.  &•  1 ne 


géant  , pour  fouftraire  les  gens  du 
lieu  aux  infultes  qu’en  reçoivent  les 
autres.  Ce  tombeau  qui  eft  de  pier- 
re eft  allez  grand,  couvert  d’un  dô- 
me 8c  ceint  d’une  muraille  , à la- 
quelle il  y a une  grande  porte. 

Nous  en  partîmes  à 4.  heures, 8c 
arrivâmes  à 8.  à Maj-ien  , où  Mr. 


quoi  ils  la  jettent  au  vent,  8c  il  ne 
relie  que  le  grain  8c  les  épies.  Ce- 
la fait,  on  le  vanne  8c  onfeparcles 
épies,  qu’on  bat  encore  pour  en  fai- 
re fortir  le  relie  du  grain. 

La  campagne  étoit  toute  couver- 
te de  tentes  , 8c  nous  traverfàmes 
fur  le  foit  la  riviere  de  Bendemir , 

fut 
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^ fur  un  pont, proche  des  deuxmon- 
it.  tagnes  , dont  on  a parlé  , fur  lef- 
quelles  il  y avoit  autrefois  une  for- 
terelfe.  Nous  palfâmes  la  nuit  au 
Car  avancer  ai  A’Abgerm,  à une  demi 
lieue  de  ce  pont  : delà  , nous  allâ- 
mes aux  flambeaux  à une  montagne, 
du  pied  du  rocher  de  laquelle  fort 
une  belle  fontaine,  d’une  eau  claire 
comme  le  criftal,  remplie  de  poil’- 
lon,  qui  fc  retire'  avec  facilité  fous 
le  rocher,  où  il  y a plufieurs  four- 
ces  & conduits  fouterrains.  Cette 
fontaine  a environ  trois  pieds  de 
profondeur,  & l’eau  en  eft  fi  claire 
&c  le  fonds  II  ferme  , qu’on  y voit 
tout  le  poiffon.  Cela  nous  donna 
envie  d’y  jetter  le  filet,  & nous  en 
tirâmes  du  premier  coup  une  ving- 
taine , entre  lefquels  il  y en  avoit 
3.  ou  p.  qui  avoient  un  pied  de  long  : 
mais  il  nous  fut  impoflible  de  fer- 
mer l’oeil  de  toute  la  nuit  , le  Ca- 
ravanier ai  étant  rempli  de  mouche- 
rons, qui  11e  nous  donnèrent  aucun 
repos,  & nous  forcèrent d’enfortir. 
Un  de  nos  domefliques,  qui  s’obf- 
tina  à relier  dans  le  lit  en  fut  tel- 
lement mal-traité , qu’il  en  étoit 
meconnoiflable  le  lendemain  : notre 
jeune  demoifelle  en  eut  fa  part,  quoi 
qu’elle  eut  pris  toutes  les  précau- 
tions poffibles  pour  n’en  être  pas  pi- 
quée , & qu’elle  fe  fût  toujours  te- 
nue en  mouvement  , fans  fe  cou- 
cher ; mais  il  n’y  eut  pas  jufques 
aux  chevaux  , qui  n’en  fufient  ex- 
trêmement incommodez. 

Nous  fortîmes  d’un  lieu  fi  deplai- 
fant  à la  pointe  du  jour,  Setraver- 
fâmes  un  pont  de  pierre,  qui  a une 
demi  lieue  de  long  fur  un  maréca- 
ge: & comme  la  plupart  des  arches 
en  font  fort  petites  les  eaux  paffent 
par-delfus  , lors  qu’elles  font  hau- 
tes, la  plaine  étant  coupée  de  plu- 
fieurs canaux.  Le  ris  abonde  en  ce 
1 quartier-là. 

Sur  les  10.  heures  du  foir  nous 
] parvînmes  au  Caravanferai  de  Por- 


Itgoor > où  nous  rencontrâmes  uniyof. 
coureur,  dépêché  de  Garnron  à Mr.  4.  Août. 
Kajlelein , lequel  nous  apprit  que  la 
veuve  du  défunt  Directeur  WtchtU 
man  avoit  fuivi  fon  mari  , & étoit 
decedée  le  12.  du  même  mois  de 
Juin.  Ce  lieu-là  étoit  aufli  tellc- 
J ment  rempli  de  moucherons,  qu’il 
nous  fut  imposable  d’y  lire  les  let- 
tres que  ce  coureur  avoit  apportées, 
dé  forte  qu’il  fut  obligé  de  retour- 
ner avec  nous  jufqu’au  Caravanje- 
rai  de  Baeits-gaedie,  à deux  lieues 
de  Zjieraes. 

Le  quatrième , nous  renvoyâmes  le  Arrivée  a 
coureur  à Ifpahan , où  il  avoitausfi  zj‘e'raes' 
des  lettres  à rendre  , & nous  allâ- 
mes à Zjie-raes,  ou  nous  defeendî- 
mes  à une  maifon  de  Mr.  Kajlelein. 

Le  Pere  d ' Alkantera  s’y  rendit  im- 
médiatement , & j’allai  voir  fon 
compagnon  fur  le  midi. 

Le  lendemain  les  marchands,  qui 
négocient  avec  la  Compagnie,  vin- 
rent rendre  vifite  à Monlr.  Kajle- 
Icm  j St  le  plus  conhderable,  nom- 
mé Hazje  Nebbie , luifitprefentde 
plufieurs  petites  bouteilles  d’huile 
de  Santal;  de  quelques  eauxdiflil- 
lées,  de  confitures  & de  fruits,  dont 
le  porteur  fut  bien  recompenfé.  Il 
s y rendit  aiiffi  le  lendemain  plu- 
fieurs marchands  Perfans,  qui  font 
de  grandes  affaires  avec  la  Compa- 
gnie. 

Ce  jour-là  nous  allâmes  en  gran- 
de ceremonie  rendre  la  vifite  à Haz- 
je Nebbie  ,qui  nous  regala,  à la  ma- 
niéré du  pais , avec  des  liqueurs 
chaudes, des  confitures  & du  tabac, 
auprès  d’une  belle  fontaine  , aiant 
la  plus  belle  maifon  de  la  villç.  Il 
preffa  fort  Mr.  Kajlelein  de  relier 
quelques  jours  pour  prendre  les  di- 
vertiffemens  de  la  campagne;  mais 
il  s’en  exeufa.  Il  y pafîa  le  huitiè- 
me au  matin  deux  coureurs  à'Ifpa- 
han , chargez  de  lettres  pour  Gam - 
ron , 
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Chapitre  LVIII. 

Départ  de  Zjie-raes.  Jardins  fruitiers fertiles.  Retraite  de  Payent. 
Arrivée  d Jaron  , & fa  fetaation.  Abondance  de  dattes  ère. 
Piftachiers  fauvages  érTérebinthes.  Ruines  d anciennes  forteref 
fes.  Vents  chauds.  Arrivée  d Laer. 


Repart  \TO11s  partîmes  fur  le  foir,  & 
de  Zjie-  traverfàmes  une  partie  de  la 

r,cs'  plaine,  & le  pont  de  pierre  de PoL- 
fajfa , en  partie  renverfé  , fous  le- 
quel il  n’y  avoit  point  d’eau,  à cau- 
fe  de  la  grande  fecherelfe.  Au  mi- 
lieu de  la  plaine  , & proche  de  ce 
pont,  il  y a une  montagne  feparée 
de  toutes  les  autres  , laquelle  nous 
lailfàmes  à gauche,  & arrivâmes  à 
minuit  au  Caravanferai  de  Babba- 
had-jie,  à 5.  lieues  de  Zjie-raes. 

Le  neuvième  au  matin  Mr.  Kajle- 
lein  eut  un  accès  de  fievre , qui  nous 
obligea  de  nous  arrêter  dans  un  jar- 
din , après  une  traite  de  4.  lieues. 
Nous  palfàmes  en  y allant  à côté 
de  plulieurs  maifons  de  plaifance  & 
de  beaux  jardins  , 8c  entrâmes  en- 
fuite  dans  les  montagnes,  d’où  l’on 
voyoit  Zjie-raes  au  bout  de  la  plai- 
ne. Delà,  nous  nous  rendîmes  au 
village  de  Paroe , à une  demi  lieuë 
du  grand  chemin  , où  étoit  le  jar- 
din, où  nous  devions  nous  arrêter, 
à côté  duquel  il  y avoit  une  petite 
riviere  , où  nous  trouvâmes  des  é- 
crevices.  La  plupart  des  habitans 
de  ce  quartier-là  fontâniers.  Nous 
continuâmes  notre  voyage  le  lende- 
main après-midi  , & arrivâmes  fur 
les  9.  heures  au  Caravanferai  de 
Mojfe-farie.  Nous  y allâmes  immé- 
diatement à la  pêche  aux  flambeaux, 
& y primes  des  carpes  & des  écre- 
vices.  Ce  quartier-là  efl:  rempli  de 
villages  , dont  les  habitans  étoient 
dans  les  champs  fous  des  tentes,  le 
long  de  la  riviere  , avec  leur  bé- 
tail. 

Nous  pourfuivimes  notre  chemin 
à 6.  heures  du  matin  , & palfàmes 
à côté  d’un  village  d’une  longueur 


extraordinaire , dont  toutes  les  mai- 
fons étoient  faites  de  jonc  , nous 
traverfàmes  enfuite  des  montagnes 
pierreufes  , & nous  arrêtâmes  au 
Caravanferai  de  Paey-ra  , entouré 
de  villages,  à quatre  lieues  de  l’en- 
droit, où  nous  avions  palfélanuit. 

La  campagne  y étoit  arrofée  d’une 
petite  riviere , & les  montagnes  rem- 
plies de  faules  8c  de  figuiers  fauva- 
ges, au  ffi-bien  que  de  làuge.  Les 
figues  de  ces  arbres-là  n’étoientpas 
mauvaifes,  mais  très-peu  colorées. 

Le  douzième  nous  continuâmes 
notre  route,  & trouvâmes  en  che- 
min de  gros  monceaux  de  pierres: 
on  voulut  nous  perfuader  que  c’é- 
toient  les  débris  d’une  ancienne  vil- 
le , mais  je  n’en  pus  découvrir  au- 
cuns des  fondemens.  On  voit  un 
grand  nombre  de  villages  & dejar- 
dins  à droite  vers  les  montagnes. 

11  étoit  onze  heures  du  foir, lorf- 
que  nous  arrivâmes  au  Caravanfe- 
rai  d’ As-mongeer  , après  avoir  tra- 
verfé  des  colmes  & des  montagnes 
pierreufes  , avec  quelques  vallées. 

Le  treijTcmc  , on  nous  apporta  des 
montagnes,  quantité  de  figues,  de 
raifin  & de  citrons.  Je  trouvai  en  ctut 
cet  endroit  un  petit  chat  de  mon-  v«ge> 
tagne,  de  la  couleur  de  ceux  de  l’I- 
le  de  Chypre  , qui  avoit  les  jambes 
longues , les  oreilles  drelfées , & aulîl 
affez  longues,  8c  la  queue  d’un  rat: 
mais  j’obfervai , lors  qu’il  fe  lechoit, 
qu’il  n’avoit  pas  la  langue  fi  poin- 
tue, que  les  chats  ordinaires. 

Nous  pourfuivimes  notre  chemin 
à 6.  heures  du  matin  , & palfàmes 
encore  à côté  de  plulieurs  jolies 
maifons  &:  de  beauxjardins  ,où  nous 
nous  repofâmes  à l’ombre  , après 

une 
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une  traite  de  3.  lieues  , le  foleil  é- 
ût.  tant  fort  ardent  , & plusieurs  de 
nos  gens  incommodez.  Ce  jar- 
din eit  iitué  dans  le  bourg  de  Ta- 
da-vooen  , qui  ne  fubfifte  que  de 
les  jardins  , qui  font  remplis  de 
grenadiers, d’orangers  ,de  figuiers, 
de  pêchers  & de  palmiers , prefque 
tous  chargez  de  fruit  en  ce  tems- 
là.  Nous  y trouvâmes  aulïï  beau- 
coup de  melons  , l’eau  qui  abonde 
en  ce  quartier-là  , y fail'ant  croître 
les  fruits  à foifon  : on  les  tranfpor- 
te  à Ifpahan  -,  8c  comme  ce  lieu-là 
elt  entouré  de  montagnes  , on  le 
prendrait  de  loin  pour  un  bois. 

On  trouve  à une  demi-lieuë  de- 
Dt'  là,  dans  des  rochers  efcarpés  , un 
grand  nombre  de  grottes , que  j’al- 
lai voir  le  quatorzième , après  que  la 
grande  chaleur  fut  paffée.  Je  trou- 
vai devant  ces  grottes  quelques  relies 
d’un  mur  de  pierre  bien  cimenté, 
& un  petit  fentier  dans  l’endroit  le 
plus  elcarpé  du  rocher,  qui  fort  des 
montagnes  à droite  8c  à gauche.  Il 
palfe  dans  la  vallée  , qui  efb  entre 
ces  montagnes,  une  riviere,  autour 
de  laquelle  il  faifoit  grand  froid. 
On  prétend  que  les  Guebres  fe  re- 
tirèrent autrefois  dans  ces  grottes. 
J’aurai  lieu  d’en  parler  dans  la  fuite, 
y aiant  repafle  à deffein,  à mon  re- 
tour des  Indes. 

Nous  ne  pûmes  continuer  notre 
voyage  ce  jour-là,  à caufe  d’un  ac- 
cès de  fievre  qu’eut  Mad1'.  Kajte- 
lein-,  avec  un  fi  grand  redoublement 
pendant  la  nuit  , qu’elle  en  perdit 
la  connoilfance.  Cela  donna  un  fen- 
fible  déplaifir  à Mr.  fon  pere,  qui 
l’aimoit  tendrement , Sc  nous  allar- 
ma  pour  lui,  qui  ne  vouloit  point 
bouger  d’auprès  d’elle  , quoi  qu’il 
fût  lui-même  d’une  conftitution  très- 
délicate,  8c  fujet  à plufieursincom- 
moditez.  Cela  nous  embarraffa 
d’autant  plus  que  la  femme  de  cham- 
bre de  cette  demoifelle  étoit  aulïï 
malade  ; de  forte  que  nous  convîn- 
mes de  veiller  tous  auprès  d’elle, 
les  uns  après  les  autres , pour  foula- 
ger  Mr.  fon  pere , qui  avoit  grand 
befoin  de  repos.  La  violence  de 
la  fievre  continua  jufques  au  dix- 
feptieme  , qu’elle  eut  une  crife  8c 
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s’endormit  vers  le  matin.  On  re-  ryo^. 
folut  fur  cela  de  la  faire  porter  par  17.  Août. 
4.  hommes,  dans  fa litiere,  jufques 
à Jaron  -,  8c  nous  en  choiiimes  8. 
des  plus  robuftes  du  village,  pour  fc 
relever  de  tems  en  tems  : fur  ces  en- 
trefaites, il  arriva  deux  coureurs  de 
Gamron , allant  à Ifpahan. 

Ce  jour-là  on  nous  apporta  un  Poiffbn 
poiffon  aulïï  gros  qu’un  Kabehaeu  “"“J' 
ou  merlus , à quoi  il  ne  relfembloit 
pas  mal  non  plus , 8c  en  avoit  à peu 
près  le  goût.  Je  n’en  avois  jamais 
vû  de  fi  gros  en  ce  pais-ci.  Nous 
le  fîmes  apprêter  à la  Hollandoife , 

8c  comme  nous  avions  ausfi  des  car- 
pes , nous  fîmes  bonne  chere,  8c 
continuâmes  notre  voyage  , juf- 
ques aux  montagnes.  Comme  la  li- 
tière, qui  étoit  portée  par  des  hom- 
mes , n’avançoit  guère , nous  n’arri- 
vâmes qu’à  minuit  au  Caravanferai 
de  Mich-geck-fogte , après  une  traite 
de  trois  lieues. 

Le  dix-hnitieme  nous  nous  remî- 
mes en  chemin  8c  traverfâmes  des 
montagnes  pierreufes,  8c  une  cam- 
pagne entrecoupée  de  canaux  , fur 
lefquels  on  voyoit  de  petits  ponts, 

8c  nous  arrivâmes  à minuit  à Fag- 
ra-baet , où  nous  allâmes  loger  dans 
un  jardin  charmant,  rempli  depal- 
miers,  avec  une  rangée  de  fenezau 
milieu,  8c  de  toutes  fortes  d’arbres 
fruitiers,  favoir  grenadiers  , oran- 
gers, cognalïïers, poiriers  Scc.dont 
les  fruits  étoient  délicieux.  Cejar- 
din  n’étoit  pas  cependant  des  plus 
grands;  mais  le  plus  beau  que  j’aye 
vû  en  Perfe.  Il  y avoit  aulïï  une 
maifon  fort  élevée, dont  les  murail- 
les étoient  fort  épailfes  , 8c  deux 
belles  fontaines  en  dedans:  un  beau 
j ballîn  au  milieu  du  jardin, avec  un 
jet  d’eau,  devant  la  façade  de  la 
j maifon.  L’eau  de  ce  balîîn  fe  com- 
muniquoit,  par  un  conduit  fouter- 
rain , aux  deux  fontaines  du  logis , 

8c  fervoit  de  plus  à arrofer  tout  le 
jardin.  Ce  lieu  appartenoit  au  Duc 
ou  Gouverneur  de  Gamron,  nommé 
Mameth-momien-chan  , dont  les  an- 
cêtres avoient  ausfi  été  Gouverneurs 
de  ce  païs-là. 

Le  dix-neuvùme  , nous  en  parti-  Arrirée  i 
mes  far  le  foi-r , pour  nous  rendre  à Jaron* 

S f Jaron , 
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1703.  Jaron,  qui  n’en  eft  qu’à  une  lieue, 
19.  Août.  & nous  y arrivâmes  à 9.  heures,  & 
allâmes  à un  Caravanferai  proche 
de  la  ville,  où  nous  trouvâmes  un 
bon  puits,  couvert  d’une  efpeeede 
dôme  de  pierre. 

Situation  A la  pointe  du  jour  je  me  rendis 
s avl  c'à  la  ville,  & trouvai  quèce  n’étoit 
pas  grand’  chofe , & qu’elle  relfem- 
bloit  plus  à un  village  qu’à  une  vil- 
le , toutes  les  maifons  en  étant  de 
terre  St  éloignées  les  unes  des  au-  ! 
très.  J’y  obfervai  deux  ou  trois  pau- 
vres petites  mofquées  , où  l’on  fai- 
foit  le  fervice.  Comme  cette  ville 
dance  de  rcmP^e  de  palmiers , elle  relïem- 

Palmiers.  ble  de  loin  à un  bois.  C’eftdetous 
les  arbres  de  ce  pais-là  celui  qu’on 


y eftime  le  plus,  àcaufedefabeau-  17^ 
té  & de  la  bonté  du  fruit  qu’il  por- 19.  Ao 
te  , le  meilleur  de  toute  la  Perfe. 

On  compte  que  chacun  de  ces  ar- 
bres-là y produic  annuellement  7. 
florins  : ils  portent , l’un  portant 
l’autre,  300.  livres  de  fruit,  & cha- 
que livre  en  vaut  près  de  deux 
liards.  C’eft  ausfi  le  principal  re- 
venu de  cette  ville  , & ce  qui  la 
fait  fublifter  , n’aiant  nul  autre  né- 
goce. Le  gouvernement  en  appar- 
tient au  Duc  de  Zjie-raes,  Ibrahim 
Chan  ; mais  comme  ce  Seigneur  eft 
toujours  à la  Cour  , il  y tient  un 
Lieutenant  de  Roi , ausfi-bien  qu’à 
Zjie-raes.  Voici  la  reprefentation  VuSdt 
de  cette  ville  , qui  s’étend  de  l’eftvl116' 


à l’oueft  , jufques  aux  montagnes. 
Nous  y reliâmes  jufques  au  -vingt - 
ér-umïme,  & y primes  8.  nouveaux 
porteurs  , ceux  qui  étoient  venus 
jufques-là,  n’aiant  pas  voulu  palier 
outre,  pour  porter  jufques  à Laer, 
la  malade,  qui  étoit  encore  fort  foi- 


ble.  Mr.  Kajlelein  écrivit  delà  à 
Gamron  pour  en  faire  venir  une  au- 
tre voiture. 

Nous  partîmes  à uneheureaprès 
midi,  &c  traverfàmes  , au  fud-eft, 
la  montagne  de  Jaron , qui  eft  fort 
élevée , montant  & defcendant  tou- 
jours 
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,0^  jours  entre  les  rochers  , où  l’on  a 
Voût.  peine  à fe  tenir  à cheval. 

Le  vingt-deuxieme , nous  nous 
trouvâmes  au  lever  de  l’aurore , au 

J j 

milieu  de  la  montagne,  dans  un  en- 
droit, où  la  partie  la  plus  efcarpée 
du  rocher  eft  ceinte  d’une  muraille, 
St  le  chemin  fort  pierreux.  On 
trouve  fur  cette  montagne,  plufieurs 
grandes  citernes  couvertes , dans  les- 
quelles il  n’y  avoit  point  d’eau  a- 
lors  , mais  il  n’y  en  a que  trop 
en  hyver.  Il  y a ausii  beau- 
coup de  piftachiers  & de  terebin- 
thes,  qui  produifent  de  la  gomme 
en  abondance  , & j’y  en  trou- 
vai un  morceau  tellement  feché 
par  la  chaleur  du  foleil,  que  je  pus 
le  garder.  Il  étoit  9.  heures  avant 
que  nous  euslions  traverfé  la  mon- 
tagne, & nous  arrivâmes  une  heu- 
re après  au  Car  avancer  ai  de  Zia- 
talle,  beau  bâtiment  de  pierre,  très- 
commode  pour  les  voyageurs  ,&  fi- 
tué  dans  une  plaine  bordée  de  mon- 
tagnes, à 5.  lieues  de  l’endroit  où 
nous  avions  pâlie  la  nuit. 

Nous  en  partîmes  à minuit,  Se 
t'raverfàmes  des  plaines  & des  mon- 
tagnes, qui  n’étoient  pas  fi  élevées 
que  la  precedente,  & où  nous  ne 
lailfâmes  pas  de  trouver  encore  de 
plus  méchans  chemins  j St  parvîn- 
mes à la  pointe  du  jour  à une  fon- 
taine, qui  reçoit  fon  eau  des  mon- 
tagnes. Nous  traverfâmes  enfuite 
une  vallée  entre  les  montagnes,  par 
un  chemin  fort  pierreux. 

Etant  arrivez  fur  les  8.  heures  au 
Caravanferai  de  Mou-feer  , nous  y 
trouvâmes  un  carme,  qui  venoitde 
Gamron , Se  dont  le  camarade  étoit 
mort  en  chemin,  après  s’être  rom- 
pu la  jambe.  Celui-ci  avoit  auf- 
iî  été  long-tems  malade  , & alloit 
à Ifpahan. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  ce  Ca- 
ravanferai , après  une  traite  de 
quatre  lieues.  Il  étoit  petit  , de 
pierre  , Se  nouvellement  bâti  , & 
cependant,  nous  ne  lailTâmes  pas 
d’y  trouver  allez  de  commodité , Se 
de  bons  fruits  tirez  d’un  jardin,  qui 
étoit  vis-à-vis.  Il  y avoit  des  oran- 
gers dans  ce  jardin  , dont  le  fruit 
•étoit  encore  vert,  & qui  ne  laif- 
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foient  pas  d’être  doux  & remplis  de  T _0 - 
lue.  J’y  trouvai  fous  les  arbres  une  n.  Août, 
plante,  dont  les  feuilles  du  pied 
avoient  un  empan  de  long,  6c  la 
moitié  autant  de  large,  & dont  cel- 
les qui  étoient  plus  elevées  étoient 
beaucoup  plus  petites, avec  un  pe- 
tit cotton  fur  les  tiges.  Les  gens  Plantes 
du  lieu  les  nomment  Goes-Soutoor  , Perfan- 
ou  oreilles  de  chameau  ; mais  on  ncs‘ 
n’en  connoit  pas  la  vertu.  J’en  trou- 
vai une  autre  un  peu  plus  loin , la- 
quelle avoit  fix  pieds  de  haut,  nom- 
mée Zja-raek , dont  les  feuilles  trem- 
pées dans  du  beurre  ont  une  vertu 
admirable  pour  la  guérifon  de  ceux, 
qui  ont  des  vers  aux  bras  Se  aux 
jambes , mal  fort  commun  aux  en- 
virons de  Gamron  , où  l’on  cultive 
cette  plante  avec  foin.  Elle  ne  pro- 
duit qu’un  feul  concombre  courbé 
& allez  pointu.  Les  fleurs  qu’on 
voit  au  haut  de  la  tige  font  rouf- 
fes  &■  blanches.  Elle  eft  repréfen- 
tée  au  num.  184. 

Nous  continuâmes  notre  route  à 
minuit , & arrivâmes  au  matin,  à 
Dom-btinje  où  nous  nous  difperfâ- 
nies  en  plufieurs  maifons,  le  Cara- 
'l’anferai  du  village  étant  tombé  en 
ruines.  J’allai  voir  à une  demi  lieue 
delà  à l’oueft,  une  montagne  fépa- 
rée  des  autres  , fur  laquelle  il  y a- 
voit  eu  autrefois  une  forterefle.  Je 
trouvai  fur  le  fonimet  un  puits  tail- 
lé dans  le  roc,  dont  l’ouverture  a- 
voit  10.  pieds  de  diamètre,  Se  qui 
n’étoit  cependant  pas  des  plus  pro- 
fonds , comme  il  parut  par  quel- 
ques pierres  que  j’y  jettai.  Il  y a- 
voit  à côté  une  voûte  , de  19.  pas 
de  long,  fur  12.  de  large  au  milieu, 
avec  un  dôme  au-deflùs  , lequel  a- 
voit  27.  pieds  de  diamètre  en  de- 
dans , rond  & ouvert  par  le  haut  8c 
par  les  cotez,  en  partie  tombé  en 
ruines.  Cette  montagne  qui  eft  ef- 
carpée au  nord  , avoit  au  fud-fud- 
oueft  un  chemin  de  16.  pas  de  long, 
fur  14.  pieds  de  large  au  milieu,  en 
partie  taillé  dans  le  roc,  commen- 
çant auprès  de  ce  dôme  , & abou- 
tiflant  contre  un  côté  de  la  monta- 
gne ; Se  beaucoup  plus  étroit  aux 
deux  bouts  qu’au  milieu  : on  en  trou- 
vera la  repréfentation  au  num.  185. 
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Le  foleil  étant  fur  fon  déclin  nous 
ii.  Août,  nous  en  retournâmes  au  travers  de 
la  plaine,  remplie  de  femences;  & 
je  trouvai  un  champ  , proche  du 
village,  avec  du  coton  d’une  hau- 
teur extraordinaire,  qui  n’étoit ce- 
pendant pas  encore  boutonné.  N ous 
trouvâmes , pendant  la  nuit,  un  beau 
puits,  de  l’eau  duquel  nous  rem- 
plîmes nos  flacons  de  cuir  , qui  é- 
toient  vuides  , & la  chaleur  excef- 
Vents  five.  Celle  du  vent  y eft  même  in- 
chauds. fupportable  , ce  que  je  n’ai  jamais 
trouvé  ailleurs  , & c’eft  ce  qui  in- 
commode le  plus  les  voyageurs.  Ce 
quartier-là  efl  rempli  de  villages. 

Nous  refolumes , Mr.  Kaftelein 
& moi,  de  prendre  les  devans  cet- 
te nuit-là  fans  flambeaux,  étant  fa- 
tiguez d’aller  au  pas.  Nous  pri- 
mes à droite  , & trouvâmes  quel- 
ques perfonnes  couchées  fous  des 
tentes , que  nous  obligeâmes  de  nous 
montrer  le  chemin , &:  arrivâmes  , 
à une  heure  du  matin  , après  une 
traite  de  5 . lieues , au  village  d ’Aes- 
Zje-rafie:  mais  comme  il  n’y  avoit 
point  de  Caravanferai , nous  allâ- 
mes loger  dans  une  aflez  bonne  mai- 
fon , où  je  trouvai  l’eau  un  peu  fa- 
lée.  Plufieurs  Voyageurs  avoient 
écrit  leurs  noms  contre  les  murail- 
les de  cette  maifort  , où  je  lus 
entr’autres  ces  paroles  , Monfr.  le 
Tomi  Directeur  Keits  mourut  ici  Van 
beau  du  MDCXC.  le  XXIX.  Mai.  Cela 
teurC"  étoit  arrivé  pendant  le  voyage  de 
Keits.  Mr.  Van  Leenen , Confeiller  extra, 
ordinaire  des  Indes  , que  la  Com- 
pagnie envoya  en  ce  tems-là  àlfpa- 
han,  en  qualité  d’Ambafladeur,  & 
auquel  ce  Directeur  devoit  fervir  de 
fécond.  On  le  fit  enterrer  en  ce 
lieu-là,  fans  aucune  ceremonie,  & 
fans  mettre  une  pierre  fur  fon  tom- 
beau. Ce  village  efl  grand , & con- 
tient un  grand  nombre  de  jardins , 
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remplis  de  palmiers  & d’autres  ar- 1 70 
bres  fruitiers.  Nous  y reçûmes  desiû.^ 
lettres  d ’lfpahan  &c  de  Gamron  , & 
après  avoir  dépêche  les  coureurs, 
qui  en  étoient  chargez, nous  pour- 
iui  vîmes  notre  chemin  le  vingt-Jîxic- 
\ me,  une  heure  avant  le  coucher  du 
foleil  , par  des  montagnes  pierreu- 
fes  & de  méchans  chemins  , & ar- 
rivâmes à une  heure  du  matin  au 
Caravanferai  de  Bicries  dans  la  plai- 
ne , après  une  traite  de  5.  lieues. 
C’eft  un  grand  & bel  édifice  de 
pierre  , bien  bâti  aulfi-bien  que  le 
relie  du  village,  qui  efl  rempli  de 
palmiers  & d’autres  arbres.  O11  trou- 
ve à une  lieue  delà  les  ruines  d’une 
ancienne  forterdfe  , une  murail- 
le autour  de  la  montagne,  & quel- 
ques ruines  fur  le  fommet:  on  nom- 
me cet  endroit  Koetel-Beries  , & il 
y a un  puits  taillé  dans  le  roc.  On 
en  trouvera  la  repréfentation  au 
num.  186.  avec  quelques  palmiers 
& quelques  maifons. 

Nous  en  partîmes  le  lendemain 
avant  jour,  & arrivâmes  à 10.  heu- 
res à De-hakoe,  beau  & grand  villa- 
ge, où  il  y a un  bon  Caravanferai 
de  pierre,  & beaucoup  de  palmiers 
& d’autres  arbres.  Le  conducteur 
des  bêtes  de  charge  nous  y regala , 

& nous  en  partîmes  un  peu  avant 
la  nuit.  Après  avoir  traverfé  les 
montagnes  nous  trouvâmes  à gau- 
che, un  moulin  à eau,  &au-deffùs 
une  grande  citerne  , dans  laquelle 
s’écoule  une  partie  de  l’eau  qui  tom- 
be des  montagnes  , par  un  conduit 
de  pierre , & le  refte  dans  la  plaine 
par  d’autres  canaux.  Le  chemin 
delà  jufques  à Laer  efl  rempli  de 
maifons  de  campagne  &de  jardins. 
Nous  traverfàmes  cette  ville  & al- 
lâmes loger  de  l’autre  côté,  après 
une  traite  de  4.  lieues. 


Ch  A- 
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26.  Août. 


Defcription  de  Laer.  Abondance  de  puits.  Réception  de  /Wr.  Kaftc- 
lein.  Beau  Caravanferai.  Arrivée  a Gamron.  Venue  des  vaif- 
feaux  de  Batavia.  Nouveau  Gouverneur  de  Gamron.  Mala- 
die de  ï Auteur. 


de  T A ville  de  Laer  eft  capitale 
i j d’un  ancien  Royaume,  que  les 
Per  [es  ont  eu  bien  de  la  peine  à ré- 
duire fous  leur  Empire;  & c’eft en- 
core aujourd’hui  une  place  de  grand 
négoce,  où  il  fe  fait  des  manufac- 
tures de  foye  , & les  meilleurs  ca- 
nons de  fulils  de  toute  la  Perfe. 
n-  Je  trouvai  toutes. les  avenues  de 
cette  ville  bien  entretenues  , & la 
plupart  des  maifons  fort  élevées, 
entre  lefquelles  il  y en  a plufieurs 
qui  ont  des  ouvertures  pour  rece- 
voir le  vent.  Le  Bazar  qui  eft  au 
milieu  de  la  ville,  en  eft  le  plus  beau  I 
bâtiment:  il  eft  de  pierre, voûte  & 
rempli  de  boutiques , avec  deux  ran- 


gées au  milieu  , & a 216.  pas  de 
long.  On  voit  une  belle  place  quar- 
rée  au  bout  de  ce  Bazar,  & au- 
deftus  de  la  porte,  le  Ra-goene,  ou 
le  lieu  d’où  fe  fait  entendre  la  mufi- 
que  de  la  ville;  & vis-à-vis  de  ce 
Bazar  un  grand  édifice  , avec  un 
beau  portail,  qui  fert  de  demeure  au 
Duc  ou  Gouverneur  , Twas  Chan. 
Le  château,  qui  eft  tout  de  pierre 
eft  bâti  fur  un  rocher  élevé, dont  il 
fait  prefqueletourparenhaut.  Les 
avenues  de  cette  ville  reffemblent  à 
un  bois,  le  terrain  en  étant  rempli 
| de  palmiers , d’orangers  & de  citro- 
niers  , ce  qui  fait  qu’on  a peine  à 
la  voir  par  dehors.  En  voici  ledef- 


ï 7°5 

2.6.  Août. 
Deflein 
de  la  vil- 
le. 


Honnê- 
tetez  du 
Gouver- 
neur de 
Laer. 


Abon- 
dance de 
citernes. 


AGES 


313  V O Y 

fein  & celui  du  château  , que  j’ai 
fait  du  haut  du  Caravanjerai.  Elle 
s’étend  beaucoup  plus  loin  à gau- 
che, mais  les  arbres  empêchent  de 
la  voir.  Au  relie,  elle  eft  ouverte 
comme  un  village  & s’étend  fort  loin 
de  côté  & d’autre  entre  les  monta- 
gnes. 11  s’y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  mofquées  , mais  il  n’y  en  a 
point  de  belles:  la  principale,  qui 
a un  grand  dôme,  le  nomme  Pier- 
Panon , d’après  un  de  leurs  Saints. 
Cette  ville  eft  remplie  de  citernes, 
voûtées  par  en  haut , pour  confer- 
ver  l’eau. 

Ce  jour-là  , le  Gouverneur  en- 
voya féliciter  Monlieur  Kajlelein 
fur  fon  arrivée,  & le  prier  de  ref- 
ter  quelques  jours,  pour  lui  don- 
ner le  tems  de  s’aquitter  de  ce  de- 
voir en  perfonne  , ajoutant  qu’il 
n’auroit  pas  manqué  d’envoyer  au 
devant  de  lui  s’il  eût  été  averti  de 
fa  venue.  Monfieur  Kajlelein  le  fit 
remercier  de  fes  honnêtetez,  & lui 
témoigna  qu’il  étoit  bien  fâché  d’ê- 
tre obligé  de  partir  à l’infiant.  Il 
reçut  en  ce  moment  un  beau  pre- 
fent  de  fruits,  d’un  des  premiers 
marchands  de  la  ville  , qui  vint 
lui  rendre  vifite,  & qui  fut  reçu  à 
la  maniéré  du  pais. 

Nous  continuâmes  notre  voyage 
à l’entrée  de  la  nuit,  par  une  bel- 
le plaine  bordée  d’arbres  8e  de  mai- 
fons  d’un  côté,  qu’on  diroit  qui 
font  partie  de  la  ville;  St  après  a- 
voir  traverfé  plufieurs  villages , nous 
arrivâmes  à minuit  au  Caravanfe- 
rai  de  Bajia-paryouvu  ,à  4 lieues  de 
la  ville.  Nous  en  partîmes  le  tren- 
tième Se  traverfàmes  3.  fois  une  pe- 
tite riviere  fort  balle  en  cetems-là, 
Se  fort  enflée  en  hyver,  Sc  arrivâ- 
mes 2.  heures  après  à Bafiele  , où 
nous  attendimes  la  litiere.  Nous 
pourfuivîmes  enfuite  notre  chemin 
6c  parvinmes  à onze  heures  à un 
petit  Caravanferai  à demi  démo- 
li, où  il  y avoit  une  vieille  femme 
avec  des  provifions.  On  trouve  en 
ce  quartier-là  quantité  de  citernes 
couvertes  , dont  l’eau  eft  admira- 
ble; 6c  beaucoup  de  gens  occupez 
à en  creufer  d’autres,  8c  des  puits, 
fans  quoi  on  n’y  pourrait  fubfifter,j 


ni  même  le  bétail.  On  y cherche  I7 
aufli  avec  foin  des  fources  d’eau  vi- , , sep 
ve,  comme  on  faifoit  dans  les  pre- 
miers tems.  On  en  trouve  un  ex- 
emple au  premier  livre  de  Mojfe, 
où  il  eft  dit  , qu ’lfaac  fit  rétablir 
les  puits,  que  l'on  pere  avoit  fait 
creufer, 8c  que  les Philijlins avoient 
comblez  après  fa  mort. 

Comme  les  vents  brûlants  6c  les 
grandes  chaleurs  regnoient  en  ce 
tems-là,fans  que  nous  enflions  lieu 
d’efperer  du  changement , nous  a- 
vancions  la  nuit  autant  qu’il  étoit 
poflîble.  Le  dernier  jour  du  mois, 
nous  traverfàmes  une  plaine  pier- 
reufe  , 6c  il  tomba  une  grofle  ro- 
fée,  accompagnée  d’une  efpece  de 
bruine  qui  fentoit  fort  mauvais, 
chofe  fort  ordinaire  en  ce  païs-ci 
pendant  la  nuit  , en  cette  l'aifon. 
Nous  paflames  enfuite  des  monta- 
gnes 6c  des  rochers,  6c  arrivâmes 
à une  heure  du  matin  au  Caravan- 
ier ai  de  Gormoet-,  après  une  traite 
de  5.  lieues. 

Le  premier  de  Septembre  , nous 
nous  remîmes  en  chemin,  6c  trou- 
vâmes tout  le  pais  rempli  de  pal- 
miers jufques  à une  lieue  du  villa- 
ge. On  avoit  pris  foin  d’envelop- 
per les  paquets  de  dattes  d’ofier, 
tant  pour  les  dérober  aux  yeux  des 
pafians,  que  pour  empêcher  les  oi- 
feaux  de  les  manger.  Nous  traver- 
fâmes  enfuite,  avec  une  peine  in- 
exprimable , des  montagnes  pier- 
reufes  , 6c  des  rivières  , qui  n’a- 
voient  guere  d’eau , au  lieu  qu’el- 
les inondent  fouvent  le  terrain  en 
d’autres  faifons.  Nous  rencontrâ- 
mes enfuite  le  Kafua  , ou  la  nou- 
velle voiture  , qu’on  avoit  man- 
dée de  Garnron  , accompagnée  de 
12.  porteurs  qui  dévoient  fe  rele- 
ver de  tems  en  tems.  On  y mit 
la  malade  qui  s’y  trouva  beaucoup 
plus  à fon  aife  que  dans  la  premiè- 
re, 8c  nous  arrivâmes  à 2.  heures 
du  matin  au  Caravajiferai  àzTang- 
boedalou  , où  nous  trouvâmes  Mon- 
fieur Bakker  infpefteur  des  maga- 
zins  , dont  on  a déjà  parlé  , le 
fecretaire  8c  le  maitre  d’hôtel  de 
Gamron , qui  venoient  à la  rencon- 
tre de  Monfieur  Kajlelein.  11  pafie 
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un  petit  canal  au  travers  de  ce  Ca-  [ 
r avanferai  , qui  n’eft  pas  grand , ; 

mais  des  plus  jolis  & des  mieux  bâ-  j fer  le  vent  de  mer,  qui  eft  fort  ra- 
tis.  Il  elt  de  pierre,  & l’eau  du  ca-  fraichiffant,  ce  lieu-là  n’étant  qu’à 


lieués.  Ce  bâtiment  eft  ouvert  de  1705. 
tous  les  cotez,  pour  y laiffer  paf-j.  Sept. 


nal  qui  le  traverfe,  vient  d’une  pe- 
tite riviere,  qui  n’en  eft  pas  éloi- 
gnée: il  a de  plus  l’avantage  d’être 
à l’abri  des  vents  chauds.  Le  ter- 
rain de  ce  quartier-là  eft  auffi  rem- 
pli de  petits  canaux  fouterrains, 
qui  conduifent  l’eau  dans  les  citer- 
nes d’alentour.  On  apporte  tous 
•les  jours  des  villages  toutes  fortes 
de  provifions  à un  moulin  à eau, 
qui  eft  au  pied  des  montagnes,  & 
proche  de  ce  Car avanferai. 

Le  lendemain  nous  avançâmes  à 
l’eft,  & arrivâmes  à minuit  au  Ca- 
r avanferai  de  G oer-bafcr-goen , après 
une  traite  de  4.  lieues.  Le  maître 
d’hôtel  de  Zypeftein  s’y  trouva  fi 
mal,  qu’il  fallut  le  mettre  dans  le 
Kafua,  St  nous  pourfuivimes  no- 
tre chemin, & arrivâmes  à 11.  heu- 
res du  foir  au  grand  bourg  de  Ko- 
rejlon,  dans  la  plaine.  Nous  y lo- 
geâmes chez  le  Baillif,  fans  nous 
arrêter  au  Caravanferai.  Comme  il 
faifoit  exceffivement  chaud  j’allai 
me  coucher  fous  les  arbres , où  le 
vent  n’étoit  pas  fi  étoufant;  mais 
il  ne  manqua  pas  de  fe  réchau- 
fer  vers  le  matin.  Nous  reliâmes 
dans  ce  lieu-là  jufques  au  coucher 
du  foleil  , & traverfàmes  enfuite 
une  grande  plaine  , remplie  d’ar- 
bres fauvages , St  la  riviere  de  Ko- 
rejton  , qui  étoit  fort  baffe  en  ce 
tems-là,  quoi  qu’elle  fe  débordé  en 
hyver.  On  y voit  un  pont,  qui  a 
un  quart  de  lieue  de  long  , mais 
on  ne  fauroit  s’en  fervir  parce  qu’il 
eft  rompu  au  milieu.  J’en  appro- 
chai 8c  trouvai  qu’il  avoit  7.  pas 
de  large , beaucoup  d’arches  & un 
parapet  des  deux  cotez.  Nous  arri- 
vâmes à urte  heure  du  matin  au 
Car  avanferai  de  Gesje,  après  une 
traite  de  5.  lieues.  On  y trouve  des 
femmes  qui  vendent  du  beurre  frais, 
du  lait , des  œufs  St  de  bons  pou- 1 
lets  ; mais  l’eau  n’y  eft  pas  bonne. 

Nous  continuâmes  notre  route 


qui 


300.  pas  du  golfe  Perfique  , 
reffemble  à la  pleine  mer. 

L’Interprete  Zdryn  arriva ce foir- 
là  avec  quelques  courtiers  Indiens 
pour  féliciter  Monfieur  Kaftelem 
fur  fon  arrivée,  8c  lui  apporter  des 
rafraîchiffemens.  Le  lendemain  on 
nous  apporta  des  eperlans,  de  pe- 
tits brochets  & des  plies  ; de 
petites  huitres  , qui  n’étoient  pas 
des  meilleures  , & de  la  biere 
d 'Angleterre.  J’allai  me  promener 
fur  le  matin  au  rivage  de  la  mer, 
où  je  ne  trouvai  rien.  Il  faifoit  ex- 
ceilivement  chaud  ; mais  un  vent 
de  mer  , qui  s’éleva  fur  le  midi 
nous  rafraîchit.  Le  Car  avanferai 
où  nous  étions  eft  au  nord  du  gol- 
fe Perfque  , qui  s’étend  de  l’eft- 
nord-eït  , à l’oueft-fud-oueft  vers 
Konge,  qui  eft  fur  le  rivage.  On 
voit  d’ici  dans  le  golfe  , l’ifle  de 
Kisniis , au  fud-fud-eft,  & à l’eft- 
fud-eft  celle  de  Lareek  , entre  lef- 
quelles  paffent  les  vaiffeaux.  Le 
chemin  d’ici  à Gamron  s’étend  à 
l’eft,  & en  partie  le  long  du  riva- 
ge. Nous  nous  y acheminâmes  fur 
le  foir,  & rencontrâmes  à une  pe- 
tite lieue  de  là  Monfieur  Clerk , fé- 
cond du  Direfteur,  avec  le  Fifcal, 

& nous  arrivâmes  à la  ville  fur  les  Arrivé  S 
dix  heures  du  foir  , où  Monfieur  Gamron. 
Kajlelein  alla  defcendre  à lamaifon 
de  la  Compagnie,  St  moi  chez  un 
particulier,  qui  en  dépendoit.  Il 
y avoit  à la  rade  5 . vaiffeaux  Anglois , 

2.  Hollandois , 8c  plufieurs  bâtimens 
du  pais.  Le  huitième  , Monfieur 
Lid  Direfteur  de  la  Compagnie 
Angloife  vint  rendre  vifite  à Mon- 
fieur Kaftelein  , & j’allai  chez  lui 
le  lendemain  St  y fus  très- bien  re- 
ÇU.  . 

Le  dix-huitième  il  arriva  un  yacht  Mr.  Kaf- 
de  Batavia,  qui  nous  apprit  qu’il 
étoit  fuivi  de  5.  autres  vaiffeaux.  tour  à 
Il  avoit  des  lettres  de  la  Cùmpa- Gamroa” 
gnie  , qui  avoit  établi  Monfieur 


le  cinquième  au  foleil  couchant,  St:  Kaftelein  Direfteur  à Gamron  à la 
arrivâmes  à minuit  au  Car  avanferai  place  de  Monfieur  Wichehnan , qui 
de  Bandalie  après  une  traite  de  5.  i avoit  demandé  fa  demiffion  avant 

fa 
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fa  mort.  Auffi  tôt  que  cette  nou-  qu’il  fat  permis  de  charger  ou  de  Vo- 
yelle fut  publiée  on  vint  féliciter  décharger  les  vailfeaux.  n.  oa 


le  nouveau  Direéteur,  St  on  fit  dé- 


fances 


ce  fujet. 


Le  douzième  je  fus  attaqué  d’une  Maiadk 
harger  le  canon  de  la  Compagnie,  groffe  fièvre,  qui  continua  toute  la 

auquel  répondit  celui  des  vailfeaux,  nuit,  & le  jour  lmvant  avec  de 

& la  foiree  le  palfa  en  toutes  fortes1  grands  redoublemens.  Aulfi-tôt  que 
de  rejouïflance.  Nos  vailfeaux  fi-  je  la  fentis  je  pris  un  grand  verre 
s fur  rent  encore  quelques  falves  le  len-jd’abfynthe  , dont  je  m etois  bien 

' ‘ ~ fois,  & fus  me  pro- 


demain 


le  Directeur  de  la  Com- 
pagnie Angloife  vint  féliciter  le 
notre  fur  fa  nouvelle  dignité,  & le 
vingt-fixième  il  partit  un  des  vaif- 
feaux  Anglois. 

Le  deuxieme  Octobre  une  de  nos 
galiotes  partit  pour  Bajjiira,  & les 
5.  vailfeaux  , qu’on  attendoit  de 
Batavia  arrivèrent  le  lendemain. 
Leurs  chaloupes  fe  rendirent  à ter- 
Vaiffeaux  re  fur  lemidi.  Ces  vailfeaux  étoient 


des  Indes 
à la  rade 
de-Gam- 
ron. 


commandez  par  le  Commandeur 
Boer,  qui  arbora  fa  flame  fur  le  per- 
roquet ou  la  hune.  L’Ellemeet  de- 


trouve  2.  ou  3. 
mener  fur  le  bord  de  la  mer,  elpe- 
rant  que  le  mouvement  me  foula- 
geroit;  mais  il  fallut  me  couchera 
mon  retour.  Mr.  le  Directeur  alla 
cependant  rendre  vifite  au  nouveau 
Lieutenant  de  Roi, qui  le  reçut  au 
bruit  du  canon  , qui  etoit  devant  fa 
maifon,&  on  fit  la  même  chofede- 
1 vant  celle  de  Mr.  Kajtelein  , lorf- 
' que  ce  Gouverneur  lui  rendit  fa  vi- 
fite. 

La  fièvre  ne  me  quitoit  cepen- 
dant pas  , & me  cauloit  même  la 


voit  accompagner  les  vailfeaux  def-  nuit  un  tranfport  au  cerveau.  Je 
tinez  pour  Surate , & avoit  fur  fon  j ne  prenois  cependant  aucune  nour- 


Nouveau 
Gouver- 
neur éta- 
bli à 
Gamron. 


bord  Monfieur  Six  député  de  la 
Compagnie,  pour  ajufter  lesdiffe- 
rens  furvenus  entre  elle , & ceux  de 
ce  pais-là,  & y relier  en  qualité  de 
Directeur.  Le  Baron  de  Larix  ar- 
riva fur  ces  vailfeaux-là  , pour  fe 
rendre  à Ifpahan,  où  il  devoitaulli 
relier  en  qualité  de  fécond  de  Mon- 
fieur le  Direéteur  Bakker. 

Le  Roi  aiant  donné  en  ce  tems- 
là  le  Gouvernement  de  Gamron  à 
Mameth  Ahe  Chan  , on  y fit  de 
grandes  rejouïflances  trois  jours  de 
fuite , & on  déchargea  le  canon  des 
châteaux  de  la  ville  , & de  ceux 
d’Ormus  , de  Lareke  & de  Kifmis. 
Ce  Seigneur  en  avoit  déjà  été  Gou- 
verneur , il  y avoit  8.  à 10.  ans; 
mais  il  fut  pourvu  enfuite  de  celui 
de  Kirrnan,  d’où  vient  toute  la  lai- 
ne, & où  il  y a une  mine  d’argent. 
Le  dernier  Gouverneur  de  Gamron 
avoit  été  depofé  fur  plufieurs  plain- 
tes faites  contre  lui  à la  Cour,  & on 
y avoit  lailfé  fon  fils  parprovifion. 
Mierfa  Moerella,  qui  devoir  y com- 
herd"Cfon  man^er  en  latence  du  Gouverneur 
député'11  arriva  le  onzième : la  meilleure  par- 
tie des  habitins  fut  à fa  rencontre, 
& on  le  reçut  au  bruit  de  l’artille- 


On  va  à 


riture  que  des  bouillons,  & ne  beu- 
vois  que  de  l’eau  de  tamarins  avec 
du  fucre.  11  me  prit  enfuite  un 
grand  devoiement  qui  m’afoiblit 
au  dernier  point  ; mais  la  fièvre  me 
quitta  au  bout  de  10.  jours;  & il 
fallut  du  tems  pour  me  rétablir. 

Les  Benjans  ou  Indiens  célébré- 
rent  en  ce  tems-là  leur  nouvelle  an-  d”,ns- 
née.  Les  courtiers  de  cette  Nation 
ont  accoutumé  de  faire  en  cette  oc- 
cafion  des  prefens  à Mr.  le  Direc- 
teur, & à tous  les  officiers  qui  font 
employez  fous  lui  , chacun  félon 
fon  rang  , jufques  aux  moindres, 
auxquels  ils  donnent  de  petites  piè- 
ces d’étofe  à fleurs  d’or  & d’argent, 

& ils  font  outre  cela  de  petites  il- 
luminations. Enfuite  , Mr.  le  Di- 
recteur leur  va  rendre  vifite,  c’eft- 
à-dire,  aux  deux  principaux  , qui 
font  fort  riches,  & ceux-ci  le  réga- 
lent d’un  petit  feu  d’artifice.  Leur 
maifon  ell  fort  grande  , mais  fans 
aucuns  ornemens. 

Le  vingt  & unième  , il  y eut  de 
grands  éclats  de  tonnerre,  avec  un 
grand  vent,  qui  fut  fuivi  de  pluie, 
laquelle  fit  beaucoup  de  bien  aux 
fruits  de  la  terre, & dont  on  rendit 


rie  des  châteaux.  On  fit  auffi  dé-  des  actions  de  grâce,  en  chantant, 


fendre  le  travail  ce  jour-là  , fans  à la  maniéré  du  pais. 
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Chapitre  LX. 

Defirïption  de  Gamron.  Air  mal  Juin  & grande  chaleur.  Réfolu- 
tion  de  l'Auteur  pour  fin  départ. 


5 T ES  Portugais  nommoient  au- 
: B j trefois  cette  ville  Gamrang  , 

a après  les  petites  Ecrevices,appel- 
lées  Gamberi,  qui  s’y  trouvent  en 
abondance.  Les  Perjès  la  nomment 
Bander-AbaJJie , ou  le  port  d 'Ab as-, 
qui  fe  rendit  maître  de  cette  place 
& d’ Or  mus.  On  compte  qu’elle  eft 
à 200.  lieues  d ’lfpahan.  Cependant 
il  eft  certain  que  Zjie-raes  n'eft  qu’à 
72.  ou  73.  lieues  de  cette  capitale, 
& qu’il  n’y  en  a que  113.  de  Zjie- 
raes  à Gamron  , ce  qui  n’en  fait  en 
tout  que  186,  comme  je  l’ai  trou- 
vé une  fécondé  fois  à mon  retour. 
Cette  ville  a une  petite  lieue  de 
tour  j elle  eft  ouverte,  & s’é- 
tend le  long  du  rivage  de  la  mer, 
de  l’eft  à l’ouëft , ou  du  nord-eft  à 
l’oueft-fiid-oueft.  Il  ne  s’y  trouve 
point  de  bâtiment  confiderable,  & 
la  plupart  des  maifons  en  font  allez 
chetives  , & ne  paroiffent  pas  par 
dehors.  Les  principales  font  celles 
des  Compagnies  Angloife  & Hollan- 
dotfe,  celle  du  Gouverneur  étant  des 
plus  médiocres.  Les  étrangers  n’y 
trouvent  aucune  commodité, il  n’y 
a que  de  médians  cabarets  pour  la 
populace  : le  Bazar  même  eft  pi- 
toyable. A la  vérité  il  y a quatre 
édifices  auxquels  on  donne  le  nom 
de  châteaux;  mais  ils  font  bas, pe- 
tits & tombent  en  ruine.  Celui  des 
quatre,  qui  eft  le  plus  avancé  dans 
la  ville  , a quelques  pièces  de  ca- 
non pour  faluer  les  vaiflèaux.  Les 
pauvres  y habitent  fous  des  cabanes 
faites  de  branches  & couvertes  de 
feuilles  de  palmier,  arbre  qui  abon- 
de en  cette  ville.  Les  principales 
maifons  ont  des  machines  pour  at- 
tirer & recevoir  le  vent.  Elles  font 
faites  en  guife  de  tours  quarrées,& 
allez  élevées  , & reçoivent  le  vent 
de  tous  côtez  , à la  referve  du 

T O M.  II. 


milieu  qui  eft  clos.  Les  deux  cô- 
tez, les  mieux  expofez,  ont  3.  ou 
4.  ouvertures  longues  & étroites,  & 
celles  des  deux  autres  font  plus  pe- 
tites. 11  y a outre  cela  entre  cha- 
que ouverture  un  petit  mur  avan- 
cé, qui  reçoit  le  vent  & le  renvoyé 
dans  ces  ouvertures  , de  forte  que 
ces  maifons  ne  manquent  pas  d’air 
pour  peu  de  vent  qu’il  faflë.  On  y 
fait  ordinairement  un  petit  fomme 
fur  le  midi,  & on  palfe  la  nuit  fur 
les  terrafles  lors  que  les  chaleurs 
font  grandes,  fans  que  cela  incom- 
mode : mais  lors  qu’elles  font  paf- 
fées  on  couche  dans  les  chambres 
comme  ailleurs.  Ces  tours  à pren- 
dre le  vent  font  un  grand  ornement 
à la  ville. 

Il  y a toujours  un  pavillon  arbo-  Nouvelle 
ré  fur  le  haut  des  maifons  des  Com-  marron  de 
pagnies  des  Indes  , d’Angleterre  & pagn°™’ 
de  Hollande  , lequel  fert  de  lignai  Hoiian- 
aux  vaiffeaux.  La  notre  eft  le  plus  001  e‘ 
beau  bâtiment  de  la  ville,  & en  eft 
à l’extremité  à l’eft.  Les  premiers 
fondemens  en  furent  pofez  en  1698. 
par  Mr.  Hoogkamer  ,*  Miniftre  de  la  * Garni, 
Compagnie.  Elle  eft  fort  grande, 

& pourvue  de  beaux  magazins,  & 
de  belles  chambres  fort  elevées.  Il 
y a une  très-grande  & très-belle  fa  - 
le,  au  milieu  des  appartemens  d’en 
haut,  dont  les  fenêtres  & celles 
de  ceux,  où  logenc  Mr.  le  Direc- 
teur & fon  fécond,  donnent  fur  la 
mer  , dont  ces  appartemens-là  re- 
çoivent un  air  frais  le  plus  agréa- 
ble du  monde  : mais  cette  maifon 
n’eft  pas  encore  finie. 

Je  fis  le  deffein  de  la  ville  fur  une  vuë  dsl* 
de  nos  barques , les  grands  vaif- 
féaux  en  étant  trop  éloignez.  On 
en  trouvera  la  planche  au  num.  187, 

& tout  y eft  marqué  par  chifres, 

1.  la  maifon  du  Gouverneur:  2.  un 
T t des 
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Cimetiè- 
re des  Eu- 
ropeans. 


des  châteaux:  3.  la  maifon  de  la  pofer  à un  danger  manifefte,en  les 
Compagnie  Fraupife  : 4.  celle  des  rompant.  En  un  mot,  on  ne  fau-n.  oa. 
Anglais:  4.  celle  des  Hollandais:  6.  roic  guere  punir  plus  rigoureufe- 
un  autre  château:  7.  la  nouvelle  mai-  ment  ceux  qui  ne  s’aquittent  pas 
l'on  de  la  Compagnie  Hollandoife.  de  leur  devoir  qu’en  les  reléguant 
Le  Cimetiere  des  Europeans  eft1,  dans  un  lieu  comme  celui-là.  Ce- 
au  nord  de  la  ville,  & rempli  de  pendant  on  ne  laiffe  pas  d’y  trou- 
ver plufi'eufs  perfonnes  de  mérité 
8c  de  conlideration , que  l’intérêt, 

8c  l’efperance  de  faire  une  grande 
fortune  y attire,  8c  que  la  mort  y 
enleve  fouvent  avant  qu’ils  foienc 
parvenus  à leur  but. 

Les  vaiifeaux  mouillent  à une  de-  VaitTcn 
mi  lieue  de  la  ville,  & on  y en-alaradc 
voye  de  petites  barques  pour  les 


tombeaux  élevez,  couverts  de  dô 
mes.  Le  grand  nombre  de  ces  tom- 
beaux ne  doit  pas  furprendre,  par- 
ce que  l’air  y eft  fort  mauvais  , 
Mortalité  & que  les  grandes  chaleurs  y 
en  été.  emportent  beaucoup  de  monde,  8c 
fur  tout  les  fievres  chaudes,  qui  y 
régnent  plus  qu’en  aucun  lieu,  & 
vous  enlevant  en  24,.  heures.  Les 
mois  d’ÜQrobre  8c  de  Novembre 
n’y  font  pas  moins  dangereux.  L’air 
y eft  ordinairement  ou  fort  humide 
ou  exceftivement  fec  : Le  dernier  eft 
le  moins  à craindre,  8c  l’eau  eft  plus 
fraîche  8c  meilleure  à boire  alors, 
que  lors  que  le  tems  eft  pluvieux, 
l’humidité  lui  donnant  un  mauvais 
goût,  8c  la  rendant  mal  faine.  On 
envoyé  chercher , fur  des  chameaux, 
la  meilleure  eau  à Eyfan , dans -les 
montagnes,  à 4.  lieues  de  la  mer , 
parce  que  c’elf  la  plus  laine  du 
pais.  On  en  fait  venir aufll  de Nay- 
bnn,  à une  lieue  de  la  ville,  pro- 
che de  la  mer;  mais  elle  n’eft  pas 
fi  bonne.  Nous  eûmes  un  affez  beau 
tems , pendant  le  fejour  que  j’y  fis, 
mais  la  chaleur  dura  plus  long- 
tems  qu’à  l’ordinaire,  dont  on  fut 
fort  incommodé.  Elle  eft  infuppor- 
table  lors  qu’elle  parvient  à un  cer- 
tain point,  auquel,  on  m’a  affuré 
qu’elle  fait  fondre  la  cire  à ca- 
cheter. Dans  cette  extrémité  on  fe 
excèffive.  met  en  chemife,  8c  on  fe  fait  arro- 
fer  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds. 
Notre  Interprète  avoit  un  puits 
dans  lequel  il  pafloit  une  partie 
de  la  journée.  Au  refte,  ces  cha- 
leurs excefiives  ne  manquent  pas  de 
caufer  de  grandes  maladies,  com- 
me on  l’a  déjà  obfervé, 8c  bienheu- 
reux font  ceux  qui  n’y  fuccombent 
pas.  Cependant  il  ne  laiffe  pas  d’en 


charger  8c  les  décharger,  à l’aide 


de  certaines  perfonnes  ordonnées, 
pour  ce  fervice. 


Les  principales  Ifles  du  golfe  Ile d’Or 
Perjîjue , font  premièrement,  celle mlls■ 
d ’Ormiis,  à trois  lieues  de  Gamron. 

La  capitale  de  cette  Me  , 8c  du 
Royaume  de  ce  nom,  étoit  autre- 
fois fameufe  , entre  les  villes  de 
VAJïe , par  la  grandeur  de  fon  com- 
merce. Elle  eft  à l’embouchure  du 
golfe,  proche  de  la  côte  méridio- 
nale de  Perfe,  8c  étoit  gouvernée 
ci-devant  par  fon  propre  Roi, fous 
la  protection  des  Portugais , qui  en 
démolirent  la  citadelle.  Les  Per - 
fes,  afliftez  des  Anglois,  s’en  ren- 
dirent maitres  en  1622.  8c  la  ville 
eft  toujours  allée  en  decadence  de- 
puis ce  tems-là.  On  en  eftime  en- 
core la  citadelle  , 8c  on  y admet 
rarement  des  étrangers.  Il  n’eft  pas 
même  permis  à leurs  vaiifeaux  d’en 
approcher  , de  crainte  de  donner 
de  l’ombrage.  Il  y avoit  autrefois 
proche  de  cette  Me  un  fable  fur  le-1 
quel  on  trouvoit  des  perles,  qu’on 
y a empoifonnées  à ce  qu’on  dit. 

L’Me  de  Lareke  eft  à cinq  lieues  Lareke 
de  Gamron , au  fud-fud-eft  : 8c  cel- 
le de  Kismis,  à 4.  lieues  8c  demie,  Kismis. 
fud - fud  - oueft.  C’eft  la  plus 


au 


grande  des  trois , 8c  elle  a 6.  à 7. 
lieues  de  long.  On  en  tire  la  meil- 
leure partie  du  bois  , dont  on  fe 


refulter  mille  incommoditez , entre  fert  pour  la  charpente  de  Gamron , 
lefquelles  on  doit  mettre  au  pre-  8c  pour  le  radoub  des  vaiffeaux  étran- 

n-^rc  nui  cV  rendent.  Elle  s’étend 


on 

mier  rang,  les  vers  qui  pénétrent Igers  qui  s'y 

dans  les  bras  8c  dans  les  jambes,  8c  jufques  à Conge , 8c  les  vaineaux 
qu’on  n’en  fauroit  tirer,  fans  s’ex- 1 peuvent  paifer  entre  deux. 
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L-  Ces  Ifles  ont  chacune  une  cita- 
bft.  delle,  mais  ce  n’elt  pas  grand’  cho- 
ie; il  n’y  a que  celle  d’Urmtis,  qui 
loit  en  quelque  conlideration. 
léfcn-  Elles  font  reprélentées  au  num. 
Jde  1 8 8 . Celle  d ’Orrnus  eit  marquée  de 
la  lettre  A,  St  fa  citadelle,  qui  eft 
à l’extremité,  au  nord-oueft,  par 
B : Lareke  par  C : St  Kismis  par  D. 

Le  Aleydrecht,v ailfeau  delà  Com- 
pagnie, étant  fur  fon  départ  pour 
retourner  à Batavia,  j’y  fis  embar- 
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quer  toutes  mes  affaires, & meren-  170*. 
dis  à bord  moi-même  deux  jours  ^s•0&. 
après,  quoi  que  ma  fanté  fut  encore 
fort  imparfaite,  St  ma  foibleffe  fi 
grande  que  j’avois  peine  à me  fou- 
tenir.  Cependant  , je  préferai  la 
mer,  au  voyage  de  terre,  qui  me 
parut  plus  dangereux,  me  flattant 
même  que  l’air  de  la  mer  me  fe- 
rait falutaire  , en  quoi  je  ne  me 
trompai  pas. 


Chapitre  LXI. 

Départ  de  Gamron  pour  Batavia.  Côte  de  Malabar.  IJle  de  Ro- 
ver. Rochers  de  Ste.  Marie.  Vaiffeau  Anglois  d l'ancre  de- 
vant Mangeloor.  Dauphins.  Potffbns  volans  & autres.  Monf- 
tre  marin.  Arrivée  d Cochin.  Civilité  du  Commandant. 


L T E pris  congé  de  Mr.  le  Direc- 
um-  J teur  St  de  tous  mes  amis  le  vingt- 
cinquième  Octobre  , St  me  rendis  à 
bord.  Nous  mîmes  à la  voile  pen- 
dant la  nuit, St  fîmes  route  au  fud- 
eft  fur  fud  entre  les  Iles  d ’Ormus 
■ St  de  Lareke  dans  le  Golfe  Perfi- 
l"lue'  que  , entre  le  Royaume  de  Perfe, 
Y Arabie  deferte,  St  1 ’heureufe. 

Le  lendemain , fur  le  midi , nous 
frn-  apperçûmes  le  cap  de  Monfandon  au 
ques?  nord-oueft  fur  oueft  , St  le  cap  de 
St. 'Jaques  à l’eft  fur  fud  à 5.  ou  6. 
lieues  de  nous. 

Le  vingt-neuvième  le  vent  étant 
au  fud-eft  St  affez  frais,  nous  revî- 
mes le  cap  de  St.  Jaques  à l’eft  fur 
fud,  8t  vers  le  midi  l’ile  même, au 
t_  nord  de  la*  baye  au  bois,  fur  la  côte 
d'Arabie  au  nord-oueft  fur  oueft,  St 
la  baye  au  fud-oueft  fur  oueft.  E- 
tant  parvenus  à 3.  ou  3.. lieues  delà 
côte  nous  nous  trouvâmes  au  25.  de- 
gré, 3 8 . minutes  de  latitude  fepten- 
trionale,  fur  60.  braffes  d’eau. 

Le  vent  s’étant  mis  au  fud-oueft 
fur  le  foir , nous  fîmes  route  à l’eft 
fur  fud , la  nuit  étant  affez  claire. 
Le  vent  augmenta  les  jours  fuivans, 
le  tems  reliant  toujours  au  beau , St 
nous  pourfuivîmes  notre  route  au 
fud- fud-eft  pour  approcher  de  la  cô- 
te d 'Arabie. 

Tom.  II. 


Le  premier  jour  de  Novembre,  St 
les  fuivans , le  vent  fut  affez  chan- 
geant, St  la  mer  calme.  Le  feptiè- 
me  nous  parvînmes  à la  hauteur  du 
2i.degr.  10.  min.  de  latitude fepten- 
trionale , faifant  route  à l’eft-fud-eft. 

Le  lendemain  au  19.  degr.  3.3.  min. 

St  le  douzième  au  ij.degr.  53.  min. 

Sur  le  midi  il  s’éleva  un  affez  grand 
vent  au  nord  fur  eft.  Nousjettâmes 
la  fonde  à l’eau  , St  ne  trouvâ- 
mes point  de  fonds  à 100.  braffes, 
ce  jour-là  ni  les  jours  fuivans. 

Le  quinzième,  à la  pointe  du  jour,  Côte  de 
nous  apperçûmes  la  côte  de  Mala-Uibbir' 
bar , du  fud-eft  à l’eft  , jufques  au 
fud-eft  , à 7.  ou  8.  lieues  de  nous, 
faifant  route  au  fud-  eft , le  vent  étant 
nord-nord-eft  St  affez  violent.  Nous 
jettâmes  encore  la  fonde,  mais  fans 
! trouver  de  fonds.  A près  le  coucher 
dufoleil,  nous  perdîmes  la  terre  de 
vue,  le  tems  étant  couvert  St  nébu- 
leux; St  commeleventfutaffez cal- 


me pendant  la  nuit,  nous  fîmes  rou-Merd'In- 
te  à l’eft,  Se  entrâmes  dans  la  merdc- 
d’Inde.  Cette  mer  fait  une  partie  du 
(grand  Océan,  entre  les  côtes  orien- 
tales de  Y Afrique,  St  celles  d’Ara- 
bie, de  Perfe,  des  Indes  Orientales, 
des  Iles  de  Sumatra  St  de  Java,  d’au- 
tres petites  Iles  orientales , St  de  la 
terre  méridionale. 

T t 2 


Le 


32+  VOYAGES 


1705.  L e-feizieme  , le  tems  étant  cou- 
17.N0V.  vert,  nous  nous  trouvâmes  à la  hau- 
teur du  15.  degr.  12.  de  latitude  fep- 
tentrionale,  tkledix-fepti'e-me  au  14. 
degr.  19.  nun.  Le  dix-huitième  nous 
eûmes  un  calme  avec  un  tems  cou- 
vert, & des  éclairs  pendant  la  nuit. 
Il  fit  allez  beau  fur  le  matin , avec  un 
vent  variable.  Levingtieme  il  fit  un 
11  grand  calme,  que  nous  reculâmes 
au  lieu  d’avancer,  la  marée,  qui  eft 
très-forte  à l’ouëft fur  nord,  nous  é- 
tant  contraire.  Le  vingt-deuxieme  le 
tems  continua  de  même  & nous  eû- 
mes encore  la  marée  contraire  au  ; 
nord-oueft  fur  oueft,  faifant  route 
aunord-ouëft.  Le  tems  ne  changea 
pas  le  lendemain , & nous  trouvâmes 
pendant  la  nuit  70.  à 75.  brades 
d’eau,  fur  un  fonds  grifatre,  àdemi 
fable  & à demi  bourbier.  Le  lende- 
main, à la  pointedujour,  nous  re- 
vîmes la  côte  de  Malabar  , faifant 
route  à l’eft  fous  le  vent , fur  50.  à 5 5 . 
brades  d’eau , le  fonds  étant  toujours 
mêlé  de  fable  & de  bourbier.  Sur 
le  midi  nous  fûmes  obligez  de  mouil- 
ler fur  58.  brades  à caufe  du  calme 
& de  la  force  de  la  marée.  Nous  é- 
tions  à la  hauteur  du  15.  degr.  37. 
min.  à portée  de  vue  de  la  terre , fans 
la  pouvoir  diftinguerà  caufe  que  le 
tems  étoit  couvert  & fort  nébuleux. 
Cap  de  Le  vingt- quatrième , nous  crûmes 

Kama.  appercevoir  le  cap  de  Kama  au  fud- 
eft , & je  fuis  même  perfuadé  que 
ce  l’étoit  , quoi  qu’on  en  doutât,1 
parce  que  l’eau  étoit  changée  , & 
qu’on  ne  trouvoit  point  de  fonds,  j 
Nous  remîmes  en  mer  ce  jour-là, 
& comme  le  vent  étoitàl’eft,  &r  j 
que  nous  allions  au  fud  , la  marée 
nous  éloigna  encore  de  la  côte,  &) 
nous  trouvâmes  qu’elle  avançoit  14. 
315.  lieues  à l’oueft-nord-oueft,  Sc I 
qu’elle  nous  avoit  fait  reculer  & éloi- 
gner de  la  côte  plus  de  60.  lieues. 

Le  vingt-cinquieme , le  tems  étant 
nébuleux,  nous  fûmes  furpris  d’un 
grand  calme,  & parvînmes  au  cou- 
cher du  foleil,  à 3.  ou  +.  lieues  de 
Pointe  la  pointe  à’  Anchediva,  à l’eft  fur  fud, 
divanche’  & vers  matin  à 5 . ou  6.  lieues  d’O- 
Onor.  nor , audî  à l’eft  fur  fud,  à la  hau- 
teur de  14.  degr.  1 7.  minutes.  Nous 
fîmes  route  au  fud-eft  fur  fud  pen- 


dant la  nuit,  le  vent  étant  au  nord-  ij 
oueft.  Le  vmgt-feptieme , à la  pom-2.7.  Nov. 
te  du  jour,  nous  apperçûmes  l’ile  de  Ile  de 
Kovers,  eft  à demi  fud,  à 3.  ou  _j,,Koverst 
lieues  de  nous,  & nous  en  approcha- 
ntes à deux  lieues  , fur  le  midi,  à 
l’eft  fur  nord,  à la  hauteur  du  13. 
degr.  50.  minutes.  Au  coucher  du 
foleil , nous  apperçûmes  la  terre  la 
plus  méridionale,  au  fud-eft  fur  eft, 

& l’Ile  de  Kovers , à l’eft-nord-eft, 
environ  à 5.  lieues  de  nous.  Nous 
fîmes  route  pendant  la  nuit  au  fud- 
eft  fur  fud,  & à l’eft-nord-eft  avec 
peu  de  vent,  aiant  26.  à 30.  brades 
d’eau  , fur  un  fond  bourbeux.  Le 
lendemain , étant  environ  à 4.  lieues 
de  terre,  nous  eûmes  de  la  pluie  & 
un  calme,  qui  nous  obligea  de  mouil- 
ler fur  19.  brades  d’eau  , pour  ne 
pas  reculer  , la  marée  étant  forte. 

Le  vmgt-neuvieme  , à la  pointe  du 
jour,  on  jetta  la  fonde , à caufe  des 
écueils  de  S".  Marie,  qui  étoient  en- 
viron à une  lieue  & demie  de  nous 
à l’eft  fur  nord.  Cependant,  le  cal- 
me & la  marée  continuant  toujours 
à nous  être  contraires  , nous  reliâ- 
mes à l’ancre  jufques  à midi  , que 
nous  remîmes  à la  voile  avec  très- 
peu  de  vent,  faifant  route  au  fud- 
eft  fur  fud. 

Le  trentième , àla pointedujour, 
nous  vîmes  un  vaideau  à l’ancre  de- 
vant Mangeloor.  Nous  étions  envi- Mange- 
ronà2. lieues  de  terre,  fur  i6.braf-loor> 
fes  d’eau  , & padlimes  avant  midi 
devant  cette  place,  qui  appartient 
à la  Compagnie  des  Indes  Hollan- 
doife,  Sc  qui  eft  pourvue  d’une  pe- 
tite citadelle.  Il  s’y  trouve  d’adez 
hautes  montagnes,  qui  avancent  dans 
le  pais,  & une  plus  baffe  fur  la  côte. 

Vers  le  midi  il  fe  rendit  une  bar- 
que à notre  bord  , avec  10.  Mala- 
bars , lefquels  nous  apprirent  que 
le  vaideau  que  nous  avions  vû  fur 
la  côte  étoit  Anglais , de  que  le  ca- 
pitaine de  ce  vaideau  les  avoit  char- 
gez d’une  lettre  pour  le  nôtre,  qu’il 
prioit  de  permettre  à cette  barque 
de  nous  accompagner  jufques  vers 
Kananor , d’où  le  patron  devoit  por- 
ter par  terre,  à Calicut , une  lettre 
au  Direfteur  de  la  Compagnie  An- 
gloife,  qui  s’ y trouvoit,  àquoinotre 

ca- 
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capitaine confentit,  6c  fit  donner  à 
^ov.  ceux  qui  conduifoient  cette  barque 
les  chofes  dont  ils  avoient  befoin. 

Ce  lieu-là  eft  à la  hauteur  du  12. 
degr.  29.  min.  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Au  coucher  du  foleil  nous  par- 
vînmes environ  à 2.  lieues  & demie 
des  guérites  blanches,  à l’efl:  demi 
nord  , & à la  pointe  de  Monfiadely 
au  fud-eit  demi  fud,  à 3.  ou  4.  lieues 
de  nous,  faifant  la  même  route.  Le 
lendemain  les  Malabars  nous  quité- 
rent  pour  fe  rendre  à Kananor. 
le  Nous  avions  de  tems  en  tems  le 
ns'  plailir  de  voir  & de  prendre  plu- 
lieurs  fortes  de  poifl'ons.  Nousprî- 
iiins.  mes  au  commencement  des  dauphins 
tant  avec  des  harpons  qu’avec  des 
hameçons.  On  attache  à ceux-ci 
un  paquet  de  petites  plumes , 6c  puis 
on  les  jette  en  mer  au  bout  d'un  cor- 
deau , qui  tient  à une  perche.  Les 
dauphins  qui  prennent  ces  petites 
plumes  pour  de  petits  poilTons  vo- 
lans , dont  ils  fe  repaiffent  , volti- 
gent continuellement  autour  du 
vaiffeau,  jufques  à ce  qu’ils  foient 
us  pris.  Cela  ell  d’autant  moins  ex- 
• traordinaire  que  ces  petits  poiffons 
qui  craignent  les  dauphins,  volent 
autant  qu’ils  peuvent  au-deffus  de 
la  furfacedela  mer,  6c  le  font  mê- 
me affez  loin  ; mais  comme  ils  fe  re- 
plongent fouvent  dans  l’eau,  les  dau- 
phins, qui  les  fuivent  s’en  faififfent , 
comme  je  l’ai  vu  fouvent.  J’en  ai 
confervé  3.  dans  de  l’efprit  devin, 
qui  étoient  tombés  en  volant,  furie 
tdlac  de  notre  vaiffeau , chofe  fort 
ordinaire.  Nous  primes  un  de  ces 
dauphins , qui  avoir  4.  pieds  de  long, 
& la  tête  groffe  de  xo.  pouces.  Ils 
ont  le  ventre  jaune  tacheté  de  bleu 
jufques  aux  yeux  : le  refte  en  eft  d’un 
bleu  clair,  avec  des  taches  d’un  bleu 
plus  enfoncé,  fur  tout  autour  delà 
tête.  Les  nageoires  en  font  violet- 
tes, vertes  & blanches,  avec  du  jau- 
ne aux  exrremitez.  Ils  changent  de 
couleur  en  mourant,  8c  reffemblent 
à de  la  porcelaine.  Ils  ont  une  na- 
geoire fur  le  dos  , depuis  le  col  juf- 
qu’à  la  queue,  & une  autre  du  mi-  ! 
lieu  du  ventre  jufqu’à  la  queue  ; 
deux  autres  fous  le  corps  proche  du 
col,  6c  une  de  chaque  côté  de  la  tê- 
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te;  la  queue  fourchue  , 6c  la  pru-  1705. 
nelle  de  l’œil  entourée  d’un  cercle  1.  Dec. 
blanc,  avec  une  petite  bouche  6c  de 
petites  dents.  Au  refte,  la  tête  des 
mâles  eft  beaucoup  plus  groffe  que 
celle  des  femelles,  6c  ils  ont  peu  d’in- 
teftins.  On  les  mange  apprêtez 
comme  le  cabillau  ou  la  merluche, 

6c  ils  ont  le  goût  affez  bon  ; mais 
ils  font  plus  lecs  6c  moins  blancs  que 
le  cabillau.  Le  premier  que  nous  pri- 
mes étoit  le  plus  grand  8c  le  plus 
beau;  mais  je  ne  pus  en  faire  le  def- 
fein  aiant  mal  aux  yeux  encetems- 
là.  La  fievre  me  reprit  auffi , cau- 
fée  apparemment  par  une  trop  gran- 
de repletion , aiant  un  appétit  extra- 
ordinaire en  mer,  6c  ne  faifant  au- 
cun exercice.  Je  croi  même  que 
cela  ne  contribua  pas  peu  à l’incom- 
modité de  mes  yeux.  Après  avoir 
été  3.  femaines  en  cet  état  , je  me 
fouvins  que  j’avois  apporté  de  Hol- 
lande un  microfcope  6c  de  bonnes 
lunettes  , dont  je  me  fervis  avanta- 
geufement  pour  m’occuper  6c  me  di- 
vertir, 6c  à l’aide  defquelles  je  défi- 
finai  un  de  ces  dauphins  qu’on  trou- 
vera au  num.  189.  Elles  me  fervi- 
rent  auffi  à lire  pendant  la  nuit, ne 
pouvant  dormir  à caufed’ue  grande 
demangeaifon  caul’ée  par  le  bois  rou- 
ge, 8c  par  une  chaleur  extraordinai- 
re qui  m’étoit  reliée  dans  le  corps 
depuis  la  maladie,  que  j’avois  eue 
à Gamron.  Nous  prîmes  plufiéurs 
autres  fortes  de  poiffons,  entre  lef- 
quels  il  y en  avoir , qui  avoient  un 
pied  de  long:  c’étoient  des  perches 
de  mer  qui  reffemblent  affez  à cel- 
les des  rivières.  Les  gens  de  mer 
les  nomment  * pilotes.  Elles  ont  des  ' Loots 
rayes  brunes  8c  bleues  fur  le  corps  kens!' 
de  la  largeur  d’un  pouce  , lefquel- 
les  fe  retreffiffent  en  approchant  de 
la  queue,  8c  elles  fe  tiennent  toujours 
autour  du  gouvernail  du  vaiffeau. 

On  les  voit  ordinairement  accom- 
pagnées d’un  autre  poiffon  nommé 
Haye,  6c  on  les  apprête  comme  les  Hayt3. 
perches  de  rivières.  J’en  ai  confer- 
vé de  petites  dans  des  efprits,  com- 
me on  les  trouve  au  num.  190. 

Nous  voyions  auffi  fouvent  à cô- 
té de  notre  vaiffeau  un  autre  poif- 
fon nommé  Démon  ou  monftre  ma-  Monftri 

Tt  3 fin  marin. 
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iyo;  rin  par  les  matelots.  C’eft  un  grand 
i.  Dec.  poilfon  plat , qui  reflemble  allez  à 
un  turbot,  hors  qu’il  n’eft  pas  fi  long, 
fit  dont  le  goût  eft  à peu  près  fembla- 
ble , à ce  qu’on  m’a  dit.  Il  a toujours 
les  ailes  ou  les  nageoires  étendues , 
fit  il  lui  fort  de  la  queue  une  petite 
flamme  longue,  qui  paroit blanche 
dans  la  mer,  & reflemble  à un  fer- 
pent  en  mouvement.  Ce  poiflon-là 
eft  brun  marqué  de  blanc  fur  le 
corps , & nous  parut  fort  extraor- 
dinaire. Il  a environ  io.ai2.  pieds 
de  long  , 8t  plus  de  largeur  , lors 
qu’il  a les  nageoires  étendues.  Nous 
tâchâmes  de  l’accrocher  avec  un 
harpon,  mais  nous  ne  pûmes  en  ve- 
nir à bout  , quoi  qu’il  parut  deux 
ou  trois  fois  autour  de  notre  vaif- 
feau.  Notre  Capitaine  nous  aflura 
qu’il  en  avoit  atteint  plufieurs  fois 
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un,  qui  avoit  toujours  repoufle  le  170^ 
harpon  avec  violence  fans  en  être  3-  D«. 
blelfé.  On  dit  qu’il  y en  a,  qui  ont 
allez  de  force  pour  renverfer  une 
chaloupe. 

Nous  approchâmes  de  Cochin,  le 
troifùme  décembre,  8e  mouillâmes 
vers  le  foir  fur  6.  brafîes  fie  demie 
d’eau  , à une  bonne  lieue.  Les  por-  Arrivée 
tes  en  étoient  déjà  fermées , mais  on  Cochi"' 
les  fit  ouvrir  , & nous  nous  rendî- 
mes à la  maifon  du  Commandant, 
auquel  notre  Capitaine  donna  les 
lettres  qu’il  avoit  pour  lui.  Il  nous 
reçut  fort  honnêtement,  fit  nous  re- 
gala à fouper.  11  me  prelïa  même  Honnc- 
de  prendre  un  lit  chez  lui,  à caufe  ,ce[)erad.u 
de  mon  indifpofition , mais  je  m’en  maedan 
exeufai  aimant  mieux  loger  avec 
mes  compagnons  de  voyage. 


Chapitre  LXII. 

Defcription  de  Cochin.  Départ  de  cette  ville.  Cap  de  Kome- 
rin.  IJle  de  Ceilon.  Pointe  d Adam.  Arrivée  a Gale.  Prifc 
dun  crocodile  , & fa  forme.  Animaux  extraordinaires.  Plan- 


tes & herbes  marines. 


J'  E retournai  le  lendemain  chez  lel 
Commandant,  fit  le  priai  de  me 
donner  une  barque  pour  traverfer 
la  riviere , fit  defliner  la  ville  de  l’au- 
tre côté,  ce  qu’il  m accorda  fur  le 
Deflein  champ.  J’y  trouvai  un  nombre  in- 
de.  c°-  fini  d’arbres  d’une  beauté  furprenart- 

chm'  te  , differens  de  tous  ceux  que  j’a-1 
vois  vû  jufques  alors , fit  y fis  ledef- 
fein  de  la  ville  au  nord  , tel  qu’il 
paroitau  num.  191.  Le  num.  1.  y 
repréfente  la  pêche  de  la  Compa- 
gnie. 2.  La  garde  de  la  Citadel- 
le fit  fon  entrée.  3-  Le  baftion  de 
Gueldres.  4..  La  porte  de  la  baye. 
5.  La  maifon  du  Commandant.  6. 
L’Eglife.  7.  La  maifon  du  Capi- 
taine. 8.  La  maifon  du  fécond. 
9.  Le  pavillon  arboré  furunetour, 
qui  tombe  en  ruines.  10.  Le  ma- 
gazin  de  la  Compagnie,  n.  La 
maifon  du  Pourvoyeur.  1 2 . Le  lieu 


où  couchent  les  matelots.  13.  L’ex- 
tremité  de  la  muraille. 

Cette  ville  a une  bonne  demi  situatio: 
lieue  de  tour,  fit  deux  portes, dont  d=lavll‘ 
l’une  qui  donne  fur  le  rivage,  fe 
nomme  porte  de  la  baye,  St  l’autre, 
porte  de  la  riviere.  On  a creuféun 
canal  en  deçà , où  font  les  barques 
de  la  Compagnie,  fit  le  chantier  à 
côté.  De  là  on  traverfe  un  grand 
pont  de  bois  pour  parvenir  à cette 
porte,  proche  de  laquelle  on  trou- 
ve la  riviere,  d’où  je  fis  le  deflein 
de  la  ville , dans  les  foflez  de  la- 
quelle elle  entre,  St  contient  d af- 
fez  gros  vaifleaux.  Les  baftions  dégainons, 
cette  ville  portent  les  noms  des  pro- 
vinces de  Gueldres  , de  Hollande, 
â’Utrecht , de  Frife  St  de  Gronm- 
gue  ; 8c  le  petit ‘baftion,  qui  eft 
proche  de  la  pcche , fe  nomme  O- 
veryJJ'el  La  maifon  du  Capitaine 
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0.  ç(t  à Stroomcnbourg.  La  fale  du 
)ec.  Commandant  , qui  donne  fur  la' 
mer , fait  aulli  une  pointe  ou  baf- 
tion , fie  il  y a outre  cela  deux  de- 
mi-lunes entre  d’autres  ouvrages. 
La  place  eft  fort  jolie  par  dehors 
fie  en  dedans , avec  de  belles  rues 
fie  de  bonnes  maifons  de  brique.  Il 
s’y  trouve  auili  un  chantier  pour  le 
radoub  des  vaiffeaux  fie  la  commo- 
dité de  ceux  qui  y entrent  fie  qui 
en  lortent.  La  maifon  du  Comman- 
dant eft  fpacieufe  fie  remplie  de 
beaux  appartemens.  C’eft  àpréfent 
le  Sieur  Moormans , natif  delà. Bril- 
le, qui  en  a le  commandement,  fie 
qui  eft  très-honnête  homme.  11  fit  J 
préfent  à notre  Capitaine,  de  plu-! 
Heurs  plantes  qui  croiftent  en  ce 
quartier-là  , fie  qui  ne  Liftent  pas 
d’y  être  très -rares.  Nous  lui  en- 
voyâmes du  bled  en  échange.  Le 
pais  y abonde  en  poiflon  , fie  en 
toutes  fortes  de  viandes,  de  forte 
qu'une  vache  n’y  vaut  pas  plus  de 
3.  ou  4.  écus;  un  cochon,  un  écu 
fie  demi;  une  poule  2.  fols,  fie  un 
canard  5.  à 6.  fols.  Le  ris  n’y  abon- 
de pas  moins;  mais  le  terroir  n’y 
produit  ni  bled  ni  boifton,  fie  on 
n’y  trouve  que  celle  qu’on  y ap- 
porte. Stroomcnbourg  eft  aulli  fous 
la  direftion  du  Commandant  de  la 
ville , dont  le  fécond  fe  nommoit 
Bitter.  Il  n’y  a qu’un  feulminiftre. 
Nous  prîmes  notre  quartier  dans 
une  des  plus  jolies  maifons  de  la 
ville , chez  Monfieur  de  Graef,  En- 
feigne  au  fervice  de  la  Compagnie. 
La  monnoye  y confifte  en  deux  ef- 
peces  , favoir  en  Fanums  , qui  ne 
font  que  le  quart  d’un  efcalin  de 
Hollande,  S c en  Bafaroekcs,  dont  il 
en  faut  32.  pour  faire  un  fol. 

Cette  ville  qui  eft  au  10.  degré 
de  latitude  feptentrionale,  eft  ca- 
pitale d’un  Royaume,  Sc  avoit  au- 
trefois un  Evêque:  elle  eft  fituée 
dans  la  partie  occidentale  de  V H fe, 
au  fud  des  Indes  Orientales,  fur  la 
côte  de  Malabar  , qui  s’étend  en 
partie  du  fud  au  nord.  Elle  a une 
haute  montagne  à l’eft;  8c  le  ter- 
roir en  eft  très-fertile,  agréable  Sc 
rempli  de  fleurs:  il  y régné  un  prin- 
tems  éternel , 8c  la  campagne  y eft 


[toujours  émaillée  de  toutes  fortes  i^of. 
de  fleurs,  comme  le  remarque  le  fa- 3' Dec. 
meux  AtUomdes. 

Le  Malabar  étoit  autrefois  gou- 
verné par  un  Empereur,  dont  l’Em- 
pire s’étendoit  du  cap  de  Komeryn 
jufques  à Mangeloor , fur  la  frontiè- 
re du  Royaume  de  Chanara  : mais 
j’ai  trouve  dans  les  mémoires,  laif- 
fez  par  le  Commandant  de  Rede 
à fon  fucceffeur,  que  ce  puiffant 
Empire,  qui  contenoit  autrefois  4. 
millions  700.  mille  hommes  , pro- 
pres à porter  les  armes,  a été  divi- 
fé  depuis  la  mort  du  dernier  Empe- 
reur , en  plus  de  13.  Royaumes, 
gouvernez  par  des  chefs  fou  verains. 

Le  principal  de  ces  Princes-là  eft 
celui  de  Cochin,  defeendu  en  droi- 
te ligne  de  Cheram  Périmai,  8c  du 
grand  Samonn. 

Comme  je  n’ai  fait  qu’un  petit 
fejour  en  ce  pais-là  , je  n’en  ai  pu 
apprendre  davantage , fi  ce  n’eft  que 
le  plat  pais  en  eft  arrofé  de  plu, 
fieurs  rivières  navigables  , parmi 
lefquelles  il  s’en  trouve  de  gran- 
des. 

Nous  dinâmes  encore  ce  jour-là 
chez  le  Commandant, Sc  nous  em- 
barquâmes fur  le  foir  avec  allèz  de 
peine,  à caufe  de  la  violence  des 
Vagues  qui  fe  brifent  continuelle- 
ment contre  les  rochers.  Nous  mî- 
mes à la  voile  pendant  la  nuit,  Sc 
il  tomba  une  grofte  pluie  accom- 
pagnée de  tonnerre  8c  d’éclairs , en- 
luite  de  quoi  nous  apperçumes  de 
hautes  montagnes,  environ  à deux 
lieues  de  nous,failant  route  aufud- 
cft.  Sur  le  foir  nous  fûmes  encore 
menacez  de  gros  tems,fic  on  fit  ap- 
pareiller les  voiles.  Etant  parvenus, 
à une  heure  de  nuit,  proche  du  cap  Ca  (Je 
de  Komerin  , le  tems  fe  remit  auKome'm 
beau , mais  le  vent  changea  Sc  de- 
meura contraire  tout  le  lendemain. 

Il  tomba  encore  de  la  pluie  pendant 
la  nuit  ; nous  doublâmes  ce  cap  le 
huitième  au  matin,  le  vent  étant  au 
nord-eft,  fit  nous  le  perdîmes  de 
vue  après  midi  , faifant  route  à 
l’eft-fud-eft , 8c  au  fud-eft  fur-eft. 

Nous  fûmes  furpris  d’un  calme  pen- 
dant la  nuit. 

Nous  ne  laiffàmes  pas  d’avancer 

tou- 
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j ^ toujours  j avec  un  vent  variable, 
8.  Dec.  & apperçûmes  Nlle  de  Ceilon  le 
L'ifle  de  dixième  au  matin  , avec  une  haute 
pic'd’A-  montagne  en  pain  de  fucre  , qu’on 
dam.  nomme  le  Pied  'Adam.  On  ne  voit 


ce  Pic  que  de  tems  entems  , par-  17015. 
ce  qu’il  eft  prefque  toujours  enve-  8.  Dec. 
lopé  des  nues,  qui  defeendent  juf- 
ques  au  bas.  En  voici  la  reprefen- 
I tation, 


Ecueils. 


Nous  mouillâmes  à 8.  heures  du 
foir,  fur  39.  brades  d’eau , & remî- 
mes à la  voile  le  onzième , à la  poin- 
te du  jour  j de  forte  que  nous  avan- 
çâmes en  peu  de  tems  à la  vue  de 
la  ville  de  Gale-,  mais  fans  en  pou- 
voir approcher  jufqu’au  foir  à cau- 
fe  du  calme.  Cela  nous  obligea  à 
jetter  l’ancre  une  lieue  & demie  en 
deçà  fur  17.  bralfes  d’eau.  Le  len- 
demain matin  notre  Capitaine  s’y 
rendit  dans  fa  chaloupe  , pour  y 
rendre  les  lettres, dont  il étoit char- 
gé. Nous  levâmes  l’ancre  fur  les 
10.  heures,  mais  le  vent  étant  con- 
traire & allez  violent, nous  ne  pû- 
mes entrer  dans  le  port. 

Lors  qu’on  approche  de  la  baye 
de  Gale,  on  tire  de  demi  heure  en 
demi  heure,  un  coup  de  canon, 
pour  avertir  les  pilotes  de  fe  rendre 
à bord,  parce  qu’on  ne  fauroits’en 
palTer  fans  s’expofer  à un  péril  évi- 
dent, à caufe  des  écueils  dont  cet- 
te baye  eft  remplie , fous  l’eau , les 


uns  à 17.  pieds  de  la  furface  , les 
autres  à 1 5 , quelques-uns  à 1 2 , 6c 
plufieurs  à moins. 

Je  me  rendis  fur  le  foir  à la  villes 
avec  le  pilote,  & fus  loger  dans  une 
hôtellerie.  Le  lendemain  j’allai  rem 
dre  vifite  au  Commandant,  nommé 
IVelters,  qui  me  reçut  fort  honnê- 
tement , & m’offrit  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui.  Il  n’y  avoir  guè- 
re qu’il  étoit  arrivé  de  Krin,  où  il 
avoit  été  Directeur.  Comme  j’a- 
vois  deffein  de  refter  quelque  tems 
en  cette  ville  pour  me  remettre  Sc 
rétablir  ma  fanté,je  quitai  mon  hô- 
tellerie, & allai  loger  chez  un  fer-* 
géant  de  la  Compagnie.  Il  tomba 
continuellement  de  la  pluie  , juf- 
ques  au  dix-feptième  , quoi  qu’elle 
eût  déjà  duré  plus  de  deux  mois, 
& que  l’année  precedente  eût  été 
des  plus  feches  : mais  le  tems  fe  re- 
mit au  beau  après  cela. 

Je  trouvai  5 . VaifTeaux  de  la  Com- 
pagnie dans  le  port  , dont  3.  s’en 

retour- 
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3<-  retournoient  en  Hollande.  11  en  ar- 
Oec.  riva  2.  autres  enfuitc  de  Bengale.  Le 
dix-huitieme  le  Commandant  rega- 
la ceux  qui  s’en  retournoient  dans 
la  patrie  , & il  s’y  trouva  plus  de 
60.  pcrlonnes  } mais  mon  îndifpo- 
lition  ne  me  permit  pas  d’être  de  la 
partie. 

ent  II  penfa  arriver  un  grand  malheur 
“*•  à minuit.  Une  perfonne  quiavoit 
trop  bù,  mit  le  feu,  par  accident, 
à un  des  vaifl'eaux  de  retour  * mais 
on  eut  le  bonheur  de  l’éteindre  a- 
vant  que  la  flame  , qui  avoit  déjà 
gagné  les  cordages  , pût  parvenir 
jufques  aux  poudres  , fans  quoi  le 
vaiifeau  auroit  péri  avec  l’équipa- 
ge , & les  autres  auraient  été  expo- 
fez  à un  péril  évident. 

Le  vingtième  , deux  de  ces  vaif- 
feaux  fortirent  du  port  8c  allèrent 
mouiller  à la  rade,  & le  3.  les  fui- 
vit  le  lendemain.  Je  me  fervis  de 
cette  occafion  pour  écrire  à mes  a- 
mis  en  Hollande.  Cependant , on 
fit  battre  la  caille  dans  la  ville  pour 
fommer  les  matelots  de  fe  rendre  à 
bord,  fous  peine  d’être  mis  aux  fers, 
& après  avoir  fait  la  revue  des  é- 
quipages,  on  mit  àlavoile  le  vingt- 
quatrième.  Le  même  jour  il  arriva 
un  vailTeau  d ' Amfterdam  , 8c  deux 
Anglois  paflerent  devant  le  port, 
faifant  route  à l’oueft.  La  fievre  me 
reprit  en  ce  tems-là,avec  une  diar- 
rhée qui  m’affoiblit  extrêmement. 
Iidi-  Le  jour  de  Noël  on  prit  un  cro- 
l codile  en  vie  , qui  avoit  16.  pieds 
8c  demi  de  long,  & 5.6c  demid’é- 
paiffeur.  On  favoit  qu’il  avoit  dé- 
truit 32.  perfonnes  fur  cette  côte, 
fans  ceux  qu’il  avoit  apparem- 
ment dévoré  ailleurs.  C’étoit  un 
mâle,  qu’on  eltime  les  plus  dange- 
reux. On  lui  avoit  fouvent donné 
la  chafle,  mais  inutilement  jufques 
alors.  Après  l’avoir  tué,  on  letrai- 
na  à la  maifon  du  Commandant, le- 
quel l’envoya  aux  chirurgiens  de 
l’hôpital  pour  en  faire  la  diffe&ion. 
La  curiofité  m’y  fit  aller  pour  voir 
l’interieur  de  ce  monftre , 8c  s’il  n’au- 
roit  pas  par  accident  quelque  créa- 
ture humaine  dans  le  corps.  On  y 
trouva  effe&ivement  le  tronc  , les 
bras  & les  jambes  d’un  homme , avec 

Tom.  IL  J 
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le  crâne,  les  pieds  Sc  les  mains,  8c  j-0^ 
une  quantité  prodigieufedegraifl'e,  1/  Dec. 
dont  on  fe  fert  dans  la  medecine, 

Sc  qui  eft  admirable,  à ce  qu’on  dit, 
pour  la  paralyfie  , les  nerfs  retirez 
& les  rhumatifmes.  On  prétend  Ddcrip- 
qu’il  y a des  endroits  où  ces  am-  «°na|£ 
maux-là  ne  font  aucun  mal.  Lors  ma!, 
qu’ils  font  leurs  œufs  , ils  les  po- 
fent  dans  un  grand  trou  en  terre,  où 
ils  fe  couvent  fans  aucune  autre  af- 
filiante. Aufli-tôt  qu’ils  font  éclos 
le  crocodile  s’y  rend, ouvre  la  gueu- 
le, 8c  avale  tous  les  petits  qui  y 
entrent,  les  autres  fe  jettent  à l’eau. 

Il  s’en  trouve  qui  font  une  fois  plus 
grands  que  celui  dont  on  vient  de 
parler  8c  davantage.  Au  relie  ils 
n’ont  point  de  langue,  de  forte  que 
lors  qu’ils  ouvrent  la  gueule  on  voit 
un  trou  affreux.  Lors  qu’ils  font  à 
terre  fur  un  terrain  fablonneux , ils 
courent  avec  une  célérité  inexpri- 
mable , & il  n’y  a point  d’homme 
qui  les  puilfe  éviter  à la  courfe: 
mais  lors  que  le  terrain  eft  ferme  8c 
pierreux  , ils  ne  le  fauroient  faire, 
aiant  la  plante  du  pied  fort  tendre. 

Ils  enlevent  le  bétail  fans  peine, 
même  jufques  aux  bufles  ; & leurs 
dents  font  fi  longues  qu’on  en  fait 
des  cornets  à poudre.  Cependant 
leurs  œufs  ne  font  guère  plus  gros 
que  ceux  des  poules  ,&  auflî  blancs. 

Leur  verge  n’eft  pas  grande  non 
plus  , à proportion  de  leur  maffe, 

8c  eft  fendue  par  le  bout  avec  une 
efpece  de  petite  langue  par-deffous. 

On  fit  fecher celle  cïe  celui-ci  pour 
m’en  faire  prefent  , avec  un  des 
tefticules  , qui  avoit  une  odeur 
d’ambre.  On  me  donna  auflî  une 
petite  bouteille  de  la  graiffe  fondue 
de  ce  monftre. 

On  prend  ces  crocodiles  avec  Manier 
un  gros  crochet  , qu’on  attache  à de 
un  échevau  coupe  de  gros  fil,com- prcn  re< 
pofé  de  40.  ou  50.  filets  , qui  s’at- 
tachent autour  des  dents  de  ce 
monftre,  de  maniéré, qu’il  ne  fau- 
roit  s’en  débarafler  , ni  couper  le 
crochet,  qui  pénétré  jufques  dans 
l’eftomac  6c  s’y  fixe  ; au  lieu  que 
fi  on  l’attachoit  à une  groffe  cor- 
de ou  à une  chaîne  , il  n’en  ferait 
pas  plus  de  cas  que  d’une  allu* 

V v mette. 
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x -0-  mette,  Scia  romproit  en  uninftant 
ij.Dec.  Ces  filets  fervent  aufli  à couvrir  le 
crochet. 

On  trouve  de  ces  monftres-là 
dans  des  étangs,  dans  l’Ifle  deCei- 
lon,&c  en  d’autres  parties  des  Indes. 
Voici  une  autre  maniéré  de  les  dé- 
truire , Sc  même  de  les  faire  fervir 
de  fpe&acle  au  peuple.  On  prend 
un  boyau  fort  fec  , de  3.  à 4.  pieds 
de  long  , qu’on  remplit  de  chaux 
vive,  & qu’on  attache  à une  poule 
morte  , que  le  crocodile  ne  man- 
que pas  d’avaler  aulïi-tôt  qu’il  l’ap- 
perçoit  dans  l’eau:  après  l’avoir  eu 
dans  le  corps  l’efpace  de  24. heures, 
le  boyau  fe  défaic  8c  la  chaux  fe  ré- 
pand de  tous  cotez  , le  brûle  St  le 
confirme  , de  forte  qu’accablé  du 
feu  dont  il  eft  dévoré  , il  s’élance 
hors  de  l’eau , St  meurt  à l’inftant. 

On  peut  juger  de  la  force  de  ces 
crocodiles  , par  l’eftort  qu’ils  font 
après  qu’on  les  a pris  avec  un  cro- 
chet, 8c  qu’on  leur  a ouvert  le  ven- 
tre pour  en  tirer  les  inteftins,  puis 
qu’en  cet  état,  ils  fe  relevent  enco- 
re , 8c  font  fouvent  une  courfe  de 
20.  ou  de  25.  pas. 

En  parlant  de  ces  monftres  , 
on  me  dit,  qu’ilyavoit  14.  ans  que 
l’équipage  d’un  vaiffeau  , nommé 
« Gros  le  Roi  de  Bantam , prit  un  * Haai, 
poiffondequi  avoit  45.  petits  dans  le  ventre, 
Hes  lefquels  en  fortirent  auffi-tôt  qu’on 
hommes,  l’eut  ouvert , Sc  fe  mirent  à nager 
dans  une  cuve  d’eau  qu’on  avoit 
Animaux  préparée  pour  cela , Sc  que  le  moin- 
extraor-  dre  de  ces  poiflons  étoit  plus  gros 
dmaires.  qU»un  merlan.  On  me  fit  prefent 
de  deux  groffes  bouteilles  remplies 
de  plufieurs  fortes  d’animaux  con- 
fervez  dans  des  efprits  , parmi  lef- 
quels il  y avoit  de  petits  crocodi- 
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les,  de  jeunes  lézards  de  mer,  des  1705. 
caméléons,  des  feorpions , des  * mil-  35-  Dec 
le-pieds  , un  ferpent  aveugle  , S:  bcenèn! 
plufieurs  autres  animaux.  On  me 
donna  enfuite  quelques  autres  pro- 
duirions de  la  mer  , qui  n’étoient 
pas  des  plus  conliderablcs.  J’en  al- 
lai chercher  moi-même  avec  peu  de 
fuccès  fur  le  rivage, Sc  j’en  fis  cher- 
cher par  plufieurs  autres, qui m’ap- 
porterent  des  chofes  aftez  inutiles , 

Sc  entr’autres  un  grand  nombre  de 
pierres.  Je  choilis  ce  que  je  trou- 
vai le  plus  à mon  gré  , 8c  jettai  le 
refte  , qu’on  avoir  recueilli  fans 
choix  , n’aiant  pû  accompagner 
ceux  que  j’emploiai  pour  cela,  à 
caufe  de  ma  foibleffe.  On  trouve  plante 
aufli  dans  cette  lie  des  plantes  Sc 
des  herbes  medecinales  , qui  ont 
beaucoup  de  vertu , à ce  qu’on  pré- 
tend, mais  il  faut  s’y  connoître.  Je 
ne  laiffai  pas  d’en  envoyer  cher- 
cher dans  les  bois  Sc  particulière- 
ment une  plante  , nommée  Hacke- 
melle , dont  on  rapporte  des  mer- 
veilles ; entr’autres  que  lors  qu’on 
envelopeun  caillou  dans  une  de  fes 
feuilles  , on  ne  l’a  pas  plutôt  mis 
dans  la  bouche  que  le  caillou  fe 
brife  en  plufieurs  pièces  ; Sc  que  le 
fuc  des  mêmes  feuilles  eft  unreme- 
de  fpecifique  pour  la  gravelle  : el- 
les reflTemblent  affez  à celles  du  cé- 
leri , hors  qu’elles  font  d’un  verd 
plus  enfoncé.  J’avois  deflfein  d’eu 
extraire  quelques  efprits  , mais  le 
tems  ne  me  le  permettant  pas , il 
fallut  me  contenter  d’en  emporter 
des  feuilles  feches  , avec  les  petits 
boutons  extérieurs  dont  on  fe  ferc 
comme  de  thé , 8c  qui  ont  la  facul- 
té de  réduire  la  pierre  8c  de  diflï- 
per  la  gravelle. 
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Chapitre  LXIII. 

Revenu  que  la  Compagnie  (les  Indes  tire  de  l’Ile  de  Ceilon.  Défi 
cription  de  la  ville  de  Gale.  Peuples  convertis  d la  Religion 
Chrétienne.  Habillement  des  Singales.  Abondance  d’ Elephans. 
Arbre  qui  porte  la  candie. 


QUoi  qu’on  m’offrît  ici  toutes 
.les  lumières  neceffaires  pour 
faire  une  defeription  circonftanciée 
de  File  de  Ceilon,  & fatisfairelacu- 
riofite  des  Ledteurs  à cet  égard , je 
n’ai  pas  voulu  m’en  fervir , ma  fanté , 
& le  peu  de  tems  que  j’avois  à y ref- 
ter,  ne  m’aiant  pas  permis  d’avan- 
cer affez  dans  le  pais,  pour  m’en 
éclaircir  par  moi-même,  & voir  les 
antiquitez  qu’on  dit,  qui  s’y  trou- 
vent ; & ne  voulant  pas  contreve- 
nir à la  refolution  que  j’ai  prife  de 
ne  rien  avancer  que  je  n’aye  vu  de 
mes  propres  yeux.  Ainfi  je  mécon- 
tenterai de  parler  des  principaux 
revenus  que  la  Compagnie  tire  de 
cette  Ile  célébré. 

Le  plus  confiderable  eft  celui  qui 
procédé  de  la  canelle,  qui  eft  meil- 
leure ici  qu’en  aucun  autre  lieu  du 
monde.  Auffi-tôt  que  le  Gouver- 
neur a ordonné  le  nombre  de  ballots 
que  la  Compagnie  en  fouhaite,  les 
Chalins,  qui  du  tems  même  des 
Payais  étoient  obligez  de  peler  cet- 
te precieufe  écorce  pour  lefouverain 
de  File  , ne  manquent  pas  de  la 
fournir  pour  très-peu  de  chofe. 

Le  fécond,  eft  celui  qui  procédé 
de  l’Arcek  , commerce  défendu  à 
tout  le  monde  , fans  la  permiffion 
de  la  Compagnie,  dont  les  fujets 
font  obligez  d'en  apporter  les  noix 
dans  leurs  magazins  à un  prix  très- 
modique.  Elle  en  fait  enfuite  un 
négoce  très-avantageux  avec  les 
marchands  du  Coromandel  qui  fe 
rendent  ici  pour  cela.  Outre  que  la 
Compagnie  envoyé  fouvent , elle- 
même,  ce  fruit-là  à Bengale  & à 
Surate  fur  fes  propres  vaiffeaux. 

Le  troifième  eft  celui  qui  proce-  ! 
de  du  débit  des  greffes  toiles  de  Ma- 
dure  & de  Coromandel , qui  fe  ven 
T O M.  II. 


dent  au  fortir  du  métier  fans  être 
blanchies  , dont  elle  tire  un  profit 
très-confiderable. 

Le  quatrième  procédé  de  la  ven- 
te des  élephans , qui  fe  tirent  du  pais  Elephans, 
de>  Columbo  Sc  de  Maturan  , auffi- 
bien  que  du  Royaume  de  Jaffna- 
patnam , où  on  les  vend  avec  avan- 
tage à ceux  de  Golconde  & à d’au- 
tres Maures. 

Les  élephans,  qui  fe  prennent  au  Trans' 
part  de  Columbo  & de  Maturan  fe  «T  “ 


port  ae 

- — — w u u.  xccesani- 

tranlportoient  autrefois  avec  beâu-maux* 
coup  de  peine  fur  les  vaiffeaux  de 
la  Compagnie  à Jaffnapatnam.  Mais 
on  a trouvé  , depuis  quelques  an- 
nées , le  fecret  de  couper  un  che- 
min de  près  de  50.  lieues  , au  tra- 
vers d’un  bois  fort  épais  & fort  fau- 
vage,  depuis  Negomb  , par  le  pais 
de  Kandee , jufques  à celui  de  Jajf- 
napatnam.  Cette  entreprife  d’une 
difficulté  inexprimable  , s’eft  exé- 
cutée par  les  natifs  du  pais  , & 3 
peu  de  frais. 

La  chaffe  de  ces  élephans  fe  fait 
auffi  par  les  habitans  du  pais , fous 
la  dire&ion  des  officiers  de  la  Com- 
pagnie. Si  j’avois  eu  l’avantage  de 
m y trouver,  je  ne  manquerois  pas 
d’en  faire  une  relation  particulière; 
mais  comme  je  n’en  ai  jamais  été 
témoin  occulaire  , je  me  contente- 
rai de  dire  , que  des  perfonnes  di- 
gnes de  foi  m’ont  affuré,  qu’on  pre- 
noit  fouvent  dans  une  feule  chaf- 
fe, au  pais  de  Columbo  , jufques  à 
160.  de  ces  élephans,  & même  da- 
vantage. 

On  pourrait  ajouter  ici  l’avanta-P«chejs 
ge  que  la  Compagnie  tire  de  lapê-Petles- 
che  des  perles,  qui  fe  fait  dans  cet- 
te Ile  , &r  dans  les  pais  qui  en  dé- 
pendent , tant  à Tutucorin  fur  la 
côte  de  Madare  , que  dans  le  Gol- 
V v 2 fc 
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fe  d ’Aiïppo  , fous  le  gouvernement  ; rivage.  1^4  viuc  a environ  une  ue- 170^.. 
de  Mannaer.  Mais  comme  ce  reve-  mi  lieue  de  tour  en  dedans,  caron  15. Dec, 


E S 

La  ville  a environ  une  de- 
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les  pier- 
res* 


Parruwas. 


Defcrip- 
tion  de 
Gale. 


Ses  bâf- 
rions. 


nu-là  n’eft  pas  fixe  , 8c  qu’il  pro- 
duit tantôt  plus,  tantôt  moins,  on 
ne  fauroit  en  parler  pofitivement, 
Cependant,  comme  on  pêche  con- 
flamment  dans  un  de  ces  lieux-là, 
il  eft  à croire  que  la  Compagnie  y 
trouve  fon  compte.  J’ai  même  en- 
tre les  mains  des  pièces  qui  pour- 
raient m’autorifer  à en  parler  plus 
pofitivement,  fans  que  je  me  fuis 
fait  une  loi  de  ne  parler  que  des  cho- 
fes  que  je  fai  de  fcience  certaine. 
Ainfi,  je  dirai  Amplement  que  le 
principal  revenu  qu’elle  tire  de  cet- 
te pêche  , procédé  de  la  taxe  im- 
pofée  fur  les  pierres  qu’on  employé 
pour  cela  ; chaque  plongeur  qui  y 
travaille  étant  obligé  d’en  avoir  une 
pour  le  faire  defeendre  jufques  au 
fond  de  l’eau.  Chaque  barque  en 
contient  plus  ou  moins  ; les  plus 
grandes  de  16.  jufques  à 20,  & les 
plus  petites  6.  ou  8 ; de  forte  que  lors 
que  cette  pêche  fera  parvenue  à fa 
perfeftion  , 8c  qu’on  y employera 
450.  barques  le  profit  n’en  lera  pas 
médiocre. 

Les  Parruwas , qui  font  ceux  qui 
font  profeflion  de  la  Religion  Ro- 
maine , payent  fept  rix-dales  de  cha- 
que pierre  ; les  Payais  9 7 & les  Mau- 
res & les  Mahometans  12.  coutume 
introduite  par  les  Portugais , & con- 
tinuée par  la  Compagnie. 

Palfons  à la  defeription  de  la  vil- 
le de  Gale , qui  eft  très-forte  par  fa 
fituation,  étant  environnée,  du  cô- 
té de  la  mer , de  bancs  de  fable  8c 
d’écueils  , qui  ne  permettent  pas 
d’approcher,  fans  pilotes,  du  port, 
qui  fait  une  demi  lune  à l’eft  de  la 
ville,  8c  qui  eft  bien  pourvû  de  ca- 
non. Elle  a aufli  de  bonnes  murail- 
les & de  bons  retranchemens  tail- 
lez dans  le  roc  ; 8c  de  bons  baftions 
à plufieurs  angles,  dont  les  princi- 
paux portent  le  nom  du  foleil , de 
la  lune  8c  des  étoiles  , entre  lef- 
quels  font  les  portes  de  la  ville.  Il 
y a plufieurs  autres  pointes  forti- 
fiées, favoir  celle  des  Matelots  ,d’U- 
trecht , de  Venus,  de  Mars,  d ’Eole 
8c  le  Rocher  du  Pavillon.  Il  n’y  a 
qu’une  porte  à l’eft,  qui  eft  celle  du 


ne  le  fauroit  faire  en  dehors.  Il  s’y 
trouve  d’aftez  bonnes  rués , qui  ne 
font  point  pavées , mais  gazonnées 
avec  d’affez  belles  maifons , 8c  par-  Maifon 
ticulierement  celle  du  Comman- du  c“ra 
dant  , qui  eft  fpacieufe  8c  remplie  man  3nt‘ 
de  beaux  appartemens  ; bâtie  fur 
une  hauteur,  vis-à-vis  du  magazin Magaiin. 
de  la  Compagnie  , lequel  eft  fort 
grand;  mais  les  murailles  de  côté, 
qui  donnent  fur  l’eau  en  font  fort 
humides  , 6c  le  haut  de  l’édifice, 
qui  eft  de  bois,  eft  pourri  6c mangé 
des  fourmis  blanches, qui  abondent 
en  ce  pais-ci.  Un  des  bouts  de  ce 
magazin,  dont  l’entrée  eft  dans  la 
porte  de  la  ville,  fert  d’Eglife  aux 
Hollandois  le  matin,  6c  aux  Singa- 
les  l’après-diné.  Les  dehors  de  la 
ville  font  remplis  dejardinsSc  d’ar- 
bres d’une  grande  beauté  , avec  de 
belles  allées.  Les  montagnes,  qui 
font  à l’eft , font  couvertes  de  bois, 

8c  l’on  peut  aller  facilement  delà 
au  port  le  long  du  rivage.  Ces  bois- 
là  font  remplis  de  boucs  fauvages, 
de  lievres  8c  d’oifeaux  ; cependant 
on  ne  trouve  guère  de  gibier  au 
marché.  Quant  aux  autres  provi-  pr0ïi. 
fions  , elles  y font  à peu  près  à fions, 
aufli  bon  marché  qu’à  Cochin  , à 
la  referve  du  beurre  , qui  eft  cher, 
fans  être  bon.  On  n’arbore  le  pa- 
villon que  lors  qu’on  voit  paraître 
un  vaifleau  en  mer.  Cela  fe  fait 
fur  un  vieux  bâtiment  fitué  fur  un 
rocher 


où  l’on  tient  toujours  une 

garde. 

La  monnoie  de  cette  Ile  eft  tou-  Monnoit 
te  de  cuivre  : les  plus  greffes  efpe- 
ces  y font  de  deux  fols  de  la  notre, 

6c  les  moindres  d’un  denier  ; mais 
la  monnoye  de  Hollande  y a cours. 

Il  y a plufieurs  écoles  pour  les  Ecoles: 
Singales  convertis  au  Chriftianifme, 

8c  de  bons  maîtres,  inftruits  par  les 
Miniftres,  pour  leur  enfeigner  les 
chofes  neceflaires  à falut  , 8c  leur 
donner  une  bonne  éducation.  Ces 
Miniftres  en  font  la  vifite  tous  les 
6.  mois  , 8c  cela  produit  un  très- 
bon  effet. 

Ces  Singales,  qui  font  demi  Mau-  Habîiie- 
res  , n’ont  pour  tout  habillement  ™entdc; 


qu  un 


' Singales. 


DE  CORNEIL 

0,  qu’un  linceul  autour  du  corps,  de- 
Dec-  puis  la  ceinturejufques  aux  genoux, 
& tout  le  relie  du  corps  nud.  Les 
femmes  en  ont  un  plus  longengui- 
l'e  de  jupe,  de  differentes  couleurs, 
avec  une  petite  camifole  de  toile 
détachée  par  le  bas.  Les  plus  pro- 
pres en  ont  deux  , & de  la  dentel- 
le à celle  de  deflus.  Lors  qu’elles 
fortent  ou  qu’elles  vont  à l’Eglife , 
elles  mettent  des  bas  blancs  avec 
des  mules  brodées  , mais  elles  font 
nuds  pieds  dans  la  maifon , avec  des 
fandales  de  bois.  Elles  vont  aulfi  tête 
nue,  les  cheveux  retrouffez  par  der- 
rière , avec  une  petite  chaine  d’or 
autour  du  col  , & un  petit  joyau 
qui  leur  tombe  fur  le  fein  , 8c  une 
autre  chaine  plus  grolfe  qui  def- 
cend  jufques  fur  la  jupe.  Elles  ont  de 
plus , fur  l’épaule  gauche,  une  efpece 
d’écharpe  blanche  à fleurs , ou  d’une 
autre  couleur  , brochée  d’or  , qui 
leur  vient  jufques  aux  genoux  par 
devant , & qui  eft  courte  par  der- 
rière. Les  manches  de  leur  cami- 
fole leur  defeendent  jufques  au  poi- 
gnet , autour  duquel  elles  ont  des 
menotes  d’or,  ou  de  quelqu’autre 
métal,  comme  on  le  voit  au  num. 
192.  Il  fe  trouve  parmi  les  plus 
pa-  confiderables,  des*  Mextietfes , qui 
Îîu-  Parlent  bien  Hollandais. 
is.  Cette  Ile  abonde  en  Elephans, 
ans-  comme  on  l’a  déjà  obfervé.  On  en 
prend  quelquefois , dans  une  feule 
chafle, jufques  à 200.  dansdesnaf- 
fes  d’ofier , dont  les  ailes  s’étendent 
à 3 . lieues  de  diftance , 8c  ces  chafles 
fe  font  de  trois  en  trois  ans.  La  Com- 
pagnie les  envoyé  à Coromandel  8c 
à Surate  , auffi-bien  qu’en  d’autres 
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lieux,  & tire  des  plus  gros  jufques  170Ç. 
à 2000.  rix-dales  , & des  autres  à *$-Dec. 
proportion  , félon  qu’ils  font  plus 
ou  moins  avancés  en  âge. 

L’arbre  qui  porte  la  canelle  eft  Arbre 
le  plus  coniïderable  de  tous  ceux  ^candie, 
qui  croilïent  dans  cette  lie.  L’hui- 
le qu’il  produit  fort  de  fa  fleur,  8c 
devient  épaifle  comme  de  la  bouil- 
lie: elle  eft  aufll  blanche  que  le  fuif 
de  chandelle,  8c  n’a  aucune  odeur. 

On  dit  que  c’eft  un  bon  remede 
pour  les  engeleures.  Mr.  leFifcal 
Mode  eut  la  bonté  de  m’en  faire  un 
préfent. 

On  tient  que  cette  Ile  de  Ceilon , situation 
ou  de  Ceylan,  queleshabitansnom- 
ment  Lankaron  8c  Tenanjjim , eft  la 
Taprobane  des  Anciens.  Elle  eft 
grande,  prefque  ronde,  & fort  fer- 
tile , au  fud-oueft  des  Indes  Orien- 
tales-, au  nord  de  la  mer  d’ Inde,  8c 
au  fud-eft  de  la  côte  de  Coromandel, 
fur  le  Golfe  de  Bengale.  Il  s’y  trou- 
ve 7.  differens  Royaumes,  dont  ce- 
lui de  Kandc'e  eft  le  principal.  Ses 
plus  confiderables  villes  font  Kan- 
dée , Columbo , Punte  Gale,  Zegorn- 
bo,  Jaffhapatnam  & Baticalo. 

Le  premier  jour  de  l’année  1706. 
j’allai  en  faire  les  complimens  à 
Monfieur  le  Commandant , qui  me 
reçut  fort  honnêtement.  Le  troi- 
fitme  on  reçut  des  lettres  du  Gou- 
verneur de  Columbo-,  avec  ordre  de 
faire  partir  notre  vaisfeau  fans  au- 
tre compagnie,  quoique  nous  euf, 
fiions  fait  partie  avec  deux  autres 
pour  nous  rendre  enfemble  à Bata- 
via. Nous  partîmes  le  cinquième 
après  avoir  pris  congé  du  Com- 
mandant. 


Chapitre  LXIV. 

Départ  de  Gale.  Ile  t/’Engano.  Cote  de  Zillabar.  Detroit  de 
la  Sonde.  Arrivée  d Batavia.  Civilité  du  General  des  Indes. 


T E me  rendis  à bord  le  Jixieme 
,v.  J Janvier,(\ir  les  6.  heures  du  ma- 
tin. Le  Fifcal  y vint  faire  la  revue 
de  l’équipage,  enfuite  dequoi nous 
:£‘  levâmes  l’ancre  , le  vent  étant  au 
nord-nord-oueft  , 8c  le  Fifcal  s’en 


retourna  à la  ville.  Nousfîmes  d’a- 
bord route  au  fud  , 8c  puis  au  fud 
fur  eft  avec  un  vent  favorable,  qui 
changea  pendant  la  nuit  , & puis 
s’abbatit  tout  à coup.  Le  lende- 
main fur  le  midi  nous  perdîmes  de 
V v 3 vue 


334.  VOYAGES 

■T^0g  vue  l’Ile  de  Ceilon, avançant  au  fud-  ; citude  méridionale,  5c  au  127,  de- 
,3.jVy.  eft  fur  eft  par  un  rems  variable  ae-  gré  25.  minutes  de  longitude, 
compagné  de  pluie  & de  tempête,  ! Nous  reliâmes  ainfi , pouffez  decô- 
qui  nous  obligea  d’abaiffer  le  perro- 
La  nuit 


1706. 
iï.  Fevr, 


quet.  La  nuit  du  treizième  nous 
apperçumes  à la  proue , l'étoile  du 
nord  fort  baffe  , chofe  extraordi- 
naire, puis  qu’on  ne  la  voit  guère 
en  approchant  de  la  Ligne,  St  fur 
tout  lors  qu’il  fait  mauvais  tems. 
Le  dixhuitième  le  vent  fe  mit  au 
nord-ouëft,  & nous  fîmes  route  au 
fud- eft  fur  eft,  & paffàmes  la  ligne 
Equinoxiale,  jufques  au  o.  degré, 
31.  minute  de  latitude  méridiona- 
le, & au  124,-degré  , 32.  minutes 
de  longitude.  Le  dix-neuvième , le 
vent  étant  à l’ouëft-fud-ouëft , nous 
continuâmes  notre  route  au  fud-eft 
fur  fud  , au  o.  degré  38.  minutes, 
& le  vingtième  nous  parvînmes  au 
1.  degré, 45.  minutes,  8t  fur  le  ma- 
tin, le  vent  étant  oueft-nord-oueft, 
& affez  frais,  au  2.  degré  , 8.  mi- 
nutes , faifant  route  au  fud-eft  fur 
eft , par  un  très-beau  tems,  qui  con- 
tinua le  lendemain.  Le  tems  chan- 
gea enfuite,  Sc  nous  eûmes  affez  de 
peine  jufques  à la  fin  de  Janvier. 

Il  fe  remit  au  beau  à l’entrée  de 
Février,  & nous  eûmes  de  la  cha- 
leur & des  calmes.  Mais  le  vent 
changea  le  quatrième , & le  temsfe 
couvrit , ce  qui  nous  fit  efperer  du 
changement , car  nous  craignions 
fur  tout  les  calmes  , qui  auraient 
pu  nous  arrêter long-tems.  Lèvent 
s’étant  élevé  au  fud-ouëft  , nous 
pourfuivîmes  notre  route  au  fud-eft 
lur  eft.  Le  cinquième  le  vent  con- 
tinuant à nous  favorifer  nous  par- 
vînmes au  4.  degré  , 32.  minu- 
tes de  latitude  méridionale  , St  le 
tems  changea  peu  après,  fans  que 
nous  pùflîons  appercevoir  la  terre, 
allant  toujours  au  fud-eft.  Enfui- 
te , nous  eûmes  du  gros  tems  & 
de  fortes  pluies  pendant  la  nuit, 
chofe  affez  ordinaire  fur  la  côte  oc- 
cidentale des  Indes  en  hiver.  Nous 
pourfuivîmes  cependant  notre  rou- 
te à l’eft-fud-eft  , avec  peu  de  voi- 
les , parce  que  nous  approchions 
descôtes.  Avançant  toujours  à l’eft 
pour  gagner  la  terre , nous  parvîn- 
mes au  4.  degré  38.  minutes  de  la- 


té  St  d’autre  par  la  tempête  , juf- 
ques à Y onzième  du  mois  , que  le 
vent  fe  mit  au  fud-oueft  avec  affez 
de  force.  Nous  nous  trouvâmes 
lur  le  midi  au  5.  degré , 3.  minutes, 
pourfuivant  toujours  notre  route  à 
l’eft-fud-eft  , par  un  tems  couvert 
Se  pluvieux.  Nous  jettâmes  la 
fonde  à l’eau  fans  trouver  de  fonds. 
Nous  avions  vû  la  veille  quelques 


mouëttes  blanches  , marque  qu’on 


n’eft  pas  loin  de  terre,  à ce  que  que  qu'on 
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difent  les  gens  de  mer, parce qu’el-  dcu°ch‘ 


les  ne  s’en  éloignent  guère.  11  en  re- 
parut une  autre  le  lendemain  , Sc 
nous  avançâmes  pendant  la  nuit  au 
fud-oueft,  avec  peu  de  voiles.  En- 
fin , après  avoir  erré  affez  long- 
tems  de  côté  & d’autre  par  un  tems 
variable,  nous  apperçumes  l’Ile L.Ile 
d ’Engano  au  fud-ouëft  , à 7.  ou  8.  d’Eng* 
lieuës  de  nous,  & à côté,  les  mon-"0- 
tagnes  du  terrain  élevé  de  Zillabar , 
au  nord-eft.  Nous  pourfuivîmes 
notre  route  entre  deux  , ravis  d’a- 
voir découvert  la  terre  , après  l’a- 
voir tant  fouhaité.  Nous  avançâ- 
mes enfuite  à l’eft-fud-eft  , le  tems 
étant  toujours  variable,  St  accom- 
pagné de  pluie,  puis  au  fud-eft  juf- 
ques à l’eft  , 8c  enfin  à l’eft  , & à 
l’eft  fur  nord  ; étant  environ  à 7. 
lieuës  de  la  côte  occidentale.  On 
y jetta  la  fonde  à l’eau  fans  trouver 
de  fonds  à 80.  braffes  de  profon- 
deur. Le  feizième  nous  vîmes  le 
terrain  élevé  , au  nord-eft  , étant 
environ  à 5.  lieuës  de  la  côte  , Sc 
nous  nous  trouvâmes  fur  le  midi  à 
la  hauteur  du  6.  degré  15.  minutes 
de  latitude  méridionale.  Delà , nous 
vîmes  l’Ile  Impériale  à l’eft-nord-eft ne  imp( 
Sc  à demi-eft  , à 6.  ou  7.  lieuës  du  «ale, 
cap.  Nous  avançâmes  enfuite  à l’eft, 
par  un  très-beau  tems  , St  le  vent 


s’éleva  tellement  vers  le  foir  , que 


nous  approchâmes  du  détroit  de  la 
Sonde.  Nous  trouvâmes  en  cet  en- 
droit plufieurs  pièces  de  bois  flot- 
tantes, fur  lefquelles  il  y avoit  des 
oifeaux.  Faifant  route  à l’eft  fur 
fud  , par  un  tems  couvert , nous 
nous  trouvâmes , fans  y fonger  le 

dix - 
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)(j  dix-feptieme , à un  quart  de  lieue  de 
vr.  nie  du  Prince.  Le  Patron  du  vaif- 
feau  fut  le  premier  qui  s’en  apper- 
çut,  & en  fut  tout  emu  , avec  rai- 
lon , puifque  nous  n’aurions  pas  man- 
qué de  donner  contre  terre  , fi  le 
tems  ne  fe  fût  éclairci  tout  à coup. 
On  avoit  cependant  placé  deux  ou 
trois  fentinelles  pour  avoir  l’œil  au 
guet,  lefquelles  furent  punies,  fur 
le  champ,  de  leur  négligence.  Nous 
virâmes  immédiatement  au  nord- 
ouelt  , 8c  au  nord-oueft  fur-oueft , 
8c  trouvâmes  par  la  fonde,  que  nous 
étions  à 3.  lieues  de  la  pointe,  à l’eft 
fur  nord,  aiant  reculé  , depuis  la 
derniere  fonde  , par  une  forte  ma- 
rée, 8.  lieues  Sc  demie  au  fud-oueft , 
nonobftant  que  nous  eûffions  eu  tou- 
te la  nuit  un  bon  vent  d’oueft  ; à la 
vérité  le  tems  étoit  couvert.  On 
refolut  fur  cela  d’avancer  fans  de- 
lai au  fud-ouëft , pendant  qu’on  le 
pouvoit,  & cela  s’exécuta.  Nous 
pouftàmes  enfuite  au  fud-fud-eft 
pour  doubler  la  pointe  occidenta- 
le, avançant  du  fud-fud-eft,  à l’eft, 
jufques  à l’cft  , 8c  à l’eft-nord-eft, 
8c  nous  parvînmes,  en  faifant cette 
manœuvre  , fur  les  deux  heures  a- 
près  midi,  à la  pointe  la  plus  avan- 
cée de  l’Ile  de  Java , où  nous  trou- 
vâmes 42.  brades  d’eau  fur  un  fonds 
de  gros  fable  rempli  de  coquilles  & 
de  petits  cailloux.  Le  vent  nous 
favorifa  par  bonheur , car  fans  cela 
nous  aurions  paffé  à côté  , ce  qui 
aurait  pû  reculer  notre  voyage  de 
3.  mois  , parce  qu’on  aurait  été  o- 
bligé  de  relâcher  dans  quelque  port 
du  voiiinage  pour  y attendre  un  vent 
de  terre  favorable. 

Ce  détroit  de  la  Sonde  a environ 
une  lieue  8c  demie  de  large,  8c  eft 
à 37.  ou  38.  lieuësde Batavia.  C’eft 
le  paftage  de  la  mer  à’ Inde  au  fud, 
entre  la  côte  de  l’Ile  de  Sumatra 
au  fud-eft  , 8c  la  côte  occidentale 
tit  de  celle  de  Java  , fur  laquelle  fe 
Son- trouve  la  ville  de  Bantam.  Lorf- 
que  nous  fûmes  un  peu  avanceZjdans 
ce  détroit,  j’en  fis  le  deiïein  , l’Ile 
du  Prince  étant  au  nord  de  Java , 
& l’Ile  de  ce  nom  au  fud  , au-delà 
de  laquelle  on  voit , à une  allez  gran- 
de diftance  , une  autre  Ile  moins 


élevée,  qu’on  nomme  l'Ile  neuve.  1706. 
On  trouvera  cette  vue  au  num.  193,  ii.Tcn. 
où  l’Ile  du  Prince  eft  marquée  par 
A.  Java  par  B.  8c  Y lie  neuve  par 
C.  On  a 30.  à 40.  bradés  d'eau  dans 
ce  détroit  j mais  on  ne  trouve  point 
de  fonds  à l’entrée  de  l’autre  côté, 
au  nord  de  l’Ile  du  Prince  , où  ce 
détroit  eft  bien  plus  large.  Au  cou- 
cher du  foleil  nous  pourfuivîmes 
notre  route  à Peft-nord-eft,  environ 
à trois  quarts  de  lieuë  de  terre,  le 
vent  étant  nord-ouëlt  Sc  allez  cal- 
me , avec  la  marée  contraire.  Le 
vent  changea  pendant  la  nuit  , en- 
fuite  nous  eûmes  du  calme  & de  la 
pluie , 8c  du  gros  tems  les  jours  fui- 
vans , 6c  ne  laiflames  pas  de  parve- 
nir à la  4.  pointe,  qui  eft  au  nord- 
eft,  environ  à deux  lieuës  de  Krac- 
katoww.  Plulieurs  pêcheurs  de  la  Pêcheurs 
côte  s’avancèrent  vers  nous , Sc  nous  nënt  T* 
envoyâmes  notre  chaloupe  , pour  bord, 
leur  demander  desrafraichilîemens. 

Il  y en  eut  qui  vinrent  à notre  bord, 
j 6c  nous  apportèrent  des  Pampes , 

J petit  poiffon  plat  , 6c  des  Masban- 
ker  autre  petit  poid'on,  qui  n’eft  pas 
des  meilleurs.  Us  nous  pourvurent 
aulïi  de  plulieurs  fortes  de  fruits,  6c  Fruits, 
entr’autres  de  Kajfers,  qui  font  ronds 
6c  rouges,  6c  rellémblent  allez  aux 
châtaignes  de  mer, hors  qu’ils  font 
plus  petits  , 8c  entourez  d'épines. 

Ce  fruit-là  croît  en  grand  nombre 
à des  grapes  avec  de  petites  queuës. 
lia  une  allez  grotte  pierre,  qui  ref- 
femble  à un  noyau  de  prune  , 8c  a 
une  douceur  piquante  qui  n’eft  pas 
désagréable.  Us  nous  apportèrent 
un  autre  fruit  nommé  Frute  lanfe , 
aulïi  rond,  jaune  6c  rouffàtre,  qui 
ne  reffemble  pas  mal  à l’abricot,  8c 
croît  comme  une  grape  de  raifin  -, 
de  jeunes  Areek , 8c  des  Betelsblade- 
ren , ou  feuilles  de  Betel , donc  on 
parlera  amplement  dans  la  deferip- 
cion  de  Batavia. 

Le  dix-neuvieme  nous  eûmes  un 
tems  inconftant , 8c  avançâmes  au 
nord  fur  eft, 8c  au  nord-nord-eft,mais 
les  vents  8c  les  marées  contraires , 
nous  obligèrent  à mouiller  vers  le 
midi,  fur  20.  bralïès d’eau.  Cepen- 
dant , nous  remimes  bien-tôt  à la 
voile  avec  un  vent  favorable,  fai- 
fant 
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fane  route  au  nord-nord-eft  & au 
19.  Fev.  nord-eft  fur-nord  j mais  cela  ne  dura 
pas  long-tems  , St  nous  remîmes  à 
l’ancre  une  fécondé  fois , en  deçà  de 
la  pointe  de  Bantam , qui  étoit  au 
nord-eft  fur  nord  , à une  lieue  & 
demie  de  nous.  Le  vent  changea 
fouvent  pendant  la  nuit,  & il  tom- 
ba beaucoup  de  pluie.  Nous  remî- 
mes à la  voile  fur  le  matin , St  con- 
tinuâmes notre  route  au  nord  , St 
nord  fur  eft,  fur  19,  22, 8t  23. braf- 
fes  d’eau  : mais  il  fallut  encore 
mouiller  l’ancre  fur  le  midi , aiant 
en  vue  plulîeurs  lies  élevées.  Après 
midi  le  vent  fe  mit  au  fud-oueft,  & 
continuant  notre  route  , nous  par- 
vînmes fur  le  foir  à la  hauteur  de  la 
pointe  de  Bantam,  au  nord-eft  fur 
nord  , étant  à peu  près  à 2.  lieues 
de  terre.  Nous  y remîmes  à l’an- 
cre fur  27.  braffes  d’eau,  n’ofant  a- 
Vancer  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit 
à caufe  des  lies  i outre  qu’il  faifoit 
du  tonnerre  & des  éclairs.  L evingt- 
&-mtcme  nous  eûmes  le  vent  con- 


•avancer.  Il  arriva  au  matin  une  bar- 
que de  Java,<\m  nous  apporta  des 
fruits  & des  poulets  maigres.  Nous 
avions  la  pointe  de  Bantam  au  nord- 
lie  de  eft,  St  File  nommée  Toppers  hoedt- 
Toppers  je  au  nord-eft  fur  nord  , environ  à 
Je'  une  lieue  St  demie  de  nous.  Le  vent 
S’étant  mis  au  fud-oueft  après  midi, 
nous  remîmes  à la  voile  , étant  fa- 
vorifez  de  la  marée,  St  fîmes  route 
au  nord-eft  fur  nord.  Nous  parvîn- 
mes fur  le  foir  à la  pointe  de  Ka- 
Karacka-C  r‘lc^at6n"JU  > qui  étoit  à une  lieue  St 
touw.  demie  de  nous  , au  nord-nord-eft , 
St  à 2.  lieues  de  l'Ile  de  Toppers 
hoedtje.  A l’entrée  de  la  nuit  nous 
vîmesdes  feux  à terre,  St  il  fît  quel- 
ques éclairs.  Nous  eûmes  du  cal- 
me fur  les  10.  heures  St  mouillâ- 
mes fur  27.  braffes  d’eau  , mais  ce 
calme  fut  bien-tôt  fuivi  d’une  grof- 
fe  tempête. 

Vues  def-  Le  vingt- deuxieme  je  deflînai  deux 

finées.  belles  vues , dont  la  première  eft  re- 
prefentée  au  num.  194.  Le  D , y 
* Dwars  marque  l’Ile  * du  Pajjage  : l’E , celle 
in  den  (Je  Selebefe , St  l’F  , une  partie  du 
>vcs'  continent  de  la  côte  occidentale  in- 


A G E S 

terieure  , fa  voir  le  coin  feptentrio-  I70/ 
nal.  On  voit  dans  la  fécondé  plan-  J.  f„ 
che,  au  num.  195.  la  pointe  de  Ban- 
tam  au  G.  La  côte  de  Java  à l’H, 

St  le  * Chapeau  de  Brabant  à l’I.  ’Toppt 
On  y voit  auffi  toutes  les  monta- 
gnes  St  toutes  les  Mes  remplies  d’ar-  hoedtjs 
bres,  objet  très-agreable  à la  vuë. 
Nous  avions  en  cet  endroit  la  poin- 
te de  Bantam  au  nord-eft  , St  le 
Chapeau  de  Brabant  au  nord-nord- 
eft,  environ  à une  lieuë  St  demie 
de  nous.  Sur  le  midi  nous  vîmes 
venir  un  vaiffeau  de  Batavia,  avec 
une  barque  de  la  Compagnie.  Le 
vaiffeau  étoit  une  flûte  Hollandoife 
qui  s’en  retournoit  dans  fa  patrie. 
Auffî-tôt  que  nous  eûmes  reconnu 
fon  pavillon  , nous  arborâmes  le 
notre,  St  envoyâmes  une  chaloupe 
à fa  rencontre  pour  prendre  langue. 

Elle  envoya  de  fon  côté  2.  pilotes 
à nôtre  bord, qui  n’y  refterent guè- 
re. Sur  ces  entrefaites  la  barque 
de  la  Compagnie  arriva,  félon  la 
coutume,  pour  examiner  les  vaif- 
feaux’qui  arrivent  St  en  rendre 
compte.  Le  patron  de  cette  barque 
donna  ordre  au  capitaine  de  notre 
vaiffeau  , de  la  part  du  magiftrat 
de  Batavia,  d’envoyer  immédiate- 
ment à terre  fon  clerc , avec  les  let- 
tres de  la  Compagnie,  à quoi  il 
obéit  fur  le  champ,  St  nous  remî- 
mes à la  voile  leventétantàl’oueft. 

Nous  avions  la  pointe  de  Bantam 
à l’eft  fur  fud,8t  le  Chapeau  de  Bra- 
bant à l’oueft-fud-oueft  , avançant 
fur  32.  braffes  d’eau.  Sur  les  onze 
heures  du  foir  nous  mouillâmes  fur 
16.  braffes, au  delà  de  la  pointe  de 
Bantam  , à 18.  lieues  de  Batavia. 

Le  vingt-troijième , à la  pointe  du 
jour , nous  remîmes  à la  voile , le  vent 
étant  oueft-nord-oueft  St  affez  fort, 

St  nous  apperçûmes  le  golfe  de  Ban-  Golfe  de 
tam,  qui  s’étend  fort  avant.  On  Blnt"1, 
voit  au  devant  , ou  à côté  de  ce 
golfe,  VlJIe  longue,  qu’on  laiffe  à lie  Ion- 
droite.  Nous  avions  aufll  en  vuë  6UC‘ 
la  montagne  bleue,  qui  eft  fortéle-  Mom»; 
vée.  Ceci  eft  reprefenté  au  num.sne.. 
196.  où  le  K marque  F Ile  longue  Defaip- 
ou  de  Pon.  Panjang:  l’L,  la  mon-  tion de c 
tagne  bleuë;L’M,le  golfe  de  Ban.  ^ma' 
tam , St  l’N , la  pointe  de  Bantam. 

Nous 
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0£  Nous  palfàmes  à côté  de  la  ville, 

?ev.  dont  on  diilinguoit  en  partie  les 
bâtimens  les  plus  élevez.  Nous  a- 
vions  Baby  au  nord-nord-ouelt,  en- 
viron à une  lieue  6c  demie  de  dif- 
tance,  faifant  route  avec  un  vent 
de  nord-oueft  & de  fud-oueft  , à 
l’eft  - nord  - elt  6c  ell  fur  fud,  fur 
io.  12.  6c  15.  brades  d’eau.  On 
voit  plufieurs  Iles  en  ce  quartier-là, 
où  nous  fûmes  fouvent  obligez  de 
mouiller  à caufe  des  calmes.  En- 
fin nous  approchâmes  de  Batavia 
le  vingt-quatrième.  Le  Commandeur 
Broeug  nous  y vint  trouver  dans  fa 
barque,  8c  m’apporta  l’agréable  nou- 
velle que  j’étois  attendu  par  le  Gou- 
verneur general,  Mr.  de  Hoorn,  le- 
quel avoit  appris  ma  venue  par  des 
lettres  de  Monfieur  JVitfen  Bour- 
guemaitre  d ' Amflerdam.  Ce  Com- 
mandeur m’offrit  une  place  dans 
fa  barque  pour  me  rendre  à la  vil- 
le, où  nous  arrivâmes  fur  les  10. 
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heures.  J’y  appris  que  le  Gouver-  LJ  s 
neur  étoit  aile  palier  la  journée  à f pej, 
une  maifon  de  plaifance  hors  de  la  Arrivée 
ville.  Monfieur  de  Geerlagh  eut  la  f'uràV' 
bonté  de  me  prêterfon  caroffepour  tavia. 
m’y  rendre.  Je  trouvai  le  chemin 
qui  y mene  très-agréable  , bordé 
d’arbres  6c  de  maifons  de  plaifance 
à droite  6c  à gauche.  Celle  ou  j’al- 
lai n’étoit  qu’à  une  bonne  demi  lieue 
de  la  ville.  J’y  trouvai  bonne com-  Honnête- 
pagnie  , 8c  Mr.  le  Gouverneur  me  te?du 
reçut  à bras  ouverts,  6c  me  retint  a dctlndes. 
dîner.  Sur  le  foir,  nous  retournâ- 
mes à la  ville  , 6c  j’allai  loger  au 
château  avec  lui.  Il  m’y  rendit  un 
paquet  de  lettres  , dans  lequel  il  y 
en  avoit  une  de  Mr.  le  Bourgue- 
maître  IVitfen,  du  premier  jour  de 
Mai  1 705.  Après  fouper,  on  me 
conduifit  dans  mon  appartement, 
où  j’allai  repofer  , étant  fort  fatigué 
6c  même  affez  indifpofé. 


Chapitre  LXV. 

Incommodité  de  l'Auteur.  Habitans  du  fud.  Punition  rigoureufe. 
Fruits  extraordinaires.  Comédies  Chinoifes.  Maifon  d.e  plai- 
fance du  Diretteur  général. 


MO  n incommodité  augmen- 
ta à tel  point  que  je  fus  o- 
btige  de  garder  la  chambre.  Monfr. 
Brower  , premier  Médecin  de  la 
Compagnie  , me  vint  voir  par  or- 
dre du  Gouverneur  general,  6c  me 
fit  efperer  le  rétabliffement  de  ma 
fanté  en  peu  de  jours.  Il  y travail- 
la même  avec  tant  de  fuccès  , que 
je  quittai  la  chambre  à l’entrée  du 
mois  de  Mars.  Je  n’avois  trouvé  au- 
cun goût  ni  au  vin  ni  à la  biere, 
depuis  la  maladie  que  j’avois  eue  à 
Gamron,  8c  n’avois  pii  boire  que  de 
l’eau , 6c  un  peu  d’eau  de  vie  de  tems 
entems.  Mais  les  rafraichiffemens 
qu’on  me  fit  prendre  me  rendirent 
de  l’appetit  , 6c  je  recommençai  à 1 
travailler  Sc  à peindre  fur  de  la  toi-  J 
le  , de  certains  fruits  des  Indes,  à 1 
quoi  je  prenois  plaifir.  J’allai  ren- 
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dre  vifite  à Mr.  Outshoorn  , ancien 
Gouverneur  général  des  Indes  , le- 
quel me  reçut  parfaitement  bien. 
C’étoit  un  homme  de  70. ans,  frais 
6c  vigoureux  pour  fon  âge  , qui  a- 
voit  exercé  cette  importante  char- 
ge l’efpace  de  13.  années,  6c  ne  s’en 
étoit  défait  que  pour  paffer  le  relie 
de  la  vie  dans  le  repos  6c  la  tranqui- 
lité.  J’eûs  une  longue  converfation 
avec  lui  , dont  je  fus  très-fatisfait , 
aulîi-bien  que  lui , qui  me  fit  pro- 
mettre de  le  revoir  fouvent,  6c  de 
lui  montrer  toutes  les  curiofitez  que 
j’avois  apportées.  J’allai  voir  en- 
fuite  Mr.de  Riebeek,  Directeur  gé- 
néral de  la  Compagnie,  Mr. leGé- 
| néral  de  JVilde  , 6c  plufieurs  mem- 
bres du  Confeil  des  Indes , aufiî- 
bien  que  Mr  .Garfin  premier  Secré- 
taire , lefquels  me  reçurent  avec 
X x beau- 
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j _0£  beaucoup  de  civilité  ; & fur  tout 
14.  Fev.  mon  ancien  ami  Mr.  Hoogkamer , 
autrefois  Ambalfadeur  à la  Cour  de 
Perfe,  comme  il  a été  dit,  & alors 
Vice-Prefident  du  Confeildejufti- 
ce , avec  lequel  je  renouai  mon  an- 
cienne amitié. 

Quelques  jours  après , j’allai  ren- 
dre vifite  à Mr.  de  Roi  Major  delà 
Sauvages  Citadelle.  J’y  trouvai  +.  hommes, 
du  fud.  que  le  vaiffeau  nomme  le  Pinçon , 
avoit  enlevez  de  la  côte  méridiona- 
le, avec  2.  ou  3.  femmes,  qu’on  re- 
lâcha. Ces  fauvages , qui  etoient  au 
nombre  de  6,  furent  conduits  à Ba- 
tavia , d’où  il  s’en  fauva  2 , & les 
4.  autres  relièrent  au  fervice  de  la 
Compagnie,  qui  les  envoya  fur fes 
vailfeaux , pour  leur  faire  apprendre 
notre  langue,  St  en  tirer  enfuite  des 
lumières  par  rapport  à leur  pais,  où 
l’on  refolut  de  les  renvoyer  après  a- 
voir  tiré  d’eux  ce  qu’on  fouhaitoit 
de  favoir,pour  faire connoitre l’hu- 
manité de  la  Compagnie  à leurs  com- 
kekuar'r  patriotes,  & tâcher  d’entrer  en  com- 
maniéré,  merce  avec  eux  ; car  jufques  alors, 
ils  n’avoient  jamais  permis  aux  é- 
trangers  d’entrer  dans  leurs  pais,  St 
le  vaiffeau  dont  on  vient  de  parler, 
ctoit  le  premier  qui  y eut  abordé. 
L’air  de  ces  fauvages  me  parut  lï 
extraordinaire , quej’en  voulus  pein- 
dre un, l’arc  8c  la  fléché  à la  main, 
à leur  maniéré , comme  on  le  voit 
au  num.  197.  Ils  vont  tous  nuds, 
avec  une  petite  ceinture  de  toile, 
qui  couvre  leur  nudité , & un  petit 
cercle  d’ivoire  autour  de  la  jambe 
gauche.  Je  pris  un  de  leurs  arcs, 
& plufieurs  de  leurs  fléchés,  quej’ai 
confervées.  Ces  fléchés  font  de  can- 
ne , les  unes  plus  groffes  que  les  au- 
tres, St  à plufieurs  pointes  j ce  qui 
rend  les  bleffures  qu’elles  font  très- 
dangereufes:  mais  comme  elles  font 
fort  legeres  elles  ne  portent  pas 
loin. 

On  fit  executer  quelques  Chi- 
UonCfe-  nois  en  ce  tems-là,  dont  il  y en  eut 
verc.  deux , qui  furent  tenaillez , avec  des 
tenailles  ardentes  , & enfuite  rouez. 

L’ancien  Gouverneur  m’envoya 
fon  caroffe,pourme  conduire  aune 
maifonde  plaifance,  qu’il  a hors  de 
la  ville.  J’y  paffai  quelques  heures 


fort  agréablement,  St  lui  fis  voir  1706. 
une  partie  des  deffeins  que  j’avois  B0’  Mari) 
faits  en  Perfe  , dont  il  parut  très- 
fatisfait , St  je  retournai  fur  le  foir 
à Batavia  , d’où  partit  le  trentième 
Mars,  h galiote,  nommeelaiV«/rr- 
te,  avec  les  lettres  de  la  Compa- 
gnie. Je  me  l'efvis  de  cette  occa- 
lion  pour  écrire  à mes  amis. 

J’avois  cependant  déjà  peint  plu-  Fruits} 
fleurs  fortes  de  fruits,  dont  on  trou- 
vera deux  planches  ; la  première  au 
num.  198.  La  lettre  A y marque 
un  certain  fruit  nomme  Froete  Ka-  Frotte 
fri  , lequel  efl:  d’un  beau  rouge  & Kaftit , 
reffemble  affez  à la  châtaigne  de 
mer.  Ce  fruit  efl:  doux,  Scia  plan- 
te en  a de  grandes  feuilles.  Le  B. 
un  fruit  nommé  Manguftangus  , a-  ManS“h 
gréable , doux  St  fort  fain , de  la  tansus' 
groffeur  d’une  orange  de  la  Chine, 
blanc  en  dedans  St  d’un  brun  châ- 
tain en  dehors.  Le  G.  deux  Goja-  Gojarts 
ves,  mûrs  St  ouverts,  rouges  en  de- 
dans Sc  reffemblant  aux  melons 
d’eau.  On  en  voit , à côté , de  pe- 
tits encore  verts  avec  leurs  feuilles. 

Ce  fruit-là  efl:  pareillement  doux  St 
a environ  deux  pouces  de  diamètre 
lors  qu’il  efl:  mûr.  Le  D.  repréfen- 
te un  autre  fruit  nommé  * Klapper  *Koning’ 
Royal,  lequel  a une  eau  délicieufe,K:aPP'F 
St  il  s’en  trouve  de  plufieurs  fortes  : 
c’eft  la  Noix  de  coco.  Cette  noix  efl: 
de  la  groffeur  d’un  melon,  & a une 
chair  blanche  en  dedans , qui  tient 
à la  coquille , St  qui  efl:  bonne  à man- 
ger. L’E.  marque  un  fruit  nommé 
Froete Rott an,  doux  St  fort eftimé,  Froete 
d’un  violet  clair  tâcheté  de  brun.  Rotua* 
L’F,  une  orange,  nommée  Piepien- Fkvkn-i 
je  , ou  plûtôt  un  gros  concombre, Ie- 
avec  fa  fleur  St  fes  feuilles.  Le  G. 
un  Jamboes  rouge  St  blanc , avec  fes  Jambcd 
feuilles , fruit  qui  a , à peu  près , le 
goût  d’une  pcche.  On  en  voit  deux 
petits  à côté. 

La  lettre  A,  de  la  fécondé  plan- 
che, au  num.  199.  marque  un  fruit 
nommé  Tamati,  dont  les  côtes  ref-  Fruit  5 
femblent  à celles  d’une  coquille.  Ce  co,u'  c 
fruit  efl  d’un  beau  rouge  en  dehors, 

& rempli  de  pépins  comme  un  con- 
combre, d’un  goût  agréable,  St  fur 
tout' dans  les  fauces.  Le  B.  un  An-  Annoiu 
nona  , gris  St  raboteux  avant  qu’il 

foit 
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706  foitmûr,  enfaite  violet  j un  peuplas 
Mars. gros  qu’une  orange,  & allez  agréa- 
ble : les  feuilles  en  font  longues 
comme  le  doigt.  Le  C-  eft  un  gros 
citron,  plein defuc,  d’ungoût  dé- 
licieux , dont  la  pelure  eft  fort 
npd-  mince.  Le  D.  marque  deux  Pom- 
;s'  pelmoefcs  , l’un  grand  & entier, 
& l’autre  ouvert.  Ce  fruit  - là 
eft  rouge  en  dedans  , mais  il  s’en 
trouve  de  blancs,  qui  ont  moins  de 
pépins.  Le  goût  & l’odeur  en  ap- 
proche des  oranges  de  la  Chine,  & il 
a la  forme  d’un  melon.  L’E.eftun 
fruit  agréable  & doux  , nommé 
àng.  Piefang , qu’on  pele  comme  une  fi- 
gue. 11  eft  vert,  avant  d’être  mûr, 
& jaunit  en  muriflant , & a 5 . pouces 
de  long,  aiant  une  fleur,  à la  poin- 
te, violette  & rouge,  laquelle  tom- 
be lors  qu’il  eft  mûr  : 11  en  a une  au- 
tre à la  queue  , qui  a un  pied 
& un  pouce  de  long  , & 5.  pou- 
ces de  diamètre  ; cette  fleur  eft  vio- 
lette, bleuâtre  & rouge.  Les  feuil- 
les de  l’arbre  qui  porte  ce  fruit-là 
ont  environ  deux  brades  de  long,  & 
une  de  large,  Scfont  d’un  rouge  en- 
foncé , d’un  côté,  & l’on  voit  entr’el- 
les  & les  fleurs  du  fruit , plufieurs  au- 
tres fleurs  longues , les  unes  jaunes, 
les  autres  bleues  ou  rouges  , chofe 
fort  agréable  à la  vue.  Au  refte  la 
tige  de  l’arbre  n’eft  élevée  que  de 
trois  brades,  & eft  allez  greffe.  L’é- 
corce en  eft  remplie  de  feve,  & on 
en  étüVe  le  dedans  comme  des 
choux. 

ne-  J’allai  voir  en  ce  tems-là  une  piece 

de  théâtre  Chinoife.  Ces  théâtres 
font  dans  la  rue,  vis-à-vis  des  mai- 
fons  de  ceux  qui  donnent  ces  fpe&a- 
cles , ou  qui  contribuent  à la  dépen- 
de qu’on  fait  pour  cela.  Je  trouvai 
dans  le  veftibule  d’une  de  leurs  mai- 
fons,  une  grande  table  élevée,  cou- 
verte de  toutes  fortes  de  mets , d’une 
grande  propreté  , tant  de  volailles 
que  de  poiflon , & entr’autres  d’une 
tète  de  cochon  fendue.  Il  y avoit 
aufli  des  confitures  &•  d’autres  frian- 
difes  ; 8c  à côté  un  grand  nombre 
de  pains  ronds  & plats , entaflez  les 
uns  fur  les  autres.  U n peu  plus  haut, 
car  cette  table  étoit  faite  comme  un  I 
autel,  on  voyoit  toutes  fortes  de 
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fruits,  garnis  de  fleurs  , & devant  1706. 
la  table  un  homme  habillé  en  Eccle-  30.  Murs 
fiaftique,  avec  un  livre  ouvert,  or- 
né de  figures  fort  extraordinaires , le 
lieu  étant  rempli  de  lumière.  Cet 
homme  jettoit  de  tems  en  temsdes 
pièces  de  cuivre  à terre,  & puis  fe 
remettoit  à lire.  Un  fécond  ac- 
teur fe  joignit  à celui-ci,  & fît  des 
mouvemens  qui  refl'embloient  à des 
ceremonies,  cequimeperfuadaque 
la  piece  qu’ils  reprefentoient  étoit 
mêlée  d’un  culte  religieux.  Cepen- 
dant comme  ils  ne  difoient  mot  j’al- 
lai à un  autre  théâtre , ou  la  piece 
etoit  commencée.  Ce  theatre  étoit 
à peu  près  femblable  au  précèdent, 
mais  il  n étoit  pas  il  magnifique. 

Il  y avoit  8.  ou  10.  aéteurs  fur  là 
fcene  , comiquement  vêtus,  & en- 
tr  autres  deux  femmes,  tantôt  chan- 
tant  j tantôt  parlant.  Tous  ces  per- 
Tonnages  faifoient  de  tems  en  tems 
des  monologues  , avec  des  mou- 
vemens & des  contorfions  extraor- 
dinaires; la  piece  finit  par  unedan- 
fe  ronde,  8c  les  aêteurs  fe  retirè- 
rent en  bon  ordre  en  danfant,  au 
fon  de  plufieurs  inftrumens.  Il  y 
avoit  entr  autres  des  baflîns  qu’on 
frapoit  les  uns  contre  les  autres, 
comme  à Ifpahan,8c  de  petits  bâf- 
fons  avec  des  flûtes  douces,  & le 
théâtre  étoit  éclairé  d’un  grand 
nombre  de  lampes  Chmotfes , & de 
chandelles.  Au  fortir  delà,  je  re- 
tournai à l’endroit  dont  j’étois  ve- 
nu , où  je  trouvai  aufli  la  piece  com- 
mencée, & un  plus  grand  nombre 
d aéteurs , outre  que  le  théâtre  étoit 
plus  grand.  Ces  fpeétacles  fe  trou- 
vent en  plufieurs  endroits  de  la 
ville,  & continuent  toute  la  nuit, 
les  uns  commençant  plûtôt,les  au- 
tres plus  tard;  depuis  le  commen- 
cement de  Mars  jufques  à la  fin 
Id’Avril.  Ils  repréfentent  desévene- 
mens  & des  hiftoires  des  tems  paf- 
fés  tant  tragiques  que  comiques, 
comme  cela  fe  pratique  parmi  nous. 

On  m’aflura  que  tous  les  afteurs  de 
ces  pieces-là,  font  de  jeunes  filles 
deguifées.  J’en  ai  vu  fouvent  aux 
Indes , mais  je  croi  quelles  font 
mieux  exécutées  dans  la  Chine. 

Le  jour  fuivant , Monfleur  le  Di- 
X x 2 rec- 
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1j0()  reéleur  général  de  Riebeek 
30.  Mars,  vita  à aller  à la  campagne  avec  lui. 
Nous  fortimes  de  la  ville  en  carof- 
fe,  mais  nous  montâmes  enfuite  à 
cheval  trouvant  les  chemins  fort 
mauvais.  Nous  traverfâmes  une 
partie  de  fes  terres,  avant  que  de 
Maifon  nous  rendre  à fa  maifon  de  cam- 
decam-  pagne,  qui  n’étoit  qu’à  une  lieue 
Direôeur  ^ demie  de  Batavia.  Je  trouvai  le 
général,  terrain , le  plus  proche  de  la  ville , de 
differentes  couleurs,  avec  de  peti- 
tes collines  qui  font  un  très-joli  ef- 
fet. Toutes  les  terres  de  Monfieur 
le  Directeur  étoient  couvertes  de 
ris , qu’on  ne  fauche  point , mais 
qu’on  coupe  dans  la  faifon  avec 
un  petit  couteau.  Comme  on  lefe- 
me  en  des  tems  differens , il  eft  mûr 
en  de  certains  endroits  pendant  qu’il 
eft  tout  vert  en  d’autres.  Il  avoit 
aufli  fait  planter  un  grand  nombre 
d’arbres  fruitiers  , & d’autres  ar- 
bres , qui  n’étoient  pas  encore  par- 
venus à leur  perfection.  Quant  à fa 
maifon  elle  étoit  finie , à la  referve 
des  écuries  & de  la  cuifine , à quoi 
on  travailloit  tous  les  jours.  Il  me 


dit  qu’il  employoit  plus  de  100.  1706. 
buffles  à labourer  fes  terres  & à d’au-  3°-  Mans 
très  ufages.  Nous  retournâmes  fur 
le  foir  à la  ville , le  long  de  la  ri- 
vière, ou  il  y a plufieurs  belles  mai- 
fons  de  plaifance  comme  en  notre 
pais.  Je  me  trouvai  fort  fatigué  à 
mon  retour,  étant  encore  aflez  foi- 
ble,  outre  que  la  chaleur  commen- 
çoit  à m’incommoder  , aufli  bien  ^“ro- 
que de  petites  élevûres  que  j’avois  ™Autem 
par  tout  le  corps,  mal  fort  ordi- 
naire en  ce  pais-là,  & que  l’on  y 
eftime  falutaire.  Je  m’en  trouvai 
mieux  aufti  à la  vérité  , mais  ce 
qu’il  y a de  plus  fâcheux  elf  qu’il 
empêche  de  dormir  , & qu’on  ne 
repofe  guere  plus  de  deux  ou  trois 
heures  par  jour  lors  qu’on  en  eft 
attaqué.  Il  eft  cependant  aflez  fa- 
cile de  s** en  faire  guérir , mais  le  re- 
mede  eft  pire  que  le  mal , puis 
qu’on  s’expofe  à de  grandes  mala- 
dies en  le  faifant  rentrer.  Ma  vue' 
n’amendoit  pas  non  plus,  de  forte 
qu’il  falloit  toujours  me  fervir  de 
lunettes  ; peut-être  que  l’âge  y 
contribuoit  aufli. 


VOYAGES 

m’in- 


Chapitre  LXVI. 

Maifons  de  plaifance  aux  environs  de  Batavia.  Mœurs  des  Baliers. 
Poivriers.  Abondance  de  fmges.  Habillement  des  Balieres.  Rê- 
jouijjances  au  fujet  de  la  prife  de  Batavia. 


J’Eus  quelques  nouveaux  accès  de> 
fievre,  vers  la  fin  du  mois  d ’A- 
vril,  qui  ne  m’empêchèrent  cepen- 
Petit  dant  pas  de  me  rendre , avec  quel- 
■royage  qUes  amis } fur  ies  terres  de  Mon- 
rescfeMr'.  üeur  Kajlelein.  Il  nous  attendoit, 
Kaftdein.  avec  une  voiture  à deux  chevaux , 
à une  petite  diftance  de  la  ville,  à 
un  lieu  nommé  TVellevrei,  un  peu 
au  delà  de  la  petite  fortereffe  de 
Noortvuick.  Les  domeftiques  a- 
voient  pris  les  devans  jufques  au 
corps  de  garde  de  Monfieur  Cor- 
neille , à 3.  quarts  de  lieue  de  là. 
C’eft  un  bâtiment  de  bois  quarré, 
entouré  d’une  haie  vive , lequel  ref- 
femble  aflez  à un  fort,  aiant  une 


guerite  élevée  fur  chaque  pointe  du 
côté  de  la  plaine.  On  y tient  ordi- 
nairement une  garde  de  30.  à 40. 
foldats  Europeans , commandés  par 
un  Lieutenant  ou  un  Enfeigne. 
Nous  paflames  à côté  au  nombre 
de  7.  avec  3.  domeftiques,  efeor- 
tez  de  5.  ou  6.  Indiens  à cheval, 

& de  18.  Baliers  à pied,  armés  deBalien. 
longues  piques,  entre  lefquelles  il 
y en  avoit  deux  marbrées  de  noir, 

& garnies  d’or  par  le  bout,  d’une 
grande  propreté  : les  autres  étoient 
rouges  garnies  d’argent.  Ils  avoient 
de  plus  un  gros  poignard  à la  cein- 
ture , femblable  aux  Gansjaers  des 
Turcs.  Ces  Baliers- là  font  natifs 

d’une 
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d’une  Ile,  fituée  à l’eft  de  Java , 
avril.  & ont  la  réputation  d’être  les  plus 
belliqueux  de  tous  les  peuples  de 
ces  quartiers-là, aimant  mieux  mou- 
rir que  de  lâcher  le  pied  devant 
leurs  ennemis:  Aulïï en  voit-on  fou- 
Vent,  40.  ou  50.  mettre  en  dérou- 
te plus  de  200.  Indiens  de  l’Ile  de 
r bra-  Java.  Ils  ajoutent  à cela  une  afïï- 
e & duité  & une  fidelité  à toute  épreu- 
ve  envers  leurs  maîtres;  mais  il  ne 
faut  pas  les  mal  traiter.  Après  avoir 
fait  encore  une  demi  lieue  de  che- 
min , nous  parvinmes  aux  mou- 
lins à fucre  d’un  certain  Chinois, 
nommé  Tanfianko  , fur  la  grande 
riviere  de  Tfulivan  , ou  des  fem- 
mes, laquelle  a 8.  à 10.  toiles  de 
large  en  quelques  endroits  St  pas 
plus  de  deux  en  d’autres.  Nous  y 
dînâmes  dans  une  allez  jolie  mai- 
fon,  qui  avoit  un  beau  jardin,  & 
y demeurâmes  jufques  à 3.  heures. 
J’y  trouvai  des  papillons  d'une  beau- 
té charmante,  dont  j’en  ai  confer- 
Vé  une  douzaine.  Nous  avions  fait 
prendre  les  devans  à nos  domefti- 
ques  avec  nos  chevaux,  pour  ga- 
gner du  tems,  & leur  faire  traver- 
ler  la  riviere  avant  notre  arrivée. 
Nous  les  fuivimes  fur  3.  chariots 
tirez  chacun  par  un  bulle  , qu’il 
fallut  changer  trois  fois  dans  une 
heure,  tant  les  chemins étoient  mau- 
vais S:  raboteux.  Enfin,  étant  par- 
venus à l’endroit  où  nous  devions 
traverfer  la  riviere , nous  le  fîmes  | 
dans  de  petits  Canots  faits  de  la  ti- 
ge d’un  arbre,  & nous  arrivâmes 
une  heure  après  à Sering-fing , mai- 
1(1  fon  de  campagne  de  Moniteur  âù/??- 
jJè  lein.  Elle  etl  fituée  fur  le  penchant, 
laf-  & fur  une  pointe  avancée  d’une  co- 
line, d’où  l’on  voit  la  grande  ri- 
viere de  deux  cotez.  Cette  pointe 
rdTemble  allez  à un  amphithéâtre, 
St  tout  l’édifice  eft  de  bois  très- 
proprement  joint  enfemblc  , pofé  ’ 
fur  un  bon  fondement  de  pierre  éle- 
vé de  trois  pieds  au  delfus  du  rez 
de  chauffée,  pour conferver  le  bois 
contre  la  pourriture , St  empêcher; 
les  fourmis  blanches  d’en  appro- 
cher. Cet  édifice  eft  à deux  éta- 
ges, dont  le  premier  fert  de  de- 
meure aux  domeftiquesj  St  à fer- j 


! rer  toutes  les  provifions , St  le  fe-  j yQ(, 
cond  eft  pour  le  maitre  de  la  maifon.  Avril. 
Ce  fécond  étage  contient  un  beau 
falon  , St  deux  petites  chambres, 
une  de  chaque  côté;  une  grande 
chambre  qui  donne  fur  la  cour,  vis- 
à-vis  de  l’entrée,  St  une  autre  au 
dellous  avec  des  lïeges  pour  lesdo- 
meftiques,  St  au  delfus  un  lieu  ou- 
vert par  le  haut,  vitré  par  en  bas, 
où  fe  placent  les  joueurs  d’inftru- 
niens  Baliers,  dont  on  parlera  dans 
la  fuite.  Cet  édifice,  qui  eft  quar- 
ré,eft  entouré  d’une  balluftrade  de 
bois,  peinte  de  verd.  11  y a deux 
autres  bâtimens  à côté,  dont  l’un, 
qui  fert  de  cuifine,  a deux  petites 
chambres  pour  lesefclaves.  L’autre 
I eft  le  magazin  , où  l’on  conferve  le 
ris , où  il  y a aulïï  deux  petites  cham- 
bres pour  des  efclaves  ; St  l’on  voit 
derrière  ce  magazin,  un  grand  pou- 
lalier,  St  un  endroit  pour  le  bétail. 

Il  y a de  plus  une  grande balfecour 
entourée  d’une  haye  vive, à laquel- 
le on  devoit  faire  une  belle  porte, 

St  dans  cette  cour  ; à droite  , un 
lieu  couvert , qui  fert  de  retraite 
aux  palfans,  St  où  l’on  met  les  ca- 
rolfes  St  les  autres  voitures;  St  de 
l’autre  côté  une  étable, St  une  écu- 
rie. Le  jardin  eft  à côté  de  la  mai- 
fon à l’eft  , 8e  a une  defeente  de 
36.  pieds  de  tous  cotez,  vers  la  ri- 
viere, avec  36.  marches  divifées  en 
3.  parties;  la  première  de  14,.  avec 
I des  bancs  pour  fe  repofer  ; la  fécon- 
dé de  12.  avec  desfieges  femblables 
à ceux  de  la  première;  St  la  troi- 
fième  de  10.  au  bout  defquelles  on 
traverfe  un  petit  pont  pour  fe  ren- 
dre à un  aifement  qui  eft  fur  la  ri- 
viere. Ces  degrés  ont  un  appui  des 
deux  cotez , d’une  propreté  extraor- 
dinaire. Il  y a une  defeente  pareils 
le  vers  la  riviere  au  nord  de  la  mai- 
fon avec  des  marches  femblables, 

St  une  gloriete  fur  le  bord  de  l’eau} 

St  au  bout  du  jardin,  àl’éft,  une 
belle  fale,  où  l’on  dîne  ordinaire- 
ment, 8c  dont  la  vue  eft  charman- 
te. Il  y en  a une  autre  fur  la  rivie- 
re même,  pofée  fur  des  piliers, où 
l’on  fe  rend  de  la  précédente  par  un 
petit  pont  de  communication, avec 
un  joli  appui  , 8c  un  degré  pour 
X x 3 def- 
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i joÇy  defcendre  à la  rivière.  On  trouve-  qu’on  ôte  en  les  frottant;  Sclepoi-  1706. 
1;.  Avril,  ra  la  reprefentation  de  cette  mai-  vre  refte  blanc.  J’en  cueillis  une  15- Avril 


fon,au  num.  200.  Il  y a un  endroit 
au  deffus  de  la  porte , où  fe  placent 
les  muficiens  ou  joueurs  d’inftru- 
mens  lors  qu’ils  s’y  rendent,  com- 
me ils  font  allez  fouvent , par  trou- 
pes de  10.  de  12.  8c  quelquefois  de 
14.  pour  divertir  la  compagnie. 
Cette  mufique  confifte  à fraper  de 
certains  baflins  les  uns  contre  les  au- 
tres , à battre  de  la  caille  , 8c  à 
jouer  du  chalumeau.  Ils  ont  auffi 
une  efpece  de  harpe,  6c  un  grand 
tambour, qui  fert  de  baffe, 6c qu’ils 
touchent  d’un  feul  bâton  , fi  je  ne 
me  trompe,  6c  cependant  cela  ne 
laiffe  pas  de  faire  une  harmonie, 
qui  n’eft  pas  defagreable. 

Après  nous  être  bien  divertis  en 
Ttrres de  cet  endroit,  nous  montâmes  àche- 
îein^afte”  val  avec  notre  hôte,  pour  nous  ren- 
dre fur  fes  terres  de  Mampang  6c 
de  Depok  , au  fud.  Nous  traverfà- 
nies  en  y allant  des  champs  rem- 
plis de  fucre  & de  Sering-fmg -,  pe- 
tite plante  femblable  au  jonc , dont 
le  pais  porte  le  nom , 6c  qui  croît 
jufques  fur  les  arbres.  Nous  entrâ- 
mes enfuite  dans  un  petit  bois  nou- 
vellement planté , rempli  d’une  her- 
be courte  la  plus  agréable  du  mon- 
de, 6c  de  belles  allées.  Aiant  fait 
une  lieue  de  chemin,  nous  parvîn- 
mes à la  fource  d’une  petite  riviè- 
re, ombragée  d’arbres  toufus  , où 
les  voyageurs  s’arrêtent  fouvent 
pour  prendre  le  frais  6c  fe  repofer. 
A une  demi  lieue  delà  nous  entrâ- 
mes fur  les  terres  de  Depok  , dans 
une  valée  qui  traverfe  la  grande  ri- 
Plants de  yiere-  J’y  vis  deux  plants  de  poi- 
poivriers.  vriers,qui  croiffoient  autour  de  cer- 
tains bâtons  ou  échalas  verts , com- 
me les  feves  en  notre  pais,  à 6.  pieds 
de  diftance  les  uns  des  autres.  Ces 
bâtons  ont  environ  18.  pieds  de 
haut.  Comme  les  rayons  du  foleil 
n’y  fauroient  pénétrer,  on  s’y  pro- 
mené à l’ombre  le  plus  agréable- 
ment du  monde.  Le  poivre  y croît 
par  grapes  , comme  les  grofeilles , 
6c  les  grains  en  font  verts  au  com- 
mencement 


petite  branche , reprefentée  au  num. 
soi. 

Après  avoir  bien  dîné,  nousdef- 
cendimes  la  riviere  dans  un  petit 
Canot , 6c  en  trouvâmes  le  cours 
affez  violent,  fur  un  fond  de  rocher 
6c  de  cailloux  , quoi  qu’elle  aille 
fort  en  ferpentant.  Nous  arrivâ- 
mes deux  heures  après  à Sering-fmg , 
aiant  paffé  en  chemin  à côté  de  plu- 
fieurs  hameaux  habitez  par  desvVe- 
gres.  Les  bords  de  la  riviere  font 
fort  élevés  6c  garnis  d’arbres.  Nous 
y vîmes  beaucoup  de  linges,  furies  Singes.  / 
branches  des  arbres,  auili-bien  que 
fur  la  terre,  qui  en  étoit couverte, 
j 8c  prefque  tous  gris,  à la  refervede 
quelques  noirs.  11  y en  a de  fem- 
blables  dans  les  bois. 

Je  deffinai  deux  efclaves  Baheres,  Efclaves 


de  Mr.  Kajlelem , de  la  maniéré 
qu’elles  s’habillent  en  leur  pais,  6c 
en  celui-ci.  Elles  entortillent  leur  ju- 
pe, ou  habit  de  deffous,  qui  eft  or- 
dinairement d’une  étofe  rayée,  au- 
tour de  leur  ceinture  , 6c  en  atta- 
chent le  bout  par  le  milieu,  le  relie 
leur  tombant  jufques  aux  pieds.  Ce- 
lui de  deffus  elt  d’une  autre  cou- 
leur, leur  couvre  le  fein,  6c  eft  at- 
taché par  le  bout , 8c  defcend  juf- 
ques  aux  genoux.  Elles  ont  pref- 
que toujours  un  mouchoir  à la  main, 
6c  les  cheveux  attachez  en  pointe 
fur  le  haut  de  la  tête;  les  bras, les 
jambes  6c  les  pieds  nuds  , comme 
on  le  voit  au  num.  202.  6c  une  au- 
tre au  num.  203  , comme  elles  fe 
mettent  lors  qu’elles  vont  à cheval, 
aiant  une  camifole  noire  fur  le  corps, 
8c  un  linge  à fleurs  autour  de  la  tê- 
te , avec  un  chapeau  rouge,  8c  le 
mouchoir  à la  main  , comme  l’au- 
tre. 

Après  avoir  paffé  quelque  tems 
en  cet  endroit  , je  pris  congé  de 
Mr.  Kaftelein  6c  du  refte  de  la  com- 
pagnie. Il  eut  la  bonté  de  me  don- 
ner deux  efclaves  pour  mefervirde 
guides,  l’un  à pied  8c  l’autre  à che- 
Je  traverfai  encore  une  fois  la 


Balieres; 


' Retour  a 


val. 

8c  couleur  d’orange  ! riviere  pour  me  rendre  à Batavia  t 
dans  la  fuite,  ce  qui  procédé  d’une  par  les  bois,  parce  que  c’eft  le  meil- Batavia, 
petite  gouffe  dont  ils  font  couverts;  leur  chemin,  Sering-fng  n’en  étant 

qu’à 


DE  COR.NEIL 

70£  qu’à  5.  lieues.  A mon  retour  le 
Avril,  tonnerre  tomba  fur  une  maifon,  qui 
en  fut  fort  endommagée. 
dIu-  Je  pris  la  refolution  en  ce  tems- 
jjjj.  là,  de  ne  m’engager  pas  plus  avant 
' dans  les  Indes,  contre  ma  première 
intention  , qui  avoit  été  de  viiiter 
toute  la  côte  du  Coromandel , pour 
en  découvrir  les  antiquitez  , les 
Idoles  &c.  ; me  trouvant  trop  foi- 
ble  pour  cela, outre quejecraignois 
une  rechute,  aiant  eu  encore  quel- 
ques accès  de  fievre  à Scrmg-Çmg. 
Aulli  n’étois-je  pas  en  état  de  fup- 
porter  la  fatigue  & lesincommodi- 
tcz  d’un  fi  grand  voyage  j St  j’avois 
befoin  de  repos  pour  me  remettre, 
afin  de  m’en  retourner  par  terre. 
J’avois  même  quelques  autres  rai- 
fons  pour  cela , dont  je  parlerai  dans 
la  fuite. 

Le  trentième  de  Mai,  anniverfaire 
icsfurde  la  prife  de  Batavia,  en  1619.  fous 
"deTà  conduite  du  General  Koén , on  la 

: de  célébra  félon  la  coutume.  Le  Gou- 
kvm.  verneur  general  donna  un  magnifi- 
que feflin  aux  Membres  du  Con- 
feil  des  Indes,  St  aux  Magiftrats  de 
la  ville,  qu’on  élit  ce  jour-là.  On 
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y invita  auiïï  deux  Confeillers  dej^og. 
Juftice;  les  deux  chefs  des  mar-30.  Miii 
chands  ; quatre  Miniftres  , St  plu- 
fieurs  particuliers,  entre  lefquelsje 
me  trouvai.  On  commença  les  re- 
jouïffances  fur  les  5.  heures  du  foir, 
un  dimanche.  On  avoit  placé  une  Feflin  da 
grande  table  longue  dans  la  cour  du  Gencrih. 
General,  avec  des  chaifes  pour  lui 
Sc  pour  les  membres  du  Confeil  des 
Indes , qui  s’affirent.  Le  relie  de  la 
compagnie  fe  plaça  chacun  félon 
fon  rang,  mais  debout,  bien  qu’il 
y eut  des  bancs  dans  la  cour.  On  y 
but  à la  profperité  de  la  ville  Sc  de 
fes  Magiftrats,  au  bruit  du  canon 
de  la  Citadelle,  des  remparts,  des 
forts,  des  Iles  voifines,  Stdesvaif- 
feaux,  qui  étoient  à la  rade.  Une 
partie  des  bourgeois  parut  ausfi 
fous  les  armes,  favoir  15.  par  com- 
pagnie avec  leurs  drapeaux  : ces 
compagnies  font  au  nombre  de  fix. 

Il  s’y  trouva  àiisfi  une  compagnie 
de  cavalerie  , leS  officiers  à la  tê- 
te. Enfin  après  avoir  été  bien  ré- 
galez, chacun  s’en  retourna  chez 
foi. 


Chapitre  LXVII, 

Situation  de  l'ïle  dlidam.  Poiffons  extraordinaires.  Fête  Chi- 
noife.  Maniéré  de  préparer  le  [acre.  Indigo. 


'VTOus  eûmes  de  la  pluie  Sc  de 
la  chaleur  à l’entrée  du  mois 
de  Juin.  Je  me  rendis  en  ce  tems- 
B’E-  là  à File  d’Edam, environ  à 5 . lieues 
de  Batavia.  Le  General  Kamphui- 
fen  auquel  elle  appartenoit,lalaiffa 
en  mourant  au  General  qui  com- 
mande aux  Indes  aujourd’hui.  Nous 
rencontrâmes , en  y allant , un  vaif- 
feau  venant  d’ Amboina, zxte  l’ancien 
Gouverneur  de  cette  Colonie,  nom- 
mé Copet.  Le  pilote  qui  me  con- 
duifoit , avoit  la  direction  des  affai- 
res de  YWzà' Edatn  ,o\.\  les  vaiffeaux 
font  obligez  de  s’arrêter  quelque- 
nruft.  fois,  ou  à celle  de  * Sans  repos,  jufqu’à 
nouvel  ordre.  Il  enjoignit  au  patron 


de  celui-ci  de  fe  rendre  à la  rade 
de  Batavia,  à quoi  il  obéit  fur  le 
champ. 

Cette  Ile  a une  bonne  demi  lieue  Situation 
de  tour  ; le  rivage  en  eft  rempli  de  d'Edam. 
pierres  Sc  de  coral  ; Sc  le  terrain  d’ar- 
bres, tant  fruitiers  que  fauvages.  Il 
s’y  trouve  auffi  un  bon  promontoi- 
re , qui  avance  affez  dans  la  mer  ; 

Sc  un  autre  un  peu  au  delà,  fur  le- 
quel le  défunt  Général  avoit  fait 
bâtir  une  belle  maifon , avec  deux 
façades,  Sc  un  efcalier  de  chaque 
côté.  Il  y faifoit  ordinairement  fa 
refidence , & prenoit  un  plaifir  tout 
particulier  à y amaffer  des  plantes 
St  des  productions  marines.  La  mê- 
me’ 
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I7o6  me  curiofité  m’y  attira,  & j’eus  le 
t.  juin,  bonheur  d’y  prendre  quelques  poif- 
Poiffons  fons  extraordinaires , que  je  ne  man- 
na'™rdl  qual  Pas  Pein<ire,  m’étant  char- 
ge de  toile  & de  couleurs  pour  ce- 
la , auffi  bien  que  d’efprit  de  vin 
Ecrevice  pour  en  conferver.  J’y  prisentr’au- 
tres  une  écrevice  de  mer  d’une  grof- 
feur  furprenante,  de  belle  couleur 
Cancre.  g.  bien  marquée;  & un  cancre,  à 
peu  près  de  la  même  grofleur,  d’un 
brun  bleuâtre,  femé  de  petites  tâ- 
ches blanches  ;&  les  deux  bras  d’u- 
ne couleur  de  laque  claire,  mar- 
qués de  blanc  Sc  couverts  de  petits 
aiguillons.  Les  pieds  en  étoient 
prefque  bleus,  aiant  auffi  de  petits 
aiguillons  rouges  en  dedans  , & 
des  blancs  fur  le  corps.  On  trou- 
vera 5.  poiffons  au  num  204.  def- 
finez  d’après  nature.  Celui  qui  eft 
marqué  de  la  lettre  A.  fe  nomme 
Poiflbnà  Ikam-peti,  c’eft  - à - dire  , poiffon  à 
coffre.  Coffre.  Il  eft  à peu  près  quarré, 
plat  de  tous  cotez,  & dur  comme 
du  bois;  jaune,  femé  de  petites  ta- 
ches noires;  aiant  aux  deux  cotez 
de  la  tête  une  petite  nageoire,  Se 
une  troifième  fur  le  corps  proche  de 
la  queue.  Celui  qui  eft  marqué  B. 
eft  bleu  8c  a un  cercle  jaune  com- 
me de  l’or  autour  des  yeux,  8c une 
raye  femblable  fur  une  partie  du 
corps:  La  bouche  remplie  de  dents; 
les  yeux  grands  8c  noirs , 8c  la  queue 
violette,  jaune  8c  blanche;  on  en 
Voit  allez  les  nageoires.  Ce  petit 
poilfon  fe  nomme  Ikant-batoe  , ou 
PoifTon  poiffon  de  pierre , parce  qu’il  fe  tient 
dc  plerre.  ordinairement  parmi  les  pierres  8c 
les  rochers.  Le  C.  eft  un  très-petit 
poilfon  , d’un  beau  rouge  , avec 
trois  belles  rayes  bleues , bordées  de 
noir,  fur  le  corps.  Le  plus  grand 
de  cette  efpece,  que  j’aye  vû,  n’a- 
voit  pas  plus  de  deux  pouces  de 
long.  Il  a une  petite  nageoire  rou- 
ge, qui  fait  un  très-joli  effet  avec 
la  queue  , qui  eft  de  même  cou- 
leur. Mes  pêcheurs  m’en  apportè- 
rent trois  ; auffi  vont- ils  ordinaire- 
ment 5.  à 3.  chofe  facile  à voir  en 
ce  quartier-là  , où  l’eau  eft  claire 
comme  du  criftal,  de  forte  qu’on 
en  voit  facilement  le  fond.  Cepoif- 
fon-là  n’a pointdenom.  LeD.mar- 
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que  un  autre  petit  poilfon  plat,  plus  g 
long  que  large;  bleuâtre  fur  le  corps  juitt 
8c  vers  le  ventre,  8c  brun  par  tout 
ailleurs;  aiant  autour  de  la  têceun 
cercle  noir , d’où  lortenc  les  yeux , 

8c  la  bouche  noire  en  dehors  8c  en 
dedans;  8c  tout  l’efpace  qui  eft  en- 
tre la  bouche  8c  les  yeux  d’un  beau 
jaune  auffi  bien  que  la  queue.  11  n’a 
point  de  nom,  non  plus  que  le  pré- 
cèdent. Celui  qu’on  voit  à la  let- 
tre E.  fe  nomme  Ikam-kajoe  ou poif-  Poj(r 
fou  de  bois,  parce  qu’il  fe  plait  dans  de  bon, 
les  lieux  où  il  s’en  trouve.  Il  eft 
d’un  bleu  clair,  jaune  fur  le  dos, 
avec  quatre  grandes  rayes  brunes  fur 
le  corps  , qui  ne  defcendent  pas 
jufques  au  ventre  ; 8c  il  a une  na- 
geoire pointue  fur  le  dos  ; une  au- 
tre entre  celle-ci  8c  la  queue,  8c  2. 
au  ventre. 

L’A  de  la  planche  205.  marque 
un  petit  poilfon  rondelet,  nommé 
lkam-baîoe  ou  poiffon  dérocher , fem-  Poi(ron 
blable  à un  des  précedens.  Il  eftdcoch< 
d’un  bleu  rouflatre  , 8c  a 7.  à 8. 
petites  rayes  bleues  fur  le  corps, 
qui  eft  noir  par  delfous  ; la  queue 
courte  8c  blanche  en  forme  de  ci- 
feau  , avec  une  petite  raye  rouge 
vers  le  bout,  8c  de  chaque  côté  de 
la  tête  une  nageoire  jaune  8c  bleue: 
elle  eft  d’un  bleu  obfcur  ; 8c  ce  poif- 
fon relfemble  aifez  à une  plie.  Au 
refte  il  a le  goût  bon,  8c  la  peau 
fort  épailfe.  Le  B . marque  un  Ikam-  Carpe. 
tamar  , efpece  de  carpe  , rouge , 
blanche  8c  bleue  , dont  la  tête  eft 
en  partie  d’un  beau  rouge.  Il  lui 
fort  de  la  bouche  deux  pointes,  qui 
ont  deux  pouces  de  long  ; 8c  elle  a 
deux  nageoires  rouges  fous  le  ven- 
tre; une  troifième  de  là  jufques  à 
la  queue;  deux  fur  le  dos,  à poin- 
tes aigues,  8c  une  de  chaque  côté 
de  la  tête , rouges  8c  blanches , com- 
me la  queue  , qui  eft  feparée  8c 
pointue.  Le  ventre  en  eft  bleuâ- 
tre. Ce  poiffon -là  a environ  un 
pied  8c  4.  pouces  de  Ion  g,  d’où  l’on 
peut  juger  des  autres  qui  font  fur 
la  même  planche  , 8c  qu’on  a re- 
préfentez  en  petit. 

Le  C.  eft  un  Ikam-Kapak,  c’eft-  ^ 
à dire,  un  Brefme  de  pierre.  Ce  poif-  de  pierr 
fon-là  a le  deffus  8c  les  deux  cotez 
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,Qg  de  la  tête  d’un  beau  rouge  , Sc  le 
uin.  deflous  mêlé  de  bleu  & de  blanc  ; 
le  corps  bleu  avec  de  grandes  rayes 
violettes  , & les  nageoires  rouges, 
'on  à martlue  un  Ikam-Gargafu , 

ou  poijfon  'à  fete  , dont  le  corps  eft 
d’un  bleu  clair,  rayé  de  brun  & de 
noir;  le  ventre  blanc  Sc  la  bouche 
jaune,  auffi-bien  que  les  nageoires, 
Sc  fur  tout  celle  qu'il  a fur  le  dos; 
le  tout  fémé  de  taches  noires,  & les 
pointes  de  fes  nageoires  aulli  aiguës 
que  celles  d’une  lcie  : 11  a aulli  la 
queue  jaune  marquée  de  noir.  L’E. 
'on  à eft  un  Ikam-boeron , ou  poijj'on  a.  ïoi- 
:au'  feau  , lequel  eft  blanc  & a la  for- 
me d'une  plie  , avec  deux  grandes 
rayes  noires  fur  le  corps , entre  lef- 
quelles  il  lui  fort  une  elpece  de  flam- 
me blanche  , pointue  par  le  bout 
ôc  longue  d’un  pied.  Ce  poiffon  a 
le  derrière  du  corps  8c  la  queuëjau- 
nes,  auiïi-bien  que  les  nageoires  qui 
fortent  des  rayes  noires,  8c  la  tête 
petite  & pointue  : On  n’en  trouve 
guère. 

■on  L’F.  marque  un  Ikam-macs  , ou 
poijjon  d’or.  Il  eft  d’un  bleu  clair, 
8c  a des  rayes  rouges  le  long  du 
corps  , femées  d’un  jaune  qui  ref- 
femble  à de  l’or;  les  nageoires  & la 
queue  rouges , jaunes  Sc  blanches, 
& le  defius  de  la  tête  tout  rouge. 
,-ka.  Le  G.  eft  un  Ikam-kakatoua , d’a- 
“*•  près  un  certain  oifeau  du  même 
nom  Sc  de  la  même  couleur.  Ce 
poiffon-là  eft  d’un  vert  bleuâtre 
rranfparent , & a des  tâches  rouf- 
là  très,  qui  reflemblent  à un  refeau; 
& une  tâche  jaune  à côté  de  la  tê- 
te, qu’il  a rouge  & verte,  & la  na- 
geoire du  dos  d’un  beau  vert,  bleu 
& jaune;  celles  des  cotez  vertes  & 
bleues  comme  du  vernis  , & celle 
de  deflous  bleue.  J’avois  oublié  de 
dire  que  l’écrevice,  dont  j’ai  parlé, 
étoit  toute  verte  , à la  referve  du 
bout  de  la  tête  qui  en  eft  rouge, 
aulli-bien  que  les  deux  grandes  cor- 
nes qui  en  procèdent,  qui  ont  qua- 
tre pouces  de  long,  8c  trois  quarts 
de  pouce  de  large  , au  bout  def- 
queiles  il  y en  a deux  autres  , qui 
ont  un  pied  8c  7.  pouces  de  lon- 
gueur; 6c  encore  deux  entre  celles- 
ci,  qui  n’ont  que  la  moitié  de  l’é- 
T o m.  II. 


tendue  des  précédentes  8c  font  fri-  X70g 
fées  par  le  bout  , l’une  blanche  & Z juin, 
l’autre  prefque  toute  noire.  Cette 
écrevice  avoit  tout  le  delfus  du  corps 
parfémé  de  tâches  6c  de  rayes  blan- 
ches & noires , aufli-bien  que  la 
queue  ; 6c  deux  grandes  rayes  jau- 
nes 8c  blanches  fur  les  cotez  ; les 
pieds  longs  8c  déliez , rayez  de  vert, 
de  noir,  de  jaune  6c  de  blanc.  Elle 
avoit  un  pied  6c  5.  pouces  de  long. 

Il  s’en  trouve  aulli  de  plus  petites, 
que  j’ai  fouvent  fait  bouillir , £c  dont 
le  goût  eft  admirable.  J’ai  peint 
tous  ces  poiiïbns-là  d’après  nature, 

6c  en  ai  confervé  une  partie  dans  des 
j efprits.  Cette  écrevice  eft  repre- 
! fentée  à la  lettre  H ; 6c  le  can- 
cre à PI. 

Je  trouvai  aulli  quelques infe&es 
volans  dans  cette  Ile, 8c  entr’autres 
des  papillons,  qui  n’ont  riendefin- 
gulier. 

Comme  j’accompagnois  ordinai- 
rement les  pêcheurs  lors  qu’il  fai- 
foit  beau  , 6c  que  l’eau  eft  fi  claire 
6c  fi  tranfparente, qu’on  en  voitvi- 
lîblement  tout  le  fonds,  je  trouvai 
plufieurs  branches  de  coral  allez  Coralde 
courtes.  Je  me  deshabillois  même™1- 
quelquefois  pour  entrer  plus  avant 
dans  la  mer , 6c  en  tirer  à mon  gré  , 
de  mes  propres  mains  , 6c  je  trou- 
vai que  ce  coral  fe  forme  d’un  cer- 
tain limon  gras  que  produit  la  mer, 

8c  qui  s’attachant  aux  rochers  s’y 
endurcit  8c  s’y  forme  tel  qu’on  le 
voit.  Il  paroît  d’une  beauté  char-  sonoti- 
mante  fous  l’eau , lors  qu’il  eft  en-  S'ne- 
core  liquide  , d’un  beau  jaune  mê- 
le de  blanc  8c  de  brun.  J’en  détâ- 
chai  quelques  pièces  des  rochers 
j en  cet  état  , dans  l’efperance  qu’il 
j conferveroit  la  beauté  de  fa  couleur 
en  le  faifant  fecher  au  foleil;  mais 
je  trouvai  le  contraire,  8c  il  devint 
| d’un  brun  enfoncé  defagreable  à la 
1 vue.  Je  ne  pus  même  jamais  venir 
à bout  de  le  fecher. 

Après  avoir  fait  tout  ce  que  j’a- 
vois à faire  dans  cette  Ile  , je  me 
rembarquai  pour  retourner  à Bata- 
via, paflai  à côté  de  l’Ile  à' Aie- ^Alc” 
maer,  qui  eft  la  plus  proche  decel-macr> 
led ’Edam.  Celle  d ’Enkhutfen  eft^”khui' 
un  peu  plus  au  fud  ; celle  de  Lei-  dcLei- 
Y y ' 
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à demi  chemin 


/ il  ucini  uKiuui,  & celle  de  Un  homme  gardoit  l’ouverture  du  1 706. 
r .juin.  Hoorn  vis-à-vis  de  cette  derniere.  moulin  , à l’endroit  où  l’on  y met  1. Juin. 
Celle-ci  eft  habitée  par  des  pê-  les  canes  de  lucre,  qu’on  ne  fait  que 


De 

Hoorn. 
Et  de 
Smith. 


cheurs,  & celle  de  Smith  eft  à cô-  froiflér  la  première  fois,  & qui  rer 
té  au  fud.  Comme  le  vent  étoit  fortent  de  l’autre  côté  par  une  au- 


bon  j’arrivai  bien-tôt  à Batavia.  jtre  ouverture  femblable.  Le  jus  qui 


A mon  retour,  je  fus  me  prome-en  procédé  tombe  dans  un  puits, & 


ncr  par  la  ville  , avec  notre  Gou- 
verneur general , pour  voir  quelques 
nouveaux  édifices  qu’il faifoit  bâtir. 
J’obfervai  en  chemin  des  branches 
vertes  aux  maifons  des  Chinois,  lef- 
quelles  étoient  fermées,  à caufede 
leur  fête  de  Phelonaphte  qu’ils  célé- 
braient en  ce  tems-là. 

J’avois  déjaobfervé, dans  le  port, 
Phelona-  plufieurs  barques  d’une  grande  pro- 
P iep:lr  prêté,  remplies  de  Chinois , qui  fe 


une  goutiere  fou- 


Fête  de 


mi  les 
Chinois. 


donnoient  de  grands  mouvemens 


Decou- 


à l’occalion  de  cette  fête,  dont  voi- 
ci l'origine. 

Les  Chinois  ont  une  confidera- 
tion  toute  particulière  pour  ceux 
qui  fe  lignaient  au  fervice  de  leur 
patrie,  ou  qui  font  de  nouvelles  de- 
couvertes  utiles  au  bien  public , 6r 
en  célèbrent  la  mémoire  après  leur 
mort.  Cependant  un  certain  Phe- 
vene  ,dal0j  aiant  falt  la  première  découver- 
nomraé  n te  du  fel , fans  qu’on  lui  en  eut  té- 
moigné la  moindre  reconnoilfance , 
en  fut  tellement  outré , qu’il  fe  re- 
tira, fans,  qu’on  pût  jamais  appren- 
dre ce  qu’il  étoit  devenu.  Ses  com- 
patriotes , qui  n’avoient  pas  com- 
pris d’abord  l’utilité  du  fel,  s’en  é- 
tant  apperç.us  dans  la  fuite,  furent 
au  defefpoir  de  leur  ignorance  & de 
leur  ingratitude,  & envoyèrent  plu- 
fieurs perfonnes  à la  .quête  de  ce 
Phelo  , mais  inutilement  ; ils  n’en 


Phelo. 


palfe  delà  , par 

terraine,  dans  un  lieu,  où  font  les 
pots  à fucre  & les  fourneaux.  La 
fécondé  fois  on  tire  encore  plus  de 
fucre  de  ces  canes,  & le  relie  à la 
troifième.  Enfuite  on  le  fait  bouil- 
lir, & puis  on  le  met  dans  des  pots 
de  terre  percez  par-deftous,  pour 
en  décharger  les  parties  les  plus 
groftieres,  & on  bouche  bien  le  def- 
lùs  des  pots  avec  de  l’argile  fraiche. 

C’en  eft-là,  la  première  & la  meil- 
leure partie.  On  en  tire  une  fécon- 
dé du  jus  qui  s’eft  écoulé  , & en- 
fuite  une  troifième.  J’y  trouvai  les 
canes  de  fucre  femblables  à celles 
que  j’avois  vûës  en  Egypte  , aiant 
environ  7.  à 8.  pieds  de  haut,  & trois 
à 4.  pouces  d’épaiffeur  en  rond. 

J e vis  auïïî , en  cet  endroit , de  inaig0, 
Y Indigo,  qui  croît  fur  de  petits  ar- 
briffeaux,  qui  ont  plufieurs  petites 
branches  jointes  enfemble.  Ils  ont 
communément  un  pied  & demi  d’é- 
levation,  & les  feuilles  qu’on  pref- 
fe  pour  en  tirer  Y Indigo  font  peti- 
tes. La  femence  y croît  en  petites 
grapes  longues  , comme  il  paraît  à 
la  lettre  A.  du  num.  206. 

On  trouvera  aulfi  à la  lettre  B.  Cafféra 
une  branche  de  Kawwa  , ou  de  fe- tivé- 
ves  de  cafte,  qui  font  vertes  avant 
d’être  mures, jaunes  à demi  mures. 


& d’un 


violet  lors  qu’elles 


purent  jamais 


apprendre  aucunes  font  parvenues  à leur  maturité.  La 


nouvelles.  Sur  cela  ils  refolurent 
de  celebrer  à fon  honneur  cette  fê- 
te de  Phelonaphte , ce  qu’ils  font  a 


fleur  en 
! Jafmin 


refifemble  affez  à celle  du 


aiant  fix  feuilles  longues 


& pointues,  jaunes  au  milieu.  Ces 


vec  une  folemnité'  & une  dévotion  ifeves-là  furent  apportées  ici  d 'Ara- 


Terre  de 
Mr.  Kaf- 
telein. 


Moulin  à 
fucre. 


toute  particulière , en  fe  mettant  en 
mer  avec  plufieurs  barques,  & cou- 
rant de  tous  cotez,  comme  s’ils ef- 
peroient  encore  de  trouver  ce  faint 
perfonnage. 

Monfieur  Kaftelein  m’invita, peu 
après,  à une  de  fes  terres,  où  je  vis 
faire  tous  les  apprêts  du  fucre.  On 
y avoit  érige  pour  cela  un  mou-  découvert 


bit  il  y a quelques  années;  mais  les 
meilleures  plantes  en  furent  détrui- 
tes en  16 97.  par  un  tremblement  de 
terre,  qui  ébranla  toute  la  ville  de 
Batavia  , & renverfa  tous  les  jar- 
dins d’alentour,  de  forte  qu’il  n’en 
refta  point  du  tout  dans  ceux  du 
General.  Mais  les  curieux  en  aiant 
quelques  rejettons  dans 


lin,  que  deux  bufies  faifoient  aller,  la  fuite,  s’appliquent  à les  cultiver 

de 


m- 


-06.de  nouveau,  & avec  tant  de  fuccès 
Juin,  qu’il  y en  aura  en  abondance  dans 
quelques  années.  Aulîi , fe  trom- 
pe-t-on grosfierement  lors  qu’on 
croit  que  ce  fruit-là  ne  croît  qu’en 
Arabie , &c  que  les  arbres  qui  le  por- 
tent ne  fauroientfe  cultiver  en  d’au- 
tres climats. 

ailles  On  voit  à la  lettre  C.  des  feuil- 
n arbre  les  d’un  arbriffeau  fauvage,  qui  croît 
croît  dans  les  bois,  dont  les  unes  font 
is  les  vertes  g--  ies  autres  blanches , & qui 
porte  une  feule  fleur  rouge.  Ces 
trois  branches-là  ne  font  guere  moins 
grandes  que  nature. 

co.  Il  y croît  ausfi  du  Coco,  dont  on 
fe  fert  pour  faire  le  chocolat.  Le 
fruit  en  paroît  charmant  fur  l’ar- 
bre : Il  eft  rouge  & jaune  , & on 
en  voit  fouvent  5.  à 6.  les  uns  au- 
deffus  des  autres,  qui  ont  environ 
6.  pouces  de  long.  Les  feuilles  en 
dont  grandes  & longues  , les  unes 
marquées  de  jaunes  , les  autres  de 
rouge.  Il  eft  repréfenté  au  num. 
207. 

irons  j’y  trouvai  pareillement  des  ci- 
la  Chi-  trons  de  la  Chine,  à plufieurs  poin- 
tes, d’une  forme  toute  finguliere, 
à peu  près  femblables  à ceux  que 
j’ai  décrits  dans  mon  premier  voya- 
ge, en  parlant  de  Rama  ; mais  plus 
petits.  Ce  fruit-là  n’a  point  de  pé- 
pins 6r  eft  d’un  beau  jaune;  & fe 
cultive  très-bien  ici.  On  le  trouve 
au  num.  208. 

ka.  On  m’y  fit  voir  un  autre  fruit 
nomméjaka  par  les  Portugais  ; Nan- 
ka  par  les  Indiens,  & Soorjaeke  par 
les  Hollandeis.  Il  eft  fort  grand  & 
reffemble  à une  cornemufe:  la  cou- 
leur en  eft  d’un  vert  rouflatre  , a- 
vant  qu’il  foit  mûr  , S c d’un  gris 
jaune  en  meuriffant.  On  trouvedans 
cefruit-là  plufieurs  autres  fruits  jau- 
nes affez  gros  , avec  des  pépins 
blancs.  Comme  il  a de  la  douceur 
il  plaît  à bien  des  gens,&onl’efti- 
me  fort  fain.  On  en  voit  2.  fur 
l’arbre,  au  num.  209. 

»m-  Il  s’y  trouve  un  autre  fruit,  nom- 
nm.  me  Nam-nam  par  les  Portugais , & 
Poehe-ansjeng  parles  Indiens, lequel 
eft  d’un  goût  agréable  & d’un 
gris  jaune  , reffemblant  affez  à la 
poire.  La  fleur  en  eft  rouge,  jau- 
Tom.  II. 
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ne  & blanche  , & croît  par  trouf-  1706. 
fes.  On  en  voit  la  feuille  6c  la  for-  >■  Juin, 
me  au  num.  210. 

Le  num.  2 n.rep  refente  un  arbre,  Blimbing; 
dont  le  fruit  fe  nomme  Blimbing , 

& eft  affez  gros  & long  : la  fleur 
en  eft  rouge,  6c  le  goût  femblablc 
à celui  de  nos  grofeilles.  Lorsqu’on 
s’eft  écorché  le  dedans  de  la  bou- 
che avec  du  vinàigre  ou  chofe  pa- 
reille , on  ne  fauroit  trouver  un 
meilleur  remede  que  ce  fruit  - là 
tout  crû.  Il  eft  repréfenté  fur  l’ar- 
bre. 

L’Areek  eft  un  fruit,  qui  croît  Arcek; 
par  trouffes  & en  grand  nombre, 
fur  un  arbre  élevé,  dont  la  tige  eft 
affez  deliée  , 6c  qui  a de  longues 
feuilles.  Tout  le  monde  s’en  fert, 
hommes  & femmes, natifs  & étran- 
gers, lans  diftinétion.  Il  reffemble 
à de  certaines  prunes  , comme  on 
le  voit  au  num.  212.  à la  lettre  A : 

Il  devient  rouge  6c  jaune  en  meurif- 
fant,  tel  qu’il  paroit  au  B.  Le  C. 
en  marque  l’autre  moitié  fans  écor- 
ce. On  divife  cette  moitié  en  7. 
ou  8.  parties,  qu’on  envelopedans 
des  feuilles  de  Betel  , frottées 
d’un  rouge  de  Siam,  ou  de  chaux 
blanche , qu’on  mâche  enfuite  juf- 
ques  à ce  que  la  falive  en  foit  de- 
venue rouge  comme  du  fang  ; &c 
on  prétend  que  c’eft  un  remede  ex- 
cellent pour  conferver  les  dents  Sc 
les  gencives.  Je  ne  m’en  fuis  ce- 
pendant jamais  voulu  fervir,  trou- 
vant quelque  chofe  de  fort  dégoû- 
tant à cela  ; outre  qu’il  arrive  fou- 
vent  que  ceux  qui  n’y  font  pas  ac- 
coutumés s’en  trouvent  mal , 6c  tom- 
bent en  défaillance.  A la  vérité, 
on  prétend  que  cela  n’arrive  que 
lors  qu’on  en  prend  d’une  mauvai- 
fe  forte.  Cette  feuille  de  Betel, 
croît  comme  celles  des  feves  d’ha- 
ricot. On  en  trouvera  une  à la  let- 
tre D.  Elle  eft  ordinairement  d’un 
gris  obfcur,  mais  il  s’en  trouve  de 
vertes,  qui  font  les  meilleures.  La 
maniéré  d’enveloper  ce  fruit  dans 
cette  feuille , fe  voit  à la  let- 
tre E. 

Etant  à la  maifon  de  campagne Filanders: 
de  notre  General,  je  vis  un  certain 
animal , qu’on  nomme  Filander,  le- 
Y y 2 quel 
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quel  a quelque  chofe  de  fort  fin- 
1.  juin.  gulier.  Il  y en  avoit  plufieurs  qui 
couroient  en  toute  liberté  avec  des 
lapins , 8c  qui  avoient  leurs  taniè- 
res fous  une  petite  coline,  entourée 
d’une  baluftrade.  Cet  animal,  que 
j’ai  reprefenté  au  num.  213.  aies 
jambes  de  derrière  beaucoup  plus 
longues  que  celles  de  devant,  8c  eft 
à peu  près  de  la  grandeur  & du  poil 
d’un  gros  lievre.  Il  a la  tête  ap- 
prochant de  celle  d’un  renard,  8c 
la  queue  pointue  : mais  ce  qu’il  y 
a de  plus  extraordinaire,  c’elt  qu’il 
a une  ouverture  fous  le  ventre,  en 
forme  de  fac , dans  lequel  fes  petits 
entrent,  6c  en  refortent , même  lors 
qu’ils  font  afl'ez  gros.  On  leur  voit 
affez  fouvent  la  tête  8c  le  col  hors 
de  ce  fac  ; mais  lorfque  la  mere 
court,  ils  ne  paroifi'ent  pas  & fe 
tiennent  au  fond  du  fac , parce  qu’el- 
le s’élance  fort  en  courant. 

Bcugis.  -A  quelques  jours  delà  je  vis  fai- 
re la  revuëàunecompagniedeiùw- 
gis,  en  prefence  du  Gouverneur  & 
du  General  de  Wilde.  Les  officiers 
les  aiant  faluez  , fixèrent  leurs  pi- 
ques en  terre,  8c  tirèrent  leurs  poi- 
gnards , avec  lefquels  ils  fe  donnè- 
rent de  grands  mouvemens , criant 
à haute  voix , qu’ils  en  perceraient 
tous  les  ennemis , qui  oferoient  pa- 
roitre  à leurs  yeux.  Ils  fe  mirent 
enfuite  à fauter  pour  faire  paroitre 
leur  vigueur  8c  leur  adreffe,  6c  fi- 
rent des  contorfions  de  corps , qui 
reffembloient  bien  plus  à des  exerci- 
ces de  bateleurs  , qu’à  ceux  des 
gens  de  guerre.  Ilsfefentoientauffi 
animez  d’une  ardeur  nouvelle,  étant 
bien  chauffez , au  lieu  qu’ils  avoient 
accoutumé  d’aller  nuds  pieds.  Auf- 
fi  fe  donnoient-ils  en  marchant  des 
airs  à faire  mourir  de  rire,  furquoi 
le  General  de  Wilde  ne  put  s’empê- 
cher de  me  dire.  On  donne  de  l'ar- 
gent far  mi  nous  four  voir  des  comé- 
dies & des  farces , en  peut-on  voir  de 


plus  divertiff antes  ? x „0g 

Les  foldats  étoient  tous  habillez  1.  juin.’ 
de  differentes  maniérés.  Les  uns  a- 
voient  de  grands  bonnets , de  petits  emeB 
jufte-au-corps,  8c  des  culotes  cour- 
tes : les  autres  des  chapeaux  à grands 
bords,  faits  de  certaines  tiges  de 
plantes  entrelacées  : il  y en  avoit 
qui  avoient  des  bonnets  en  pains 
de^fucre  , d’autres  qui  n’avoient 
qu’un  linge  erltortillé  autour  de  la 
tête,  quelques-uns  qui  avoient  des 
machines  aux  deux  cotez  de  la  tê- 
te , affez  femblables  à des  cornes 
dorées,  fpeftacle  le  plus  comique 
du  monde.  Il  y en  avoit  même  qui 
étoient  couverts  d’un  harnois.  Au  Leursari 
refte,  ils  étoient  tous  armés  de  fu-  mes'  ‘ 
fils,  de  poignards  6c  de  piques, plus 
longues  que  celles  des  officiers,  qui 
avoient  tous  le  piftolet  à la  cein- 
ture. 

Pendant  que  ceux-ci  étoient  oc- 
cupez à faire  leurs  exercices , il  paffa 
par-là  quelques  autres  compagnies 
de  foldats,  qui  alloient  chercher 
leurs  armes,  pour  fe  rendre  à bord 
de  quelques  vaiffeauxdeftinez  pour 
le  Royaume  de  Samaran,  fur  la  cô- 
te orientale  de  l’Ile  de  Java , envi- 
ron à 6o.  lieues  de  Batavia  , fous 
la  domination  du  Roi  Pangeran  Le  Rof 
Poega  , qui  avoit  été  depofé  par  [’an5crsri 
fon  neveu,  6c  rétabli  enfuite  parles  taKrlê 
forces  de  la  Compagnie.  Et  com- tr6nc  far 

kj  t V • , les  forces 

neveu  de  ce  r rince,  nommé  de  la 
Ade-patti , s’étoit  fauvé  depuis  , 6c  ComP* 
cherchoit  à caufer  de  nouveaux êmC' 
troubles  à fon  oncle  , on  envoioit 
ces  troupes  à fa  pourfuite. 

Monfieur  le  Gouverneur  me  fit 
favoir  peu  après , qu’il  partiroit  dans 
peu  de  jours  un  vaiffeau  pour  Ban- 
tam , où  j’avois  deffein  de  me  ren- 
dre. Je  profitai  de  l’occafion  , 6c 
il  eut  la  bonté  de  me  donner  des 
lettres  de  recommandation  au  Gou- 
verneur de  cette  place  , 8c  à l’Ad- 
miniftrateur  de  la  Compagnie. 
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Voyage  a Bantam.  Defcription  de  ce  Royaume.  L Auteur  efi 
admis  d l'audience  du  Roi. 


âge  à T E onzième  de  Juillet , je  pris 
;>m'  Li  congé  du  General , 6c  me  ren- 
dis à bord  du  Munftcr,  qui  étoit 
monté  de  26.  pièces  de  canon,  & 
avoit  67.  hommes  d’équipage,  tous 
Europeans  à la  refer ve  de  10.  In- 
diens. Nous  parvinmes  fur  le  midi 
de  à la  hauteur  de  l’Ile  de  Hoorn. 
™ > Comme  le  vent  étoit  favorable  nous 
>m  se  paifàmes  peu  après  à côté  de  celles 
Iid_  d 'Amjlcrdam  & de  Aliddelbourg , 
°urg'que  nous  avions  au  fud,  entre  deux 
rochers  j qui  font  5.  ou  6.  pieds 
fous  l’eau , 6c  qu’on  ne  lailTe  pas  de 
voir  clairement , étant  grands  com- 
me un  vaifTeau  ordinaire.  Nous 
avançâmes  à l’oueft  vers  les  lies  de 
Com-  Comblas , que  nous  vimes  à droite, 
& parvinmes  fur  les  5.  heures,  pro- 
=nfch-che  de  l’Ile  de  * U Anthropophage  ; 
i-  à 4.  lieues  de  Bantam.  La  nuit, 
qui  étoit  fort  obfcure,  nous  obli- 
gea de  mouiller  l’ancre  ; mais  nous 
continuâmes  notre  route  à la  poin- 
te du  jour  par  un  tems  couvert  6c 
humide.  Nous  doublâmes  la  poin- 
te de  Pontang  fur  les  8.  heures,  & 
e paffâmes  à côté  du  grand  Poeltma- 
:cma- di , que  nous  avions  à droite,  & 6. 
bradés  d’eau,  & un  peu  après,  à 
côté  de  la  petite  Ile  du  même  nom, 
où  nous  ne  trouvâmes  que  4.  braf- 
fes  d’eau  -,  6c  après  avoir  atteint  les 
Joe-  Iles  de  Poele-doa  , nous  arrivâmes 
*•  fur  les  10.  heures  à la  rade  de  Ban- 
tam , & fur  le  midi  à la  ville.  J’al- 
lai direftement  au  logis  du  Com- 
mandant, Monfieur  de  Rheede,  qui 
me  reçut  avec  beaucoup  de  civili- 
té ;audî  bien  que  Monfieur  de  ÏVys, 
Adminiftrateur  de  la  Compagnie. 
irip;  Le  lendemain  j’allai  me  prome- 
né ner  par  la  ville, 6e  en  vifiterlesde- 
“m-  hors.  Je  fortis  par  la  porte  de  l’eau, 
où  eft  la  garde  avancée.  C’eft  une 
petite  porte , de  la  vieille  muraille 


! proche  de  la  pointe  ou  du  baftion 

I de  Speelvuick,  au  nord.  De  là  j’allai 
fur  le  rivage  de  la  mer,  par  un  che- 
min , qui  eft  fouvent  inondé , lors 
que  la  marée  eft  haute , 6c  que  je 
trouvai  fi  humide  que  j’en  pris  un 
autre,  bordé  d’arbres,  entre  des  jar- 
dins. J’y  trouvai  une  rangée  de  mai- 
fons , fort  chetives  , couvertes  de 
feuilles,  habitées  par  des  pêcheurs, 
qui  vont  vendre  leur  poilïon  à Ba- 
tavia. Le  premier  endroit  qu’on 
trouve  de  ce  côté-là,  eft  le  baftion 

de  Garanganto , revêtu  de  pierre  en  Baffiona{, 
quarré  , avec  une  batterie  de  io.Caran- 
piéces  de  canon.  Il  y a 6.  au-  Êant0‘ 
très  baftions  du  côté  de  la  mer> 
un  autre  à l’eft  , 6c  3.  petits  à 
l’oueft.  De  là  on  traverfe  un  pont 
de  pierre , avec  un  pont  levis , fur 
une  riviere , qui  vient  des  monta- 
gnes, 6c  va  fe  jetter  dans  la  mer. 

II  eft  à l’extremité  de  la  ville,  du 
côté  de  la  mer  ,6c  donne  fur  le  Ba- 
zar , qui  eft  rempli  de  boutiques 
Chinoifes,  où  l’on  vend  des  fruits, 

6c  d’autres  provifions.  On  trouve 
à côté  de  ce  Bazar  un  grand  édifi- 
ce Chinois,  où  demeure  le  Capitai- 
ne ou  chef  de  cette  nation,  6c  fur 
le  rivage  de  la  mer  un  grand  nom- 
bre de  huttes  de  pêcheurs,  8c  des 
faliries.  C’eft  à peu  près  l’endroit, 
où  les  Hollandois  débarquèrent  le 
7.  Avril  1682.  En  s’en  rétournant,- 
on  trouve  entre  les  baftions  de  Ca- 
ranganto,  6c  de  Speelwick,  un  che- 
min qui  conduit  à la  place  du  Pa- 
lais, où  il  y a un  pont  de  pierre, 
nommé  Kettembourg , fur  la  rivière, 
dont  on  vient  de  parler.  Le  Roi  fe 
divertit  ordinairement  , le  dernier 
jour  de  la  femaine,  à courir  la  ba- 
gue, dans  cette  place  6c  fur  ce  pont, 
avec  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  La 
grande  Mofquée,  qu’ils  nomment 
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1706  mn'^la  > comme  les  Perfans,  eft 
n.jniii.  au  bout  de  ce  pont,  à droite. 

J’appris  à mon  retour,  qu’on  ar 
voit  déjà  pefé  & compté  l’argent, 
du  poivre,  que  le  vailTeau  fur  le- 
quel j’étois  venu,  devoit  tranfpor- 
ter  en  Perfe  ;&  que  le  premier  Mi- 
niftre d’etat  devoit  le  rendre,  furies 
4.  heures  , chez  le  Commandant 
L’Auteur  pour  le  recevoir.  Je  profitai  de  cet- 


fait  de- 
mander 


AGES 

'quelques  négociations,  en  vertu 
defquelles  il  fut  admis  à l’audience  n.  jniH: 
avec  moi.  On  nous  avoir  donné 
pour  cela  un  fecretaire  interprète. 

Nous  trouvâmes  à la  porte  de  la 
ville  4.  chevaux  de  main , que  le  Roi 
nous  avoir  envoyez,  mais  nous  ne 
nous  en  fervîmes  pas.  Le  premier 
Miniftre  nous  attendoit  à la  porte 
du  Palais  pour  nous  conduire  au- 
près de  fa  Majefté.  Nous  allâmes 


te  occafion  pour  prier  ce  Miniftre 

Audience  de  m’introduire  auprès  du  Roi, au-  j le  long  d’un  conduit  de  pierre  éle 

vé  de  2.  ou  3.  pieds  au  deflùs  du 


au  Roi.  qUej  notre  Commandant  avoir  déjà 
dit,  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  re- 


çu du  Général , que  je  fouhaitois  d’a- 
voir l’honneur  de  rendre  mes  de- 
voirs à ce  Prince  , & il  m’aflu- 
ra  qu’il  ne  manquerait  pas  d’en  par- 
ler à fa  Majefté  le  même  jour,  & 
de  m’apprendre  fa  volonté  au  plû- 
tôt.  Cefeigneur,  qui  fe  nommoit 
Pangeran,  Prince  de  Pour-ba-naga- 
ra  , étoit  accompagné  de  10.  Inf- 
peéteurs  du  poivre,  & aflis  fur  une 
chaife,  à côté  du  Commandant  & 
du  premier  Infpccteur  de  la  barriè- 
re : Les  autres  etoient  de  l’autre  cô- 
té, aflis  à la  maniéré  des  Orientaux. 
Il  étoit  venu  par  eau  à Speelwick 
fuivi  de  16.  domeftiques.  LeCom- 
mandant  les  regala  de  confitures, 
de  fruits,  de  pain  S c de  fromage; 
de  thé  & de  tabac.  Ils  comptèrent 
en  fuite  leur  argent,  qu’ils  mirent 
dans  des  facs  de  mille  réales  d ’Efpa- 
gne,  qu’ils  fcélérent.  Cela  fait,  le 
Commandant  prit  le  premier  Minif- 
tre par  la  main,&  le  conduifit  juf- 
ques  à la  riviere.  Le  lendemain , 
fur  les  9.  heures,  le  premier  Infpec- 
feur  de  la  barrière  vint  me  dire  que 
je  ferais  admis  à l’audience  du  Roi 
fur  les  2.  heures  après  midi,&  que 
ce  Prince  s’étoit  rendu  pour  cela  à 
une  maifon  de  plaifance  qu’il  a 
à un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Il 
me  demanda  fi  je  voulois  y aller  à 
cheval  ou  à pied, dont  je  le  remer- 
ciai , St  lui  dis  que  j’aimois  mieux 
y aller  à pied.  Il  me  vint  prendre 
à 


' Son  a r ri- 


re Z de  chauflee,  dans  lequel  il  y a 
un  tuyau  de  plomb, qui  s’étend  de 
la  maifon  de  plaifance,  où  étoit  le 
Roi,  jufques  à fon  Palais.  Ce  con- 
duit avoit  été  fait  depuis  3.  ans, 
Stfon  eau  vient  des  montagnes,  qui 
en  font  à 2.  lieues, & va  fe  déchar- 
ger dans  une  riviere , qui  traverfe 
le  pais.  Il  étoit  3.  heures  lors  que 
nous  arrivâmes,  & après  avoir  at-véëà 
tendu  quelque  tems  à la  porte  de  ™aifon 
devant,  une  dame  de  la  Cour  vint  dtfVa* 
nous  dire,  que  nous  pouvions  en-jefté-. 
trer.  Nous  vimes  en  paflant  une 
loge,  fous  laquelle  il  y avoit  3-ca- 
roffes  du  Roi , dont  les  cochers  é- 
toient  Hollandois  , & proprement 
vêtus  d’écarlate  à la  Hollandoife. 
Après  avoir  traverfé  un  pont  de  bois 
avec  des  appuis,  nous  entrâmes  par 
une  petite  porte  dans  un  veftibule, 
où  étoit  le  Roi , aflis  dans  un  fau- 
teuil, aiant  4.  ou  5.  chaifes  ordi- 
naires à côté  de  lui.  Il  nous  donna 
la  main  & nous  reçut  très -favora- 
blement ; enfuite  de  quoi  il  nous  dit 
de  nous  affeoir,  ce  que  je  fis  après 
lui  avoir  fait  mon  compliment.  Ce 


i 

ne 


Prince  étoit  aflis  au  haut  bout  d’une 


Il  efl  ad- 


mis en  : 


table,  & nous  nous  plaçâmes  à fes prefact 


cotez.  On  fervit  immédiatement 
des  confitures,  des  fruits  & d’autres 
friandifes , & on  nous  prefenta  du 
thé , du  tabac  & des  pipes  fur  deux 
fouscoupes  d’argent , & deux  chan- 
delles allumées.  Enfuite , on  fervit  Et  à r» 
des  mets  chauds,  favoir  du  Pilau, 


l’heure  marquée;  St  nous  y fu-  des  ragoûts, despoulets, du  rôti  & des 
mes  accompagnés  de  Mr.  Kaef,  fruits  ; des  œufs  durs,  & des  raves 


qui  avoit  été  Réfident  de  la  Com-  coupées  en  tranches  : chacun  avoit 
pagnie  à Bantam , avant  qu’elle  fe  fa  ferviete,&  une afliete remplie  de 


fût  emparée  de  cette  place,  & qui  mets.  Ce  qui  me  parut  le  plus  ex 
y étoit  revenu  depuis  3.  mois, pour  | traordinaire  fut  un  grand  plat  rem- 
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1Q(^  pli  d’une  chofe  qui  rcffembloit  à de 
luiil.  l’empois,  Se  à des  tranches  de  poi- 
re, donc  je  trouvai  le  goût  admira- 
ble. Mais  quant  à la  boiffon , on  ne 
nous  donna  que  de  l’eau,  qu’on  ver- 
foit  hors  d’une  thétiere,  tant  pour 
boire  que  pour  laver  les  mains. 

Rien  ne  me  parut  plus  furprenant 
que  d’être  fervi  par  des  femmes, & 
de  ne  voir  pas  un  feul  homme  au- 
tour de  nous.  Le  premier  Miniftre 
étoit  aflis  à terre,  au  bas  bout  de 
la  table  , les  jambes  croifées , à la 
maniéré  des  Orientaux.  Sa  femme 
fervoit  à table  comme  les  autres, & 
j’eus  même  l’honneur  d’en  être  fer- 
vi. Montîeur  Kaef  étoit  aflis  à la 
droite  du  Roi,  Se  fervi  par  3.  0114. 
dames  du  premier  rang.  11  y en  a- 
voit  d'autres  derrière  lui,  allifes  à 
terre,  & une  entr’autres  qui  tenoit 
un  fii fil  à la  main,  & fa  compagne 
une  petite  pique;  une  troifième te- 
noit la  cane  du-  Roi , vernie  de  noir, 
avec  un  pommeau  d’argent.  Elles 
fe  levoient  de  tems  en  tems  > mais 
j’en  parlerai  plus  amplement  dans 
la  fuite. 

On  voioit  derrière  celles-ci,  5. 
ou  6.  des  plus  jeunes  fils  du  Roi, 
de  3.  jufques  à 6.  ans.  Ce  Prince 
n’avoit  point  eu  d’enfans  de  fa  pre- 
mière femme  ; mais  il  en  a 8.  de  la 
fécondé,  qui  étoit  fa  coufine  ger- 
maine , & veuve  de  fon  frere , dont 
elle  n’avoit  point  eu  d’enfans. 
Ceux-ci  font  fort  jolis,  & ont  le 
teint  beau.  L’ainé  a environ  13. 
ans.  Il  a aufli  plufieurs  enfansdefa 
troifième  femme.  Il  ne  laifl'e  pas  ce- 
pendant d’en  avoir  époulè  une  qua- 
trième, qui  ne  porte  pas  le  titre  de 
Reine.  Ce  Prince  a outre  cela  40. 
Concubines , 8c  8 50.  femmes  qui  fer- 
vent dans  fon  Palais. 

Il  y avoit  13.  ou  16.  demoifelles 
derrière  ces  jeunes  Princes  Sr  Prin- 
ceffes,Sc  3.  ou  4.  autres  troupes  de 
femmes  dans  ce  veftibule  -,  de  forte 
qu’on  y en  voioit  plus  de  200.  en 
mouvement.  Elles  avoient  toutes  la 
gorge  découverte  , les  bras  & les 
jambes  nues  ; une  efpece  de  jupe 
attachée  autour  de  la  ceinture,  a- 
vcc  une  petite  draperie  attachée 
de  meme  par  defius  le  fein,  & les 


cheveux  retrouffez  fur  le  haut  de  la  170(2. 
tête.  u.juill. 

Le  Roi  avoit,  ce  jour-là, un  pe-  Habille- 
tit  bonnet  d’environ  5.  pouces  dement. 
profondeur,  dont  les  bords, qui  <t-duRo1’ 
toient  blancs,  avoient  un  poucede 
large  ; le  relie  en  étoit  violet.  Sa 
velte  étoit  à la  Turque-,  brune  avec 
des  boutons  d’argent,  & ceinte  d’u- 
ne ceinture  violette  allez  médiocre, 
dont  les  bouts  lui  pendoient  par- 
devant.  Il  avoit  un  poignard  gar- 
ni d’or  , & les  jambes  nues  , avec 
des  pantoufles  rouges  à la  Hollan- 
doife. 

Apres  qu  on  eut  deffervi,  il  nous 
oflnt  du  tabac  , & me  demanda  fi 
j’en  prenois.  Je  répondis  qu’oui, 
mais  que  je  pouvois  très-facilement 
m’en  palier.  Je  pris  aufli  la  liber- 
té de  demander  fi  le  Roifumoit, 

& on  me  répondit,  qu’oui;  mais 
qu’il  le  faifoit  fort  modérément.  Il 
me  fit  demander  fur  cela  , fi  je  fu- 
merais au  cas  qu’il  le  fît  ; à quoi 
je  répondis  que  ce  me  feroit  beau- 
coup d’honneur.  Il  me  fit  encore 
demander,  fi  j’avois  du  tabac, par- 
ce qu’il  croioit  qu’il  pourrait  bien 
être  meilleur  que  le  fien.  Comme 
j’en  étois  pourvu , j’en  remplis  im- 
médiatement une  pipe  que  j’eus 
l’honneur  de  prefenter  à ce  Prince, 
qui  la  fuma  à demi , & donna  le 
relie  au  Secrétaire,  qui  n’en  avoit 
point.  Enfuite  de  cela , le  Roi , qui  Son  affa- 
di fort  affable  & fort  curieux,  mebmté- 
fit  plufieurs  queltions , par  rapport 
aux  pais  par  où  j’avois  paffé,  & à 
ce  que  j’y  avois  trouvé  depluscon- 
fiderable.  Il  me  demanda,  quels  é- 
toient  les  plus  puiflans  Princes  de 
la  terre;  les  bornes  de  leurs  Etats, 

& les  mœurs  des  habitans  ? quelles 
étoient  les  plus  grandes  & les  plus 
fameufes  rivières  du  monde  ? Sur 
quoi  je  lui  appris  toutes  les  parti- 
cularitez  du  Nil  & du  JVolga,  que 
j’avois  mefurées  à leurs  fources  & à 
leurs  embouchures;  8c  lui  fisenfui- 
te  la  defeription  de  plufieurs  autres 
rivières. 

En  parlant  du  monde  en  general, 
il  me  demanda  combien  les  Chré- 
tiens fuppofoient  qu’il  eut  fubfifté, 

8c  combien  on  croyoit  qu’il  dût  en- 
core 
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q6  core  durer  ? à quoi  je  répondis  le 
H jum.’  mieux  qu’il  me  fut  poflible  , & le 
Roi  prit  tant  de  plailir  à mes  re- 
ponfes  , 6c  aux  autres  chofes  que 
j’eus  l’honneur  de  lui  dire,  qu’il  me 
pria  de  les  lui  envoyer  par  écrit  de 
Batavia,  ce  que  je  lui  promis. 

Ce  Prince  m’apprit,  à fon  tour, 
que  tous  les  habitans  de  ce  pais  a- 
voient  été  autrefois Payens,6c  qu’il 
y avoit  environ  300.  ans,  qu’ils  a- 
voient  embrafle  le  Maho metifme , à 
la  folicitation  d’un  de  fes  ancêtres 
nommé  Soefoehoenan  Aboel  Macha- 
Jin  , qu’ils  eftimoient  un  faint, 
& à l'Empire  duquel  ils  fe  fou- 
rnirent. 11  me  parla  enluite  de  la 
Turquie  ; de  la  Terre  Sainte,  6c  de 
Jerufalem.  Il  fit  aulli  appeller  un 
marchand  'Turc  de  Bethlehem,  que 
le  hazard  avoit  conduit  en  ce  quar- 
tier là, après  avoir  perdu  toutes  fes 
marchandifes  en  mer. 

Nous  eûmes  une  longue  conver- 
fation  enfemble,dont  ce  Prince  fut 
tellement  fatisfait  qu’il  me  ferra  plu- 
iieurs  fois  la  main.  Il  me  pria  aufïï 
de  le  venir  voir  une  fécondé  fois  le 
lendemain , à 9.  heures  du  matin 
dans  fon  Palais,  & de  lui  apporter 
le  journal  de  mon  premier  voyage  : 
car  j’ai  appris,  me  dit-il,  que  vo- 
tre livre  eft  entre  les  mains  de  Mr. 
deJ'Vys.  11  fe  tourna  enfuite  vers  Mr. 
Kaej , & lui  dit , qu’il  n’étoit  pas 
neceffaire  qu’il  fe  donnât  la  peine 
de  revenir , puifque  les  lettres  qu’il 
devoit  porter  à Batavia  étoient  prê- 
tes 3 qu’il  les  auroit  le  lendemain, 
6c  qu’il  pourrait  partir  immédiate- 
ment après.  Le  Roi  me  mena  par 
toute  fa  maifon  , qui  avoit  trois  é- 
tageSjlefquels  contenoientplulieurs 
appartemens.  Il  me  dit  fes  fenti- 
mens  par  rapport  aux  grands  de 
l’Etat  6c  aux  Confeillers  des  Prin- 
ces , 6c  de  quelle  maniéré  on  les  de- 
voit recompenfcr  & punir.  Il  ex- 
alta fort  la  vertu  8c  la  fidélité , & 
ajoûta  qu’un  Prince  ne  pouvoit  ja- 
mais affez  recompenfer  les  fervices 
de  fes  fujets  ; & que  lors  qu’ils  com- 
mettoient  des  fautes , auxquelles  la 
■ nature  humaine  eft  fujette,ilfalloit 
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les  pardonner  en  confideration  de  ty0g 
leurs  fervices  paffez  : qu’il  ne  fal-  n.  Juili. 
loit  jamais  fe  fervir  deremedes  vio- 
lens;  mais  adoucir  les  chofes  au- 
tant qu’il  étoit  poflible  , & ne  fe 
pas  laiffer  entrainer  par  fes  paf- 
lions,  ni  agir  avec  précipitation  & 
emportement.  Il  ajouta  à cela  qu’il 
n’ignoroit  pas  le  mal  quelajaloulie 
caulê  dans  les  Cours.  Je  pris  après 
cela  la  liberté  de  lui  dire  mes  fen- 
timens  , que  j’appuiai  de  plufieurs 
exemples  tirez  de  l’hiftoire  & des 
Anciens. 

La  lituation  de  la  maifon  où  nous  situation 

étions  eft  charmante,  tant  du  côté  de  la  mai 
de  la  terre  que  de  celui  de  la  mer,  i™n«,ci 
8c  entourée  d’un  beau  canal  , dont 
le  fonds  eft  pavé.  Au  refte,  pen- 
dant que  le  Roi  me  menoitainlide 
; tous  cotez , S:  m’entretenoit  comme 
je  viens  de  le  dire  , il  étoit  fuivi 
des  dames  armées  dont  on  a fait 
mention.  Comme  la  nuit  appro- 
choit  je  pris  congé  de  fa  Majefté. 

Nous  trouvâmes  3.  caroffes  à la 
porte,  dans  l’un  defquels  le  Roi  me 
fit  placer.  Ce  Prince  monta  à che- 
val en  même  tems  , avec  3.  ou  4. 
des  jeunes  Princes,  & les  Dames  de 
la  Cour  fe  mirent  dans  les  autres  ca- 
roffes.  On  m’aflura  que  la  Reine 
Ratoe-anoem,  étoit  parmi  elles  , 6c 
qu’elle  s’étojt  divertie  à la  pêche  a- 
vec  les  Dames  de  fa  fuite,  pendant 
que  nous  étions  auprès  du  Roi.  Les 
autres  femmes  s’en  retournèrent  à 
pied,  quelques  unes  chargées  de  ba- 
gage. Il  y avoit  outre  cela  200.  gar-  - „„ 

5 6 'j  ■ ' 1 c --j  SesSsr' 

des  armes  de  piques  a la  iuite  du  des. 

Roi.  Ceux  qui  font  les  plus  proches 

de  fa  perfonne  s’appellent  Kajorans ; 

6 les  autres  Souranagaras.  Tous  les 
fujets  de  ce  Prince  font  Javamtes  ; 

6c  les  étrangers  qui  font  dans  fes 
Etats  font  Malayes , Makajfares  6c 
Baliers.  Quand  ils  ne  font  point  à 
fon  fervice,il  faut  qu’ils  fortentdu 
chemin  , lors  qu’il  pafle avec  fes  fem- 
mes, à la  maniéré  des  Orientaux. 

Nous  arrivâmes  avec  la  nuit  au  Chà-  L.Auten 
teau , où  nous  primes  congé  de  fa  prend 
Majefté  , 6c  fûmes  conduits  chez 
nous  avec  deux  grades  lanternes. 
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11.  Juill. 


Chapitre  LXIX. 

L'Auteur  efl  admis  une  fécondé  fois  auprès  du  Roi.  Danfeufes 
comiques.  Il  prend  congé  du  Roi.  Langue  tfojavanites. 
Leur  culte.  Origine  des  Rois  de  Bantam. 


JE  ne  manquai  pas  de  me  rendre 
le  lendemain , a l’heure  marquée, 
avec  le  Secrétaire  Gobuts  , chez  le 
premier  Miniftre,  pour  y attendre 
la  dame,  qui  devoir  me  conduire  au 
Palais,  & fus  furpris  de  la  (implici- 
te de  la  maifon  de  ce  Seigneur.  La 
dame  que  nous  attendions  s’y  ren- 
dit peu  après  & nous  conduilit  au- 
près du  Roi,  que  nous  trouvâmes 
fur  la  muraille  du  château , au  def- 
fus  de  la  grande  porte,  occupé  à 
regarder  un  carolfe,  dont  les  Mu- 
giltrats  de  Batavia , lui  avoient  fait 
prélent , & qui  etoit  arrivé  la  veil- 
le fur  uneGaliote  à bombe.  Ce  Prin- 
ce nous  aiantapperçü,  nous  fit  ligne 
de  monter  où  il  étoit.  Il  étoit  en- 
vironné de  dames,  St  on  tenoit  fix 
parafais  deriere  lui.  De  là, on  nous 
conduilit  dans  la  fale  d’audience, 
qui  efl  feparée  du  refte  de  l’édifi- 
ce. Cette  fale  étoit  aullî  remplie 
de  femmes  , parmi  lefquelles  il  y 
avoit  3.  danfeufes  , dont  la  princi- 
pale étoit  parfaitement  belle  , ôc 
très-proprement  habillée , d’une  ma- 
niéré toute  finguliere.  il  y avoit, 
comme  le  jour  precedent , une  gran- 
de table  couverte,  au  haut  bout  de 
laquelle  le  Roi  le  plaça  , 8c  m’or- 
donna de  m’afleoir  à là  droite , & 
au  Secrétaire  de  fe  mettre  àcôtéde 
moi. 

On  nous  prefenta  d’abord  du  thé, 
6c  peu  après  la  Reine  parut,  8c  fe 
mit  à côté  du  Roi  à là  gauche. 
Nous  nous  levâmes  immédiatement, 
le  Secrétaire  & moi,  8c  lui  fîmes 
une  profonde  reverence  ; mais  le 
Roi  nous  ordonna  de  reprendre  nos 
places.  On  fervit  enfuiîe  plufieurs 
fortes  de  mets  , 6c  entr’autres  une 
allîete  de  fromage  de  Hollande , que 
la  Reine  pouffa  de  mon  côte,  croiant 
T o m.  IL 


me  faire  plailir , dont  je  lui  témoi- 
gnai ma  reconnoilTance,  ôc  en  man- 
geai un  morceau,  8c  un  peu  de  tout 
ce  qui  étoit  fur  la  table.  Le  Roi 
qui  l’obferva  avec  fatisfaftion , me 
fit  demander  li  les  fauces  étoient  à 
mon  goût,  6c  comment  je  trou  vois 
leur  maniéré  d’apprêter  les  viandes; 
à quoi  je  répondis  que  je  les  trou- 
vois  admirables,  comme  de  fait,  6c 
que  je  ne  pouvois  en  donner  une 
meilleure  preuve  qu’en  mangeant 
comme  je  faifois.  Le  Roi  fourir, 

& en  parut  content.  Alors  les  dan- 
leufes  commencèrent  à s’exercer. 

La  Reine,  leconde  femme  de  fa  Ma- 
jefté,  6c  laplusconlïderabledetou- 
j tes , nommée  Ratoe-Anoin , dont  on  portra,-t 
a déjà  parlé,  écoit  à la  fleur  defon  d=i* 
âge,  belle , bien-faite , avec  un  teint Rcmc- 
admirable,  6c  un  air  majeltueux, 
accompagné  de  mille  agrémens , 6c 
de  maniérés  douces  6c  engageantes. 

Elle  étoit  habillée  à la  maniéré  du 
pais,  comme  les  autres  dames  delà 
Cour.  Cette  Princeflfe  fe  retira  au 
bout  d’une  heure  ; 6c  après  qu’on 
eut  defiervi,  le  Roi  parcourut  une 
partie  de  la  relation  de  mon  voya- 
ge, que  j’avois  apporté  par  fon  or- 
dre, Ôc  que  je  lui  expliquai,  au- 
tant que  le  tems  le  pût  permettre; 
à quoi  il  fembla  prendre  plaifir.  Ce- Le  Rcj 
pendant  le  Roi  fit  venir  une  de  fes  parcourt 
concubines,  qu’il  fit  affeoir  vis- à- 
vis  de  moi.  Cette  dame  étoit  fort  voyage 
replette,  8c  fort  blanche  , avec 


de  l’Au- 
teur. 


les  yeux“ 


, de  beaux  cheveux  blonds  ; mais  elle  Concu- 
avoit  les  joues  enflées,  6c 
à demi  fermez.  Elle  me  demanda  ' 

! de  quel  pais  je  croiois  qu’elle  fût. 

Je  répondis  que  je  ne  le  favois  pas, 
mais  que  s’il  m’étoit  permis  de  le 
deviner,  il  me  fembloit  qu’elle  pour- 
! roit  être  une  efclave  Rnfjimne  , en 
Z z aianc 
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Kacker- 

lackes. 


En  fans 
du  Roi. 


Grâce 
particu- 
lière faite 
à l’Au- 
teur. 


Habille- 
ment d’i 
ne  dan- 
feufe. 


aiant  vù  de  femblables  à Conflanti- 
nople.  Je  me  trompois  cependant: 
c’étoit  une  montagnarde  , des  lies 
fituées  au  fud-eft  de  Ternate  , dont 
les  habitans  s’appellent  Kackerlackcs. 
Ces  gens-là  voient  beaucoup  mieux 
la  nuit  que  le  jour , 6c  ne  jfauroient 
foufrir  la  lumière  du  foleil,  ce  qui 
fait  qu’ils  tiennent  toujours  les  yeux 
à demi  fermez,  & qu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  pendant  le  jour.  Cette  da- 
me étoit  ii  grade , qu’on  ne  lui  voioit 
les  yeux  qu’à  peine.  Le  Roi  fit 
venir  enfuite  6.  de  fesenfans,  qu’on 
plaça  à table,  deux  à deux  dans  une 
chaife,  parce  qu’ils  étoient  encore 
fort  petits.  C'étoient  ceux  de  la 
Reine, dont  on  vient  de  parler.  Ils 
étoient  beaux 5c  bien-faits,  & blancs 
comme  de  la  neige.  Il  y avoit  2. 
Princes,  & 4.  Princedes , dont  l'aî- 
née avoit  9.  ans.  Enfin,  le  Roi  me 
fit  demander  ii  j’étois  fatisfait  delà 
réception  qu’il  m’avoit  faite , à quoi 
je  répondis  qu’il  m’avoit  fait  mille 
fois  plus  d’honneur,  que  je  ne  me- 
ritois.  Ce  Prince  ajouta  : Vous  êtes 
le  premier  European  , que.  j’aye  ad- 
mis dans  ma  fale  d’audience:  c’eji 
un  honneur  que  je  n’ai  jamais fait  aux 
Conseillers  de  la  Compagnie  des  Indes, 
ni  an  Commandant , & je  ne  le  fais 
que  parce  que  vous  êtes  nu  étranger , 
que  je  trouve  fort  à mon  gré.  Je  vous 
le  dis  de  ma  propre  bouche , afin  que 
vous  n en  piaffiez  douter,  je  me  le- 
vai 8c  fis  une  profonde  reverence  à 
fa  Majefté,  que  je  remerciai  très- 
humblement  de  toutes  fes  bontez, 
furquoi  elle  me  fitencorel’honneur 
de  me  donner  la  main.  Le  Secré- 
taire m’avoit  déjà  dit,  lorfque  la 
Reine  parut  , que  c’etoit  une  grâ- 
ce, que  le  Roi  n’avoit  jamais  faite 
à perfonne;  6c  que  lorlque  le  Com- 
mandant 6c  fa  femme  venoient  ren- 
dre leurs  devoirs  à la  Reine,  on  fe 
contentoit  de  les  recevoir  en  haut, 
dans  un  appartement  particulier, 
fa-ns  que  cette  PrincelTe  fe  fût  ja- 
mais montrée  à des  étrangers  dans 
ce  lieu  public.  Cependant  on  fe 
mit  à fumer,  6c  la  principale  dan- 
feufe  à danfer.  Elle  avoit  fur  la 
' tête  une  couronne  d’or  avec  des  fef- 
tons  de  fleurs  , qui  lui  pendoient 
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jufques  à la  ceinture  , 8c  d’autres  1706. 
ornemens  au-defius  de  la  tête;  unen-Juilf 
belle  vefte,  8c  une  jupe  magnifique, 

5c  les  bras  nuds  jufques  aux  épau- 
les , avec  de  grandes  menotes  d’or, 
au  haut  du  bras, 5c  au  poignet.  Ce 
j qui  me  parut  le  plus  extraordinai- 
| re , eft  qu’elle  avoit  des  tâches  ver- 
tes fur  les  joues,  5c  les  fourcils  delà 
même  couleur.  Sa  danfe  ne  confil- 
toit  qu’en  de  certains  mouvemens 
du  corps,  qu’elle  tenait  courbé  juf- 
ques à la  ceinture,  fans  air  6c  fans 
agrément , avançant  très- lentement , 

8c  prefque  fans  remuer  les  bras.  El- 
le prit  enfiute  deux  poignards  nuds, 
d’un  defquels,  elle  fe  mit  la  pointe 
fur  la  gorge  , en  danfant  toujours 
' avec  une  gravité  furprenante.  LesAutres 
deux  autres  danfeufes  avoientlevi-  danfeu- 
fage  rempli  de  tâches  noires  com-  fcs' 
me  des  mouches.  Celles-ci  n’avoient 
pour  tout  habillement  qu’une  vefte 
6c  un  caleçon  par-deflus  la  cherni- 
fe.  Elles  firent  une  feene-  comi- 
que, dont  elles  s’aquittérent  par- 
faitement bien.  L’une  repréfentoit 
un  Hollandois ,‘  8c  l’autre, qui  bara- 
gouinoit  notre  langue,  feplaignoit 
de  ce  qu’il  donnoit  à d’autres  , ce 
qui  lui  appartenoit  de  droit.  Elle 
fe  donnoit  de  grands  mouvemens, 

8c  faifoit  mille  contorfions  de  vifa- 
ge  6c  de  corps  , 6c  des  gefticula- 
tions  indécentes,  avec  une  célérité 
8c  une  fouplefle  toute  furprenante, 
qui  fit  bien  rire  toute  la  compagnie. 

Il  parut  enfuite  deux  nainsdu  Roi,  NainSi 
qui  tâchèrent  d’imiter,  8c  detour- 
Tner  en  ridicule  cette  danfe.  Le  Roi 
avoit  marie  le  plus  petit  5c  le  plus 
comique  , à une  femme  de  la 
; Cour,  qu’il  me  montra.  La  prin- 
! cipale  danfeufe  parut  une  fécondé 
fois  fur  la  lcene  , avec  une  petite 
écuelle  d’argent  remplie  de  Piefang, 
fruit  qu’on  mâche,  6c  dont  on  a dé- 
jà parle.  Elle  me  l’offrit, aulfi-bien 
qu’au  Secrétaire,  6c  nous  le  primes 
8c  mîmes  de  l’argent  à la  place  de 
ce  fruit,  comme  cela  fe  pratique  or- 
dinairement. Pendant  qu’on  repré- 
fentoit cette  farce  , on  apporta  en- 
core des  carbonades  chaudes, enve- 
lopées  dans  des  fpuilles  vertes.  Le 
Roi  en  donna  une  à la  plus  comi- 
que 
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1706.  tllle  des  danfeufes  , qui  la  déchira, 
i.Jnill.  à delfein  alfez  grollierement , en  jet- 
ranc  les  morceaux  dans  l'a  bouche, 
qu’elle  en  remplir,  fans  difconti- 
nuer  de  parler,  quoique  très-impar- 
faitemenr.  Pendant  qu’elle  jettoit 
de  cette  maniéré  un  morceau  dans 
fa  bouche  , elle  en  faifoit  rel'ortir 
l’autre,  6c  en  s’approchant  de  nous, 
comme  pour  nous  parler  , elle  fai- 
foit des  grimaces  effroyables.  Cela 
dura  jufques  à 2.  heures  après  mi- 
di ; 6e  tout  étant  fini  , la  danfeul'e 
nous  rapporta  l’argent  que  j’avois 
mis  dans  fon  écuelle;  mais  je  ne  vou- 
lus pas  le  reprendre,  6c  la  priai  de 
le  garder  , en  lui  dilant  , que  ce 
n’étoit  pas  la  maniéré  parmi  nous, 
de  reprendre  ce  qu’on  avoit  donné. 
Le  Roi  me  conduilit  enfuite,  dans 
tous  les  appartemens  de  fon  Palais, 
depuis  le  haut  jufques  en  bas,  après 
s’être  déchaulfe  pour  monter, com- 
me nous  fîmes  à fon  exemple,  ce 
lieu-là  étant  eltimélacré.  11  me  me- 
na jufques  dans  les  appartemens  de 
la  Reine,  dont  je  trouvai  les  cham- 
bres allez  petites.  Enfin , après  a- 
voir  eu  l’honneur  d’entretenir  allez 
long-tems  ce  Prince  fur  plulîeurs  fu- 
jets,  il  me  congédia,  6c  me  pria  de 
faire  fes  complimens  à Mr.  le  Gene- 
ral. Je  rendis  mille  grâces  à faMa- 
jellé  de  l’honneur  qu’elle  m’avoit 
fait,  8c  lui fouhaitai  une  fanté  par- 
faite, un  régné  heureux  6c  fortuné, 
6c  que  fes  fuccelfeurs  piilfent  repon- 
dre à la  gloire  de  leurs  illuftres  prede- 
ceflèurs.  Le  Roi  eût  la  bonté  de  me 
fouhaiter , de  fon  côté , beaucoup  de 
profperité,  6c  un  heureux  retour  en 
ma  patrie.  Il  me  conduilit  enfuite, 
par  une  galerie  de  bois,  dans  un  au- 
tre édifice  , aiant  été  accompagné 
jufques-là  de  ces  deux  filles  aînées , 
lefquelles  n’allérent  pas  plus  avant. 
Lors  que  nous  fûmes  defeendus,  le 
Roi  reprit  fes  pantoufles  6c  nous  nos 
. Auteur  fouliers.  J’y  pris  congé  de  ce  bon 
rongé  du  Prince>  qui  me  fit  encore  une  fois 
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l’honneur  de  me  prefenter  la  main,  r 706. 

6c  puis  je  m’en  retournai  chez  nous.  u.  Juin. 

Ce  Prince  elt  allez  brun  6c  fan-  Portrait 
guin:  il  a l’air  bon , les  yeux  bruns , p^“e 
6c  les  fourcils  prefque  noirs  , avec 
de  petites  mouftaches.  On  a déjà 
parlé  de  fon  habillement  , à quoi 
on  n’a  rien  à ajouter.  Il  avoit  en- 
viron 33.  ans,  6c  33.  enfans. 

On  trouvera  au  num.  214.  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  remarquable  dans  la 
laie  de  l’audience,  où  ce  Prince  me 
reçût  6c  eut  la  bonté  de  meregaler. 

J’en  fis  l’ébauche  fur  le  lieu,  fans 
que  perfonne  s’en  apperçut,  parce 
qu’on  croioit  que  j’écrivois  , pour 
n’oublier  aucun  des  honneurs  qu’on 
m’y  faifoit , aiant  fait  dire  au  Roi , 
que  je  ne  manquerais  pas  de  publier 
les  bienfaits, pour  en  conferver  la  mé- 
moire, chofe  dont  les  dames  de  la 
Cour  s’applaudirent. 

J’ajouterai  en  cet  endroit  les  or-Enfei- 
nemens  6c  les  enfeignes,  dont  c'e|tno“d“ 
Prince  elt  accompagné  lors  qu’il 
parait  en  public,  lefquels  il  a pref- 
que toujours  autour  de  lui , 8c  que 
portent  dix  dames  de  qualité.  i.Un 
’Tsjelor,  ou  poignard  de  parade. 

2.  Un  Sawotniggaling , ou  coupe 
d’or.  3.  Un  7lrdarjualika  , ou  oi- 
feau  de  bois  doré,  fur  lequel  on  por- 
te les  habits  du  Roi.  4.  Un  Sery- 
pienangdoor  , qu’on  trouve  dans  les 
Iles  Maldives.  5.  Une  Lante,  ou 
petite  mefure  d’Etat.  6.  Une  Souaf- 
Je  kuifpidoor  , ou  petite  cane , faite 
de  la  racine  d’un  certain  arbre.  7. 

6c  8.  Deux  carabines.  9.  Unet’ûya- 
y'atayi , ou  petite  cane  à boire.  10.  U- 
ne  tafl'e  de  SouaJJe.  Ce  font  là  les 
ornemens  ou  les  enfeignes  ordinai- 
res du  Roi  , qu’il  change  quand  il 
lui  plait  , qu’il  augmente  ou  qu’il  - 
j diminué  félon  fon  bon  plailir. 

Comme  je  ne  faurois  rien  dire  de  Alphabet 
la  langue  des  Javanites ,je  me  con-  des  In- 
tenterai d’en  marquer  l’alphabet,  mtes' 
qui  con  fi  lie  en  20.  caractères. 
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Leur  Rc-  Qt'ant  à leur  culte,  la  Religion 
iigi°n.  Mahometane  eft  la  plus  univerfelle 
dans  l'Ile  de  Java  , où  il  y a 300. 
ans  qu’elle  fut  établie  , comme  on 
l'a  dejaobfervé.  Cependant  les  habi- 
tans  de  la  partie  orientale  de  cette 
Ile  ne  font  pas , à beaucoup  près  fi 
zélés  , que  ceux  de  la  partie  occi- 
dentale ; outre  que  le  Roi  de  ces 
derniers  a pris , avec  les  Chirebomes, 
le  nom  Arabe  de  Sultan , que  celui 
des  peuples  qui  habitent  la  côte  o- 
rientale  de  cette  Ile  , a refufé  de 
prendre  jufqu’à  prefent.  On  dit 
même  qu’il  y a bien  encore  une  troi- 
fième  partie  de  l’Ile  , qui  ne  s’eft 
pas  foumife  à la  Religion  de  Maho-\ 
met , St  qui  retient  le  culte  des  Ima-; 
ges  à l’exempledes anciens  Javani-' 
tes , qui  habitent  encore  aujourd’hui  | 
l’Ile  de  Baly. 

Origine  Le  Roi  Machdoem , ou  Soefoekoe- 
uang  G°en°eng  Diati , dont  on  a dé- 
tam.  ja  fait  mention,  étoit,  félon  la  chro- 
nologie des  Bantamites,  petit-fils  du 
Roi  Bani  Ifrael , qui  regnoit  en  A- 
rabie.  Ce  Prince,  qui  vouloit  voir 
le  monde  j traverfa  la  C/wzepourfe 
rendre  dans  YWeàeJava,  où  il  dé- 
barqua dans  un  lieu  appelle  T)am- 
rnak.  Après  y avoir  fait  quelque 
fejour,  il  fe  rendit  à Sirrebon,  ouilj 
eut  bien  des  partifans.  11  y mou- 
rut, St  y fut  enterré.  On  dit  même1 
qu’on  y voit  encore  fon  tombeau  , 1 
qui  eit  en  grande  vénération  ; & que 
ce  Prince  fut  le  premier,  qui  y in- 
troduilit  le  Alahometifme  : ce  tom- 
beau, qui  eft  entouré  de  plufieurs 
bdtimens  & de  plufieurs  murailles, 
eft  eftimé  fi  facré  , qu'il  y va  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs St  d’Ecclefiaftiques  Mabome- 
tans,ivtc  des  prefens  de  la  part  de 


Tom- 

beau 

Royal. 


leurs  Princes  , Sc  particulièrement 
de  celui  de  Bantam. 

Ce  Roi  Machdoem , ou  Soefoekoe- 
nang  Goenoeng  Diati  avoit  époufé  à 
Sirrebon,  la  fille  de  Kiay  Giudhing 
Babadan,  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans.  Il  époufa  enfuite  la  fille  de 
Ratoe  Ayoe,  dont  il  eut  un  fils  nom- 
mé Paneumbaham  Sirrebon-,  & puis 
une  autre  fille  du  même  Ratoe  Ayoe, 
cadette  de  la  première,  dont  il  eut 
un  fils,  nommé  Hafanodin,  Rang, 
ou  Depati  Socrafowan,  qu’il  décla- 
ra fon  fucceffeur,  & qui  a été  con- 
nu après  la  mort  de  ce  Prince,  fous 
le  titre  de  Soefoehoenang , ou  de  Ran- 
gerait Seda  Kmgkingh.  Cet  Hafa-  Preraie[ 
nodin  abandonna  Sirrehon-,  & fe  fitB°ntam. 
déclarer  Roi  de  Bantam  , fous  le 
nom  de  Pangeran.  Son  pere  l’avoit 
marié  à une  fille  du  Roi  de  Demack, 
nommée  Pangeran  Ratoe  , dont  il 
eut  plufieurs  enfans.  Il  époufa  en- 
fuite  une  fille  de  Radja  Indrapora, 
qui  eut  en  mariage  le  pais  des  Silla- 
bares  , peuple  de  Banca  Houlon  ou 
de;  la  côte  occidentale  de  Pollovu- 
bang,  dont  il  eut  deux  enfans  , &c 
plufieurs  de  fes  autres  femmes  St 
de  fes  concubines.  Il  mourut  âgé 
de  120.  ans  & laifia  fa  couronne  à 
fon  fils  Jofoeph , qui  prit  le  nom  de  Second 
Pangeran  PaJfareean.  Ce  Prince  eut  3°^^,. 
plufieurs  femmes  & plufieurs  enfans 
& eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Ma-  Troifîè- 
chomed  Pangeran  Seedangrana,  qui 
eut  au  fil  plufieurs  femmes  St  plu-  tam. 
fieurs  enfans  , & laifia  fa  couronne 
à Aboema  Vacher  Abdul  Kader , fils 
d’une  de  fes  concubines,  lequel  fut 
le  premier  qui  prit  le  titre  de  Sul- 
tan : il  époufa  Ratoe-Adjoe , fille  de 
Pangeran  Aria  Ranga  Singa  San, 
dont  il  eut  plufieurs  enfans,  St  en-deBan- 
tr’autres tam- 
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p 6.  tr’autres  Aboel  Maali , qui  fut  fon 
jiiiii.  fucceifeur.  Ce  Prince  eue  plufieurs 
aôT  femmes  & une  nombreufe  lignee, 
Ban-  & de  fa  première  femme RatoeKoe- 
lon,  fille  de  PangeranDjaya-karta, 
un  fils  nommé  Abdoelphatachi  ,Ab- 
ie  doelphata  , auquel  il  laiffa  fa  cou- 
tam.  ronne.  Celui-ci,  qui  eut  plufieurs 
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enfans,  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  1706. 
AbdoelKahar  Abocnafar  -,  lequel  eut  n.  Juin, 
cinq  femmes  , & plufieurs  enfans,  Septième 
& entr’autres  Moechamad  Jachem,  Ba°ntam, 
qui  régna  après  lui  5 & Aboe  Ma- 
chafm  Moechamad' dsjenoel  abidm  , 
qui  eft  prefentement  fur  le  Trô- 
ne. 


Chapitre  LXX. 

Situation  de  Bantam.  Dame  d'un  âge  extraordinaire.  Départ 
de  Bantam.  Retour  â Batavia. 


A Près  avoir  fatisfait  ma  curiofité 
-f-*-  à la  Cour  ,1  je  refolus  de  defii- 
ner  le  profil  de  la  ville  de  Bantam. 
11  de  Le  Commandant  m’accorda  une 
am'  barque  pour  le  faire  commodément 
à la  rade,  qui  eft  au  nord.  Lenum. 
1.  y marque  la  maifon  du  Comman- 
dant , qui  eft  blanche  & les  tuiles 
rouges.  2.  La  garde  qui  eft  au 
baftion  de  Speelvuick.  3.  La  maifon 
qui  eft  fur  le  coin  de  cette  pointe, 
lieu  agréable,  oùle  Roi  fe  divertit, 
lors  qu’il  vient  chez  le  Comman- 
dant. Il  y a fur  le  haut  de  cette 


maifon,  qui  eft  de  pierre,  une  plat- 
te- forme,  avec  une  balluftrade  de 
latis  , d’où  l’on  a une  belle  vue. 
!4»  La  porte,  où  eft  la  garde  avan- 
cée. 5.  La  muraille.  6.  Laporte 
par  laquelle  on  entre  chez  le  Com- 
mandant. 7.  La  montagne  de  poi- 
vre. 8.  Les  hauteurs  de  Seringa. 
9.  La  montagne  de  Pienang.  10.  Le 
port , où  fe  rendent  les  petites  bar- 
ques, lequel  avance  allez  dans  la 
mer  , & n’a  point  de  profondeur. 
Il  traverfe  toute  la  ville jufq ues  der- 
rière le  Château.  Le  peu  de  petites 
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maifons  , qui  s’y  trouvent  ne  font 
pas  grand’  chofe,  & les  arbres,  dont  la 
ville  eft  entourée,  empêchent  qu’on 
n’en  voye  le  relie,  6c  le  château  de 
ce  côté-là.  Pendant  que  j’étois  oc- 
cupé à la  deffiner,  je  vis  paroître, 
à diverfes  reprifes  allez  près  de  moi, 
un  crocodile,  qui  s’éleva  plulîeurs 
fois  au-deffus  de  l’eau. 

Quant  au  château  c’eft  un  grand 
bâtiment  quarré,  affez  long,  ceint 
d’une  haute  muraille  , avec  4.  baf- 
tions  & deux  demi-lunes  entredeux, 
& qui  a près  d’un  quart  de  lieue  de 
tour.  Il  ell  bien  pourvu  d’artille-  j 
rie  , & a une  garnifon  Hollandotfe 
d’environ  400.  hommes. 

La  ville  eft  bâtie  fur  le  rivage  de 
la  mer  , & a bien  deux  lieues  de 
tour.  La  plupart  des  maifons  en 
font  fort  chetives,  faites  de  branches 
d’arbres, & couvertes  de  feuilles.  Elle 
a auffi  des  fauxbourgs,  8c  des  caba- 
nes le  long  de  la  côte  de  la  mer,  8c 
du  côté  de  la  terre , 8c  eft  fort  peu- 
plée & remplie  d’enfans. 

J’y  trouvai  de  très-bonnes  anguil- 
les, 8c  en  grande  quantité,  dont  je 
remplis  quelques  pots  pour  en  fai- 
re prefent  à mes  amis  à Batavia. 

Tout  le  commerce  de  ce  quar- 
tier-là ne  confifte  qu’en  poivre.  Le 
grand  port  y a près  de  trois  lieues 
de  tour,  8c  eft  aullî  large  que  long 
à l’entrée,  de  forte  que  les  vailfeaux 
y font  en  pleine  fureté.  C’eft  le  plus 
grand  que  j’aye  jamais  vû.  Ce 
Royaume  eft  dans  la  partie  méridio- 
nale des  Indes  Orientales-,  fur  la  cô- 
te feptentrionale , à l’oueft  de  l’Ile 
de  Java,  proche  du  détroit  de  la 
Sonde  ; à 24.  ou  25.  lieues  de  Ba- 
tavia à l’ouèft. 

J’allai  me  promener  fur  l’eau  dans 
un  Canot.  Ce  font  de  petites  bar- 
ques du  pais,  pointues  par  les  deux 
bouts,  & formées  de  la  tige  creu- 
fée  d’un  certain  arbre  qu’ils  appel- 
lent Bayer-fouriatn  , 8c  qui  font  la 
plupart  d’une  groffeur  furprenante. 
Ces  barques-là  vont  affez  bien  à la 
rame.  J’étois  accompagné  d’un  cer- 
tain Prujfien  , établi  depuis  long-  j 
tems  dans  ce  païs-là,dont  il  favoit 
bien  la  langue  & toutes  les  maniè- 
res. Nous  allâmes  à un  lieu  appel- 


lé  Caramc , lequel  eft  rempli  de  tom-  j 
beaux  , à une  lieue  de  Bantatn , fur  u.  juiiL 
le  bord  de  la  grande  riviere  , qui 
vient  des  montagnes.  Ce  font  ceux  Tom- 
des  familles  des  Rois  de  Bantam.  bsaul'  ' 
Le  principal  édifice  en  eft  tout  rui- 
né , & tous  les  autres  en  font  des 
plus  communs  6c  dans  des  lieux  cou- 
verts. On  y voit  plufieurs  corps  à 
côté  les  uns  des  autres,  fans  aucu- 
nes tombes,  limplement  couverts  de 
terre,  un  peu  élevée  au-deffusdela 
fuperficie  , avec  de  petites  pierres 
jointes  en  forme  de  tombes.  Ce  lieu- 
la  eft  ceint  d’une  feule  muraille.  A 
notre  retour  nous  allâmes  nous  laver 
{ dans  la  riviere, proche  d’un  jardin, 

| où  le  Roi  prend  quelquefois  le 
même  divertiffement. 

Nous  abordâmes  proche  de  la  vil- 
le pour  aller  rendre  vifite  à une  da- 
me,qui  avoir  13 o. ans,  dont  le  Roi 
m’avoit  parlé,  6e  qu’il  m’avoit  or- 
donné de  voir.  Elle  demeuroit  a-Dame 
vec  une  grand’ tante  de  fa  Majefté,  fort  âgée, 
qui  avoir  la  direction  de  toutes  les 
danfeufes.  Comme  nous  venions  de 
la  part  de  ce  Prince,  onnousintro- 
duifit  dans  l’appartement  des  fem- 
mes , qu’on  voulut  faire  danfer  , 
croiant  que  nous  venions  pour  cela  ; 
mais  je  les  remerciai, en  difant  que 
j’avois  déjà  joui  de  ce  divertilîé- 
ment-là  ; furquoi  on  me  mena  au- 
près de  la  tante  du  Roi , à laquelle 
je  rendis  grâce  de  l’honneur  qu’elle 
m’avoit  voulu  faire,  £c  lui  dis  que 
je  fouhaitois  feulement  de  voir  cet- 
te vieille  dame.  Quelques  demoi- 
felles  curieufes  de  me  voir  m’y  con- 
duifirent,  & je  la  trouvai  dans  un 
I affez  pauvre  appartement, affilé  fur 
j une  efpece  de  table,  couverte  d’une 
toile  grife,  à la  maniéré  du  pais, 6c 
la  tête  nuë.  Elle  étoit  encore  affez 
fraichc  6c  avoit  la  voix  affez  ferme  -, 
mais  elle  étoit  fi  foible  des  jambes, 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  fefoutenir; 
auffi  n’avoit-elle  plus  que  la  peau  6c 
les  os.  Comme  le  jourcommençoit 
à baiffer,  je  fis  venir  une  chandelle, 
que  je  pris  d’une  main,  6c  mis  l’au- 
tre devant,  6c  demandai  à cette  da- 
me fi  elle  la  voyoit  bien.  Comment 
la  v en  ois-je , reprit-  elle,  puis  que  vous 
tenez  la  tnain  devant?  Cependant 

elle 
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y0£  elle  ne  pouvoit  plus  diftinguer  les 

juill.  traits  du  vifage.  Je  lui  demandai 
enfuite,  pour  éprouver  fa  mémoi- 
re ,d’ou  elle  étoit  ? Je  fuis  native  de 
Jakatra , me  dit-elle,  c’eft  l’ancien 
nom  de  Batavia,  avant  qu’elle  fut 
prife  par  la  Compagnie,  il  y a 97. 
ans  , & je  vins  habiter  en  ma  jeu- 
neffe  à Bantam , oh  j’ai  connu  7 . Rois, 
qu’elle  nomma  tous  par  leur  nom. 
Elle  mangeoit  cependant  toujours 
comme  à l'ordinaire;  mais  elle  tom- 
boit  de  tems  en  tems  dans  l’enfan- 
ce, & alors  elle  ne  demandoit  point 
à manger,  mais  on  prenoit  foin  de 
lui  en  donner.  Au  refte  , elle  a- 
voit  les  yeux  fort  enfoncez  dans  la 
tête,  8c  les  cheveux  tous  gris  & fort 
minces,  & fon  grand  âge  lui  avoir 
courbé  tous  les  doigts  en  dedans. 
Après  l’avoir  allez  coniideree,  nous 
primes  congé  de  la  tante  du  Roi, 
que  nous  remerciâmes  de  fes  hon- 
nêtetez. 

Le  lendemain,  je  me  préparai  à 
partir  fur  le  loir,  dans  une  barque 
du  pais  n’aiant  pas  voulu  m’en  re- 
tourner dans  le  vailfeau  qui  m’avoit 
amené  , 8c  qui  avoit  fait  voile  le 
jour  précèdent,  parce  que  les  vents 
contraires  retiennent  fouvent  ces 
vaifleaux-là  long-tems  en  chemin, 
dans  la  faifon  ou  nous  étions.  J’a- 
vois  prié  Mr.  de  JVys  de  m’en  loiier 
une  , ces  barques-  là  faifant  ordi- 
nairement le  trajet  en  24.  heures: 
mais  il  eut  la  bonté  de  me  donner 
la  fienne , qui  étoit  plus  grande  & 
plus  commode  , & je  m’embarquai 
fur  les  7.  heures  du  loir  avec  Monfr. 
Kaef,  qui  s’en  retourna  avec  moi. 
Le  Commandant  8c  Mr.  de  JVys 
me  chargèrent  de  leur  reponfe  à 
Mr.  le  General  , 6e  je  leur  rendis 
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mille  grâces  de  toutes  leurs  bontez.  1706. 
Mr.  le  Commandant  voulut  même  n.  Juin, 
m’accompagner  hors  de  la  porte  de 
la  ville,  où  je  trouvai  Mr.  de  JVys 
6e  le  Secrétaire,  qui  m’attendoient 
pour  me  dire  adieu. 

Le  port  qui  eft  de  ce  côté  -là  , Départ 
n’clt  ni  large  ni  profond  , de  forte  faemBan' 
qu’il  faut  le  fervir  de  la  perche  pour 
faire  avancer  la  barque,  ce  qui  eft 
fort  ennuïant,  parce  qu’elle  n’avan- 
ce guère.  Lors  que  nous  en  fûmes 
fortis  , il  fallut  mouiller  l’ancre 
pour  attendre  le  vent  de  terre,  qui 
s’éleva  peu  après.  Nous  avançâmes 
tellement  pendant  la  nuit  , par  un 
beau  clair  de  lune,  qu’à  la  pointe 
du  jour  nous  atteignimes  le  vailfeau, 
qui  étoit  parti  la  veille  , & qui  a- 
voit  le  vent  contraire.  Ainli,  en 
côtoyant  toujours,  & pallànt  entre 
les  lies,  nous  arrivâmes  à Batavia  Retour  à 
iur  les  3.  heures  après  midi.  Jefur- Batavia- 
pris  Mr.  le  General  , qui  ne  m’at- 
tendoit  pas  fi-tôt, 8c  lui  fislescom- 
plimens  du  Roi,  en  lui  rendant  les 
lettres,  que  j’avois  pour  lui.  Je  lui 
rendis  aullî  compte  de  tout  ce  qui 
m’étoit  arrivé  , dont  il  parut  très- 
fatisfait.  J’allai  enfuite  rendre  mes 
devoirs  à l'ancien  General,  qui  fut 
ravi  de  l’heureux  fuccès  de  mon 
voyage. 

J’apportai  de  Bantam  quelques  ciifcaui 
petits  oifeaux,  que  je  mis  dans  de 
l’efprit  de  vin  pour  les  conferver. 

Le  plus  beau  avoit  une  tache  vio- 
lete  au-deifus  de  la  tète  , 6c  l’elto- 
mac  d’un  beau  rouge  aufli-bien  que 
la  queue:  tout  le  relie  en  étoit  vert. 

Il  y en  avoit  d’autres  plus  petits, 
aulli  verts  , avec  le  delfous  6c  la 
queue  rouges,  6c  d’autres  qui  avoient 
les  mêmes  parties  grifes. 
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19.  Juill. 


Chapitre  LXXI. 


1706. 

t-6.  Juill, 


Maniéré  de  recevoir  les  Lettres  du  Roi  de  Bantam.  Fruits  fau~ 
vages.  Prefent  & Lettres  de  l’Empereur  de  Java. 
Arrivée  du  Capitaine  Dampier. 


Manière  T A lettre  du  Roi  de  Bantam , 
voirTes"  dont  Mr.  R‘,ef  étoit  chargé,  é- 
Lettrcs  tant  arrivée  à la  rade  de  Batavia  le 
Banranf6 dix-ncuvieme  de  Juillet,  on  envoya 
immédiatement  Monlr.  Sabandhaer 
maître  des  Ceremonies,  avec  7.  ou 
8.  des  principaux  officiers  de  la 
Compagnie  , & quelques-uns  des 
premiers  marchands  , pour  l’aller 
prendre.  Cette  Lettre  fut  rnife  dans 
un  grand  plat  d’argent  , couvert 
d’un  drap  de  damas  jaune  à fleurs, 
porté  par  un  halebardier  , accom- 
pagné d’un  efclave  couvert  de  li- 
vrée, qui  loutenoit  la  couverture  de 
damas.  Lors  qu’ils  furent  parvenus 
au  château,  ils  pafferent  entre  deux 
rangs  de  foldats  de  la  garnifon,  qui 
étoit  fous  les  armes,  depuis  la  gran- 
de porte  jufques  à l’appartement  du 
Gouverneur,  enfeignes  déployées  ôc 
tambours  battant.  Enfuite,  on  fit 
une  triple  falve  delamoufqueterie, 
& du  canon  du  château , & il  y eut 
un  grand  regai  dans  lafaleduCon- 
leil  des  Indes  , où  fe  trouvèrent  le 
Gouverneur  , & le  General  de  la 
Compagnie,  aiïis;  le  Secrétaire  de- 
bout, & les  hallebardiers  autour  de 
la  table. 

Prefent  Le  vingt-troifùme , la  Compagnie 
dei'Em-  reçut  un  préfent  de  33.  chevaux,  de 
F'™1  de  la  part  de  Soefoenang  Pakocboana  , 
Empereur  de  Java  ; & le  vingt- 
Jixicme  des  lettres  de  ce  Prince,  qui 
furent  reçûës  de  la  même  maniéré 
que  celles  du  Roi  de  Bantam.  Ce 
préfent  étoit  accompagné  de  15. ou 
16.  jeunes  efclaves.  C’eft  le  même 
reurde  Empereur, que  la  Compagnie  avoit 
Java,  ré  remjs  fur  Je  Trône  l’annee  prece- 

tabli  par  , , ■ \ rr  - r 

la  Com-  dente,  apres  en  avoir  chaflelon  ne- 
pagme.  veu  ytdepattie  , qui  s’étoit  emparé 
du  Royaume  de  Matarme.  Cet  Em- 
pire, nommé  Semât  arm,  eft  fur  la 


côte  orientale  de  Java  , environ  à 
60.  lieues  de  Batavia.  11  y a 3.  ans 
que  cette  guerre  dure  cependant 
le  Prince  depofé  ne  lâuroit  fe  re- 
foudre à ceder  lés  prétentions.  Le 
terns  en  décidera. 

On  m’envoya  en  cetems-là,quel-  Fruits, 
ques  fruits  fau vages,  qu’on  trouve 
dans  les  bois  , dont  j’en  ai  mis  de 
6.  fortes  fur  le  papier.  L’Atap  ou  Piek. 
Piek  , dont  on  mange  le  dedans. 

C’eft  un  fruit  qui  croît  par  trouf- 
fes,  qui  ont  environ  un  pied  & de- 
mi de  diamètre,  & dont  les  feuilles 
font  longues  & étroites , comme  il 
paraît  au  num.  215.  Frotte  Mieri,  Frotte 
fruit  , qui  a des  pépins  blancs , & Mieri* 
d’une  ii  grande  malignité  , qu’on 
n’en  fauroit  goûter  fans  mourir  fur 
le  champ  : on  le  trouve  ouvert , a- 
vec  quelques  feuilles,  à la  lettre  A. 
au  num.  216.  Le  Frotte  Tiackou,rroM 
dont  on  mange  le  dedans  : il  eft  vert,  TlJckou- 
entouré  de  8.  feuilles  , & de  la 
grofleur,  dont  il  parait  à la  lettre  B. 

Le  Kandeke,  fruit  allez  long,  dont  Kandckc. 
la  fleur  ne  porte  point  de  femence, 

& dont  on  marcotte  les  branches  : 
les  feuilles  en  font  fort  belles, com- 
me il  paroit  à la  lettre  C.  au  num. 

217.  Le  D,  marque  un  fruit,  dont 
je  ne  fai  pas  le  nom,  lequel  eft  d’un 
beau  rouge,  lors  qu’il  eft  mûr-  les 
feuilles  en  font  longues  Sc  étroites, 
proche  les  unes  des  autres.  Le  6. 
eft  le  Baple-kammie  , fruit  dont  on  Baple- 
mange  les  pépins  du  milieu,  quikammic' 
font  fort  gros.  On  les  plante  auffi 
parce  qu’ils  contiennent  la  femence 
du  fruit , qui  eft  fort  molle.  Les 
feuilles  en  reffemblent  à celles  du 
lierre.  On  le  voit  d’après  nature 
au  num.  218.  J’ai  ajouté  au  num. 

229.  une  belle  fleur  rouge, qui  ref- 
femble  à la  rofe  , quoi  qu’elle  foit 

formée 
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[7o6.E>rmt^e  de  plulîeurs  petites  fleurs 
. juin,  jointes  enfemblc. 

□duc-  On  m’apporta  aufli  , entre  plu- 
m des  flellrs  autres  curiofitez,  de  l’or,  de 
l’argent,  de  l’antimoine, du criltal, 
& de  la  poudre  d’or,  tiree  des  mi- 
nes du  Cillebaer  , fur  la  côte  occi- 
dentale de  Sumatra  , 8c  une  plante 
marine  , qui  fe  trouve  à Amboma, 
à plufieurs  branches  à la  maniéré  des 
canes:  j’en  ai  confervé  une,quieft 
Lte  noire.  Les  Indiens  appellent  cette 
iguiic-  plante  Akkaer-bahaer , nom  compo- 
rte d' Akkaer , qui  veut  dire  racine, 
8c  de  Bahaer  , qui  ftgnifie  la  mer  -, 
comme  qui  diroit  , racine  de  mer. 
Les  Arabes  nomment  la  même  plan- 
te Kal-bahaer , dont  la  première  fyl- 
labe  veut  dire  Cœur , 8c  la  fécondé 
A/ér,  c’eft- à-dire,  cœur  de  mer.  On 
iemede  prétend  que  c’eft  un  remede  admi- 
lmira-  rable  contre  la  rétention  d’urine.  11 
e'  faut  pour  cela  , réduire  ce  s bran- 
ches ou  racines  en  poudre  , & les 
infufer  dans  de  l’eau , 8c  en  prendre 
une  petite  tarte  à thé.  La  même 
poudre,  infufée  de  la  mèmemanie- 
re,eft  aurti,à  ce  qu’on  dit,  admi- 
rable pour  les  tranchées  des  fem- 
mes nouvellement  accouchées  , en 
y mêlant  deux  tiers  de  Den-ty  deba- 
da,  d’Adas  & de  Poele-fary.  Il  en 
faut  prendre  par  trois  fois , une  bon- 
ne tarte  à thé. 

On  trouve  aufli  à Amboina,  & à 
Ternate  des  forêts  entières  d’un  cer- 
tain arbre  nomme  Gabbe-gabbe,  dont 
les  habitans  fe  fervent  au  lieu  de 
ris.  Ils  en  fendent  la  tige  & les 
branches , 8c  en  tirent  une  elpece  de 
moele,qui  reflemble  à une  éponge, 
qu’ils  apprêtent  comme  le  ris.  Lors 
que  cet  arbre  a 7.  à 8.  ans,  on  l’a- 
bat 8c  on  le  coupe  en  morceaux , 
qu’on  fait  tremper  dans  de  l’eau, 
après  l’avoir  bien  nettoyé,  & puis 
Loe;  on  en  fait  du  Sagoe  , dont  ceux 
d’ Amboma , 8c  la  plupart  des  Orien- 
taux fe  fervent  au  lieu  de  pain.  Ils 
en  font  aufli  des  bifcuits  , quife  con- 
fervent  plufieurs  années. 

Quant  à l’Ile  de  Sumatra , qui  eft 
vis-à-vis  de  Malacca  ; on  croit  que 
c’eft  le  lieu  d’où  fe  droit  ancienne- 
ment l’ Ophir  , 8c  d’où  les  Tyriens 
ont  tiré  de  fi  grands  trefors,  aulfi- 
Tom.  IL 
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bien  que  les  ferviteurs  de  * Salo-  I70g 
mon , comme  je  l’ai  obferve  dans  mon  -J. 
premier  voyage.  On  voit  même  en-  ' 1 Liy. 
core  devant  Malacca  une  petite  Ile,  c“a^ç.s' 
que  les  habitans  nomment  Ophir , l8- 
& les  gens  de  mer  , 8c  les  Geo- 
graphes  , I Ile  rouge.  On  trouve 
aufli  , à l’eft  6c  à l’oueft  de  l'Ile 
de  Sumatra , beaucoup  d’or,  donc 
j’ai  vû  de  beaux  morceaux  , pref- 
que  ronds , 6c  à peu  près  de  la  grof- 
leur  d’un  œuf  de  pigeon  ; 6c  d’au- 
tres plus  longs,  fans  aucun  mélan- 
ge de  pierre. 

On  a au  nord-oueft  de  l’Ile  de  La  ville 
Sumatra  la  ville  d’ Atchem  ou  d ’A-  d Achim* 
chm  , ou  la  Reine  tient  fa  Cour, 
ce  quartier-là  n’étant  gouverné  que 
par  des  femmes,  à ce  qu’on  m’a  af- 
liiré  , lefquelles  tirent  leur  princi- 
pal revenu  des  mines.  La  Compa- 
gnie Hollandoife  y avoit  autrefois 
un  bureau;  mais  il  n’y  eft  plus  de- 
puis un  certain  tems. 

Le  feu  aiant  pris  à un  vairteau  Ftchcux 
Hollandais , nommé  le  ITaveren  enaccul<:nt' 
1691.  70.  perlbnnes,  entre  lefquel- 
les fe  trouva  une  demoifelle  Hol- 
landoife,  fe  fauvérent  dans  les  cha- 
loupes , 6c  après  avoir  erré  fur  la 
mer  l'efpace  de  19.  jours  8c  autant 
de  nuits-,  furent  jettés  fur  la  côte 
de  Sumatra.  Ils  arrivèrent  10. jours 
après  ùAchim,  dans  un  état  déplo- 
rable, après  avoir  été  preflezde  la 
famine  au  dernier  point  en  mer.  La 
Reine  aiant  appris  leur  arrivée  8c  Gcnero- 
leur  avanture,les  fit  venir  eri  fa  pre- ficela 
fence  , 8c  les  traita  fort  humaine-  d •Achim. 
ment.  Elle  fit  donner  deux  pièces 
de  toile  à chacun  des  officiers  , 8c 
une  à chacun  des  matelots,  pourfe 
couvrir,  ôc  s’éforça  de  les  conloler, 
en  leur  difant  , qu’elle  auroit  foin 
d’eux.  Elle  leur  fit  donner  à boire 
& à manger  , 6c  toutes  les  chofes 
neceflaires,  avec  une  bonté  8c  une 
generofité  extraordinaire.  Elle  con- 
tinua même  de  les  fecourir  jufques 
à ce  qu’ils  euflent  trouvé  le  moyen 
de  fe  faire  tranfporter  à Malacca, 
d’où  ils  fe  rendirent  à Batavia  fur 
les  vaifleaux  de  la  Compagnie. 

Le  dernier  jour  du  mois  , le  fa-  Arrivée? 
meux  capitaine  Dampier  arriva  àduCaPi- 
Batavia, où  il  fe  rendit  de  Ternate,  Dampier. 

A a a avec 
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0£  avec  28.  hommes  de  fon  équipage, 
4.6.  juill."  hir  un  vaiffeau  de  la  Compagnie. 
Il  étoit  parti  d 'Angleterre  au  mois 
de  Septembre  1 703.  avec  deux  vaif- 
feaux, 8c  après  avoir  côtoyé  le Bre- 
Zil , jufques  au  60.  degré  de  latitu- 
de méridionale,  il  doubla  le  cap  de 
Sesavan - Hoorn.  Le  10.  Février  1704.  il  a- 
turcs-  vança  jufques  a Ilka  de  Fernando, 
où  il  rencontra  un  vaiffeau  François, 
contre  lequel  il  eût  un  rude  com- 
bat , 8c  qu’il  fut  obligé  de  quitter, 
en  voyant  venir  deux  autres,  8c  fit 
voile  vers  les  côtes  de  Chillt  8c  du 
Pérou.  Etant  enfuite  parvenu  au 
8.  degré  de  latitude  feptentrionale, 
il  débarqua  avec  peu  de  monde  à la 
rivicre  de  Ste.  Marie,  8c  y fut  repouf- 
fé j enfuite  de  quoi  le  vaiffeau,  qui 
l’accompagnoit  , nommé  les  Cinq- 
forts,  le  quita,  proche  de  Panama, 
fans  qu’il  en  pût  jamais  apprendre 
la  moindre  nouvelle.  Vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  Mai, un  de  fes  pi- 
lotes s’enfuit  auffi  avec  20.  mate- 
lots de  fon  équipage  , fur  une  bar- 
que Efpagnole , qu’il  avoit  prifc  dans 
la  baye  de  Nicaya.  Abandonné  de 
cette  maniéré , il  rencontra  un  grand 
vaiffeau  de  Manilkas,  contre  lequel 
il  fe  battit  Une  journée  entière,  fans 
pouvoir  s’en  rendre  maître.  Ces 
contre-tems-là  caufcrent  de  la  més- 
intelligence entre  lui , fon  facteur , 
fon  fécond  pilote,  & le  refte  de  l’é- 
quipage. Elle  alla  tellement  en 
augmentant  dans  la  fuite , que  ce  fac- 
teur, 6c  ce  pilote,  accompagnez  de 
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32.  matelots,  l’abandonnèrent 8c al-  1706. 
lerent  aux  Indes,  fur  une  prife  Ef-  31.  Juilt 
fagnole  , en  1705.  Il  fe  rendit  en 
cet  étax  à AmbomalczS.  Mai, d’où, 
après  avoir  vendu  fon  vaiffeau  nom- 
mé le  St.  Jean,  qui  n’ étoit  plus  en  é- 
tatdefervir,  il  fit  voile,  fur  un  vaif- 
feau de  la  Compagnie , pour  fe  ren- 
dre à Batavia  , 6c  delà  en  Europe. 

Il  avoit  pris  à divers  tems  , avant 
que  fon  fécond  vaiffeau  l’eût  aban- 
donné, 13. ou  14.  petits  vaiffeaux, 

6c  quelques  barques  Efpagnoles  dans 
la  mer  du  fud  , fans  y trouver  au- 
cun butin  confiderable.  Se  trouvant 
réduit  à 28.  hommes  d’équipage, 
après  que  fes  gens  l’eurent  abandon- 
né la  fécondé  fois,  il  ne  laiffapasde 
croifer  encore  quelque  tems , 6c  de 
faire  encore  4.  prifes.  Mais  enfin, 
fon  vaiffeau  le  St.  George  n’étant 
plus  en  état  de  tenir  la  mer,  il  fut 
obligé  de  l’abandonner,  8c  de  paf- 
fer  dans  une  des  barques  qu’il  avoit 
prifes,  à laquelle  il  donna  le  même 
nom.  Il  refolut  auflî  de  parcourir 
encore  la  merd 'Inde,  finalement 

il  arriva  fort  délabré  dans  l’Ile  de 
Bathan  , où  il  vendit  fon  vaiffeau  , 

6c  fe  rendit  delà  à Ternate , 8c  enfui- 
te à Batavia.  Il  s’y  embarqua  a- 
vec  une  partie  de  fes  gens  , fur  un 
vaiffeau  Anglois,  pour  paffer  en  An- 
gleterre , 6c  les  autres  qui  étoient 
fort  brouillez  avec  lui , le  fuivirent 
fur  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  , 
qui  s’en  retournoient  en  Hollande. 


Chapitre  LXXII. 

Defcription  de  Batavia*  Le  Château  ou  la  Citadelle.  Agréables 
mai/ons  de  plaifance.  Nations  étrangères.  Grand  nombre  de 
Chinois.  Animaux  fauvages * Abondance  de  pot  fon , d’ her- 
bages & de  legumes. 

rieur  general  Koen  , qui  s’en  empa- 
ra , la  fit  rebâtir , de  l’avis  de  fon 
Confeil, 8c  y ajouta  une  Citadelle, 
pour  en  faire  le  fiege  du  Gouverne- 
ment de  tous  les  pais  6c  de  toutes 

les 


Delcrip- 
tion  de 
Batavia. 


LA  ville  de  Batavia  , autrefois 
nommée  Jacatra,  fut  foumife 
fous  la  puiffance  des  Provinces  - U- 
nies  des  Pais-bas  ,en  l’an  1619,  com- 
me il  a déjà  été  dit.  Le  Gouyer- 
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t/oé. 
,i.  Juill. 


>a  fitua- 
iiion. 


pes  ar- 
mes. 


les 

defdites  Provinces -Unies  , en 
quarciers-là  , 8c  la  Compagnie  lui 
donna  dès  lors  le  nom  de  batavia. 

Elle  eft  en  Afie  , au  fud  des  In- 
des Orientales  , dans  la  partie  occi- 
dentale de  l’Ile  de  "java,  à la  hau- 
teur du  6.  degre  , 10.  minutes  de 
latitude  méridionale,  5c  au  127.  de- 
gré, 15.  minutes  de  longitude,  Sc 
a un  bon  port  8c  une  belle  rade. 
Ses  armes  font,  en  champ  oran- 
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places  foumifes  à l’obeiflance  ; Diamant  ; la  Perle  , 8c  1 t Saphir, 

tous  bien  pourvus  de  canon  de  bron-  3 
ze,avec  une  belle  muraille  de  pier- 
re fort  élevée  , 5c  de  beaux  maga- 
zins  remplis  de  munitions, de  pro- 
vifions  6c  de  marchandifes.  En  y 
entrant  par  la  porte  de  terre,  on 
traverfe  une  grande  place,  entourée 
de  belles  maifons,  pour  le  rendre  à 
celle  du  Gouverneur  general , qui 
en  occupe  la  plus  grande  partie  d’un 
côté.  Celle  du  Directeur  general 
eft  à l’oppolite,  &Téglife  de  la  Ci- 
tadelle entre  deux.  Il  y a une  por- 
te  de  communication  entre-elle  6c 
6c  fa  jurifdiction  s’étendent  à l’eft  j la  maifon  du  Gouverneur,  qui  y a 
jufques  au  Royaume  deSirrebon-,  à] 1111  banc  particulier  , à côte  de  la 
l’oueft  jufques  à celui  de  Bantam ; 1 rl 
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une  épée  d’azur,  dont  la  poin- 
te elevéepalfe  au  travers  d’une  cou- 
ronne de  laurier  verte.  Ses  limites 


Reli 

l'&ion. 


chaire.  Il  y en  a un  autre  pour  le 
Directeur  general  , le  General  des 
troupes,  6c  les  Confeillersdu  Con- 
feil  des  Indes.  Les  autres  font  pla- 
cés félon  leur  rang  6c  leurs  digni- 
tez.  Les  femmes  y font  aflîfes"  fur 


au  fud  jufques  à la  mer  méridiona- 
le, 6c  au  nord , au-delà  de  la  mer, 
fur  toutes  les  Iles  voifines. 

La  Religion  reformée  eft  établie 

dans  tous  les  lieux  de  la  dépendan-  . 

ce  de  la  Compagnie,  comme  dans:  des  chàifes,  vis-à-vis  de  la  chaire, 6c 
les  Provinces-Unies  , fans  qu’il  foit  : ü n’y  vient  que  celles  qui  demeurent 
permis  d’y  en  enfeigner  d’autres , 1 dans  la  Citadelle  , dont  le  nombre 
fous  des  peines  très-rigoureufes  : 6c  j n’eft  pas  grand.  Le  General  de  /Pil- 
on y obferve  le  dimanche  6c  lesfê-  de  6c  deux  ou  trois  autres  membres 
tes  de  la  mèmemanierequ’onlefait  duConfeildes/w^wdemeurentàcô- 
en  Hollande.  \ té  dû  Direfteur  general.  Avant  d’en- 

: Beauté  de  Cette  ville  eft  fituée  dans  un  lieu  ! trerdans  la  grande  place,  on  paflè 
la  ville,  charmant,  6c  on  m’a  afturé  qu’elle  | entre quelqües  magazins,  au-deffu: 
a été  fort  embellie  en  dedans,  par -desquels  il  y a des  appartemens 
plufieurs  beaux  bâtimens,  6c  en  de- ! De  la  porte  de  l’eau,  on  entre  dan: 
hors  par  plufieurs  belles  maifons  de  , une  placeàpeu  près  femblable  à Ir 
plaifance  , depuis  6.  ans.  Toutes  precedente,  où  ilyaauflï  une  ran- 
les  avenues  en  font  bordées  de  beaux  : gée  de  maifons  habitées  parles  deui 
arbres  8c  de  petits  canaux  ; 8c  ce-  chefs  des  marchands  du  Château,  8 
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pendant  la  beauté  naturelle  du  pais, 
où  l’on  voit  de  la  verdure  en  tous 
tems , furpàffe  tout  le  refte. 

Elle  a environ  une  lieue 8c  demie 
de  tour,  6c  fon  fofté  12.  à 15.  toifes 
de  large:  les  murailles,  qui  font  de 
brique,  ont  21.  pieds  de  hauteur. 


par  les  autres  officiers  de  la  Compa 
gnie.  On  trouve  pareillement  de; 
magazins  à côté  de  cette  porte  , 6c 
la  chancellerie,  où  l’on  peut  entrer 
par  une  porte  de  derrière  de  la  mai- 
fon du  Gouverneur  general.  C’eft-là 
ce  qu’il  y a de  plus  conliderable  dan; 


.La  Cita- 
delle ou 
:e  Châ- 
teau. 


8c  le  rempart  en  toife  8c  demie  ! la  Citadelle.  En  y entrant  par  1 
de  largeur,  avec  5.  portes,  fa-  1 porte  de  terre  , on  trouve  un  efet 
voir  celle  qui  donne  fur  l’eau  , au  1 lier  qui  conduit  au  quartier  du  mt 
nord  ; celle  d ’Utrecht , à l’ouëft;  jjor  de  la  place;  à Parfenàl,  8c  àl 
celle  de  Dieft  6c  la  forte  neuve  au  - demeure  des  foldats  de  la  garnifor 
fud;  8c  celle  de  Rotterdam , àl’eft.  Du  haut  de  ce  lieu-là  on  a unetrè: 
La  Citadelle  en  a deux  , celle  belle  vue  de  tous  cotez, 
de  terre  , au  fud  , 8c  celle 


donne  fur  l’eau 


5 

au 


nord. 


qui!  Le  Palais  du  Gouverneur  gene 
Elle!  ral  a un  bel  efcalier  avec  une  bal 


a bien  un  quart  de  lieue  de  tour, 1 luftrade  de  pierre  à droite  Sc.  à qau 
avec  quatre  baftions  , le  Riibi  ; le  i ehe,  8c  une  belle  façade  à V Italien 
T o m.  II.  A a a 2 »» 
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ijo6.ne ■ On  trouve  en  entrant  un  beau 
31.  juin,  veftibule  , où  fe  tiennent  les  halle- 
bardiers , 6c  des  appartenons  à droi- 
te j qui  donnent  fur  la  place;  & à 
gauche  une  belle  gallerie,  avec  de 
grandes  croifées  à droite , qui  don- 
nent fur  une  cour  j de  l'autre  côté  de 
laquelle  il  y a aufti  plulieurs  appar- 
tenons ; & au  bout  de  la  gallerie , 
une  fale  j où  le  Gouverneur  donne 
audience  à tout  le  inonde.  11  y en 
a une  femblable  au-delfus  de  la  gal- 
lerie , avec  d'autres  appartemens , 6c 
fur  le  haut  de  l’édifice  unejolie  tour, 
d'où  l’on  a une  très-belle  vue.  Les 
principaux  officiers  du  Palais  font 
logés  de  l’autre  côté  de  la  cour, 
dont  on  vient  de  parler,  où  eft  aufli 
la  cuifine.  On  trouve  au-delà  du 
veftibule  un  petit  jardin,  qu’on  tra- 
verfe  peur  aller  au  Confeil,  qui  s’af- 
fernble  dans  une  grande  fale , où  font 
formats  les  portraits  en  grand  de  tous  les 
vemeurs  Gouverneurs,  a la  relerve  ae  celui 
genc-  d’aujourd’hui  & de  fon  prédecef- 
"iu'"  feur,que  je  voulus  peindre  nonobf- 
tant  l’incommodité  de  mes  yeux.  Je 
ne  pus  cependant  achever  celui  du 
dernier, à caufe  de  fon indifpofition 
& de  quelques  contre-tems , qui  fur- 
vinrent  en  ce  tems-là. 

Lifte  de  Voici  la  lifte  des  Gouverneurs 
vemeurs'  generaux , qui  ont  été  employez  au 
lervice  de  la  Compagnie  , & ont 
exercé  cette  importante  charge. 

Le  premier  fut  Pierre  Both,  élu 
par  la  chambre  des  dix-fept  en  l’an 
1609.  Il  poffeda  cette  charge  juf- 
ques  en  1615  , 6c  périt  le  2.  Jan- 
vier de  la  même  année,  en  s’en  re- 
tournant en  fa  patrie.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Gérard  Reinfi,  qui  mou- 
rut d’un  flux  de  fang  à Jacatra  le 
7.  Décembre  de  la  même  année. 

Le  19.  Juin  1616  , le  Confeil  de 
Termite  nomma  en  fa  place  Laurent 
Reael, qui  fut  rappellé  le  25.  Octo- 
bre de  l’année  fuivante.  Son  fuc- 
ceflèur  fut  Jean  Pierre  Koen  , qui 
partit  de  Hollande  en  1618  ; & fe 
rendit  meutve.de  Jacatra ,1e  30.  Mai 
1619 , & lui  donna  le  nom  de  Ba- 
tavia, le  11.  Août  1621.  Il  s’en  re- 
tourna en  Hollande  le  2.  Février 
1622  , & laifta  en  fa  place  Pierre 
Charpentier , qui  s’en  retourna  chez 


lui  le  12.  Novembre  1627.  1706. 

Le  2^.  Septembredelamêmean- 3t.  juiU. 
née  Mr.  Koen  revint  aux  Indes,  pour 
la  fécondé  fois , en  qualité  de  Gou- 
verneur general,  & y mourut  le  20. 
Septembre  1629.  Il  eut  pour  fuc- 
celfeur  Jacob  Spelx  qui  repafla  en 
Plollande  le  4.  Décembre  1632. 

Henri  Br o-wer  lui  fucceda,  la  veil- 
le de  fon  départ , & s’en  retourna 
en  Europe  le  31.  Décembre  1635. 

On  mit  en  fa  place  Antoine  Van 
Diemen  , qui  mourut  le  9.  Avril 

1 645- 

Celui-ci  eut  pour  fuccefleur  Cor- 
neille Van  der  Lyn,  qui  s’en  retour- 
na en  fa  patrie  le  11.  Janvier  1650, 

& fut  fuivi  par  Charles  Reynier s , 
qui  mourut  le  18.  Mai  1653  : on 
nomma  par  provifion  à cette  impor- 
tante charge  Jean  Martfuyker , qui 
fut  confirmé  le  16.  Juin, & mourut 
le  4.  Janvier  1678. 

Ryklof  Van  Goens  fut  mis  en  fa 
place  le  7.  du  même  mois  , lequel 
quitta  volontairement  cette  charge 
le  15.  Novembre  1681.  pour  s’en 
retourner  en  fa  patrie,  6c  eut  pour 
fuccefleur  Corneille  Speelman  , qui 
mourut  le  11.  Janvier  1684. 

Le  même  jour  on  élût  provifion- 
nellement  Jean  KamphuiJ'en,  qui  fut 
confirmé  le  7.  Août  1685.  Ilfede- 
mit  de  fa  charge  le  24.  Novembre 
1691, 8c  mourut  le  18.  Juillet  1697. 

Celui-ci  eut  pour  fuccefleur,  le 
24.  Novembre  1691  , Guillaume 
d’Outshorn,  qui  s’en  défit  le  15. 

Août  1704.  Elle  fut  donnée  le  mê- 
me jour  à Jean  Van  Hoorn,  qui  la 
quitta  le  29.  Oftobre  1709,  6c  eut 
pour  fuccefleur  Abraham  de  Rie- 
beek. 

Comme  la  fale  , où  étoient  les 
portraits  de  ces  Gouverneurs,  étoit 
fort  ancienne  , on  l’a  abbatuë,  6c 
on  eft  prefentement  occupé  à la  re- 
bâtir. Le  Confeil  s’aflemble  en  at- 
tendant dans  la  fale  qui  donne  fur 
le  vivier,  laquelle  eft  fort  fpacieu- 
fe , 6c  bâtie  au-deflus  de  l’eau , avec 
un  cabinet , qui  a une  très-belle  vue. 

Il  y a des  deux  cotez  de  cette  fale, 
de  petits  jardins  remplis  d’arbres 
fruitiers, avec  une  muraille  baffe  du 
côté  du  vivier. 

En! 
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En  fortant  de  la  Citadelle  par  la 
porte  de  terre,  pour  fe  rendre  à la 
ville  , on  traverfe  le  folié  fur  un 
grand  pont  de  pierre,  & après  avoir 
pafle  l’efpIanade,on  trouve  un  beau 
chemin  bordé  d’arbres,  6c  au  bout 
de  ce  chemin  un  corps  de  garde  fur 
le  bord  d’une  riviere,  qui  a un  pont 
& une  porte  treillée  au  milieu,  a- 
vec  une  fentinelle.  Les  écuries  du 
Gouverneur,  6c  le  logement  de  fes 
écuyers  font  au-delà  de  cette  rivie- 
re, vis-à-vis  du  corps  de  garde-,  & 
proche  de  là  on  voit  un  échafaud, 
où  l’on  execute  ceux  qui  font  con- 
damnez par  la  Cour  de  jultice  de 
la  Citadelle;  au  lieu  que  ceux  qui 
font  condamnez  par  les  Magiftrats 
de  la  ville  s’exécutent  devant  la 
maifon  de  ville.  Au  fortirdu  pont, 
dont  on  vient  de  parler  , on  entre 
dans  la  nié  du  Prince,  qui  eftfort 
large , & au  bout  de  laquelle  elt  la 
tnaifon  de  ville  , dans  une  grande 
place  quarrée.  C’étoitun  grand  bâ- 
timent allez  élevé  , avec  une  belle 
façade;  maisilétoit  fi  ancien,  qu’on 
eft  prefentement  occupé  à le  ren- 
verfer  pour  le  rebâtir  de  nouveau. 
Laiflant  cet  édifice  à gauche,  on  en- 
file la  rue  neuve  , d’où  l’on  pafle 
dans  le  fauxbourg  , qui  eft  au  mi- 
di. Environ  too.  toifes  au-delà, 
on  trouve  un  certain  refervoir,  dont 
l’eau  tombe  des  montagnes  , 6c  eft 
conduite  en  cet  endroit  par  des  ri- 
goles ; 6t  comme  cette  eau  eft  très- 
bonne  à boire  , on  la  tranfporte  à 
la  ville  fur  de  petites  barques.  On 
laiflé  ce  refervoir  ou  cettèeau  à gau- 
che, avec  5.  moulins  à poudre  6c 
plulicurs  beaux  jardins;  & adroite 
plufieurs  fourneaux  à chaux  , 6c 
des  briqueteries,  qui  ont  à gauche 
la  petite  riviere  , qui  fait  aller  les 
moulins  , 6c  à droite  celle  de  Car- 
rot.  La  garde  avancée  de  Ryfwick 
eft  une  lieue  au-delà,  8c  une  demi 
lieue  en  deçà,  d’une  belle  terre, ou 
ferme  du  Direfteur  general  de  Rie- 
beek,  appellée  Tanna-aban,  ou  ter- 
re rouge;  les  terres  rouges,  dont  on 
a parlé, commençant  en  cet  endroit, 
à 4.  lieues  de  Sering-fing,  6c  à 20. 
de  la  montagne  bleue. 

Lors  qu’on  fort  par  la  même  por- 
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te  ,8c  qu’on  laifle  à droite  la  grand’ 
riviere,  on  trouve  un  chemin  char- 3 
niant , bordé  d’arbres  6c  de  beaux 
jardins,  lequel  conduit  au  fort  de 
Jacatra , proche  duquel  on  voit  le 
cimetiere  ou  les  tombeaux  des  Chi- 
nois r 6c  un  peu  au-delà  le  jardin  du 
Gouverneur  general.  La  maifon  de 
Nordvuick , qui  appartient  àMonfr. 
Kajtelein,rictt  eft  pas  éloignée  non- 
plus.  On  trouve  encore  au-delà 
une  garde  avancée  proche  d’un  lieu 
nommé  Struifivick. 

11  y a un  petit  Golfe,  àunelieuë 
de  la  porte  de  Rotterdam , 6c  le  fort 
à’  Æsjol  ,oi\  l’on  entretient  une  gar- 
niion  de  30.  foldats  Enropeans.  Il 
fe  trouve  aufli  une  pêche  d’huitres 
en  cet  endroit  ; où  l’on  traverfe  le 
golfe  pour  fe  rendre  à Tanjonpree , 
où  il  y a une  belle  maifon,  pourvue 
de  beaux  jardins  6c  de  viviers,  dont 
la  vue  eft  charmante  du  côté  de  La 
nier.  Elle  appartient  aux  heritiers 
du  capitaine  Egberti.  En  avançant 
de  là  lur  le  rivage,  on  parvient  aux 
deux  Marondes  , où  demeurait  au- 
trefois le  rebelle  Jonker.  On  fait 
venir  de  ce  lieu-là , qui  eft  à 3.  lieues 
de  Batavia,  tout  le  bois  qui  fe  brû- 
le en  cette  ville.  On  ne  fauroit  guè- 
re aller  au-delà,  de  ce  côté,  à cau- 
fe  des  bôcages  dont  ce  quartier  - là 
eft  rempli. 

En  fortant  par  la  porte  deDieJi, 
on  avance  un  demi  quart  de  lieue  à 
l’eft  , 6c  puis  le  chemin  tourne  à 
l’oueft  , 5c  conduit  à deux  petits 
forts,  dont  l’un  eft  à une  demie, 6c 
l’autre  à trois  quarts  de  lieues  de  la 
ville.  On  trouve  un  peu  au-delà 
le  canal  de  Mooker , qui  vient  de 
Tangeran  , 6c  qui  a été  fait  par  le 
Baillif  de  Mook,  auquel  on  a rem- 
bourfé  la  depenlè  qu’il  a faite  pour 
cela,  laquelle  fe montoit  àunefom- 
me  très-conliderable.  Cependant, 
ç’a  été  autant  d’argent  perdu , puis 
qu’on  ne  fauroit  s’en  fervir.  A la 
vérité  fi  on  eût  pû  le  rendre  navi- 
gable, cela  aurait  été  d’une  grande 
utilité  à la  ville  de  Batavia,  ce  quar- 
tier-là produifant  beaucoup  de  bois. 
Tanger ani) ufques  où  s’étend  ce  canal, 
eft  à 5.  lieues  de  Batavia , 6c  fepa- 
re  fon  territoire  de  celui  d zBantam. 
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Delà  porte  â’Utrecht , on  peut 
fuivre  le  même  chemin  au  nord , 
jufques  à un  lieu  nommé  la  Flûte , 
où  il  y a une  garde  de  15.  foldats, 
avec  un  fergeant  & deux  caporaux. 
Cette  garde  eft  fur  la  pointe  occi- 
dentale du  rivage  de  la  mer,  de  for- 
te qu’on  ne  fauroit  paifer  outre. 

Tous  les  dehors  de  la  ville  font 
remplis  de  beaux  jardins  & d’arbres 
fruitiers,  & elle  eft  fort  peuplée , 
aufti-bien  que  fes  fauxbourgs,  dont 
il  y en  a qui  s’étendent  fort  avant, 
& à côté  defquels  il  y a dejolis  ca- 
naux. 

Tous  les  quartiers  de  la  ville  a- 
bondent  en  Chinois  , gens  infatiga- 
bles, & fort  ingénieux,  fur  tout  à 
imiter  ce  qu’ils  voient  faire.  Ce  font 
eux  qui  cultivent  prefque  toutes  les 
terres  du  pais,  & qui  ont  la  direc-  i 
tion  de  tous  les  moulins  à lucre, & \ 
des  lieux  où  fe  font  V Arack  & les  1 
eaux  de  vie.  Ils  tiennent  outre  ce- 
la , toutes  fortes  de  boutiques  ; font 
la  cuiline,  & vendent  des  liqueurs:  ! 
aufli , leurs  maifons  font-elles  tou-  ; 
joursrempliesdegensdemer.  L’eau 
de  vie  de  grain  y étant  à grand  mar- 
che, il  s’y  en  confume  une  quanti- 
té prodigieufe. 

Lors  que  j’arrivai  en  cette  ville, 
j’y  trouvai  une  trentaine  de  vaiffeaux 
à la  rade , & il  y en  avoit  à peu  près 
autant  quand  j’en  partis , fans  comp- 
ter les  barques  du  pais. 

Il  ne  s’y  trouve  rien  de  plus  beau 
que  les  canaux  qui  font  bordés  d’ar- 
bres, & fur  lefquels  on  voit  les  plus 
belles  maifons.  Les  principaux  font 
le 'Tygersgraft , le  Jonkersgragt , le 
Kaeimansgragt  Sc  le  Rhmoceros- 
gragt,  & celui  que  forme  la  grande 
rivière.  Les  autres  font  moins  con-  j 
fiderables.  Les  plus  grandes  rués  : 
font,  celles  du  Prince,  des  Seigneurs 

de  New  fort.  Il  y a 3.  Eglifes,  j 
la  Hollandoife,  la  Portugaife  & cel- 
le des  Malayes  , où  l’on  prêche  en 
, ces  langues- là.  Elles  fontdeffervies  j 
par  5.  Miniftres  Hollandois  j 4..  Por- 
tugais, & 2.  Malayes.  Il  y a plu- 
fieurs  autres  Miniftres  j qu’on  en- 
voyé de  côté  & d’autre  dans  les  lieux 
où  il  y a des  comptoirs  ou  bureaux 
Hollandois. 


On  trouve  un  grand  nombre  d’é- 1706. 
trangers  en  cette  ville , entre  lefquels  31.  Juill.' 
il  y en  a qui  s’habillent  d’une  ma-^J^ 
niere  toute  particulière,  & d’autres  res. 
qui  vont  prefque  nuds.  Les  Chinois,  Habits 
qui  font  ceux  qui  y abondent  len“schi' 
plus,  y font  couverts  d’une  efpece 
de  chemife,  fous  laquelle  ilsontune 
culotte  étroite  , qui  leur  defcend 
jufqu’aux  pieds.  11  y en  a qui  ont 
les  manches  de  leurs  chemifes  fore 
larges  , & d’autres  fort  étroites  Sc 
boutonnées  au  poignet.  Aurefteils 
vont  pieds  nuds  avec  des  pantou- 
fles , & portent  leurs  cheveux  re- 
trouflésj  autour  d’une  aiguille, au- 
deffus  de  la  tête  , comme  les  fem- 
mes, &i  vont  toujours  tête  nue  j un 
évantail  à la  main.  Leurs  femmes 
iont  habillées  à la  maniéré  du  pais. 

Il  s’y  trou veauffi  beaucoup  de *A/i?- ‘Mixtiet- 
tifs , c’eft-à-dire  , de  gens  defcen-fes- 
dus  de  Mores  & d’Europeans.  Les 
Kajlietfes approchent  davantagedes 
Europeans  ou  des  blancs , & il  s’y  en 
trouve  d’une  troifième  forte,  appel- 
iez Poejtietfes , dont  le  teint  ne  dé- 
féré guere  du  nôtre.  Ils  parlent  un 
Portugais  corrompu,  & prétendent 
que  c’eft  leur  langue  naturelle.  Il 
ne  s’en  trouve  guere  qui  ne  fâchent 
auffi  le  Hollandois,  & ils  entendent 
prefque  tous  la  langue  du  pais.  Leur 
habillement  eft  femblable  à celui 
dont  on  a fait  la  defeription, en  par- 
lant de  l’lle  de  Ceilon.  Les  autres 
étrangers  que  l’on  trouve  à Bata- 
via, font  MakaJJares,  Bon  gis,  Ba- 
lier  s,  Malaies , Mores , d’ Amboma  ou 
de  Ternate. 

Quant  aux  provifions , la  viande  Provi- 
n’y  eft  pas  des  meilleures , & fur  tout fl0ns' 
le  bœuf,  qui  eft  fort  maigre;  & il 
n’y  a de  mouton,  que  ce  qu’on  en 
fait  venir  d’ailleurs.  Déplus,  les 
vaches  qui  s’y  trouvent, donnent  11 
peu  de  lait,  que  cela  eft  furprenant. 

Il  y a en  échange  beaucoup  de  pe- 
tit gibier  dans  les  bois , mais  on  n’en 
confume  guere , quoi  qu’on  l’appor- 
te au  marché.  Les  poulets  font  ce  Viandes; 
qu’on  y mange  le  plus.  On  les  ap- 
porte de  la  côte  de  Java  avec  des 
canards  & des  oyes  ; & quelquefois 
des  daims  & des  élans.  Les. bois 
d’alentour  font  remplis  de  fangliers, 

& 
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& On  y trouve  aulfi  des  tigreà  &c  des 
juin,  rhinocéros  , quantité  de  linges  & 
d’autres  animaux. 

fon.  Cette  ville  abonde  en  poilTori, 
dont  les  gros  font  les  plus  eftimés , 
fa  voir  le  Kakap,  le  Jacob  Evertfen, 
le  Brème  , le  Cabtllau  , le  Potffon 
royal  & la  Carpe.  On  y a aufli  de 
l’éperlan  , des  foies  , de  certaines 
plies  &c.  des  écrevices,  des  cancres, 
des  huitres  & des  anguilles  ; & une 
forte  de  greffes  écrevices  d’un  goût 
délicieux. 

ïi-  Les  herbages  n’y  abondent  pas 
moins,  & on  y a de  bonnes  feves 
d’haricot,  des  pois  verts  , des  ca- 
rotes , des  panais , de  greffes  & de 
petites  raves  , & des  pommes  de 
terre,  dont  bien  des  gens  font  du 
pain. 

il  de  Le  profil  de  la  ville,  que  j’ai  fait 
via-  de  deffus  une  barque  de  la  Compa- 
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gniej  fe  trouve  au  num.  220,  &x705. 
tout  y eft  marqué  par  chifres.  1.  Le  3j.  juiü. 
lieu  où  eft  la  grande  cloche.  2.  La 
garde  avancée.  3.  Le  magazin  à 
l’huile.  4.  Celui  où  l’on  met  le 
bois.  5.  Celui  au  ris.  6.  Le  Châ- 
teau ou  la  Citadelle.  7.  La  porte 
qui  donne  fur  l’eau.  8.  Une  por- 
te ou  clôture  de  latis  à la  muraille 
de  la  Citadelle.  9.  La  boutique  du 
forgeron.  10.  Le  chantier.  11.  Le 
magazin  des  doux  de  girofle.  12. 

Le  port  libre.  13.  Le  cap  ou  la 
pointe  de  l’eft.  14.  Celle  de  l'oueft. 

15.  La  riviere.  16.  La  balife  nom- 
mée le  Duc  d ’Albe,  fur  un  banc  de 
fable  à l’entrée  de  la  riviere.  Com- 
me cette  ville  eft  fort  baffe , on  ne 
voit  rien  du  côté  de  la  riviere,  que 
ce  qui  donne  deffus;  un  côté  de  la 
Citadelle,  & les  montagnes,  qui  font 
remplies  d’arbres; 


Chapitre  LXXIIL 

Suite  du  Gouverneur  general  des  Indes.  Éminence  de  cette  char- 
ge. Difficultez  dont  elle  efl  accompagnée , aujji-bien  que  celles 
des  autres  Direffeurs.  L'Auteur  veut  s en  retourner  par  terre „ 
Honneurs  qu'on  lui  fait. 


T L refte  à parler  des  hon  neu  rs  qu’on 
defere  au  Gouverneur  general 
des  Indes , qui  gouverne  , au  nom 
de  la  Compagnie  , tous  les  Etats 
qu’elle  y polfede.  Il  va  fe  divertir 
ordinairement , le  mecredi  & le  fa- 
medi , à une  de  fes  maifons  de  plai- 
da fance  à la  campagne;  précédé  d’un 
j"-  quartier-maître,  de  16.  cavaliers, 
va  d’un  trompette  & de  deux  hallebar- 
dcladiers  à cheval.  Il  eft  dans  un  carof- 
fe  à VEfpagnole , fort  leger,  à deux 
chevaux , & fon  écuyer  à cheval  à 
côté  du  caroffe  , fuivi  de  6.  autres 
hallebardiers  j 2.  à 2.  aufli  achevai, 
& ceux-ci  de  deux  autres  carofles, 
dans  lefquels  fe  mettent  ceux  qui 
l’accompagnent;  & cette  marche  eft 
fermée  par  48.  autres  cavaliers, qui 
font  le  refte  de  la  compagnie  , & 
qui  ont  à leur  tête  leur  capitaine, 
a.  quartiers-maîtres  , Sc  un  trom- 


pette, Il  eft  accompagné  de  même 
lors  qu’il  va  par  la  ville , à la  refer- 
ve  qu’il  n’a  qu’une  garde  d’infante- 
rie: mais  fon  écuyer  & fes  hallebar- 
diers  font  toujours  à cheval,  à moins 
qu’il  n’aillé'  à une  noce  ou  à un  en- 
terrement ; car  en  ce  cas  les  halle- 
bardiers  vont  à pied  la  pertuifanne 
à la  main;  mais  l’écuyer  va  toujours 
à cheval  à côté  du  caroffe. 

Le  dimanche , après  la  prédica- 
tion, ce  Seigneur  fait  faire  unepa-d«troU? 
rade  à fes  gardes , dans  la  cour  de  P«. 
la  Citadelle,  devant  fon  Palais.  Il 
paroit  premièrement  un  cheval  de 
main , richement  enharnaché,  qu’un 
Européen  mene  par  la  bride  ; puis 
une  compagnie  de  cavalerie,  armée 
de  cuiraffes;  avec  un  trompette,  & 
enfuite  une  compagnie  de  grena- 
diers, fuivie  d’un  bataillon  de  fu- 
filiers,  de  piquiers  de  moufque- 

tairesj 
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i-0g,taires,  le  pot  en  tête,  précédez  de!  ment  deux  fois  la  femaine , Se  quel-  1706. 
3*,  juill.  6.  hautbois  , Se  ils  font  ainfi  deux  quefois  extraordinairement,  St  il  31.  juiU. 


Audience 


affaires 
du  Gou- 
verneur. 


fois  le  tour  de  la  place  en  très-bon  n’eft  pas  permis  aux  Miniftres  e-‘des  Mi. 
ordre,  & favent  très-bien  leurs  exer-  ;trangers  qui  fe  rendent  à Batavia , mitre  é- . 

d’y  débarquer,  avant  qu’on  les  ail- transers‘ 
le  prendre  pour  les  conduire  à l’au- 
dience du  Gouverneur. 

Ces  confiantes  occupations , que 


cices. 

Accable-  Ces  marques  de  grandeur  fer- 
ment des  vent  en  quelque  maniéré , à adou- 

nrTjirp<;  J _ A A f . ~ 

cir  les  fatigues  d une  charge  h pé- 


nible Se  fi  accablante  ; car  ce  bei-  j’avois  toujours  devanc  les  yeux,  me 
gneur  n’a  jamais  de  repos,  ni  aucu- 1 faifoient  fonger  foitventautemsque 


ne  vacance  comme  parmi  nous.  Hj’avois  palfé  à Mofcoii , où  jedeman- 


eft  accablé  de  lettres  Se  de  paquets 
dès  la  pointe  du  jour,  & continuel- 
lement occupé  aux  affaires  de  la 
Compagnie  , à caufe  de  la  grande 
étendue  des  pais  qui  font  fournis  à 
fon  obeiflance  , & de  fon  négoce  , 
fans  parler  de  l’occupation  que  lui 
donnent  les  vaiffeaux,qui  viennent 
tous  les  ans  de  Hollande.  Le  foleil 
n’eft  pas  plutôt  levé , que  les  deux 
chefs  des  marchands,  le  Comman- 
dant de  la  Citadelle,  le  Major,  l’ar- 
chite£te,le  chefdescanoniersSt  plu 


dois  à mes  amis  , quand  on  met- 
trait fin  aux  feftins  Se  aux  rejouïf- 
fances,  Se  qui  me  repondoient  qu’el- 
les commençoient  avec  le  mois  de 
Janvier,  Se  ne  fi  niffoient  qu’avec 
celui  de  Décembre.  Quelle  diffé- 
rence entre  cette  maniéré  de  vivre, 
Se  celle  des  perfonnesdediftinftion 
en  ce  païs-ci!  Aufli  étois-je  biené- 
loigné  d’envier  leur  grandeur  Se 
leur  profperité  ; au  contraire  , je 
m’eftimois  bien-heureux  dans  mon 
petit  état  de  jouïr  d’une  tranquili- 


lieurs  autres  , lui  viennent  rendre  té  d’efprit  Se  d’une  liberté, fans  la- 
compte  de  ce  qui  fe  paffe  , fie  re- . quelle  tous  les  autres  biens  ne  font 


cevoir  fes  ordres.  Sur  les  11.  heu- 
res 1 cSabandhaer  lui  vient  anonceG 
les  barques,  les  marchandifes  Se  les 
perl'onnes  qui  arrivent  , Se  le  lieu 
de  leur  deftination  ; enfuite  de  quoi 
il  leur  fait  expedier  les  paffeports 
neceffaires.  Il  faut  outre  cela  qu’il 
donne  audience  à ceux  qui  pour- 
fuivent  des  affaires  au  Palais. 

Ces  chofes-là  l’occupent  jufques 
à ce  qu’on  fe  mette  à table  , où  il 
ne  refte  qu’une  bonne  demi  heure, 
dont  il  employé  même  une  partie  à 
parler  d’affaires  ; enfuite  de  quoi  il 
fe  remet  à travailler  jufques  à fou- 
per.  De  forte  qu’à  juger  fainement 
des  chofes , fans  s’attacher  à l’exte- 
rieur  , on  doit  avouer  qu’il  eft  un 
véritable  efclave  , qui  n’a  pas  un 
à 


rien. 

La  plus  grande  charge , après  cel-  Dircflcm 
le  du  Gouverneur,  eft  celle  du  Di-  general, 
refteur  general  ; qui  n’eft  guere 
moins  fatiguante,  puifque  c’ell  lui 
qui  achette  Se  qui  difpofe  de  tou- 
tes les  marchandifes  de  la  Compa- 
gnie, de  telle  nature  qu’elles  puif- 
fent  être , Se  en  quelque  lieu  qu’on 
les  envoyé  , outre  les  autres  occu- 
pations auxquelles  cette  charge  l’af- 
fujettit.  C’eft  lui,  en  un  mot,  qui^ere 
a le  maniement  de  tout  ce  qui  re- 
garde le  négoce;  Se  auquel  tous  les 
marchands  Se  officiers  de  la  Compa- 
gnie viennent  rendre  compte  de  ce 
qui  fe  paffe  , Se  recevoir  de  lui  les 
clefs  des  magazins  , dont  la  garde 
lui  eft  commife.  C’eft  atiffi  ce  Di- 


de  celte 
charge. 


feul  moment  à lui  , Se  qui  n’ofe-  refteur  qui  ordonne  la  cargaifon 
roit  paffer  une  feule  nuit  hors  de  que  chaque  vaiffeau  doit  prendre. 


la  Citadelle.  Il  eft  outre  cela  obli- 
gé de  rendre  un  compte  exaft  à la 
Compagnie,  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe fur  la  côte  de  Java  , Se  du  pais 
qui  en  dépend.  Chaque  Confeil- 


Pendant  que  i’étois  à Batavia , General 
perfonne  n y etoit  plus  eltime3que  pes  ^ la 
Mr.  de  Wilde,  General  des  troupes  Compa- 
de  la  Compagnie , & fon  troifième  sme: 
officier,  qui  eft  auill Confeillerdes 


1er  eft  obligé  d’en  faire  autant,  pan, Indes , Se  une  perlonne  d’un  mérité 
rapport  au  bureau,  dont  il  a la  di- extraordinaire.  Quant  à la  charge 


reétion. 


Affem- 
blée  du 
Confeil. 


(de  Confeiller  je  n’en  dirai  rien  en 


Le  Confeil  s’affemble  conftam-  particulier,  ni  de  celles  qui  lui  font 

infe- 
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1706.  inférieures , parce  qu’elles  font  affez 
l.juill.  connues  en  notre  pats  , outre  que 
plulieurs  autres  l’ont  fait  avant  moi. 
J'ajouterai  fimplement  , que  je  ne 
croi  pas  qu’il  y ait  de  lieu  aumon- 
ïvains  ^e>ou  i’on  écrive  tant  que  dans  les 
bureaux  de  la  Compagnie  : Il  s’y 
trouve  auffi  d’admirables  Ecrivains. 

, 'Auteur  N’aiant  plus  rien  à Dire  à Bata- 
'urn«  Vla  ’ Ie  ne  f°ngeai  plus  qu’à  m’en 
ifapa-  retourner  en  ma  patrie  par  la  Per- 
e-  fi.  Je  m’y  trouvai  d’autant  plus 
porté  que  j’appris  en  ce  tems-là, 
qu’il  y avoit  quatre  vaiffeaux  de 
guerre  François  fur  les  côtes  àts  In- 
des , qui  avoient  pris  fur  celle  de 
Coromandel , le  Phénix  venant  de 
Bengale,  8c  deux  vaiffeaux  Anglois, 
au  commencement  de  l’année;  ou- 
tre qu’il  y avoit  quelque  différend 
efin-  entre  le  Grand  Mogol  Sc  la  Com- 
itreUCS  Pagn‘e> a laquelle  ce  Prince  ne  vou- 
Dinpa-  loir  plus  permettre  de  négocier  fur 
Ünd^  le  la  c°te  de  Coromandel.  De  forte 
?gol.  que  ne  pouvant  m’y  rendre  en  fure- 
té, je  refolus  de  m’en  retourner  par 
terre,  le  plutôt  qu’il  me  ferait  pof- 
fible,  quoi  qu’on  ne  me  le  confeil- 
làt  pas , & qu’on  me  preffàt , au  con- 
traire, de  me  fervir  de  la  voye  des 
vaiffeaux  de  retour,  à quoi  je  n’a- 
vois  aucune  inclination.  Le  Gouver- 
neur general  voyant  que  marefolu- 
tion  étoit  prife,  m’apprit  qu’il  par- 
tirait dans  huit  ou  10.  jours  deux 
vaiffeaux  pour  hPerfe,l'ui  lefquels 
je  pourrais  m’y  rendre:  furq uoi  je  de- 
mandai un  pafléport  au  Directeur 
general,  lequel  il  m’accorda  fur  le 
champ  en  me  difant  le  plus  honnê- 
tement du  monde,  qu’il  étoit  bien 
fâché  de  me  perdre  fi-tôt,  8c  avant 
que  j’eufle  vùune  de  fes  terres,  où 
il  avoit  deffein  de  me  mener, 
filon  J’allai  cependant,  encore  une  fois 
re dn  me  d ‘vert*r  a Struijwick , avec  Mr.  le 
uve^  Gouverneur,  le  General  de  JVilde  8c 
^ge-  quelques  autres  perfonnes  de  dif- 
tinébion.  Ce  lieu-là,  qui  appartient 
à ce  Gouverneur  , a les  plus  belles  | 
avenues  & les  plus  agréables  prome- 
nades du  monde , outre  qu’il  eil  rem- 
pli d’arbres  fruitiers,  & que  la  gran- 
de rivierepafie  à côté.  La  maifon 
en  eft  de  bois , 8c  il  y a une  grande 
fale,  8c  plulieurs  autres  apparte- 
Tom.  IL 
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mens.  Nous  y déjeunâmes  8:  nous  1706. 
rendîmes  enluite  à une  autre  mai- 31.  Juin, 
ion  de  ce  Seigneur,  où  nous  arrivâ- 
mes avant  midi.  Nous  y trouvâ- 
mes quelques  Confeillers  des  Indes , 

8c  d’autres  amis,  8c  y fûmes  parfai- 
tement bien regalez.  11  me  dit  fur 
le  foir  , que  le  Directeur  general 
devoit  aller  le  11.  d’Août  à l'ile 
* Sans  Repos,  8c  que  je  pourrais  me*  onruft. 
fervir  de  cetteoccalion  pour  la  voir. 

Ce  Directeur  eut  auffi  la  bonté  de 
me  prier  de  l’y  accompagner,  deux 
jours  avant  fon départ, 8c m’envoya 
le  même  jour  l’ordre  que  voici. 

Ceux  qui  ont  le  commandement  du 
vaijfeau  nommé  le  Prince  Eugè- 
ne, auront  a.  recevoir  fur  leur  bord 
la  perfonne  cr  le  bagage  de  Cor- 
neille le  Brun  , pour  le  conduire 
en  Perfe;  du  le  logeront  & le  trai- 
teront dans  la  chambre  du  Capitai- 
ne. Fait  au  château  de  Batavia 
le  6.  Août  1706. 

A.  DE  R I E B E E K. 

Je  ne  manquai  pas  de  me  rendre, 
au  terns  marqué,  chez  Mr.  le  Direc- 
teur, où  je  trouvai  plus  de  20.  per- 
fonnes , qui  nous  accompagnèrent 
à l’ile  Sans  Repos  , qui  elt  envi- 
ron à 3.  lieues  de  Batavia.  Nous 
finies  ce  petit  trajet  au  fon  de  plu- 
fieurs  trompettes  8c  hautbois,  tous 
les  vaiffeaux  qui  étoient  à la  rade 
aiant  arboré  leurs  pavillons,  8c mis 
leurs  banderoles  , objet  fort  agréa- 
ble à la  vue.  Nous  y arrivâmes  fur  I)e  far]!> 
les  8.  heures,  8c  fîmes  enfemble  le  repos, 
tour  de  l’ile  , 8c  du  fort  , qui  eft 
bien  pourvu  de  canon  , 8c  d’une  bon- 
ne garnifon.  On  fait  dans  cette 
Ile  toutes  les  chofes  neceflaires  pour 
le  radoub  des  vaiffeaux  , 8c  un  ii 
grand  bruit  de  marteaux  8c  d’en- 
clumes, qu’on  la  nomme  avec  rai- 
fon , l’ile  Sans-repos.  Elle  eft  en- 
tourée de  bancs  de  fable  , de  forte 
que  les  gros  vaiffeaux  n’en  fauroient 
approcher.  Il  n’y  a que  de  petites 
barques  qui  puiflênt  paflerentr’elle 
8c  celle  de  Kniper , qui  eft  vis-à-vis  ne  de 
à une  petite  diftance.  Je  m’y  fisKuiper. 
tranfporter , 8c  y fis  le  deffein  delà 
première.  Pendant  que  j’y  travail- 
lé b b lois 


1706. 
3i.  juin 


Grand 

régal. 


Tom- 
beaux des 
Chinois. 

Leurs 
fenti- 
mens  à 
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lois  Mr.  le  Directeur  s’y  rendit  a 
.vec  quelques  Confeillers.  Oni 


AGES 

I des  Indes.  Vers  le  milieu  du  repas  1706. 

- i on  vit  paroître  quelques  Hollandois , 31.  Juin.' 


voya  une  chaloupe  fur  le  midi,  pour  ; dont  il  y en  avoit  deux  habillez  en 
m’avertir  qu’il  étoit  tems  de  dîner,  'femmes,  qui  firent  plufîeurs  lïnge- 


J’avois  juftement  fini  mon  ouvrage, 
qu’on  trouveraau  num.  221.  Laga- 
liote  fur  laquelle  nous  étions  venus, 
paroit  à la  pointe  de  l’Ile,  & l'on 
voit  trois  grues  fur  le  rivage,  avec 
plufîeurs  petites  barques. 

A mon  retour  on  me  montra  des 
poiflons  d’une  grande  beauté;  & 
comme  on  n’avoit  pas  encore  couvert 
la  table  je  courus  immédiatement  fur 
le  rivage  pour  y deflînerauflil’Ilede 
Kuiper , qui  paroit  au  num.  222.  fa- 
chant  bien  qu’on  ne  m’en  donneroit 
pas  le  tems  après  le  repas  , parce 
que  c’étoit  le  jour  de  la  nailTance  de 
la  femme  de  Mr.  le  Direfteur,  & 
qu’on  vouloit  fe  divertir.  Nous  fû- 
mes magnifiquement  regalez  de 
chair  & de  poilïon  fous,  une  grande 
baraque,  & le  vin  n’y  fut  pas  épar- 
gné. Mr.  le  General  de  JVilde  s’y 
trouva  aulll  avec  cinq  Confeülers 


ries  affez  divertiflantes.  Nousnous 
en  retournâmes  fur  le  foir,  & con- 
tinuâmes à nous  divertir,  en  beu- 
vant  à la  fanté  du  Gouverneur  fit  de 
tous  nos  amis,  au  bruit  du  canon 
des  vaiffeaux , & au  fon  des  trom- 
pettes & des  hautbois  ; & arrivâ- 
mes fur  les  7.  heures  à Batavia , 
où  nous  allâmes  féliciter  Madame 
de  Riebeek,  fur  le  jour  de  la  naif- 
fance. 

Comme  celui  de  mon  départ  ap- 
prochoit,  j’allai  prendre  congé,  le 
lendemain,  de  Meilleurs  les  Confeil- 
lers  des  Indes  , & les  remercier  de 
toutes,  leurs  bontez.  Mr.  le  Gene- 
ral de  Wilde  me  retint  à dîner,  avec 
fon  honnêteté  ordinaire;  dont  je  ne 
perdrai  jamais  le  fouvemr  : aùfli 
n’ai-je  jamais  rencontré  un  plus  ga- 
lant homme. 


Chapitre  LXXIV. 

Tombeaux  des  Chinois.  Leurs  entenemens.  Feflin  donné  par 
le  Gouverneur  general.  Ses  honnêtetez  a l'égard  de  /’  Auteur. 


J’Allai  vifiter  les  tombeaux  des 
Chinois  , deux  jours  avant  mon 
départ , avec  l’écuyer  de  Mr.  le  Gou- 
verneur, 6c  en  fis  le  deffein,  qu’on 
trouvera  au  num.  2 2 3 . Ces  tombeaux 
lont  tous  faits  de  la  même  maniéré, 
les  uns  un  peu  plus  grands  & plus 
ornez  que  les  autres.  La  raifon 
qu'ils  en  donnent  eft,  que  tous  les 
.hommes  font  renfermez  de  la  mê- 
me maniéré  dans  le  ventre  de  leurs 
meres.  Se  qu’on  ne  doit  mettre  au- 
cune différence  entr’eux  après  leur 
mort.  Ils  font  creufer  une  foffe,  à 
proportion  de  l’étendue  du  cercueil 
du  trepaffé , qui  eft  plus  long,  mais 
pas  plus  profond  que  les  nôtres , 
fort  épais  6c  vernis  : on  le  couvre 
en  ce  moment  de  papier  , 6c  on  le 
ferre  de  cordes,  puis  on  jette  quel- 


I qu’argent  dans  la  fofie  , plus  ou 
moins  félon  le  rang  6c  les  moyens 
qu’on  a,  6c  on  le  pofe  deffus.  En- 
fuite  on  fait  le  ciment  qui  doit  fer- 
vir  à la  maçonnerie,  lequel  eft  com- 
pofé  de  blancs  d’œufs  6c  d’autres  in- 
grediens,  6c  qui  devient  fi  dur  5c  fe 
lie  fi  bien  , qu’il  eft  impoffible  de 
le  rompre  ou  de  l’enlever.  Le  haut 
du  tombeau  eft  élevé  de  quelques 
pieds  au-deflfus  de  la  terre,  6c  en 
rond , entouré  d’ornemens  en  guife 
de  degrés.  On  met  outre  cela,  fur 
le  devant  plufîeurs  bancs  6c  quel- 
ques bafes  quarrées,  fur  lefquelles  on 
pofe  des  têtes  de  bêtes , favoir  de 
lions,  de  tigres  8cc.  peintes  de  vert, 
mêlé  d’un  peu  de  rouge  par-ci  par- 
là,  ce  qui  ne  fert  que  d’ornement. 
Ils  élevent  de  plus  au  milieu  du  de- 
gré 
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706.  gré  qui  conduit  aü  tombeau  , un  pe- 
ï.  Juin,  tit  ouvrage  en  forme  d’autel,  avec 
line  bordure  rouge  au  milieu  de  la 
façade,  & quelques  caraêteres  Chi- 
nois en  or.  Le  pavé  qui  eft  devant 
le  tombeau,  eft  de  la  même  maçon- 
nerie que  le  refte  de  l’ouvrage , blanc 
5c  divifé  en  trois  parties,  feparées 
les  unes  des  autres,  avec  une  petite 
élévation  par  derrière.  Il  y a un 
autel  femblable  à droite  fur  le  front, 
avec  une  efpece  de  niche  au  mi- 
lieu. 

Dcpenfe  Ces  tombeaux-là  coûtentjufques 
]uü  faut  à 2,  ■}.  Sc  4,00.  écus.  Au  refte  il  s’en 
:es  rom-  trouve  qui  n’ont  point  d ornemens, 
>e.iux.  ma;s  ja  maçonnerie  Sc  la  façon  de 
l’ouvrage  ne  different  pas, afin  que 
les  morts  repofent  en  toute  fureté. 

Lors  quej’arrivai  en  ce  lieu-là,  on 
étoit  occupé  à faire  un  de  ces  tom- 
beaux, pour  une  perfonne  qu’on  al- 
Convoî  loit  mettre  en  terre.  Le  convoi  s’y 
:unebre.  rendit  peu  après , &j’y  vis  plufieurs 
tentes  pourvues  de  toutes  les  choies 
neceflaires,  pourlacuifine,  & pour 
mettre  le  couvert.  J’obfervai  avec 
foin  toute  la  ceremonie  du  convoi , 
qui  refl'embloit  à une  proceftion , par 
le  nombre  des  perfonnes  dont  il  étoit 
compofé  , 8c  des  ornemens  qu’ils 
portoient,favoirdes  drapeaux,  des 
parafais,  8c  des  dais,  fous  l’un  def- 
quelson  portoit  un  de  leurs  Saints, 
connu  fous  le  nom  de  Joosje.  J’y 
entendis  aufli  le  fon  de  quelques  clo- 
ches. Lors  que  le  corps  fut  parve- 
nu au  lieu  où  on  devoît  le  mettre 
en  terre,  tout  s’y  fit  avec  célérité 
8c  en  très-bon  ordre.  Il  y avoit  vis- 
à-vis  d’un  de  ces  tombeaux, un  pa- 
villon Sc  plufieurs  parafols , fous  l’un 
defquels  j’obfervai  une  grande  table 
couverte  de  toutes  fortes  de  vian- 
des apportées  de  la  ville , 8c  entr’au- 
tresd’un  cochon  crû,Sc  d’un  bouc, 
qui  dévoient  fervir  d’offrandes  au 
Saint  dont  on  vient  de  parler.  Ce- 
pendant , on  jetta  quelqu’argent 
dans  la  fofle , & puis  on  y mit  le  1 
corps.  Un  prêtre  qui  étoit  à un 
bout  de  cette  fofle,  tenoit  un  livre  ; 
à la  main , dans  lequel  il  lifoit  ; Se 
il  en  avoit  un  autre  à côté  de  lui,  j 
avec  un  plat  d’argent  rempli  defe- 
mence,  dont  il  jettoit  de  tems  en 
Tom.  IL 


tems  une  poignée  vers  les  afliftans, 
fur  le  cercueil  8c  fur  l’enfant  de  la - 
femme  qu’on  venoit  de  mettre  en 
terre,  lequel  étoit  de  l’autre  côté 
du  tombeau,  couvert  d’une  robe  de 
toile  crue,  qui  lui  paffoit  par-def- 
fus  la  tête,  à la  manière  des  anciens, 
qui  fe  couvroient  ainlidefacs,  dans 
les  tems  de  deuil  8c  d’affliétion , Sc 
fe  jettoient  par  terre.  Cet  enfant, 
qui  n’avoit  pas  plus  de  10.  ans,  le  fit 
aufli  à diverfes  reprifes,  8c  puis  fe 
remettoit  en  fa  place,  félon  l’ordre 
qu’il  en  recevoir  des  afliftans,  en- 
tre lelquels  étoit  fon  pere,  habillé 
de  blanc.  Enfuite,  le  prêtre  fit  ap- 
procher cet  enfant,  auquel  il  fit  ré- 
pandre quelques  poignées  de  terre 
fur  le  cercueil  de  fa  mere,  Sc  ainfi 
finit  cette  ceremonie.  Rien  ne  m’y 
parut  plus  extraordinaire  que  lafe- 
mence  qu’on  y répandit  , qui  fer- 
voit  apparemment  d’.emblême  pour 
marquer  aux  afliftans  , qu’on  fou- 
haitoit  que  leur  pofterité  multipliât 
de  même. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  à 
préparer  le  ciment , dont  on  a par- 
lé , on  fe  mit  à table  , au  nombre 
de  plus  de  5 00.  perfonnes , entre  lef- 
quelles  il  y avoit  plufieurs  femmes, 
habillées  de  blanc,  avec  une  machi- 
ne en  pointe  au-deffus  de  la  tête,  Sc 
de  la  même  couleur,  qui  leur  tom- 
boit  jufques  au  milieu  du  corps.  On 
refta-là  jufques  au  foir,  fous  les  ar- 
bres. Ces  tombeaux  ne  font  qu’à 
une  petite  lieue  de  Batavia , Sc  il 
y en  a même  un  grand  nombre,  qui 
n’en  font  pas  fi  éloignez.  On  en 
trouvera  le  defieinaunum.  224.  La 
coutume  de  ces  repas-là , s’accorde 
à ce  que  j’ai  dit  ailleurs  des  mets 
qu’on  apporte  fur  les  tombeaux  des 
trepaflez  en  d’autres  lieux.  Il  y en. 
a même , où  l’on  vient  fumer  Sc  pren- 
dre du  caffé,  8c c.  D’autres  y vont 
faire  leurs  dévotions,  commejel’ai 
vu  pratiquer  à Chiras,  ou  Zjie-raes 
en  Perfe.  Ils  font  même  fouvent 
de  ces  repas-là,  peu  après  l’enter- 
rement fur  des  tapis  qu’ils  étendent 
fur  la  terre.  Cela  fe  pratique  par- 
mi les  Chrétiens  orientaux,  favoir 
en  Géorgie , en  Arménie  Sc  parmiles 
, Grecs , qui  vont  aufli  faire  des  lamen- 
Bbb  a tâtions 
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j tâtions  autour  des  tombeaux  de  leurs 
31.  juin,  ancêtres,  comme  on  l’a  obfervé  en 
parlant  d ’lfpahan.  Plus  on  marque 
de  douleur  en  ces  occafions-là , plus 
on  fait  d’honneur  aux  parens  des  tre- 
paffez.  On  employé  ausli  des  pleu- 
reurs 6c  des  pleureufes  qu’on  paye 
pour  cela , & qui  s’aquittent  en  per- 
fection de  ce  devoir.  Cette  coutu- 
me a été  en  ufage  de  tous  tems  : 
le  Prophète  Jeremie  en  parle  dans  fes 
Lamentations. 

Graver*1  Je  rctournai  fur  Ie  midi  àlacita- 
neurgc-  delle,  où  Mr.  le  Gouverneur avoit 
ncral.  fait  préparer  un  grand  feftin  pour 
des  etrangers  nouvellement  arrivés 
de  Hollande , ausli-bien  que  pour 
ceux  qui  s’y  en  retournoient,  ou 
qui  allcrient  ailleurs.  J’eus  l’hon- 
neur d’être  du  nombre  des  conviez, 
qui  fe  montoit  355.  perfonnes , en- 
tre lefquelles  fe  trouvèrent  le  Gene- 
ral de  JVilde ,-  7.  Confeillersdes  In- 
des, 6c  la  plupart  de  ceux  de  Juftice. 
Ce  feftin  fe  donna  dans  la  grande 
fale  du  Confeil,  avec  une  magnifi- 
cence inexprimable.  On  fe  retira 
fur  les  5.  heures,  6c  ce  Seigneur  me 
demanda  fi  j’avois  tout  préparé  pour 
mon  départ  ; à quoi  aiant  répondu 
qu’oui,  & qu’il  ne  me  reftoit  plus 
qu’à  lui  rendre  très-humbles  grâces 
de  toutes  fes  bontez  ; il  eut  encore 
celle  de  me  prier  de  lui  dire  s’il  n’y 
avoit  plus  rien , en  quoi  il  pût  me 
rendre  fervice  , dont  je  lui  témoi- 
gnai, que  j’étois  pénétré  de  recon- 
noiffance. 


AGES 

J 'allai  le  même  jour , prendre  con-  t •70g_ 
gé  de  Mr.  Outshorn  fon  predeceffeur,  15.  Août, 
qui  me  combla d’honnêtetez, 6c me 
fit  prefent  de  plufieurs  curiofitez.Le 
lendemain  j’allai  dire  adieu  à Mr.  le 
Directeur  general  de  Riebeek  6c  à Mr. 
Kaflelein  , à qui  j’avois  des  obliga- 
tions toutes  particulières,  6c  qui  me 
fit  l’honneur  de  me  venir  voir  à fon 
tour.  Enfin,  je  dois  dire  encore  une 
fois,  à la  julte  loiiange  de  tous  ces 
Mcifieurs-là , qu’on  n’en  fauroit  u- 
fer  plus  honnêtement  ni  plus  gene- 
reufement,  qu’ils  en  ont  uféàmon 
égard  , 6c  que  je  l'erois  le  plus  in- 
grat de  tous  les  hommes , fi  je  n’en 
confervois  toute  ma  vie  chèrement 
le  fouvenir.  J’allai  aulîi  prendre 
congé  de  mon  ancien  ami,  Monfr. 
Hoogkamer , V ice-Prefident  du  Con- 
feil dejuftice , dont  j’honorerai  tou- 
jours la  mémoire,  6c  puis  je  fis  em- 
barquer mes  hardes  fur  le  vaiffeau  , 
qui  devoit  me  tranfporter  en  Per- 

fi- 

Je  foupai  ce  foir-là,pour  la  der- 
nière fois , avec  le  General  des  In- 
des, 6c  mis  mon  bagage  entre  les 
mains  de  Mr.  Pauli,  homme  de  mé- 
rité , qui  étoit  maître  d'hôtel  de  ce 
Seigneur,  6c  qui  eut  la  bonté  de  s’en 
charger  pour  l’envoyer  en  Hollande. 
Enfuite  de  cela  je  me  rendis  à bord 
du  Prince  Eugene , vaiffeau  qui  por- 
toitqo.  pièces  de  canon;  qui  avoit 
145.  pieds  de  long,  6c  130.  hom- 
mes d’équipage. 


Chapitre  LXXV. 

Départ  de  Batavia.  Obfervations  fur  l’eau  proche  de  la  Ligne. 
Côte  méridionale  de  /'Arabie  heureufe.  Arrivée  d Gamron. 


Départ  de 
Batavia. 


-^rOus  fîmes  voile  le  quinzième 
Août,  avec  un  autre  vaiffeau , 
nommé  le  Monftre,  duquel  nous  a- 
vions  ordre  de  ne  nous  point  fepa- 
rer,  à caufe  de  la  guerre,  dont  on 
a parlé.  Nous  rencontrâmes  le  Be- 
verwick  6c  plufieurs  autres  vaiffeaux 
venant  de  Hollande.  UncaLraenous 


obligea  à mouiller  fur  le  foir,  pro- 
che des  Iles  de  Combuis  fur  onze 
braffes  d’eau , 6c  nous  continuâmes 
notre  route  à la  pointe  du  jour.  Il 
fallut  encore  nous  arrêter  fur  le  foir 
6c  mouiller  fur  17.  braffes.  Le  len- 
demain nous  ne  fîmes  que  louvoier 
le  vent  étant  contraire  à l’ouëft,  6c 
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j,0£  un  petit  canot  nous  apporta  des 
Sept,  fruits  & d’autres  rafraichiffemens  à 
vendre.  Nous  remîmes  à l’ancre 
vers  le  foir  fur  23.  brades  d’eau, & 
pourfuivîmes  notre  route  , avec  le 
jour  , à l’oueft-fud-oueft  , le  vent 
étant  l'ud- fud-eft.  Ce  jour-là  le 
Capitaine  du  Monjlre  vint  à nôtre 
bord  , pour  convenir  avec  le  nôtre 
des  fignaux  dont  ils  fe  ferviroient. 
Sur  le  foir  nous  mouillâmes  proche 
de  la  fécondé  pointe  de  ''Java,  , & 
remîmes  à la  voile  à l’aube  du 
jour.  11  faluc  fe  remettre  à l’ancre 
fur  le  midi,  entre  cette  fécondé  poin- 
te , & 1 ’ Ile-neuve  , fur  24.  brades. 
Nous  trouvâmes  en  cet  endroit  un 
petit  vaiffeau  Anglois,  parti  de  Ba- 
tavia avant  nous,  &c  envoyâmes  cher- 
cher de  l’eau  au  coin  de  la  terre- 
ferme  de  Java , où  elle  eft  admira- 
ble- ble.  J’y  delïinai  l’ Ile-neuve , com- 
e“Jed>u&me  on  la  voit  au  num.  125.  & celle 
rince,  du  Prince, qui eft  vis-à-vis  ,&  qu’on 
trouvera  au  num.  226. 

Le  lendemain  nous  continuâmes 
notre  route  , & lailfàmes  à l’ancre 
le  vaiffeau  Anglois , qui  devoit  ap- 
paremment prendre  du  poivre,  au 
lieu  d’eau,  en  cet  endroit.  Comme 
le  vent  étoit  fud-fud-eft  nous  paf- 
fàmesfurlefoir  à deux  lieues  de  la 
pointe  occidentale  de  Java  , que 
nous  avions  au  fud-eft.  Nous  avan- 
çâmes cependant  à l’oueft-fud-oueft, 
& demi  l'ud  , & perdîmes  bien-tôt 
la  terre  de  vue,  le  vent  étant  affez 
fort.  La  nuit  & les  deux  jours  fui- 
vans  le  vent  continua  au  fud-eft,  & 
il  fit  très-beau  tems.  Le  3.  jour  nous 
fimes  route  à l’oueft , le  vent  étant 
eft-fud-eft.  Le  premier  jour  de  Sep- 
tembre le  Capitaine  de  notre  vaif- 
feau fe  rendit  à bord  du  Monjlre-, 
& comme  on  trouva  que  nous  étions 
parvenus  la  veille  au  1 04.  degré,  45 . 
minutes  de  moyenne  longitude,  on 
refolut  de  faire  route  à l’ouëft,  jus- 
qu'au 89. degré, 40,  01150. minutes 
de  longitude,  & au  9.  degré  de  lati- 
tude méridionale  ; & puis  d’avancer 
au  nord  , en  paffant  la  ligne  , juf- 
qu’au  10.  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  ; & delà  au  nord-nord-oueft  j 
jufques  au  cap  de  Rafalgato,  ou  juf-  j 
ques  vers  les  côtes  & Arabie.  Le  I 


quatrième , le  Monjlre  arbora  fon  pa-  1706. 
! Villon  fur  le  grand  mât  , & nous  4-  Sept. 
| ôtâmes  le  nôtre  fur  le  foir,  & tirâ- 
mes un  coup  de  canon,  comme  on 
écoit  convenu  avec  lui , les  1 5 . jours 
que  nous  devions  avoir  l’avant-gar- 
de étant  expirez,  Sc  nous  nous  mî- 
mes fous  vent  pour  le  laifferpaffer. 
Comme  il  etoit  mauvais  voilier,  il 
fallut  fou  vent  faire  ce  manege-là, 
fans  pouvoir  nous  prévaloir  du  vent, 
qui  ctoit  favorable  , dont  nous  a- 
vions  un  chagrin  inconcevable,  de 
crainte  que  cela  ne  retardât  de  beau- 
coup notre  voyage.  Le  cinquième 
nous  perdîmes  de  vûe  le  falot  du 
Monjlre  pendant  la  nuit,  & nelaif- 
làmes  pas  de  continuer  notre  route 
direétement  à l’oueft  avec  peu  de 
voiles.  Lejixieme ox\  matin  nousl’ap- 
| perçûmes  au  fud-oueft  à une  gran- 
j de  diftance , furquoi  nous  fîmes  rou- 
| te  à demi  fud,&  il  s’approcha  juf. 
qu’à  deux  lieues  de  nous.  Le  hui- 
tième, il  fit  un  lignai  pour  changer 
de  route  & avancer  à l’oueft-nord- 
oueft.  Le  neuvième  le  tems  fut  va- 
riable. Le  dixièmele Monjlre  don- 
na un  autre  lignai  pour  qu’on  fe  ren- 
dît à fon  bord,  & nous  avançâmes 
au  nord  fur  le  foir.  Le  lendemain 
nous  apperçùmes  le  Monjlre  au  nord- 
oueft,  à deux  lieues  de  nous, étant 
à la  hauteur  du  6.  degré  , 42.  mi- 
nutes de  latitude  méridionale  } &: 
au  88.  degré  , 30.  minutes  de  lon- 
gitude. Le  douzième  fur  le  midi, 
aiant  avancé  environ  25.  lieues  au 
nord,  nous  parvînmes  au  5.  degré, 

2 . minutes  de  latitude  méridionale, 
j faifant  route  au  nord  & demi  oueft, 
pour  nous  rapprocher  de  l’autre 
j vaiffeau,  que  nous  eûmes  fur  le  foir 
à une  lieue  de  nous,  à l’oueft. 

Le  quinzième  nous  approchâmes  Eau 
de  la  ligne  , & y trouvâmes  l’eau 
beaucoup  plus  falée  qu’ailleurs,  non- 
feulement  au  goût,  mais  même  à la 
vue  , l’eau  qui  fe  brifoit  contre  la 
proue  de  notre  vaiffeau  jettant  de 
côté  une  efpece  d’écume  trouble, gri- 
fe,  blanchâtre  & remplie  de  fel.  Il  y 
a eu  des  gens  autrefois,  qui  fe  font 
trompés  à ce phenomene, en  appro- 
chant de  même  de  la  ligne,  &qui 
l’ont  pris  pour  une  marque,  que 
Bbb  3 l’eau 
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j l’eau  étoit  baffe  j mais  ils  reconnû- 
1 6.  Sept,  rent  d’abord  leur  erreur  en  jettant 
la  fonde  à l’eau  fans  trouver  de  fond. 
Le  feizfeme  , nous  avançâmes  nord 
& demi  oueft,  23.  lieues  , jufques 
âu  o.  degré,  14.  minutes  de  latitu- 
de feptentrionale  , 6c  au  88.  degré 
21.  minute  de  longitude,  au-dela  de 
la  ligne.  On  compte  de  Batavia 
jufques  ici  686.  lieues,  & de  la  ligne 
ÀGamron  480.  Nous  avions  le  vent 
oueft  fur  nord , & oueft-nord-oueft, 
Sc  nous  l’eûmes  oueft  fur  fud  pen- 
dant la  nuit.  Le  dix-huitième  nous 
avançâmes  jufques  au  2.  degré,  31. 
minutes  de  latitude  feptentrionale, 
8c  au  88.  degré  de  longitude.  Le 
Morijlre  ôta  l'on  pavillon  fur  le  foir, 
Sc  nous  arborâmes  le  nôtre  le  len- 
demain , en  tirant  un  coup  de  ca- 
non, & nous  trouvâmes  fur  le  midi 
au  3.  degré,  44. minutes  de  latitu- 
de feptentrionale  , 6c  au  87.  degré 
21.  minutes  de  longitude.  Comme 
le  Monjlre  étoit  à 3.  lieues  de  nous, 
il  fallut  reprendre  le  deffous  du  vent 
pour  l’attendre.  Les  jours  fuivans 
nous  apperçûmes  beaucoup  de  pe- 
tites écrevices  rouges  autour  de  no- 
tre vaiffeau.  ’Lzvingt-troifieme nous 
fîmes  route  au  nord-nord-oueft,  le 
vent  étant  petit  8c  au  fud-fud-eft. 
Le  vingt  -quatrième  nous  changeâ- 
mes nos  bouffoles  du  15.  au  10. de- 
gré nord  à l’oueft  ; Sc  le  vingt-Jlxie- 
me  , nous  avançâmes  au  nord  fur 
oueft  , après  avoir  donné  le  lignai. 
Nous  vîmes  en  cet  endroit  quel- 
ques oifeaux  de  terre  8c  des  hiron- 
delles grifes  , 8c  enfuite  un  papil- 
lon blanc.  Nous  prîmes  une  des 
hirondelles , que  nous  relâchâmes 
après. 

Le  vingt-feptieme  j’apperçus  beau- 
coup de  verdure  dans  la  mer  , de 
petits  poiffons  entre  deux,  8c  de  pe- 
tits œufs  flottans.  Il  parut  en  ce 
moment  un  grand  poiffon  , diffe- 
rent de  tous  céux  que  j’avois  vù 
jufques -là.  Il  avoit  la  tête  large 
d’une  braffe  8c  difparut  d’abord. 

Le  Capitaine  du  Monjlre  vint  à 
notre  bord  ce  jour-là, 8c  on  convint 
de  faire  route  au  nord  fur  oueft , 
jufques  à ce  qu’on  apperçût  la  côte 
d 'Arabie  } 8c  on  jetta  deux  fois  la 
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fonde  à l’eau , fur  le  foir  3 fans  trou-  t -0 5 
ver  de  fond.  Peu  après  le  Monjlre  16.  Sept." 
fit  un  lignai  pour  marquer  qu’il 
voyoit  la  terre.  Comme  elle  etoit 
fort  elevée  nous  l’apperçûmes  bien- 
tôt aulîî  , de  l’oueft-fiid-oueft  juf- 
qu’au  nord -oueft -fur-nord,  aiant 
fait  ij.  lieues  , depuis  midi  , au 
nord-fur-ouelt.  Alors  nous  fîmes 
route  au  nord-eft  fur  eft  jufqu’au 
matin, que  nous  apperçûmes  la  cô- 
te occidentale  fort  elevée  8c  efcar- 
pée  à l’oueft,  8c  un  terrainfembla- 
ble  au  nord-ouëft  ; 8c  au  nord  une 
coline  ronde,  reffemblantàunelle, 
environ  à 3.  lieues  de  nous.  La  ter- 
re paroiffoit  cependant  le  plus  à 
l’ouëft,  8c  à l’ouëft  fur  nord.  C’é- 
toit  la  côte  de  X Arabie  heureufe , 
proche  du  cap  de  Curia  Mur  ta,  fé- 
lon les  cartes.  J’en  fis  le  plan  fur 
le  matin  , 8c  apperçûs  au  nord- 
ouëft  une  efpece  de  Golfe  entre  de 
hautes  montagnes , 8c  au  milieu  de 
ce  Golfe  une  Ile,  comme  il  paraît 
au  num.  227;  8c  les  montagnes  qui 
font  au-delà  au  num.  228.  On  voit 
devant  fes  montagnes  une  Ile  éle- 
vée , qu’on  ne  trouve  pas  dans  les 
cartes,  non  plus  que  le  Golfe  dont 
on  vient  de  parler.  On  n’y  voit 
que  2.  ou  3.  pointes  fans  aucune  ap- 
parence d’ïle.  Comme  le  tems  é- 
toit  uh  peu  couvert  on  ne  voioit  pas 
la  terre  diftin&ement.  Nousavançâ- 
mes  cependant  entre  la  Mer  rouge 
le  Golfe  Perjique  faifant  route  au 
fud-eft,  8c  enfuite  au  fud-eft  fur  eft, 
le  vent  étant  fud-oueft  fur  oueft , 8c 
oueft-fud-oueft.  Sur  les  10.  heures 
du  matin  nous  vîmes  les  dernieres 
terres  au  nord-nord-oueft,  environ 
à 4.  ou  5.  lieues  de  nous.  Notre 
mats  de  beaupré'  venoit  de  fe  rom- 
pre, 8c  nous  le  raccommodâmes  le 
mieux  qu’il  nous  fut  poflîble.  Sur 
le  midi  nous  parvînmes  au  17.  de- 
gré, 12.  minutes  de  latitude  fep- 
tentrionale , allant  direftement  à 
l’eft,  fans  plus  voir  de  terre.  En- 
fuite  nous  fîmes  route  à Peft-nord- 
eft  pendant  toute  la  nuit,  le  vent 
étant  oueft-fud-oueft.  Le  trentième 
le  vent  fe  mit  au  fud-oueft, 8c nous 
fîmes  route  au  nord  - à l’eft  à la 
pointe  du  jour.  Sur  le  midi  nous 

nous 
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1-06.  nous  trouvâmes  au  18.  degré,  8. 

>.  Sept,  minutes  de  latitude  léptentrionale, 
& au  8 1.  degré,  15.  minutes  de  lon- 
gitude, n’aiant  fait  que  25.  lieues 
du  nord-eft  à l’eft,  en  24.  heures. 
N e découvrant  cependant  point  en- 
core de  terre  , nous  avançâmes  à 
l'eft-nord-eft.  Sur  le  foir  le  Monjlre 
tira  un  coup  de  canon,  & fit  pa- 
roitre  du  feu  fur  fa  hune,  étant  à 
l’ouelf  de  nous.  Il  tira  une  fécondé 
fois  une  demi  heure  après,  & nous 
revîmes  du  feu  fur  fa  hune.  C’étoit 
le  lignai  pourjetter  la  fonde  à l’eau 
en  approchant  de  terre  ; mais  nous 
ne  trouvâmes  point  de  fond,  à 150. 
braffes  de  profondeur.  Nous  l’at- 
tendimes  fous  le  vent  jufqu’à  la  fé- 
condé veille  de  la  nuit,  aiant  deux 
falots  allumez,  afin  qu’il  nous  pût 
voir;  mais  fans  en  apprendre  au- 
cune nouvelle,  ni  voir  aucune  lu- 
mière, de  forte  que  nous  continuâ- 
mes notre  route  comme  auparavant,  | 
à l’eft-nord-ell , le  vent  étant  fud- 1 
ouelt,  Se  oueft-fud-oueft  Se  le  ciel 
fort  ferain.  Nous  jettions  cepen- 
dant, de  tems  en  tems,  la  fonde  à! 
l’eau  , fans  trouver  de  fond.  Le’ 
premier  Octobre,  nous  perdîmes  en- 
tièrement le  Monjlre  de  vue  ; Se 
comme  nous  crûmes  , qu’il  avoit 
changé  de  route  , nous  refolûmes 
de  pourfuivre  notre  voyage  lans 
l’attendre.  Se  avançâmes  au  nord- 
eft  fur  nord,  lèvent  étant  fud-oueft; 
Se  nous  parvînmes  fur  le  midi  au 
20.  degré,  8.  minutes  de  latitude 
léptentrionale. 

Le  troifieme  après  midi  nous  ap- 
perçûmes  la  terre  Se  de  hautes  mon- 
tagnes au  nord-oueft , avançant  tou- 
jours au  nord-nord-oueft.  Sur  le 
foir  nous  vîmes  la  côte  occidenta- 
le, à' l’oueft  fur  fud,  environ  à 8. 
lieues  de  nous.  Nous  trouvâmesun 
changement  d’eau  pendant  la  nuit, 
Se  avançâmes  à l’eft  par  cette  rai- 
fon.  Le  quatrième  il  y eut  un  petit 
brouillard  , qui  nous  empêcha  de 
bien  voir  la  terre,  Se  fur  le  midi 
nous  apperçûmes  un  vaiffeau  , à 
l’oueft-nord-oueft,  environ  à trois 
lieues  de  nous.  Nous  tirâmes  auffi- 
tôt  un  coup  de  canon  , Se  fîmes 
caller  deux  fois  la  voile  de  hune, 


lignai , dont  nous  étions  convenus  j 
avec  le  Monjlre  , fans  qu’il  y ré-  4.  Odl. 
pondit,  de  lorte  que  nous  crûmes 
que  ce  n’étoit  pas  lui.  Enfuite, 
nous  fûmes  furpris  d’un  calme,  Se 
au  coucher  du  l'oleil  nous  jettames 
la  fonde  à l’eau, environ  à 8.  ou  9. 
lieues  du  cap  élevé  de  Rafalagata.  Cap(je 
Comme  nous  n’avions  guere  de  vent,  Rai'alagi5 
nous  approchâmes  du  vaiffeau , dont ta’ 
on  vient  de  parler  , & trouvâmes 
que  c’étoit  le  Monjlre.  Sur  le  midi 
nous  parvînmes  au  23.  degré,  30. 
minutes  de  latitude  feptentrionale , 
fous  le  Tropique  du  Capricorne;  &c 
nous  trouvâmes  au  coucher  du  fo~ 
leil  que  la  terre  n’étoit  qu’à  6. 
lieues  de  nous.  Pendant  la  nuit  nous 
fîmes  route  à l’oueft-nord-oueft,  le 
vent  étant  eft-fud-eft.  Le  jour  fui- 
vant  nous  jettames  la  fonde  à l’eait 
à la  vue  d’une  petite  Ile  ou  rocher, 
qui  étoit  à 2.  lieues  & demie  de 
nous,  au  fud-fud-oueft,  fans  trou- 
ver de  fond.  Nous  trouvâmes  que 
ladiftance,  entre  le  cap  de  Rafa- 
lagata , & la  baye  de  Mnsketta, 
n’eft  pas  fi  grande , qu’elle  eft  mar- 
quée dans  les  cartes.  Cette  petite 
lie  ou  ce  rocher  , eft  dire&ement 
devant  cette  baye,&  bien  des  gens 
le  nomment  le  rocher  gris.  On  en  Rochcf 
trouvera  la  repréfentation  au  num.8lis- 
229.  Le  fepti'eme  nous  parvinmesau 
24.  degré,  26.  minutes  de  latitude 
feptentrionale,  à 7.  ou  8.  lieues  de 
terre,  fans  trouver  encore  de  fond. 

Le  jour  fuivant  nous  ne  finies  que 
7.  lieues  , & apperçûmes  la  côte 
d 'Arabie  du  fud  au  nord-oueft  fur 
oueft.  Le  lendemain  nous  nous 
trouvâmes  au  24.  degré,  35.  mi- 
nutes, & toujours  fans  trouver  de 
fond.  Le  onzième  nous  fîmes  fon- 
der à la  hauteur  du  cap  ff.  Jaques  Cap  deSj 
au  nord-eft  & demi  nord,  & fur  Jaques, 
le  midi  nous  atteignîmes  le  25.  de- 
gré, 25.  minutes;  & on  trouva  en 
fondant  le  rocher,  en  deçà  de  ce 
cap  , à l’eft-fud-eft  , 65.  braffes 
d’eau.  Nous  avançâmes  en  fuite 
au  nord,  & fur  le  foir  à l’oueft, 

& approchâmes,  pendant  la  nuit, 
des  Iles  fituées  devant  le  cap  de 
Monfandon.  Nous  y trouvâmes  decap  do 
60.  jufqu’à  40.  braffes  d’eau,  fai-Monfen- 

J e -t  _ j„n. 
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i7o6.^ant:  route  au  nord,  le  vent  au  fud- 
ii.  oa.  fud-oueft.  Le  lendemain  à la  poin- 
te du  jour  je  deiîinai  à l’eft,  la  cô- 
Côtcd'A-  te  d 'Arabie  proche  de  ce  cap , avec 
uble'  les  rochers  qui  s’y  trouvent,  com- 
me cela  fe  voit  aunum.  230.  Nous 
pourfuivimes  cependant  notre  rou- 
te au  nord-nord-oueft,  avec  le  mê- 
me vent,  8c  fîmes  fonder  à quel- 
que diltance  du  rocher  nommé 
Leeji , que  nous  avions  au  nord  fur 
fud , & file  d 'Or mus  aunord-nord- 
ouelt , vers  laquelle  nous  avancions 
en  droiture,  & y trouvâmes  de  40. 
jufques  à 30.  braffes  d’eau.  Sur  le 
midi  nous  fîmes  encore  jetter  la 
fonde  à l’eau , à la  pointe  d ’Ormus  I 
au  nord-eft  & demi  nord;  & à la 
pointe  inferieure  deKifmus  au  fud- 
oueft  & demi  oueft.  J’y  deiîinai 
jies  de  l’Ile  de  Lareke  à l’eft , comme  on 
de  Kir  & la  vobt  au  num-  23I-  & fur  le  der- 
mus,  riere  une  partie  de  celle  de  Kifmus,  I 
qu’on  trouvera  entiereaunum.  232.  ■ 


Nous  trouvâmes  en  cet  endroit  iy06. 
24.  8c  22.  braffes  d’eau,  & étant  n.  oa. 
parvenus  fur  le  foir  à 4.  braffes  8c  Artiïée  j 
2.  pieds  d’eau,  nous  y mouillâmes Gamron. 
l’ancre.  Je  me  rendis  enfuite  à ter- 
re, & allai  à la  nouvelle  loge,  où 
demeuroit  alors  Moniieur  le  Direc- 
teur 8c  les  autres  officiers  de  la 
Compagnie.  On  fut  furpris  de 
mon  retour , parce  que  j’en  étois 
parti  l’année  precedente  en  très- 
mauvais  état.  J’appris  que  le  mai- 
tre  d’hôtel  de  Sypeftein  y étoit  dé- 
cédé , 8c  deux  Marchands  , dont 
l’un  étoit  mort  à Zjie-raes  en  al- 
lant à Ifpabau  ; 8c  que  Monfieur 
Prefcot,  Miniftre  d' Angleterre  à la 
Cour  de  Perfe , les  avoit  fuivis. 

Voici  le  plan  de  l’Ile  d ’Ormus, 
comme  on  la  voit  de  la  loge  à 
Gamron , lorfque  le  ciel  eft  clair  8c 
ferain , avec  le  Château  , qui  eft 
fur  le  coin  à gauche. 
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Chapitre  LXXVI. 

Chofcs  remarquables  a Gamron.  Situation  cl Eflïn.  Cotonniers . 
Plantes  extraordinaires.  Arrivée  du  Gouverneur  de  Gamron. 
Départ  de  cette  ville.  Arrivée  a Laer  & a Jaron. 


QUoique  j’eufle  refolu  de  me  ren- 
„dre  inceffamment  à Ifpahan, je 
fus  obligé  de  relier  quelques  jours 
à Gamron,  pour  y attendre  des  voi- 
tures de  Zjie-raes  ou  Chiras-,  & 
par  cette  raifon  j’allai  me  divertir 
à la  campagne,  avec  Mr.  le  Direc- 
L jroB  tcur  à fa  mail'on  de  Naeibaen,  qui 
3 e cam-  n’eft  qu’à  une  bonne  lieue  de  la  vil- 
jfeec- dU  Ie  > au  pied  d’une  montagne,  d’où 
:aur.  l’on  a une  très-belle  vue  fur  la  mer, 
& vers  Gamron.  C’eft  proche  de 
l’endroit  où  eft  l’arbre  , dont  par- 
i Faute  de  le  Mr  .Tavernier  avec  des  éloges, 
;JjCr"  clui  ne  lui  conviennent  affurément 
pas.  Tout  ce  qu’on  en  peut  dire 
eft,que  les  branches  en  font  courbées 
jufques  en  terre, qu’elles  y ont  pris 
racine,  & ont  pouffé  des  jets  , qui 
reffemblent  à de  jeunes  arbres.  Au 
refte  cet  arbre  n’eft  pas  des  plus  é- 
levez , 8c  ne  fait  pas  beaucoup  d’om- 
bre. J’en  ai  mêmevûplufieursfem-, 
blables  aux  Indes , aux  environs  de 
Malakke  8c  fur  la  côte  , auxquels 
on  donne  le  nom  de  Pafsjaer.  Il  y 
a en  cet  endroit  une  petite  maifon, 
qui  fert  de  retraite  aux  Benjans  pen- 
dant la  nuit.  Nous  trouvâmes  , en 
Courtiers  nous  en  retournant,  des  courtiers  de 
uenjans.  cette  nation,  qui  fe  divertifloient 
en  pleine  campagne  avec  deux  dan- 
feufes  du  pais  , & d’autres  bouf- 
fons, qui  faifoient  des  lingeries  aux 
flambeaux  , car  le  foleil  étoit  cou- 
ché. Nous  nous  approchâmes  d’eux, 
& ils  nous  régalèrent  de  liqueurs 
chaudes,  de  confitures  & d’autres 
friandifes. 

Le  vingt-troifeme , je  louai  deux 
perfonnes  8c  deux  ânes  , félon  la 
coutume  du  lieu  , avec  un  con- 
ducteur pour  me  rendre  à Ejjin , 
où  il  demeurait  , 8c  d’où  il  de- 
voit  me  conduire  par  tout  , où  je 
Tom,  II. 


voudrais  aller.  Ce  lieu-là  eft  à 3. 
bonnes  lieues  de  Gamron, dans  une 
plaine,  à une  demi  lieue  des  mon- 
tagnes , 8c  confifte  principalement 
en  jardins,  8c  en  de  petites  maifons, 
habitées  par  de  pauvres  gens.  La 
Compagnie  y a une  maifon , 8c  c’eft 
le  lieu  d’où  l’on  fait  venir  la  meil- 
leure eau  , qui  fe  trouve  à Gam- 
ron. 

Ce  que  j’y  trouvai  de  plus  re- 
marquable, fut  un  certain  arbre, 
dont  la  tige  avoit  52.  paumes  de 
tour,  8c  étoit  droite  par  le  milieu, 
remplie  de  branches , greffes  à pro-  Arbre  ex- 
portion  , avec  de  petites  feuilles,  traordl- 
Cet  arbre  s’appelle  Dragtoe,  8c  por-nalte‘ 
te  une  efpece  de  pomme  fauvage. 

On  en  trouvera  larepréfentationau 
num.  233  , 8c  une  de  fes  branches 
avec  fes  feuilles  d’après  nature, 
au  num.  234.  On  a taillé  plufieurs 
noms  fur  fon  écorce,  Se  on  voit  dans 
le  tronc  une  petite  maçonnerie  blan- 
che , que  les  Benjans  ont  en  grande 
vénération  , à caufe  que  cet  arbre 
eft  confacré  à un  de  leurs  Saints. 

Le  jardin  où  eft  cet  arbre  leur  ap- 
partenoit  autrefois  ; mais  ils  l’ont 
vendu  par  une  fotte  fuperftition , 
s’étant  mis  dans  l’efprit,  que  ceux 
qui  y habitoient  mouraient  jeunes. 

Lors  que  j’v  fus  il  appartenoit  à 
l’Interprete  des  Anglois.  Ilscroyent 
cependant  que  ceux  qui  ont  la  fiè- 
vre 8c  d’autres  maladies  , en  gue- 
rifTent  en  y allant  en  pèlerinage. 

Je  trouvai  en  ce  quartier-là  des  coton- 
cotonniers  auffi  grands  que  des  pont-  niers- 
miers  ordinaires,  au  lieu  que  les  au- 
tres reffemblent  plus  à des  plantes 
qu’à  des  arbres  ; mais  les  feuilles  en 
font  femblables. 

J’y  obfervai  auffi  une  fleur  blan-Juca. 
che , ou  plutôt  les  feuilles  de  la  plan- 
Ccc  te 
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i^o6.te  ou  de  l’arbre , connu  fous  le  nom 
13.  oa.  de  Juca,  que  les  Pevfans  nomment 
Golie-kielie.  Cette  plante,  qui  vient 
de  Suratti :,  a l’odeur  très-agreable 
& forte,  & l’on  prétend  qu’elle  at- 
tire les  ferpens.  Sa  fleura 9. pouces 
de  long,  & croît  par  bouquets, 
renfermés  dans  les  feuilles  de  la 
plante,  qui  ont  10.  pouces  de  long; 
& cette  fleur  en  pouffe  plulîeurs  au- 
tres par  le  milieu.  J’en  ai  gardé 
une,  dont  on  m’a  fait  préfent,  la- 
quelle conferve  fon  odeur  toute  fei- 
che  qu’elle  eft.  Elle  a 5.  à 6.  pou- 
ces de  tour  avec  les  feuilles  qui 
l’envelopent. 

Je  retournai  le  lendemain  à Gam- 
ron par  un  chemin  rempli  de  ro- 
cher, dont  les  fentiers  font  li  étroits 
& li  mauvais,  qu’on  n’y  fauroit  paf- 
fer  que  fur  des  ânes  , qui  font  pe- 
tits , & ne  laiffent  pas  d’aller  bien 
vite.  Ils  r.effemblent  à ceux  d’£- 
gypte  aux  environs  du  grand  Cai- 
re. 

Arrivée  Alie-Chan , Duc  ou  Gouverneur 

duGou-  <je  Gamron  y arriva  le  lendemain, 
de  Gam-  au  bruit  du  canon  du  Château , & 
ron>.  des  vaiffeaux , qui  étoient  à la  rade. 

J’allai  lui  rendre  vifite,  une  heure 
après,  avec  Mr.  le  Directeur  8c  les 
autres  officiers  de  la  Compagnie. 
Il  nous  regala  à la  Perfanne,  de  li- 
queurs chaudes  & de  tabac. 

Deux  jours  après  , ce  Gouver- 
neur vint  rendre  la  vifite  à Mr.  le 
Direêteur,  à la  loge  de  la  Compa- 
gnie, avec  une  fuite  de  40.  perfon- 
nes  à cheval,  & 35.  coureurs,  en- 
tre lefquels  il  y en  avoit  30  , qui 
portoient  de  petits  drapeaux.  Il  y 
fut  aulfi  régalé  à la  maniéré  du  pais, 
6c  n’y  relia  pas  long-tems. 

Comme  ce  Gouverneur  avoit  a- 
mené  plulieurs  mulets  de  Zjie-raes , 
où  ils  dévoient  retourner,  je  profi- 
tai de  l’occafion  , 8c  les  pris  pour 
porter  mon  bagage  , ayant  aupa- 
ravant fait  provifion  d’un  cheval  & 
de  toutes  les  chofes  neceffaires  , Sc 
fixé  mon  départ  au  30.  Je  pris  enfuite 
congé  de  mes  amis,  & du  Capitai- 
ne Helma  , fur  le  vaiffeau  duquel 
j’étois  venu,  & auquel  j’avois beau- 
coup d’obligation. 

Je  donnai  le  lendemain,  àMr. le 
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Directeur,  les  lettres  que  j’avois  é-  I70g 
crites  à Batavia  au  General  des  In-  30.  oa. 
des,  & à mes  autres  amis  , & pris 
congé  de  lui  Sc  des  autres  officiers 
de  la  Compagnie. 

Il  fe  rendit  fur  le  foir  à la  loge  Départ 
Angloife  , pour  affilier  à l’enterre-  de  Gain.' 
ment  de  Moniteur  Crown  , Direc-r°n‘ 
teur  de  la  Compagnie  Britannique, 

& je  partis  en  même  tems  pour  me 
rendre  le  même  foir  à Bandalie , à 

3.  lieues  de  Gamron  fur  la  route 
d’Ifpahan,  accompagné  du  muletier 
& d’un  feul  valet  ; aiant  fait  pren- 
dre les  devans , la  veille , à mon  é- 
quipage.  Je  me  remis  en  chemin 
à 3.  heures  du  matin,  8c  avançai  juf- 
ques  au  Car  avancer  ai  de  Getjie , a- 
près  une  traite  dé  5.  lieues.  Nous 
y pallames  la  journée  fous  un  arbre. 

Se  nous  remîmes  en  chemin  fur  le 
foir,  au  travers  d’une  grande  plai- 
ne^ allâmes  jufques  au  Caravan- 
ferai  démoli  de  Koreftan,  à 6.  lieues 
du  precedent. 

Nous  parvînmes  fur  les  10.  heu- 
res du  matin  au  Caravanferai  de 
Goer-bafergoen  après  une  traite  de 

4.  lieues , & arrivâmes  le  lendemain, 
à la  même  heure,  à celui  de  Biloen, 
qui  en  eft:  à 5.  lieues  , où  nous  ne 
trouvâmes  perfonne , non  plus  qu’au 
précèdent,  mais  les  païfans  nous  y 
apportèrent  des  poules  6c  d’autres 
provilîons.  Ce  quartier-là,  quicon- 
fifte  en  plaines  pierreufes  entre  les 
montagnes,  eft  fort  defert.  Nous  y 
trouvâmes  fous  un  arbre  notre  pe- 
tite Caravane  , qui  étoit  partie  de 
Gamron  avant  nous.  Elle  fe  remit 
en  chemin  le  quatrième  Novembre, 

Se  nous  la  fuivîmes  3.  ou  4.  heures 
après,  6c  arrivâmes  fur  les  9.  heures 
au  Car av an ferai  de  Gerrnoet , après 
une  traite  de  5.  lieues.  J’y  deflinai  Be]le 
une  partie  du  village  8c  un  puits  cou-  vue. 
vert  de  pierre  en  dôme,  comme  on 

le  voit  au  num.  2 3 y. 

Nous  continuâmes  notre  voyage 
le  lendemain  avec  la  Caravane  ; 8c 
trouvâmes  l’eau  de  ce  quartier-là 
fort  mauvàife  8c  falée  ; mais  on  en 
fait  provifion  dans  les  lieux  où  elle 
eft  bonne  pour  s’en  fervir  en  che- 
min. Après  avoir  fait  encore  6. 
lieues , Sc  traverfé  plufieurs  plaines 

nous 
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nous  parvînmes  fur  le  foir  au  Cara- 
vanferai  de  Samfomgien  ; où  nous 
paffàrtiés  la  nuit.  11  faifoit  chaud 
pendant  le  jour,  & froid  la  nuit. 

Le  lendemain  nous  traverlàmes 
une  belle  plaine , remplie  de  villages 
& de  jardins  jufques  à Laer  , où 
nous  nous  arrêtâmes  après  une  trai- 
te de  6.  lieues.  Nous  y trouvâmes 
beaucoup  de  voyageurs  8c  une  Ca- 
ravane de  Zjie-ra.es , chargée  de  vin 
pour  les  membres  de  notre  Compa- 
gnie à Gamron.  Nous  y reliâmes 
julques  au  huitième , 8c  traverlàmes 
une  plaine,  au  bout  de  laquelle  nous 
trouvâmes,  contre  les  montagnes , un 
refervoir  d’eau  avec  un  bâtiment, 
à côté  duquel  nous  avions  paffé  pen- 
dant la  nuit  en  venant.  L’eau  s’y 
rend  par  un  canal  muré  , qui  palfe 
au  travers  des  montagnes.  On  le 
trouvera  au  num.  236.  On  traver- 
fe  cnfuite  de  hautes  montagnes  ef- 
carpées  , d’où  l’on  encre  dans  une 
belle  plaine,  où  il  y a un  beau  Ca- 
ravanferai  de  pierre  , 8c  quelques 
maifons  habitées  par  des  laboureurs. 
Après  avoir  paffé  cette  plaine,  qui 
a deux  lieues  & demie  de  long, on 
rentre  dans  les  montagnes.  Nous 
allâmes  paffer  la  nuit  au  Caravan- 
ferai  de  Dekoe , allez  grand  village, 
rempli  d’arbres  & de  jardins,  dans 
une  plaine  ronde  en  partie  labou- 
rée, après  une  traite  de  6.  lieues. 

Le  lendemain  nous  avançâmes  3. 
lieues  , jufques  à Bieries  , grand 
bourg  bien  bâti , qui  furpalfe  plu- 
fieurs  de  leurs  villes,  & nous  y trou- 
vâmes un  beau  Caravanfcrai  de  pier- 
re, d’où  l’on  voit,  fur  une  monta- 
gne voifine  , un  château  démoli, 
dont  on  a déjà  parlé.  Mon  cou- 
reur s’y  trouva  fi  mal,  que  je  fus1 
fur  le  point  de  l’y  laiffer,  mais  s’é-  I 
tant  trouvé  mieux  le  lendemain , il 
nous  fuivit  monté  fur  un  âne.  Après 
avoir  traverfé  la  montagne  nous 
trouvâmes  une  belle  plaine , où  nous 
vîmes  plufieurs  troupeaux  de  bre- 
bis,  & un  Caravanfcrai  démoli, où 
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il  y avoit  quelques  Caravanes  avec 
des  chameaux,  des  chevaux  & des 
mulets.  Nous  avançâmes  eiifüite 
jufques  au  village  à’Aes - Zjierafie  j 
où  nous  nous  arrêtâmes  après  une 
traite  de  5.  lieues.  Comme  il  n’a 
point  de  Caravanfcrai , nous  allâmes 
loger  dans  une  belle  maifoh  , dont 
on  a aùlîi  déjà  parlé.  Le  lendemain 
nous  traverfâmes  une  plaine  fablo- 
neufe  & en  partie  labourée,  au  mi-*, 
lieu  de  laquelle  il  y à un  rocher  & 
une  grande  citerne  bien  ombragée 
d’un  feul  arbre,  6c  nous  arrivâmes 
fur  le  foir  au  Caravanferai  de  De- 
dornba,  aiant  fait  encore  4.  lieues. 

Le  douzième  nous  pourfuivîmes 
notre  voyage  par  la  même  plaine 
jufqu’au  Caravanferai  de  Monfel,oii 
je  trouvai  le  pere  Pedro  d’Æcantara , 
chez  qui  j'avois  logé  à Zjie-raes. 
Il  étoit  accompagne  de  3.  autres 
moines  Italiens  , 6c  alloit  s’embar- 
quer à Gamron , pour  fe  rendre  à 
Sicopolis  au  pais  du  Mogol,  en  qua- 
lité d’Evêque  8c  de  Vicaire  Âpoilo- 
lique. 

Le  lendemain  nous  continuâmes 
notre  voyage  après  midi,  mais  je 
fus  obligé  de  laiffer  mon  coureur  en 
cet  endroit,  & lui  donnai  dequoi 
fubfifter,  8c  me  fuivre àîfpahanaulü- 
tôt  que  fa  fanté  feroit  rétablie  ; 6c 
après  avoir  fait  une  traite  de  y. 
lieues , nous  nous  arrêtâmes  au  Ca- 
ravanferai de  Zatal,  où  celui  qui 
en  avoit  la  garde  , 6c  qui  étoit  in- 
difpofé,  me  pria  de  lui  donner  un 
peu  de  vin.  Je  le  fis  avec  plaifir, 
6c  y mêlai  un  peu  de  fucre  6c  quel- 
ques herbes.  Il  me  fit  prefent  en 
échange,  de  quelques  citrons 8c de 
quelques  oranges. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin 
après  midi,  8c  après  avoir  traverfé 
les  hautes  montagnes  ou  rochers  de 
Juron , qui  font  fort  dangereux, 6C 
dont  les  méchans  chemins  obligent 
fouvent  à defeendre  de  cheval,  nous 
arrivâmes  affez  tard  à la  ville  de  ce 
nom,  après  une  traite  de  5.  lieues. 
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ville  , & enfuite  une  belle  plaine 
remplie  de  bétail  , & paflames  à 
côté  de  quelques  beaux  jardins  mu- 
rez. Les  chemins  font  très-beaux 
en  ce  quartier-là,  & la  plaine  ar- 
rofée  & coupée  de  plufieurs  ca- 
naux , que  nous  traverfâmes  fur 
de  petits  ponts  de  pierre.  Nous 
rencontrâmes  en  chemin  des  trou- 
pes d’ânes  , chargez  de  ris  pour 
Laer  ; & je  vis  une  tour  allez  éle- 
vée , fans  être  accompagnée  d’au- 
cun autre  édifice  ; plufieurs  tom- 
beaux démolis,  & quelques  petites 
maifons  habitées  par  de  pauvres 

gens.  Ce  lieu-là  fe  nomme  Demo- 
Demo-  & 
nacr.  naev. 

Au  bout  de  quelques  lieues,  nous 
traverfâmes  un  pont  à 7.  arches, 
fous  lefquelles  l’eau  pâlie  , quand 
elle  eft  haute,  mais  il  n’y  en  avoit 
point  alors.  Sur  le  foir  nous  pafla- 
mes  une  riviere  à gué,  & arrivâ- 
mes au  Car  avancerai  de  Moogack, 
après  une  traite  de  6.  lieues. 

Le  lendemain  nous  rencontrâmes 
deux  coureurs  de  la  Compagnie, 
qui  portoient  des  lettres  d ’lfpahan 
à Gamron.  Nous  quitàmes  le  che- 
min ordinaire  en  cet  endroit  pour 
nous  rendre  à Tadurwan  le  long  de 
la  riviere,  que  nous  fuivîmes  près 
d’une  heure  avant  de  pouvoir  entrer 
dans  ce  village,  dont  l’accès  eft  fort 
difficile  de  ce  côté-là,  & les  chemins 
fi  mauvais , que  quelques  bêtes  de 
charge  fe  renverférent , dont  il  en 
fallut  décharger  une.  Ce  village 
reffemble  à un  bois, à caufe  des  ar- 
bres & des  jardins  murez  qui  l’en- 
vironnent. Il  eft  fitué  le  long  de 
la  riviere  fur  une  petite  coline , & 
ceint  des  murailles  des  jardins , cho- 
fe  allez  extraordinaire  à la  vue. 


On  traverfe  la  riviere  au  bout  de 
ce  village, qui  eft  à côté  des  mon- 
tagnes & fur  leur  déclin  tu  nord. 

J’y  avois  déjà  été  avec  Monfieur 
Iiaftelem,  mais  nous  y étions  entrez 
par  l’autre  côté  , dont  l’accès  eft 
beaucoup  plus  facile.  Cependant 
j’y  voulus  retourner  une  lèconde 
fois,  aiant  trouvé  à Batavia,  dans 
les  mémoires  de  Monfieur  Cuneas 
Ambaffadeur  à Ifpahan  en  1652. 
qu’il  fe  trouvoit  des  antiquitez  cu- 
rieufes  aux  environs  de  ce  village , 

&:  des  fouterrains,qui  conduiloient 
jufq.ues  à Zjie-raes  ou  Chiras,  qui 
en  eft  à 25.  lieues un  puits  d’u- 
ne profondeur  extraordinaire.  Je 
me  rendis  le  lendemain  de  bon  ma- 
tin en  cet  endroit,  avec  un  valet 
de  la  Caravane,  & un  habitant  du 
village,  pour  voir  la  chofe  de  mes 
propres  yeux.  J’allai  bien  plus  a- GrotKi 
vant  que  la  première  fois,  & trou- 
vai une  grotte  dans  le  rocher,  avec 
une  ouverture  par  en  haut,  au  tra- 
vers de  laquelle  je  fis  palier  le  vil- 
lageois. Comme  on  en  voioit  le 
fond  par  deux  ou  trois  autres  ou- 
vertures, les  unes  proche  des  autres, 
je  l’obfervai  , & vis  qu’il  fe  trou- 
va au  bout  de  cette  grotte,  après 
avoir  fait  une  trentaine  de  pas,  & 
nous  nous  rejoignimes  fur  le  che- 
min ordinaire  le  long  de  la  riviere. 

Je  lui  demandai  quel  étoit  le  che- 
min qui  conduifoit  à Zjie-raes,  &c 
trouvai  que  ceux,  dont  j’avois  lû Meprife 
la  defeription,  avoient  cru  la  cho-°tuécdr^u" 
fe  de  bonne  foi,  fans  examiner  la  quelques 
vérité  du  fait.  11  en  étoit  de  même  Auteurs- 
du  puits,  qui  eft  fur  la  montagne, 
où  je  pris  la  peine  de  monter,  au 
nord.  Je  trouvai  qu’il  y avoit  eu 
autrefois  une  forterefife  en  cet  en- 
droit, de  laquelle  on  voit  encore 
quelques  ruines , & des  débris  de 
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j ^0é  murailles,  8c  far  le  fommet  un  pe- 
j.Nov.  tit  bâtiment  quatre , couvert  d’un 
dôme,  comme  cela  paroit  au  num. 
237.  Quant  à la  fente  monftrueu- 
fe,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
mêmes  mémoires,  ce  n’eft  qu’une 
feparation  extraordinaire  de  la  mon- 
tagne, à l’eft,  où  elle  eft  allez  éle- 
vée & fort  efcarpée  : La  riviere  paf- 
fe  à côté.  Les  bâtimens  que  les 
Payens,  ou  les  Guebres  ont  élevez 
contre  cette  montagne  , font  in- 
comprchenfibles,  & je  ne  croi  pas 
qu’on  en  ait  jamais  vù  de  cette  na- 
itranges  ture.  Us  les  avoient  élevés  à l’en- 
aumcns.  cjrojt  je  p]Lls  efcarpé  du  rocher,  de 
part  & d’autre;  & on  en  voit  en- 
core une  petite  ouverture.  J’en  ai 
fait  deux  planches  aux  num.  238. 
& 239.  à l’eft;  où  l’on  voit  la  ri- 
viere entre  les  montagnes,  & à l’en- 
droit le  plus  élevé , un  petit  canal 
rempli  de  joncs.  On  prétend  que  ces 
gens-là  avoient  tendu  des  c haines 
de  fer,  d’un  côté  de  la  montagne 
à l’autre,  pour  avoir  communication 
enfemble  en  tems  de  guerre  ; & 
qu’on  trouve  de  l’autre  côté  de  la 
montagne  à l’oueft,  une  feparation 
femblable  à celle  dont  on  a parlé. 
Au  refte  je  n’en  ai  rien  pû  appren- 
dre avec  certitude  des  habitans  du 
village  , qui  nomment  ce  lieu-lâ1 
Goenegabron  , ou  la  demeure  des 
payens.  On  prétend  de  plus,  que 
ce  lieu-là  a été  fondé  pardesgeans, 
qui  vivoient  il  y a 1300.  ans  fous 
le  Gouvernement  d’un  certain  Rnf- 
tan:  mais  on  ne  fauroit  faire  aucun 
fonds  fur  ce  qu’ils  débitent,  com- 
me on  l’a  obfervé  en  parlant  de 
Perfepolis.  Ce  lieu-là  eft  environ  à 
une  demi  lieue  du  village  , 6c  le 
fouterrain  , dont  on  a parlé  à une 
bonne  lieue.  On  voit  un  peu  en 
deçà,  à l’eft,  une  chute  d’eau , qui 
fe  répand  à l’oueft,  dans  les  terres, 
à côté  du  village.  Il  y a beaucoup 
de  fruits  en  ce  quartier.là , 8c  des 
melons  admirables.  Au  refte  il  y 
fiiloit  fi  froid  que  nous  ne  pouvions 
nous  palier  de  feu. 

Nous  en  partîmes  le  lendemain,  1 
par  l’autre  bout  du  village,  où  nous 
trouvâmes  plus  de  facilite  àtraver-l 
fer  la  riviere  , & à une  lieue  delà , ! 
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le  grand  chemin  & un  corps  de  gar-  1706. 
de.  Nous  traverfàmes  enfuite  une  ij.  Nov. 
belle  plaine  , & arrivâmes  à deux 
heures  de  nuit  au  Caravanferai 
à’ Asmongeer  , dont  la  meilleure 
partie  du  terrain  étoit  cultivée,  8c 
où  l’on  étoit  occupé  à faire  écouler 
les  eaux.  Ce  lieu-là  eft  à quatre 
lieues  de  celui  , dont  on  vient  de 
parler. 

Nous  achevâmes  le  lendemain  de 
traverfer  cette  plaine,  où  nous  vî- 
mes beaucoup  de  tentes  couvertes 
de  noir,  8c  rencontrâmes  plufieurs 
familles , dont  les  femmes  8c  les  en- 
fans  étoient  montez  fur  des  cha- 
meaux 8c  fur  des  ânes;des  Caravanes, 

6c  quelques  Perfans,  accompagnez 
de  femmes  dans  des  litières  ,Sc  nous 
arrivâmes  fur  le  foir,  au  Caravan . 
ferai  de  Payra  après  une  traite  de 
5.  lieues.  Nous  continuâmes  notre 
voyage  le  jour  fuivant , quoi  qu’il 
fît  grand  froid  & un  vent  violent; 
mais  nous  avions  à peine  fait  300. 
pas,  que  nous  apprîmes  de  deux  cou- 
reurs, que  le  chemin  étoit  rempli 
de  voleurs  bien  armés.  Cela  nous  Voku;., 
obligea  à rebroulfer  chemin  & d’at-  ° 6 
tendre  la  nuit  pour  continuer  notre 
route  avec  des  Caravanes , que  nous 
avions  laiflees  à l’endroit  d’où  nous 
venions.  Nous  le  fîmes  à une  heu- 
re du  matin , 8c  rencontrâmes  une 
Caravane  à la  pointe  du  jour,  fans 
entendre  parler  des  voleurs  , que 
nous  avions  évitez , 6c  arrivâmes  à 
huit  heures  du  matin  au  Caravanfe- 
rai  de  Moefafarie  ; où  il  y avoit  tant 
de  monde  , qu’il  n’y  en  put  loger 
qu’une  partie,  bien  qu’il  foit  des 
plus  grands  6c  des  plus  commodes. 

Nous  n’y  reliâmes  que  jufques  à 
minuit,  6c  continuâmes  notre  voya- 
ge par  un  beau  clair  de  lune.  Nous 
rencontrâmes  des  Perfans  6c  des  ânes 
chargez  de  ris  , 8c  après  avoir  tra- 
verfé  une  belle  vallée , nous  arrivâ- 
mes au  Car  avancer  ai  de  Babasjie , à 

7.  lieues  du  precedent.  Nous  y 
trouvâmes  une  Caravane  Se  un  Sei- 
gneur Per  fan,  accompagné  de  7.  ou 

8.  domeftiques  , qui  alloit.à  Gam- 

ron.  Nous  continuâmes  notre  rou-  Arrivée  à 
te  à 7.  heures  du  matin,  6c  arriva- zJie'racJ’ 
mes  fur  les  3.  heures  à Zjie-raes,  a- 
Ccc  3 près 
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i7o6.Pr^s  ùne  traite  de  5-  lieues. 

1.  fisc.  J’allai  loger  au  Couvent  des  Car- 
mes à mon  ordinaire,  & j’y  trouvai 
le  vieux  pere,  8c  le  Flamand,  que 
j’avois  rencontrez  l’année  preceden- 
te en  allant  à Gamron , lefquels  fu- 
rent ravis  de  me  revoir.  Mes  an- 
ciens amis  Monfieur  Latoul,  8c  un 
horloger  François,  nommé  Batar, 
m’y  vinrent  féliciter  fur  mon  re- 
tour. On  étoit  encore  occupé  aux 
vandanges.  Je  parlai  enfuite  au  con- 
duéteur  de  la  Caravane  , voulant 
partir  le  lendemain;  mais  elle  ne 
le  trouva  pas  prête.  Cependant  je 
reçus  par  un  coureur,  une  lettre  du 
Baron  de  Larix , datée  de  Mahyn,  à 
3.  journées  de  Zjie-raes, le  28.  No- 
vembre. Commeilfouhaitoitdeme 
parler,  il  en  avoit  envoyé  un  autre 
par  la  voye  de  Perfepolis , aiant  ap- 
pris par  une  lettre  du  Direfteur  de 
Gamron,  que  je  prendrais  peut-être 
cette  route-là.  J’y  répondis  fur  le 
champ,  8c  montai  à cheval  2.  heu- 
res après,  avec  le  Carme  des  F dis- 
bas, pour  aller  à fa  rencontre.  Nous 
le  trouvâmes  dans  un  jardin  proche 
des  montagnes,  8c  retournâmes  en- 
femble  à la  ville  , où  Mr.  de  La- 
rix, cçui  avoit  une  grande  fuite, al- 
la loger  chez  celui  qui  préparé  les 
vins  de  la  Compagnie. 

Le  deuxieme  Décembre  nous  allâ- 
mes rendre  vifiteàMr.  Hasjie  Neb- 
bie,  fameux  marchand  , dont  on  a 
déjà  parlé.  Nous  y fûmes  à cheval 
avec  une  nombreufe  fuite,  montez 
fur  de  beaux  chevaux  , dont  celui 
du  Baron  8c  le  mien  avoient  des  bri- 
des d’or  8c  des  houlfes  en  broderie. 
Nous  y fûmes  très-bien  reçus,  8c  y 
reliâmes  jufques  fur  le  midi.  Ce 
Perfan  avoit  déjà  rendu  vifiteàMr. 
de  Larix , & lui  avoit  envoyé  des 
préfens;  Ce  gentilhomme  me  fit 
l’honneur  de  venir  fouper  avec  moi 
dans  le  Couvent,  où  nouspaffâmes 
la  moitié  de  la  nuit  à nous  diver- 
tir. Le  lendemain  il  continua  fon 
voyage , Sc  je  l’accompagnai  à quel- 
ques lieues  de  Zjie-raes,  8c  Monfr. 
Latoul  jufques  à Gamron.  Nous 
pourfuivîmes  un  daim  que  les  lé- 
vriers de  Mr.  de  Larix  prirent  en- 
fuite.  Je  changeai  en  ce  tems-là  le 


I deffein  que  j’avois  formé  d’aller  par  1706. 

; la  voye  de  Perfepolis,  pour  pafferài.  Dec. 

! 5-  ou  6.  lieues  de  Zjie-raes,  par  un 
lieu  nommé  Mazyt  Madré  Sulemoen,  Mofquée 
ou  la  mofquée  de  la  mere  de  Salo-fff^ 
mon  , fans  que  je  fâche  de  quelle  lomon. 
maniéré  la  connoilfance  de  ce  Prince 
ell  parvenue  jufques  en  Perfe,  n’en 
aiant  rien  pû  apprendre  des  Perfans 
ni  comment  on  y aurait  bâti  un  tem- 
ple à l'honneur  de  fa  mere , puifque 
ni  l’Ecriture  Sainte,  ni  aucun  Hif- 
torien  n’a  jamais  fait  mention  qu’il 
ait  été  en  Perfe  , ni  qu’il  foit  forti 
de  la  Terre  Sainte.  Audi  , y a-t- 
il  bien  de  l’apparence  que  cette  mof- 
quée n’a  été  dediée  qu’à  la  mere 
d’un  Roi  de  Perfe  de  ce  nom.  J’a- 
: vois  cependant,  fouvent  ouï  parler 
des  ruines  de  ce  lieu-là,  à Monfr. 
Hoogkamer,  Sc  à Monfieur  Bakker, 
qui  avoit  été  fon  Secrétaire, 8c  qui 
avoit  deiïiné  la  partie  de  ce  bâti- 
ment , qui  eft  de  pierre  8c  la  plus 
élevée.  On  y trouve  encore  un 
grand  appartement,  fans  aucun  tom- 
beau , Sc  quelques  édifices  à l’en- 
tour. On  voit  aulïi  quelques  rui- 
■ nés  à deux  portées  de  moufquet  de- 
là, au  nord,  dans  la  plaine,  8c  un 
grand  portail,  fans  aucunes  figures; 

8c  à deux  lieues  8c  demie  de  ce  lieu- 
lâ , une  muraille  de  greffes  pierres 
autour  d’une  montagne, fur  laquel- 
le il  y avoit  apparemment  autrefois 
quelque  édifice, dont  on  ne  fauroit 
juger  par  le  peu  qui  en  relie.  Ces 
[ ruines  font  environ  à une  lieue  du 
village  de  Sefahoenia. 

J’avois  appris  à mon  arrivée  àMar- 
Zjie-raes,  qu’il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  qu’une  vingtaine  de  voleurs 
avoient  attaqué  à minuit , proche  du 
village  de  May-ien , une  Caravane  ve- 
nant dTman-fade  , dans  laquelle  il 
y avoit  trois  marchands  Chrétiens, 
auxquels  ils  avoient  enlevé  13300. 
ducats , 8c  leur  avoient  même  pris  les 
bagues  des  doigts.  Ils  s’étoient  ce- 
pendant bien  défendus  , aiant  des 
armes  à feu,  8c  chacun  un  valet  ar- 
mé, 8c  avoient  tué  un  des  voleurs, 
lefquels  n’aiant  point  d’armes  à feu, 
fabrérent  celui  des  marchands , qui  a- 
voit  tué  leur  compagnon,  8c  l’éten- 
dirent mort  fur  le  champ  , enfuite 

de- 


DE  CORNEIL 

1 706.  dcquoi  ils  fe  retirèrent  avec  leur  bu- 

1.  Dec,  tin. 

MefTieurs  de  Latoiil  & Batar , 
dont  on  a fait  mention,  étoient  du 
nombre  de  cette  Caravane.  Le  pre- 
mier étoit  Direèteur  de  la  Compa- 
gnie Françoife  , quoi  q F Arménien 
de  nation  , Sc  par  cette  raifon  ces 
pauvres  marchands  s’étoient  mis 
fous  fa  protection  : mais  le  Direc- 
teur 8c  fon  compagnon  prirent  la 
fuite,  aulïï-tôt  que  les  voleurs  pa- 
rurent, fans  faire  la  moindre  rélif- 
tance,  Sc  revinrent  une  heureaprès 
rejoindre  la  Caravane,  où  ils  trou- 
vèrent les  chofes  en  l’état  que  je 
viens  de  dire;  au  lieu  que  s’ils  eûf- 
fent  tenu  ferme  ce  malheur  ne  ferait 
apparemment  pas  arrivé , ces  voleurs 
n’étant  armez  que  de  fabres , quel- 
ques-uns que  de  bâtons,  & ceux-ci 
d’armes  à feu.  Un  de  ces  marchands 
étoit  d’Alep,  & les  deux  autres  de 
Dtarbekir , capitale  de  la  Mefopota- 
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| rme , & ils  alloient  négocier  aux  ln- 
i des.  A la  vérité  il  y avoit  de  l’im- 
! prudence  dans  leur  fait,  d’autant 
qu’ils  avoient  compté  Sc  changé  leur 
argent  publiquement  dans  leur  Ca- 
r : avanferai  à Ifpahan  , où  quelques 
voleurs  de  la  troupe  s’étoient  trou- 
vez, Sc  avoient  obfervé  fur  quelle 
bête  cet  argent  avoit  été  chargé. 
Cet  accident,  & quelques  autres  de 
la  même  nature,  m’obligèrent  à lui- 
vre  la  route  ordinaire,  fans  me  fier 
à perfonne.  Le  plus  jeune  de  ces 
marchands  , s’étoit  retiré  ici , Sc 
l’autre  étoit  allé  à Ifpahan  pourfui- 
vre  cette  affaire,  & tâcher  d’y  ap- 
prendre des  nouvelles  de  fon  ar- 
gent, & de  ceux  qui  l’avoient  en- 
levé. Quant  à moi  je  m’accomo- 
dai,  avec  un  des  maîtres  de  la  Ca- 
ravane qui  me  fournit  deux  che- 
vaux pour  me  rendre  à Ifpahan  a- 
vec  un  coureur  , que  le’Baron  de 
Larix  m’avoit  donné. 


Chapitre  LXXVIII. 

Départ  de  Zjie-raes.  Forterefjes  remarquables.  Arrivée  a If- 
pahan.  Départ  du  Roi , & de  toute  la  Cour. 


'epart 
: Zjie- 

:es. 


T E quatrième  au  foir,  je  pourfui- 
vis  mon  voyage , 6c  fus  accom- 
pagné de  quelques  amis,jufquesau 
jardin,  où  nous  étions  allez  à la  ren- 
contre de  Monfieur  de  Larix , 6c 
arrivai  à deux  heures  de  nuit  au  Ca- 
r avanferai  de  Baet-fega,à  3.  lieues 
de  Zjie-raes.  J’en  partis  à la  pointe 
du  jour,  pour  profiter  de  la  lumiè- 
re, outre  que  les  nuits  étoient  fort 
froides.  Par  cette  raifon  je  ne  vou- 
lus pas  me  joindre  à la  Caravane, 
qui  voyage  ordinairement  la  nuit. 
Après  avoir  traverfé  quelques  mon- 
tagnes 8c  une  valée,  où  je  ne  trou- 
vai point  d’eau  , j’entrai  dans  la  plai- 
ne de  Sergoen,  laiffant  à droite  le 
village  de  ce  nom  Sc  le  pont  de 
Pol-chanie.  Au  refte,  je  fus  furpris 
de  ne  trouver  point  d’eau  dans  la 
plaine  , qui  en  eft  ordinairement 
remplie.  Enfuite,  je  paffai  une  ri- 


vière à gué  , parce  que  c’étoit  le 
plus  court  chemin, Sc  arrivai  fur  le 
loir  au  Caravanferai  d’Abgerm  a- 
près  une  traite  de  8.  lieues.*  Je 
pourfuivis  mon  chemin  avec  lejour, 
Sc  traverfai,  à une  lieue  de  là,  un 
grand  pont  de  pierre,  auprès  du- 
quel il  y a deux  montagnes  fur  lef- 
quelles  d y avoit  autrefois  des  for- 
terelïes.  Je  fus  accompagné  ce  jour- 
là  d’une  Caravane,  qui  n’ofa  pas 
s’avancer  pendant  la  nuit,  de  crain- 
te des  voleurs  qui  infeftoient  ce  quar- 
tier-là. Nous  traverfàmes  deux  ou 
trois  marécages , pour  accourcir  le 
chemin  , laiffant  à gauche  une 
montagne  fur  laquelle  il  y avoit 
'au  (fi  autrefois  une  fortereffe , 8c  j’ap- 
perçus  de  loin,  fur  les  montagnes, 
de  la  neige  pour  la  première  fois. 
Nous  paffâmes  enfuite  une  riviere 
fans  eau;  8c  arrivâmes  fur  le  midi 

au 
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1706. 
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au  bourg  de  May-ien,  après  une  traite  | armés  ; & enfuite  plufieurs  Gard-  1706. 
de  5.  lieues.  J’y  trouvai  un  kigneur  .vanes , 8c  arrivâmes  fur  les  3.  heu-  4-  Dec. 
P et  fa»,  avec  une  grande  fuite,  pour-  res  au  Caravanferai  de  Dedergoe , à 
vue  d’armes  à feu, qu’il  me  fit  voir,  7.  lieues  de  celui,  où  nous  avions 
mais  fans  être  chargées,  8e  n’aiant  pafl'é  la  nuit.  Nouspaiïàmesle  len- 


que  de  méchantes  pierres  , quoi 
qu’il  en  eût  de  bonnes  fur  lui.  Il 
me  montra  enfuite  un  beau  mouf- 
queton  fait  en  Europe  , auquel  je 
mis  une  bonne  pierre  à feu.  Je  lui 
fis  voir  auftï  mes  armes,  qui  con- 
fiftoient  en  un  bon  fufilSc  deux  pai- 
res de  piftolets,  l’une  à l’arçon  de 
la  felle, 8c  l’autre  à la  ceinture.  Ge 
feigneur  partit  peu  après  pour  Zjie- 
raes ; Sc  comme  la  Caravane,  qui 
m’avoit  accompagné  la  veille,  n’a- 
vançoit  pas  allez  à mon  gré  , je 
pris  les  devans,  8c  traverfai  un  ro- 
cher , dont  les  chemins  étoient  fi 
mauvais,  que  je  fus  obligé  de  def- 
cendre  8c  de  mener  mon  cheval  par 
la  bride.  Un  de  ceux  qui  portoient 
mon  bagage  fe  renverfa  même 
deux  ou  trois  fois.  Je  rencontrai  en 
ce  lieu-là  trois  voyageurs,  qui  al- 
loient  aulïi  à Ifpahan,  8c  étant  par- 
venus au  bout  du  rocher, nous def- 
cendîmes  dans  la  plaine,  8c  arrivâ- 
mes fur  les  3.  heurés  au  Caravanfe- 
rai d’Oedsja,  après  une  traite  de  7. 
lieues.  Nous  continuâmes  notre 
voyage  à la  pointe  du  jour,  8c  trou- 
vâmes la  furface  de  l’eau  gelée , dans 
une  belle  plaine  bien  cultivée  8c 
remplie  de  villages, 8c  nous  arrêtâ- 
mes au  bourg  d ’AJfepas , à 5.  lieues 
de  l’endroit  où  nous  avions  paffé 
la  nuit.  Nous  y trouvâmes  une 
Caravane  chargée  de  vin , pour  no- 
tre Directeur  à Gamron;  & en  re- 
partîmes avec  le  jour.  Nous  y vî- 
mes une  quantité  prodigieufe  de 
petits  oifeaux , dans  un  champ  fe- 
mé  de  ris  , 8c  un  peu  plus  avant 
dans  un  lieu  marécageux,  des  be- 
caffines,  des  canards,  des  vaneaux 
8c  des  cicognes,  8c  nous  arrivâmes 
de  bonne  heure  au  Caravanferai  de 
Koes-kiefar , après  une  traite  de  7. 
lieues.  Nous  traverfâmes  le  lende- 
main une  belle  plaine  labourée, 
remplie  de  villages  8c  de  petites 
colines , où  nous  rencontrâmes  quel 


demain  à côté  d’un  Château  démo- 
li, dans  un  lieu  rempli  de  petites 
colines,  8c  puis  par  des  montagnes 
d’un  accès  difficile  , où  nous  fû- 
mes fouvent  obligez  de  mettre  pied 
à terre,  8c defeendîmes  enfuite,  a- 
vecune  peine  inexprimable,  dans  la 
plaine  de  Jes-dagaes,  où  nous  allâmes 
nous  repofer  au  Caravanferai  de  ce 
nom , étant  fort  fatiguez , quoi  que 
nous  n’eûffions  fait  que  7.  lieues  de 
chemin.  Le  lendemain  nous  arrivâ- 
mes fur  le  midi  à Magfoebegi,  où 
je  trouvai  Monfieur  de  A.  Jean, 
qui  venoit  d' Ifpahan  , 8c  alloit  à 
Gamron  en  qualité  de  Direfteurde 
la  Compagnie  Angloife,  accompa- 
gné du  Seigneur  Francifco,  qui  a- 
voit  le  maniement  des  vins  de  cet- 
te Compagnie  à Zjie-raes.  Il  con- 
tinua fon  voyage  pendant  la  nuit, 
avec  la  Caravane,  8c  moi  le  mien, 
à la  pointe  du  jour,  par  une  belle 
plaine  remplie  de  beaux  jardins  mu- 
rez 8c  de  colombiers  , jufqu’à  Co- 
minsja , grand  bourg , à côté  duquel 
il  paffe  une  riviere , 8c  qui  eft  pour- 
vu de  plufieurs  Caravanferais  des 
plus  commodes.  Le  jour  fuivant  je 
traverfai  une  autre  plaine  , aufiî 
remplie  de  jardins  8c  de  maifons, 
avec  un  canal  qui  conduit  à Ma- 
fer  ; où  nous  arrivâmes  à 2.  heu- 
res après  midi,  après  une  traite  de 
6.  lieues.  J’y  deffinai  le  dedans  du 
beau  Caravanferai  de  ce  nom , de 
la  fenêtre  de  ma  chambre  , qui 
donnoit  fur  la  grande  porte.  On 
a déjà  parlé  du  dehors  8c  du  pais 
d’alentour  , dont  on  a même  fait 
une  planche.  J’en  partis  à la  poin- 
te du  jour , 8c  paffai  à côté  de  ce- 
lui de  Mierfa-elrafa  , qui  en  eft  à 
2.  lieues,  8c  à 3.  d’ Ifpahan, où  j’ar-  Arrivée! 
rivai  fur  les  3.  heures  après  midi.irPahi,L 
J’allai  defeendre  au  Couvent  des 
Capucins,  où  je  fus  très-bien  reçu 
du  pere  gardien.  Je  choifis  cette 
retraite  pour  être  en  repos,  outre 


ques  Seigneurs  Perfans  avec  une  que  je  n’avois  pas  deflein  de  m’ar- 
fuite  de  25.  perfonnes , tous  bien  rê ter  long-tems  en  cette  ville.  J’ap- 
pris 


iyd6. 
a.  Dee. 


pris  à mon  arrivée  que  le  Roi  en 
étoit  parti  le  28.  Août,  & qu’il  s’é- 
toit  arrêté  à fon  jardin  de  Sadets- 
abaet , jufques  au  x6.  Septembre, 
& enfuite  à celui  de  Koes-gonna , & 
le  24.  à Douwlet-abaet , a 3.  lieues 
de  cette  capitale,  accompagné  de 
tous  les  grands  de  fa  Cour,  & de 
fes  concubines.  Le  principal  but  de 
fon  voyage  étoit  d’aller  vifiter  les 
frontières  du  Royaume,  à la  ma- 
niéré des  anciens  Rois  fes  prédecef- 
feurs.  Il  avoit  lai  (Te  en  fon  abfence 
le  gouvernement  de  l’Etat , à l’eu- 
nuque Sefi  Coelic  Aga , avec  une  au- 
torité abfoluë. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée, 
Monfieur  le  Diredteur  Bakker  me 
fit  l’honneur  de  m’envoier  fon  mai- 
tre  d’hôtel,  pour  me  féliciter  fur 
mon  arrivée,  & m’inviter  à dîner 
avec  lui,  dont  je  m’excufai,  avec 
promed'e  de  lui  aller  rendre  mes  de- 
Tom.  II. 


voirs  fur  le  foir.  Il  me  reçut  aVeé 
de  grands  témoignages  d’amitié* 
& m’offrit  un  appartement  chez  lui, 
dont  je  le  remerciai  & m’en  retour- 
nai au  couvent. 

Le  jour  fuivant  j’allai  rendre  vi- 
fite  à Monfieur  Lock  Agent  d’An- 
gleterre , qui  eut  pareillement  la 
bonté  de  m’offrir  fa  maifon.  Mes 
amis  me  vinrent  fouhaiter  la  bien 
venue  ce  jour -là,  & entr’autres 
Mr.  Jofeph  , Médecin  & Chirur- 
gien Italien, arrivé  à Ifpahan depuis 
mon  départ  pour  les  Indes . 

J’écrivis  enfuite  à mesamis  àfL?-. 
tavia,  & particulièrement  à Mon- 
fieur Kajlelem,lk  au  Baron  de  La- 
rix  , par  un  courier  qui  alloit  à 
Gamron  avec  des  dépêches. J’allai  me 
divertir  après  cela  à la  Campagne 
avec  Monfieur  le  Direfteur,  au  jar- 
din de  Koes-gonna , où  le  Roi  s’étoit 
arrêté  quelque  tems  avant  fon  de- 
D d d part. 
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Il  y a un  beau  bâtiment  au 
Dec.  milieu  de  ce  jardin,  avec  un  grand 
falon  très-bien  peint.  On  voit  du 
haut  de  cet  édifice  tout  le  pais  d’a- 
lentour 5 & il  a un  ferail  feparé , rem- 


pli de  petits  appartemens.  Je  paf- 1706. 
lai  la  nuit  à la  loge  ou  maifondela*  Dec. 
Compagnie,  & y fus  parfaitement 
bien  régalé  le  lendemain  avec  plu- 
fieurs  autres. 


Chapitre  LXXIX. 

Félicitations  fur  le  nouvel  an  ère.  Régal  cl  un  Marchand  Armé- 
nien. Procédé  extraordinaire  & mort  d'un  Minijlre  de  Fran- 
ce. Guebres;  leur  calcul  de  la  durée  du  monde  ; leur  croyan- 
ce & leurs  manières. 


1707.  T k Premier  jour  de  l’an  1707.  j’al- 
t.  janv.  lai  féliciter  Monfieur  le  Direc- 
tionsf*'  teur’  & Souhaiter  une  heureufe 
année  , à la  maniéré  du  pais.  Il 
me  retint  à dîner  avec  le  pere  An- 
tonio, le  bourguemaitre  d e.  Juif  a, 
plufieurs  des  principaux  marchands 
Arméniens , & la  plupart  des  Reli- 
gieux Europeans.  11  tomba  de  la 
pluie  ce  jour-là. 

Le  fixieme  j’allai  aufïï  féliciter 
Monfieur  l’Agent  à’  Angleterre , qui 
regala  la  même  Compagnie  , qui 
s’étoit  trouvée  le  premier  jour  de 
l’an  chez  notre  Direêteur.  On  s’y 
divertit  à merveille  au  fon  de  plu- 
fieurs inftrumens  , & au  bruit  de 
cinq  petites  pièces  de  canon. 

Le  feptieme  on  folemnifa  le  der- 
nier jour  du  grand  jeûne  des  Ter- 
fans  , qui  avoit  duré  un  mois  en- 
tier. Quelques  jours  après , Mon- 
fieur le  Directeur  me  vint  rendre 
vifite,&  nous  allâmes  dîner  le  len- 
demain à Juif  a , chez  Monfieur 
Grégoire  de  Sumael.  En  traverfant 
une  plaine  à cheval  pour  nous  y 
rendre,  le  cheval  de  Monfieur  le 
Direèteur  fe  renverfa  avec  lui  dans 
un  fofle,  rempli  de  neige, dont  on 
eut  bien  de  la  peine  à les  tirer.  Nous 
trouvâmes  chez  cet  Arménien  le  Pa- 
triarche, le  Pere  Antonio  Dejîiro  ; 
le  fécond  du  Direfteur  de  la  Com- 
pagnie Angloife  , quelques  Eccle- 
fiaftiques  François  & un  grand  nom- 
bre de  Marchands  Arméniens , en 
toutplusde  ^o.perfonnes.  Onnous 
regala  d’abord  de  confitures , de  li- 


queurs chaudes , d’eau  de  vie  & de 
tabac;  & enfuite  de  toutes  fortes 
de  mets.  Le  Patriarche  bénit  la  ta-Fc(lin 
ble, & prit  un  pain  qu’il  rompit 
en  prefenta  à plufieurs  des  conviés, 
ceremonie  que  je  n’avois  pas  vue 
jufques  alors.  La  fale  , qui  étoit 
fort  grande,  étoit  couverte  d’une 
nape  de  toile  de  cotton , autour  de 
laquelle  nous  nous  mimes  à la  ma- 
niéré du  pais  Les  domeftiques  a- 
voient  foin  de  fervir  des  viandes  à 
un  châcun , & de  leur  verfer  à boi- 
re. On  y but  à la  fanté  de  tous  les 
conviés  & de  plufieurs  perfonnes 
abfentes,  & on  fe  fepara  fur  lefoir. 

Le  dix-feptieme  on  célébra  le  baptê- 
me de  la  croix  , dont  on  a déjà 
parlé. 

On  apprit  en  ce  tems-là , queMortd(j 
Monfieur  Fabre,  qui  venoit  à lai'Ambaf- 
Courde Perfe,tn  qualité  d’Ambaf-^j,118 
fadeur  de  France , étoit  mort  à Eri- 
van  le  20.  Août  ; qu’on  n’avoit  trou- 
vé que  4.  ducats  fur  lui,  & qu’il 
avoit  laiflë  plus  de  100.  mille  livres 
de  dettes  à Conftantinople  fa  fem- 

me, qui  étoit  Greque:  qu’il  avoir 
amené  une  autre  femme  de  Paris , 
laquelle  pretendoitfe  rendre  à Ifpa- 
han  avec  le  caraftère  du  défunt , & 
y faire  fon  entrée  à cheval , vêtue 
en  Amazone  , la  tête  nue  , chofe 
direétement  oppofée  aux  mœurs  St 
aux  maniérés  du  pais.  On  atten- 
doit  avec  impatience  l’iflue  de  cet- 
te affaire,  lors  qu’on  apprit,  que 
Monfieur  Michel , fecretaire  de 
l’Ambaffade  de  France  à la  Porte, 
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devoit  fc  rendre  ici.  On  apprit  auffi 
par  la  vuye  d’ Alep , que  le  Roi  très- 
Chrétien  y avoit  envoyé  ordre  de 
fe  failir  de  Monfieur  Fabre,  pour 
l’envoyer  prifonnier  en  France , mal- 
heur qu’il  prévint  par  fa  mort. 

Nous  apprîmes  enfuite  par  des 
lettres  d’Envan  du  mois  de  Février 
1707.  que  fur  un  certain  différend 
furvenu  entre  les  gens  de  la  fuite  de 
cette  AmbafTade  & les  habitans  de 
la  ville , dont  on  prétendoit  que 
l’Ambaffadrice  étoit  caufe,  on  en 
étoit  venu  aux  mains,  & que  plu- 
lîeurs  Perfans  aiant  été  tués  , on 
avoit  fait  main  balte  fur  les  Fran- 
çois, & qu’on  en  avoit  envoyé  une 
partie  en  prifon  , parmi  lefquels 
quelques  Arméniens  s’étoient  trou- 
vez , auxquels  on  avoit  tranché  la 
tête.  Le  bruit  courut  enfuite,  mais 
fans  aucune  certitude,  que  la  Cour 
de  Perfe  avoit  ordonne  de  renvoyer 
cette  Ambaffadrice.  On  en  parlera 
plus  amplement  dans  la  fuite. 

Il  méprit  envie,en cetems-là, de 
m’entretenir  avec  quelques  prêtres 
des  Guebres.  L’Agent  d’ Angleterre, 
homme  de  mérité  & d’érudition, 
qui  favoit  le  Hollandois , & qui  é- 
toit  fort  de  mes  amis,  me  procura 
cette  fatisfaêtion.  Il  fit  venir  un  de 
ces  prêtres  avec  un  interprète,  qui 
lui  fervoit  de  fecretaire , & nous  en- 
trâmes en  matière  enfemble. 

Je  lui  demandai  d’abord  ce  qu’il 
croïoit  de  la  création  du  monde , & 
de  la  toute  puifiance  de  Dieu;  à 
quoi  il  répondit,  qu’il  croyoit  que 
Dieu  étoit  l’être  des  êtres  ; un  efprit 
• de  lumière , au  delfus  de  la  compre- 
henfion  de  l'efprit  humain  ; qu’il 
étoit  immenfe  & prefent  en  tous 
lieux;  tout  puiffant  & de  toute  éter- 
nité, & qu’il  feroit  éternellement, 
que  rien  ne  lui  étoit  caché  & ne  fe 
pouvoit  faire  contre  fa  volonté.  Ils 
îavent  auffi  par  tradition  que  quel- 
ques Anges  fe  font  rebellez  contre 
Dieu , & lui  ont  voulu  faire  la  guer- 
re ; qu’un  de  ces  Anges , nommé  Ab- 
lies  avant  fa  chute , & enfuite  Zey- 
loen,  ou  démon, fut  précipité  dans 
le  Doefag,  ou  l’enfer, qu’ils  fuppo- 
fent  dans  le  centre  de  la  terre.  Ils 
difent  que  Dieu  créa  le  Monde  en 
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fix  termes , qu’ils  nomment  Mey-de-  1 
ferem,  Mey-doesjem ,Peti-esjaeyhem , I7. 
Eoos-acn  , Meydie-jenhen  , & Am- 
maespas-miediehem:  mais  il  ne  me 
put  dire  fi  c’etoient  des  années,  des 
mois,  des  femairtes  ou  des  jours;  il 
fuppofoit  cependant  que  ce  pour- 
raient bien  être  des  jours.  11  ajou- 
ta , qu’après  que  Dieu  eut  Créé  le 
monde,  il  créa  auffi  l’homme,  S c 
le  nomma  Babba-Adam , d’après  qui 
tous  les  hommes  font  appeliez  A- 
dam  , particulièrement  parmi  les 
Perfans  & les  Turcs  : que  cet  Adam 
fut  formé  des  4.  Elemens,  le  feu, 
l’air,  l’eau  & la  terre  : que  Dieu 
créa  enfuite  fon  ame , qu’ils  croient 
être  un  vent:  que  Dieu  tira,  après 
cela  ; du  côté  gauche  d'Adam , quel- 
que partie  de  fon  corps,  & une  par- 
tie de  fon  ame,  dont  il  forma  une 
femme,  à l’image  &c  reffemblance 
d’Adam:  que  dans  la  fuite  dii  tems 
quelqu’un , dont  ils  ignorent  le  nom, 
prefenta  à Adam  , une  efpece  de 
froment  de  la  grofTeur  d’un  melon; 
dont  il  mangea,  & qu’à  caufe  de 
cela  Dieu  le  chaffadu  lieu  oùill’a- 
voit  placé.  Il  me  dit  de  plus,  que 
lors  qu 'Adam  fut  créé  il  avoit  les 
yeux  au  deffus  de  la  tête,  & qu’ils 
ne  lui  defeendirent  fous  le  front 
qu’après  qu’il  eut  mangé  de  ce  fruit* 
d’où  il  parait  qu’ils  croient  qu’il 
avoit  la  vue  tournée  vers  le  ciel  a- 
vant  la  chute,  & puis  Vers  la  terre. 
Il  ajouta  que  s’étant  enfuite  prefenté 
devant  Dieu,  le  Seigneur  lui  deman- 
da , ce  qu’il  avoit  envifagé  au  com- 
mencement,  à quoi  il  répondit  , 
qu’il  avoit  envifagé  fon  créateur* 

& que  Dieu  lui  aiant  encore  deman- 
dé ce  qu’il  voioit  alors , il  répon- 
dit qu’il  fe  voyoit  lui-même  dans 
j un  état  déplorable.  Il  médit, qu’il 
I ignorait  commenté®  & fa  fem- 
me s’étoient  comportez  depuis;  mais 
qu’il  favoit  bien  qu’ils  avoient  mul- 
tiplié leur  efpece,  & peuplé  la  ter- 
re : qu’il  avoit  paru , long- tems  après 
cela,  un  Prophète  qu’ils  nomment 
Zaer-fios  , & que  les  Perfes  prennent 
encore  aujourd’hui  pour  Abraham. 
Que  ce  Prophète  avoit  recomman- 
dé aux  hommes  de  faire  le  bien  & 
d’éviter  le  mal  : que  les  hommes 
Ddd  2 en 
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0_  en  avoient  murmuré  en  difant 
i7.jan  [.quoi  nous  ordomes-tu  ceci,  & nous 
defens-tu  cela  ? qu’il  avoit  répondu , 
je  viens  de  la  part  de  Dieu , à quoi  ils 
a voient  répliqué,  Ji  tu  dis  la  ven- 
té, trame-toi  au  travers  de  l'or  & de 
l’argent  que  nous  allons  fondre  ,&fitu 
le  fais  ,fans  te  faire  de  mal,  nous  te  croi- 
rons, & nous  t’ obéirons  : qu’il  le  fit, 
&qu’ils  lui  donnèrent  fur  cela  le  nom 
de  Zaer-fos,  ou  de  Zaer-fioefi,  qui 
fignifie  une  perfonne  lavee  dans  de 
l’or  ou  de  l’argent  fondu  : qu’il  leur 
avoit  donné  les  livres  de  leur  Loi , 
pour  y apprendre  à fuivre  fes  com- 
mandemens  & fa  volonté, à l’égard 
de  Dieu  & du  prochain  : que  ces 
loix  les  obligeoient  à refpeêtertout 
ce  qui  étoit  au  deffus  d’eux , favoir 
le  foleil , le  feu , l’eau  6c  la  terre , 
fans  les  adorer.  Que  bien  des  gens 
s’imaginoient  cependant  qu’ils  ado- 
raient les  quatre  Elemens  ; quoi 
qu’ils  n’aient  de  la  vénération 
pour  le  feu  qu’à  caufe  du  bien  qu’il 
leur  fait;  pour  l’eau  parce  qu’elle 
leur  fert  de  boiffon  , & à fe  net- 
toier:  pour  l’air,  parce  qu’il  leur 
fournit  la  lumière,  favoir  la  clarté 
du  foleil  8c  de  la  lune  , 8c  qu’ils 
l’honorent  par  cette  raifon  , aufli 
bien  que  la  terre  dont  ils  font  for- 
tis.  Quant  à la  vénération  qu’ils 
ont  pour  le  feu  ils  la  tiennent  des 
anciens  Ter  fes , du  tems  de  Cyrus , 
de  Darius  & à’  Alexandre , lefquels 
eftimoient  le  feu  facré  5c  éternel, 
& le  portoient  devant  leurs  armées 
fur  des  autels  d’argent.  Ils  por- 
toient aufli  l’Image  du  foleil,  dans 
un  vafe  de  criftal,  & le  plaçoient 
au  deffus  de  leurs  tentes,  afin  qu’il 
fût  vû  de  tout  le  monde.  Le  Pro- 
phète Ezechiel  en  fait  mention  en 
difant  , Vos  images  du  foleil  feront 
renverfées. 

Viandes  H ne  lcur  Pas  permis  de  man- 
qui  leur  ger  des  corbeaux,  des  ferpens,  ni 
font  de-  des  chameaux.  Lefangleur  eftauf- 
CD  UC!  fi  défendu  , aufli  bien  que  le  co- 
chon , à moins  qu’ils  ne  les  aient 
gardez  deux  ou  trois  mois  chez  eux, 
fans  leur  laiffer  manger  aucunes  vi- 
Leurs  lemes. 

maniérés  Quant  aux  naiffances,  le  3.  jour 
dès'na'ir-  après  qu’un  enfant  eft  venu  au  mon- 
fonces. 


AGES 

de,  ils  envoient  chercher  un  prê-j-0, 
tre,  lequel  lui  verfe  de  l’eau  benite  17.  fm, 
dans  la  bouche,  6c  dans  celle  de  la 
mere.  On  lui  donne  en  même  tems 
le  nom  d’un  de  fes  prédeceffeurs , 
puis  on  implore  l’afliftance  du 
Dieu  , qui  a créé  le  ciel  & la  ter- 
re, 8c  on  le  prie  d’accorder  à cet 
enfant  une  longue  vie , 6c  toutes  le? 
chofes  necefiàires  pour  fon  entre- 
tien. Ils  n’ont  point  de  circonci- 
fion. 

A l’égard  des  mariages,  lors  Des  Ma- 
qu’une  fille  eft  en  âge  d’être  mariée, nagcs- 
6c  qu’on  la  demande  à femme, elle 
fait  choix  d’une  perfonne,  à qui  elle 
donne  un  plein  pouvoir,  de  com- 
paroitre  en  fon  nom,  devant  les  ju- 
ges du  lieu, avec  des  témoins.  Ce- 
lui-ci s’étant  aquitté  de  fa  commif- 
fion,  les  juges  demandent  aux  té- 
moins fi  cet  homme  eft  fuffifamment 
autorifé  ; enfuite  de  quoi  l’époux  fu- 
tur fe  prefente, 8c  on  lui  demande, 
à trois  reprifes  , s’il  veut  époufer 
cette  fille  ; à quoi  aiant  répondu 
qu’oui,on  lui  ordonne  de  lui  payer 
40.  Tomans  en  argent,  6c  cinq  en  or, 
qui  font  la  fomme  de  1575.  li- 
vres, au  cas  qu’elle  le  fouhaite,  6c 
cette  fomme  fe  paye  ordinairement 
en  joyaux  : mais  fuppofé  qu’il  ne 
foit  pas  en  état  de  la  payer , fa  fem- 
me peut  l’en  difpenfer.  Cela  fait, 
il  fe  rend  avec  4.  ou  5 . de  fes  plus 
anciens  parens  au  logis  de  fa  femme, 
laquelle  eft  accompagnée  de  plu- 
fieurs  autres  femmes.  La  perfonne 
qu’elle  a autorifée  pour  cela,  la 
prend  par  la  main,  & la  donne  à 
fon  mari,  6c  tous  les  parens  pren- 
nent chacun  une  chandelle  6c  lacon- 
duifent  à la  maifon  de  fon  epoux, 
dans  la  chambre,  où  doit  fe  con- 
fommer  le  mariage:  mais  les  per- 
fonnes  de  condition  ne  fe  voyent 
pas  avant  le  mariage.  Lors  qu’une 
femme  eft  fterile,  il  eft  permis  à 
fon  mari  d’en  époufer  une  autre, 
du  confentement  de  la  première. 

Quant  à la  mort  6c  aux  enterre-  Des  En- 
mens,  lors  qu’une  perfonne  eft  àtetre' 
l extremite,on  fait  venir  un  prêtre 
qui  lui  lit  de  certaines  chofes  con- 
venables à l’état  où  elle  fe  trouve  ; 

6c  aufli-tôt  qu’elle  a rendu  l’efprir, 

on 
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on  tranfporte  le  corps  dans  un  lieu 
. delliné  a cela,  qu’ils  appellent  Lef- 
cona.  On  l’y  làiffe  l’efpace  de4. ou 
5.  heures, pendant  qu’on  faitaffem- 
bler  les  parens,  puis  on  lui  met  une 
chemife  blanche;  on  l’envelope  dans 
un  linceul , & on  le  pofe  fur  une 
biere  de  fer  , pour  le  porter  fur 
une  certaine  montagne  , où  il  y a 
un  appartement,  divifé en plufieurs 
parties,  dans  l’une  defquelles  on  le 
pofe,  en  lifant  dans  un  certain  li- 
vre , puis  on  le  ferme  & on  y laiffe 
le  corps  pendant  un  an } au  bout  du- 
quel on  en  ramaffe  les  os  pour  les 
mettre  en  terre.  Us  croyent  que 
lame  n’elt  pas  plutôt  fortie  du 
corps  , qu’elle  paffe  dans  un  autre 
monde,  fans  voir  Dieu,  jufquesau 
jour  du  jugement,  qu’elle  doit  com- 
paroître  devant  lui , pour  être  en- 
voyée au  ciel  ou  aux  enfers  , félon 
qu’elle  fera  trouvée  innocente  ou 
coupable. 

Ils  n’obfervent  point  le  jour  du  re- 
pos, mais  ils  ont  par  mois,  quatre 
jours  de  priere,  & s’affemblentdans 
leurs  temples,  pour  y faire  leurs  ce- 
remonies. Us  font  outre  cela  leurs 
prières  ordinaires  3 . fois  par  jour,  au 
lever  du  foleil , à midi,  8c  à l’entrée 
de  la  nuit;  & ils  maudiffent Maho- 
met, qu’ils  c (liment  un  faux  pro- 
phète. 

Ces  Guebres  ont  été  chaffez  de 
leur  pais  par  les  fatalitez  de  la  guer- 
re, & ne  confiftent  plus  qu’en  un  pe- 
tit nombre,  qui  font  difperfez  en 
plufieurs  villes  de  Perfe,  où  ils  ont 
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Us  comptent  les  années  du  monde  Leur  Cal- 
depuis  Adam , qu’ils  nomment  com-  JJJi,*  “d* 
me  nous:  mais  ils  donnent  d’autres  Monde, 
noms  à fes  defeendans.  Us  difent 
que  lors  qu’il  fut  parvenu  à fa  30.  an- 
née, Onfchynwi nt  au  monde,  & ils 
le  reconnoiifent  aulîi  pour  un  chef  de 
famille  ; 8c  après  celui-ci  un  cer- 
tain Sjem-fat , qu’ils  prétendent  qui 
fut  leur  premier  Roi,  8c  qui  vécut  Rois 
700.  ans:  que  celui-ci  eut  pour  fuc-  Gucbrci- 
ceffeur  Soohaet , qui  parvint  jufqu’à 
lâgede  1000.  ans,  8c  laiffa  fa  cou- 
î tonne  à Freydoem  , qui  la  céda  à 
Pfoom , à l’âge  de  500.  ans.  Quanta 
celui-ci,  ils nefavent ni  combien  il 
a vécu,  ni  combien  il  a régné.  Us 
placent  après  lui  Mamoet-fie-her,  qui 
régna  120.  ans,  &c  eniuite  Noufar , 
qui  en  régna  12  , & fut  depofé  par 
Aef-raejfta , venu  de  Tartane , lequel 
s’empara  de  la  couronne  de  Perfe,  8c 
régna  50.  ans.  Ses  fucceffeurs,  félon 
eux,  furent  Khekobaet  , qui  régna 
1 2 o . ans  : Khekodoes  ,150:  Loraes  8c 
Gojlaes,  120.  enfemble  : Baman,yy , 
8cHoma, fille  de  Baman^o.  Celle-ci 
eut  pour  fucceffeurLW'0/>  fils  de  Da- 
rius, qui  régna  14.  ans  & 3 . mois , 8c 
après  lui  le  fils  de  Baman , qui  n’ert 
régna  que  12.  Celui-ci  eft  fuivi  de 
Schandaz-roemie , ou  Alexandre  le 
Grand,  qu’ils  prétendent  qui  régna 
14.  ans  ; car  iis  les  font  tous  Rois  , 
après  les  deux  premiers  peres. 


* — - r r— — Voici 

les  fucceffeurs  qu’ils  donnent  à ce 

jt --v-,  — conquérant;  Asht , fils d’Asht-poes  } 

plus  de  liberté  qu ’itlfpahan,  où  l’on  a ! Nieroeffem-Cojforo , fils  d ' Ardewoen, 
obligé  ceux  qui  étoient  établis  à J11I-  8c  Babokoen  qui  régnèrent  265.  ans: 
iG.  i ™lm(rPl.L  — Ardisjier  Babokoen  41.  an:  Armoos] 

fils  de  Siapoer,  5.3ns:  Baroen  Seno- 
gormoes  3.  ans  8:3.  mois,  Pieroes-ger 
10.  ans  : Baroem  fils  de  Baroem- 
mioen  4.  ans  8c  5.  mois:  Narfie,û\s 
de  Baroem ,9. ms:  Orrnoes , fils  de 
Narjte , auffi  9. ans:  Sapoer,  fils  de 
Sapoer , 5 . ans  8c  4.  jours  : Za-ardez- 
jer  afzia,  10.  ans  : Zia-Poer  , fils  de 
Zia-Ardezier,  1 1 . ans  : Jefdegerd  30. 
ans:  Baroem  Migier  66. ans:  Jefde- 
gerd , fils  de  Baroem , 1 8.  ans  8c  4. 
mois  : Fhiroes , fils  de  Jefdegerd , 14. 
ans:  Narfie , fils  d eFhieros,  /.ans: 
Bellaes,  fils  de  Fhieros,  5 . ans  : Cobaet 
D d d 3 S inné- 


— ipu  ^lUlClU  C.  IttUiJ  J d J Ui- 

fa,  à embrafferle Mahometifme,  au 
lieu. qu’ils  jouïffoient,  fous  le  régné 
du  Roi  Âbas,  de  la  même  liberté 
dont  jouïffent  les  Arméniens  8c  les 
Chrétiens,  pour  les  empêcher  d’aller 
habiter  fur  les  frontières  de  Turquie. 
On  leur  y avoit  même  donné  quel- 
ques terres  à cultiver  au  fil-bien  qu’en 
d’autres  lieux.  Au  relie  ces  Gue- 
bres ou  Gaures  font  tous  affez  pau- 
vres. Leurs  femmes  font  vêtues  à 
la  maniéré  des  Arabes,  8c  vont  tou- 
jours le  vifage découvert,  félon  l’an- 
cien ufage  de  cette  nation.  Us  ont 
auflî  une  langue  particulière,  8c  leurs 
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Sinneferoes  40.  ans  : Noufeer-woen , 
fils  de  Cobaet , Prince  très-jufte  ôc  é- 
quitable,47.  ans:  Orrnoes  , fils  de 
Nosjeva , 1 2 . ans  : Cofroes , fils  d ’Or- 
tnoes , 38.  ans:  Cobaet , fils  de  Cos- 
rots , 7 . mois  : Aerde-sjier  Sinnecobaet , 
18.  mois:  AfermienAWedeCofroes  , 
6.  mois  : Kofwar-bonee , autre  fille  de 
Cofroes,  un  an:  Jefdegerd  20.  ans: 
Ceux-ci  furent  fuivis  des  Princes 
Mahotnetans.  Cette  fuputation  d’an- 
nées depuis  Adam,  à la  referve  de 
celles  des  Princes  qu’on  a nommez  , 
& dont  l’âge  n’eft  pas  connu , fe  mon- 


teà3632.ans,un  mois&  5. jours;  à 1707. 
quoi  ajoûtant  1135.  ans,  depuis  lai7.Janv. 
venue  de  Mahomet  jufques  à pré- 
fent,  cela  fait  4767. ans, un  mois  6c 
5.  jours. 

C’eft-là  tout  ce  que  j’ai  pû  ap- 
prendre par  rapport  aux  Guebres, 

Ôc  aux  Princes  de  cette  race,  qu'ils 
prétendent , qui  ont  gouverné  la 
Perfe.  J’y  ajoûterai  une  lifte  exa&e 
des  Rois  de  Perfe  depuis  Alexandre 
le  Grand , avec  quelques  remarques 
abrégées  , neceflaires  pour  l’intelli- 
gence du  fujet. 


Chapitre  LXXX. 

Lifte  des  Rois  de  Perfe,  qui  ont  régné  depuis  Alexandre  le  grand 
jtifqti aujourd’hui , tirée  des  Anciens  Grecs , & des  Perfans 
modernes . 


APrès  ia  mort  à’ Alexandre  le 
grand , qui  avoit  pofledé  VAfie 
l’efpace  de  7.  ans  , il  s’éleva  de 
grandes  brouilleries  entre  les  capi- 
taines de  ce  conquérant  , pour  le 
gouvernement  , auquel  ils  préten- 
doient  tous.  Pour  en  prévenir  les 
fuites  ils  conclurent  unanimement 
de  donner  la  Couronne  à Aride'e, 
frere  d’ Alexandre , ôc  fils  de  Phdi- 
pe  , ôc  d’une  certaine  Phileme: 
mais  comme  ce  Prince  n’avoit  pas 
les  qualitez  requifes  pour,  foutenir 
un  fi  grand  fardeau, on  donna  la  ré- 
gence de  l’Etat  à Perdicas;  6c  aux  au- 
tres Princes  6c  Seigneurs  le  Gouver- 
nement de  plufieurs  Royaumes  8c 
Provinces, qu’ils  gouvernèrent  d’a- 
bord au  nom  du  nouveau  Roi , 6c 
en  ufurpérent  enfuite  la  puiffance 
fouveraine.  Comme  ce  font  des 
chofes  connues  de  tout  le  monde, 
8c  amplement  décrites  par  plufieurs 
hiftoriens,on  fe  contentera  de  don- 
ner une  lifte  exafte  ôc  fidelle  de 
tous  les  Rois  de  Perfe  depuis  ce 
tems-là. 

On  obfervera  cependant , que  le 
gouvernement  des  Grecs  n’a  pas  du- 
ré long-tems  en  Perfe.  Leur  defu- 
nion  6c  les  guerres  continuelles  qu’ils 


fe  firent  y contribuèrent  beaucoup! 
Cependant, on  trouve, dans  des  an- 
ciens Auteurs,  une  fuite  de  Macédo- 
niens qui  ont  gouverné  ce  Royau- 
me. Alexandre  en  avoit  donné  le 
gouvernement  à Peuccfies,  pendant 
fa  vie,  8c  ce  Seigneur  le  conferva 
après  fa  mort,  jufques  à ce  qu’il  en 
fût  chafle  par  Antiochus , fils  natu- 
rel de  Philippe,  8c  frere  à'  Alexandre, 
après  la  défaite  d’Eumenes. 

1.  Antiochus  fut  ainfi  le  premier 
des  Macédoniens  ,qui  prit  le  titre  de 
Roi  de  Perfe,  après  la  mort  d' Alex- 
andre. 11  avoit  eu  avant  cela  le  gou- 
vernement de  l’ Afie  mineure,  8c  a- 
‘ près  la  défaite  à’Enmenes,  il  fe  ren- 
dit maitre  de  Y Afie,  de.  la  Syrie,  de 
la  Babylonie ,de  la  Perfe, Sx  de  tou- 
tes les  Provinces  , qui  en  depen- 
doient.  Mais  ce  Prince  fut  défait  à 
fon  tour  par  Seleucus  Nicanor , qui 
s’empara  de  la  Perfe. 

2.  Seleucus  Nicanor,  ou  Nient  or, 
nom  qui  lignifie  conquérant , gou- 
verna ce  beau  Royaume  l’efpace  de 
30.  ans. 

3.  Antiochus  Soter,  ou  le  confer- 
vateur,  qui  lui  fucceda,  21.  ans. 

4.  Antiochus  Theos , ou  le  Dieu , 
13.  ans. 

5.  Se- 
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1707.  5.  Seleucus  Callimcus , ou  le  beau, 

17.  janv.  18.  ails. 

Les  Hiftoriensnes’accordentpas 
à l’égard  du  feras  de  la  révolté  des 
Parthes,  que  les  uns  placent  fous 
le  régné  d ’Antiochus  le  Dieu , Se  les 
autres  fous  celui  de  Callinicus.  On 
ne  s’arrêtera  pas  fur  cette  différen- 
ce , qui  n’eft  pas  de  notre  fujet  ; Se 
on  fe  contentera  de  dire  , après 
Scaliger  Se  quelques  autres,  que  cet- 
te révolté  fe  fît  fous  la  conduite 
d’ Ar 'faces,  (que  Strabon  fait  Scythe 
de  naiffance,  fie  d’autres  Pyrate) 
la  12.  année  du  Règne  à' Antiochus 
le  Dieu,  Se  la  3.  de  la  CXXXII. 
Olympiade;  fie  félon  Helvicus  l’an 
3700.  de  la  Création,  248.  ans  a- 
vant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift. 
Il  ne  s’enfuit  cependant  pas  cpVAr- 
Jaces  foit  monté  fur  le  trône  de  Per- 
fe,  immédiatement  après  cette  ré- 
volté. On  eft  même  perfuadé  que 
ce  ne  fut  que  dans  le  tems  que  Se- 
leucus Callinicus  faifoit  la  guerre  à 
fon  frere  Antiochus  Hierax , ou  l’In- 
quiet, environ  la  17.  année  de  fon 
régné.  Mais  on  convient  en  gene- 
ral que  les  Parthes  ont  poffedé  la 
Perfe , depuis  cette  révolté , l’efpa- 
ce  de  cccclxxix  , ou  cccclxxvi. 
ans. 

-iftedes  Voici  la  Lifte  des  Arfacides,  ou 
irfacides.  des  Rois  qui  ont  porté  le  nom  dAr- 
faces , à l’honneur  de  ce  Prince.  On 
y a ajouté  le  nombre  des  années  de  la 
regence  de  ceux , dont  la  longueur 
du  régné  eft  connue.. 

Ans  du  régné. 

icrf/'  I'  ^rfaces  !• 

2.  Arfacesll,  qui  a régné  20 

3 . Pampatius  , Phraates  ou 

Arfaces  III.  12. 

4.  Pharnaces, ou  Arfaces  IV.  8. 

5.  Mithridatel.  ou  Arfaces  V.  47. 

6.  Phraates  ou  Arfaces  VI.  28. 

7.  Artaban  I.ou  Arfaces  VIL  2. 

8.  Pacore  I.  ou  Arfaces  VIII. 

9.  Phraates  2.  ou  Arfaces  IX. 

10.  Mithridate  2.  ou  Arfaces  X. 

11.  Orodes  ou  Arfaces  XI. 

12.  Phraates  3. ou  ArfacesXll. 

13.  Tiridate ou  Arfaces  XIII. 

14.  Phraataces  ou  ArfacesX IV. 

15.  Orodes  a.  ou  Arfaces  XV. 


1 16.  Boaones,  Vonones  , ou  Arfaces  ,,n- 

xvi.  J7y;. 

Son  fils  Meher dates  ne  régna  pas  a- 
près  lui,  ce  fut  une  autre  lignée. 

17.  Artaban  2.  ou  Arfaces  XV 11. 

18.  Barda  nés.  Par danes  ou  Arfa- 
ces  XVIII. 

19.  Gotarzes  ou  Arfaces  XIX. 

20.  Fologefes  1.  ou  Arfaces  XX. 

21.  Artaban  3.  ou  Arfaces  XXI. 

22.  Pacore  2.  ou  Arfaces  XXII. 

23.  Cofroès  ou  Arjdces  XX III. 

24.  Fologefes  2.  ou  Arfaces  XX I V. 

25.  Fologefes  3. ou oArfaces XXV. 

26.  Artaban  4.011  Arfaces  XXV I. 

Cet  Artaban  fut  le  dernier  des  Rois 
de  Parthe  , qui  régnèrent  fur  tous 
les  Etats  de  la  Monarchie  de  Per- 
fe, & qui  eurent  de  longues  guer- 
res contre  les  Romains.  Ce  Prince 
fut  affaffiné  par  un  Perfan  nommé 
oArtaxerxes , , lequel  s’empara  de 
la  Couronne,  la  5.  année  du  régné 
de  l’Empereur  Alexandre  Severe,  fé- 
lon Agathias , ou  la  10.  félon  d’au- 
tres. C’eft-à-dire,  félon  Scaliger  Se 
Helvicus,  228. ou  232.  ans,  après  la 
naiffance  àe  Jefus-ChriJl ; l’an  41 76. 
ou  4179.  de  la  création  du  Monde. 

On  prétend  que  cet  Artaxerxes  étoic 
fils  d’un  faneur  nommé  Pavecus-, 
ou  que  ce  Pavecus,  qui  n’avoit  point 
d’enfans , & qu  i entendoit  P A Urolo- 
gie, aiant  trouvé  par  les  aftres,  que 
la  pofterité  d’un  certain  foldat  nom- 
mé Sannus , qui  logeoit  chez  lui, 
ferait  illuftre  fie  fortunée,  perfuada 
à fa  femme  de  coucher  avec  lui,  fie 
qu’elle  en  eut  cet  Artaxerxes.  Ce 
qu’il  y a de  certain  eft  que  ce  Prin- 
ce entendoit  la  Magie,  fie  que  tous 
les  Rois  de  Perfe,  qui  ont  régné  après 

lui,  en  font  defeendus.  Les  voici,  l.iv.  a 
comme  on  les  trouve  dans  (a.)  <_Aga-  keU.Goth. 
thias St  en  d’autres  Auteurs,  qui  les  «gVhift. 
ont  tirez  des  écrits  des  Per  fans.  c-  u. 

J feqq.  coiL 

lib.  11. 

Années,  mois.  c-M- 
Artaxerxes  1 . qui  régna  14. 


Sapor  1. 

Hormisdas  1. 

Far  ânes  1. 

Far  ânes  2. 

Far ânes  3.  furnommé  Se- 
ganefna. 

Narfes. 


3r- 

ii 

3- 

16. 


I O.  Defcen- 
dansd'Ar- 
taxerxes. 


4* 

9* 

Mif 
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8.  Mifdates. 

9.  Sapor  2. 

Celui-ci  fut  déclaré  Roi,  étant  en-  ces  d’autres  noms,  conformes  au  ge- 
core  dans  le  ventre  de  famere,  fur  j nie  de  leurs  langues;  furquoi  on  ne 
le  corps  de  laquelle  on  pofalacou-  s’étendra  pas  pour  éviter  la  prolixi- 
ronne. 

Ans.  mois. 

xo.  iVh'taxerx'es  2.  frerede 
Sapor,  régna  4. 

11.  Sapor  3.  fils  d ' Art  ax- 
er x'es.  ^ . 

12.  Varanes  4.  furnommé 

Kermenfat.  u. 

13.  Ifdigerdes  1 auquel 
l’Empereur  Arcade  laiiTa 
latutelledefon  fils Theo- 
dofe,  félon  Procope.  zi. 

14.  Varanes  5.  20. 

15.  Varanes  6.  ou'  Ifdiger- 

des  2.  17.  4. 

16.  Perozes.  20. 

1 7.  Valens, frere  de  Perozes, 

ou  félon  d’autres  Obalas.  4. 

18.  Cabades,d\sdtPerozes. 

Celui-ci  aiant  voulu  introduire  une 
loi,  pour  permettre  à un  chacun  de 
jouir  de  toutes  les  femmes  qui  lui 
plairaient , foit  qu’elles  fuffent  filles 
ou  femmes  mariées  , fût  depofé, 
la  onzième  année  de  fon  ré- 
gné, & renfermé  dans  un  château, 
bon  frere  Zambafes  ou  Zamafper  lui 
lucceda,  & ne  régna  que  4.  ans,  d’au- 
tres difent  2.  Cependant  Cabades 
s’étant  fauvé  par  l’alïiftance  de  la 
Reine  fa  femme , qui  s’expofa  pour 
lui  à la  fureur  de  fes  gardes,  fe  re- 


te,  d’autant  plus  que  celafe  trouve 
dans  l’abregédes  Rois  de  Perfe,  é- 
crit  par  D.  L.  V.  Y.  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi  Très-Chré- 
tien (a).  (a)  Des 

Cependant,  laPet/èfouffrit  beau-  Ktlts>En*4 
coup  fous  les  régnés  de  fes  lix  der-Roya’u- 
niers  Rois,  Sc  fuccomba  enfin  fousoes& 
un  joug  etranger.  L Impolteur  Ma-  pâmez  du 
homet  ou  Muhammed  naquit  l’an 
802.  de  l’Ere  cAlexandrine , le  22.  Lvantes. 
du  mois  de  Nifan,  c’eft-à-dire , le  2 2 . 

Avril  de  l’an  5 72.  de  l’ere  Chrétienne. 

Il  publia  fes  faulfes  prophéties  l’an 
611.  à l’âge  de  40.  ans,  St  fut  chàf- 
fé  de  la  Mecque  en  622.  & fe  retira 
à Medme.  11  ne  laifl'a  pas,  dans  la 
fuite,  de  s’emparer  par  la  force  des 
armes, de  Chaibar , de  la  Mecque  &c 
de  la  meilleure  partie  de  V Arabie, 

& mourut  du  haut  mal  & de  la  fievre 
l’an  634.  l’onzième  de  l’ Hegire,  ou 
de  fa  fuite  à Medme.  Après  fa  mort 
Abubecr  ou  ^Abudaker , fils  d 'Amer 
Sc  de  S aima  , Se  pere  d ’Aijifcha, 
troifième  femme  de  Mahomet , fut 
déclaré  Calife,  ou  chef  temporel  Sc 
fpirituel  des  Mahometans.  Celui-ci 
eut  pour  fuccefleur  Omar  ou  Homar, 
fils  d’ Elkateph , qui  chaffa  Jezdegird 
en  640.  & s’empara  de  la  ville  de 
Aladajma,  où  Cofroes  avoit  tenu  fa 


tira  parmi  les  Euthalites,  Se  époufaj  Cour,&enfuitedelameilleurepar. 
la  fille  de  leur  Roi,  avec  laquelle  il  tie  de  la  Perfe.  Ce  Prince  tint  l’a 


retourna  en  Perfe,  Se  reprit  pofief- 
fion  de  la  Couronne , dont  il  jouit 
encore  30.  ans,  de  forte  que  Zemba- 
fes  Se  lui  régnèrent  en  tout.  41.  ans. 
19.  Cofroes  leGrand,  fils  de  Caba- 


Cour  à Bagdad,  St  fut  affafllné,  la 
4.  année  de  fon  régné,  parunPrryiz» 
de  balle  naiffance  nommé  Abululua. 
Le  Calife  qui  lui  fucceda  fut  Othman 
ou  Ofman , fils  d ’Affan  Sc  de  Bifa , 


des,  foutint  de  furieufes  guerres  lequel  défit  St  tua  Jefdegird , qui 

s’étoit  rétabli  en  partie.  Cela  ar- 
riva la  31.  année  de  Y Hégire,  & la 
65 1 . de  Jefis-Chrifl,  Sc  ce  Prince  de- 
meura paifible  poffelfeur  de  tous  les 
Etats  de  la  monarchie  de  Perfe,  que 
les  defeendans  d' Artaxerxés  avoient 
polfedée  461.  ans,  ou  félon  d’autres 
457.  Voici  la  lifte  des  Califes , Rois 
de  Perfe  Mahometans  ; tirée  des  Au- 
teurs Perfims , fa  voir  Mirkond,  Abul 
Pharajus  Sec. 

1.  Oth- 


JuJlin,  & régna 

48. 

ans. 

20.  Hormifdas  2. 

21.  Cofroes  2. 

8. 

39- 

22.  Siroes. 

I. 

Z2.  Ardishir , 7.  mois. 

24.  Bayias ou  Sarbar as,  6.  mois. 

25.  Baram  ou  Barnarim. 

I. 

&7. 

mois. 

26.  Hormifdas  3. 

2. 

2 7-  Jezdegird  ou  Jazdgerd 

2. 

10. 
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17.  janv.  1.  Olhrnan  ou  Ofman.  3.  Calife  , 
Pc°rfedef-à  compter  d ' Abubecr  , & premier 
cendus  Roi  de  P 'erfe , qui  régna  1 1.&4 
fe'%Com-2'  ^/>  4 -Calife.  4.  9 

mes  Om-  3.  Au  Hajjen , ou  Acem.  6 

mudes.  4 Muavi , ou  Mauvia  i.  19.  6 

5.  Jezid,  ou  Thezid  1.  3.  8 

6.  Muavi,  ou  Mauvia  2.  4 

7.  Abdalla.  1 , 

8.  Marwan  i.j  ensemble.  1. 

9.  Abdulmalec.  21.  1 

10.  IValtd,  ou  OcZ/W  1.  9.  8 

11.  Solyman  BetiAbdolmalec.z.  6 

1 2 . Ofiw , ou  Homar.  2 . 5 

13.  Jezid,  ou  Thezid  2.  4.  8 

1 4.  Ochon , ou  félon  d’autres 
Hifiam , Ilafchan , Hef- 

han,  ou  Evelid.  19.  8. 

1 5 . IFaltd , ou  Oelid  2.  1 . 2 . 

16.  Jezid,  ou  Thezid  3.  6. 

17.  Ibrahim,  ou  Ebrahem.  3. 

18.  Marwan  2.  5. 

Le  6.  de  ces  Califes  , 4.  Roi  de 
Perfe,  nommé  Muavi , ou  Muaviah 
Ben  Abu  Sofian  , defcendoit  d’un 
Arabe  de  condition,  nommé  Orn- 
miah , 8c  par  cette  raifon  ce  Prince 
Sc  fes  fuccefleurs  furent  nommez 
Ommiades  par  les  Auteurs  de  ce 
tems-là  , jufques  au  régné  de  Mar- 
wan  2 : Mais  les  defcendans  d ’Ali 
les  appelaient  par  derifion  Farae- 
na  Béni  Ommiah  , c’eft-à-dire,  Fo- 
raoos  ou  tyrans  de  la  race  d’Om- 
miah.  Marwan  z,  dernier  Roi  des 
Ommiades , fut  défait  en  Syrie  par  les 
Abbajfides,  puis  pris,  ficmisàmort 
en  Egypte,  l’an  130.011 132.de  1 ’Hc- 
gire,  qui  revient  à l’an  747.011  749. 
de  l’Ere  Chrétienne.  Ce  Calife  eut 
pour  fuccefleur  Abul- Abbas- Saffah, 
AjbaJfide,  defcendu,  au  4.  degré, 
d ’Abas,  fils  d’ Abdalmothleb , grand 
pere  de  Mahomet.  Ses  fuccefleurs 
ont  régné  500.  ans. 

dalifes  1 . Abul-Abas  Saffah  , fils  de  Ma- 
XT  homet,  petit-fils  d’ Ali , fils  d ’Ab- 
'«■  dalla  8r  petit-fils  d ’Abas  , oncle 
de  Mahomet  le  faux  Prophète, 
ans.  mois. 

régna  4,  9. 

2.  Abùgiafar,  dlsà’Alman- 

zor,  frere de  Saffah . 22. 

3.  MahadiBilla,  fils  d ' A’ou- 

giafar.  3.  1. 

T o m.  IL 


9- 

9- 

6. 

9- 

IX; 


1 Ans.  mois, 
! 4.  Hadi , ou  Eladi  Billa , 

fi  ls  de  Mahadi.  1 . 3 . 

| 5 . H arum  Rafchid  Billa,  fre- 
re de  Hadi.  23.  2 h 

6.  Abu  Abdalla  Amin,  fils 

de  Harum.  9.  9. 

7.  c/f/  Maman,  frere  d ' A- 

min.  20.  8. 

8.  Abu  Ezach  Motaffem,  ou 

Matacon , fils  de  Harum.  8.  8. 

9.  Harum  JVaiec  , fils  de 

Motaffem.  y. 

10.  Al-MotoJVakkel,  fils  de 

Motaffem.  14, 

11.  Montaffer,  fils  de  Moto- 
JVakkel. 

12.  Ahmed  Abul-Abas Mnf- 

tam,  fils  de  Motaffem.  3 

13.  Mot  as,  ou  Almatez  Bil- 

la,  fils  de  Moto-TVakkel.  3 

14.  Mothadi  Billa  , fils  de 
JVathec. 

15.  t-Ahmed  Abul Abas Mo- 

tamed  Billa , fils  de  Moto- 
JFakkel.  23. 

16.  Motadheà,  ou  Motazed 
Billa  Ahmed,  fils  de  Mu- 
affic,  Sc  petit-fils  de  A/oto- 

IV akkel.  9.  9, 

17.  Alotlaf  Billa, û\s  de  AIo- 

tadhed.  6.  74 

1 8 . Giafar  Abul  Fadlus  Moc- 
tader  Billa,  fds  de  Mot  a d- 

hcd.  24.  11. 

19.  Mohamed  Al  Alan  fur  Al 

Kaher  Billa  , fils  de  AIo- 
tadhed.  j.  y. 

20.  Ahmed  eAl  Radhi , ou 

Razi  Billa  , fils  de  Moc- 
tader.  10. 

2 1 . Ibrahim  Abu  Ishacns  al 

MoElafi Billa , fils  de  Moc- 
tader.  ni. 

2 2 . i_Abdalla  Abitlcafn  Moc- 

tacfi , fils  de  Mogtafi  1.  1.  4. 

23.  FazeleiAbulcaffnMothi 

Billa,  fils  d eAIoBader.  29.  6. 

24.  Abdel  Kerim  Abubecr  Al 

Thai,  ou  Thayaha,  fils  de 
Mothi.  17.  loi. 

25.  Ahmed  Abulabbas  Al 
Kader  Billa , fils  de  Ishac , 

8c  petit-fils  d eAIoBader.  41.  4. 

26.  Abdalla  Abùgiafar  Al 
Kayem  , Beamaryla,  fils 

E e e de 


1707. 

17. Janv, 
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Ans.  mois. 

de  Kaàer.  4+.  6. 

27.  Al  Mociadi  Billa,,  fils  de 

Muhammed , petit-fils  de 
Kayem.  19.  5. 

28.  Ahmed  Al  Mojladher , 

ou  Moflazer  Billa , fils  de 
MoHadi.  25.  6. 

29.  Al Mojlarshed Billa, Abu 

Manfur  , fils  de  Mojlad- 
her. 17.  7. 

30.  AbnJaafarAlAIanfur , 
furnomme  Al  Rashed  Bil- 
la,  fils  de  Mojlarshed.  2. 

31.  Muhammed  Al  Mottafi 

Beamnlla , fils  de  Mojlad- 
her. 24.  11. 

32.  IJJitfAlCMoJlanjed  B il- 
ia, hisàe  Moîtafi.  11. 

3 3 . Abu  Muhammed  Al  Haf- 
fan  Al  Mojladhi  Beamnl- 
la, fils  dec JVLoJlanjed.  9.  8. 

34.  Aleman,  Al  Nafer  Ledi- 
nilla,  fils  de  Mojladhi.  40.  11. 

35.  Al  Dhaer  Billa  Odatod- 

din  Abu  Nazr  Moham- 
med, fils  de^Al  Nafer.  91. 

36.  t_ Abujaafar  Almanzur, 

Al  Mojlanfer  Billa  ^ fils  de 

t Ml  Dhaer.  18.11. 

37.  Al  Mojlazem  Billa, fils 

de  Mojlanfer.  ir.  7. 

Ce  Prince  fut  défait  & mis  à mort, 
avec fes fils,  par Hidacu  Chan,  Em- 
pereur du  Mogol  ou  de  la  Tartane, 
l’an  654.  ou  656.  deY  Hegire , qui  re- 
vient à l'an  12^6.  ou  1258.  de  l’Ere 
Chrétienne, & fut  le  dernier  des  Cali- 
fes de  Bagdad  ou  Bagded , qui  ont  re- 
gnéen Perfe,  au  nombrede57.  fans 
compter  le  faux  prophète  Mahomet. 
11  faut  cependant  obferver,  que  les 
Califes  avoient  déjà  perdu  une  par- 
tie de  leurs  Etats  fous  le  régné  de 
Ahmed  Al  Rhadi,  dont  les  luccef- 
feurs  avoient  à peine  retenu  le  titre 
de  Souverains  , quoique  Tarik  Al 
A b as  , Akhbar  Béni  Al  Ab  as , & 
Abdalla  Ben  Hujfan,  dansfon  Livre 
intitulé  Ajfas  Fifadhl  béni  Abas , leur 
donnent  toujours  le  nom  de  Rois  de 
Perfe.  Cependant  les  Tartares  du 
Mogol,  qui  avoient  fait  de  grandes 
devaftations  en  Perfe  , en  Armeme 
& dans  Y A fie  mineure , fous  le  régné 
du  Calife  Al  Nafer , furent  chaffez 


de  la  Perfe  fous  celui  du  Calife  Al  1707. 
MonJlanJ'er  Billa,  l’an  623.  de  1 ’He-  njanv. 
gire  , & de  notre  Sauveur  1226. 

Mais  Plulacu  Chan  acheva  de  s’em- 
parer de  toute  cette  Monarchie  en 
1258.  Voici  la  lifte  des  Rois  Tar- 
tares , qui  l’ont  gouvernée  depuis 
le  commencement  de  leur  conquê- 
te , félon  Abul  Phara jus , Marafche, 
ou  Marakfchi , Mirkond  , Edouard 
Pocock,  & quelques  autres. 

Le  1 . fut  Gmgiz  , ou  Jingiz  Rois  de 
Chan  , dont  les  conquêtes  furent 
arrêtées,  en  1226.  par  la  valeur  du  ou  du 
Calife  Abujafar  Al  Manfur  , Al  M°g°i- 
Monflanfer  Billa,  qui  le  chafia  de 
la  meilleure  partie  de  la  Perfe.  Ce 
Prince  régna  , tant  dans  fes  pro- 
pres Etats  qu’en  Perfe  l’efpace 
Ans.  mois. 


de  27. 

2.  Oktaji  ou  Jogtai  Chan, 

fon  fils.  13. 

3.  Gajuk  Chan  , fils  d’O- 

ktaji.  1. 

4.  Manchuk  Chan , fils  de 

Tuh , & petit-fils  d e.  Jin- 
giz Chan.  • 9, 

& félon  d’autres,  13. 

5.  Plulacu , ou  Plolagu  Chan.  6. 

&c  félon  d’autres,  9. 

6 . Abaca  ou  Plaib  Kai  Chan , 
fils  de  Plulacu  Chan.  17. 

7.  Ahmed  ou  Hamed  Chan  2.  2. 

8.  Argun  Chan.  7. 

9.  Caichtu  Chan,queTexei- 


ra  & quelques  autres  nom- 
ment Gamatu , fils  d’ Aba- 
ca, régna  environ  4.  7, 

10.  Baidu  Chan  , fils  de 

Targihi,  ou  de  Targai, 
petit  - fils  de  Plulacu 
Chan.  1. 

11.  Kazan  Chan  , ou  Ga- 

zun,  fils  d 'Argun  Chan.  8.  10. 

12.  Giyatho’ddm  Chodaben- 

dé  Mohammed  Chan;  que 
d’autres  nomment  Am- 
plement Mohammed , ou 
Alyaptu  Chan , fils  d! Ar- 
gun. 12.  9. 

1 3 . Abu  Saià  Bahadur  Chan, 

fils  de  Mohammed  Cho- 
dabende'.  19. 

& félon  d’autres  que  9. 

Ce  Prince  fut  le  dernier  de  la  ra- 


ce 
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1707.  ce  de  Gingiz  Chan,  quoique  Ma- 
i7.janv.  rafchi,  dans  fon  hiftoire  du  Mogol , 
en  ajoute  un  autre,  nommé  Arba 
Chan , fils  de  Senghi  Chan , & petit- 
fîls  de  Malec  Timur,  qui  étoxt  fils 
d ' Art  ak  Boga,  petit-fils  de  Tuli,  & 
arriere-petit-fils  de  Gingiz  Chan, 
lequel  cet  auteur  ne  fait  regnerque 

5.  mois.  Ainfi  cette  race  des  Rois 
de  Perfe  fut  éteinte,  environ  l’an 
7 36.  de  Y Hegire,  c’elt-à-dire,  1335. 
ans  après  la  naifiance  de  Jefus-Chrijî. 
Car  après  la  mort  de  Bahadur , ou 
d’ Arba  Chan,  les  gouverneurs  des 
Provinces  s’en  attribuèrent  la  fou- 
veraineté.  Cela durajufquesau tems 
de  Timur , furnommé  Lenc  ou  le 
boiteux  , que  les  Europeans  nom- 
ment Tamerian.  Ce  Prince  fut  éle- 
vé fur  le  trône  de  Tartarie  en  l’an 
77 1.  de  Y Hegire,  qui  revient  à l’an 
1369.  de  l’ere  Chrétienne , & 17.  ou 
18.  ans  après  il  fe  rendit  maitre  de 
la  Perfe,  qu’il  laifla  à fes  fuccef- 
feurs,  dans  l’ordre  fuivant. 

Ans.  mois. 

Rois  de  1.  Timur  Lenc  Sultan,  re- 
Perfe  de  gna  fLlr  ia  Tartarie  Sc  la 

a race  de  -n  r 

ramer-  Berfe.  30. 

ian-  2.  Shah  Ruch  Bahadur  Sul- 
tan, fils  de  Timur  Lenc.  43. 

3.  Al  Malec,  al  Said,  Mo- 
hammed Ulug  Beg  , fils 

de  Shah  Ruch.  2.  9. 

4.  Abdo’llatif  Mirfa  , fils 

à’ Ulug  Beg.  6. 

5 . Mirza  Abdollah , fi  ls  d’7- 

brahim , & petit  - fils  de 
Shah  Ruch.  1. 

6.  Mirza  Sultan  Abufayd, 
fils  de  Mohammed , petit- 
fils  de  Miran  Shah  Gur- 
ga  , & arriere-petit-fils 

de  Timur.  18. 

7.  Mirza  Sultan  Moham- 
med, fils  d’ Abufay'd , ou 
félon  d’autres  de  Baifan- 
kor , fils  de  Shah  Ruch.  28. 

8.  Mirza  Babor  Sultan, 
fils  A'Omar  Scheikh , &c 
petit-fils  à’ Abu  Said. 

9.  Mirza  Al  Malec  , félon 

d’autres  Mohammed  Sul- 
tan, fils  à' Abu  Said, ar- 
riere-petit-fils de  Timur 
Lenc.  20. 

Tom.  II. 
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10.  Sultan  Hofam  Mirza, 
fi  ls  de  Manzur , & petit- 
fils  de  Baikra,  fils  d’O- 
mar  Scheickh , fils  de  Ti- 
mur, régna  environ  28. 

1 1 . Mirza  Badio’ zzaman , 
ou  Badi  Alzaman , fils 
de  Hofam  , régna  avec 
fon  frere  Mirza  Mod- 
hajfer. 

12.  Abu’l  Mahan  Mirza  Sz 
G il  Mirza. 

Ces  deux  Princes-là  font  les  der- 
niers de  la  race  de  Tamerian  , qui 
aient  régné  en  Perfe.  Au  relie,  ils 
n’ont  pas  tous  poffedé  cette  Monar- 
chie univerfellement  : ils  n’en  ont  eu 
qu’une  partie , comme  ceux  qui  font 
venus  après  eux:  car  il  parut,  au  15. 
liecle,  deux  autres  races , forties  des 
Turcomans,  qui  ont  autfi  régné  fur 
une  partie  de  la  Perfe , & qu’on  met 
par  cette  raifon  au  nombre  de  fes 
Rois.  La  Première  fe  nommoit 
I\ ara  Koyunh  , ou  la  brebis  noire, 
d’où  font  fortis  les  Rois  fuivans. 

1.  Karaljfuf,  ou  J ofeph  le  noir. 

2.  Amir  Scandar,  fils  d Tjfuf 

3.  Joon-xa  ou  Jean  Shak  , fils  de 

Scandar. 

4.  Acen  Ali,  fils  de  Joon-xa. 

Ces  deux  derniers  Princes-là , pe- 
re&fils,  furent  détruits  pur  H afin 
Al  Tawil , de  la  2.  race  des  Turco- 
mans , nommée  par  les  Auteurs  de 
cetems-là  Ak  Koyunli,  ou  la  brebis 
blanche.  Les  Rois  de  cette  race 
font: 

1.  Tur  Ali  Beg. 

2.  Phacro' adm  Kofi  Beg  , fils  de 
Tur  Ali. 

3.  Karah  Ilug  Othman,  qui  fut  tué 
dans  la  guerre  qu’il  eut  contre 
Amir  Scandar , à l’âge  de  90.  ans, 
environ  l’an  809.  de  Y Hegire. 

4.  Hamzah  Beg , fils  à' Ilug  Othman, 
régna  environ  39.  ans. 

5.  JeanGir,  fils  A’ AU  Beg  & petit- 
fils  à'Othman.  24.  ans. 

6.  Hafan’  Al  Tavoil,  c’eft- à-dire,  le 
long  , que  Texeira  nomme  Ozun 
Azenbek , & Leunclavius,  dans  fon 
hiftoire  des  Turcs  , Ufun  Chazan 
(furquoi  il  faut  obferver  qu 'Ufun, 
veut  dire  long  en  Turc)  étoit  au III 

Eee  a fils 


1707. 
17.  Janv. 


Rois  de 
Perfe  de 
la  pre- 
mière 
race  des 
Turco- 
mans. 


Rois  de 
Perfe  de 
la  z.  race 
des  Tur- 
comans. 


z7°7- 

17.  Janv. 
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fils  d ’Ali  Beg,  8c  frère  de  Jean  Gir. 

On  die  qu’il  epoufaDf/p/wtf , fille  de 
Calo-Jean  Empereur  Grec,  qui  re- 
gnoic  à Trebifonde  8c  dans  le  Pont. 
Cet  Hafan  mourut  l’an  8 8 3 . de  Y He- 
g'ire,  8c  de  l'Ere  Chrétienne  14.78  a 
après  avoir  régné  environ  11.  ans. 

7.  Chalil  Beg,  que  Texeira  nomme 
Sultan  Kâlil , fils  de  Hafan,  ne 
régna  que  61  mois. 

8.  Tacnb  Beg , fils  de  Hafan  8c  frere 
de  Chalil  , Prince  favant  8c  bon 
poète  régna  ia.  ans  8c  2.  mois. 

9.  Mafih  Beg,  4.  fils  deiA7yù»,nepofle. 


AGES 

de  la  brebis  noire , en  conçut  de  laja-  1 707. 
loufie,  8c  s’oppofa  à ces  attroupe-  n-Janr- 
mens.  Jonatd  en  fut  tellement  irri- 
té qu’il  le  retira , avec  fes  Seîtateurs, 
au  Ûiarbekir , aux  environs  de  Bag- 
dad Sc  deMoful,  où  il  fut  bien  reçu 
du  Roi  de  ce  pais,  nommé  Hafan  al 
Tawil  ; Azenbek , ou  Ufun  Chafan , 
lequel  lui  donna  fa  fille  ou  fa  fœur  en 
mariage,  car  les  Auteurs  different  à 
cet  égard.  Cette  Princeffe  fe  nom- 
moit  Kadija  Katum , & il  en  eut  un 
fils  nommé  Scheich  Haidar , qui  eft  le 
chef  de  cette  race.  Ce  Jonaid  8c  fes 


da  pas  long-tems  la  Couronne,  à eau-  Sectateurs  palTérent  enluite  dans  le 
fedesdivilions  qui  regnoient  parmi  Gurgifian  , où  ils  obligèrent  tous 
la  nobleflè,  dont  un 
trône  Ali  Beg,  fils  de  Chalil 
Bai  Sankar  Mirza , fils  de  Tacub  Beg, 


tombèrent 


parti  mit  furie  ceux  , qui  tomb< 

Chalil, 8c  l’autre,  j mains  à fe  joindre 

textedezele&defainteté.  Ilss’em 


entre  leurs 
à eux,  fous  pré- 


qui n’avoit  que  12.  ans,  & qui  fut  ! parèrent  aulfi  de  Trebifonde  , 8c  a- 
tué  dans  une  bataille  , après  avoir  ! près  en  avoir  fait  périr  le  Roi,  ils 


polfedé  la  Couronne  un  an  & 8. 
mois. 

10.  Rufian  Mirza  , ou  Roflambek, 
fils  de  Makfnd , 8c  petit-fils  de  Ha- 
fan, régna  5.  ans  & 6.  mois. 

1 1 . Sultan  Ahmed , ou  Hagmed  Beg, 
fils  d ’Ognrlu  Mohammed  8c  petit- 
fils  de  Hafan  , régna  environ  un 
an. 

1 1 . Alwan  Mirza, que  Texeira  nom- 
me Alwen  Bek,  fils  de  Tufeph  ou 
d’Ifuf  Bek  , 8c  petit-fils  de  Ha- 
fan, regnaaulllunan. 

13.  Mozad,  fils  de  Tacub  Beg , gou- 
verna environ  7.  ans. 

Ce  Morad  fut  le  dernier  Roi  de 
cette  race , 8c  fut  chalfé  de  fes  Etats 
par  Shah  Ifma'el , l'an  914.  de  YHe- 
gire,  & de  Jefus-Chrif  1507;  8c  1 
la  Perfe  a été  gouvernée  par  une  au- 
tre race  depuis  200.  ans;  comme  il 
paroît  par  la  Lifte  fuivante. 

Scheich  Haidar,  fils  de  Jonaià, 
que  l’on  fait  defeendre  à' Ali,  beau- 
fils  de  Mahomet,  fut  le  premier  de 
cette  race.  Son  peceJonaidouGio- 
neid , eft  mis  au  rang  des  Saints,  com- 
me fon  arriere-bifayeul  Scheick  Sefi 
ou  Saffio’ddm, fils  de  Gabriel,defctn- 
dud eHoffem,  filsd ’Ali.  Ce.Jonaid 
avoit  une  fi  grande  réputation , 8c 
étoitfuivi  d’un  fi  grand  nombre  de 
Se&ateurs  à Ardevil  dans  la  Provin- 
ce â’Adherbesjan,  que  le  Roi  Joon- 
Xa  , de  la  race  des  Kara  Koyunh,  ou 


mirent  fur  fon  trône  Haidar,  fils  de 
Jonatd.  Hafan  ou  Azenbek  , fon 
beau-pere,  ou  beau-frere,fe  rendit 
maître,  en  même  tems,  de  la  meil- 
leure partie  de  la  Perfe,  après  avoir 
défait  8c  détruit  le  Roi  Joon  Xa 
8c  fon  fils  Acen  Ali  ; 8c  Jonaid  en- 
couragé par  le  fuccès  qu’il  avoit  eu 
dans  le  Gurgifian,  fe  rendit  avec 
fes  Seclateurs  dans  la  province  de 
Schiruoan , fituée  fur  la  mer  Cafpien- 
ne,où  il  fut  détruit  parleshabitans 
qui  le  haïffoient.  On  dit  que  fon 
fils  Haidan,  après  avoir  époufé  une 
autre  fille  de  Hazan , nommée 
Alemcha,  ravagea  tout  le  Gurgifian, 
-avec  une  armée  que  lui  fournit  fon 
beau-pere , ou  qu’il  leva  à la  hâte; 
8c  qu’aiant  enfuite  attaqué  Feroxh- 
zad,  Roi  de  Schirwan,  pour  van- 
ger  la  mort  de  fon  pere,  il  périt  lui 
même  dans  la  bataille  avec  tous  fes 
fils,  à la  referve  de  deux,  favoir, 
Ifmael  8c  Tar  Ali,  que  d’autres  nom- 
ment Ali  Parcha , lefquels  furent 
mis  en  prifon  par  leur  oncle  Tacub 
Beg  , après  la  mort  de  leur  pere. 
Mais  ils  recouvrèrent  la  liberté  fous 
le  régné  de  Rufian  Mirza  fuccef- 
feur  de  ce  Prince,  à condition  qu’ils 
refteroient  auprès  du  tombeau  de 
leur  pere,  vêtus  en  pauvres  gens. 
Ils  le  firent  jufquesàlamort  de Rnf- 
tan,  qu’ils  n’eurent  pas  plutôt  ap- 
prife,  qu’ils  s’enfuirent,  craignant 

Ah- 
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4.  Shah  Mohammed  Chodabende,  fils 


1707.  Ahmed  Sultan  fon  Succeffeur.  En- 
i7j>nv.  fuite,  lfmael  aiant  trouvé  le  moyen 
de  lever  une  armée  des  Se&ateurs 
à’ Ali,  fous  le  régné  dè  Alvuan  Mir- 
za  , il  défit  ce  Prince  & fon  fils 
Morad  ; les  Rois  de  Schirwan,  de 
Diarbek,  de  Bagdad  & quelques  au. 
tres,&  fe  rendit  maître  de  toute  la 
Perfe,  que  fes  neveux  poffedenten- 
core  aujourd’hui.  Il  fe  fit  enl'uite 
nommer  Sophi  , mot.  Arabe  qui 
lignifie  une  perfonne  habillée  de  lai- 
ne, & un  zélé  Mujjulman  5 peut- 
être  auili  pour  marquer  l’état  au- 
quel il  avoit  été  réduit.  11  n’avoit 
que  14.  ans  lors  qu’il  monta  fur  le 
trône,  & il  en  régna  autant.  Les 
Rois  defeendus  de  ce  Prince  font: 

1 . Shah  lfmael  Sophi  , qui  régna 
24.  ans. 

2.  Shah  Tahmafp  ou  Xa  Tahmas, 
qui  fut  empoifonné  par  la  Reine 
fa  femme,  dont  il  avoit  un  fils 
nommé  Haidar.  Cela  arriva  l’an 
de  Chrift  1576.  dans  fa  68.  an- 
née, après  un  régné  de  54.  ans. 

3.  Shah  lfmael  2.  fils  de  Tahmafp 
ne  régna  qu’un  an  & 10.  mois, 
& mourut  en  1578. 


de  Tahmafp  & frere  T lfmael,  mou- 
rut en  1585.  après  avoir  régné 
7.  ans;  ou  6.  félon  d’autres. 

5.  Shah  Ab  as , fils  de  Chodabende , 
Prince  fort  habile  , mourut  en 
1629.  à l’àge  de  63.  ans,  après 
un  régné  de  45.  ans. 

6.  Sam  Myrza , fils  de  Sefi  Myrza, 
que  fon  pere  Abas  avoit  fait 
mourir,  parce  qu’il  étoit  les  dé- 
lices du  peuple  , monta  enfuite 
fur  le  trône , & fe  fit  nom- 
mer Shah  ôV/T, comme  leRoifon 
grand-pere  l’avoit  fouhaité.  Il 
mourut  en  1642.  après  avoir  ré- 
gné 12.  ans. 

7-  Shah  Abas  2,  fils  de  Sefi,  mou- 
rut en  1 666.  après  un  régné  de 
24.  ans. 

8.  ShahSelim,  fils  d’ Abas  2.  mou- 
rut en  1694.  & régna  28.  ans. 

9.  Shah  Selim  2.  ou  Soliman  Huf- 
fain,  fon  fils,  lui  fucceda,  & ré- 
gné encore  aujourd’hui. 

Je  palfe  préfentement  à la  con- 
tinuation de  mon  voyage,  jufques 

à mon  retour  en  Hollande. 


1707. 

17.  Janv. 


Chapitre  LXXXI. 

Départ  tflfpahan.  Arrivée  à Cachan,  h Corn  & d Sauva.  Ren- 
contre de  t AmbaJJadeur  de  France.  Defcription  de  Casbin  & 
de  Sultanie.  Arrivée  d Zim-gan , & d Ardevil. 


N commença, en  cetems-là,à 
^ faire  creufer,  par  5 . à 600.  hom- 
mes, la  riviere  de  Zenderoe , proche 
du  pont  d 'Alla-lVerdie-Chan.  On 
avoit  cependant  refolu  d’y  en  em- 
ployer 70000  , dont  les  Arméniens 
de  Juif  a en  dévoient  fournir  6000. 
à leurs  dépens.  C’étoit  pour  faci- 
liter le  cours  de  cette  riviere  , qui 
fe  debordoit  fou  vent  & inondoit  tou- 
te la  plaine.  On  fit  rehauffer  le 
terrain  du  rivage  pour  remedier  à 
cet  inconvénient  ; mais  comme  on 
n’y  employa  que  de  la  terre  & du  li- 
mon , fans  fe  fervir  de  pilotis,  la  vio- 
lence des  eaux  eut  bien-tôt  renver- 


fé  tout  cet  ouvrage , & le  pais  fe  trou- 
va inondé  à l’ordinaire , auffi-tôt  que 
la  fonte  des  neiges  & les  pluies  eurent 
enflé  les  eaux  de  la  riviere. 

Le  vingt-cinquième  Février,  on  ap- 
prit de  Tauris,  que  Mr.  Michel,  Am- 
bafiadeur  de. France,  dont  on  a fait 
mention , y étoit  arrivé  de  Conftanti- 
nople,  auiïï-bien  que  la  concubine  de 
Monfieur Fabre.  Ce  Miniftre  avoit 
reçu  ordre  de  la  Courdefefaifirde 
cette  femme  à Erivan,  pour  l’en- 
voyer à Alep , d’où  on  devoit  la  tranf- 
porter  en  France  : mais  elle  n’eut  pas 
plutôt  appris  qu’il  approchoit  de 
cette  ville , qu’elle  fe  retira  à Tamis , 
Eee  3 ou 
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j^Qj  OÙelle  fc  mit  fous  la  protection  du 

15.  Fev.  Gouverneur  de  cette  place,  qui  lui 
fit  donner  50.  Mamoedies , ou  deux 
ducats  par  jour , pour  continuer  fon 
voyage.  On  difoit  qu’il  étoit  refté 
un  François  auprès  d’elle,  & qu’elle 
étoit  accompagnée  d’une  trentaine 
de  domeftiques  de  ce  Gouverneur. 
Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit  & 
on  en  attendoit  le  dénouement  avec 
impatience.  On  en  parlera  plus  am- 
plement dans  la  fuite. 

Dcpart  Cependant  comme  le  jourde  mon 

de  l'Au-  départ  approchoit  , j’allai  prendre 
congé  de  tous  mes  amis  à la  ville  & à 
Juif  a , après  avoir  écrit  à Batavia  8c 
àGamroH.  Je  me  rendis  enfuite  chez 
notre  Direéteur , qui  me  retint  à fou- 
per.  Son  fécond  m’accompagna  le 
lendemain  , avec  7.  coureurs,  juf- 
ques  au  Caravanferai  de  Koefgonna , 
vis-à-vis  du  jardin  du  Roi.  Nous  y 
foupâmes  aux  flambeaux  , 8c  puis 
mes  amis  s’en  retournèrent  à la  ville , 
& j’allai  un  peu  me  repofer  étant  fort 
enrhumé.  Je  fus  joint  le  lendemain 
par  deux  Arméniens,  dont  l’un,  qui 
parloir  Hollandois  , devoit  faire  le 
voyage  avec  moi. 

Nous  nous  mîmes  en  chemin  le 
deuxieme  de  Mars , à 9.  heures  du  ma- 
tin, & trouvâmes  la  plaine  inondée. 
Nous  ne  laiffàmes  pas  de  la  tra ver- 
fer  , à l’aide  de  plufieurs  petits  ponts, 
8c  arrivâmes  fur  les  3.  heures  au  Ca- 
ravanferai  de  Riek  après  une  traite 
de  5.  lieues.  Il  faifoit  un  vent  froid, 
8c  la  plupart  des  montagnes  étoient 
couvertes  de  neige.  Notre  Caravane 
confiftoiten  9.  perfonnes  à cheval, 
8c  8.  bêtes  de  charge,  fans  compter 
lesvalets.  J’avois  3. chevaux,  & les 
autres  appartenoient  aux  deux  Ar- 
méniens, qui  avoient  3 . coureurs  pour 
accompagner  le  bagage.  Nous  a- 
vions  encore  deux  Arméniens , char- 
gez de  marchandifes;quelques  Géor- 
giens & le  condufteurdela  Carava- 
ne. Comme  nous  étions  convenus  de 
voyager  le  jour,  8c  de  nous  repofer 
pendant  la  nuit,  à caufe  du  froid,  8c 
pour  éviter  plufieurs  inconveniens, 
nous  continuâmes  notre  voyage  à 7. 
heures  du  matin , 8c  trouvâmes  deux 
Caravanferais  au  bout  de  la  plaine. 
Delà  nous  entrâmes  dans  les  monta- 
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gnes,  8c  arrivâmes  fur  le  foir  à Sar- 1707. 
dahan,  après  une  traite  de  8.  lieues.  1.  Mats. 
On  y paye  8.  fols  de  chaque  bête  de 
charge.  Le  lendemain  nous  parvîn- 
mes a un  jardin  du  Roi  nomme  Garf- 
tasjabaet , d’où  l’on  voit  plufieurs 
autres  jardins  8c  des  villages , 8c  une 
grande  plaine  bordée  de  montagnes , 
qu’on  laiffe  à droite.  Nous  y trou- 
vâmes prefque  par  tout  l’eau  ge- 
lée; 8c  arrivâmes  fur  les  2.  heures 
au  Caravanferai  de  Gaef,  à 5 . lieues 
de  celui  oùnousavionspaffélanuit. 

Nous  nous  remîmes  en  campagne  à 

4.  heures  du  matin  dans  une  belle  8c 
grande  plaine , 8c  avançamesjufques 
au  Caravanferai  de  Baes-abaet,  à 

5.  lieues  du  dernier.  Jufquesici, 
nous  n’avions  guère  trouvé  de  mai- 
fons  de  plaifance , mais  de  très- 
beaux  chemins.  Le  lendemain  nous 
rencontrâmes  deux  Géorgiens  Ma- 
hometans , avec  une  fuite  de  13. 
à 14.  perfonnes,  tous  pourvus  d’ar- 
mes à feu  , de  lances  , de  bou- 
cliers, d’arcs  8c  de  fléchés.  Ils  al- 
loient  trouver  le  Roi , 8c  fe  divertif- 
foient  en  chemin  à tirer  de  l’arc , 8c  à 
faire  des  courfes  de  chevaux.  Nous 
nous  arrêtâmes  quelque  tems  pour 
les  confiderer,  en  attendant  nos  bê- 
tes de  fomme,  8c  arrivâmes  fur  les 
2.  heures  à Cachan,  après  une  traite 
de  6.  lieues.  J’allai  m’y  promener 
dans  les  Bazars  , où  j’achetai  plu- 
fieurs pièces  d’étofes  de  foye , qui  y 
font  très-belles,  comme  on  l’a  déjà 
obfervé,  8c  fur  tout  à l’égard  des  cou- 
leurs. 

Le  feptieme  de  ce  mois,  commen-  Gran(J 
ça  le  grand  jeûne  des  Arméniens , qui  jeûne  des 
dure49.  jours,  pendant  lefquels  il  ^re™sy 
ne  leur  eft  permis  de  manger  ni  vian- 
de, ni  poiflon,  ni  beurre,  ni  œufs, 
ni  lait,  même  en  voyage.  Comme 
cela  leur  eft  expreffément  enjoint 
par  leur  Patriarche,  ils  n’y  contre- 
viennent point,  8c  ne  mangent  que 
du  pain,  du  ris,  de  l’huile,  des  her- 
bages 8c  des  fruits,  chofes  qui  ne 
conviennent  guère  à un  voyageur;  à 
la  vérité,  il  leur  eft  permis  de  boire 
du  vin. 

Le  lendemain  nous  continuâmes 
notre  route  par  la  même  plaine, où 
l’on  voit  plufieurs  maifons  de  cam- 
pagne. 


1707.  pagne,  & nous  rencontrâmes  uneffauvez.  Cependant  cela  ne  lailfoit 


7.  Mars. 


. . , . * 1707. 

ieconde  fois  les  Géorgiens , dont  on  pas  d’arriver  fouvent,  nos  chevaux  7.  Mars4 
vient  de  parler,  à côté  du  bourg  (étant  des  plus  chétifs;  aullî  fus-je 
de  Siejien  , où  nous  déjeunâmes,  j fou  vent  obligé  de  conduire  parla 


aiant  les  montagnes  à dos , & arri- 
vâmes à 4.  heures  au  Car  avancer  ai 
à' Abbi-fijimcn  après  une  traite  de 
6.  lieues.  Le  lendemain  nous  ren- 
contrâmes plufieurs  Caravanes  & 
avançâmes  jufques  à GaJ]'nm-aba , à 
5.  lieues  de  l’endroit  ou  nous  avions 
palfé  la  nuit.  Le  jour  fuivant  nous 
trouvâmes  la  plaine  remplie  de  la- 
boureurs, dont  les  charuës  étoient 
tirées  par  deux  bœufs;  & nous-ar- 
ri vîmes  à Com  fur  le  midi.  Nous 
n’y  reliâmes  que  jufques  à la  poin- 
te du  jour,  & continuâmes  à traver- 
fer  la  plaine,  qui  eft  coupée  de  plu- 
fieurs ruilfeaux , dans  l’un  defquels 
deux  de  nos  chevaux  de  bât  fe  ren- 
verférent , par  l’imprudence  des  con- 
ducteurs; mais  on  eut  le  bonheur 
de  les  en  retirer  fans  perte,  aullî 
bien  qu’un  valet  Arménien , tombé 
de  fon  cheval.  Nous  rendîmes  grâ- 
ces à Dieu  de  nous  en  être  fi  bien' 


bride , celui  qui  portoit  mes  har- 
des, de  crainte  qu’elles  ne  fulfent 
mouillées,  bien  que  j’eûfle  eû  la  pré- 
caution de  faire  couvrir  mes  coffres 
de  toile  cirée  à Ifpahan.  Enfin , a- 
près  avoir  encore  traverfé  quelques 
canaux , nous  arrivâmes  dans  un  lieu, 
où  nous  trouvâmes  plufieurs  tentes 
noires,  & fur  les  3.  heures  au  bourg 
de  Sauwa,  qui  eft  fort  grand  & ref- 
femble  à une  ville,  étant  ceint  d’u- 
ne muraille  de  terre.  On  y voit  de 
belles  tours,  & une  grande  Mofquà, 
couverte  d’un  dôme  bleu  glacé,  &c 
un  grand  cimetiere  hors  des  portes. 
Ce  lieu-là  refTemble  de  loin  à une 
forêt,  à caufe  des  arbres  qui  y a- 
bondent  , & qui  font  un  très -bel 
effet  en  été.  En  voici  la  repréfenta- 
tion.  C’étoit  autrefois  une  belle  vil- 
le, mais  elle  ell  toute  ruinée  au- 
jourd’hui, comme  plufieurs  autres 
villes  de  Perfe.  On  y trouve  cepen- 
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j^0_danc  plufieurs  Caravanferais  affez 
Mars,  commodes,  & on  y paye  un  droit 
de  12.  fols  de  chaque  bête  de  char- 
ge- 

Nousapprimes  du  Douanier,  qui 
venoit  de  la  Cour, que  la  concubi- 
ne de  Mon  fleur  Fabre  y étoit  arri- 
vée , & qu’elle  avoir  embraife  le 
AlahometiJ'me.  Il  nous  dit  même  que 
le  bruit  y couroit,  que  le  Roi  de 
France  avoir  fait  preiént  de  cette 
femme  au  Roi  de  Perfe. 

Géorgien  On  nous  apprit  aulli  en  cet  en- 
voié.  droit, que  les  chemins  étoient rem- 
plis de  voleurs,  & nous  trouvâmes 
dans  notre  Caravanferai  un  Géor- 
gien Chrétien , auquel  on  avoit  en- 
levé tout  ce  qu’il  avoit.  Il  nous  dit 
qu’il  y avoit  12.  de  ces  voleurs  à 
cheval  & 2.  à pied,  tous  bien  ar- 
més. Nous  lui  fournimes  de  quoi 
le  reconduire  à Cachan,&c  leCom- 
mandant  du  lieu  nous  donna  deux 
hommes  à cheval  pour  nous  efcor- 
ter  , n’aiant  point  de  Soldats,  & 
une  lettre  au  Magiftrat  du  premier 
village  , où  nous  devions  palfer  , 
avec  ordre  de  nous  fournir  5 . ou  6. 
perfonnes  armées.  Nous  y reliâmes 
cependant  jufques  au  quatorzième 
pour  faire  repofer  nos  chevaux,  & 
puis  nous  remîmes  en  chemin.  A- 
près  avoir  traverfé  les  montagnes 
nous  arrivâmes  à Gangh , où  il  n’y 
a que  des  jardins  & des  Caravanfe- 
rais  : on  nous  y donna  5.  hommes 
armez  de  fufils  Sc  de  fabres,  avec 
lefquels  nous  continuâmes  notre 
route  jufques  à Goskaroe,  aiant  fait 
une  traite  de  8.  lieues.  Le  lende- 
main nous  entrâmes  dans  les  mon- 
tagnes, qui  étoient  remplies  d’eau, 
& paffàmes  fur  le  midi  à l’endroit 
où  fe  tiennent  ordinairement  les  vo- 
leurs , dont  on  vient  de  parler, en- 
fuite  de  quoi  nous  renvoyâmes  l’ef- 
corte  qu’on  nous  avoit  donnée,  8c 
paffàmes  à côté  du  Car  avancer  ai  de 
Hoskaroet , qui  fert  aulli  fouvent  de 
retraite  aux  voleurs.  J’y  entrai  feul 
8c  le  trouvai  vuide,8c  plufieurs  ap- 
partemens,qui  tomboient  en  ruine: 
de  là  nous  allâmes  palfer  la  nuit  à 
Alla-fang  , village  rempli  de  jar- 
dins. Le  jour  fuivant  nous  traver- 
fàmes  une  plaine  bordée  de  villa- 


ges & de  jardins  , 8c  en  fuite  plu-  I?0_ 
Heurs  petites  rivières,  aiant  les  mon-  i4.  Mars, 
tagnes,  couvertes  de  neige,  en  vue, 
jufques  à Abbefabalh  ; d’ou  nous 
trouvâmes  la  campagne  remplie  de 
glace  , 8c  une  vallee  pourvue  de 
villages  & de  jardins,  dont  la  vue 
doit  être  charmante  en  été , quoi  que 
les  montagnes  y l'oient  toujours  cou- 
vertes de  neige.  Sur  les  onze  heu- 
res nous  traverfâmes  une  rivière  ; 
puis  plufieurs  ponts,  8c  un  grand 
chemin  pavé.  Nous  rencontrâmes 
enfuite  une  Caravane  de  chameaux, 

8c  palfàmcs  une  autre  riviere, où  un 
de  nos  valets  tomba  dans  l’eau , 
dont  on  le  retira  d’abord;  puis  nous 
trouvâmes  un  grand  chemin  pavé, 

8c  deux  canaux  à droite  8c  à gau- 
che, 8c  tout  le  chemin  inondé  juf- 
ques à Casbin,où  le  terrain eft  plus 
elevé.  Nous  y arrivâmes  affez  tard, 

(après  une  traite  de  8.  lieues. 

Le  lendemain  l’interprete  de  Arrivée! 
Monfieur  Michel,  Ambaffadeur  deCaibln‘  • 
France,  dont  on  a parlé  plufieurs 
fois,  m’y  vint  trouver  de  la  part  de 
l'on  maître,  qui  avoit  appris  qu’il 
venoit  d’arriver  un  European  en  cet- 
te ville , où  il  étoit  détenu  depuis 
plufieurs  femaines.  J’allai  lui  ren- 
dre mes  devoirs  après  dîner,  8c  il 
me  reçut  le  plus  civilement  du  mon- 
de. Il  étoit  encore  jeune,  8c  avoit 
cependant  déjà  été  employé  en  plu- 
fieurs Cours,  outre  qu’il  avoit  fer- 
vi  en  Pologne.  Je  reliai  affez  long- 
tems  avec  lui , 8c  il  m’apprit  le  cha- 
grin qu’il  avoit  en  Perfe , où  il  avoit 
été  fort  mal  reçu  , fous  prétexte 
qu’il  n’avoit  point  de  caraftere  du 
Roi  fon  maitre.  Cependant , il 
m’affura  qu’il  étoit  le  premier  mi- 
' niltre  que  la  Cour  de  France  y eut 
; envoyé  ; dont  fes  lettres  de  Crean- 
ce^ les  riches  préfens  dont  il  étoit 
! chargé,  8c  qu’il  me  montra  , fai- 
foient  foi.  11  me  fit  voir  auffi  une 
lettre  de  la  concubine  de  Monfieur 
Fabre, écrite  de  P^rA , dans  laquel- 
le elle  prioit  ledit  Fabre  de  lui  per- 
mettre de  faire  le  voyage  avec  lui, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  laver 
fon  linge  , Sc  prendre  foin  de  fes 
hardes.  Il  ajouta  qu’on  n’avoit  pas 
laiffé  de  la  recevoir  à la  Cour  de 

Per- 


DE  C O R N E I L 
T -0_,  Perfe,  quoi  qu’elle  fe  fût  très-mal 

4.  Mars,  comportée  en  chemin  5 & qu’on  a- 
voit  refufe  de  la  remettre  entre  fes 
mains,  pour  l’envoyer  en  France, 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du 
Roi  fon  maître;  & enfin  qu’on  ne 
vouloir  pas  même  lui  permettre  de 
fe  rendre  à la  Cour.  Ce  Miniftre 
ne  lailfa  pas  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  cela , nonobftant  tous  les  obfta- 
cles  qu’on  y apporta , & partit  fans 
bruit  pendant  la  nuit , laiffant  2.011 
3.  domeftiques  dans  le  cabaret  où  il 
etoit  logé.  Le  bruit  courut  qu’on 
avoit  envoyé  vingt  perfonnes  ache- 
vai après  lui;  mais  c’étoit  une  cho- 
fe  dont  il  n’avoit  pas  lieu  de  s’al- 
larmer,puis  qu’il  étoit accompagné 
d’environ  80.  domeftiques  armés. 
Nous  fûmes  obligez  de  relier  3. 
jours  à Casbin  nos  chevaux  n’étant 
pas  en  état  d’aller  plus  avant.  Nous 
en  vendîmes  même  une  partie,  & en 
achetâmes  d’autres  en  leur  place, 
iituation  Cette  ville  eft  fituée  dans  la  par- 
lcCaf'  tie  feptentrionale  de  la  province  de 
Terak  au  nord-oueftd’I//wNr»,dans 
une  plaine  , à une  lieue  des  mon- 
tagnes, au  nord.  Elle  a une  grande 
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étendue  , & eft  remplie  de  fcnez,  1707. 
& d’autres  arbres.  Sa  principale  21.  M»rs. 
mofquée,  qui  eft  celle  de  Jumma 
Mat-zjit , ou  du  dimanche  , a un 
beau  dôme  bleu  bien  glacé  , avec 
deux  tours  & un  beau  portail , à la 
maniéré  de  ceux  d ’lfpahan.  Il  s’y 
en  trouve  deux  ou  trois  autres  allez 
belles, & plufieurs  plus  communes. 

Le  palais  Royal  y eft  affez  grand } 
mais  le  Chiaer-baeg  petit , & bordé 
de  fenez.  Le  Meydoen,  ou  la  gran- 
de placé,  n’y  a rien  de  confidera- 
ble  ; les  boutiques  en  font  des 
plus  chetives,&  la  plupart  des  mai- 
ions  y tombent  en  ruine , auflî  bien 
que  les  Caravanferais.  11  y avoit 
quatre  grands  fenez  dans  la  cour 
de  celui, où  nous  étions  logez,  avec 
un  canal  d’eau  vive.  Les  Arméniens 
y font  leur  demeure,  & y ont  une 
petite  chapelle  élevée  , qui  reftem- 
ble  de  loin  à un  colombier.  11  y a 
aufli  de  pauvres  Juifs  en  cette  vil- 
le , Se  une  maifon  où  la  mufique  du 
Roi  fe  fait  entendre. 

Le  vingt-deuxieme  nous  nous  re- 
mimes en  chemin,  par  une  plaine 
remplie  de  villages.  Sur  le  midi 
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j^Q^  nous  entrâmes  dans  les  montagnes 
ii.  Mais.  & ne  fîmes  que  cinq  lieues  ce  jour- 
là.  Le  lendemain  nous  trouvâmes 
beaucoup  d’eau  dans  les  plaines , & 
avançâmes  jufques  à Corondara  , à 
6.  lieues  du  Car  avancer  ai , où  nous 
avions  paffé  la  nuit.  Enfuite  nous 
traverfàmes  des  terres  labourées  &: 
rencontrâmes  plufieurs  Caravanes. 
Nous  parlâmes  à une  lieue  de  Snl- 
fanie  fur  les  4.  heures,  & allâmes 
palier  la  nuit  au  Caravanferai  de 
Kara  - boelag  , après  une  traite  de 
8.  lieues.  Un  chien  courant  que 
j’avois,y  prit  dans  la  plaine  un  pe- 
tit animal  nommé  Zits-jan  , qu’il 
m’apporta  en  vie , & un  autre  peu 
après , lefquels  je  fis  éventrer,  pour 
les  conferver.  C’eft  une  efpece  de 
rat  de  campagne  , de  la  groffeur 
d’un  écureuil  , qui  a la  queue 
Courte,  & le  poil  & la  couleur  d’un 
lapreau  , aufE  bien  que  la  forme, 
hors  qu’il  a la  tête  plus  greffe,  & 
les  deux  dents  de  deffous  la  moitié 
plus  longues  que  celles  de  deffus. 
11  a aufîî  les  pattes  de  devant  plus 
courtes  que  celles  de  derrière,  avec 
quatre  grifes,  & une  plus  petite, 
& cinq  à celles  de  derrière  , ref- 
femblant  affez  à celles  d’un  linge. 
En  voici  la  reprefentation. 

Arrivée  à Nous  arrivâmes  le  lendemain  à 
Zingan.  Zingan,  où  nous  trouvâmes  le  Ca- 
ravanier ai  tellement  rempli  d’ordu- 
res , que  nous  fûmes  obligez  de 
nous  retirer  dans  une  étable,  à l’au- 
tre bout  de  la  ville,  où  nous  reliâ- 
mes le  jour  fuivant  à caufe  du  mau- 
vais tems.  C’eft  un  pauvre  lieu, où 
l’on  ne  trouve  rien  de  remarquable. 
Au  fortir  de  là,  nous  traverfàmes 
une  plaine  remplie  d’eau, aiant  des 
montagnes  à droite  & à gauche,  à 
quelque  diftance.  Nous  paffàmes 
enfuite  deux  fois  une  efpece  de  tor- 
rent, dans  lequel  un  de  nos  che- 
vaux fe  renverfa:il  étoit  chargé  de 
Cafte  que  nous  fîmes  fecher  à la 
couchée.  Sur  le  midi  nous  arrivâ- 
mes à Mnhul,  où  il  fallut  nous  arrê- 
ter, à caufe  du  mauvais  tems  ; & 
il  fit  fi  froid  pendant  la  nuit,  que 
j’eus  bien  de  la  peine  à m’en  garan- 
tir, nonobftant  que  je  fûffe  couvert' 
de  fourures  depuis  les  pieds  jufqu’à 


la  tête,  & quej’euffe  deux  bonnes 
couvertures,  & un  grand  feu  dans 
un  petit  lieu. 

Le  lendemain  fur  les  10.  heures, 
nous  parvînmes  dans  les  montagnes, 
& ne  pûmes  avancer,  que  julqu'à 
Serg-Abeth , a 4 lieues  de  l’endroic 
où  nous  avions  paffé  la  nuit.  Nous 
n’y  eûmes  pas  moins  à fouffnr  dit 
froid,  que  le  jour  precedent, avan- 
çant toujours  au  nord,  & lèvent 
étant  également  violent  ; mais  nous 
fûmes  mieux  logez  chez  un  parti- 
culier. Nous  eûmes  de  la  pluie  le 
jour  fuivant , & ne  fîmes  que  4. 
lieues,  jufques  à Agkant , aiant  tra- 
verfé  de  hautes  montagnes  & des 
vallées  remplies  d’eau.  J’eus  un 
accès  de  fievre  fur  le  foir,  & m’al- 
lai coucher  aufti-tôt,  après  avoir 
pris  du  vin  brûlé  avec  du  fucre  & 
quelques  herbes.  Au  refte  , nous 
fûmes  obligez  de  refter  en  cct  en- 
droit jufques  à la  fin  du  mois  pour 
faire  repofer  nos  chevaux.  Au  for- 
tir  de  là  nous  traverfàmes  encore 
quelques  montagnes  & des  plaines 
inondées,  & commençâmes,  furie 
midi , à monter  le  mont  Taurus , 
que  les  habitans  nomment  Cafelufan  : 
on  en  a déjà  parlé,  auflî  bien  que 
de  la  riviere  de  Kurp  & du  pont 
qu’on  y traverfe  en  cet  endroit.  A- 
près  en  avoir  paffé  une  autre, nom- 
mée Kurpu-koebaey , nous  nous  arrê- 
tâmes dans  les  montagnes,  aiant  fait 
une  traite  de  5.  lieues. 

Le  premier  jour  d’ Avril , nous  en- 
trâmes dans  une  autre  montagne, 
où  nous  trouvâmes  les  tombeaux  des 
habitans  des  villages  d’alentour.  On 
fut  obligé  de  s’y  arrêter  quelques 
heures , dans  des  terres  labourées , 
les  chevaux  de  charge  n’en  pouvant 
plus.  Nous  y rencontrâmes  plu- 
fieurs voyageurs,  & une  grande  Ca- 
ravane, bien  pourvue  d’armes.  Je 
m’avançai  cependant  avec  quelques 
autres  jufqu’à  Paggesjiek ; mais  le 
refte  de  la  compagnie  & toutes  les 
bêtes  de  fomme  refterent  dans  les 
montagnes.  Le  lendemain  notre  Ca- 
ravane paffa  à côté  de  nous,  & nous 
apprimes  qu’elle  avoit  perdu  quel- 
ques chevaux.  Nous  la  rejoignî- 
mes fur  le  midi  à Ries  , où  nous 

ref- 
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ijoj.  reftâmesjufques  au  lendemain.  Paf- 
1.  Avril,  fant  enfuite  proche  d’un  certain  vil- 
lage, nous  eûmes  quelque  démêlé 
avec  des  Douaniers , qu’tl  fallut  fa- 
tisfaire.  Cependant,  nous  en  ren- 
contrâmes d’autres  à cheval , armez 
de  lances,  qui  exigèrent  de  nous 
les  mêmes  droits  que  nous  venions 
de  payer.  On  eût  beau  leur  dire, 
qu’on  les  avoir  déjà  payez,  il  fal- 
lut encore  leur  donner  quelques 
Mamocdies  pour  s’en  défaire.  N ous 
paffâmes  enfuite  à côté  d’un  petit 
lac , dont  les  environs  étoient  émail- 
lez  de  mille  fleurs,  8c  remplis  de 
petites  hyacinthes  bleues  , chofe 
fort  extraordinaire  en  ce  quartier-là , j 
où  la  plupart  des  plantes  font  flê-  j 
tries.  Nous  arrivâmesfurlesô. heu- 
res au  petit  Car  avancerai  de  Koere- 
ien , après  une  traite  de  fix  lieues: 
la  fievre  m’y  reprit,  8c  m’obligea 
d’y  relier  jufques  au  lendemain, 
pendant  que  les  Arméniens  lé  ren- 
irrivée  à dirent  à Ardevil.  Je  les  fuivis  le 
irdevii.  jour  fL1ivant;  & y arrivai  fur  les  3 . 


heures  après  midi.  Le  Géorgien , 
qui  nous  avoit  accompagné  d’Ijpa- 
han,  y mourut  pendant  la  nuit,  8c 
l’on  fut  fort  furpris  de  trouver  qu’il 
étoit  Mahometan  8c  circoncis. 

Quelques  jours  après  on  recom- 
mença le  deuil  de  Huffein,  dont  on 
a parlé  plufieurs  fois.  Il  faifoit  un 
froid  extraordinaire,  8c  tout  étoit 
couvert  de  neige.  N ousfûmes  obli- 
gez de  nous  arrêter  en  cette  ville 
pour  y attendre  une  grande  Cara- 
vane, qui  étoit  partie  d ’lfpahan  a- 
vant  nous,  ce  quartier-là  étant  rem- 
pli de  voleurs,  8c  lûr  tout  le  pais 
de  Mogan.  Plufieurs  Arméniens  al- 
lèrent cependant  àGilan,  pour  fe 
rendre  de  là  à AJlracan  par  la  mer 
Cafpienne.  J’en  chargeai  un  de  m’y 
achetter  quelques  érofes  de  foye, 
qu’on  y fait  en  perfedtion.  Cette  vil- 
le eft  à 6.  journées  d 'Ardevil,  où 
l’on  en  fait  aufli  d’aflez  jolies,  8c  à 
très-bon  marché;  mais  elles  n’ap- 
prochent pas  de  celles  , qui  fe  fa- 
briquent à Gilan. 


1707. 

1.  Avril. 


Chapitre  LXXXII. 

Départ  d’ Ardevil.  Injujlice  des  Douaniers.  Accident  fâcheux. 
Rivières  de  Kur  & d’Aras.  Arrivée  â Samachi.  Violences 
des  Perfans.  Pais  fertile. 


iepart  1SJ  Ous  partimes  à’ Ardevil  ledix- 
''Arde-  feptième  Avril  pour  nous  ren- 
^ dre  à Mierafiraef , où  nous  allâmes 
loger  chez  le  conducteur  de  la  Ca- 
ravane. Le  lendemain  nous  avan- 
çâmes jufqu’à  Sabbad-daer , qui  n’en 
elt  qu’à  deux  lieues.  Nous  trouvâ- 
mes les  chemins  fort  mauvais , 8c 
rencontrâmes  une  grande  Carava- 
ne .-mais  rien  n’eft fiincommode,en 
ce  quartier-là,  que  la  fumée  , qui 
n’a  de  fortie  que  par  la  porte.  Le 
dix-neuvième  nous  traverfâmes  un 
grand  pont  de  pierre  fur  la  riviere 
de  KaraJJoe,  dont  le  cours  cil  des 
plus  rapides.  Les  Douaniers  s’y 
rendirent  8c  nous  obligèrent  d’y 
payer  un  Mamoedie  par  cheval.  J’en 
avois  cependant  déjà  payé  trois  pour 
T o m.  IL 


le  mien  à la  porte  de  la  ville,  8c 
deux  pour  mon  bagage  avant  de 
fortir  du  Caravanferai.  Il  en  fallut 
pourtant  palier  par  là,  bien  qu’ils 
n’euflent  aucun  droit  de  l’exiger. 
Après  avoir  fait  3.  lieues  de  che- 
min nous  nous  arrêtâmes  à côté  du 
village  de  Koroet -fiaey  , où  nous 
reliâmes  jufques  à lapointedujour, 
enfuite  de  quoi  nous  limes  3.  autres 
lieues  , repofant  toujours  en  rafe 
campagne.  Le  lendemain  nous  tra- 
verfàmes  les  montagnes  jufqu’à  Bar- 
Cand,  pais  qui  n’ell  ni  fous  la  jurif- 
didtion  d’ Ardevil,  ni  fous  celle  du 
Mogan,  8c  par  cette  raifon,  on  eft 
obligé  d’y  payer  3.  Mamoedies  de 
chaque  bête  de  charge.  Nous  ne 
finies  que  deux  lieues  le  jour  fui- 
F f f 2 vant , 
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à caufe  du  mauvais  tems , 8c 
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, t Avril,  nous  arrêtâmes  fur  le  bord  d’un  ruil- 
i'eau , où  l’on  nous  apporta  des  pro- 
visions de  Baesje-Zaboran , à l’en- 
Endroit  Crée  des  terres  de  Mogan.  Comme 
rempli  de  ies  pajfans  de  ce  quartier-là  paffent 
\uieurs.  p0ur  grancjs  voleurs  , nous  fî- 
mes bonne  garde  ; & traverfâmes  le 
lendemain  la  riviere  de  Balharoe, 
dont  le  cours  eft  fort  rapide  , fie 
nous  la  côtoyâmes  même  affez  long 


palfàmes  encore  la  nuit  à la  belle  1707. 
etoile,  & fans  eau.  Le  dernier  jour  30.  Avril. 
du  mois  nous  en  trouvâmes  de  bon- 
ne dans  les  montagnes  : elle  fortoit 
des  rochers,  & nous  arrivâmes  fur 
le  foir  à Samachi.  J’y  allai  faluer  Arrivée» 
un  Seigneur  Rujjien  nommé  Bor/ess>micbl' 
Fedoizits , que  j’avois  connu  à Aftra- 
can , où  il  avoit  un  régiment:  il  e- 
toit  alors  Conful  en  cette  ville,  & 
me  fit  mille  honnêtetez,  en  me  di- 


tems , trouvant  par  tout  des  tentes  j fant  qu’il  étoit  fur  le  point  de  re- 
8c  du  bétail  : nous  y rencontrâmes  | tourner  à JJtracan  par  la  voye  de 
auffi  une  Caravane  qui  venoit  de  j Niefawaey , fie  que  nous  pourrions 


Malheu- 
reufc 
chute 
d'un  Per- 
fan. 


Samachi,  8c  alloit  à Jfpahan.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable 
que  les  prairies  émaillées  de  fleurs 
qu’on  trouve  fur  les  bords  de  cet- 
te riviere:  nous  y fîmes  paître  nos 
chevaux;  chofe  affez  extraordinai- 
re en  ce  pais-là.  Le  jour  fuivant  les 
t_ Arméniens  folemnizérent  leur  pà- 
que , aiant  fait  provifion  d’un  agneau 
pour  cela.  Enfuite,  nous  continuâ- 
mes notre  voyage  par  un  très-beau 
tems. 

Un  marchand  Ber  fan  de  notre 
Caravane  tomba  de  cheval  8e  fe  caf- 
fa  toutes  les  côtes  , dont  il  perdit 
immédiatement  la  parole  fie  le  fen- 
timent.  On  fit  tout  ce  qu’on  put 
pour  le  fauver,  en  lui  appliquant 
de  la  Mumie,  dont  il  n’y  avoit  que 
moi  qui  fut  pourvu,  mais  inutile- 
ment: il  mourut  pendant  la  nuit, 
8c  on  le  fit  tranfporter  à Ardevil 
pour  l’y  mettre  en  terre. 

Le  vingt  feptieme  nous  n’avançâ- 
mes que  2.  lieues  8e  fûmes  obligez 
de  relier  en  rafe  campagne.  Com- 


faire  le  voyage  de  compagnie. 

Les  Fer  fans  commirent  en  ce  Violences 
tems-làde  grandes  violences  contre 
les  J efuites,dont  ils  voulurent  demo-  Perfans. 
lir  le  Couvent  ; mais  il  arriva,  par 
bonheur,  en  ce  moment,  un  de  ces 
peres , qui  étoit  bon  médecin  fie  fort 
connu  du  peuple  , lequel  fut  affez 
éloquent  pour  leur  perfuader  de  s’en 
retourner  chez  eux,  fans  avoir  exé- 
cuté leur  entreprife.  Ils  y revinrent 
cependant  une  fécondé  fois  , mais 
fans  faire  de  mal.  Au  refte  ces  for- 
tes de  violences  arrivent  tous  les 
jours  par  la  moleffe  du  Gouverneur, 
qui  efl  un  homme  entièrement  aban- 
donné àfes  plaifirs  & au  vin,  qu’il 
prétend  que  le  Roi  lui  a permis  de 
boire.  Cet  exemple,  que  neman- 
quent  pas  de  fuivre  les  habitans,  efl 
caufe  de  ce  defordre , fit  fait  que  les 
étrangers  y font  expofez  à toutes 
fortes  d’avanies,  fienefauroientpaf- 
fer  les  rues  fans  qu’on  leur  jette  des 
pierres  à la  tête.  Cela  m’obli- 
gea de  garder  la  chambre  tant  que 


mes  le  plaifir  de  confiderer  attenti- 
vement les  montagnes  du  Schirwan. 


me  l’air  étoit  fortferain,  nous  eu-  je  reliai  en  cette  ville,  fit  ce- 
pendant on  ne  laiffa  pas  de  m’inful- 
ter;  fie  cela  fe  fait  impunément,  la 
Le  lendemain,  vers  les  8.  heures,  'juflice  n’étant  nullement  obfervée; 

au  lieu  que  le  precedent  Gouverneur 
étoit  un  homme  équitable  , qui  fe 
faifoit  craindre  , &r  rempliffoit  les 
devoirs  de  la  charge.  U n autre  in- 
convénient contribué  à cette  licen- 
c’efl  que  les  troupes  ne  font  pas 


nous  arrivâmes  fur  les  bords  du  Kur  \ 
6c  de  l’ Aras , à l’endroit  où  ces  fleu- 
ves uniffent  leurs  eaux.  J’y  trouvai 
le  rivage  bien  changé  , tous  les 
joncs,  qui  empêchoient  d’en  ap- 
procher, en  aiant  été  ôtés.  Nous 
paffàmes  la  journée  à tranfpor- 
ter nos  bagages  de  l’autre  côté, 
comme  nous  avions  fait  en  venant. 
Le  vingt-neuvïime  nous  avançâmes! 
ccnfiderablement  le  long  de  la  ri-  | 
viere  au  nord , 6c  enfuite  à l’efl , 6c 


ce . 

payées  ôc  ne  vivent  que  de  rapine. 
Les  Mofcovites,  qui  y habitent,  font 
expofez  aux  mêmes  violences,  6c  ne 
manquent  cependant  pas  de  repré- 
fenter  affez  fouvent  avec  combien 
de  facilité  le  Czar  pourrait  s’en  van- 

ger> 


I7°7- 

30*  Avril. 


Païs  fer- 
tile. 


Départ 
de  Sama- 
cki. 


DE  CORNEILLE  LE  BRUN.  405 


ger,  en  faifant  une  invafion  en  ce 
quartier-là  : à quoi  ceux-ci  répon- 
dent qu’ils  n’en  feroient  pas  fâchez, 
& qu’ils  feroient  plus  heureux  fous 
ion  gouvernement  , que  fous  celui 
de  leur  Prince  naturel.  Ils  décla- 
rent même  ouvertement  qu’ils  ne  fe 
défendraient  pas  , & prient  Maho- 
met que  cela  arrive  ; aufli  fuis-je  per- 
fuadé  que  le  Czar  en  viendrait  faci- 
lement à bout.  Cependant  c’eft  un 
gouvernement  conliderable  8c  qui 
rapporte  de  gros  revenus,  en  deçà  de 
Y Aras , qui  le  fepare  des  autres  Etats 
de  la  Monarchie  de  Perfe.  Ceux  qui 
proviennent  des  foyes  de  Gilan , des 
cottons  & du  faffran  font  allez  con- 
nus. Outre  cela  le  terroir  produit 
de  très-bons  vins  rouges  8c  blancs , 
forts  à la  vérité,  mais  très-agreables 
avec  de  l’eau , & fur  tout  les  blancs  ; 
de  très-bons  fruits , favoir  des  pom- 
mes , des  poires , des  châtaignes  8c c ; 
de  beaux  chevaux  & du  bétail.  En 
un  mot  c'eft  un  beau  & bon  pais , qui 
eft  très-fertile  du  côte  de  la  Géorgie  : 
à la  venté  il  n’y  a pas  allez  de  mon- 


de pour  le  bien  cultiver.  Cependant  1707. 
il  abonde  en  gibier  , en  ris  8c  en  30.  Avril, 
grains,  & le  pain  y eft  excellent.  Ou- 
tre cela , il  y a un  beau  port  à Baggu. 

Les  Gouverneurs  de  cette  Province 
ne  manquent  pas  aufli  de  s’y  enrichir 
en  peu  de  tems.  Au  relie , elle  ferait 
fort  à la  bienfeance  de  fa  Majefté 
Czarienne,  étant  contiguë  à fes  E- 
tats , & fort  avantageufe  à fes  fujets, 
qui  y négocient  depuis  long-tems. 

Il  lui  ferait  même  très-facile  de  la 
conferver , après  en  avoir  fait  la  con- 
quête , en  y faifant  élever  quelques 
forterelfes. 

J’écrivis  à mes  amis  d ’lfpahan  a- 
vant  mon  départ  de  cette  ville , 8c 
donnai  mes  lettres  au  Jéfuite,  dont 
j’ai  parlé , duquelj’ai  reçu  mille  hon- 
nêtetez  : aufli  ne  faurois-je  m’em- 
pêcher de  plaindre  fa  deftinée  , Sc 
celle  de  fes  confrères,  qui  font  obli- 
gez de  vivre  dans  un  lieu , où  ils  font 
expofez  aux  violences  d’une  popu- 
lace infolente  8c  implacable  contre 
les  Chrétiens. 


Chapitre  LXXXIII. 

Départ  de  Samachi.  Arrivée  d Niefawaey.  Départ  de 
Niefawaey;  arrivée  d Aftracan. 


JE  partis  de Samachi\e'Vingt-qua- 
trieme  Mai  fur  le  foir,  leCoolul 
RuJJien  8c  ceux  de  fa  fuite  aiant  pris 
lesdevans.  Je  les  trouvai  dans  les 
montagnes,  à une  lieue  de  la  ville, 
avec  plufieurs  Arméniens , & quel- 
ques Indiens , 8c  nous  commençâmes 
notre  voyage  à la  pointe  du  jour,  paf- 
fant  à côté  d’un  bâtiment  démoli, 
qui  relfembloit  à un  ancien  monu- 
ment, étant  rempli  de  tombes.  En- 
fuite,  nous  traverfâmesuneriviere, 
quelques  canaux  8c  des  montagnes, 
couvertes  de  petits  arbres  fauvages, 
& de  plufieurs  plantes  vertes,8c  nous 
arrêtâmes  à 8.  heures  du  foir  fur  le 
bord  d’un  canal.  Le  lendemain  nous 
fuivîmes  le  cours  de  la  riviere  juf- 
ques  aux  montagnes , 8c  la  traverfà-* 


mes  une  fécondé  fois  ; puis  nous  paf- 
fàmes  la  nuit  fur  le  rivage , après  une 
traite  de  8.  lieues.  Delà  nous  entrâ- 
mes dans  une  plaine,  qui  donne  fur 
la  mer  Cafpienne  , d’où  nous  vîmes 
plufieurs  villages  dans  l’éloigne- 
ment; des  terres  labourées  & d’au- 
tres inondées  ; 6c  fur  les  7.  heures 
nous  apperçumes  les  dunes  6c  la  mer 
même.  Nous  la  côtoyâmes  vers  le 
foir , 8c  traverfâmes  un  petit  golfe 
qu’elle  forme  dans  les  terres,  où  je 
trouvai  plufieurs  pierres  de  touche; 

8c  nous  arrivâmes  furies  10.  heures  à 
Niefawaey,  où  nous  rejoignîmes  les  Arrivée* 
Rttffiens , qui  avoient  pris  un  autre  Niera- 
chemin.  Nous  y trouvâmes  6.  bar-"aeir’ 
ques  Rujfiennes , 8c  plufieurs  tentes 
fur  le  rivage , fous  lefquelles  il  y a- 
F f f 3 voit 
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voit  des  marchandifes.  Les  RuJJîens , 
qui  dévoient  pafl’cr  l’hyver  en  ce 
lieu-là , y avoient  fait  des  barraques 
de  bois , tk  les  autres  étoient  fous  des 
tentes.  J’en  fis  le  deffein  que  voici. 
T rois  jours  après  nous  approchâmes 
du  rivage,  qui  n’étoit  qu’à  un  quart 
delieuëdenous,  & on  commença  à 
embarquer  les  marchandifes  , qui 
confiftoientenfoyesêc  en  ris;  mais 
il  fallut  s’arrêter  pendant  quelques 
jours  à caufe  de  la  violence  de  la 
pouiïiere , caufée  par  un  vent  d’eft , à 
quoi  cette  côte  elt  fort  fujette , com- 
me on  l’a  déjà obfervé.  J’y  fis  auffi 
le  deffein  du  rivage  , qü’on  trouve 
au  num.  240,  avec  les  tentes  , les 
barques  &c. 

Le  huitième  Juin  on  embarqua  tou- 
te chofe,  &r  la  plus  petite  barque  fit 
voile  pour  A[tracan , d’où  il  en  arri- 
va deux  en  ce  moment,  & une  autre 
de'Tarkuoude  Tirk.  Sur  le  foir  je 
me  rendis  à bord  de  la  plus  grande  a- 
vec  le  Confiai,  quelques  Rnffiens  & 
g. ou  4.  Arméniens.  Le  lendemain 
je  dellinai  une  autre  vue  de  Niefa- 
waey,  de  deffus  notre  barque,  com- 
me on  la  voit  au  num.  241.  avec  de 


! hautes  montagnes , qui  font  toujours 
couvertes  de  neige.  Nous  fîmes 
voile  à 2.  heures,  aiant  80.  per- 
fonnes  à bord,  en  comptant  les  mate- 
lots , & parvînmes  fur  le  foir  à la  hau- 
teur de Derbent , à 5.  lieues  de  Nie- 
fawaey  , fans  pouvoir  découvrir  la 
ville.  Pendant  la  nuit,  nous  fîmes 
voile  au  nord , & perdîmes  la  terre  de 
vue  à la  pointe  du  jour;  & lèvent 
s’étant  changé , au  coucher  du  foleil, 
nous  mouillâmes,  vers  la  côte  de 
Tirk,  fur  30. brafTes  d’eau.  Le  qua- 
torzième nous  continuâmes  notre 
j route  avec  un  vent  d’eft,  qui  nedu- 
raquejufquesaufoir,  que  nous  fû- 
mes obligez  de  remettre  à l’ancre  u- 
ne  fécondé  fois.  Le  dix-huitïeme  le 
vent  fe  mit  à l’eft-nord-eft,  & nous 
remîmes  à la  voile,  & trouvâmes  fur 
lefoir  10.  9.  & 8.  brades  d’eau  ; 7.  &c 
6.  vers  le  matin  , &q.  fur  le  midi;  8c 
l’eau  plus  blanche  moins  falée 
qu’ auparavant.  Nous  rencontrâmes 
au  fil  une  barque  d’AJiracan , qui  al- 
loit  àNiefawaey , & le  Conful  fit  ti- 
rer un  coup  de  canon  pour  obliger  le 
patron  de  fe  rendre  à fon  bord.  Sur 
les  4.  heures  on  trouva  l’eau  fi  douce, 

qu’on 
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1707.  qu’on  la  pouvoit  boire , feenfuiteg. 
2.1.  juin.  braffes&  demie  d’eau.  Le  vent  qui 
changeoit  fouvent  nous  obligea  de 
mouiller  encore  une  fois  fur  10.  pau- 
mes d’eau , Sc  comme  notre  barque 
en  prenoit  huit,  nous  donnâmes  plu- 
lîeurs  fois  contre  terre.  N ous  reliâ- 
mes en  cet  état  jufqu’au  vingt  cr  »- 
mime  que  le  vent  tourna  à l’eit-  nord- 
elt  : mais  il  changea  encore  fur  le 
foir,  & puis  il  y eut  un  calme;  en- 
fuite  il  fe  mit  au  nord,  8c  continua 
3.  jours  de  même , furquoi  le  Conful 
envoya  ordre  à l’autre  barque,  qui 
ne  nous  avoit  pas  quité , de  lé  rendre 
au  plutôt  -&ÂJtracan,  pour  en  faire 
venird’ autres  barques,  au  cas  quele 
tems  ne  changeât  pas.  Cependant , 
leventfemitàl’ouéft,  8c  il  y eut  du 
tonnerre  Sc  de  la  pluie, la  mer  n’aiant 
pas  plus  de  8.  paumes  d’eau  en  cet 
endroit. 

Le  vingt -fepti'eme  après  midi, 
nous  découvrîmes  3.  barques,  que 
nous  prîmes  pour  des  pirates  , 8c 
nous  tînmes  fur  nos  gardes,  aiant 
deux  canons  de  bronze, & d’autres 
armes  à feu.  Comme  elles  alloient 
à la  rame, elles  approchèrent  bien- 
tôt de  nous , fur  quoi  nous  tirâmes 
un  coup  de  canon  Scelles  s’éloignè- 
rent, puis  s’étant  rapprochées  nous 
trouvâmes  que  c’étoient  celles  que 
nous  avions  mandées  d ’Aftracan, 
dont  nous  eûmes  bien  de  la  joye,  par- 
ce qu’elles  nous  apportoient  des  ra- 
fraichiffemens  , dont  nous  avions 
grand  befoin.  Au  relie  la  crainte 
que  nous  avions  eue  d’abord , n’étoit 
pas  mal  fondée , d’autant  qu’on  ren- 
contre fouvent  en  cette  mer  des  pi- 
rates , qui  n’épargnent  pas  ceux , qui 
ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs 
Pirates,  mains.  Ils  viennent  du  côté  des 
montagnes,  fcfontlaplûpart  Sam- 
gaies,  entremêlez  de  rebelles  Ruf- 
Jîens. 

Le  trentième  nous  levâmes  l’an- 
cre, le  vent  étant  fud-oueft,  & fî- 
mes route  au  fud  , fur  8.  paumes 
d’eau  : mais  l’inconftance  du  vent 
nous  obligea  de  mouiller  encore  une 
Mouche- fois.  Nous  fûmes  aulTi  tellement  in- 
tons m-  commodez  des  moucherons  pen- 
commo-  . , . , r ,,  1 r 

des.  dant  la  nuit , qu’il  fallut  me  1er- 
virde  monrefeau. 
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Le  deuxieme  Juillet,  je  m’embar-  vpoj 
quai  feul  fur  une  petite  barque , pour  a.  J uffl/ 
être  plus  à mon  aife,  outre  que  mes 
provifions  tiraient  àleur  fin,  &qne 
je  ne  voulois  plus  me  fier  au  vent. 

Nous  fer vant  des  rames  & de  la  voi- 
le , nous  fîmes  route  au  nord , & nord 
au  fud,  fur  7.  6.  8c  5.  paumes  d’eau, 

& apperçûmes  la  terre,  vers  le  mi- 
di, au  nord-nord-oueft,  avec  les  4. 
montagnes  rouges , donc  on  a parlé  Monta- 
en  venant,  lefquel  les  font  à peu  près  8"scs  rou' 
aune  dillance  égalé  les  unes  des  au-  BeS 
très.  Au  reftelacôten’eftpas  fi  é- 
levée  de  ce  côté- ici  que  vers  la 
Perfe. 

A mefure  qu’on  approche  du 
Golfe,  on  trouve  des  barques,  qui 
viennent  vifiter  les  marchandtfes 
qu’on  a à bord , 8c  le  rivage  y fil 
rempli  de  joncs.  Nous  y reliâmes  à 
l’ancre  une  partie  de  la  nuit,  à caufa 
du  calme. 

Le  troificme  nous  approchâmes 
d’une  bonde  ou  pêche,  où  l’on  vifi- 
te  une leconde  fois  les  vailfeaux,  8c 
fur  le  midi,  d’une  autre,  où  il  y a 
fi  peu  de  terrain,  qu’011  a peine  a y 
aborder:  je  ne  laiffai  pas  d’y  manger 
un  plat  de  bon  poiflbn.  Sur  les 4. 
heures  nous  parvînmes  à une  troifiè- 
me  bonde,  où  nous  reliâmes  à l’an- 
cre pendant  la  nuit  , le  vent  étant 
contraire  & la  marée  fort  haute.  Le 
quatrième  nous  remîmes  à la  voile, 
le  rivage  étant  couvert  d’eau , 8c  ar- 
rivâmes fur  les  10.  heures  à Aftra-  Arrivée  1 
can.  J’y  allai  d’abord faluer le  Gou-  Aftracan. 
verneur,  qui étoit  le  Knees  ou  Prin- 
ce , Pierre  Iwanitz  Gawdtuke , hom- 
me d’efprit  8c  de  mérité,  qui  en  avoit 
déjà  été  Gouverneur , il  y avoit  plus 
de  vingt  ans.  Après  avoir  lû  les  let- 
tres que  j’avois  pour  lui  , il  me  fit 
beaucoup  d’honnêtetez  8c  m’offrit 
tout  ce  qui  dépendroit  de  lui,  pen- 
dant mon  fejour  en  cette  ville.  Je 
le  remerciai,  8c  le  priai  feulement 
de  me  faire  donner  un  logement 
dans  une  maifon  privée  , où  je  fe- 
rais plus  commodément  que  dans 
un  Caravanferai , ce  qu’il  fit  fur  le 
champ. 

Le  onzième  nos  barques  arrivè- 
rent à la  ville, 8c  le  Gouverneur  fit 
porter  mon  bagage  chez  moi  fans 

le 
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T_o7  le  vifiter  : mais  j’appris  en  même 
n.juiU.  tems  , que  tous  mes  amis  avoient 
été  maflacrez  avec  le  Gouverneur 
Timafe  Ivanewitz  Urfofskie , 8c  le 
Colonel  de  JVigne  dans  la  rébellion 
des  Strelfes  en  1705  : qu’il  ne  s’en 
étoit  fauvé  que 3. 0114,  quiétoient 
partis  trois  jours  auparavant  pour  fe 
rendre  à Mofcow  , lavoir  le  fils  du 
Gouverneur  & fa  femme,  le  Con- 
ful  dont  on  vient  de  parler , le  Ca- 
pitaine JVagenaer , & un  certain 
chirurgien  ; & que  tous  les  étran- 
gers avoient  été  maflacrez  avec  leurs 
femmes  & enfans  : que  la  Majefté 
Czarienne  y envoya  enfuite  des 
troupes  réglées,  & fit  punir  de  mort 
la  plupart  des  Strelfes , 6c  ceux  qui 
avoient  trempé  avec  eux  dans  ce  car- 
nage. Quant  à moi  je  rendis  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  que  j’étoisen  Per- 
fe  lors  que  cela  arriva.  La  femme 
du  Gouverneur  qui  avoit  échapé  à 
la  fureur  de  ces  barbares  , eût  le 
malheur  de  perdre  tout  ce  qu’elle 
avoit  en  s’en  allant  à Mofcow  , le 
feu  aiant  pris  à la  barque  , fur  la- 
quelle elle  devoit  s’y  rendre  , dont 
elle  mourut  de  chagrin  après  fon 
arrivée. 

Vaiffcaux  J e trouvai  à mon  retour  à AJlra- 

par  ncgli- can  I+-  barques  enfoncées  , par  la 

gcnce.  négligence  du  Capitaine  Meyer, 
dont  on  a parlé  plufieurs  fois  , & 
qui  périt  aulïï  dans  ce  tumulte. 
Mais  il  y en  étoit  arrivé  5 . autres 
depuis  3.  mois,  fous  la  conduite  du 
Commandeur  Laurent  Van  der 
Burgh , homme  de  mérité  & de  ca- 
pacité, qui  s’ étoit  engagé  au  fervi- 
ce  de  fa  Majefté  Czarienne,  8c  qui 
travailloit  alors  à rétablir  celles  qui 
étoient  enfoncées  , & à les  mettre 
en  état  de  fervir  fur  la  mer  Cafpien- 
ne , avec  plufieurs  autres  échapées, 
deçà  & delà. 

11  arrivoit  cependant  encore  tou  s 
les  jours  d’autres  Hollandois  , qui 
venoient  fervir  en  ce  pais-lâ.  J’ap- 
pris au  refte , avec  douleur  que  Mr. 
Meynard  , gentilhomme  Anglois , 
que  j’avois  rencontré  à Zjte-raes, 
avoit  perdu  la  vue  , 8c  l’ufage  de 
quelques  membres  , 8c  étoit  parti 
en  cet  état  pour  fe  rendre  en  fa  pa- 
trie. 


Un  foir  que  j’avois  compagnie)  1707. 
la  femme  de  la  maifon  oùjelogeois  n.juiil. 
accoucha  d’un  fils  , fans  que  j’en 
fûfl'e  rien,  nonobftant  quefacham-  dinaire 
bre  fût  au-deflus  de  la  mienne.  N 011s  ^0UU"C^" 
avions  cependant  bien  obfervé,  qu’il 
s’y  étoit  rendu  plufieurs  femmes; 
mais  comme  cela  arrivoit  aftez  fou- 
vent  , je  n’y  avois  fait  aucune  re- 
flexion , delorte  que  je  fus  furpris 
de  l’apprendre  après  le  départ  de 
mes  amis.  Lors  que  fon  mari,  qui 
étoit  un  des  commis  de  la  Chancel- 
lerie, fut  de  retour  au  logis,  je  lui 
fis  un  prefent  de  piftaches , de  dat- 
tes, & d’amandes  pour  regaler  fes 
commeres.  Sur  le  foir  elles  fe  mi- 
rent toutes  à chanter  fur  un  ton,  qui 
me  parut  d’Eglife  ; & comme  je 
n’avois  rien  entendu  de  femblable 
jufques  alors,  je  demandai  à mon 
valet  , qui  entendoit  la  langue  du 
pais  , ce  que  cela  vouloit  dire,  à 
quoi  il  répondit  qu’elles  étoient faoit- 
les,  & que  c’étoit  la  coutume  en  de 
pareilles occafions.  Mais  jefusbien 
plus  furpris  le  lendemain  de  trou- 
ver l’accouchée  aflife  à la  porte  de 
la  rue  avec  fon  enfant.  Elle  rega- 
la d’eau  de  vie, fur  le  foir,  lesfem- 
rnies  qui  l’avoient  afliftée  la  veille, 

& ne  l’épargna  pas  elle-même,  cho- 
fe  ordinaire  en  ce  pais-ci. 

Paflant  un  jour  dans  la  place  du  oifeau 
marché,  j’achetai  un  oifeau,  que  flns“lli:r‘ 
les  Rnjfiens  appellent  Babbe  ou  por- 
teur d’eau , dont  j’avois  fou  vent  ouï 
parler,  & que  j’avois  cherché  plu- 
fieurs fois  inutilement  , tant  ici 
qu’à  Ifpahan  : je  lui  prefentai  du 
poifl'on  qu’il  ne  voulut  pas  man- 
ger, ni  aucune  autre  choie.  Il  me 
fut  aufli  impoflible  de  lui  faire  é- 
tendre  le  col,  qu’il  tenoit  raccour- 
ci , paroiflant  à demi  endormi.  En 
voici  la  reprefentation.  Il  étoit  en- 
core jeune  , & cependant  quatre 
fois  plus  gros  qu’une  oye  , dont  il 
avoit  en  partie  la  forme  & le  plu- 
mage; le  bec  long  de  15. pouces 6c 
large  de  deux,  avec  un  crochet  jau- 
ne par  le  bout,  comme  un  perro- 
quet. Le  fac  ou  le  jabot  dans  le- 
quel il  porte  fon  eau  , en  contient 
plus  de  quatre  pintes  , 8c  il  a les 
jambes  courtes.  Je  lui  coupai  la 
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tete  ac  une  partie  ctu  col  , auquel 
je  taillai  le  lac , qu’on  voit  dans  la 
taille  douce. 

Le  feu  prit  plufieurs  fois  en  cette 
ville,  pendant  le  fejour  quej’yfis, 
mais  prefque  toujours  dans  le  faux- 
bourg  des  Tartares , q^ai  eurent  foin 
de  l’éteindre.  Comme  j’ai  déjà  par- 
lé amplement  de  ces  gens-là  , j’a- 
jouterai lïmplement  une  particula- 
rité qui  n’étoit  pas  encore  parvenue 
à ma  connoiflance. 

En  l’an  1246  , ils  choifirentpour 
chef  de  la  Tartarie  un  certain  Kui- 
ne , qu’ils  furriommérent  Gog  Chatn , 
c’eft-à-dire , Roi  ou  Empereur,  fe 
nommant  eux-mêmes  Moales  ou 
Mongales.  Cet  Empereur  & fes 
Succeffeurs  fe  difoient  dans  leurs 
écrits , La  force  de  Dieu  , & Em- 
pereurs de  l'Univers , & faifoient  gra- 
ver autour  de  leur  Seau  ces  paro- 
les : ■ U n Dieu  au  Ciel;  un 
Ruine  Cham  sur  ea  ter- 
re; La  force  de  Dieu,  & l’Em- 
pereur du  Genre-humain.  Ces  Prin- 
ces entretenoient  toujours  cinq  ar- 

T O M.  II. 


mees,  pour  tenir  leurs  Injets  dans 
l’obeiltance.  Ce  premier  Empe- 
reur triompha, fur  les  frontières  de 
Perfe  , du  Prince  Bajothnoy  , qui 
s’étoit  emparé  de  tous  les  Etats  des 
Chrétiens  & des  Sarazins  jufques  à 
la  Mediterranée , à Antioche  & deux 
journées  au  delà,  & lui  enleva  14. 
Royaumes  , qu’il  pofledoit  depuis 
la  Perfe  jufq'ues-là.  Il  fe  nommoit 
Bajoth , Noy  marquoit  fa  dignité. 

Au  refte  les  Tartares n’ont  jamais  Emps-' 
eu  un  plus  grand  Prince  que  Ba-^mAe 
thii  , dont  l’armée  étoit  forte  de  renom?** 
600.  mille  hommes,  favoir  de  160. mé. 
mille  Tartares  , & de  440.  mille 
Chrétiens  , fans  compter  les  Infi- 
delles.  Cette  armée  étoit  divifée 
en  cinq  parties. 

Ce  pais-là,qui  eft  à l’orient,  feLeMon- 
nomme  Mongol , & eft  habité  par8*1' 
quatre  nations  differentes  , favoir 
les  grands  Mongales  ou  Moals  ; les 
Saniongals  , ou  Mongales  marins , 
qu’on  nomme  aufli  Tartares  , d’a- 
près la  riviere  de  Tartar  , qui  tra- 
verfe  leur  pais  ; les  Merkates  & les 
Ggg  Me- 
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Metrites.  Ces  quatre  nations -là 
étoient  allez  femblables  , vivoient 
à peu  près  de  la  même  maniéré , & 
parloient  la  même  langue.  Elles 
croient  cependant  feparees  les  unes 
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des  autres , Seavoient  des  chefs  dif-  ijoj. 
ferens.  On  parle  aullî  de  certains  19-  Août. 
Gingis,  qui  habitent  le  pais  dcye- 
ka  dans  le  Mongal. 


Chapitre  LXXXIV. 

Départi  Aftracan.  Naufrage  fur  le  Wolga.  Pirates  Tar  tares. 
Arrivée  a Zenogar;  a Zaritza  & a Saratof. 


T E tems  de  mon  départ  appro- 
chant,  pour  me  rendre  à Mof- 
cow  , avec  un  Seigneur  Géorgien, 
qui  alloit  en  Ambafiade  à la  Cour 
de  Pologne  , nous  priâmes  le  Gou- 
verneur de  nous  faire  donner  une 
barque  , pour  nous  conduire  à Sa- 
ratof, avec  des  pafleports  & les  or- 
dres necelïaires  , pour  qu’on  nous 
fournit  delà  des  chariots  & des  mon- 
tures pour  la  continuation  de  notre 
voyage.  On  m’en  accorda  trois, 
& au  Seigneur  Géorgien  autant  qu’il 
lui  en  faudrait.  Nous  reçûmes  nos 
dépêches  le  dix-neuvieme  Août , & 
trouvâmes  la  barque  prête  avec  fon 
équipage.  Le  lendemain  nous  nous 
embarquâmes,  après  avoir  pris  con- 
gé du  Gouverneur,  & commençâ- 
mes notre  voyage  à la  ligne,  & en- 
fuite  à la  voile,  le  vent  s’étant  mis 
à l’eft:  mais  comme  il  étoit  violent 
Sx  que  la  barque  balançoit  extrê- 
mement de  côté  & d’autre  , nous 
commençâmes  à craindre  qu’il  ne 
nous  arrivât  quelque  malheur.  Les 
uns  vouloient  qu’on  envoyât  cher- 
cher une  autre  barque  , les  autres 
qu'on  prit  plus  de  lefl:  , & cepen- 
dant on  n’en  vint  à aucune  refolu- 
tion.  Quant  à moi , voiant  que  le 
plus  grand  mal  procedoit  de  la  mau- 
vaife  fabrique  de  la  barque,  j’infif- 
tai  qu’on  approchât  de  terre,  crai- 
gnant de  couler  à fond.  Nous  é- 
tions  plus  de  30.  à bord,  outre  que 
le  Géorgien  avoit  deux  chevaux,  & 
la  barque  étoit  des  plus  petites  : 
aufli  fut-elle  bien-tôt  remplie  d’eau , 
proche  des  moulins  à poudre  , qui 
font  à 7.  ou  8.  JVerJles  S! Aftracan, 


1 'à  l’endroit  où  étoit  autrefois  l’an- 
cienne ville,  & nous  eûmes  bien  de 
la  peine  à nous  fauver  avec  nos  har- 
I des,  à l’aide  de  quelques  matelots, 
j qui  fe  jettérent  à l’eau.  Mon  pre- 
mier  foin  fut  pour  mes  papiers  êc 
cequej’avois  de  plus  curieux,  & 
j’abandonnai  tout  lerefte,  avec  mes 
j provilions  , à la  merci  des  ondes. 

Le  vailfeau  s’étant  renverfé  fur  le  Naufrage 
côté,  les  chevaux  prirent  l’eau  dedel  Au' 
leur  propre  mouvement  & gagnè- 
rent la  rive.  Nous  n’y  fumes  au  (H 
pas  plutôt  arrivez  que  nous  rendî- 
mes grâces  à Dieu  de  notre  déli- 
vrance, car  fi  la  barque  fe  fût  ren- 
verfée  au  milieu  de  la  riviere  nous 
eulllons  tous  péri.  La  riviere  étant 
fort  large  & fon  cours  violent.  Le 
Miniftre  Géorgien  refolut  aullî -tôt 
d’envoyer  fon  Interprète  à AJtra - 
can,  dans  la  chaloupe,  pour  infor- 
mer le  Gouverneur  de  ce  qui  nous 
étoit  arrivé  , & lui  demander  une 
autre  barque  ; mais  le  vent  étant 
toujours  très-violent  , il  ne  put  fe 
mettre  en  chemin  que  le  lendemain, 

& j’envoiai  mon  valet  avec  lui,  pour 
m’achetter  d’autres  provifions,  & 
rendre  une  lettre  de  ma  part  au 
Commandeur  Van  der  Burgh,  dans 
laquelle  je  le  priai  de  nous  procu- 
rer au  plûtôt  une  autre  barque,  & 
au  cas  qu’il  ne  s’en  trouvât  pas  une 
prête,  de  m’envoyer  unefquif  pour 
retourner  à AJtracan,  jufquesàune 
occafion  plus  favorable  pour  con- 
tinuer notre  voyage.  En  attendant 
fa  reponfe  , je  traçai  le  defiein  de 
l’endroit,  où  nous  venions  de  faire 
naufrage  , avec  les  deux  bords  de 

la 
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rivière.  En  voici  la  reprefenta- 
tion. 

Le  Commandeur  Vander  Burgh 
me  vint  trouver  fur  le  foir  dans  fa 
chaloupe  , & m’affura  que  Monfr. 
le  Gouverneur  avoit  témoigné  du 
déplaifir  de  l’accident,  qui  nous  é- 
toit  arrivé , & qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  nous  envoyer  inceffamment 
une  meilleure  barque.  Qu’il  fou- 
haitoit  cependant  qu’on  tâchât  de 
remettre  la  nôtre  à flot,  pour  la 
renvoyer  à Aflracan.  On  en  vint 
à bout  vers  le  matin,  mais  elle  cou- 
la bien-tôt  à fonds  pour  la  fécondé 
fois,  dans  un  endroit  plus  profond, 
& tout  ce  qu’on  put  faire  fut  d’en 
tirer  le  cordage.  Le  Commandeur 
nous  vint  retrouver  le  lendemain, 
& nous  aflura  que  la  barque  que 
nous  attendions  étoit  en  chemin  j 
meilleure  , & beaucoup  plus  gran- 
de que  la  premiete.  Il  nous  apprit 
auiïî  que  la  barque  que  le  Gouver- 
neur avoit  fait  partir  un  jour  avant 
nous , chargée  de  fruits  & d’autres 
rafraichiflemens  pour  fa  Majefté 
T o m.  II. 


Czariertne,  avoit  pareillement  fait 
naufrage ; mais  que  l’équipage  s’en 
étoit  fauvé  & étoit  de  retour  à Af* 
trac  an,  après  avoir  été  voléenche- 
min  par  les  Tartares.  Notre  nou- 
velle barque  arriva  le  lendemain, 

& nous  la  trouvâmes  beaucoup  meil- 
leure & plus  commode  que  l’autre. 

On  travailla  aufli-tôt  àr’embarquer 
toute  chofe  pour  partir  le  jour  fui- 
vant.  Au  refte  on  ne  fe  fert  pref- 
que  plus  des  moulins  à poudre  dont 
on  vient  de  parler,  & nous  n’y  trou- 
vâmes que  7.  à 8.  ouvriers. 

L’Ambaflâdeur  de  Géorgie  (epro-  Voleurs, 
menant  un  peu  à l’écart,  fur  les  8. 
à 9.  heures  du  foir>  apperçut  venir 
à lui  8 ou  10.  perfonnes,  qu’il  prit 
pour  des  voleurs;  mais  ils  s’enfui- 
rent aufli-tôt  qu’ils  entendirent 
qu’il  appelloit  fes  gens,  qui  ne  pu- 
rent les  atteindre.  On  nous  donna 
1 5 . foldats  , dans  la  nouvelle  bar- 
que, qui  dévoient  fervir  aufli  à la 
maneuvre  , &r  dont  deux  dévoient 
fe  tenir  en  faétion  pendant  la  nuit. 

Nous  continuâmes  ainfi  notre  voya- 
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I70?  ge  à la  ligne  , tirée  par  10.  de  nos 

jj7  Août.  loldats.  La  riviere  avoit  une  demi 
lieue  de  large  en  cet  endroit  , & 
pas  plus  d’un  quart  à 2.  lieues  de- 
là j où  nous  apprîmes  qu’une  autre 
barque  avoit  autli  fait  naufrage. 
Elle  étoit  ornée  de  pavillons  & de 
banderolles,  & appartenoit  à un 
bourguemaître  d ’Ajïracan.  La  nô- 
tre en  avoit  de  femblables,  & deux 
petites  pièces  de  canon, avec  beau- 
coup d’armes  à feu,  des  arcs  & des 
fléchés  ; outre  qu’elle  étoit  fort 
commode.  Comme  on  a déjà  fuf- 
fffamment  parlé  de  cette  riviere,  il 
ferait  inutile  d’y  rien  ajouter.  J’ob- 
ferverai  feulement  qu’on  eft  le  plus 
fou  vent  obligé  d’aller  à la  ligne  en 
la  remontant , à moins  que  le  vent 
ne  foit  très-favorable  , le  cours  en 
écant  violent.  On  ell:  même  réduit 
à la  necellité  de  mouiller  l’ancre 
lorfque  le  vent  eft  rude  & contrai-  J 
re,  & on  voit  de  tems  en  tems  des 
Calmuques  fur  le  rivage. 

Le  vingt-htlitieme  nous  paflames 
à côté  d'un  corps  de  garde  , fitué 
fur  une  pointe  de  la  riviere , à droi- 
te, où  il  y a un  canal , par  lequel 
le  JVolga  fe  va  jetter  dans  la  mer 
Cafpienne.  On  tient  aufll  une  gar- 
de, lur  une  barque  , au  milieu  de 
cette  riviere,  fur  tout  pendant  la 
nuit , pour  vifiter  les  vaifleaux  qui 
paffent.  Nous  vîmes  plulïeurs  Cal- 
muques le  long  du  rivage  pêchant 
à la  ligne,  & nous  leur  jettâmes 
dans  l’eau,  du  pain  qu’ils  allèrent 
prendre  à la  nage.  Il  y avoit  des 
chameaux  à 2.  boffes  autour  d’eux. 
Ce  quartier-là  eft  rempli  de  por- 
teurs d’eau , oifeau  dont  on  vient  de 
faire  la  defcription.  Comme  nous 
allions  toujours  à la  ligne  , on  al- 
loit  tantôt  d’un  côté  de  la  riviere, 
& tantôt  de  l’autre , pour  éviter  les 
Tartares  qu’on  trouve  en  ce  quar- 
tier-là. Deux  jours  après  nous  tra- 
verlames  un  autre  golfe  que  forme 
le  Wolga , & étant  allez  à terre  nous 

Cnimu-  y trouvâmes  plufieurs  Calmuques 
tant  hommes  que  femmes,  qui  ne 
pou  voient  fe  laffer  de  regarder  mon 
habillement,  8r  de  le  manier,  tant 
il  leur paroiftoit extraordinaire, n’en 
aiant  jamais  vû  defemblable.  Com- 


me ils  vont  les  pieds nuds,&  qu’ils  1707.  ' 
les  ont  fort  petits,  ils  les  mefu- 18. Août, 
raient  contre  les  miens  , de  même 
que  leurs  jambes  qui  font  des  plus 
courtes.  Leurs  femmes  font  auflï 
affez  petites  & potelées  comme  les 
hommes.  Je  fus  obligé  de  me  dé- 
couvrir l’eftomac  pour  fatisfaire 
leur  curiofitéj  & leur  aiant  enfuite 
témoigné  que  je  fouhaitois  de  voir 
le  leur,  elles  fe  mirent  à rire,  &ne 
iïrent  aucune  difficulté  de  me  don- 
ner cette  fatisfaftion.  Ces  gens-  Leur  ha* 
là  n’ont  pour  tout  habillement  qu’u-  Me- 
né efpece  de  jupe  de  peau  de  mou-ment’ 
ton,  qu’ils  changent  félon  la  fai- 
fon,  & ont  le  refte  du  corps  nud 
en  été.  La  plupart  des  jeunes  gar- 
çons vont  même  tous  nuds,  &ont 
les  cheveux  treffez  auffi-bien  que 
les  femmes.  Il  s’en  trouve  cepen- 
dant qui  portent  un  certain  bonnet, 
une  camifole  & un  calleçon  fans  che- 
mife.  Ils  ont  tous  le  vifage  plat  & 
large;  les  joués  enflées,  & les  yeux 
longs.  Ils  me  demandèrent  du  ta- 
bac , qu’ils  fe  mettent  dans  le  nez 
& qu’ils  mâchent , tant  hommes  que 
femmes. 

Nous  continuâmes  le  refte  de  no- 
tre voyage  à l’eft  de  la  riviere,  pour 
éviter  les  Tartares , qui  fe  tiennent 
de  l’autre  côté,  & qui  font  grands 
voleurs.  Nous  rencontrions  fou- 
vent  des  barques,  & étionsdetems 
en  tems  obligez  de  traverfer  de  pe- 
tits golfes , où  l’on  trouve  des  pê- 
cheurs & de  bon  poiffon. 

Le  deuxieme  Septembre  nous 
mouillâmes  proche  du  lieu , où  de- 
meure le  chef  ou  Gouverneur  des 
Calmuques,  qui  avoit  nouvellement 
fait  palier  un  parti  de  80.  hommes 
de  l’autre  côté  de  la  riviere  pour 
donner  la  chaffe  aux  Tartares  , qui 
lui  avoient  enlevé  depuis  peu  un 
grand  nombre  de  chevaux  & plu- 
| heurs  de  fes  Sujets  ; mais  ils  n’eu- 
rent pas  le  bonheur  de  les  rencon- 
trer. On  nous  avertit  auffi  que  ce 
quartier-là  étoit  infefté  de  voleurs 
CofaqueS',  & cela  nous  fît  tenir  fur 
nos  gardes. 

Le  [eptieme  nous  approchâmes  de  Arrivée  2 
Tzenogar , & reliâmes  en  deçà  , lej^110' 
vent  étant  contraire  Sc  allez  vio- 
lent. 
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xjoj  knt.  Nous  y envoyâmes  cepen- 

7.  sept/  dant  chercher  des  provifions.  Il  s’é- 
leva une  groffe  tempère  pendant  la 
nuit , 6c  notre  cable  fila , de  ma- 
niéré que  le  cours  de  la  riviere 
nous  fit  reculer  conliderablement, 
avant  qu’on  pût  attacher  la  barque 
fur  le  rivage  avec  de  gros  corda- 
ges. Enfuite,  chacun  fe  mit  à dor- 
mir, mais  je  ne  pus  fermer  l’œuil, 
aiant  encore  l’idée  remplie  de  no- 
tre naufrage. 

J’avois  accoutumé  de  donner  tous 
les  jours  un  verre  d’eau  de  vie  à 
chacun  des  matelots,  dont  Monfr. 
rAmbaffadcur  me  fit  faire  des  re- 
proches par  fon  Interprète,  en  di- 
fant  que  c’étoient  des  canailles,  qui 
ne  le  meritoient  pas.  Je  répondis 
que  j’en  avois  fait  provilion  pour 
cela  ; qu’on  pourroit  avoir  befoin 
d’eux  , & que  je  favois  par  expé- 
rience qu’on  ne  gagnoit  rien  avec 
ces  gens-là  que  par  la  douceur,  & 
qu’il  falloit  faire  de  necelîité  ver- 
tu. Lors  que  nous  approchâmes  de 
la  ville  , nous  fîmes  une  falve  de 
nos  armes  à feu  , & y vîmes  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux. 

Nous  continuâmes  notre  voyage 
deux  jours  après  , par  un  fi  grand 
froid  qu’il  fallut  fe  couvrir  de  fou- 
rures,  chofe  fort  extraordinaire  en 
cette  faifon.  Comme  les  RuJJiens 
font  mechans  matelots  nous  don- 
nions fouvent  contre  terre,  & nous 
perdîmes  une  ancre  par  leur  négli- 
gence. On  n’obferve  aucun  ordre 
parmi  eux,  6c  le  moindre  foldat  a 
autant  à dire  que  le  Pilote,  ce  qui 
me  faifoit  defefperer  , 8c  de  voir 
qu’il  falloit  tous  les  jours  appeller 
io.  ou  xi.  fois  les  matelots  pour  les 
faire  lever  ; outre  que  je  trouvois 
le  plus  fouvent  les  fendnelles  endor- 
mies , & qu’on  avoit  mille  peines 
à faire  travailler  à la  maneuvrelors 
qu’il  faifoit  mauvais  tems.  Auslî 
rendois-je  grâces  à Dieu  tous  les 
jours  de  nous  avoir  confervez  pen- 
dant la  nuit , 8c  fur  tout  contre  les 
corfaires. 

Arrivée  à Le  feizicme  nous  arrivâmes  à la 

Zaritû.  ville  de  Zaritfa , où  il  y a une  E- 
glife  de  pierre  blanche,  nouvelle- 
ment bâtie,  auffi  bien  que  la  ville, 
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qui  avoit  été  réduite  en' cendres  1707. 
l’année  precedente,  6c  dont  tous  les  16.  Sept, 
bdtimens  n’étoient  pas  encore  ache- 
vez. Nous  reftâmes  deux  jours 
pour  changer  de  matelots.  Il  y é- 
toit  arrivé  la  veille  une  barque  de 
Saratof , que  les  Cofaqucs  RuJJiens 
avoient  pillée  en  chemin;  6c  dont 
l’équipage  nous  dit  que  la  riviere 
étoit  remplie  de  ces  pirates  , qui 
alloient  par  centaines  dans  de  peti- 
tes barques.  Je  propolâi  fur  cela  à 
l’Ambafladeur  Géorgien  de  deman- 
der une  efeorte  au  Gouverneur,  la- 
quelle il  ne  refuferoit  pas  pourvu 
qu’on  lui  fit  un  prefent  , car  011 
n’obtient  rien  en  ce  païs-là  fans  ar- 
gent : Mais  ce  miniftre  fit  la  lour- 
de oreille,  bien  que  je  lui  offriffe 
d’en  payer  ma  part.  Cependant  les 
patrons  de  deux  autres  barques t 
qui  alloient  à Snratof  comme  nous, 
nous  vinrent  dire  qu’ils  vouloient, 
nous  accompagner  pour  plus  de  fu- 
reté, en  aiant  obtenu  la  permilfion 
| du  Gouverneur.  Il  en  étoit  déjà 
parti  une  troifième , que  nous  trou- 
t âmes  echouee  ; mais  on  la  remit 
à flot,  6c  après  en  avoir  léché  les 
marchandifes , elle  fe  joignit  à nous 
comme  les  autres. 

Le  dix-neuvieme  nous  paffàmes  à 
côté  de  deux  bondes,  dans  un  en- 
droit où  la  riviere  étoit  allez  étroi- 
te, 6c  où  nous  avions  appris  qu’il 
y avoit  le  plus  de  danger  par  rap- 
port aux  pirates:  Cela  nous  obli- 
gea à nous  tenir  fur  nos  gardes  pen- 
dant la  nuit,  les  Soldats  , qui  a- 
voient  tiré  la  ligne  tout  le  jour  aiant 
befoin  de  repos.  Sur  le  matin  nous 
rencontrâmes  une  barque  qui  avoit 
été  pillée  par  4.  pirates,  6c  nous 
en  vimes  venir  3.  autres,  qui  nous 
allarmérent;  mais  lors  qu’elles  fu- 
rent à portée  nous  trouvâmes  que 
c’étoient  des  barques  de  Saratof  6c 
de  Cafan  , qui  tranfportoient  des 
Soldats  à Aflracnn.  Nous  traverfà- 
mes  enfuite  un  petit  golfe; qui  fer- 
voit  de  retraite  aux  pirates;  ce  qui 
nous  obligea  de  nous  tenir  encore 
toute  la  nuit  fur  nos  gardes,  enfui- 
te dequoi  nous  continuâmes  notre 
route,  à la  ligne,  comme  aupara- 
vant. Peu  après  nous  donnâmes 
Ggg  3 eon- 
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1707. contre  terre,  mais  le  vent  s’étant 
19.  Sept,  élevé  à l’eft  nous  remit  à flot,  & 
nous  pouffa  de  l’autre  côté  de  la 
rivicre  , où  nous  jettàmes  l’ancre, 
& y reliâmes  jufques  à 8.  heures  du 
matin  , que  nous  déployâmes  nos 
voiles  avec  un  vent  favorable,  ac- 
compagnez d’une  feule  barque,  les 
deux  autres  aiant  pris  les  devants. 

Sur  le  midi  nous  trouvâmes  un 
autre  golfe  à l’oueft  de  la  riviere, 
èc  vîmes  à terre  quelques  marchan- 
difes,  que  les  pirates  , qui  les  a- 
voient  enlevées  de  la  barque,  dont 
on  a parlé,  n’avoient  pû  emporter. 
Nous  vimes  enfuite  deux  barques 
à rames,  que  nous  primes  d’abord 
pour  des  pirates,  mais  c’étoientdes 
pêcheurs. 

Vers  le  foir,  il  paffa  à côté  de 
nous  une  autre  barque,  venant  de 
Saratof,  laquelle  étoit  partie  avant 
nous  d ’AJiracan , où  elle  s’en  retou r- 
• noit.  Nous  rencontrâmes  enfuite 
le  Gouverneur  d ’JJlracan , Pierre 
Matfewitz  Jpraxim.  Ce  Seigneur 
étoit  accompagné  d’une  trentaine 
de  barques , entre  lefquelles  il  y en 
avoit  7.  grandes.  La  fienne  étoit 
couverte  de  drap  rouge  & ornée  de 
banderoles  , avec  deux  pavillons 
blancs,  à la  poupe  6c  fur  la  hune, 
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& plufieurs  autres,  les  uns  bleus,  I70* 
les  autres  rouges  & blancs  comme  iy  Sept, 
les  nôtres,  & quelques-uns  à deux 
aigles  , qui  font  les  armes  de  fa 
Majefté  Czarienne.  Nous  appro- 
châmes de  terre  pour  laiffer  pafler 
cette  petite  flotte,  qui  faifoit  un 
très-bel  effet,  & fur  laquelle  il  y 
avoit  plufieurs  femmes.  L’Ambaf- 
fadeur  envoya  quelques  melons 
d’eau  à Monlieur  le  Gouverneur, 
qui  l’en  fit  remercier  par  des  per- 
fonnes  de  fa  fuite,  qui  fe  rendirent 
à notre  bord,  dans  une  chaloupe 
faite  à la  Hollandoife.  On  voit  cet- 
te flotte  au  num.  242.  fans  voiles, 
parce  que  le  vent  étoit  contraire 
lors  qu’elle  paffa  à côté  de  nous. 

On  trouve  en  cet  endroit  une 
montagne  platte  fur  le  fommet, 
qu’on  appelle  la  montagne  des  vo- 
leurs , parce  qu’elle  leur  fervoit 
autrefois  de  retraite.  Enfin  le  vent 
nous  aiant  favorifé  pendant  quel- 
que tems,  nous  arrivâmes  le  vmgt- 
huitieme  à Saratof,  où  nous  débar- 
quâmes avec  plaifir,  étant  fort  fa- 
tiguez de  notre  voyage,  & allâmes 
loger  dans  les  quartiers  qui  nous 
furent  afîîgnez  par  le  Gouverneur 
de  la  place. 


Chapitre  LXXXV. 

Civilité  du  Gouverneur  de  Saratof.  Maniéré  de  vivre  des  Calmu- 
ques.  Départ  de  Saratof  Arrivée  a Petroskie,  a Pinfe,  In- 
féré , Troitskie  , Dimik  , Kasjemo  , Wolodimer , & d 
Mofcou. 


T E jour  d’après  mon  arrivée  j’al- 
lai  rendre  mes  devoirs  au  Gou- 
verneur, & lui  fis  préfent  de  quel- 
ques melons  d’eau , que  j’avois  ap- 
porté d ’AJlracan,  & lui  rendis  les 
lettres  que  j’avois  pour  lui , en  le 
priant  de  me  faire  donner  les  cho- 
Hotinê-  fes  neceffaires  pour  me  rendre  à 
Gouver-  Mofcotw  par  terre  , ce  qu’il  m’ac- 
neurde  corda  de  la  maniéré  du  monde  la 
Saratof.  p|us  obligeante  , y ajoutant  mille 
honnêtetez.  Le  lendemain  il  m’en- 


voya inviter  chez  lui  par  fon  Inter- 
prète, & je  le  priai  de  me  permet- 
tre de  paffer  de  l’autre  côté  de  la 
riviere  des  Calmuques  , à quoi  il 
confentit  fur  le  champ,  & me  fit 
donner  une  barque  pour  cela.  Je  Calnu* 
trouvai  le  rivage  couvert  de  ces  <lues- 
gens-là,  hommes  & femmes, & ce- 
lui de  la  ville  étoit  bordé  de  mê- 
me de  Rujfiens,  pourvus  de  toutes 
fortes  de  provifioos , de  ris , de  pain 
&c  > de  toile  , de  petits  coffres, 
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ij07.  de  boetes  & d’autres  chofes,  qu’ils 
19.  Sept,  négocient  avec  les  Calmuques,  con- 
tre des  chevaux  , du  bétail  , du 
beure,&  d’autres  denrées  delà  pro- 
duction de  leur  pais.  J’en  fis  une 
planche,  qu’on  trouvera  au  num. 
2+3.  où  l’on  voit  ces  Calmuques  fur 
le  rivage,  & la  ville  de  l’autre  cô- 
té de  la  riviere.  Je  m’avançai  une 
demi  lieue  dans  le  pais  pour  voir 
leurs  tentes  que  je  trouvai  des  plus 
‘ -chetives,  & rien  de  remarquable 
parmi  eux;à  la  vérité  les  pluscon- 
iiderables  s’étoient  retirez  depuis 
trois  jours.  Ils  étoient  campés  par 
troupes,  à peu  près  comme  les  Tar- 
tans des  environs  d ’Aflracan,  mais 
bien  plus  pauvrement.  A mon  re- 
tour à la  ville,  le  Gouverneur  m’en- 
voia  inviter  à faire  la  collation  chez 
lui  : j’y  trouvai  le  Miniftre  Géor- 
gien, & nous  fumes  très-bien  réga- 
lez. Nous  reliâmes  plus  long-tems 
en  cette  ville  , que  nous  n’avions 
refolu , le  Gouverneur  aiant  envoyé 
la  plupart  de  fon  monde  à lapour- 
luite  des  voleurs,  qui  infellent  ce 
quartier-là,  & de  quelques  perfon- 
nes  qui  s’étoient  fauvées  des  pri- 
ions j de  forte  qu’il  nous  fallut  at- 
tendre jufques  au  fixième  Octobre. 
Nous  fîmes  cependant  préparer  les 
chariots,  dont  nous  avions  befoin, 
que  nous  fîmes  couvrir  , comme  nos 
calleches  , pour  nous  garantir  du 
froid,  de  la  neige,  de  la  pluie  & 
des  vents,  car  ils  font  tous  décou- 
verts. Au  relie  il  faut  faire  faire  ces 
couvertures-là,  de  maniéré  qu’on 
les  puiffe  ôter  & les  remettre  faci- 
lement fur  d’autres  , parce  qu’on 
change  de  chariots  en  changeant 
de  chevaux.  Nous  en  fîmes  cou- 
vrir quatre  de  cette  maniéré  , dej 
23.  que  nous  avions,  dont  il  y en 
avoit  19.  au  Mimllre  Géorgien , & 
nous  nous  mîmes  en  chemin , après 
avoir  pris  congé  du  Gouverneur, 
& l’avoir  remercié  de  toutes  fes 
honnêtetez. 

Nous  trouvâmes  les  chemins  par- 
faitement bons  en  ce  quartier -là, 
mais  il  faifoit  grand  froid  & grand 
**  Mai  loti  venL  St  nous  parvînmes,  à une  heure 
c où  l’on  après  midi, à un*  Cabac  , de  bois, 
Uqucurs*  °''1  f°n  nous  k°n  feu  3 dont  nous 


avions  grand  befoin.  Nous  ne  nous  ijo-f. 
y arrêtâmes  cependant  pas  long-  6.  oa. 
rems  , & après  avoir  traverfé  une 
montagne  & quelques  colines  nous 
arrivâmes  à un  autre  Cabac , après 
une  traite  de  30.  Iverftes  , par  un 
chemin  fi  efearpé  que  3.  de  nos 
chariots  s’y  renverférent.  Nous  en 
partîmes,  avant  le  jour,  & trouvâ- 
mes les  chemins  couverts  de  neige, 
outre  qu’il  nous  fallut  dîner  en  ra- 
fe  campagne;  à la  vérité  nous  trou- 
vâmes du  bois,  dont  nous  fîmes  bon 
feu  ; & arrivâmes  fur  les  5.  heures 
à Petroskie,  ou  le  Gouverneur  nous  Arrivée  à 
fit  alligner  des  quartiers.  Cette lmosklei 
ville  elt  allez  grande,  & ceinte  d’u-  Uon^dc" 
ne  muraille  de  bois  , dont  toutes  cette  vil- 
les maifons  font  pareillement  bâties, le- 
à la  maniéré  du  païs.  11  y a plu- 
fieurs  Eglifes  femblables.  Les  por- 
tes de  la  ville  en  font  à quelque 
diftance,  Se  les  rues  allez  larges,  & 


couvertes  d’une  argile  très-dure. 

Nous  y changeâmes  de  chariots  & 
de  chevaux,  & en  partîmes  le  len- 
demain, à 3.  heures  après  midi.  11 
palfe  à côté  de  la  ville  une  petite 
riviere  que  nous  traverfàmes  fur  un 
grand  pont  de  bois  à une  lieuë  de- 
là, & palfàmes  la  nuit  à la  belle  é- 
toile,  après  une  traite  de  lo.lVerf- 
tes.  Nous  nous  mimes  à l’abri  de 
nos  chariots  8r  fîmes  bon  feu , & 
continuâmes  notre  voyagea  2.  heu- 
res du  matin  , par  une  forte  gelée 
au  travers  d’un  grand  marais  : mais 
nous  eûmes  enluite  un  beau  chemin 
jufques  à Konde'e , grand  bourg,  où 
nous  arrivâmes  fur  le  midi.  Nous 
n’y  reliâmes  que  jufques  à 2.  heu- 
res, &c  traverfàmes  quelques  villa- 
ges, & entr’ autres  celui  d’ Apaneka, 
à côté  duquel  palfe  la  riviere  de 
Kaminke,  à 7.  ou  8 . W erjîes  de  Pmfe. 

Nous  trouvâmes  de  bons  fourneaux 
dans  ce  village,  où  l’on  entre  dans  les 
maifons  fans  rien  dire.  Le  dixième 
nous  arrivâmes  à Pmfe , allez  grande  Arrivée  J 
ville  , où  nous  traverfàmes  la  peti-Plnfi:- 
te  riviere  de  ce  nom,  fur  un  pont 
de  bois.  Celle  deKaminbe  ne  laif- 
fe  pas  de  s’y  décharger,  enfuitede- 
quoi  elles  coulent  enfemble  au  fud- 
fud-eft,  au  travers  des  terres.  Cet-S;lI-ima4 
te  ville  eft  fttuée  àl’oueft-fud-ouefttion, 
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I?0  de  la  ri  viere,  contre  une  montagne, 
lo/oa.'ausfi-bien  que  le  château  , qui  elt 
aiïez  grand  , & ceint  d’une  mu- 
raille de  bois.  Les  rues  en  l'ont 
larges  , & il  y a plufieurs  Eglifes 
de  bois.  Au  relie  cette  ville  elt  al- 
lez agréable  par  le  grand  nombre 
des  arbres,  dont  elle  eft  environ- 
née : il  y a un  grand  fauxbourg  de 
l’autre  côté  de  la  riviere  , 8c  on 
compte  qu’elle  elt  à 60.  JVerftes  de 
Petroskie.  11  fallut  encore  y chan- 
ger de  chariots  , & comme  on  les 
fait  venir  des  villages  d’alentour, 
on  eft  obligé  d’y  relier  quelques- 
fois  allez  long-tems.  Il  y avoiten 
ce  tems-là  beaucoup  d’officiers  Sué- 
dois prifonniers  en  cette  ville.  Nous 
en  partîmes  le  lendemain,  8c  tra- 
verl'ames  plufieurs  villages  8c  des 
Arrivée  à terres  labourées.  Le  treizième  nous 
inféré,  arrivâmes  à Inféré , où  il  fallut  en- 
Provi_  core  changer  de  voitures.  Nous  y 
fions  à bon  trouvâmes , comme  par  tout  ailleurs, 
marche.  jes  prov;flons  à grand  marché,  puis 
qu’on  n’y  donnoit  qu’un  fol  d’une 
poularde  , 8c  autant  d’une  vingtai- 
ne d’œufs  : on  en  a même  40.  ou 
50.  en  de  certains  tems.  J’y  ache- 
tai un  bon  dindon  pour  3.  fols,  un 
cochon  de  lait  pour  autant  , 8c  un 
gros  cochon  pour  vingt  fols.  Un 
mouton  n’y  valloit  pas  plus  de  10. 
fols,  un  agneau  5 , une  oye  2,  8c 
le  pain  à proportion. 

Situation  Au  refte  cette  ville  eft  des  plus 
delà  vil-  communes,  8c  le  château  n’a  qu’u- 
ne muraille  de  bois  , flanquée  de 
plufieurs  tours.  Comme  le  Gou- 
verneur étoit  hors  de  la  ville , nous 
ne  pûmes  avoir  des  chevaux  que  le 
quinzième , dont  le  Miniftre  Géor- 
gien fut  en  partie  caufe,ne  voulant 
pas  payer  ce  qu’on  lui  demandoit, 
fous  prétexte  qu’ilydevoit  être  dé- 
frayé. Il  s’accorda  cependant  à la 
moitié. 

Enfin  , nous  continuâmes  notre 
voyage  jufques  à Jemskoi  , allez 
grand  bourg  , avec  une  Eglife  de 
bois,  à 8.  JVerftes  à' Inféré,  oit  l’on 
traverfe  un  pont  de  bois.  Le  fei- 
zième  à la  pointe  du  jour,  nous  paf- 
lames  la  Mokfi  , qui  va  fe  jetter 
dans  YOcca.  Nous  traverfàmes  en- 
fuite  un  bois  8c  plufieurs  villages , 
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8c  une  fécondé  fois  la  riviere,  qui  1707. 
étoit  gelee, 8c  arrivâmes  fur  le  midi  16.  oÂ, 
à Trojetskie  ,d’où  nous  allâmes  cou- 
cher à Belt-foja-tsjas  , après  une 
traite  de 30 .JVerftes.  Le  lendemain 
nous  avançâmes  jufques  à Miega- 
loskie,  8c  traverfàmes , le  dix-hmtiè- 
rne,  plufieurs  boccages,  arrofez  de 
la  Mokfa,  qui  y eft  allez  large,  8c 
qu’on  y pafl'e  fur  un  pont  de  bois, 
au  bout  duquel  il  y a un  corps  (de 
garde.  Nous  arrivâmes  fur  les  9. 
heures  à Demmk,  pauvre  ville  tou-  Arrivée! 
te  ouverte  8c  fans  château.  LeDemnik> 
vingtième  l’Ambafladeur  eut  une 
nouvelle  difpute  avec  les  gens  du 
lieu,  qui  ne  voulurent  pas  luifournir 
des  chevaux  fans  argent , ce  qui 
nous  fit  perdre  un  tems  précieux, 
dont  j’enrageois  , n’ofant  aller  fans 
lui.  Ils  s’accordèrent  à la  fin,  Sc 
nous  continuâmes  notre  route  le 
long  de  la  riviere,  d’où  nous  entrâ- 
mes dans  les  bois,  qu’elle  traverfe, 
où  nous  rencontrâmes  plufieurs 
voyageurs  Rujfiens.  Delà  nous  eû- 
mes de  très-mauvais  chemins  juf- 
ques au  village  de  Vedenapina  , où 
nous  paflàmes  la  nuit.  A la  poin- 
te du  jour  nous  rentrâmes  dans  les 
bois  , où  nous  traverfàmes  encore 
une  fois  la  riviere  fur  un  pont  de 
bois  ; enfuite  de  quoi  nous  retrou- 
vâmes de  très-mauvais  chemins  en- 
tre les  arbres  , où  plufieurs  effieux 
des  chariots  fe  rompirent  àdiverfes 
fois  , de  forte  qu’il  fallut  du  tems 
pour  les  racommoder  avec  des  bran- 
ches d’arbres.  La  nuit  approchant 
nous  fûmes  obligez  de  nous  arrêter 
proche  d’une  petite  chapelle  , où 
il  y avoit  plufieurs  Ecclefiaftiques. 

Nous  y fîmes  bon  feu  8c  bonne  gar- 
de jufques  à la  pointe  du  jour, que 
nous  continuâmes  notre  route  le 
long  de  la  riviere  , que  nous  tra- 
verfàmes fur  un  petit  pont  de  bat- 
teaux  , fur  lequel  on  ne  pouvoir 
tranfporter  que  deux  chariots  à la 
fois,  Sc  la  riviere  avoit  200.  pas  de 
large.  Nous  trouvâmes  de  l’autre 
côté  une  petite  plaine  devant  le 
bois  , Sc  avançâmes  jufques  à Koe- 
lekove,  village  fitué  fur  une  hauteur, 
d’oii  l’on  defcend  dans  un  chemin 
creux  rempli  d’eau,  qui  étoit  gelée 
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en  ce  tems-là.  Le  vingt-troijicme , 
à la  pointe  du  jour,  nous  traverfà- 
mes  encore  une  fois  la  même  riviè- 
re, fur  un  pont  de  bois  ; au  delà  du- 
quel les  chemins  font  fort  mauvais, 
fie  remplis  de  petits  ponts , fous  les- 
quels les  eaux  s’écoulent.  Noustra- 
verfâmes  enfuite  le  bourg  d ’ Alojfa , 
& paflames  la  nuit  à Zavuata.  Deux 
domeftiques , qui  s’étoient  faoulez 
d’eau  de  vie , y refterent  avec  leurs 
chariots  , fie  furent  maltraitez  des 
Rnjjims , qui  leur  ôterent  leurs  ha- 
bits & leurs  bonnets.  Nous  aiant 


rejoint  en  cet  état,  on  confulta  long-  1707. 
tems , ft  l’on  devoit  retourner  fur  13.  oa. 
fes  pas,  mais  la  négative  l’emporta 
& nous  continuâmes  notre  voyage. 
Enfuite  nous  traverfàmes  VOcca  fur 
de  petits  ponts  de  batteaux,  fem- 
blables  à ceux  dont  on  vient  de 
parler.  J’y  traçai  le  cours  de  cet- 
te riviere  au  fud , où  elle  forme  un 
allez  grand  golfe  , qui  s’étend  de 
l’eft  à l’oueft , autant  que  j’en  pus 
juger  à la  vue,  aiant  perdu  l’aiguil- 
le de  ma  bouffole.  En  voici  la  re« 
préfentation. 


Nous  fûmes  occupez  à la  traver- 
fer  jufques  à a.  heures  après  midi; 
enfuite  de  quoi  nous  la  côtoyâmes 
jufques  à Monfo  , village  fitué  fur 
une  hauteur , à 15  .TV erfies  de  l’en- 
droit , où  nous  l’avions  palfée.  Nous 
avançâmes  à peu  près  autant  le  len- 
' Ville  de  demain  avant  midi  , jufques  à Ka- 
I Kafiemo ■ jlemo  ^ 0{j  n0us  changeâmes  de  che- 
vaux, pour  aller  à Zerbalova,  qui 
n’en  eft  qu’à  15.  TVerJles  , où  nous 
eûmes  de  lî  mauvais  chemins , que 
la  plupart  de  nos  chariots  s’y  ren- 
verférent , fie  nous  firent  perdre 
beaucoup  de  tems.  Le  Miniftre 
Géorgien  ne  laifla  pas  de  continuer 
fon  chemin, avec  quelques  perfon- 
nes  de  fa  fuite  ; mais  je  ne  voulus 
Tom.  IL 


pas  le  fuivre  pendant  l’obfcurité  de 
la  nuit.  J’attendis  le  lever  du  fo- 
leil,  fie  arrivai  fur  les  9.  heures  à 
Nove  dereefne  , de  l’autre  côté  du 
bois  , à 25.  milles  de  Zerbalova , 
d’où  j’avançai  jufques  à Jikefowa, 
où  je  paffai  la  nuit.  Le  lendemain 
fie  le  jour  fuivant  nous  n’avançâmes 
guère  à caufe  des  mauvais  chemins, 

& que  mon  chariot  fe  rompit.  Le 
trentième  nous  trouvâmes  les  che- 
mins remplis  d’eau,  8c  apperçumes 
fur  le  midi  la  ville  de  TVolodimer  , woiodi- 
fituée  fur  une  montagne  , où  elle  mer. 
paroit  beaucoup  à caufe  du  nom- 
bre de  fes  Eglifes  , qui  font  blan- 
ches. Nous  traverfàmes  enfuite 
la  Clefma  , qui  pafie  à côté  au 
H h h fud, 
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ijoj  Eid,  8c  va  fe  décharger  dansl zTVol- 
30.  oa.  ga-  Cette  ville  , qui  eft  capitale 
Sa  fitua-  du  Duché  de  ce  nom  , eft  allez 
grande,  Sc  fituée  fur  plufieurs  coli- 
nes  feparées  les  unes  des  autres , le 
long  de  la  riviere.  Elle  a 7.  ou  8. 
Eghfes  de  pierre  , Sc  plufieurs  au- 
tres de  bois  , Sc  n’eft  qu’à  150. 
TVerJtes  de  Mofcow.  Nous  n’y  ref- 
tâmes  que  jufqu’au  premier  de  No- 
vembre, Sc  traverfâmes  enfuite  plu- 
fieurs villages  Sc  la  riviere  de  IPort- 
fa , au  paffage  de  laquelle  nous  trou- 
vâmes le  Gouverneur  de  Pinfe,  qui 
nous  fit  l’honneur  de  dîner  avec 
nous;  après  quoi  il  prit  les  devans 
pour  fe  rendre  à Mofcow  , n’étant 
pas  chargé  de  bagage  comme  nous. 
Nous  le  fuivîmes  fur  les  4.  heures 
accompagnez  de  plufieurs  perfon- 
nes  armées  de  bâtons  ferrez  par  le 
bout.  Le  troifeme  nous  avançâmes 
jufques  à Sallo-pokro , grand  bourg, 
qui  a une  belle  Eglife  de  pierre. 
Provi-  Nous  y trouvâmes  des  provifions  en 
tbondan-  tendance  , de  bonne  biere  Sc  du 
ce.  pain  blanc;  mais  tout  y étoit  bien 
plus  cher  que  dans  les  autres  lieux, 
où  nous  avions  paffé,une  poularde 
' ; y valant  4.  fols  , Sc  tout  le  refte  à 
proportion.  En  avançant  toujours, 
nous  traverfâmes  plufieurs  villages, 


Sc  quelques  rivières  fur  de  petits  ijof. 
ponts,  8c  allâmes  coucher  à Sjeleve. 4.  Non 
Le  lendemain  nous  paffàmes  enco- 
re une  fois  la  Clefma,  fur  des  ra- 
deaux de  poutres  , Sc  je  me  bleffai 
fort  à la  jambe  en  tombant.  Etant 
parvenus  à Ragoza  je  la  frottai  de 
Mumie , que  j’avois  apportée  de  Per- 
fe,  & ne  laiffai  pas  de  pourfuivre 
mon  voyage  , fans  la  pouvoir  re- 
muer. Le  lendemain  nous  arrivâ-  Arriv&  ï 
mes  à Mofcow ,où  le  Miniftre  Geor- Mofcow* 
gien  ne  voulut  pas  entrer  cejour-là. 

Pour  moi  je  retournai  dans  mon  an- 
cien quartier  à la  Slabode  ,où  je  me 
lervis  une  fécondé  fois  de  ma  Mu- 
mie, Sc  me  trouvant  fort  foulagé, 

Sc  en  état  de  marcher  un  peu,  à 
l’aide  d’une  cane, je  me  fis  condui- 
re en  traîneau  chez  Monfr.  Huljl, 
R.efident  deH0llande.Nl.1is  je  trouvai 
ma  jambe  tellement  enflamée  le  lenT 
demain,  qu’il  fallut  garder  la  cham- 
bre pendant  plus  de  15.  jours,  le 
mouvement  que  j’avois  fait  mal  à 
propos,  aiant  empêché  hMumiede 
produire  fon  effet  ; de  forte  que  je 
fus  obligé  de  faire  venir  un  chirur- 
gien , Sc  qu’il  fe  paffa  près  de  6.  fe- 
maines,  avant  que  je  pûffe  marcher 
comme  à l’ordinaire. 


Chapitre  LXXXVI. 

Rebelles  punis.  Arrivée  du  Czar  a Mofcow.  Nouveaux  bâti - 
mens.  Feu  d'artifice.  Départ  de  fa  Majejlê  Czarienne. 


L'Auteur  T E vingt -neuvième , je  me  rendis, 
tenaVlfi"  ■*“*  avec  notre  Refident,  à la  mai- 
Prince  fon  de  Campagne  du  Knees  ou 
Bories.  prince  Rories , dont  on  a parlé  plu- 
fieurs fois  , pour  le  remercier  de 
fes  bonnes  recommandations  aux 
Gouverneurs  de  Cafan  8c  d ’AJtra- 
can.  Ce  Seigneur  nous  reçut  par- 
faitement bien , Sc  nous  retint  à di- 
î l’En-  ner  avec  lui.  Le  lendemain  j’allai 
d Angle  rendre  vifite  à Monfieur  Witwarth, 
terre.  Miniftre  de  la  Grande  Bretagne , 
qui  me  fit  mille  honnêtetez  8c  me 
retint  aufli  à diner.  Il  me  fit  même 


la  grâce  de  venir  chez  moi,  pour 
voir  les  curiofitez  que  j’avois  ap- 
portées de  Perfe  Sc  des  Indes. 

Le  premier  jour  de  Décembre  on  Exect? 
décapita  30.  perfonnes,quiavoienttlon' 
eu  part  au  maffacre  d'AJtracan. 

Cette  execution,  qui  fe  fit  fur  le 
midi,  ne  dura  guere  plus  d’une  de- 
mi-heure, Sc  fe  fit  fans  aucun  bruit, 
les  condamnez  fe  plaçant  tranquil- 
lement eux-mêmes  la  tête  fur  le  bil- 
lot, fans  être  garottez.  Trois  jours  Rtc  du 
après  on  célébra , à la  Slabode  Aile-  Princ|  <*« 
mande , la  fête  du  Prince  de  Menfi-\fff 

kof. 
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champ.  Il  s’en  retourna  à fon  Pa-1707. 
lais  fur  les  4.  heures , Sc  moi  à ma  23.  Dec. 
Slabode,  rempli  de  reconnoiffance 
des  bontez  de  ce  Prince. 

Le  •vingt-troifieme  on  fît  l’échan-  Mort  du 
ge  d’un  Evêque  Polonois  contre  le^[“ol_ 
Knées  Feuderowitz  , qui  avoit  été 
pris  à Narva.  On  apprit  en  ce 
tems-là  la  mort  du  Grand  Mogol, 
qui  avoit  vécu  au  delà  de  100.  ans. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos , Non- 1 
avant  mon  départ  de  Mofcow,  dépens]'" 
parler  de  quelques  bâtimens  faits 
depuis  mon  voyage  de  Perfe.  Le 
plus  confiderable  eftun  grand  Edi- 
fice de  pierre  , commencé  depuis 
7.  ans,  pour  la  Cour  desmonnoyes, 
landois.  Les  hommes  & les  femmes  mais  delliné  depuis  un  an  & demi 
le  placèrent  feparément  dans  deux  à fervir  d’apoticairerie.  C’eft  unApoticai- 
appartemens  différens  ; 8c  on  but  beau  bâtiment  fort  elevé,  avec  unercne' 
plu lîeurs  fantez  au  bruit  du  canon'  jolie  tour  fur  le  frontispice.  11  eft 
& de  quelques  bombes.  On  danfa  à l’eft  du  Château,  à l’endroit  où 
enfuite,  Se  le  loir  il  y eut  un  beau  étoit  autrefois  le  marché  aux  pou- 
feu  d’artifice.  les.  On  traverfe  une  grande  baffe  - 

Le  feizieme  , le  Czar  arriva  à cour  pour  s’y  rendre  , & puis  on 

trouve  un  grand  efcalier,  qui  con- 


I70_  kof,  dans  la  maifon  du  défunt  Gé- 
t.  Dec.  neral  le  Fort.  11  y eut  un  grandfef- 
un,  auquel  fe  trouvèrent  la  Prin- 
ceffe feeur  de  Sa  Majefté,  la  Cza- 
rine  & les  Pnnceflés  fes  filles,  le 
Czar  de  Géorgie,  depofé  par  fon 
frere  8c  réfugié  à la  Courde  Mofco- 
■vte , où  it  eft  entretenu  avec  le  Prin- 
ce fon  fils,  qui  eft  au  fervice  de  fa 
Majefté  Czarienne,  Sc  fut  faitpri- 
fonnier,  par  les  Suédois  , au  fiege 
de  Narva.  Il  fe  trouva  auflî  à ce 
feftm  p Kl fieurs  Seigneurs  & Dames 
de  la  Cour;  L’Envoyé  8c  le  Con- 
ful  d 'Angleterre  , la  plupart  des 
Marchands  de  cette  nation  , 8c 
beaucoup  à’ Allemands  8c  de  Hol- 


au  bruit 


a 

du 


Arrivée 

du  Czar  à Flolcotso  fur  le  midi 

Mofcow.  . 

canon  des  remparts,  6c  fut  reçu  a- 

vec  une  joye  univerielle  après  une 
abfence  de  deux  ans.  Deux  jours 
après  j’allai  rendre  mes  devoirs  à 
ce  Prince,  à fa  maifon  de  Reprefens- 
ke,  où  je  le  trouvai  fortant  en  trai- 
neau.  Il  me  reçut  très-gracieufe- 
ment,  8c  m’aflùra  qu’il  étoit  bien 
aife  de  me  revoir  dans  fes  Etats.  Il 
alloit  voir  la  Princeffe  fa  feeur,  8c 
j’eus  l’honneur  de  l’y  fuivre.  Cette 
Princeflè  prefenta  de  fa  propre 
main , à tous  ceux  de  la  fuite  de 
fa  Majefté,  une  petite  taffe  de  ver- 
meil remplie  d’eau  de  vie;  8c  puis 
elle  alla  fe  placer  à côté  du  Czar, 
qui  me  fit  ligne  de  m’approcher  de 
lui , 8c  m’ordonna  de  lui  faire  une 
relation  fuccinte  de  mon  voyage; 
de  la  Cour  de  Perfe  8c  des  Dames 
du  Serrail.  Il  eut  la  même  curiofi- 
té  à l’égard  de  la  Cour  de  Bantam, 
8c  expliqua  à la  Princeffe,  8c  aux 
Dames  de  fa  fuice,tout  ce  que  j’eus 
l’honneur  de  lui  dire  en  Hollandois. 
Enfuite,  fon  Alteflè  prefenta  enco- 
re une  taffe  d’eau  de  vie  à la  ronde, 
8c  je  fuppliai  le  Czar  de  m’accor- 
der un  paflèport  pour  fortir  de  fes 
Etats  , à quoi  il  confentit  fur  le 
Tom.  IL 


duit  au  premier  appartement,  voûté 
8c  fort  élevé,  qui  a 15.  pas  de  pro- 
fondeur fur  vingt  de  largeur.  On 
étoit  occupé  à le  peindre  en  dé- 
trempe en  ce  tems-là.  Les  murail- 
les de  côté  en  ont  de  belles  croi- 
fées,  8c  les  autres  doivent  être  gar- 
nies de  chevrettes  8c  d’autres  pots 
de  la  Chine , fur  le  haut  defquels 
les  armes  de  fa  Majefté  Czarienne 
font  émaillées.  Il  y a deux  portes 
à cet  appartement,  par  l’une  def- 
quelles  on  entre  dans  le  magazin 
des  herbes  medecinales , 8c  par  l’au- 
tre dans  la  Chancellerie  ou  bureau 
de  la  maifon.  Ce  font  aufli  de  bel- 
les laies  voûtées , d’une  grande 
beauté.  Il  y en  a deux  autres  fem- 
blables  , d’ont  l’une  fert  de  Labo- 
ratoire 8c  l’autre  de  Bibliothèque, 
dans  laquelle  on  conferve  aufli  des 
plantes  8c  des  animaux  extraordi- 
naires. Outre  ces  appartemens-là, 
il  y en  a plufieurs  autres,  8c  parti- 
culièrement celui  du  Prefident  ou 
du  Dofteur;  celui  de  l’Apoticaire, 
8c  ceux  des  domeftiques.  Ce  Doc- 
teur a aufli  la  direêtion  delà  Chan- 
cellerie,8c  fous  lui  un  Vice-Chan- 
celier Se  plufieurs  Commis,  Se  fon 
H h h 2 pou- 
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j j0j  pouvoir  s’étend  jufqu’ à faire  punir 
43.  Dec.  de  mort , ceux  qui  font  fous  l'a  di- 
rection , lors  qu’ils  le  méritent. 
T ous  les  Médecins,  les  Chirurgiens 
& les  Droguiftes  reçoivent  leur  fa- 
laire  dans  ce  bureau  ou  cette  chan- 
celerie.  On  employé  dans  cette 
Apoticairerie,  8.  apoticaires  , qui 
ont  5.  garçons,  & plus  de  quaran- 
te ouvriers.  Aulîi,en  tire-t-on  tous 
les  remedes  & toutes  les  drogues 
dont  on  a befoin  pour  les  troupes 
Se  les  flottes  de  fa  Majefté. 
tiirefleur  Le  Direéfeur  de  cette  maifon  eft 
de  rApo-  je  Doreur  Areskine , Eco  [fois  de  na- 
non,  8c  premier  Médecin  delà  Ma- 
jefté Czarienne,  qui  lui  donne  une 
penfion  de  1500.  ducats  par  an.  Il 
y a quatre  ans  qu’il  eft  au  fervice 
de  ce  Prince,  qui  a beaucoup  de 
confideration  pour  lui  à caufe  de 
fa  capacité  St  de  fon  mérité  perfon- 
nel,  & il  s’eft  fait  aimer  de  toute 
la  Cour  par  fa  douceur  & fon  hon- 
nêteté. Sa  Majefté  lui  fit  prefent 
de  deux  mille  ecus  lors  qu’il  entre- 
prit ce  grand  & pénible  ouvrage. 
Ilfe  flattoit,  lors  que  je  partis  de 
Mofcow , que  tout  feroit  en  état  dans 
un  an,  & il  étoit  occupé  à faire 
cueillir  de  tous  cotez  , Se  à appli- 
quer fur  du  papier  avec  une  pro- 
preté charmante , toutes  les  princi- 
pales herbes  & fleurs  , qui  fervent 
dans  la  Medecine , dont  il  avoit  dé- 
jà rempli  un  livre.  Il  me  montra 
auffi  un  quignon  de  pain  bis  pétri- 
fié ; St  me  dit  qu’il  avoit  deftein 
d’envoyer  chercher  en  Syberie,  des 
fimples  , des  fleurs  Se  des  plantes. 
Cette  Apoticairerie  a deux  jardins. 
Hôpital.  J e trouvai  auffi , à mon  retour  de 
Perfe,  qu’on  avoit  bâti  à Mofcow , 
un  hôpital  pour  des  malades.  C’eft 
un  bâtiment  de  bois  , fitué  le  long 
de  la  riviere  de  Joufe , dans  la  Sla- 
bode  Allemande.  Cet  hôpital  eft  di- 
vifé  en  deux  parties  , dans  chacu- 
ne defquelles,  on  trouve  7.  lits  d’un 
côté,  & dix  de  l’autre,  chacun  pour 
deux  perfonnes,  & 9.  dans  le  rang 
du  milieu  , pour  une  feule  perfon- 
ne.  Il  y a trois  fourneaux  dans  l’u- 
ne St  dans  l’autre  de  ces  divifions  : 
la  chambre  anatomique  eft  entre 
deux.  Le  fécond  étage  contient 
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plufieurs  petites  chambres  , où  lo- I70g 
gent  le  Médecin  de  l’hôpital,  l’A-  i.Janr". 
poticaire , Se  le  Chirurgien.  L’A- 
poticairerie  y confifteen  trois  cham- 
bres , 2 . pour  les  drogues , & la  troi- 
fième  pour  les  herbes  dont  on  les 
compofe. 

On  voit  à côté  de  cet  Hôpital  Drjppe* 
une  drapperie,  dirigée  par  un  drap- rlc’ 
pier  qu’on  a fait  venir  exprès  de 
Hollande -,  8e  une  Verrerie  de  l’au- 
tre côté  de  la  riviere  de  Mofcua,  où 
l’on  fait  des  miroirs,  entre lefquels 
j’en  ai  vû  , quiavoient  plus  de  3. 
aunes  de  long.  On  étoit  auffi  oc- 
cupé à reparer  la  muraille  rouge  de 
la  ville,  6c  furtout  à l’eft  St  au  nord, 
aufli-bien  que  le  Château.  Déplus, 
les  trois  Jefuites  , qui  fe  trouvent 
en  cette  ville,  dont  il  y en  a deux 
Allemands  & un  Anglois  , ont  fait 
bâtir  une  petite  Eglife  dans  la  Sla. 
bode  , laquelle  ils  ont  fait  peindre 
en  détrempe  en  dedans. 

Le  premier  jour  de  l’an  1708.  fut 
célébré  avec  de  grandes  rejouïflan- 
ce,  8c  par  un  feu  d’artifice  dans  la 
grande  place  , où  fa  Majefté  Cza- 
rienne donna  un  feftin  dans  la  loge, 
dont  on  a déjà  parlé.  Quelques 
jours  après  ce  Monarque  en  donna 
un  autre  dans  la  maifon  de  Monfr. 
le  Fort , qui  appartient  prefente- 
ment  au  Prince  de  Menfkof,quiYa. 
fort  aggrandie  & embellie.  Après 
le  repas  fa  Majefté  rendit  les  vi- 
fites  accoutumées  aux  marchands 
étrangers,  & commença  par  notre 
Refident  , de  la  maniéré  qu’on  a 
marquée  ci-devant.  Il  y refta  près 
de  deux  heures  , & en  fit  plufieurs 
autres  enfuite,  étant  fur  le  point  de 
fon  départ  pour  fe  rendre  à l’armée. 
Monfr.  Grundt , Miniftre  de  Dan- 
nemarc , arriva  en  ce  tems-là;  & la 
plûpart  des  marchands  d’ Ar  ch  an- 
gel,  vers  la  fin  du  mois  , comme  à 
l’ordinaire. 

Le  fixïeme  Février  , on  fit  enco-  Rebelles 
re  décapiter  70.  des  principaux  re-  eieouei. 
belles  d ' Aftrac an-,  on  en  rompit  5 -, 

& on  en  pendit  enfuite  45. 

Après  avoir  obtenu  mon  fécond 
paffeport , je  pris  congé  de  notre 
Refident, St  de  tous  mes  amis  pour 
(partir  le  dixième,  aiant  déjà  arrê- 
té 
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té  les  voitures, dont  j’avois  befoin, 
é.  Fev.  jufques  à Komngsberg.  Je  me  ren- 
dis après  cela  chez  Monfr.  l’Envoyé 
à!  Angleterre , où  fe  trouvèrent  tous 
les  marchands  de  cette  nation.  Nous 


y paflames  la  foirée  avec  beaucoup  1708. 
de  plailîr , Sc  puis  j’allai  me  prepa-  14.  Fer. 
rer  à partir  en  traineau  pendant  la 
nuit. 


Chapitre  LXXXVII. 

Départ  de  Mofcow.  Arrivée  d Waefma , 'a  Dorgoboes,  a Smo- 
lensko  , & d Borisof.  Villages  brûlez  par  les  Mofcovites. 
Retour  d Molcow. 


Départ  NT  Ous  n°tis  mîmes  en  chemin  à 
de  Mof-  une  ]leure  du  matin  & arrivâ- 
mes fur  les  8.  heures  à TVefomke , à 
35.  JVerftes  de  Mofcow.  Nous  é- 
tions  7.  de  compagnie  , 4.  Anglois 
deux  Allemands  & moi  , & avions 
chacun  notre  traineau  , & 2.  pour 
nos  valets,  outre  5.  chevaux  de  re- 
lais au  cas  qu’il  arrivât  quelque  ac- 
cident en  chemin , comme  cela  eft 
allez  ordinaire.  Nous  avions  aufll 
pris  foin  d’en  envoyer  à Srnolensko , 
huit  jours  avant  notre  départ, pour 
s’y  repofer  en  nous  attendant.  Après 
avoir  fait  encore  49.  TVerftes  jufques 
à Modenovo,  nous  travcrfâmes  piu- 
fieurs  villages  , & une  plaine,  où 
nous  rencontrâmes  à minuit  un 
grand  nombre  de  traineaux  , & ar- 
rivâmes fur  le  midi  aOJtrosjok,  vil- 
lage fi  tué  dans  un  bois,  à 44.  JVerf- 
tes  du  precedent.  Il  y en  a 37.de 
Arrivée  à là  à JVaefma,  où  nous  arrivâmes  le 
Waeima.  treizième.  C’eft  une  grande  ville, 
qui  a un  château  de  bois  8e  plu- 
fieurs  tours  de  pierre.  Nous  en 
partîmes  fur  le  midi , & arrivâmes 
le  quatorzième  à Dorgoboes  après  une 
ADor-  traite  de  69.  IVerJies.  C’eft  une 
g°b°es.  paLlvre  ville  , autour  de  laquelle  il 
croît  de  très-bon  chanvre.  Nous 
y paflames  le  Nieper,èc  une  fécon- 
dé fois  à Phova, qui  en  eft  à 44.  TVerf- 
tes  ; & arrivâmes  le  quinzième  ’à 
A Smo-  Srnolensko  après  avoir  fait  encore  36. 
lcnsko.  jy orjies_  fallut  y montrer  nos  paf- 

feports  au  Gouverneur  , qui  nous 
reçut  fort  honnêtement,  & nous  en 
expédia  d’autres  jufques  aux  fron- 
tières, outre  qu’il  nous  donna  une 


efeorte  pour  notre  fûreté:  en  échan- 
ge nous  lui  fîmes  prefent  d’un  pe- 
tit quartaut  de  vin.  Cette  ville, 
qui  eft  affez  grande,  a un  Evêque, 
quelques  Eglifes  de  pierre  & plu- 
fieurs  autres  de  bois. 

Nous  en  partîmes  fur  les  5. heu- 
res avec  les  chevaux  de  relais,  que 
nous  y avions  envoïez  , 8c  trouvâ- 
mes les  chemins  remplis  d’eau,  8c 
peu  après  un  enclos  avec  une  porte 
où  il  y avoit  une  garde,  d’où  nous 
avançâmes  jufques  à Krano-felo , où 
nous  paflames  la  nuit,  après  une  trai- 
te de  44.  TV ■’.rfles.  Nous  continua* 
mes  notre  route  à 7.  heures  du  ma- 
tin par  une  grande  gelée  , & ren- 
contrâmes les  bagages  du  Prince 
de  Menfikof , avec  quelques  carof- 
fes,  dans  l’un  defquels  étoit  la  Prin- 
ce fa  femme  , qui  alloit  à Smo-  Arrivée 
lensko.  Vers  le  midi  nous  parvîn- fur 
mes  fur  les  terres  de  Pologne  , 8c  ZoÂl 
deux  heures  après  à Dobroofna , a- 
près  une  traite  de  23.  TVerftes.  Nous 
y reliâmes  jufques  à 9.  heures  du 
loir , 8c  arrivâmes  fur  les  3 . heures 
du  matin  à la  ville  de  Copies  , qui  A Copies, 
en  eft  à 6.  lieues  d’Allemagne,  cha- 
que lieue  faifant  ^AVerf es , comme 

il  a été  dit,  car  on  compte  par  lieues 

en  deçà  de  Srnolensko. 

Dès  le  matin  nous  montrâmes 
nos  pafl'eports  au  General  Allert , 

Ecojfois  de  nation  , qui  nous  reçut 
le  plus  honnêtement  du  monde,  8c 
nous  dit  que  nous  aurions  de  la  pei- 
ne à palfer  par  Komngsberg , à cau- 
fe  des  troupes  Suedofes , qui  étaient 
en  marche  de  ce  côté-là  ; fur  quoi 
H h h 3 nou  s 
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1708.  nous  refolûmes  de  prendre  la  route 
ij.Fcv.  d tlVilda.  Cependant,  comme  tou- 
tes les  maifons  étoient  remplies  de 
foldats  , nous  allâmes  loger  chez 
Mr.  le  Dofteur  Areskine  , qui  fe 
trouvoit  en  cette  ville,  où  nous  paf- 
fames  la  foirée  très-agréablement  a- 
vec  le  General  Allert.  Les  RuJJïens 
avoient  fait  des  lignes  autour  de  la 
ville  6c  du  Nieper,  qui  palTe  à cô- 
té, pour  faire  tête  aux  Suédois  qu’on 
y attendoit. 

Nous  continuâmes  notre  voyage 
le  dix- huitième  par  des  bois  remplis 
de  fapins,  qui  abondent  en  ce  pais, 
& arrivâmes  fur  les  10.  heures  à 
Kroepka  , où  l’on  avoit  porté  un 
corps  de  500.  hommes.  Delà  nous 
Arrivée  à nous  rendîmes  à Bonsof,  pauvre  vil- 
Sorisof.  lfi)  dont  les  maifons  font  difperfées 
deçà  8c  delà,  fans  ordre  6c  fans  ré- 
gularité. Il  y a cependant  un  châ- 
teau de  bois  ceint  d’une  muraille  de 
terre.  Monfr.  Keiferling,  Miniftre 
de  Pruijfe  s’y  trouvoit  alors.  Nous 
y montrâmes  nos  pafl'eports , 6c  con- 
tinuâmes notre  route  à 2.  heures  a- 
près  midi  ; mais  nous  nous  égarâ- 
mes dans  les  bois,  qui  font  fort  é- 
pais,  6c  arrivâmes  fur  le  foir  à Ju- 
Lejewa. 

Nous  en  partîmes  à une  heure  du  : 
matin  avec  un  guide  , qui  nous  ^ 
conduifit  jufques  à Belaroes  , où  il 
y a une  grande  maifon,  qui  appar- 
tient à un  Seigneur  Polo?iois,  6c  puis 
nous  partantes  par  un  autre  village 
dans  une  plaine  , où  nous  trouva-  j 
mes  un  régiment  , 6c  nous  arrivâ- 
mes enfin  à Krafnafel  après  une } 
traite  de  12.  lieues. 

Nous  continuâmes  notre  voyage 
le  vingt-ér-wii'etne  ,&c  arrivâmes  fur 
les  trois  heures  au  village  de  Mollo- 
defna  , d’où  le  Prince  Alexandre  é- 
toitpartidès  le  matin.  Les  Ritjjiens] 
venoient  d’y  mettre  le  feu , comme  1 
ils  avoient  fait  en  plufieurs  autres, 
pour  empêcher  les  Suédois  d’y  trou- 
ver dequoi  fubfifter  , fpeftacle  af-  ; 
- ...  freux  ! Les  bois  d’alentour  étoient 
des  paï-  remplis  de  pauvres  pailans  , qui 
fans.  fuïoient  pour  fe  dérober  à la  fureur 
des  foldats  animez , 6c  y cacher  ce 
qu’ils  avoient  pû  fauver.  On  en 
voioit  d’autres,  par-ci  par-là  , qui 


regardoient  ce  trirte  fpeftacle,  les  1708. 
yeux  noyez  de  larmes,  6c  le  cœuru.  Fcj, 
rempli  d amertume.  Il  y en  avoit 
meme , qui  attendoient  en  tremblant 
l’ennemi  qui  les  devoit  détruire. 

Nos  condu&eurs  en  furent  telle- 
ment effrayez,  qu’ils  nous  fupplié- 
rent  les  larmes  aux  yeux  de  leur 
permettre  de  s’en  retourner,  à quoi 
nous  confentimes,  touchez  de  com- 
partion , 8c  refolûmes  de  continuer 
notre  voyage  fans  eux,  entourez  de 
flammes  de  tous  cotez.  Nous  a- 
chetâmes  cependant , 8.  de  leurs 
chevaux  pour  nous  conduire  juf- 
! ques  a JVüda  , à 16.  lieues  delà. 

Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  par- 
tis  que  nous  nous  trouvâmes  dans 
un  embaras  inexprimable  , en  con- 
sidérant qu’en  avançant  nousallions 
nous  expofer  à tomber  entre  les 
mains  des  Vainques,  qui  font  au  fer- 
vice  de  la  Suede  , 6c  qu’en  retour- 
nant fur  nos  pas,  nous  ne  pourrions 
éviter  la  rencontre  des  marodeurs  Dangers, 
de  la  même  nation , qui  fe  trouvent  évidens: 
parmi  les  Moscovites,  gens  qui  n’ont 
pas  plus  d’égard  pour  les  amis  que 
pour  les  ennemis  -,  6c  qui  n’épargne- 
roient  pas  leurs  plus  proches  pa- 
rens.  Ce  font  des  fauvages  qui  ne 
tirent  point  de  folde,  6c  qui  ne  vi- 
vent que  de  rapine  6c  de  briganda- 
ge. Il  y avoit  de  plusj  en  ce  quar- 
tier-là, des  Part  ares  8c  des  Calmu- 
ques , qui  ne  valent  pas  mieux  que 
; les  autres.  Nous  reliâmes  ainlï  juf- 
j ques  à midi  fans  favoir  quel  parti 
prendre  entourez  de  flammes  de 
tous  cotez.  Enfin,  nous  refolûmes 
de  continuer  notrechemin  fans  con- 
ducteurs , nous  'commettant  à la 
garde  de  Dieu.  Nous  ne  fûmes  pas 
plùtot  fortis  du  village  que  nous 
‘rencontrâmes  un  parti  de  cavalerie, 
de  Cofaques  6c  Vainques , au  fervice 
des  Moscovites  , aiant  un  officier  à 
leur  tête.  Ils  nous  firent  arrêter  à 
l’inftant  , 6c  nous  leur  montrâmes 
nos  pafl’eports  , pour  lefquels  ils 
n’eurent  aucun  égard  , difant  que 
nous  étions  des  traitres  qui  vou- 
loient  palier  du  côté  des  ennemis. 

Nous  en  étions-là  lors  qu’un  jeune 
Allemand, qui  étoit  parmi  eux, s’a- 
vança 6c  leur  repréfenta  hardiment 

qu’ils 
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i_0g  qu’ils  avoidit  tort , 8c  qu’ils  nous 
ii.Fev.  faifoient  une  grande  injullice,  fur- 
quoi  l’un  d’entr’eux  lui  donna  un 
grand  coup  de  fouet  , que  celui-ci 
lui  rendit  avec  ufure.  Il  nous  dit 
enfuite  de  ne  rien  craindre  , 8c 
qu’un  General  s’avançoit  au  grand 
pas  vers  nous,  à la  tête  d’un  corps 
de  cavalerie.  Ses  compagnons  qui 
ne  l’ignoroient  pas,  fe  retirèrent  au 
plus  vite  , & nous  laifférent  en  re- 
pos. Nous  n’en  fûmes  pas  furpris, 
lâchant  bien  que  ces  gens-là  , qui 
font  fort  refolus  lors  qu’il  s’agit  de 
piller,  font  des  lâches  , lors  qu’ils 
trouvent  la  moindre  réfiftance,  & 
prennent  la  fuite  auili-tôt  qu’ils 
voient  tomber  un  de  leurs  compa- 
gnons. Le  corps  dont  le  jeune  Al- 
lemand venoit  de  nous  parler  fut  à 
nous  en  moins  d’un  quart  heure.  Il 
étoit  commande  par  deux  Aides  de 
camp  generaux,  dont  l’un  étoit  An- 
glois  & l’autre  Allemand.  L’ Anglois , 
qui  nous  connoiffoit, nous  fit  mille 
honnêtetez  8c  nous  lui  apprimes  ce 
qui  nous  étoit  arrivé,  en  le  priant 
de  nous  dire  s’il  croyoit  que  nous 
pûffions  avancer  en  fureté.  Il  nous 
affûta  que  la  chofe  étoit  impoffi- 
ble  , tant  parce  que  les  Cofaques 
Rujiens  étoient  encore  occupez  à 
brûler  ce  qui  reftoit  de  villages , 8c 
à rompre  les  ponts,  que  parce  que 
nous  ne  pourrions  éviter  la  rencon- 
tre de  ceux  qui  étoient  au  fervice 
de  la  Suède  , qui  pilloient  tout  ce 
qui  s’offroit  à leurs  yeux,  8c  n’é- 
pargnoient  fouvent  pas  même  la  vie 
de  ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains  ; 8c  qu’ain- 
fi  il  nous  confeilloit  de  nous  en  re- 
tourner avec  lui,  à quoi  il  fallut 
bien  nous  refoudre.  Au  relie  , il 
envoya  un  cavalier  après  nos  con- 
ducteurs , qui  vinrent  nous  rejoin- 
dre avec  leurs  chevaux  , de  forte 
qu’aiant  deux  chevaux  à chaque  : 
traineau  , nous  eûmes  bien-tôt  re- 
joint le  parti  qui  nous  avoit  fi  mal- 
traitez de  paroles, 8c  l’Officier  An- 
glois  falua  de  quelques  coups  de 
fouet  celui  qui  le  commandoit,  pour 
lui  apprendre  fon  devoir. 

Nous  apprimes  auflî  que  les  Co- 
faques Suédois n’étoient  qu’à  4.  ou  y. 


LE  LE  BRUN.  4 ,i$ 

lieues  de  nous  , 8c  nous  arrivâmes  ^ _0  g 
peu  après  à la  maifon  d’un  Seigneur  ;i.  Fey; 
Polmois,  à laquelle  on  mit  le  feu  à 
9.  heures  du  foir.  A trois  lieues 
delà  nous  en  trouvâmes  une  autre, 
qui  avoit  l’air  d’une  fortereffe,  8c 
des  troupes  commandées  par  le  Co- 
lonel Ceheim,  qui  nous  conl'eillade 
paffer  outre  , fans  nous  arrêter  , 
parce  qu’on  y attendoit  les  Suédois. 

Nous  paffàmes  enfuite  par  plu- 
fieurs  endroits  où  l’on  avoit  porté 
des  troupes,  8c  arrivâmes  fur  les 3. 
heures  au  palais  de  Lefcova , où  é- 
toit  le  Prince  Alexandre  de  Menjikof. 

Nous  nous  étions  flattez  de  le  ren- 
contrer plutôt, 8c  nous  nous  étions 
feparez  pour  cela  de  la  grande  trou- 
pe avec  une  efeorte  de  4.  cavaliers. 

Ce  Prince  nous  reçut  très-gracieu- 
fement.  Nous  le  priâmes  de  nous 
apprendre  s’il  n’y  auroit  point  d’au- 
tre chemin  par  lequel  nous  pûlfions 
continuer  notre  voyage  en  fureté, 
ou  s’il  voudroit  bien  avoir  la  bonté 
d’envoyer  un  trompette  à l’armée 
Suedoijè  pour  nous  procurer  un  fauf- 
conduit.  Il  répondit,  à l’égard  du 
premier  point  , que  la  chofe  étoit 
abfolument  impoffible,  les  troupes 
Suedoifes  étant  répandues  de  tous 
côtez , 8c  qu’il  feroit  inutile  d’y  en- 
voyer un  trompette , puis  qu’ils 
n’en  vouloient  point  admettre  ; 8c 
qu’ils  en  avoient  déjà  faitmaffacrer 
deux  ou  trois, 8c  quelques  tambours } 
mais  qu’il  nous  confeilloit  de  nous  en 
retourner  à Mofcow.  Il  me  le  con- 
feilla  même  particulièrement,  fa- 
chant  que  j’étois  chargé  des  curio- 
fitez  que  j’avois  apportées  de  Perfe 
8c  des  Indes.  Après  l’avoir  remer- 
cie de  fes  bontez,  je  lui  fis  une  re- 
lation fuccinte  de  mon  voyage,  8c 
il  nous  ordonna  de  le  fuivre  pen- 
dant 3.  jours  , pour  n’être  pas  ex- 
pofez  à la  fureur  des  paifans  Polo- 
nais, qui  étoient  répandus  dans  des 
bois  , qu’il  nous  falloit  traverfer, 

8c  qui  n’épargnoientperfonne.  Auf- 
fi  , ne  faurois-je  jamais  affez  me 
louer  des  bontez  de  ce  Prince.  Il 
nous  apprit  que  l’avantgarde  des 
troupes  Suedoifes  étoit  arrivée,  trois 
heures  après  notre  départ , au  der- 
nier château  où  nous  avions  parte, 

8c 
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j^0g  & y avoit  maffacré  plus  de  100. 

11.  Fev.  Rujjiens  , qui  s’y  étoient  trouvez. 
.Nous  ne  fûmes  pas  plutôt fortisfiie 
celui-ci  qu’on  y mit  le  feu,  & com- 
me il  étort  rempli  de  foin,  les  flam- 
mes parvinrent  en  un  moment  juf- 
ques  à nous , & nous  obligèrent  à 
doubler  le  pas.  Nous  avançâmes 
pendant  toute  la  nuit  , nous  arrê- 
tant de  tems  en  terris  pour  attendre 
les  bagages.  Cela  joint  à l’épaif- 
feur  des  bois  nous  fit  perdre  beau- 
coup de  tems,  & nous  expofa  à ê- 
tre  furpris  par  les  ennemis.  Enfin , 
nous  arrivâmes  fur  le  midi  à.Nilm- 
kof , après  une  marche  de  quatre 
lieues,  aiant  toujours  eu  la  pluie  ou 
la  neige  fur  le  corps. 

Nous  tâchions  cependant  d’a- 
doucir la  fatigue  de  notre  voyage 
en  faifant  bonne  chere  , fans  nous 
appercevoir  que  nous  étions  fur  le 
point  de  manquer  de  pain,  & qu’on 
n’en  pouvoit  trouver  fur  la  route. 
Notre  unique  remede  fut  de  nous 
addreffer  au  Prince,  & je  fus  dépu- 
té pour  cela,  aiant  l’honneur  d’être 
connu  de  lui.  Il  étoit  à table  lors 
que  je  m’aquittai  de  cette  commif- 
fion  , qui  fit  rire  toute  la  compa- 
gnie. Il  eut  la  bonté  de  me  faire 
affeoir  à côté  de  lui  , chofe  fort  a- 
greable  pour  moi  , & fort  déplai- 
l'ante  pour  mes  compagnons,  qui 
m’attendoient  avec  impatience.  Au 
fortir  de  table  il  me  fit  donner  tou- 
tes les  chofes  dont  nous  avions  be- 
foin  avec  une  bonté  inexprima- 
ble. 

Nous  nous  remimes  en  chemin 
vers  le  foir,&traverfàmes  plufieurs 
bois  remplis  de  paifans  , & fîmes 
alte  fur  les  3.  heures  dans  un  villa- 
ge qui  n’efi:  pas  éloigné  de  la  ville 
de  Siebina,  où  le  Prince  nous  avoit 
invité  à dîner  avec  lui  ce  jour -là: 
mais  il  avoit  déjà  dîné  lors  que  nous 
arrivâmes;  cependant  nous  ne  laif- 
fàmes  pas  d’y  être  regalez  par  fes 
officiers. 

Le  vingt- cinquième  nous  primes 
congé  de  lui , & il  eut  encore  la 
bonté  d’envoyer  un  détachement  de 
300.  chevaux  devant  nous  pour  af- 
furer  les  chemins,  & de  nous  don- 
ner une  efcortede  6.  dragons,  com- 


mandez par  un  officier  Polonais^  j~0g_ 
pour  nous  accompagner  jufques  à ij. Fct> 
Smolensko.  Nous  arrivâmes  lur  les 
6.  heures  à la  petite  ville  de  Borif- 
fova  après  une  traite  de  4.  lieues, 

& fur  les  10.  heures  du  matin  à 
Kroepka,  à 8.  lieues  delà.  Enfuite, 
nous  traverfàmes  plufieurs  villages, 
dans  l’un  defquels  nous  ne  trouvâ- 
mes pas  une  ame,  parvînmes  furie 
midi  à Tollothin  après  une  marche 
de  7.  lieues.  Nous  continuâmes 
notre  voyage  le  vingt-feptieme  & ar- 
rivâmes lur  le  foir  à la  ville  de  Co- 
pies. Le  Colonel  Aller , le  Minif- 
tre  de  Prnjfe  & le  Dofteur  Areski- 
ne,  qui  y avoient  fait  quelque  fe- 
jour,  venoient  d’en  partir  pour  al- 
ler joindre  le  Czar  à Solenfo,  à 8. 
lieues  delà  , & nous  arrivâmes  le 
dernier  jour  du  mois  à Dobroofna , 
après  une  traite  de  7.  lieues.  Le 
gentilhomme  Polonais  & fes  dra- 
gons , qui  nous  avoient  conduits 
hors  du  chemin,  nous  quittèrent, 
fans  rien  dire , pendant  la  nuit,  de- 
forte  que  nous  eûmes  bien  de  la  pei- 
ne à nous  tirer  d’affaire.  Nous  ne 
laifiames  pas  d’avancer  fans  efcorte 
& d’arriver  heureufement  fur  les  7. 
heures  à Bagova.  C’eft  le  dernier 
village  de  ce  côté-là,  fur  les  terres 
de  Pologne  , & nous  y logeâmes 
chez  des  Juifs;  & arrivâmes  le  len- 
demain à Smolensko.  Nous  y allâ- 
mes faluer  le  Gouverneur  , & lui 
rendîmes  compte  de  ce  qui  nous  é- 
toit  arrivé.  Nous  le  priâmes  en- 
fuite  de  nous  faire  donner  des  che- 
vaux frais  pour  continuer  notre 
voyage  , mais  il  nous  dit  qu’il  n’y 
en  avoit  pas.  Nous  ne  laifiames  pas 
d’en  trouver  8.  qui  étoient  arrivez 
la  veille  de  Mofcovo  avec  des  voya- 
geurs, qui  avoient  parte  outre.  Ce- 
la vint  fort  à propos,  nous  les  mi- 
mes à quatre  de  nos  traineaux  , & 

3.  de  ceux,  qui  nous  reftoient , de- 
vant les  autres  , qui  avoient  peine 
à avancer  , les  chevaux  étant  fort 
fatiguez,  outre  que  nous  en  avions 
perdu  plufieurs  en  chemin.  Nous 
continuâmes  ainfi  notre  voyage  £c 
arrivâmes  à 8.  heures  du  matin  à 
Glowa , après  une  traite  de  3 3 . IVerf- 
tes.  Nous  partîmes  enfuite  àDor - 
gobufch i 
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1708  gobttfch , à IVeefgm,  8c  à Mofchaios- 
10.  Mars,  kie  , 6c  arrivâmes  enfin  à Mofcow , 

Mofcow  ou  Ie  rctournal  a mon  ancien  quar- 
' cier  dans  la  Slabode,o\x  l’onfutfort 
furpris  de  me  revoir. 

Le  dixième  Mars , les  marchands 
Hollandais , qui  etoient  partis  après 
nous, y revinrent  de  même,  6c  peu 
après  les  autres  voyageurs,  dont  on 
a parlé  , lefquels  s’etoient  arrêtez 
quelques  jours  au  camp  de  fa  Ma- 
jefté  Czarienne , dans  l’efperance  de 
trouver  l’occalion  de  palier.  Monfr. 
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Keiferlmg,  Miniftre  âePrnJJe,  s’y  ^g. 
rendit  aulfi.  Comme  les  mouve- z6.  Mars; 
mens  des  armées  empêchoient  qu’on 
ne  reçût  des  Lettres  de  Hollande , 
d’où  il  manquoit  5.  ou  6.  ordinai- 
res, nos  marchands  prirent  la  refo- 
lution  d’y  depêoher  un  exprès  à 
tout  hazard,  6c  moi  celle  de  m’en 
retourner  par  eau , par  la  voy  e d ’Ar- 
changel,  avec  Monfr.  Kmfius, frere 
de  celui  avec  qui  j’étois  venu  à 
Mofcow. 


Chapitre  LXXXVIII. 

Dernier  départ  de  Mofcow.  Arrivée  d Preslaw,  Roftof,  Jeres- 
law  & Wologda.  Maniéré  de  voyager  par  eau. 


Départ  de  T E partis  de  Mofcow  en  traineau  1 
Mofcow.  J le  vingt  - troifterne  Mars  , avec 
plufîeurs  autres  voyageurs  , 8c  a- 
vançai  ce  jour-là,  jufqu’à  Bratoffi- 
na , bourg  à 30.  Werjïes  de  Mofcow. 
Le  lendemain  fur  les  9.  heures , nous 
arrivâmes  à Trop  skie  ,dont  on  a dé- 
jà parlé  , auffi-bien  que  du  beau 
monaftere  de  ce  nom.  Nous  tra- 
verfimes  enfuite  des  montagnes  rem- 
plies d’arbres,  qui  doivent  produire 
un  admirable  effet  en  été.  Nous  y 
rencontrâmes  une  bande  de  6.  à 700. 
jeunes  foidats,  nouvellement  levez 
6c  fans  armes  , dont  les  officiers  é- 
toient  en  traineau  , 8c  nous  arrivâ- 
Arrivée  à mes  le  vingt-cinquieme  à Preslaw , 

: Preslaw.  où  nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  , 6c 
avançâmes  jufqu’à  JPaska.  Le  len- 
demain nous  paffàmes  à côté  de 
à Roftof.  Roftof,  au  nord-oueft  du  lac  de  ce 
nom  , qui  eft  entouré  de  villages. 
Les  habitans  de  ce  quartier-là  vi- 
vent de  la  culture  de  l’ail  8c  des 
oignons.  Cette  ville  a un  métro- 
politain, qui  y fait  fa  demeure. 
On  trouve  à une  demi  licuë  de  là 
le  monaftere  de  P enter  Zarewitz , 
qui  eft  entouré  de  maifons.  Nous 
avançâmes  delà  jufqu’à  Nikola,  qui 
en  eft  à 45.  werftes,  8c  où  l’onpaffe 
en  été  la  riviere  d ’Oetfte-reka  fur 
. a Jeres-  des  radeaux  , 6c  arrivâmes  à Jeref- 

1 i»w.  Tom.  II. 


law  le  vmgt-ftxihne.  Nous  y allâ- 
mes loger  au  fauxbourg  de  Troepe- 
noe,  d’où  je  me  lis  conduire  en  trai- 
neau fur  la  riviere  de  IVologda,  pour 
y faire  le  deffein  de  la  ville,  autant 
que  le  tems  le  pourrait  permettre, 
n’aiant  que  quelques  heures  à y ref- 
ter.  On  la  trouvera  au  num.  244. 

Elle  commence  à la  lettre  A,aufud, 
où  paffe  le  Kotris , qui  fe  déchargé 
dans  le  PHologda.  11  y a voit  en  ce 
tems-là  dans  la  riviere  5.  barques  à 
3.  mats,  venues  de  Cafan,  avec  une 
difficulté  inexprimable,  en  remon- 
tant le  W i ologda  à la  ligne  , à force 
de  monde, pour  fe  rendre  à Peters- 
bourg.  Il  y avoit  de  plus  dans  la 
riviere  plufieurs  autres  barques  ge- 
lées. On  voit  à une  petite  diftan- 
ce  de  la  ville,  un  village  avec  une 
Eglife  de  pierre,  8c  les  fauxbourgs 
des  deux  cotez.  Elle  eft  fi  tuée  fur  sa  fitua- 
une  hauteur  , 8c  ceinte  en  partie , tion. 
d’une  muraille  de  pierre , qui  n’a  pas 
été  achevée  , parce  que  le  terrain 
n’en  étoit  pas  affez ferme,  auffieft- 
elle  en  fort  mauvais  état.  Cette 
ville  eft  affez  grande  6c  prefque 
quarrée,  6c  parait  beaucoup  en  de- 
hors par  le  nombre  des  Eglifes  de 
pierre  qui  s’y  trouvent.  Il  y a auflî 
des  maifons  de  pierre,  mais  laplû- 
part  font  de  bois,  de  même  que  4. 

I i i ponts 
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j 70g  ponts  qui  defcendent  des  maifons 
Mars. vers  la  riviere.  La  partie  fepten- 
trionale  en  eft  marquée  de  la  let- 
tre B.  8c  on  voit  plulîeurs  maifons 
au  delà,  avec  une  Eglife  de  pierre. 
Elle  paroit  plus  de  ce  côté-là  que 
de  l’autre  ; auflî, peut-elle  pafler  pour 
une  des  plus  belles  villes  delà Ruf- 
Jîe:  il  s’y  trouve  un  grand  nombre 
de  marchands,  & il  s’y  fait  un  dé- 
bit conilderable  de  cuir  , de  fuif, 
de  brolfes  6c  de  toile  : mais  on  y 
admire  fur  tout  la  beauté  des  fem- 
mes, qui  furpaflent , à cet  égard, 
toutes  celles  du  pais. 

Nous  en  partîmes  à 2.  heures  a- 
près  midi,  avançant  toujours  au 
nord  par  des  bois 5 enfuiteparplu- 
lîeurs  villages,  8c  allâmes  pafler  la 
nuit  à JVakfere,  après  une  traite  de 
40.  werjles.  Le  vmgt-fepticme  nous 
arrivâmes  à Oegaskie-jam , à 30. 
werjtes  de  la  couchée.  Delà  nous 
eûmes  de  très-méchans  chemins  juf- 
Arrivée  à ques  kJVologda,  où  j’avois  relblu 
da.°°°'  de  refter , jufques  à ce  que  les  riviè- 
res fùflent  navigables , pour  me  ren- 
dre à Archangel  par  eau  , & bien 
examiner  le  cours  des  rivières  entre 
ces  deux  villes-là  , parce  que  les 
voyageurs  n’en  ont  guère  parlé. 
Outre  la  beauté  des  rivières  , on 
trouve  en  ce  quartier-là  de  très- 
belles  vues  6c  d’agréables  perfpefti- 
ves.  Il  arriva  en  ce  tems-là  en  cet- 
te ville,  700.  familles  de  Dorpat, 
capitale  de  la  Livonie , à defleinde 
s’y  établir  , auxquelles  on  afllgna 
des  quartiers  chez  les  Rujjiens.  Ces 
gens-là  parurent  le  lendemain  fur 
la  riviere  pour  s’y  faire  enregitrer, 
6c  on  apprit  peu  après,  que  la  vil- 
le de  Dorpat  avoit  été  détrui- 
te après  leur  départ.  Les  plus  con- 
fiderables  s’étoient  rendus  à Pe- 
tersbourg  par  ordre  de  fa  Majelté 
Czarienne  , 6c  y dévoient  être  fui- 
vis  de  quelques  marchands  étran- 
gers. Il  arriva  enfuite  1700.  des 
habitans  de  Narva , qui  dévoient  y 
refter  auffi  jufqu’à  nouvel  ordre,  8c 
quelques  autres,fail'ant  en  tout  2700. 
perfonnes. 

Il  commença  à degeler  à la  fin 
du  mois  d 'Avril , & il  fit  grand 
vent  le  premier  jour  de  Mai  : cela 


détacha  8c  emporta  toutes  les  gla-  1708. 
ces  de  la  riviere.  Le  quinzième  fur  15.  M»i. 
le  loir  il  y eut  une  grande  tempe-  Grofle 
te , accompagnée  de  tonnerre  6c  d’é-  tcmpêtc" 
clairs,  qui  renverfa  plusieurs  toits, 
des  portes  8c  des  cheminées,  6c  donc 
la  plupart  des  maifons  de  la  ville 
furent  endommagées. 

Le  trentième , Tes  marchands  An- 
glais , qui  m’avoient  accompagné  en 
Pologne,  arrivèrent  en  cette  ville, 

6c  en  repartirent  la  nuic  même  pour 
fe  rendre  à Archangel.  Ils  avoient 
beaucoup  fouft'erc  de  la  tempête, 
qui  avoit  renverfé  plufieurs  de  leurs 
voitures. 

Je  deflînai  des  fenêtres  de  ma 
chambre  le  cours  de  la  riviere  de  JVo- 
logda  à l’ouëft.  On  en  trouve-  wolog-0 
ra  la  reprefentation  au  num.  245, &>■ 

6c  une  branche  de  cedre  au  num. 

246.  arbre  aflez  commun  en  ce  quar- 
tier-là : j’en  ai  reprefenté  les  feuil- 
les 6c  le  fruit  d’après  nature.  J’y  en 
vis  un  d’une  grandeur  extraordinai- 
re, produit  d’un  pépin,  6c  apporté  ici 
de  Sybcrie,  pais  où  ces  arbres-là  a- 
bondent, 8c  où  il  s’en  trouve d’auflî 
grands  que  fur  le  mont  Liban.  Il 
y en  a aufll  aux  environs  de  Mof- 
cow. 

Quant  à la  riviere  de  JVologda , 
qu’on  appelloit  autrefois  Najpm  , 
elle  a fa  fource  100.  vcerfies  au-def- 
fus  de  la  ville  de  ce  nom , dans  un 
grand  marais  entre  le  lac  de  Koe- 
ben  8c  le  * lac  blanc  , 6c  va  fe  de-  ’Beloferi 
charger  dans  la  Suchana  , après  a- 
voir  reçu  les  eaux  de  plufieurs 
petites  rivières  au-deflus  de  JVolog- 
da. Cependant  celles  de  cette  ri- 
viere fe  diflipent  tellement  en  été, 
qu’on  la  paflé  quelquefois  à fec 
en  fautant  d’un  fable  fur  un  autre. 

Elle  a environ  50.  pas  de  large  ici, 
où  il  fe  trouve  plufieurs  autres  eaux. 

Le  lac  blanc  n’en  eft  qu’à  90.  1 verf- 
tes  6c  eft  rempli  de  bon  poiflon,fa- 
voir  de  Soedakes  , de  Sterlet  tes , de 
perches  8c  d’éperlans  d’une  blan- 
cheur extraordinaire,  ce  qui  a fait 
donner  à ce  lac  le  nom  de  blanc. 

Il  fe  trouve  au  contraire,  un  autre 
lac  à 50.  werjles  de  cette  ville,  au 
nord-ouëft  , lequel  s’étend  jufques 
à Kargapol,  6c  va  fe  jetter  dans  la 
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ij0%  D onega,  qui  tombe  dans  la  mer , 
jo.  Mai.  blanche , lequel  ne  produit  que  du 
poilïon  noir  , de  toutes  les  fortes. 
Le  lac  blanc  va  fe  décharger  dans 
le  JVolga  au  trayers  de  la  Soxna,  à 
quelques  lieues  de  Perejlaw  Re- 
J'anske. 

Avant  de  quitcr  cette  ville,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire, 
que  lors  qu’on  veut  fe  rendre  à Ar- 
changel par  eau  en  été,  on  fait  fai- 
re de  petites  barques  exprès,  lef- 
quelles  contiennent  5.  à 6.  pafla- 
gers.  Mais  il  les  faut  faire  comman- 

Farques  der  avant  que  de  partir  de  MoÇcow . 
commo-  , « a 5 

des.  pour  les  trouver  prêtes  en  arrivant. 

Elles  ont  toutes  fortes  de  commo- 
ditez  ; favoir  des  bois  de  lit  , des 
tables  8c  des  bancs  & tout  ce  qui 
eft  neceifaire.  On  les  appelle  Ka- 
joeks,  & elles  ne  coûtent  ordinaire- 
ment que  25.  Rubels , quifonti25. 
florins,  & ont  12.  ou  14,.  rameurs,  à 
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chacun  defquels  on  donne  6.  à 7. 170$ 
florins.  11  y en  a aulli  de  plus  pe-  30.  Mai. 
tites  appellées  Karbajfes  , qui  ne 
contiennent  qu’une  perfonne  ou 
deux  8c  6.  rameurs  , lefquelles  ne 
coûtent  que  5.  Rubels  & demi  , 8c 
à chaque  rameur  defquelles  on  ne 
donne  que  4.  florins,  8c  11.  ou 
12.  au  pilote,  de  forte  qu’elles 
ne  reviennent  en  tout  qu’à  13.  Ru- 
bels. On  n’y  employé  que  deux  ra- 
meurs à la  fois,  lelquels  ferelevent 
au  bout  de  10,  de  13.  ou  de  20. 
wer/les , félon  qu’ils  en  conviennent 
entr’eux.  Les  diftances  où  ils  fe 
relevent  , 8c  qu’ils  appellent  Pere-  Lieux  de 
mines  font  marquées  par  une  Egli-  relais 
fe,  un  village,  une  riviere,  un  ar- pour,es 
Lire  ou  une  croix.  On  compte  de 
IV ologda  , par  eau  à Archangel , 

1000.  werjles,  8c  630.  par  terre, 
différence  caufée  par  les  contours 
de  la  riviere. 


Chapitre  LXXXIX. 

Départ  de  Wologda.  Arrivée  d Todma.  Defcription  z/Ocft- 
joega  ou  r/  Ousciough.  Jonction  de  la  riviere  de  ce  mm  avec 
ta  Suchana  & la  Dwina.  Salines.  Montagnes  d’ Albâtre. 
Celle  d’Orlees.  Arrivée  d Archangel. 


Départ  T E partis  de  IVotogda  le  dix-fep- 
logd».°*  I tl\me  7mn>  apres  m’être  pour- 
vû  d'une  barque,  & de  toutes 
les  chofes  neceffaires  , 8c  avançai 
d’abord  au  fud  8c  puis  à l’eft , le 
rivage  étant  bordé  de  petits  bois, 
à droite  8c  à gauche;  & après  avoir 
fait  20.  werjles  , nous  parvînmes  à 
la  riviere  de  Soegna,  ou  de  Sucha- 
na , dans  laquelle  donne  celle  de 
IVologda  ; qui  eft  moins  large  que 
l’autre.  Le  dix-huitüme  nous  nous 
fervîmes  d’une  voile  faite  de  nates, 
8c  avançâmes  à l’eft  8c  puis  au  fud 
paflant  à côté  du  chantier  , où  fe 
font  les  barques  fur  lefquelles  on 
tranfporte  les  marchandifes,  qu’on 
envoyé  de  IVologda  à Archangel.  Le 
rivage  étoit  rempli  de  fapins  8c  la 
riviere  de  petites  Ifles.  Le  dix- 
neuvieme  nous  continuâmes  d’avan- 
T o m.  II. 


cer  à l’eft , 8c  j’allai  à terre  dans  urt 
quartier  rempli  de  fraifes  fauvages, 
de  framboifes,  de  fleurs  8c  de  ro- 
fiers  , à la  hauteur  du  59.  degré  50. 
minutes  de  latitude  lèptentrionale  , 
où  le  rivage  eft  élevé  8c  rempli  de 
fapins,  de  bouleaux  8c  d’aunes,  8c 
où  l’on  voit  des  terres  labourées, 
avec  quelques  prairies  ; la  riviere 
coulant  au  nord,  8c  puis  à l’eft.  Il 
y avoit  beaucoup  de  pêcheurs  en  cet 
endroit  , où  nous  paflames  à côté 
de  l’ille  de  Jedo , fur  laquelle  il  y 
a une  petite  Eglife  , 8c  arrivâmes 
fur  le  .foir  à la  ville  de  Todma  , au 
confluant  des  rivières  de  Sucha- 
na 8c  de  Todma.  Je  fis  le  plan  Arrivéei 
de  cette  ville  au  fud-ouëft,  comme  Todma. 
on  le  trouve  au  num.  247.  Elle  eft 
au  60.  degré  , 14.  minutes  de  lati- 
tude feptentrionale,à  250.  werjles, 
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I70g  de  Wologdû  fituée  fur  le  bord  de  la 
19.  juin,  riviere,  & fur  une  hauteur.  Elle 
Sa  fi  tua-  eq  petite  & des  plus  communes,  & 
tIon'  tous  les  bâtimens  en  font  de  bois. 
On  compte  qu’elle  eft  auffi  à 150. 
werjies  d’OuJtioùgh.  Il  y avoit  pro- 
che de  cette  ville  un  grand  moulin, 
fait  à la  Hollandoife , hors  qu’il  n’a- 
roit  que  deux  ailes  , lefquelles  é- 
toient  en  partie  rompues.  On  voit, 
8.  werjtes  au-delfus  de  cette  ville, 
de  groifes  pierres  dans  la  riviere , au- 
dellus  de  la  furface  de  l’eau  ; mais 
la  plûpart  ne  parodient  qu’au  mois 
de  Juillet  , lors  que  les  eaux  font 
baffes  : elles  avoient  alors  deux  bon- 
nes braffes  de  profondeur  à notre 
droite.  11  paroiffoit  cependant  quel- 
ques terres  verdâtres  au  milieu  de 
la  riviere;  mais  le  côté  méridional 
en  eft  toujours  navigable,  & elle  a 
bien  150.  pas  de  large  en  plufieurs 
endroits.  Nous  parvinmes  \e. •ving- 
tième fur  le  midi  à Stare  Todma , 
c’eft-à-dire,  l’ancienne  Todma, qui 
eft  l’endroit  où  l’on  commença  à la 
bâtir  , il  y a 30.  ans  , mais  on  ne 
continua  pas,  & on  la  bâtit  au  lieu, 
où  elle  eft  aujourd’hui.  Je  lifois 
facilement  à minuit,  fans  chandel- 
le , en  ce  quartier-là  , au  lieu  qu’à 
mon  départ  de  W ilogda  , on  ne  le 
pouvoir  faire  que  jufques  à 10.  heu- 
res du  foir.  ~L&  vingt- èr-unieme  nous 
paffames  à côté  d ’Jpocko  , grand 
bourg,  fitué  des  deux  cotez  de  la 
riviere,  dans  lequel  il  y a une  bel- 
le Eglife  , avec  un  clocher  & des 
dômes  couverts  de  fer  blanc  : le  ter- 
roir en  eft  fertile  & produit  du  fro- 
ment ; outre  qu’on  y a de  très-bel- 
les vues.  Il  y avoit  en  cet  endroit 
des  gens  occupez  à tranfporter  du 
bois  fur  le  rivage  , où  il  y a des 
fourneaux  pour  faire  de  la  chaux. 
Ce  quartier-là  eft  rempli  de  villa- 
ges , & le  terrain  y eft  affez  bas,  & 
abonde  en  bleds.  La  riviere  y pro- 
duit auffi  beaucoup  de  poiffon,  & 
y a bien  un  wer/te  de  large.  Sur 
les  8.  heures  du  foir  nous  p affames 
à côté  du  monaftere  de  Dereefne, 
bâtiment  de  bois,  ceint  d’une  mu- 
raille de  même  , d’où  l’on  voit  la 
Arrivée  à ville  d 'Oeft-joega,  ou  à'OuJliough, 
Oeft-joe-  qui  paroit  beaucoup  de  ce  côté-là: 
ga. 
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nous  y arrivâmes  une  heure  après.  1708. 
Cette  ville  eft  à 500.  werjles  d' Ar-  u.  juin. 
changel,  & a 10.  ou  12.  Eglifes  de^^'J1' 
pierre,  toutes  blanches,  à la  refer-  cette  vil- 
ve  des  dômes , dont  il  y en  a deux !e- 
couverts  de  fer  blanc,  auffi-bien  que 
les  petits  clochers.  Les  autres  £- 
glifes  & les  maifons  font  de  bois. 

Le  palais  A rchiepifcopal,  où  l’Ar- 
chévêque  fait  fa  refidence,  eft  un 
grand  bâtiment  , & la  plus  grande 
partie  de  la  ville  eft  fur  la  gauche 
de  la  riviere:  le  relte  qui  eft  de  l’au- 
tre côté  , a une  Eglife  de  pierre 
& deux  de  bois.  Celle  qui  eft  à 
gauche  s’étend  en  demi-lune  le  long 
de  la  riviere,  £c  a bien  une  lieue  de 
long,  & un  quart  de  lieue  de  large 
en  quelques  endroits  , & la  riviere 
un  werjle.  Lors  qu’on  a paffé  la 
ville,  la  riviere  tourne  à l’eft&t  de- 
mi fud  , & le  terrain  eft  bas.  Le 
monaftere  de  Troyts  n’en  eft  qu’à 
une  demi  lieue  à l’eft  fur  fud.  La 
riviere  de  Joeg , ou  de  Jugh,  y tombe 
au  fud  dans  la  Niefna-foegna , ou  Sn- 
chana , & ces  deux  fleuves  unis  y pre- 
nent  enfemble  le  nom  de  Burina , 
qui  lignifie  jonftion.  Ainfi  cette  ville 
eft  fituée  au  bout  de  la  Suchana,  à 
l’embouchure  du  Joeg , & à l’entrée 
de  la  Divina , au  6 1 . degré,  1 5 . minu- 
tes de  latitude  feptentrionale.  Le 
Joeg  vient  de  la  ville  de  Glienooy , 
qui  eft  à 40.  vuerjlis  delà. 

Il  fe  trouve  un  grand  nombre  de 
marchands  en  cette  ville,  d’où  l’on 
tranfporte  beaucoup  de  grains  de 
tous  cotez.  J’en  fis  à minuit,  du 
coin  du  monaftere  de  Troyts,  lare- 
prefentation  qu’on  trouve  au  num. 

248.  La  lettre  A.  y marque  l’en- 
trée de  la  Bwma  ; le  B.  l’embouchu- 
re de  la  Joeg-,  le  C.  le  cours  de  la 
Suchana  ; le  D.  le  monaftere  de 
Troyts  , & VE  la  ville  , devant  la- 
quelle il  y a unelflede  ce  côté-là  : 
on  voit  la  terre  ferme  à droite  & à 
gauche.  La  Dwina  a une  lieue  de 
large  à la  ville  , & une  lieue  au, 
delà  , enfuite  dequoi  elle  n’a  pas 
plus  de  100.  pas,  mais  elleferélar- 
git  peu  à peu  & a environ  une  de- 
mi lieue  plus  bas. 

Le  vingt-deuxième  nous  continuâ- 
mes notre  route  au  nord  fur  eft , & 
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_0g  padâmes  à côté  d’un  village  nom- 
1.  Juin,  mé  le  Czar  Conftantin  , £t  de  plu- 
fieurs autres  , de  quelques  Mes  8c 
dumonaftere  de  St.  Nicolas.  Le  ter- 
rain y eft  allez  bas  & très-agreable. 
Etanc  parvenus  à 30.  werfles  de  la 
Unes,  ville  nous  allantes  voir  les  Salines 
du  Goofi  ou  Douanier  JVafali  Groe- 
tin.  Elles  ne  font  pas  éloignées  de 
la  riviere,  & confident  en  4.  puits 
ou  fources  filées  dans  chacune  def- 
quelles  on  a pofé  des  troncs  d’arbres 
percez,  joints  enfemble  Sc  bien  fer- 
rez par  des  cordes  , lefquels  s’élè- 
vent 12.  pieds  àu-delfus  de  la  fur- 
face  de  la  terre  , 8c  ont  27.  brades 
de  profondeur  en  terre:  l’eau  padé 
au  travers  pour  s’élever  vers  la  fur- 
face,  où  il  y a des  tuyaux,  qui  la 
conduifent  aux  lieux  deftinez  pour 
cela , Sc  chaque  puits  eft  enclos  dans 
un  bâtiment  de  bois.  J’en  fis  ou- 
vrir un  pour  goûter  cette  eau,  que 
je  trouvai  adez  falée.  Ces  4.  four- 
ces donnent  autant  d’eau  qu’il  en 
faudrait  pour  remplir  20.  filins  ou 
baquets,  quoi  qu’il  n’y  en  ait  que 
fix , & qu’on  ne  s’en  fervît  que  d’un 
en  ce  tems-là.  Ces  filins  font  audi 
dans  des  loges  feparées , au  milieu 
defquelles  il  y a un  grand  fourneau, 
où  l’on  fait  grand  feu  lors  qu’on 
s’en  fert.  Ils  font  de  fer  & quar- 
rez,  & ont  60.  pieds  de  tour  St  un 
pied  Sc  demi  de  profondeur.  On 
fait  bouillir  l’eau  fans  intermifiîon, 
pendant  l’efpace  de  60.  heures,  afin 
d’en  tirer  le  fel  ; & lors  qu’elle  ta- 
rit trop  vite  en  bouillant,  on  rem- 
plit les  falins  de  tems  en  tems.  Ils 
produifent  chacun,  40.  poct  defel, 
qui  font  1333.  livres.  Ce  falinou 
baquet  eft  fufpendu  fur  le  fourneau 
par  de  grades  perches  St  des  cro- 
chets de  fer  attachez  aux  poutres 
des  loges.  Le  prix  ordinaire  du 
peet  de  fel  eft  deux  fols , on  en  don- 
ne cependant  quelquefois  jufques 
à trois  à Archangel.  Le  Czar  fe 
l’eft  entièrement  approprié  depuis 
un  certain  tems. 

En  continuant  notre  route,  nous 
padâmes  à côté  de  plufieurs  villa- 
ges, d’un  grand  banc  de  fable  St 
d’une  Me  remplie  d’arbres  , qui  a 
2.  verjles  de  long;  Sc  delà  , avan- 


çant au  nord,  nous  parvînmes  à la  1708. 
riviere  de  JVietfigda , qu’on  dit  qui  n.  Juin, 
a fa  fource  en  Sybene,  St  qui  lé  jet- 
te ici  dans  la  Dvina , où  elles  font 
également  larges  , l’une  Sc  l’autre 
aiant  une  bonne  demi  lieue  d’éten- 
due. A une  demi  lieue  delà,  cette 
riviere  unie  forme  une  efpece  de  baf- 
fin  en  croidant  dans  les  terres  au 
fud,Sc  on  lui  donne  le  nom  d ’Ofer 
ou  de  Lac.  Il  s’étend  du  nord  à 
l’ouëft  St  au  nord-oueft.  Il  y a une 
petite  Me  en  cet  endroit,  où  la  ri- 
viere avoit  deux  brades  8c  demie  de 
profondeur:  le  cours  en  eft  rapide 
Ôc  les  rives  bordées  de  villages. 

Le  vingt  - troifieme  nous  avançâ- 
mes jufques  au  bourg  de  Peremo- 
gora, qui  a deux  petites  Eglifes,St 
yjui  eft  fitué  fur  une  hauteur  le  long 
de  la  riviere.  La  petite  riviere  de 
Levele  pade  à côté,  Sc  s’étend  10. 
werjies  dans  le  pais.  La  Dvina  fe 
voit  à perte  de  vue,  ferpentant  en 
cet  endroit , Sc  y forme  de  petits 
golfes  en  demilunes,  qui  ont  bien 
un  werjie  de  large.  Elle  eft  repré- 
fentée  au  num.  249,  Sc  il  s’y  trou- 
ve plufieurs  bancs  de  fable.  En  a- 
j vançant , au  nord-ouëft , nous  trou- 
j vions  à tous  momens  des  villages , 
fituez  dans  un  beau  pais  rempli 

I d’arbres.  La  riviere  y eft  fort  lar- 
! ge j y forme  quelques  Mes,  Sc  y a 
bien  deux  brades  St  demie  de  pro- 
fondeur. Le  'vingt-quatrième  nous 
vîmes  une  belle  Eglife  avec  un  dô- 
me couvert  de  fer  blanc , dans  un 
petit  village, à moitié  chemin  à'OuJi- 
jough  à Archangel, au  63.  degré  10. 
minutes  de  latitude  feptentnonale. 

II  y avoit  une  barque  échouée  en 
cet  endroit,  Sc  plufieurs  Mes  rem- 
plies d’arbres.  Nous  y vîmes  à gau- 
che, la  petite  riviere  àe  Pende,  qui 
eft  adez  profonde  , Sc  s’étend  plus 
de  40.  JVerJles  dans  le  pais. 

Le  vingt-cinquième  nous  trouvâ- 
mes le  rivage  pierreux  St  aflez  é- 
levé  , St  approchâmes  des  monta-  Monta- 
gnes d’albâtre  , qui  font  à gauche gnesd'al- 
en  avançant  au  nord.  Nous  alla-  hMS' 
mes  à terre  pour  les  voir.  Les  gens 
du  pais  les  nomment  PiJJbertje,  c’eft- 
à-dire  fours.  Ce  font  des  grottes 
fouterraines  , formées  par  la  natu- 
Iii  3 re. 
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j^0g  re,  d’une  maniéré  furprenante.  La 
15. Juin,  principale  entrée  en  paraît  foute- 
nuë  par  des  pilliers  de  rocher  en 
forme  de  pilaftres,  & il  y enaplu- 
iîeurs  autres  détournées  qui  don- 
nent dans  de  petites  grottes.  J 'avan- 
çai plus  de  100.  pas,  à la  chandelle, 
dans  une  des  plus  grandes.  On  pré- 
tend qu’elle  a plus  de  30.  werjtes 
d’étendue,  mais  tout  le  monde  n’en 
convient  pas.  J’aurois  bien  voulu 
penetrer  plus  avant,  mais  elle  étoit 
trop  bourbeufe:  les  entrées  en  ref- 
femblent  à des  portes.  J’en  defïî- 
nai  une  partie,  avec  la  riviere dans 
l’éloignement,  comme  elles  paroif- 
fent  au  num.  250.  & 251.  où  l’on 
voit  deux  ouvertures  en  voûtes  , 
qu’on  diroit  qui  font  foutenuës  par 
des  pilaftres,  & entre  lefquelleson 
apperçoit  une  barque  fur  la  riviere, 
& le  rivage  de  l’autre  côté.  On 
trouve  d’autres  paflages  à droite  6c 
à gauche,  8c  de  petites  grottes  qui 
ne  vont  guère  avant.  Les  pierres 
en  font  aulll  blanches  que  l’albâtre, 
mais  pas  fi  dures  : on  en  fait  plu- 
iieurs  jolis  ouvrages.  J’en  ai  con- 
fervé  un  morceau,  aulîi-bien  que  du 
rocher,  qui  eft  au-deflùs.  Ce  lieu- 
là  eft  environ  à iço.  werjtes  d’ylr- 
changel.  Ces  montagnes  , qui  ont 
une  demi  lieue  d’étendue  fe  voient, 
pendant  l’efpace  de  deux  heures,  le 
long  de  la  riviere,  6c  il  n’y  a point 
de  grottes  au-delà.  Le  front  en  eft 
rempli  d'arbres  par  en  haut , 8c  le 
terrain  labouré  à l’entour.  Après 
avoir  paflé  ces  montagnes  nous  eû- 
mes une  greffe  tempête  qui  nous  fit 
donner  contre  terre.  Nous  avançâ- 
mes enfuite  au  nord-oueft,  la  rivie- 
re aiant  par  tout  un  werjle  de  large. 
Le  vingt-Jixieme  nous  continuâmes 
notre  route  à l’eft-nord-eft,  par  un 
vent  contraire , allant  fort  lentement 
à la  ligne.  Sur  le  foir  nous  palfâ- 
mes  à côté  de  Stoepina, grand  bourg 
rempli  de  maifons  , avec  deux  E- 
glifes  6c  un  clocher,  le  terrain  y eft 
admirable.  Nous  parvînmes  peu  a- 
Monta-  près  à la  montagne  d 'Orlees  , que 
f-d'Or-nous  avions  à gauche.  Plufieurs  cen- 
taines de  perfonnes  étoient  occupées 
à en  tirer  des  pierres,  & à les  tail- 
ler , pour  fervir  au  château  du  Nou- 
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'venu  Dwiriko,  proche  d ’ Archangd , 1708. 
ou  elles  dévoient  être  tranfportees  ïS.Juin*. 
fur  ç.  barques  qu’on  y avoit  en- 
voyées pour  cela.  11  y a un  village 
proche  de  cette  montagne, 6c quel- 
ques maifons,  de  l’autre  côté  delà 
riviere  , où  l’on  fait  de  la  chaux. 

Etant  parvenus  jufques-là  nous  a- 
vançâmes  au  nord,  mais  la  monta- 
gne qui  eft  aiTez  élevée,  & qui  for- 
me une  pointe  , fait  tourner  la  ri- 
viere a 1 eft , 6c  puis  au  nord,  6c  au 
nord-ouëft:  elle  n’a  que  50.  pas  de 
large  en  cet  endroit.  On  trouvera 
la  reprefentation  de  cette  montagne 
au  num.  252.  Les  pierres  qu’on 
voit  rangées  à côtereftemblentàun 
bâtiment  : le  haut  en  eft  couvert 

d’arbres  6c  elle  eft  entourée  de  ter- 
res labourées.  La  riviere  fe  rélar- 
git  en  avançant,  8c  l’on  voit  plu- 
fieurs autres  montagnes  de  pierre. 

Nous  arrivâmes  fur  les  8.  heures  à 
un  * Cabak , qui  venoit  d’être  volé*  Ce  font 
par  les  gens  d’une  barque,  qui  étoit  S"' 
à côté,  6c  qui  avoient  fort  mal  trai-  Niques 
té  les  gens  de  la  maifon,  dont  nous  oùl’,°Jn 
vîmes  un  homme  expirant.  Le  mau-  liqueurs, 
vais  tems  nous  obligea  d’y  palier  la 
nuit  à l’ancre. 

Nous  continuâmes  notre  route  le 
vingt-fepticme  au  nord-eft,  8c  palfà- 
mes  à côté  d’un  grand  banc  de  fa- 
ble , 6c  d’un  chantier  qui  appar- 
tient à deux  marchands  RuJJiens,  qui 
y font  bâtir  un  grand  nombre  de 
vaifleaux , 6c  y ont  une  belle  mai- 
fon de  campagne  , avec  5.  petites 
tours  très-bien  peintes.  On  y voit 
aufli  beaucoup  de  villages  à droite 
6c  à gauche  , 8c  quelques  Ifles  ha- 
bitées. Au  refte  , plus  on  appro- 
che d 1 Arcbangel  t 6c  plus  les  werjtes 
font  longues. 

Nous  apperçûmes  la  ville  de  Kol- 
mogora  fur  les  11.  heures,  à une 
lieue  6c  demie  de  diftance,  au-delà 
des  Mes;  puis  le  monafterede  No- 
woy-Preloetkoy , qui  eft  de  pierre,  8c 
des  maifons  à côté  fur  la  montagne. 

Le  terrain  y eft  élevé,  6c  la  rivie- 
re de  Kolmogora , qui  paffe  derrière 
les  Ifles,  vient  fejetter  ici  dans  la 
Dwina.  Le  vingt-huitïime  nous  vî- 
mes quelques  petites  rivières,  6c  plu- 
fieurs villages  à 10.  werjtes  d’ Ar- 

chan - 
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r_0g  change l,  fie  enfuitc  le  monaltere  de 
y.  juin.  St.  Michel,  dont  l’Eglifeeft  de  pier- 
re, d’ou  nous  nous  rendîmes  à la 
ville. 

Arrivée  à Elle  elt  au  64.  degré  22.  minutes 
Archan-  jatltude  feptentrionale  , & il  y 
avoit  en  ce  tems-la  à la  rade  22. 
vaiffeaux,  favoir  13.  Hollandais , 3. 
Anglois , 5.  Danois , & un  Hambour- 
geois. 11  y arriva  deux  autres  vaif- 
leaux  Anglois  le  lendemain. 

Le  neuvième  Juillet,  fêtedu  nom 
de  fa  Majelté  CJzarienne,  le  Prince 
de  Gallitzin,  Gouverneur  de  la  vil- 
le, regala  tous  les  marchands  etran- 
gers &c  plufieurs  autres  , au  Châ- 
teau du  Nouveau  Dvoinko.  Il  arri- 
va encore  plufieurs  vaiffeaux  les 
jours  fuivans. 

J’appris  à Archangel  que  le  Che- 
val-marin bleu , vailfeau  Hollandois, 
qui  en  étoit  parti  le  8.  Octobre 
1707,  avec  un  Convoi,  aiant  pris 
eau,  le  patron  avoir  été  obligé  de 
fe  rendre  avec  fa  chaloupe  à bord 
du  Campen  , vailfeau  de  guerre , 
commandé  par  le  Capitaine  Van 
Buren , pour  y demander  du  fecours, 
& que  le  vent  s’étant  élevé  fur  ces 
entrefaites , ce  patron  n’a  voit  pu  re- 
tourner à fon  bord,  de  forte  que fes 
gens  defefperant  de  le  revoir  avoient 
pris  la  refolution  de  chercher  un 
port  le  long  de  la  côte  : qu’après 
avoir  erré  en  cet  état  jufqu’au  3.  de 
Novembre, ils  s’étoient  approchez 
des  Ifles  de  Svuctenocs,  où  ils  avoient 
Trifte  mouillé  l’ancre  lejour  fuivant , aiant 
naufrage,  eu  mille  peines  à fe  tenir  fur  l’eau 
jufques-là,  en  fe  fervant  continuel- 
lement de  la  pompe,  & qu’ils  y a- 
voient  enfin  tiré  le  vaiifeau  à terre  : 
qu’ils  y avoient  palfé  l’hyver,  & 
que  les  provilïons  leur  aiant  man- 
qué au  bout  de  5.  femaines,  fans 
qu’ils  eulfent  rencontré  ame  qui  vi- 
ve , ils  n’avoient  vécu  pendant  3. 
mois  que  de  millet  Sedefuif:  qu’é- 
tant réduits  en  cette  extrémité,  ils 
avoient  vù  arriver  quelques  Lapons 
en  traineau,  fans  avoir  pù  leur  par- 
ler , n’entendant  pas  leur  langue  : que 
ne  trouvant  point  de  bois , ils  avoient 
été  obligez  de  fel'ervir  des  planches 
de  leurs  vaiffeaux  pour  faire  du  feu, 
& n’avoient  bu  pendant  ce  tems-là 
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que  de  l’eau  de  neige:  qu’ils  avoient  £-03 
cependant  fauvé  ce  qu’ils  avoient  9.  juin, 
pù  de  leur  cargaifon,quiconfilloit 
principalement  en  cuir  : qu’après 
être  reliez  en  cet  état  jufqu’au  12. 
de  Mai , dix  d’entr’eux  refolurent 
de  hazarder  de  fe  rendre  à Archan- 
gel dans  un  efquif  : mais  qu’étant 
arrivez  à la  rivière  de  Pennooy,  ils 
y furent  arrêtez  8.  jours  par  les  gla- 
ces, & n’étoient  arrivez  à Archan- 
gel que  le  3.  Juin,  après  avoir  per- 
du en  chemin  un  de  leurs  compa- 
gnons: que  ces  malheureux  avoient 
cependant  eu  le  bonheur  de  rece- 
voir de  tems  en  tems  du  poiffon 
frais  des  Lapons , & s’étoient  l'ervis 
de  millet  au  lieu  de  pain.  Enfin, 
que  7.  vaiffeaux  Hollandois  étant  ar- 
rivez derrière  les  lllesd eSv'etcnoes, 
le  pilote  du  vailfeau  qui  avoit  fait 
naufrage  , envoya  une  partie  des 
marchandifes  qu’il  avoit  fauvées  & 

7.  matelots  à Archangel,  reliant  lu i- 
même  dans  Fille  avec  deux  mate- 
lots, en  attendant  de  nouveaux  or- 
dres: que  ceux  qu’il  avoit  envoyez 
étant  revenus  au  bout  de  quelque 
tems  avec  20.  Ru£iens  jonfitfecher 
le  relie  des  marchandifes  , enfuite 
dequoi  ils  fe  rendirent  tous  à Ar- 
changel. J’appris  toutes  ces  parti- 
cularitez-là  du  pilote  même  , que 
je  fis  venir  chez  moi  pour  cela. 

Il  y avoit,  en  ce  tems-là  en  cet-  Unfainf 
te  ville,  un  RuJJien  âgé  de 66. ans,  Ruffieni 
qui  palfoit  pour  un  Saint  parmi  fes 
compatriotes.  Il  avoit  été  marié, 

& avoit  quitté  fa  femme  pour  cou- 
rir le  pais  tout  nud,  entre  cette  vil- 
le & JVologda , & venoit  fouvent  au 
marché  & dans  les  églifes.  Il  me 
parut  très-ignorant  & même  defti- 
tué  de  bon  fens  , & cependant  je 
fuis  perfuadé  que  fon  unique  buté- 
toit  de  gagner  fa  vie  en  faifant  le 
Saint  , à quoi  il  ne  réuflifToit  pas 
mal.  Il  avoit  quelquefois  une  pe- 
tite ceinture  de  rezeau  autour  des 
reins  , & fouvent  rien  du  tout,  & 
couroit  ainfi  le  pais  hyver  & été. 

Un  de  mes  amis  le  fit  venir  chez 
moi  & je  le  peignis  en  cet  état.  Il 
me  promit  de  revenir  une  fécondé 
fois,  mais  il  ne  tint  pas  fa  parole, 

& tous  mes  foins  furent  inutiles  pour 

le 
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1708. le  racr°cher,  dont  je  fus  alfez  fur- 
9.  Juin,  pris  l’aiant  bien  recompenfé  de  l'a 
peine  la  première  fois.  Ses  cheveux 
& la  barbe  étoient  cordonnez  , cet 
homme  ne  s’etant  jamais  fervi  de 
peigne.  11  eft  reprefenté  au  num. 
253- 


Animaux  . Ün  m’apporta  quelques  petits  a- 
Ruffic.  nimaux  appeliez  Born-doeskie  , que 
j’achetai , à delfein  de  les  tranfpor- 
ter  en  Hollande  ; mais  je  n’en  pus 
conferver  qu'un  des  plus  vieux.  Ces 
animaux -là  relfemblent  alfez  aux 
écureuils;  mais  ils  font  plus  petits, 
gris  St  marquez  de  taches  brunes. 
Ils  aiment  fort  les  framboifes  St 
mangent  aulîi  du  pain  , des  noi- 
fettes,  qu’ils  calfent  plaifamment, 
aiant  les  dents  fort  pointues. 

Le  vingt-cinquième  il  arriva  un 
vailfeau  Hollandois  , pourvu  d’un 
palfeport  François  fur  lequel  je  re- 
fblus  d’achever  mon  voyage. 

Le  treizième  Août  j’allai  féliciter 
Mon f.  le  Gouverneur  fur  la  bonne 


nouvelle , qu’on  reçut  en  ce  tems-là, 
de  la  défaite  de  quelques  rebelles , 
qui  avoient  voulu  furprendre  la  for- 
terelfe  à’Afoph:  mais  le  Gouverneur 


de  cette  ville  , les  aiant  défaits  St 
difperfez  , ils  fe  faifirent  de  leur 
chef  Bolowicn,  quifetua;  enfuite 
dequoi  ils  lé  rendirent  à difcretion 
St  apportèrent  fa  tête  à ce  Gouver- 
neur. 

Quelques  jours  après  je  priai  le 
Prince  de  Gallitzm  de  me  permet- 
tre d’embarquer  mes  hardes  fans 
qu’on  les  vifitât,  à quoi  il  confen- 
tit  de  bonne  grâce  , St  me  donna 
même  un  écrit  de  fa  main  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  les  examinât  au 
Nouveau  Dwinko. 

Ce  Seigneur eft un hommed’hon- 
neur  St  de  mérité,  fort  eftimé  par- 
mi les  étrangers.  Il  a été  autrefois 
Ambalfadeur  à la  Cour  Impériale, 
dont  il  a pris  toutes  les  maniérés, 
St  entend  très-bien  le  Latin  Se  Y Al- 
lemand. 

On  reçut,  avant  mon  départ, la 
nouvelle  de  la  victoire  remportée 
par  les  Alliez  , fur  les  François  à 
Oudenarde  , St  la  confirmation  de 
l’arrivée  des  vailfeaux  de  tranf- 
port , ce  qui  caufa  une  joie  univer- 
felle. 


Chapitre  XC. 

Départ  r/’ Archange!.  Château  du  Nouveau  Dwinko.  Montagne 
de  Poots-fioert.  Cap  du  Nord.  IJles  t/’Inge  & de  Surooy. 
Arrivée  â Amfterdam  & a /a  Haye.  Conclujion. 


Départ 

d’Ar- 

changel. 


T E vingt -troijième  Août , je  me 
rendis  à bord  du  vailfeau  qui 
devoit  me  conduire  en  Hollande  ,St 
nous  parvînmes  en  peu  de  tems  au 
Château  du  N ouveau  Dwinko  , où 
nous  mouillâmes  l’ancre  en  atten- 
dant qu’on  eut  examiné  nos  palfe- 
ports,  St  qu’on  nous  eut  permis  de 
palfer  outre.  Sur  les  trois  heures 
on  arbora  le  pavillon  du  Château , 
qui  eft  le  lignai  pour  le  départ  des 
vailfeaux.  Il  y a un  pont  de  bois 
fur  la  riviere  avec  un  pont  levis, 
fous  lequel  deux  vaifseaux  peuvent 
pafser  à la  fois.  J’y  deffinai  leChâ- 
teau,  comme  il  paroit  ici. 


Cependant  les  vents  contraires 
nous  arrêtèrent  jufques  au  vingt- 
Jixième.  Enfuite  nous  allâmes  mouil- 
ler à côté  de  3.  vaifseaux  de  guerre 
RuJJiens,  de  18.  8c  de  12.  pièces  de 
canon.  Le  vingt -huitième  il  s’y  en 
rendit  3.  autres  , St  le  lendemain 
nous  vîmes  arriver  une  flotte  d’en- 
viron 150.  vaifseaux  marchands, 
fous  l’elcorte  de  9.  vaifseaux  de 
guerre,  5.  Anglois , 3.  Hollandois Sc 
x.  Hambourgeois.  Elle  étoitcompo- 
fée  de  68.  vaifseaux  Anglois , 50. 
Hollandois  , 18.  Hambourgeois  , 3. 
Danois,  St  d’un  Mofcovite  , venanc 
de  YlJIe  aux  Ours,  chargé  de  lard, 

de 


1708. 
13.  Août, 


f' 


ai'.,™ 

h 


i 

’l 


'■u 


■ 


i 


. ■■ 

/•  V ?■  -V  *•?'** 

•^e  - 

: • • e' 


•s* 


•’  # r 

lï- 

¥:  £ 

;>.v'  ■ 

• 

• 4- 

■ 

^ft?- 

î -,  •'  '■■ 

1*§  ' 

§\ 

; • ^‘7 ha,;;  • , J, 


• a-  . 4i 

■ 


. 


. '-.i  ••-•  • 

-i jte 


' i’'.  ' 

*•  ' - 
v •• 


■ :r-  T .T/  !.  : Ve  /.. 


■ £;i 

'-M*5 


..." 

i--. ...  v • ••  - 

. ,;%v  , 


. 


& -• 


: 


de  baleine,  lequel  avoit  eu  beaucoup 
de  fuccès  dans  fon  voyage,  Scdont 
le  patron  & le  pilote  étoient  Hol- 
landais. Cette  flotte  employa  tou- 
te la  journée  à pafser  à côté  de  nous 
à la  file  , objet  très -agréable  à la 
vue  , 8c  qu’on  n’avoit  peut-être, 
jamais  vu  en  un  jour  en  ce  quartier- 
là.  Cela  nous  parut  d’autant  plus 
furprenant , que  cette  flote  entra 
dans  la  riviere  fans  prendre  unfeul 
pilote. 

Il  fe  trouva  entre  ces  vaiflfeaux- 
là,un  Danois  monté  de  28.  canons, 
portant  pavillon  fur  le  grand  mât. 
Il  avoit  fur  fon  bord  Monfr.  Ismey- 
hof,  qui  avoit  été  Ambalfadeur  de 
Mofcovie  à la  Cour  de  Dannemarc  : 
ce  Miniftre  fe  rendit  immédiatement 
à terre  avec  tous  ceux  de  fa  fuite. 
Madame  de  Dolgerocke , dont  le  ma- 
ri venoit  de  fucceder  à Monfr.  d’Zr- 
meyhof  à la  Cour  de  Dannemarc , 
s’embarqua  fur  le  même  vaifleau 
pour  aller  joindre  fon  époux  à Co- 
penhague. Ce  Navire  étoit  relié  à 
l’ancre  à l’embouchure  de  la  rivie- 
re , pour  ne  pas  bailler  le  pavil- 
lon , ce  qu’il  n’auroit  pu  éviter 
s’il  fût  entré  plus  avant.  Il  y eût 
même  quelques  vaifleaux  qui  vou- 
lurent palfer  fans  le  faire;  mais  les 
vaifleaux  du  Czar  tirèrent  fur  eux 
une  vingtaine  de  coups  de  canon  à 
Tom.  II. 


balle,  qui  les  y obligèrent  , & ôfl 
leur  fit  payer  déplus  50.  florins  pour 
chaque  coup  qu’on  avoit  tiré  : Ils 
relièrent  tous  à l’ancre  au  nouveau 
Dwinko. 

Le  trentième  nous  avançâmes  dans  Mer  blaü» 
la  mer  blanche  , le  vent  étant  fud- ct6, 
oueft,8c fîmes  route  au  nord-ouëflv 
Nous  doublâmes  le  cap  gris  fur  le 
midi  ; mais  il  s’éleva  un  fi  grand 
brouillard,  que  nous  perdimes  de 
vue  les  vaifleaux  qui  nous  accompa- 
gnoient.  Le  tems  s’étant  éclairci 
fur  le  foir  nous  apperçûmes  la  côte 
de  la  Laponie , que  nous  côtoyâmes  côte  a 
toute  la  nuit  8c  le  jour  fuivant,1^™^ 
premier  Septembre ,par  un  très-beau 
tems,  fans  voir  cependant  ni  arbres, 
ni  maifons  , ni  aucunes  perfonnes. 

Nous  y avions  22.  & 26.  brades 
d’eau , & y revîmes  9.  de  nos  vaif- 
feaux derrière  nous.  Le  lendemain 
nous  pourfuivîmes  notre  route  au 
nord-ouëlt,  le  vent  étant  allez  vio- 
lent & les  vagues  fort  émuës, 8c re- 
perdîmes de  vue  la  terre  8c  les  vaif- 
feaux , qui  nous  accompagnoicnt* 

Sur  le  midi  nous  parvînmes  à la 
hauteur  du  60.  deg.  50.  min.  de  la- 
titude feptentrionale,  proche  de  l’If- 
| le  de  Kilduin,  que  nous  avions  au 
| nord-ouell  , environ  à 70.  lieues 
1 d’ Archangel.  Le  quatrième , nous 
| revîmes  la  terre , que  nous  avions 
Kkk  per» 
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perdue  de  vue  , Sc  qui  eft  fous  la 
domination  de  la  Couronne  de  Dan- 
nernarc  , habitées  par  les  Ftnmar- 
chois,  qui  fe  tiennent  dans  les  mon- 
tagnes de  Poots-fioert,  lefquelles  é- 
toient  couvertes  de  neige.  Elles 


Golfe  de 
Tanebay 


Cap  du 
Nord. 


Ifles  d’In 
g'- 


Celle  de 
Surooy. 


Grand' 

Golfe. 


font  reprefentées  au  num.  255.  à la 
diftance  de  5.  lieues,  & ont  un  gol- 
fe, derrière  lequel  on  voit  3.  0114. 
divilïons  des  montagnes.  Nous  l’a- 
vions au  fud-oueft  , avançant  au 
nord-ouëft.  Nous  vimes  fur  le  ma- 
tin celui  de  Tanebay , qui  s’avance 
fort  dans  le  pais  , à la  pointe  des 
montagnes,  comme  il  paroit  au  num. 
256.  & nous  apperçûmes  peu  après 
d’autres  terres  au-delà  , à la  hau- 
teur du  70.  degré  8.  min.  de  lati 
tude.  Le  vent  étant  contraire  ce 
jour-là,  nous  primes  le  large  8t  ne 
limes  que  louvoyer, & revîmescet- 
te  baye  le  lendemain  au  fud-oueft 
fur  fud  : Je  croi  qu’elle  a bien  2. 
lieues  de  large.  Nous  parvînmes 
fur  le  foir  au  70.  deg.  30.  minutes. 
Le  feptieme  le  vent  nous  favorifa 
davantage  St  nous  apperçûmes  le 
cap  du  nord.  Je  le  dellinai  aufud- 
fud-ouefl , avançant  aufud.  Leplus 
grand  rocher  de  ce  cap  St  le  plus 
avancé  fe  nomme  la  mere,èc  les  pe- 
tits qui  font  à côté , à droite  St  à 
gauche,  les  filles.  On  voit  la  terre 
du  cap  derrière  ces  rochers,  St  une 
ouverture  entre  deux.  Il  eft  repre- 
fenté  au  num.  257. 

Sur  les  6.  heures  du  foir  , nous 
. vimes  les  Ifles  d Tnge  à côté  de  nous, 
St  à droite  un  petit  rocher  nommé 
Schips-holm , St  le  pais  au  delà , com- 
me il  paroit  au  num.  258.  Nousa- 
vancions  au  fud-oueft,  le  vent  étant 
eft-fud-eft,  St  parvînmes  à 7.  heu- 
res du  matin  à 4.  lieues  de  l’Mede 
Surooy , que  nous  avions  à gauche. 
On  la  voit  au  num.  259. 

11  paroit  au  milieu  des  montagnes 

une  grande  baye  ou  golfe  , au  tra- 
vers duquel  les  vaifleaux  peuvent 
faire  voile,  St  en  refortir  à gauche, 
entre  les  montagnes , qui  font  fepa- 
rées  les  unes  des  autres.  Ce  golfe 
eft  marqué  de  la  lettre  A , St  il  en 
paroit  un  autre  au  B.  La  pointe 
occidentale  de  ces  montagnes  fe 
voit  au  C,  St  les  vaifleaux  peuvent 
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aufli  paffer  entre  les  Mes.  Tous  les  1708. 
habitans  de  cette  côte  font  pê-  9.  Sept, 
cheurs  , 8t  vont  vendre  leur  poif- 
fon  à Bergen  St  à Dronthem.  Ce 
païs-là  appartient  aufli  à la  Couron- 
ne de  Dannemarc. 

Nous  parvînmes  enfuite  aux  ro-iflesTn- 
chers  ou  Mes,  qu’on  appelle  nord  connues 
& fudfoele  , ou  les  rochers  incon- 
nus,  qui  ne  font  pas  marqués  dans  fol- 
les cartes  géographiques.  Ces  ro- 
chers font  lavez  de  la  mer  de  tous 
cotés  , St  il  y en  avoit  qui  étoient 
couverts  de  neige. 

Le  neuvième  nous  apperçûmes , à 
quelque  diftance  , un  vailfeau  que 
nous  attendîmes  pour  prendre  lan- 
gue , St  nous  nous  parlâmes  de 
loin  , aiant  chacun  une  trompette 
parlante.  Il  avoit  arboré  fon  pa- 
villon , St  nous  apprimes  que  c’é- 
toit  une  fregate  Angloife  quivenoit 
de  Londres , St  qui  alloit  porter  des 
ordres  aux  vaifseaux  Anglais , qui 
étoient  à Archangel. 

Le  onzième  nous  nous  trouvâmes- 
à la  hauteur  du  68.  deg.  38.  min. 
de  latitude  feptentrionale  , avan- 
çant au  fud-oueft  fur  oueft  avec  un 
bon  vent  de  nord  , n’étant  pas 
éloignez  de  Loef-foert,  qui  eft  en-  Loef- 
viron  à 250.  lieues  d’ Archangel , Sc  f°CICJ 
à une  diftance  égale  d 'Amfierdam. 

Le  vent  aiant  changé  pendant  la 
nuit  nous  primes  le  large  , St  par- 
vînmes avec  le  jour  , au  69.  degré 
9.  minutes,  Sc  le  lendemain  au  67. 
degré  8.  min.  Le  quatorzième  à 7. 
heures  Sc  demie  du  matin,  il  y eut 
une  grande  éclipfe  du  foleil,  qui- Eclipfe 
fut  presqu’entierement  obfcurci  du  foleil: 
l’efpace  d’une  demi  heure  , St  fe 
couvrit  enfuite  d’un  nuage.  Nous 
étions  au  66.  deg.  44.  min.  de  lati- 
tude , St  avions  un  vent  variable. 

Le  lendemain  nous  nous  trouvâmes 
au  65.  deg.  55.  min.  avec  un  très- 
petit  vent  de  nord,faifant  route  au 
lud-fud-oueft.  Il  y eut  pendant  la 
nuit  un  phenomene  de  lumière  ex- 
traordinaire dans  l’air,  avec  dem^nTèx- 
grands  rayons  , de  forte  que  l’air  traordi- 
paroifsoit  tout  en  feu,  St  qu’on Mlre- 
pouvoit  lire  fans  chandelle  ; mais 
cela  ne  dura  que  l’efpace  de  2.  ou 
3.  minutes. 


Le 


-S 


1708. 

17.  Sept. 


Eclipfe 
de  la  Lu- 
ne. 


' Pointe 
! fepten- 
trionale 
de  la  Hit' 
lande. 


DE  CORNEIL 
Le  jour  fuivant  nous  eûmes  le  vent 
contraire  au  fud-fud-oueft  , 6c  il 
continua  avec  tant  de  violence  le 
lendemain  dix-feptieme , qu’il  fallut 
attacher  le  gouvernail,  & laifser  al- 
ler le  vaifseau  à la  garde  de  Dieu, 
avec  la  grande  voile  6c  celle  d’arti- 
mon, ce  jour-là  & le  jour  fuivant, 
qu’il  diminua  pendant  la  nuit  , 6c 
fe  mit  au  nord.  Alors  nous  fîmes 
route  au  fud,  6c  parvînmes  le  dix- 
neuvième  au  65.  degré,  aiant  recu- 
lé 4.  ou  5 . lieues  au  nord  : 6c  puis 
nous  eûmes  encore  le  vent  contrai- 
re. Le  vingt- & -unième  nous  nous 
trouvâmes  au  64.  deg.  14.  min.  6c 
le  vent  s’étant  fort  élevefurlefoir, 
nous  eûmes  une  grofse  tempête  pen- 
dant la  nuit , 6c  comme  elle  étoit 
fort  obfcure , le  grand  mouvement 
des  vagues  fit  paroitre  la  mer  en- 
flammée. Ce  tems-là  aiant  encore 
continué  le  vingt  - deuxieme  il  fal- 
lut attacher  une  fécondé  fois  le  gou- 
vernail , 8c  nous  reculâmes  à peu 
près  dix  lieues.  Le  vingt-Jixi'eme 
nous  parvînmes  au  62.  deg.  30.  min. 
par  un  tems  pluvieux  6c  une  nuit 
des  plus  obfcures  ; le  vingt-huitiè- 
me au  62,  deg.  10.  min.  6c  le  lende- 
main au  6r.  deg.  40.  min. 

Ce  foir-làil  y eut  une  éclipfede 
: la  Lune  , qui  commença  à 8.  heu- 
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vîmes  4.  vaifleaux  à quelque  diftan-  « 
ce  de  nous.  Ce  jour-là  nous  pri-  3 7oaj 
mes  4.  Cabillaux , dans  l’un  defquels  Petit 
fe  trouva  un  petit  poiflon,qui  n’a-  ^“'tf°0nr. 
voit  que  2.  pouces  de  long  j deux  dmaire. 
nageoires  de  côté,  8c  une  troifième 
fur  le  dos,  avec  des  aiguillons  fort 
pointus  ; il  étoit  parfemé  de  peti- 
tes taches  jaunes  8c  blanches  , qui 
reluifoient  comme  de  l’or  6c  de  l’ar- 
gent. Je  le  gardai  n’en  aiant  jamais 
vù  de  femblable.  Nous  nous  trou- 
vâmes à minuit  au  58. deg.  10.  min. 
allant  au  fud-fud-ouell:  , 8c  fur  le 
midi  au  56.  8c  30.  min.,  aiant  pen- 
dant la  nuit  de  17.  à 14.  braffes  d’eau. 

Le  feptùme  au  matin  nous  par- 
; vinmes  en  deçà  du  Dogger-banc , 

! fur  23.  braffes  d’eau  , par  un  très- 
beau  tems  8:  un  vent  favorable,  8c 
paffâmes  enfuite  un  autre  fable, 
nommé  le  JVel  , d’où  nous  apper- 
çûmes,  fur  les  4.  heures,  10.  ou  12. 
vailfeaux  , qui  s’approchèrent  de 
nous  vers  les  8.  heures.  C’étoient 
3 . vaifleaux  de  guerre,  accompagnez 
d’une  flûte  d’avitaillement  6c  de 
quelques  Galiotes,  de  l’une  defquel- 
les  nous  apprîmes,  qu’ils  étaient  al- 
lez à la  rencontre  de  la  flore  des  In- 
des, qui  étoit  arrivée,  6c  qu’ils  a- 
voient  rencontré  un  armateur  Fran- 
çois le  jour  precedent.  En  avan- 


res  6c  demie:  elle  fut  prefqu’entie-  , çant  de  compagnie  on  apperçut  de 
rement  obfcurcie  une  heure  après,  1 loin  une  centaine  de  vaifseaux  , 6c 

nousvimes auffi l’armateur,  donton 
vient  de  parler  , lequel  nous  avoir 


6c  finit  fur  les  11.  heures.  Le  der- 
nier jour  du  mois  le  vent  fe  mit  à 
l’ouëft,  8c  nous  continuâmes  notre  côtoyez  pendant  la  nuit,  fans  ofer 
route  au  fud  8c  fud  fur  ouefl , après  ! approcher  de  nous. 


avoir  eu  le  vent  contraire  pendant  j 
15.  jours. 

Lz  premier  Ottobre , nous  parvîn- 
mes au  61.  deg.  24.  min.  6c  apper- 
çumes  la  Hitlande  au  fud  fur  eft,  à 
7.  ou  8.  lieues  de  nous  , avançant  Helder  , 
. au  fud-eft  fur  fud.  Le  jour  fuivant 
nous  pourfuivimes  notre  route  au 
fud  avec  un  vent  d’ouefl , voiant 
toujours  la  même  terre  , au  fud- 
oueft,  au  61.  deg.  9.  min.  en  étant 
environ  à 6.  lieues,  à- peu  près  à 
la  hauteur  du  cap.  Le  troifieme 


Sur  les  11.  heures  nouscommen- 
çames  à appercevoir  la  terre  , 8c 
pafsâmes  enfuite  à côté  des  balifes 
8c  d’un  vaifseau , qui  avoit  fait  nau- 
frage l’année  precedente  proche  du 
6c  entrâmes  le  lendemain 
au  Texel,  d’où  nous  nous  rendimes 


à Amfterdam  fur  les  9.  heures 
notre  grande  fatisfaftion. 

J’appris  à mon  arrivée  que  les  cu- 
riofitez  que  j’avois  envoyées  de  Ba- 
tavia y étoient  arrivées  l’année  pre- 
cedente 6c  que  Monfr.  leBourgue- 


a à Amf- 
terdam,. 


6c  le  jour  fuivant  au  59.  deg.  8c  16. 
min.,  aiant  le  vent  au  nord,  6cfai- 
fant  route  au  fud  6c  à l’oueft  , 6c 
T O M.  II. 


c que 

nous  parvînmes  au  60.  deg.  10.  min.  j maître  JVitfen,  auquel  j’ai  des  obli- 


gations inexprimables , les  avoit  fait 
garder  à la  maifon  des  Indes.  J’y 
trouvai  aulli  des  Lettres  du  Gou- 
Kkk  2 ver- 
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A la 
Haye. 


Conclu- 

fion. 


verneur  des  Indes  St  de  mes  autres  ! 
amis  , St  j’apris  que  la  figure  que 
j’avois  envoyée  de  Perfepolis,  yétoit 
aulïï  arrivée  à bon  port.  Je  me  ren- 
dis delà  à la  Haye,  lieu  demanaïf- 
fance,  où  j’arrivai  le  vingt-quatne- 
me,  St  y fus  reçu  avec  beaucoup  de 
joie  par  mes  parens  & mes  amis , 
qui  m’avoient  crû  mort  , le  bruit 
s’en  étant  répandu  de  tous  cotez. 
Il  ne  me  relie  plus  maintenant  qu’à 
rendre  grâces  à Dieu  de  m’avoir 
confervé  par  fa  fainte  Providence 
dans  mes  deux  voyages,  le  premier 
de  19.  ans  & le  fécond  de  7.  ans& 
un  quart , St  de  m’avoir  fouftrait  à 
tous  les  dangers  auxquels  on  eftex- 
pofé  dans  des  pais  étrangers  , fi  é- 


loignez  & fi  peu  fréquentez.  J’ai 
même  d’autant  plus  lieu  d’en  avoir 
une  profonde  reconnoifsance,  que 
| j’y  ai  reçu  toutes  les  honnêtetez 
pofïïbles,  & que  j’ai  confervé  tou- 
tes les  curiolitez  que  j’ai  ramaf- 
fées  avec  tant  de  foin , de  peine  & 
de  depenfe,  avec  tous  les  plans  8c 
les  defseins  que  j’ai  faits,  non-obf- 
tant  toutes  les  oppofitions  qui  s’y 
font  rencontrées.  Au  relie , je 
fouhaite  que  le  public  reçoive  cette 
Relation  avec  autant  de  fatisfaélion 
que  j’en  ai  en  la  publiant, dans l’ef- 
perance  qu’il  s’y  trouvera  des  cho- 
ies dignes  de  fon  attention  , puif- 
que  je  n’ai  rien  épargné  pour  la  ren- 
dre utile  & agréable. 


1708. 

24.  Oél. 
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D E 

CORNEILLE  LE  BRUN, 

Sur  les  tailles  douces  de  l’ancien  Palais 

D E 

PERSE  POLI  S. 

Mifes  au  jour  par  Mr.  le  Chevalier  Chardin 
& Mr.  Kempeer. 


Uelques  perfonnes  de  j 
diflinétion , & d’une 
érudition  extraordi- 1 
naire  , m’aiant  fait 
connoître  qu’il  fe- 
roit  à propos  de  don- 
ner au  Public  quelques  lumières  fur 
le  fujet  de  la  différence  j qui  fe  trou- 
ve entre  les  tailles  douces  du  Voya- 
ge de  Monfr.  Chardin , & celles  que 
j’ai  publiées  dans  le  mien, à l’égard 
des  fuperbes  mazures  de  l’ancien 
Palais  de  Perfepolis  , j’ai  crû  qu’il 
étoit  de  mon  devoir  de  leur  donner 
cette  fatisfaftion , 8c  de  me  juftifier 
à cet  égard.  Dans  cete  vue  j’ai  re- 
cherché avec  foin  , & avec  toute 
l’exadlitude  poffible,tout  ce  qu’on 
a écrit  & publié  depuis  un  certain 
tems  fur  ce  fujet,  tant  par  rapport 
à ces  mazures  en  general , qu’à  cha- 
que piece  en  particulier,  afin  d’en 
découvrir  & le  fort  & le  foible, 
fans  donner  aucune  atteinte  à la  ré- 
putation des  illuflres  voyageurs, 
dont  les  planches  6c  les  fentimens 
different  des  miens  , ni  prétendre 
déroger  aux  loiianges  qui  font  dues 
à leur  mérité  8c  à leur  favoir  , à 
tous  autres  égards. 

Il  ferait  allez  difficile  de  juger 
fainement  de  l’Architeélure  de  ces 
ruines  en  general , puis  que  tout  le 


haut  de  l’édifice  en  eft  abfolumenc 
détruit,  6c  que  tout  ce  qui  relie  du 
bas  de  la  flruélure,  ne  font  que  des 
pièces  détachées  qui  n’ont  aucune 
communication  ni  liaifon  enfemble. 
A la  vérité  , on  peut  mieux  juger 
de  la  nature  des  chapiteaux  & da 
leurs  ornemensjpar  ce  qui  refie  des 
colomnes , que  j’ai  dellînées  de  qua- 
tre cotez  pour  en  compoferunrÂÆ- 
j liteau  parfait.  Quant  aux  pteds-d’ef- 
taux  il  s’y  en  trouve  de  trois  fortes, 
dont  la  différence  ne  confifte  cepen- 
dant , qu’à  l’égard  des  feuillages, 
puis  qu’ils  font  tous  ronds  8c  de  mê- 
me forme,  comme  il  parait  parles 
planches-ci  jointes  , dans  l’une  def- 
quelles  on  voit  une  corniche  en  fon 
entier,  telle  qu’il  s’en  trouve  enco- 
re aujourd’hui  fur  quelques  porti- 
i ques  & fur  quelques  fenêtres  de  ces 
fameufes  mazures. 

Au  refie,  je  n’ai  pas  voulu  infif- 
ter  fur  ces  chofes-là  dans  mon  Voya- 
ge, efperant  toujours  de  rencontrer 
quelqu’un,  qui  eut  plus  de  connoif- 
fance  que  moi  dans  l’archirefture 
ancienne,  afin  d’en  tirer  les  lumiè- 
res neceffairespouren  parler  à fonds 
8c  dans  les  réglés  ; but  auquel  je 
n’ai  pû  parvenir  jufqu’à  préfent. 
Cependant,  comme  je  trouve  que 
d’autres  l’ont  entrepris,  Scs’enfont 
K k k 3 très- 
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très-mal  aquittez  , en  reprefentant 
les  chofes  tout  autrement. qu’elles 
ne  font , foit  faute  de  bien  enten- 
dre ces  fortes  d’antiquitez , ou  qu’ils 
n’aient  pas  été  habiles  dellînateurs; 
foit  qu’ils  n’aient  pas  employé  alfez 
de  tems  pour  cela  , ou  qu’ils  fe 
foient  contentez  de  faire  des  ébau- 
ches imparfaites  qu’ils  n’ont  pû  cor- 
riger dans  la  fuite;  foitenfin  , qu’ils 
fe  foient  fervi  de  dellînateurs  mer- 
cenaires , comme  Mr.  Chardin , 
qui  nefavoitpas  deslîner, comme  il 


à proportion  de  fon  étendue.  De 
plus  , la  plûpart  des  colomnes  font 
hors  de  leur  place;  il  y en  a 2.  de 
trop,  & y.  qui  ne  parodient  qu’à 
demi,  quoi  qu’il  n’y  en  ait  qu’une 
feule  de  cette  maniéré.  La  moitié 
des  pieds-d' eftaux  font  mal  repré- 
sentez , de  même  que  les  animaux 
qui  font  fur  les  colomnes-,  & comme 
tout  y paroit  de  niveau, il  faudrait 
que  les  2.  tombes  Royales  , qu’on 
voit  dans  le  rocher,  fuffent  plus  baf- 
fes que  les  miennes,  au  lieu  qu’el- 


l’avouë  dans  fes  écrits,  & me  l’a  j les  font  plus  élevées.  Lamontagne 
dit  lui-même  ; j’ai  crû  ne  pouvoir  y defcend  auili  beaucoup  trop  bas, 
me  difpenfer  plus  long- tems  de  re-  ! & l’on  n’y  voit  point  , à gauche, 
prendre  les  fautes  qu’ils  ont  corn-; les  cercueils  de  pierre,  qui  de- 
mifes,&de  juftifïer  ce  que  j’aiavan-  îvroient  être  au  bout  de  la  façade, 
cé  dans  ma  Préfacé,  tant  par  rap-  & que  j’ai  reprefentez  , avec  tout 
port  à ces  dellînateurs,  qui  n’étant ! l’édifice,  jufqu’à  la  moindre  pierre, 
pas  animez  du  defir  de  gloire,  qui  au  num.  117  , qui  offre  le  même 
eft  neceffaire  pour  découvrir  lave-  point  de  vue. 
rité  , ont  commis  des  fautes  grof- ! Il  manque  à la  5 3.  planche  de  Mr. 
fieres  ; qu’à  l’égard  de  ceux  qui  Chardin,  fur  le  devant , où  font  la 
prétendent  avoir  tout  desfiné  de  plupart  des  édifices, trois  bàtimens, 
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leurs  propres  mains. 

En  attendant,  je  ne  faurois  m’em- 
pêcher de  dire  qu’il  parut  en  1712. 
une  defcription  de  la  Terre  Sainte, 
imprimée  à Amjlerdam  , fous  le 
nom  de  Jean  Balthafar  Metfcher , 
lequel  a eu  fi  peu  d’egard  à la  vé- 
rité, qu’il  s’elt  fervi  des  planches 
de  quelques  villes  de  Hongrie, 
dans  la  Judée  & la  Palejlme , favoir 
de  Tokkai  pour  Tibenas,  de  P et  ex - 
W aradin  pour  Nazareth , & de  plu- 
lieurs  autres  femblables.  On  a mê- 
me oié  dedier  un  Ouvrage  de  cet- 
te nature  à un  Prince  ausfi  éclairé 
que  l’étoit  Son  Alteffe  Electorale 
Palatine. 

Retournons  à notre  fujet  ; & com- 
mençons par  Mr.  Chardin,  qui  re- 
prefente  le  premier  point  de  vue  de 
PerJ'epolis  au  num.  52.  à peu  près 
comme  une  platte-forme,  que  l’on 
voit  d’un  coup  d’œil,  pure  imagi- 
nation , puis  qu’on  ne  peut  voir  ces 
mazures,d’en  bas,  que  comme  je  les 
ai  reprefentées.  L’efcalier  de  la  fa- 
çade ne  doit  pas  être  plus  élevé  que 
les  murs  de  côté.  Ci  ce  n’ell  à la 
droite  , à l’endroit  où  l’on  monte 


& quatre  autres , vis-à-vis  de  ceux- 
ci  ; outre  que  tout  ce  qui  paroit 
des  deux  autres  cotez,  y eft  direc- 
tement oppofé  à la  vérité,  & com- 
me aligné , fans  aucunes  pierres  rom- 
pues pour  en  reprefenter  la  vérita- 
ble antiquité.  De  plus,  des  4. pi- 
laf res  qu’on  voit  auprès  de  ces  édi- 
fices, il  ne  devrait  y enavoirquej, 
& même  ils  ne  font  pas  où  ils  de- 
vraient être:  il  en  manque  un,  un 
peu  plus  loin , & ceux  qui  font  au 
delà,  ne  reffemblent  nullementaux 
originaux.  Il  en  eft  de  même  du 
dernier  édifice  , fur  le  derrière,  & 
encore  pis  de  celui  qui  eft  entre  lui 
& les  colomnes,  auquel  il  ne  refte 
aucun  veftige  de  muraille.  Il  y a 
même  une  colomne  de  moins  dans 
cette  planche  , que  dans  la  prece- 
dente; mais  on  n’y  a pas  oublié  les 
5 . dernieres , dont  la  première  à droi- 
te, eft  afl'urément  la  plus  haute  de 
toutes  les  colomnes , comme  cela  pa- 
raît, avec  les  autres  défauts  , que 
je  viens  de  reprendre  au  num.  119. 

Le  mur  de  la.  façade  de  F édifice, 
qui  eft  repréfenté  entre  les  deux 
rampes  de  l’efcalier,  à la  55.  plan- 


aux  colomnes-,  & le  mur  de  la  faça-  che  de  Monfr.  Chardin,  a la  moitié 
de  doit  être  plus  bas  de  la  moitié , plus  de  pierres  dans  fa  hauteur , 

I qu’il 
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qu’il  n’en  doit  avoir , & elles  y pa- 
rodient toutes  égales, contre  la  vé- 
rité du  fait,  & même  contre  la  def- 
cription  qu’il  en  donne.  Celles  du 
Pallier  ou  du  Perron,  qu’il  y repré- 
fente femblables  à celles  du  mur , 
au  nombre  de  16  , devraient  être 
fort  differentes  des  autres , ce  Perron 
étant  pavé  de  très-grandes  pierres, 
comme  je  les  ai  reprefentées  aux 
num.  120.  & 124.  où  l’on  voit  cet 
efcalier  tel  qu'il  elt  fur  les  lieux,  avec 
les  marches  rompues , & les  pièces 
détachées  ; fans  qu’on  y ait  rien  a- 
joûté  ou  diminué. 

Ce  Chevalier  reprefente  dans  fa 
56.  planche,  deux  colomnes  en  leur 
entier , St  comme  nouvellement  fai- 
tes, avec  leurs  chapiteaux,  fans  qu’il 
paroiff'e  rien  au-deffus  ; au  lieu  que 
les  miennes  , qu’on  voit  au  num. 
121  , & qui  font  fort  endommagées, 
ne  laiffen  t pas  de  repréfenter  un  gros 
morceau  de  pierre  informe  fur  la 
plus  parfaite  des  deux,  comme  ce- 
la doit  être.  Outre  cela,  les  figu- 
res des  animaux , qu’il  place  au  de- 
vant des  pilaftr es,  qui  fontàcôtéde 
ces  colomnes , ne  reflemblent  nulle- 
ment aux  originaux  , foit  par  rap- 
port au  corps,  aux  pieds  , ou  aux 
ornemens  de  tête  qu’il  leur  donne, 
les  faces  en  étant  tellement  gâtées , 
qu’on  ne  peut  les  diltinguer,  com- 
me il  l’avoué  lui-même  à la  page 
54,,  de  fon  neuvième  volume.  Les 
Pilajlres,  y font  aulli  reprefentez  en 
leur  entier,  & cependant  les  uns& 
les  autres  devraient  paroitre  comme 
on  les  trouve  au  num.  122.  de  mon 
Voyage. 

Les  mêmes  figures  fe  voyent  à la 
57.  planche,  la  tête  & les  pieds  en 
faillie,  au  devant  de  chaque  pilaftre, 
&c  le  reffe  du  corps  de  côté,  chofe 
abfolument  impoffible,  & de  pure 
invention  , de  même  que  les  têtes 
d’hommes  ornées  , qu’on  y a ajou- 
tées. Quant  à moi , je  les  ai  repré- 
fentées  telles  que  je  les  ai  trouvées, 
avec  l’ailé  qu’on  y voit,  qui eft en- 
core en  fon  entier  , &:  d’une  beau- 
té furprenante;  tous  les  ornemens, 
& ce  qu’il  y a de  rompu  Scd’éfacé 
à ces  animaux , fans  omettre  les  pier- 
res des  plaftres , & les  trois  tables 
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: de  caraêteres  , comme  cela  fe  voit 
dans  ma  123.  planche.  A la  véri- 
té, il  femble  qu’il  y ait  eu  des  tê- 
tes humaines  à ces  monflres  aîlez , 
mais  je  me  fuis  contente  de  les  re- 
prefenter  , comme  je  les  ai  trou- 
vées. 

A l’égard  des  Figures  de  la  58. 
planche  de  Monfr.  Chardin  , j’ob- 
ierverai  en  general  , quelles  font 
trop  éloignées  les  unes  des  autres  : 
que  la  première,  du  premier  rang,  ne 
devrait  avoir  ni  colier  ni  chapelet, 
comme  elle  a , fur  l’eftomac  & fur 
les  épaules  , ni  rien  de  femblable; 
& que  le  bras  gauche  de  la  fécondé 
ne  lui  devrait  pasdefcendrelelong 
du  corps.  La  cinquième  y tient  une 
jambe  de  chaque  main  , & la  fixi'e- 
me  deux  baquets  , pure  invention , 
nullement  conforme  à la  vérité,  les 
cinq'  figures  qui  fuivent  la  première , 
étant  femblables  j & tenant  chacune 
un  habit  entre  les  bras  : les  habille- 
mens  & les  bonnets,  qu’il  leur  don- 
ne, ne  font  pas  moins  fuppofezque 
le  relie;  outre  que  toutes  les  têtes 
en  doivent  être  défigurées.  L’orne- 
ment, en  guifede  vafe,  n’y  eft  pas 
mieux  reprefenté,  comme  ilparoit 
par  les  miens  au  num.  126.  La  pre- 
mière figure  de  la  fécondé  divifion, 
marquée  Q,  tient  une  machine  in- 
connue à la  main,  au  lieu  d’un  bâ- 
ton, dont  le  bout  doit  donner  juf- 
qu’à  terre, derrière  les  jambes  delà 
figure.  Les  4.  qui  fuivent  celle-ci, 
n’ont  pas  moins  de  defauts  , & il 
devrait  y en  avoir  5 , toutes  vêtues 
de  la  même  maniéré,  chofe  très-vi- 
fible,  quoique  les  têtes  & les  vifa- 
ges  en  foient  défigurez.  La  cin- 
quième devroit  avoir  un  grand  bâ- 
ton à la  main , au  lieu  de  ce  qu’el- 
le y tient  ; & l’animal  qui  la  fuit, 
la  bride  attachée  autour  du  mufeau, 
& non  autour  des  cornes  , comme 
Monfr.  Chardin  l’a  reprefentée  fil- 
tre que  le  bâton  que  la  figure,  qui 
eft  à côté  de  cet  animal  , lui  tient 
fur  le  dos  , devroit  être  beaucoup 
plus  grand  qu’il  n’eft:  Et  enfin,  il 
n’y  a que  6 . figures  humaines  dans 
cette  divifion,  au  lieu  qu’il  devroit 
y en  avoir  fept. 

Ce  Chevalier  en  reprefente  7. 

dans 
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dans  la  troifième  divifion  , dont  la 
troifième  porte  des  baquets;  la  qua- 
trième des  efpeces  de  bouteilles , & 
la  cinquième  des  jambes  humaines, 
toutes  fuppofitions  : au  lieu  de  ce- 
la, il  devrait  y avoir  4./% lires  por- 
tant des  habits , lefquelles  l'ont  affez 
défigurées  à la  vérité;  mais  cepen- 
dant connoiffables.  Il  devrait  de- 
plus  , y avoir  8 .figures  dans  cette 
divifion , dont  il  y en  a 5 , qui  ont 
de  larges  ceintures  autour  du  corps  : 
& les  deux  dernieres  , à côté  des 
deux  boucs,  que  Mr.  Chardin  a re- 
prefentées  avec  de  grands  bâtons , 
devraient  embrafferces  animaux-là, 
qui  n’ont  qu’une  corne  au  front, & 
font  fort  diiferens  des  Tiens.  De  plus, 
ces  2.  figures  devraient  être  un  peu 
courbées  , & moins  élevées  que  les 
autres. 

Mr.  Chardin  n’eft  pas  plus  exa£t 
à l’égard  des  figures  de  la  quatriè- 
me divifion  , ou  il  repréfente  aufli 
la  première,  tenant  une  machine  in- 
connue à la  main,  au  lieu  qu’elle  y 
devrait  avoir  un  grand  bâton  : la 
fécondé  doit  élever  Ton  bouclier  juf- 
qu’à  la  tête  du  cheval  qui  la  fuit , 
lequel  devrait  avoir  les  4.  pieds  à 
terre,  & la  figure  qui  eft  à fon  cô- 
té , le  pied  droit  devant  le  gauche 
du  cheval , dont  la  queue  doit  être 
retroufiee.  Les  trois  figures  fuivan- 
tes  ne  font  pas  mieux  repréfentées, 
outre  qu’il  devrait  y en  avoir  qua- 
tre, dont  la  première  doit  tenir  un 
anneau  de  chaque  main,  & les  trois! 
autres  devraient  avoir  des  habitsfur 
les  bras.  La  àtenitre  figure  de  cet- 
te divifion  de  Mr.  Chardin  , y elt 
reprefentée  portant  des  jambes  hu- 
maines à la  main,  dont  je  qe  fau- 
rois  comprendre  la  raifon,  puis  qu’il 
ne  s’y  trouve,  & qu’il  n’y  a jamais  eu 
rien  de  femblable.  Les  ceintures  que 
ces  figures  ont  autour  du  corps  , y 
lont  aufli  trop  baffes , & les  bouts  en 
devraient  paraître. 

A l’égard  de  la  cinquième  di  vilîon, 
Mr.  Chardin  y repréfente  8.  figures, 
& il  n’y  en  doit  avoirque  7.  \ztroi- 
fihnc  ne  fe  voyant  pas  ; outre  que 
les  habits  n’en  font  pas  comme  ils 
devraient  être,  & qu’il  n’y  a que  les 
3.  dernieres  ,qui  devraient  avoir  des  ! 
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lances;  la  première  f qui  a une  ron- 
dache,une,&  les  deux  autres  chacune 
trois,  qu’elles  doivent  tenir  ferrées 
des  deux  mains.  Le  licol  du  bœuf, 
qu’on  y mene,  devrait  être  attaché 
autour  de  fon  niufeau  , au  lieu  de 
l’être  autour  des  cornes  , & la  queue 
lui  devrait  tomber  jufques  à terre, 
ierrée  contre  les  jambes,  dont  la 
; droite  de  derrière  ne  doit  pas  paraî- 
tre. En  un  mot  la  figure  de  ce 
bœuf  ne  reffemble  nullement  à l’o- 
riginal. 

La  fixùme  , ou  derniere  divifion 
de  Mr.  Chardin,  reprélente  (s. f gu- 
res  , dont  les  5.  premières  ont  châ- 
cune  un  carquois  fur  le  dos,  & une 
machine  inconnue  à la  main  ; pure 
invention , outre  qu’il  devrait  y a- 
voir  7 . figures  ,àont\A  première, qui 
conduit  celle  qui  la  fuit , devrait 
avoir  un  bâton  à la  main,  & un  ha- 
billement fort  différend  de  celui 
qu’il  lui  donne,  avec  une  ceinture, 
dont  les  bouts  paroiffent  par  de- 
vant. Les  5.  figures  quifuivent cel- 
le-ci doivent  avoir  des  boucliers, 
des  robbes  fort  courtes , & des  cu- 
lottes qui  lexir  defeendent  jufques 
fur  les  pieds  ; la  quatrième  &c  la  cin- 
quième des  anneaux  à la  main,&  la 
fixième  un  trident,  ou  une  fourche 
à trois  cornes.  Celle-ci  devrait  ê- 
tre  fuivie  d’un  cheval , qu’une  fep- 
tième  figure  tient  par  la  bride  , ha- 
billée comme  les  autres,  & ce  che- 
val doit  avoir  les  4.  pieds  à terre, 
& la  bouche  derrière  le  bouclier  de 
la  fixième. 

Monfieur  Chardin  repréfente  , 
dans  la  première  divifion  du  dernier 
rang  , une  figure  qui  tient  la  fécon- 
dé par  la  main  ; & la  troifième  & la 
quatrième  avec  de  petits  baquets; 
une  cinquième  qui  tient  quelqu’au- 
tre  chofe,&  deux  autres  à côté  d’un 
cheval,  attelé  à un  chariot.  Cette 
divifion  lé  trouve  exaftement  fous 
la  première  , du  premier  rang  , au 
pied  de  l’efcalier , fur  lequel  il  pa- 
rait 6.  figures  vêtues  de  la  même 
maniéré  , avec  de  longues  robbes 
pliffées  , tenant  chacune  une  lance 
des  deux  mains,  & aiant  toutes  le 
carquois  fur  le  dos,  à la  refervede 
la  derniere.  11  parait  quelques  au- 
tres 
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très  figures  devant  celles-ci  , mais 
on  ne  fauroit  en  diftinguer  le  nom- 
bre , tant  elles  font  défigurées  & 
rompues.  Ainfi  nous  paierons  aux 
cinq  divifions  , qui  liuvent,  8c  le 
Le&eur  pourra  comparer  celle  dont 
on  vient  de  parler  , où  l’on  trouve 
un  cheval  attelle  à un  chariot,  à 
la  fcconde  divifion  de  mon  deuxieme 
rang. 

11  paroit  dans  la  fécondé  divifion 
de  Monfr.  Chardin,  6.  figures  avec 
un  cheval,  tenant  un  pied  en  l’air, 
fort  différent  de  celui  que  j’ai  re- 
prefenté.  La  première  figure  de  cet- 
te divifion  devrait  avoir  de  grandes 
manches  longues  ; celle  qui  mene 
le  cheval  lui  devrait  tenir  la  main 
fur  le  corps , & ce  cheval  devrait  a- 
voir  les  4.  pieds  à terre  ; outre  que 
les  vêtemens  des  figures  n’appro- 
chent en  aucune  maniéré  des  origi- 
naux. Les  3.  dernières  figures  de- 
vraient aufll  tenir  les  mains  plus  é- 
levées  , & avoir  les  têtes  défigu- 
rées. 

Dans  fa  troifieme  divifion,  ce  Che- 
valier reprefente  y.  figures,  dont  il 
y en  a 8.  qui  ont  des  habits  velus, 
fort  extraordinaires  & fort  differens 
de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  à Per- 
fepolis.  Celle  du  milieu  tient  quel- 
que chofe  de  fingulier  à la  main, 
au  lieu  de  deux  baquets  comme  je 
l’ai  reprefentée. 

Sa  quatrième  divifion  ne  contient 
que  6.  figures,  habillées  de  la  mê- 
me maniéré,  au  lieu  que  la.  premiè- 
re devrait  être  differente  des  au- 
tres, avec  de  grandes  manches  & 
un  bonnet  particulier.  Les  autres 
devraient  avoir  des  culottes  pliffées 
tombant  à demi  jambe,  & les  bof- 
fes  du  chameau , qui  les  fuit , ne  font 
pas  en  leur  place, & trop  éloignées 
l’une  de  l’autre;  outre  que  cet  ani- 
mal devrait  avoir  le  mufeau  fur  la 
tête  de  la  dernière  figure. 

Monfieur  Chardin  a 7.  figures 
dans  fa  cinquième  divifion,  dont  la 
première  devrait  avoir  de  grandes 
manches,  & la  fécondé  & la  troifiè- 
me  d’autres  vêtemens  : les  balances 
de  la  troifieme  font  trop  plattes,  Se 
ne  devroient  tenir  qu’à  deux  gref- 
fes cordes,  au  lieu  qu’il  leur  en  don- 
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ne  trois  déliées:  La  quatrième  qui 
tient  deux  vafes  de  chaque  main, 
y devrait  tenir  des  anneaux  : La 
cinquième  devrait  ferrer  fa  lance  des 
deux  mains, & le  mulet  ne  devroit 
pas  être  conduit  par  la  bride;  ou- 
tre que  les  ceintures  des  figures  de- 
vroient être  plus  élevées. 

Le  Lion,  Si  le  Taureau  qu’on  voit 
dans  la  même  planche,  ne  reffem- 
blent  nullement  aux  originaux.  Le 
Taureau  y efl:  repréfente  la  gueule 
ouverte  & tournée  vers  le  Lion, 
avec  trois  pieds  à terre  & le  qua- 
trième éleve,fa  queue  donnant  con- 
tre les  jambes  de  derrière  du  Lion  , 
8c  avec  deux  cornes  à la  tête;  ail 
lieu  qu’il  n'en  doit  avoir  qu’une  au 
milieu  du  front;  la  gueule  fixée  fur 
fon  propre  corps; une  grande  oreil- 
le; la  tête  bridée,  les  deux  pieds 
de  derrière  pofez  contre  terre  avec 
force,  le  droit  derrière  le  gauche; 
la  jambe  gauche  de  devant  courbée 
en  l’air  comme  pour  faire  un  faut, 
fe  défendre  St  fe  fervir  de  fa  cor- 
ne. La  quatrième  jambe  n’en  de- 
vroit pas  paroitre  , 8c  il  devroit 
avoir  la  queue  entre  les  jambes  de 
derrière,  avec  des  ornemens  fur  le 
corps.  Le  Lion  devroit  auiïi  avoir 
la  jambe  droite  derrière  la  gauche  ; 
la  queue  courbée  jufques  en  terre, 
& la  pointe  retroullee;  chofes  di- 
reétement  contraires  à la  repréfen- 
tation  qu’en  fait  Monfieur  Char- 
din, qui  n’a  pas  mieux  réuiîï  à l'e- 
gard des  grifes  & de  la  jambe  de 
devant  de  cet  animal.  De  plus,  ce 
Lion  devroit  mordre  le  Taureau  par 
derrière  , Se  non  par  le  milieu  du 
corps,  8c  il  doit  avoir  la  tête  fort 
differente  de  celle  que  ce  Chevalier 
lui  a donnée,  avec  des  ornemens, 
qu’il  a omis.  Le  rocher,  qui  pa- 
roit derrière  ces  animaux,  devroit 
aufîi  être  la  moitié  moins  élevé,  8c 
une  fois  plus  étendu,  8c  avoir  des 
feuillages  vers  le  bout.  Outre  cela, 
il  n’a  pas  repréfenté  comme  moi, 
les  figures  rompues, qu’on  voit  en- 
core au  rocher  de  Yefcalier. 

Je  m’imagine  que  les  figures  qui 
paroiffent  fur  Yefcalier , au  bout  de 
la  58.  planche  de  ce  Chevalier,  y 
font  mifes  pour  repréfenter  celles, 
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dont  j’ai  fait  mention  en  parlant  des 
6.  figures  de  fa  première  divifion  du 
dernier  rang  : Maisje  ne  faurois  com- 
prendre, ou  il  a puifé  le  nombre  de 
2^.  figures,  qu’il  y a reprefentées, 
& par  cette  raifon  je  ne  m’y  arrête- 
rai pas.  Je  paffe  à celles  de  la  59. 
planche.  Il  yenrepréfente  42.  par- 
mi lefquelles  il  s’en  trouve  28.  avec 
des  lances,  toutes  en  leur  entier, 
fans  en  excepter  les  têtes.  Cepen- 
dant, il  elt  très-certain  que  les  ori- 
ginaux en  font  afl'ez  défigurez,  Se 
qu’il  n’y  en  a pas  une  feule,  mê- 
me parmi  les  28.  qui  ont  des  lan- 
ces, dont  on  puiflè  bien  diflinguer 
les  vêtemens  jufques  au  col,  ni  qui 
aient  de  petits  bonnets  femblables 
à ceux  qu’il  leur  donne:  mais  il  n’y 
en  a pas  une  feule,  dont  la  ceintu- 
re ne  foit  vifible  par  derrière,  com- 
me il  paroit  aux  mêmes  figures , que 
j’ai  reprefentées  au  num.  127.  avec 
tous  leurs  défauts.  La  quatrième  fi- 
gure, de  celles  qui  fuivent  les  lan- 
ciers, n’a  plus  ni  mains  ni  bouclier: 
L’habit  de  la  fixieme  doit  defcen- 
dre  jufques  aux  pieds;  & la  onziè- 
me doit  tenir  la  main  droite  contre 
le  bouclier  de  celle  qui  fuit.  La 
quatorzième , 6e  derniere  de  celles  de 
Monfieur  Chardin,  eft  vétué  d’une 
maniéré  differente  de  toutes  celles, 
qui  fe  trouvent  à Perfepohs,  au  lieu 
que  fon  habit  devroit  être  lèmbla- 
ble  à celui  de  la  douzième.  Outre 
cela,  je  repréfente  50.  figures  dans 
cette  rangée  , nonobftant  que  j’en 
aye  retranché  10.  qui  m’ont  paru 
trop  défigurées. 

On  trouve  fur  une  des  colomnes , 
de  la  60.  planche  de  Monfieur  Char- 
din, la  partie  fuperieure  & les  tè- 
tes de  deux  efpeces  de  chevaux  à j 
genoux  ; chofe  purement  imaginai- 
re : A la  vérité,  on  y voit  une  maffe  ■ 
informe,  qui  femble  repréfenter  en 
partie,  les  pieds  de  devant,  8c  le 
corps  d’un  chameau  , mais  très- 
imparfaitement,  comme  je  l’ai  ex- 
primé fur  la  même  colomne  au  num. 
152.  11  paroit  de  plus, par  les  piè- 
ces, qui  en  font  tombées,  que  cet 
animal  avoit  des  ornemens  fur  la 
poitrine.  Quant  à l’autre  colomne, 
fur  laquelle  il  y a un  morceau  de 
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pierre,  je  n’en  ai  vu  aucune  qui 
eut  un  chapiteau  femblable  ; ni  à' 
celui  que  ce  Chevalier  a reprefenté 
au  num.  61.  & qu’on  trouve  dans 
la  planche  ci-jointe. 

A l’egard  des  trois  figures,  qu’il 
nous  a données  au  num.  62.  on 
trouvera  en  les  comparant  aux  mien- 
nes, au  num:  143.  que  les  deux,  qui 
fuivent  la  première,  devraient  fe 
toucher  de  la  tête  & des  épaules; 
qu’elles  font  fort  endommagées,  & 
que  la  première  ne  doit  point  avoir 
de  bâton,  quoi  que  cette  figure  en 
puiffe  avoir  eu  un  autrefois,  puis 
qu’il  s’en  trouve  encore  de  fembla- 
bles à Perfepolis,  qui  en  ont.  La  bar- 
be de  cette  fig nre  ne  devroit  defcen- 
dreque  jufqu’à  la  poitrine,  qui  doit 
paroitre  entr’elle  6r  les  manches  de 
la. figure-,  outre  que  ces  perfonnages- 
là  devraient  avoir  les  pieds  en  terre. 

La  63.  planche  de  Monfieur  Char- 
din, repréfente  un  pilafire,  qui  pa- 
roit nouvellement  fait, rempli  d’or- 
nemens,  de  figures,  & de  bêtes  par 
le  haut.  On  trouve  le  même  pi- 
lafire, tel  qu’il  paroit  fur  les  lieux, 
& fort  défiguré,  à mon  num.  152. 
ha  figure  qu’on  y voit  devant  cel- 
le, qui  eft  afllfe , femble  la  haran- 
guer en  fe  courbant  le  corps  , 6c 
celle  qui  la  fuit,  paroit  celle  d’un 
homme  & non  d’une  femme:  Ou- 
tre cela,  la  figure, qui  eft  aflife, de- 
vroit être  appuyée  contre  le  dos  de 
la  chaife. 

Sa  64.  planche  repréfente  un  au- 
tre pilafire , ausfi  parfait  que  le  pré- 
cèdent, quoiqu’il  foit  ausfi  défigu- 
ré, qu’il  paroit  à la  mienne,  ait 
num.  153.  & cependant  fon  def- 
finateur  n’a  pas  laifle  de  placer  à 
côté  les  pièces  qui  en  font  tombées. 
La  figure,  qui  eft  asfife,  devroit 
ausfi  être  appuyée  contre  le  dos  de 
la  chaife;  êc  les  vêtemens  des  au- 
tres figures  ne  font  pas  conformes  à 
l’original.  On  peut  juger  du  refte 
en  comparant  ces  deux  planches 
enfemble.  Comme  ce  morceau-là 
me  parut  d’une  grande  beauté  j’eri 
ai  desfiné  un  pilier  plus  grand  6c 
plus  parfait,  qu’on  voit  à mon  num. 
163.  Monfieur  Chardin  y a omis 
l’ornement  du  haut  de  la.  colomne  on 

du 


DE  CORNEILLE 


du  pilier,  &c  mis  au  lieu  de  cela  des 
feuillages,  qui  n’y  ont  jamais  été. 

Ce  Chevalier  reprefente au num. 
65.  trois  gladiateurs  combattant  con- 
tre trois  animaux  differens,  tous 
campés  de  la  même  maniéré  , lef- 
quels  ne  reffemblent  nullement  aux 
originaux,  comme  on  en  pourra  ju- 
ger en  les  comparant  aux  miens, 
aux  num.  130.  &:  14,6.  On  trouve 
plufieurs  de  ces  gladiateurs  kPerfe- 
polis.  11  y en  a un  qui  combat  un 
taureau  avec  une  feule  corne  ; que 
la  figure  perce  de  la  main  droite 
d’un  côte  du  pllafire,  & de  la  gau- 
che de  l’autre  : un  autre  contre  un 
lion  ailé  , ou  avec  une  corne, 
qu’il  tient  par  la  crinière.  Les  der- 
nières ne  fe  voient  qu’à  demi  jam- 
be; les  autres  font  en  terre  jufques 
aux  genoux  , comme  je  les  ai  dé- 
crites, avec  ces  animaux,  &lesen- 
droits  où  ces  combattans  fe  trou- 
vent , depuis  la  page  26y.  jufques 
3271,  & cela  avec  la  derniere  ex- 
aftitudev 

Monfr.  Chardin  a une  autre  figu- 
re  alîîfe  au  num.  66  , laquelle  j’ai 
aufli  repréfentée,  comme  elle  doit 
être,  avec  la  véritable  forme  de  fa 
chaife  & du  marche-pied,  à mon 
num.  156.  On  trouvera  les  figures 
que  ce  Chevalier  a ajoutées  au-def- 
fous,  à mon  num.  145  , telles  qu’el- 
les doivent  être. 

Paffons  aux  Monumtns  Royaux, 
qu’il  a reprefentez  au  num.  67.  La 
partie  inferieure  de  ces  tombeaux , 
jufques  à la  corniche,  eft  trop  élevée 
de  plus  de  la  moitié  ,&  la  fuperieu- 
re,  qui  donne  contre  le  rocher  na- 
turel, d’autant  trop  baffe.  La figure 
& l’autel,  qu’on  voit  fur  ces  monu- 
mens , font  trop  proche  des  coins,  où 
font  les  têtes,  & il  a mis  trop  peu  de 
lions  au-deffous.  On  en  pourraju- 
ger  en  comparant  ces  planches  avec 
la  mienne  du  num.  158 , où  j’ai  mar- 
qué, avec  toute  l’exaftitude  pofli- 
ble,  jufques  aux  moindres  pierres, 
qui  y font  endommagées,  & le  peu 
d’elevation  du  rocher  au-deffus  du 
tombeau.  J’ai  aufli  repréfenté  au 
num.  162.  la  belle  tête,  & l’orne- 
ment en  guife  de  colomne  , qu’on 
voit  à côté  de  ce  monument  y & au 
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'num.  164. celles  qui  foutiennent  la 
partie  fuperieure  de  l’édifice.  Com- 
me le  fécond  tombeau  , ' qui  eft  au 
fud,  eft  exactement  femblable  à ce- 
lui-ci , hors  qu’il  eft  plus  endomma- 
gé, j’ai  crû  qu’il  ferait  inutile  de  le 
repréfenter. 

Monlieur  Chardin  donne  au  num. 
69  , les  caratteres  d’une  fenêtre, 
qu’on  trouvera  aufli  à mon  num. 

134.  Il  n’y  a cependant  que  la  pre- 
mière ligne  de  ces  caractères  , qui 
s’accorde,  en  partie , avec  les  miens  : 
à la  vérité  ce  pourraient  bien  être 
ceux  d’une  autre  fenêtre:  Je  ne 
faurois  non  plus  réfuter  ceux,  qu’on 
voit  au  milieu  de  cette  planche, 
parce  que  je  n’ignore  pas  qu’on  y 
en  a taillez  de  femblables  dans  les 
derniers  tems,  comme  ceux  que  j’ai 
reprefentez  aux  num.  135. & 136. 

Après  avoir  affez  parlé  jufqu’ici 
des  figures,  paffons  aux  dimenlïpns 
de  l’édifice  en  general , & aux  pièces 
particulières,  qui  méritent  le  plus 
d’attention.  Monfr.  Chardin  dit  à 
la  50.  page;  de  fon  IX.Tom.  que 
cet  augufte  édifice  prefente  une  ad- 
mirable façade  ou  courtine  de  1200. 
pieds  de  longueur,  fur  1690.  de  pro- 
fondeur : qu’il  a 1660.  pas  de  tour,  de 
deux  pieds  tk  demi, ou  de  trente  pou- 
ces chacun  : que  le  mur  a 14.  pieds 
de  hauteur  , mais  qu’elle  n’eft  pas 
égalé  par  tout.  Il  dit  qu’il  fe  trou- 
ve aufli  des  pierres  de  52.  pieds  de 
longueur  , tant  autour  de  l’efcaher 
que  du  mur  , & que  les  plus  com- 
munes ont  entre  30.  & 50.  pieds  de 
table , & entre  4.  & 6.  pieds  de  hau- 
teur. Il  donne  à cet  efcalier  22.  pieds 
& quelques  pouces  de  hauteur;  &à 
chaque  marche  ou  degré  la  largeur 
de  22.  pieds,  & un  peu  plus  de  2. 
pouces  de  hauteur , & 1 5 . de  profon- 
deur. Il  ajoute  que  cet  r/cvzfer  a 103. 
marches,  dont  la  partie  d’en  bas  en  a 
46 , & celle  d’en  haut  5 7. 

Quant  à moi,  j’ai  donné  à la faça- 
de, que  j’ai  décrite  à la  page26i, 
600.  pas  de  largeur  du  nord  au  fud,  6c 
44.  pieds  de  hauteur , de  1 i . pouces 
chacun:  mais  elle  eft  plus  baffe  en 
quelques  endroits.  Elle  a au  fud,  de 
l’ouefià-l’efi  390.  pas,  &1  emur,  de 
ce  côté-ici,  18.  pieds  S c 7.  pouces 
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de  hauteur  , & quelques  pieds  de 
moins  en  quelques  endroits.  Au  nord, 
elle  a 410.  pas  de  longueur,  S:  21. 
pieds  de  hauteur,  qui  n’eft  pas  éga- 
le par  tout.  Outre  ces 410.  pas-là, 
il  y en  a encore  30.  jufques  au  ta- 
lus de  terre  de  la  montagne,  & puis 
un  autre  pan  de  muraille  , jufques 
à la  montagne  même.  Ajoutant  à 
cela  fa  largeur  à Peft,  le  long  delà 
montagne,  qui  a 600.  pas  comme  la 
façade,  cet  édifice  doit  avoir  2030. 
pas  de  tour,  qui  font  5050.  pieds 
de  douze  pouces  : Et  j’ai  trouvé 
fur  le  haut  de  l'édifice  , du  milieu 
de  la  façade , jufques  à la  montagne, 
juftement  400.  pas. 

Il  y a fur  le  parapet,  des  3.  cô- 
tés, un  pavé  de  deux  pierres , qui  a 
8.  pieds  d’étendue.  Il  s’y  en  trou- 
ve qui  ont  8.  & jufques  à 9.  6c  10. 
pieds  de  longueur  : quelques  - unes 
qui  ont  6.  pieds  de  largeur,  & d’au- 
tres moins.  Le  principal  efc aller 
n’eft  pas  placé  au  milieu  de  lu  fa- 
çade, mais  plus  proche  du  bout  vers 
le  côté  feptentr tonal , où  le  mur  n’a 
que  i6jJ. pas, 8c 43 5. vers ley«i.  Le 
terrain  d’enbas,  entre  les  deux  ram- 
pes de  l’efcalier,  n’a  que  42.  pieds 
d’étendue,  8c  25.  pieds  6c  7.  pouces 
de  profondeur  jufques  à la  muraille, 
le  occupant  le  refte.  Chaque 
marche  en  a la  même  longueur,  à 5. 
pouces  près,  qu’occupent  les  pier- 
res extérieures,  qui  s’étendent  à la 
façade  de  côté  , 6c  font  également 
longues  de  part  8c  d’autre.  Ces  mar- 
ches n’ont  que  4.  pouces  de  hauteur 
& 14.  de  profondeur  ou  de  lar- 
geur. La  rampe,  qui  eft  au  nord,  a 
£7.  marches,  6c  celle  qui  eft  au 
Jiid  53  , qui  font  les  plus  endom- 
magées. On  ne  doit  pas  douter 
qu’il  n’y  en  ait  davantage  fous  ter- 
re , que  le  tems  a couvertes  avec 
une  partie  du  mur. 

Lors  qu’on  eft  parvenu  au  haut  de 
ces  premières  rampes,  on  trouve  un 
perron,  qui  a 51.  pieds 6c 4. pouces 
de  largeur  , pavé  de  très  - grandes 
tables  de  pierre , 6c  deux  autres  ram- 
pes de  48.  marches  de  part  8c  d’autre, 
deforte  qu’il  y a 103.  marches  au 
nord,  8c  101.  au  ftd.  Il  y a un  fe- 


a 25 . pieds  de  largeur , 8c  qui  eft  auf- 
fi  couvert  de  grandes  tables  de  pier- 
re, entre  lefquelles  il  s’en  trouve, 
qui  ont  13.  à 14.  pieds  de  longueur, 
fur  7.  à;  8.  de  largeur.  11  y en  a 
même  de  quarrées  , d’autres  qui 
font  longues  6c  étroites  , 6c  quel- 
ques-unes aflez  petites.  Ce  pavé 
s’étend  jufques  à 32.  pieds  de  h fa- 
çade, 8c  eft  encore  très-bien  joint. 
Le  refte  du  terrain  y eft  d’une  ter- 
re dure,  6c  la  façade  a 36.  pieds  de 
hauteur  entre  les  rampes. 

Moniteur  Chardin  dit  , à la  73. 
page  de  fon  IX.  Tome  , que  les  co- 
lomnes , qui  font  les  plus  proches 
l’une  de  l’autre,  font  à 25. pieds  de 
diftance,  8c  celles  qui  font  les  plus 
éloignées entr’elles,  à 50.  pieds  l’u- 
ne de  l’autre,  le  pied  .liant  12.  pou- 
ces. Il  compte  12.  rangs  de  10.  co- 
lomnes  , 8c  ajoute  que  Figueroa  ju- 
ge , qu’il  n’y  en  a eu  que  6.  rangs 
de  8.  chacun, ce  qui  lui  fait  croire 
qu’il  y a eu  de  la  méprife  au  chifre, 
puis  qu’il  en  a compté  lui-même 
en  3.  rangs,  10.  à chacun. 

Ces  colomnes  commencent  à 22. 
pieds  8c  2.  pouces  de  i’ç/ht/ifr,  où  fe 
trouvent  les  figures,  8c  confident  en  * 
deux  rangs  de  6.  colomnes  chacun, 
dont  il  n’en  refte  qu’une  feule  : à 
la  vérité  on  en  voit  encore  8.  pieds- 
d'efiaux , 6c  les  trous  des  3.  autres. 
Elles  étoient  rangées  le  long  du  mur 
de  l’efcalier,  auffi  éloignées  l’une  de 
l’autre , que  la  première  l’eft  de  cet 
efcalier.  On  en  trouve  6.  autres 
rangs , de  6.  colomnes  à chacun , à 72. 
pieds  S c 8.  pouces  des  premières. 
Celles-ci  font  à 22.  pieds  6c  2.  pou- 
ces de  diftance  l’une  de  l’autre.  11 
n’en  refte  cependant,  que  7.  en  af- 
fiete;  mais  toutes  les  bafes  , quoi- 
que rompues  en  font  encore  en  leur 
place.  De  ces  7.  colomnes  il  y en  a 
une  au  premier  8c  au  fécond  rang-,  2. 
au  troifibne , 8c  une  à chacun  des  au- 
tres. Il  y en  avoit  deux  autres  rangs 
de  6.  chacun,  à gauche,  à 71.  pieds 
de  diftance,  à l'efl,  vers  les  monta- 
gnes , dont  il  n'en  refte  que  4.  en 
afliete;  5.  bafes  défigurées  , 8c  les 
trous  des  autres.  Il  paroit  que  cel- 
les-ci, que  j’ai  mefurées  plufieurs 
cond* perron  en  cet  endroit,  lequel  | fois,  étoient  oppofées  aux  12,  qui 
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étoient  le  long  de  lu  façade,  comme 
je  l’ai  décrie  à la  page  264,.  J’ai 
aullî  examiné  foigneulement  lesen- 
droics , ou  il  paraît  viliblement  qu’il 
y a eu  autrefois  des  colomnes,  8t  j’ai 
trouvé  qu’elles  fe  montoient  au  nom- 
brede205-  J’ai  pris  la  même  pei- 
ne à l’égard  des  figures  , dont  j’ai 
aulli  mefuré  la  hauteur.  Il  ne  pa- 
roit  qu’une  partie  de  la  plus  grande 
au-deflus  de  la  terre;  la  tête  en  a 2. 
pieds  & 7.  pouces,  Sc  la  main,  qui 
tient  la  lance,  10.  pouces  de  large. 
Il  s’y  trouve  d’autres  figures , qui  ont 
10.  pieds  de  hauteur  ; quelques-unes 
qui  n’en  ont  que  7.  & 5 . pouces , fit 
d’autres  qui  font  d’après  nature.  Il 
y en  a aulli  qui  font  plus  hautes  de 
deux  pieds , & d’autres  un  peu  moins 
grandes  que  nature.  Les  figures  qui 
font  à côté  de  l'efcalter  , n’ont  que 
2.  pieds  6c  9.  pouces  de  hauteur , 
8c  celles  qu’on  voit  {ut  l’efealier  mê- 
me en  ont  à peu  près  autant.  Celle 
que  j’en  ai  enlevée,  n’a  qu’un  pied 
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8c  9.  pouces  8c  demi  de  hauteur  : il 
s’y  en  trouve  aulli  qui  n’ont  que  2. 
pieds  de  hauteur , Sc  d’autres  qu’un 
pied  Sc  demi.  Le  nombre  de  ces  fi- 
gures, tant  humaines  que  de  bêtes, 
fe  monte  à 1 300 , comme  je  l’ai  mar- 
qué à la  page  2 79.  de  mon  Voyage. 

Toutes  ces  colomnes  fontcanelées 
de  la  même  maniéré , 8c  le  fût  des 
unes  eft  de  3.  pièces,  8c  des  autres 
de  4.  fans  compter  le  chapiteau , qui 
eft  compofé  de  5.  pièces  differen- 
tes , & d’un  ordre  inconnu  , qui 
diffère  des  5.  autres  à tous  égards. 
Aurefte,la  plus  grande  différence, 
qui  fe  trouve  entre  ces  colomnes  eft 
que  les  unes  ont  des  chapiteaux , & 
que  les  autres  n’en  ont  pas.  Elles 
font  à peu  près  égales  en  hauteur, 
aiant  de  70.  jufques  à 72.  piedsd’é- 
levation , en  comptant  le  chapiteau , 
qui  en  fait  environ  la  troifièmepar- 
tie, 6c  elles  ont  17.  pieds  8c  7.  pou- 
ces de  tour.  Il  en  faut  excepter  les 
deux  qui  font  à côté  des  Portiques, 
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îefquelles  n’ont  pas  plus  de  54.  pieds 
de  hauteur,  & 14.  & deux  pouces 
de  tour.  Pous  les  pieds-d’ efiaux  en 
l'ont  ronds , Sc  ont  24.  pieds , 5 . pou- 
ces de  tour,  & la  moulure  de  def- 
lous  un  pied  & 5.  pouces  de  plus. 
Ils  l'ont  elevez  de 4.  pieds  5c  3.  pou- 
ces, & ont  3.  fortes  d’ornemens. 

Les  4.  chapiteaux  endommagés, 
dont  on  a parlé , font  repréfentez , 
avec  leurs  ornemens,dans  la  planche 
de  la  page  précedente,marqués  A.  B. 
C.  D.  Le  dernier  eft  celui  de  la  colom- 
ne  qui  refte  la  plus  parfaite,  & qui 
eft  à côté  des  deux  Portiques.  On 
voit,  fur  3.  de  ces  chapiteaux , de 
groftés  pierres  informes, qui  repré- 
lentoient  des  animaux,  fur  lefquels 
on  ne  lauroit  former  de  jugement 
afturé.  La  lettre  E.  reprefente  un 
chapiteau  complet,  compofé  des  4. 
precedens.Les  7,.pieds-d’eftaux  qu’ou 
voit  à la  lettre  F.  font  deilinez  avec 
la  derniere  exactitude,  d’après  les 
originaux,  fans  qu’on  y ait  rien  a- 
jouté.  Le  G.  repréfente  la  corniche 
d’un  des  Portiques. 

J’ai  aulli  trouvé  une  piece  de  co- 
lomnel. ans  canelures,  differente  de 
toutes  lesautres,  laquelle  a 20.  pieds 
d’épaiffeur,  & 12.  pieds  4.  pouces 
de  hauteur;  d’où  l’on  doit  conclu- 
re, qu’il  y en  a eu  de  femblables. 

Il  refte  à parler  des  Tombeaux, 
de  JVaxi  Rujlan  , repréfentez  par 
Monlleur  Chardin  au  num.  74.  fur 
quoi  j’obferverai  en  premier  lieu, 
que  le  tout  y eft  mal  placé,  & ne 
fauroit  fe  voir  en  même  tems  de  cet- 
te maniéré;  fur  tout  les  àtwrt  figu- 
res à cheval  avec  l’anneau , & celle 
qui  fort  du  milieu  du  rocher, qu’il 
a placées  à l’£y?,au  lieu  qu’elles  de- 
vraient être  à l’oue/l,à  330.  pas  des 
Tombeaux , outre  qu’on  ne  les  fau- 
roit voir  de  loin.  De  plus,  les  fi- 
gures , parmi  lefquelles  fe  trouve 
celle  qui  fort  du  rocher , devraient 
être  beaucoup  plus  bas,  que  celles 
qui  tiennent  l’anneau;  & il  n’y  en 
devroit  avoir  que  7.  au  lieu  de  8 , 
favoir  3.  à la  droite,  & 2.  à la  gau- 
che de  la  figure  , qui  fort  du  ro- 
cher; outre  que  ces  cinq  là,  qui 
font  derrière  une  muraille,  comme 
je  l’ai  obfervéàlapage  282.  nedoi- 
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vent  paroitre  quejufqu’à  la  poitrL 
ne  ; & la  7.  qui  a les  mains  croifées 
lur  le  corps,  en  deçà  de  la  muraiL 
le,  à droite. 

L édifice  quarré  , que  Monfieur 
Chai  dm  place  au  delà  du  dernier 
tombeau,  devroit  être  vis-à-vis  du 
premier,  avec  un  aulli  grand  nom- 
bre  d’ouvertures  differentes,  que  je 
lui  en  ai  donné  au  num.  166.  J’ai 
repréfenté  la  véritable  ftruttured’un 
de  ces  Mommens  au  num.  167. 
Quant  aux  quatre  repréfentations  ; 
que  Monlieur  Chardin  a placées  au 
deifous  de  ces  Tombeaux , elles  font 
de  pure  invention.  On  en  pourra 
juger  en  les  comparant  aux  mien- 
nes aux  num.  168.  & 169  à cel- 
le des  deux  figures  à cheval  avec 
l’anneau,  au  num.  170. 

Il  parut  un  autre  Voyage  en  1712; 
écrit  en  Patin  par  jVIonfieur  Pngel- 
bert  Kempfer,  dans  lequel  on  trou- 
ve aufli  quelques  eftampes  d eNaxi 
Rujlan  5c  de  Perfepolis,  que  j’ai  exa- 
minées avec  foin,  pour  en  décou- 
vrir les  defauts,  avec  la  même  li- 
berté que  j’ai  prife  , & la  même 
exattitude  que  j’ai  eue  , à l’égard 
de  celles  de  Monfieur  Chardin..  A 
la  vérité,  l’Auteur  de  ce  Voyage 
déclare  dans  fa  Préfacé  , qu’outre 
plufieurs  difficultez  qu’il  a eues  à 
furmonter,  au  tems  de  la  publica- 
tion de  fon  livre , rien  ne  lur  a don» 
né  plus  de  chagrin  que  l’ignorance 
des  Graveurs , qui  ont  très-mal  réuf- 
fi  -à  copier  en  petit  les  defieins  ori-  ■ 
ginaux  , faits  de  fa  propre  main 
fur  les  lieux,  avec  toute  l’exattitu- 
de poflible.  11  ajoute  que  fi  ces 
eftampes  n’euifent  été  abfolument 
neceflaires  pour  l’intelligence  des 
chofes , il  les  aurait  retranchées  de 
fon  Voyage,  qu’elles  deshonorent. 

La  première  de  ces  eftampes,  à 
la  page  107.  repréfente  les  Tombes 
Royales , &c  eft  fort  confufe , outre 
qu’elle  différé  des  originaux  en  plu- 
fieurs chofes. 

La  fécondé,  à la  page  109.  re- 
préfente deux  figures  à cheval,  qui 
tiennent  un  anneau , &fous  les  pieds 
des  chevaux  deux  têtes  de  geans , 
que  l’Auteur  prétend  être  celles  de 
deux  Princes  vaincus , dont  les 
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corps  font  en  terre.  Quant  à moi 
je  n’y  ai  rien  vù  de  femblable  & ne 
laurois  comprendre  comment  les 
corps  en  pourraient  être  couverts 
de  terre,  puis  que  les  chevaux, 
qu’on  voit  au  même  endroit,  y font 
en  leur  entier.  De  plus,  Moniteur 
Kempfer  a donné  à ces  figures  des 
habits  & des  coefures  qui  ne  ref- 
femblent  en  aucune  maniéré  aux 
originaux  : & les  chevaux  , dont 
les  pieds  ne  parodient  pas  , font 
fort  differens  des  miens  au  num.  1 70. 
Outre  cela  il  n’y  a qu’une  de  fes 
figures  qui  tient  l’anneau , l’autre  ne 
fait  que  le  toucher. 

On  voit  à fa  3.  planche  , à la 
page  3 11.  onze  figures  ; au  lieu 
qu’il  n’y  en  devrait  avoir  que  fept, 
favoir  3.  à la  droite,  & z.  à la  gau- 
che de  celle  qui  fort  du  rocher;  les 
5.  qui  font  derrière  le  mur  ne  de- 
vraient paroitre  que  jufques  à la 
poitrine,  & la  7.  doit  être  hors  du 
mur,  a droite,  & n’a  pas  deux  vi- 
fages  comme  un  J mus.  L’Auteur 
s’imagiiie  que  cette  7e  'figure  y a été 
ajoutée, dans  les  derniers  tems,par 
derifion , parce  qu’elle  a le  nez , dit- 
il  i d’une  longueur  monftrueufe , & 
qu’elle  n’a  aucune  proportion. 
Quant  à moi  je  n’ai  point  obfervé 
cette  différence,  entre  cett c figure- 
là  & les  autres. 

La  4.  planche,  qui  eft  à la  page 
313.  repréfente  un  desTombeaux  de 
Naxi  Ru  fan,  orné  de  figures  des 
deux  côtés,  depuis  le  haut  jufques 
en  bas,  lefquelles  n’y  devraient af- 
furément  pas  être, comme  il  parait 
à mon  num.  167  : ceux  de  Perfepo- 
lis  en  ont  à la  vérité,  mais  elles  ne 
font  pas  taillées  fi  haut  dans  le  ro- 
cher; comme  j’ai  repréfenté  le  tout 
au  num.  158.  Le  rocher  en  doit 
auili  être  uni , & nullement  ouvra- 
gé comme  un  tépis. 

Les  planches  5 , 6.  & 7.  man- 
quent au  livre  de  Mr.  Kempfer:  mais 
il  repréfente  à la  huitième  , pag. 
318.  deux  figures  à lances  , dans 
leur  entier , avec  de  petits  ornemens, 
en  forme  de  croix , fur  leurs  bon- 
nets. Quant  à moi  je  lésai  trouvées 
toutes  défigurées  , comme  je  l’ai 
marqué  à la  page  z8z:  cependant 


L È LE  BRUN.  447 

il  me  femble  entrevoir  que  ce  font 
des  figurés  qui  lé  battent  à cheval. 

Je  croi  que  ce  que  cet  Auteur 
reprefentc  à la  page  319.  pourrait 
bien  être  fait  pour  ce  qu’on  voit  à 
mon  num.  168  : mais  cette  planche 
ne  vaut  pas  la  peine  que  j’enobfer- 
ve  les  defauts.  Quant  à la  10e.  on 
n’y  connoit  rien,  & la  11e.  où  il  y 
a 3.  figures,  ne  mérité  pas  qu’on lâ 
réfuté.  Voyez  les  miennes  au  num. 
169.  où  les  têtes  couronnées;  qu’il 
repréfente  à terre , ne  fe  trouvent 
pas;  mais  où  l’on  voit,  avec  exac- 
titude , la  véritable  forme  de  ces 
figures,  leurs  habits  j &c  ce  qu’elles 
ont  fur  la  tête. 

Monfieur  Kempfer  repréfente  dans 
fa  14.  planche  , pag.  323.  l’edifice 
quarré  , qui  fe  voit  à mon  num. 
166.  avec  toutes  fes  ouvertures. 
Mais  fans  m’arrêter  à en  réfuter 
tous  les  defauts,  je  me  contenterai 
de  dire  en  général,  qu’il  y repré- 
fente plufieurs  chofes  , qui  ne  fe 
trouvent  pas  fur  les  lieux,  & qu’il 
en  omet  d’autres , qui  y font  véri- 
tablement. 

Après  avoir  parcouru  ; avec  cec 
Auteur, les  Tombeaux  de  NaxiRuf- 
tan  , nous  l’accompagnerons  préT 
lentement  à Perfepolis.  Il  repréfen- 
te à la  page  324.  le  premier  point 
de  vue  de  ce  Palais , qu’on  trouve 
à mon  num.  117.  où  toutes  les  co- 
lonnes font  bien  placées , & les  plus 
éloignées  moins  élevées  que  celles 
de  devant  : La  colomne  rompue  s’y 
Voit  auflï  diftinêtement,  auffi  bien 
que  les  nids  des  cicognes,  qui  pa- 
rodient rifibles  fur  quelques  colon- 
nes ; la  véritable  hauteur  des  porti- 
ques & leur  forme , avec  ceux  qui 
font  auprès  des  deux  colonnes.  Les 
2.  Tombeaux  qu’il  repréfente  fonc 
trop  éloignez  l’un  de  l’autre  , &c 
trop  élevez  dans  le  rocher  : Ils  ne 
devroient  pas  être  plus  haut  que  les 
colonnes,  & le  rocher  même  ne  de- 
vrait pas  être  fi  élevé.  Le  terrain 
qui  fepare  les  deux  rampes  de  l’efca- 
lier,&z  fa  defcente  du  mur , eft  ausfi 
vifible  dans  mon  Eftampe. 

Le  fécond  point  de  vue  eft  auslî 
repréfenté  à la  334.  page  de  Mr. 
Kempfer:  mais  la  première  partie 

des 


448  R E M A 

des  édifices  y devroit  être  plus  gran- 
de ; les  portiques  font  trop  proche 
les  uns  des  autres  ; & les  r urnes  qui 
font  à gauche  ne  relfemblent  pas  à 
celles  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux: 
L’ édifice  le  plus  élevé  a trop  de 
grands  portiques  femblables,  & il  a 
omis  la  pierre  élevée  d’un  des  pilafi- 
tres , 6c  plufieurs  autres  ruines.  Le 
mur  qui  eft  à droite  eftprefque  tout 
détruit , 6c  le  terrain  par  où  l’on 
palfc  à cet  édifice  devroit  paroitre. 
Son  eficalier  ne  reffemble  pas  non  plus 
à l’original,  il  doit  être  comme  je 
l’ai  repréfenté  en  particulier  au  num. 
150.  outre  que  tout  le  plan  de  no- 
tre Auteur  ell:  trop  petit  & trop  en- 
foncé. La  courtine  qui  paroit  entre 
la  façade  & les  colomnes  eft  trop 
quarrée  , 6c  il  repréfente  trop  de 
portiques  entiers.  Les  colomnes  font 
à une  trop  grande  diftance  les  unes 
des  autres , 8c  trop  regulieres , ou- 
tre qu’il  y a trop  àepieds-d’efiaux,  ce 
qui  doit  paroitre  tout  autrement. 
La  citerne  de  pierre  eft  beaucoup 
trop  grande,  & ne  doit  pas  être  de 
ce  côté-là  de  la  muraille , vers  les 
colomnes,  mais  plus  près  des  porti- 
ques, dont  les  deux  colomnes  font 
trop  élevées  : car  le  premier  porti- 
que doit  avoir  39.  pieds  de  hauteur, 
& les  colomnes  n’en  ont  que  54.  Le 
nid  de  cicogne  qu’il  a placé  fur  une 
de  ces  colomnes  eft  ausfi  d’une  gran-  ! 
deur  démefurée.  La  plaine  ne  doit  \ 
pas  paroitre  au  milieu,  fe  retres- 
fiflant  à 1 ’ouefi , ni  les  monta- 
gnes li  fort  à l’eft , de  côté  6c  d’au- 
tre , comme  il  les  repréfente , mais  j 
comme  on  les  voit  dans  ma  planche, 
au  num.  119.  où  je  n’ai  rien  omis, 
jufques  au  moindre  arbre. 

Sa  planche  des  caraéierts,  repré- 
fentée  à la  page  333.  ne  s’accorde 
ausfi  nullement  à la  mienne,  au  num. 
126:  ce  font  pourtant  les  mêmes;  ! 
mais  tout  eft  confus  & brouillé  dans 
la  fienne,  outre  qu’il  y en  a qui  n’y  : 
devroient  pas  être,  il  y repréfente  ! 
les  24.  lignes  parfaites,  au  lieu  qu’il 
manque  plufieurs  Ecîypes  dans  les 
miennes,  dont  ceux  des  trois  pre- 
mières lignes  font  abfolument 
efacez  : au  refte  j’ai  marqué  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres 
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jufques  au  moindre  point. 

il  marque  à la  page  336.  qu'il  y 
a 15.  pas  de  Y eficalier  aux  premiers 
portiques  , 8c  30.  de  ceux-ci  aux 
autres.  En  comptant  chaque  pas  à 
2.  pieds  8c  demi,  les  premiers  fe 
trouveraient  à 37.  pieds  ficdemide 
/’ eficalier,  & l’efpace  qui  eft  entre 
deux  en  a 42.  Les  colomnes  font  ce- 
pendant à 26.  pieds  du  premier  por- 
otique, 6c  à 56.  du  fécond,  ce  qui 
| fait  82.  pieds,  au  lieu  qu’il  n’en 
j compte  que  75.  11  ajoute  que  cha- 
! que  pilafire  n’eft  compofé  que  de 
deux  pierres,  fi  bien  jointes  qu’il 
| eft  difficile  de  s’enappercevoir:  ce- 
j pendant  le  premier  en  a 8 , 6c  l’au- 
! tre  7 , comme  je  l’ai  obfervé  à la 
j page  263.  où  tout  eft  déduit  avec 
la  derniere  exa£titude,&  comme  il 
paraît  à mesnum.  121,  122.  8C123. 
avec  les  bêtes  6c  les  colomnes.  A l’é- 
gard des  bêtes  il  dit , que  comme  les 
têtes  en  font  rompues  on  nefauroic 
juger  ce  qu’elles  repréfentoient  : ce- 
pendant, il  ajoute  que  les  derniè- 
res, qui  font  ailées, pourraient  bien 
être  des  Grifons;  6c  même  qu’il  y 
en  a une , dont  la  tête  reffemble  à cel- 
le d’un  homme  barbu , quoi  qu’elle 
foit  fort  endommagée,  ce  qui  eft 
véritable.  Il  prend  les  ornemens  de 
ces  animaux  pour  des  rofes  ou  du 
| corail.  J’en  ai  repréfenté  deux  au 
num.  156. 

Il  donne  aux  colomnes  deux  braf- 
fes  de  tour, 6c  deux  fois  la  hauteur 
des  portiques,  à quoi  on  a déjà  ré- 
pondu. Il  place  fur  une  de  ces  co- 
lomnes 3.  ou  4.  nids  de  cicognes,  8c 
n’en  met  point  fur  les  autres,  au  lieu 
qu’il  s’en  trouvefur plufieurs, com- 
me je  l’ai  obfervé.  Enfuite,  il  fait 
paroitre  à la  page  341.  1 es  figures 
de  Y eficalier , 8c  commence  par  en 
haut , où  il  place  à la  tête  des  au- 
tres un  cavalier  à cheval,  fuivi  d’un 
chariot  tiré  par  deux  hommes,  6c 
puis  un  lion  ailé  combattant  un 
taureau,  à quoi  il  ajoute  une  ta- 
ble de  24.  lignes.  Enfuite,  il  fait 
paroitre  fur  cet  eficalier  des  figures 
habillées  de  differentes  maniérés, 
portant  plufieurs  fortes  de  chofes , 
8c  entre  deux, alternativement, des 
mulets , des  be ufis , des  brebis , des  cha- 
meaux 
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tûMûx  & des  cyprès:  puis  un  autre 
lion  combattant  un  taureau, au  def- 
fous  de  toutes  ces^?/m;&audef- 
fus  de  ce  combat, des  cyprès  plan- 
tez dans  de  beaux  vafes.  Quant  à 
l’autre  côté , qui  eft  à l’eft , il  fe 
contente  de  dire  qu’il  eft  rempli  de 
figures  avec  des  lances.  A la  vérité, 
l’Auteur  avoué,  à la  page  3^0.  qu’il 
a tracé  cette  proceffion  un  peu  à la 
legere,  & fans  avoir  examiné  les 
choies  à fonds.  Il  ajoute  à cela,  que 
fon  graveur  a commis  plufieurs 
fautes  en  cet 'endroit,  tant  à l’é- 
gard des  figures,  qu’à  celui  de  l’or- 
dre, faute  d’avoir  bien  compris  fon 
deffein  8c  fes  remarques.  Enfuite, 
il  promet  de  donner  de  meilleures 
planches  à l’avenir, à quoi  il  pour- 
ra facilement  réulfir,auffi  bien  que 
les  autres, après  avoir  vû  les  mien- 
nes. En  un  mot,  toute  cette  re- 
préfentation  n’a  aucun  rapport  aux 
fameufes  ruines  de  Perfepolis.  On 
en  pourra  juger  par  celle  que  j’ai 
faite  au  num.  126.  Au  relie,  on  a 
peine  à comprendre, que  toutes  les 
fautes  en  doivent  être  attribuées 
uniquement  à la  négligence  ou  à 
l’ignorance  des  graveurs,  qui  doi- 
vent fuivre  naturellement  les  or- 
dres 8c  les  ébauches  qu’on  leur  don- 
ne ; d’autant  plus  que  fa  relation 
n’ell  guere  plus  parfaite  , 8c  qu’il 
dit  lui-même,  que  la  première  figu- 
re qui  paroit  au  haut  de  Yefcalier  eft 
un  cavalier  à cheval.  Il  eft  cepen- 
dant très-certain,  qu’il  ne  fe  trou- 
ve aucune  figure  à cheval  en  cet  en- 
droit, ni  dans  toutes  les  ruines  de 
Chelmmar,  ni  la  moindre  apparen- 
ce qu’il  y en  ait  jamais  eu;  ni  d’au- 
cun chariot  tiré  par  deux  hommes, 
ni  de  combats  de  bêtes  extraordinai- 
res, femblables  à ceux  qu’il  repré- 
fente; ni  enfin,  de  cyprès  plantez 
dans  de  beaux  vafes.  Audi,  puis-je 
dire,  que  ces  figures,  ces  animaux , 6c 
tout  le.reftc  eft  tellement  éloigné 
de  la  vérité,  que  je  ne  faurois  m’a- 
mufer  à en  marquer  les  défauts. 

Il  repréfente  à la  344,.  page.,  un 
portique  de  pure  invention  , puis 
qu’au  lieu  de  faire  paroitreles  figu- 
res en  dedans , à l’entrée,  il  les  pla- 
ce en  dehors  des  deux  côtez;  6c 
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d’autres  en  dedans,  defcendant  du 
rocher  avec  d’etranges  animaux  :1 
la  main  ; & au  deftus  de  i’entrée 
une  petite  figure,  qui  fe  voit  à la 
vérité  au  haut  des  pilaftres  , mais 
nullement  en  dedans.  Notre  Ain 
teur  ajoute,  qu’il  s’y  trouve  ausfi 
des  figures  avec  de  longues  robes, 
dont  il  prend  la  première  pour  cel- 
le d’un  Evêque,  à la  tête  de  fon 
clergé;  & dit  qu’on  voit  au  dedans 
de  toutes  les  portes  un  géant,  avec 
un  grifon  , ou  un  lion  , auquel  il 
enfonce  un  poignard  dans  le  ven- 
tre: 6c  il  place  fur  le  haut  une  figu- 
re hiéroglyphique,  demi-homme, 
8c  demi-aigle,  avec  plulieurSorne- 
rnens;  comme  à Naxi.Rnflan. 

La  page  347.  repréfente  unë  fe- 
nêtre , avec  beaucoup  d’oriiemens 
en  dehors , 8c  des  caraftères  à l’en- 
tour j lefquels  delcendent  jufques 
en  bas.  A la  vérité,  ces  caraétères 
y font  mis  au  lieu  de  feuillages; 
mais  ils  ne  defcendent  pasjufques 
en  bas.  Voyez  comme  je  les  ai  re^ 
préfentez  à la  page  273.  6c  au  num. 
128. 

Notre  Auteur  dit  aulîî  à la  page 
340.  qu’il  a trouvé  17.  des  70.  co- 
lomnesjdont  il  refte  encore  des  vef- 
tiges  viiibles,  6c  qu’il  croit  quel- 
les étoient  divifées  en  4.  parties , fe- 
parées  par  une  greffe  muraille  de 
marbre  noir, dont  il  y a encore  des 
ruines  d’une  braffe  de  hauteur,  de 
llx  pas  de  longueur,  8c  d’un  pas 
d épaiffeur.  11  prétend  que  ces  co- 
lomnes  étoient  à 9.  pas  de  diftance 
les  unes  des  autres,  8c  qu’elles  a- 
voient  trois  fortes  de  pieds -d’ef- 
taux  ; les  uns  quarrez,  greffiers  8c 
fans  aucun  art,  à la  Gothique,  les 
autres  ronds,  6c  une  partie  ornez  de 
feuilles  de  lis.  Il  ajoute  qu’entre 
ces  colomnes  il  s’en  trouve  de  cane*, 
lées  8c  d’autres  unies,  6c  enfin, 
quelles  ont  trois  braffes  détour, 
8c  environ  15.  de  hauteur.  Comme 
on  en  a déjà  fuffifamment  marque 
les  dimenfions,  il  feroit  inutile  de 
le  repeter  ici;  £c  par  cette  rai  fon 
on  fe  contentera  de  dire,  qu’il  ne 
s’y  trouve  ni  des  colomhes  unies,  ni 
des  pieds-d’eftanx  quarrez. 

A la  page  3 30.  notre  Auteur  don- 
M m tn  ne 
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ne  à cet  Edifice  570.  pas  de  lon- 
gueur de  l’efi  à l’ouefi .,  quoi  qu’il 
en  ait  à peine  400.  comme  deflùs; 
& au  milieu , à l’endroit  où  il  eft  le 
plus  large,  du  nord  au  fud,  il  ne 
lui  en  donne  que  400.  quoi  qu’il  en 
ait  600.  11  ajoute  que  le  mur  n’en 
eft  pas  également  haut  par  tout; 
mais  qu’on  lui  peut  donner  6.  braf- 
fes  de  hauteur  en  général.  Voyez 
ce  qu’on  en  a dit  ci-delTus.  11  affir- 
me enfuite,  que  les  pierres  en  font 
grandes,  exactement  quarrées  , 8c 
polies  en  dehors.  On  a déjà  fait 
voir  le  contraire,  outre  qu’elles  ne 
font  pas  toutes  polies  : Cependant,  il 
y en  a qui  le  font,  comme  des  mi- 
roirs, dans  les  portiques  8c  aux  fenê- 
tres ; mais  elles  ne  le  font  pas  en 
dehors.  Je  laide  mêmeà  jugerquel 
tems  il  auroit  fallu  pour  les  polir 
toutes  en  dedans  Sc  au  dehors.  A 
la  vérité  j’ai  dit  à la  page  155.  que 
les  pyramides  d’Egypteé toient  polies 
en  dedans , 8c  que  les  pierres  en  é- 
toient  parfaitement  bien  jointes; 
mais  elles  ne  font  pas  polies  en  de- 
hors. Il  donne  aux  premières  ram- 
pes de  l’efcalier  de  la  façade  , fy. 
marches  à droite, 8c  58.  à gauche; 
& autant  aux  fécondés, c’elt-à-dire, 
110.  d’un  côté,  8c  116.  de  l’autre; 
au  lieu  qu’il  n’y  en  a que  103.  au 
nord , 8c  101.  au  fud:  8c  à chaque 
marche  8.  pas  de  long;  2.  pieds  8c 
demi  de  large, 8c  une  paume  d’élé- 
vation; le  tout  à la  volée,  fans  a- 
voir  rien  mefuré. 

Quant  aux  pierres  du  rocher , que 
ces  deux  Ecrivains  prennent,  avec 
plulieurs  autres  , pour  du  marbre 
noir, blanc  8c  rouge; il  eft  certain, 
comme  je  l’ai  marqué  à la  page  279. 
que  tout  Y édifice  eft  taillé  dans  la 
roche  vive,  comme  la  nature  de  la 
montagne  la  produit  ici:  de  forte 
qu’il  y auroit  eu  de  la  folie,  d’en 
faire  venir  d’ailleurs.  Il  eft  même 
vifible  que  la  meilleure  partie  de 
Y édifice  eft  formé  des  matériaux  que 
produit  la  montagne , contre  laquel- 
le il  eft  fitué.  Cela  eft  incontefta- 
ble  8c  vifible  aux  deux  Monumens 
Royaux;  à Yefcalier  de  la façade-,  à 
ceux  des  cotez  ; aux  groftes  pier- 
res des  murs , 8c  à plufieurs  autres, 
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particulièrement  au  nord.  A la  vé- 
rité, les  pierres  polies,  6c  fur  tout 
celles  qui  font  au  dedans  des  porti- 
ques 6c  des  fenêtres,  8c  les  groftes 
pierres  angulaires,  qu’on  voit  en- 
core en  terre,  reflémblent  aflez  à 
du  marbre,  parce  qu’il  s’y  trouve 
des  veines  jaunâtres,  blanches, gri- 
fes  8c  rouftes;  d’un  bleu  enfoncé,  8c 
de  noires:  mais  j’attribue  cette  va- 
riété de  couleur  au  tems,  vù qu’on 
n’en  trouve  pas  moins  dans  le  ro- 
cher même.  Au  relie , la  meilleure 
partie  de  Y édifice  eft  d’un  bleu  clair, 
comme  il  paroit  par  plufieurs  piè- 
ces de  rocher , 8c  par  la  figure  que 
j’en  ai  apportée. 

On  ajoutera  ici  deux  antiquitez, 
dont  parle  notre  Auteur,  en  difant 
à la  page  354.  qu’on  trouve  fur  le 
fommet  d’une  coline,  quelques  piè- 
ces quarrées  des  ruines  d’une  murail- 
le de  marbre , avec  des  portiques , 
qui  fervoient  d’entrée  à un  appar- 
tement quarré  , qui  avoir  15 . pas 
de  longueur  8c  de  largeur,  du nord- 
oueft  au  fud-efi,  8c  dont  la  façade 
étoit  tournée  vers  la  plaine.  On  y 
trouve  encore, ajoute-t-il, fur  quel- 
ques pièces  de  marbre,  des  figures 
avec  des  lances,  8c  trois  portes, 
d’un  marbre  rouffàtre , qui  ont  en- 
viron 3.  brades  de  hauteur;  deux 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre, 8c  latroi- 
fième  vers  la  montagne.  Il  dit  que 
le  dehors  en  eft  uni  8c  fort  poli, 
fans  que  le  tems  y ait  rien  efacé , Sc 
qu’il  ne  s’y  trouve  aucune  fculptu- 
re  : qu’on  y voit  en  dedans  fur  les 
cotez , quelques  figures  un  peu  plus 
grandes  que  nature,  feules  à feules , 
avec  de  longues  robbes  , fort  lar- 
ges, qui  leur  tombent  julques  aux 
pieds, 8c  des  manches pliflees, com- 
me celles  des  prêtres;  dont  les  unes 
femblent  s’avancer  en  dehors  , 8c 
les  autres  en  dedans  ; 8c  que  toutes 
ces  figures  font  vêtues  de  la  même 
maniéré;  que  celle  qui  eft  fous  la 
porte,  au  nord-oueft , tient  une  urne 
de  la  main  gauche;  8c  de  la  droi- 
te, qui  eft  plus  élevée,  un  encen- 
foir , une  petite  lanterne  ou  chofe 
pareille.  Qu’il  y a une  figure  fem- 
blable  fous  la  porte , oppofée  à cel- 
le-ci, qui  tient  les  mêmes  chofes, 

8c 
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£c  que  les  autres  n’ont  plus  ni  têtes 
ni  mains  : que  celle  qui  elt  à l’ejl  elt 
aulli  endommagée,  îc  tient  à la  main 
gauche  un  petit  paquet  ; & une 
Heur, ou  chofe  femblable  de  la  droi- 
te. 

C’elt  le  même  édifice  , que  j’ai 
nommé, à la  page  299.  Mazyt  ma- 
dré Sulemoen,  ou  la  mofquée  de  la 
mere  de  Sulemoen.  J’ai  trouvé  que 
cet  édifice  avoit  18.  à 20.  pas  en 
quarré,de  chaque  côté.  On  y voit 
encore  trois  portiques  femblables  à 
ceux  de  Perfepolis,  repréfentez  au 
num.  161.  leïquels  ont  11.  pieds 
de  hauteur  en  dedans,  & des  deux 
cotez  une  figure  de  femme,  d’après 
nature,  tenant  quelque  chofe  à la 
main, comme  celles  qui  fontàfer- 
fepolis.  On  voit  auffi  contre  les  deux 
cotez  du  rocher  du  portique,  quieft 
au  fud-efi , quoi  que  fort  endomma- 
gé , 9.  petites  figures,  à demi  corps 
hors  de  terre  ; 8c  au  nord-ouefi  une 
efpece  de  citerne  de  pierre,  dont 
parle  auffi  notre  Auteur.  Tout  le 
relie  elt  entouré  de  pierres  déta- 
chées , qu’on  y a pofées  dans  la  fui- 
te des  tems.  La  plupart  des  pilafires 
de  ces  portiques  font  hors  de  leur 
place,  ce  qu’on  ne  peut  imputer 
qu’à  un  tremblement  de  terre.  On 
voit  encore  la  meilleure  partie  de 
la  corniche  de  celui  du  milieu.  La 
véritable  forme  de  ces  portiques  fe 
voit  à mon  num.  178.  où  la  figure 
de  la  femme,  qui  ell  deffous,  ne 
fe  voit  qu’à  demi, à caufe  des  pier- 
res dont  elle  ell  entourée.  On  trou- 
ve à une  bonne  lieue  de  là,  plu- 
lieurs  figures  taillées  dans  le  roc. 
Notre  Auteur  dit,  à la  page  563. 
que  les  2.  premières  représentent 
Rufian  8c  fa  femme,  qui  fe  parlent: 
que  ce  héros  a la  tête  couverte  d’un 
calque  , la  barbe  8c  les  cheveux 
courts,  8c  un  chapelet  ou  colierde 
pierreries  autour  du  col  ; qu’il  a 
la  poitrine  & le  corps  endommagez; 
& un  vêtement  pliffé  de  la  ceintu- 
re en  bas;  que  fa  femme  ell  belle 
8c  grande  comme  nature, & qu’elle 
a des  pierreries  fur  le  front  & au- 
tour du  col;  une  robe  de  deffus  af- 
fez  courte  & pliffiée  par  le  bas  ; que 
la  figure  de  Rufian  tient  fa  main 
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gauche  fur  fon  ellomach,  & pré- 
lente  de  la  droite  unefleur  à la  Rei- 
ne , laquelle  cette  Princeife  prend 
de  la  gauche , 6c  lui  offre  de  la 
droite , un  fruit , qui  reffemble  à une 
pomme  ou  à une  poire.  Il  ajoute 
que  les  2.  autres  repréfentent  de9 
héros  ou  des  Rois,  & que  la  plus 
grande  ell  encore  celle  de  Rufian. 

Quant  à moi,  j’ai  trouvé  en  ce 
lieu-là , comme  je  l’ai  marqué  à la 
page  300.  de  mon  Voyage,  trois  ta- 
bles, 8c  quelques  autres  fculptures 
taillées  affez  groffierement  dans  le 
rocher;  & fur  la  première  de  ces 
tables  deux  figures , dont  l’une  tient 
la  main  fur  la  garde  d’une  grande 
épée  : fur  la  fécondé  un  homme  aiant 
une  machine  ronde  fur  la  tête;  8c 
fur  la  troilième,  qui  ell  égale  à la 
première,  & plus  baffe  que  celle  du 
milieu,  une  figure  avec  une  efpece 
de  mitre  fur  la  tête,  tenant  la  main 
gauche  fur  la  garde  de  fon  épée, 
comme  la  première  : mais  tout  cela 
tellement  endommagé,  qu’on  a pei- 
ne à le  connoître,  comme  je  l'aire- 
préfenté  au  num.  179.  Cependant 
la  grande  épée  de  celui  que  notre 
Auteur  nomme  le  Roi  Rufian , y ell 
fort  vifible  , mais  pour  ce  qui  ell 
du  colier,  du  cafque  & de  la  fleur, 
qu’il  dit  que  ce  Prince  tient  à la 
main,  6c  que  la  Reine  reçoit  de  la 
main  gauche,  en  lui  offrant  un  fruit 
de  la  droite,  c’eft  ce  qu’on  n’y  trou- 
ve affûrément  pas.  Je  doute  même 
fort  que  cett  e figure  foit  celle  d’une 
femme;  à la  venté  elle  ell  fort  de- 
figurée,  6c  cependant  notre  Auteur 
affirme  que  c’elt  celle  d’une  très- 
belle  femme,  6c  qu’elle  a des  pier- 
reries fur  le  front  8c  autour  du  col. 
La  figure  du  milieu  femble  tenir  à 
la  main  quelque  chofe,  qui  reffem- 
ble allez  à une  boule.  Au  relie,  je 
trouve  que  ces  figures  , ce  qu’elles 
ont  fur  la  tête,  6c  tout  le  relie,  ne 
diffère  pas  beaucoup  des  tables  qu’on 
voit  au-deffous  des  Tombeaux  de 
Naxi  Rufian , 6c  que  les  premières 
pourraient  bien  être  les  mêmes  qui 
y font  repréfentées  tenant  un  an- 
neau, au  num.  169. 

Il  ell  naturel  de  conclure  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  que  j’aifui- 
Mmm  2 vi 
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vi  une  route  fort  differente  de  celle  I j’ai  apportée  dans  ma  patrie,  avec 


des  autres  voyageurs,  dans  mes  re- 
cherches j que  je  n’ai  eu  nul  autre 
but  dans  mon  Voyage,  que  de  de- 
veloper  des  antiquitez , que  perfon- 
ne  avant  moi , n’avoit  mifes  dans 
leur  véritable  jour,  & de  donner  au 
Public,  un  ouvrage  plus  parfait  à 
cet  égard,  que  tous  ceux  qu’on  lui 
avoit  prefentez  jufques-ici.  Audi 
ne  l’ai-je  entrepris  que  dans  cette 


plufieurs  pièces  curieufes  ; beau- 
coup de  caractères  8c  d’autres  orne- 
mens,  qui  font  foi  des  peines  que 
je  me  fuis  données  pendant  l’efpace 
de  3.  mois  que  je  me  fuis  arrêté  à 
Perfepolis , & que  j’ai  travaillé  con- 
tinuellement parmi  ces  illuftres  rui- 
nes. Audi,  puis-je  me  vanter  d’être 
le  premier  qui  les  ait  mifes  dans 
tout  leur  jour , & qui  leur  ait  ren- 


vué,  8e  pour  Satisfaire  la  curiofitéj  du  juftice,  après  2000.  ans;  6c  ce- 
naturelle  que  j’ai  pour  ces  chofes-j  la  fans  m’éloigner  des  réglés  de 
là,  fans  fonger  à faire  ma  fortune  l’art,  tant  dans  la  relation  que  j’en 
dans  les  pais  étrangers,  ni  à m’en-j  ai  donnée,  que  par  rapport  aux  ef- 
gager  au  fervice  de  qui  que  cefoit.  tampes,  qui  ont  été  gravées  fous 
je  puis  audi  affirmer  que  j’ai  deffiné  mes  yeux  avec  toute  la  jufteffe  8e 
de  ma  propre  main,  8c  peint  en  de- 1 l’exaétitude  posfible  ; & par  cette 
trempe  fur  du  papier,  &d’aprèsna-  raifon  je  me  flatte  d’avoir  mérité 

l’approbation  des  connoiffeurs  , 8e 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité. 
J’ai  déplus,  pris  la  peine  de  pein- 
dre plufieurs  habillemens  extraor- 
dinaires d’hommes  8e  de  femmes, 
que  les  curieux  pourront  voir  chez 
moi , avec  plufieurs  poiffons,  des 
oifeaux  6c  des  fruits  des  Indes. 


ture , tous  les  originaux  des  eftampes 
qu’on  trouve  dans  mon  Voyage, 6c 
le  tout  en  fi  bon  ordre  8c  avec  tant 
d’exaftitude,  que  j’aurois  pu  m’en 
fervir  dans  ma  Relation  , fans  me 
donner  la  peine  de  les  faire  gra- 
ver. 

J’ai  même  enlevé  une  figure  entiè- 
re des  rochers  de  Perfepolis,  laquelle 
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M O N S I E U R , I 

J’«  lû  avec  plaifir  vos  remar-  j 
ques,  fur  les  bevuës  que  Meilleurs 
Chardin  8c  Kempfer  ont  commifes 
dans  les  Relations  qu’ils  nous  ont 
données  des  fameufes  ruines  de  l’an- 
cien  Palais  de  Perfepolis  ; fur  lef- 
quelles  je  ne  faurois  cependant  rien 
décider,  ne  les  aiant  pas  vues  fur 
les  lieux.  Il  me  femble  néanmoins, 
que  les  belles  eftampes  que  vous  en 
avez  produites  , 8c  la  defeription' 
circonftanciée  qui  s’en  trouve  dans.1 
la  relation  de  votre  voyage,  tant  à 
l’égard  de  Y édifice  en  general , que 


de  chaque  piece  en  particulier , mé- 
ritent plus  , qu’aucunes  des  autres 
relations  que  j’en  ai  vues  , l’atten- 
tion 6c  les  fuffrages  des  Savans  6c 
des  amateurs  de  l’antiquité.  Ausfi, 
pour  peu  qu’on  envifage  l’étendue 
de  ce  fuperbe  édifice  , 6c  le  nombre 
des  figures  6c  des  autres  curiofitez 
que  s’y  trouvent, dont  conviennent 
tous  ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux, 
on  doit  avouer  qu’il  faut  avoir  de 
bons  yeux , une  bonne  main,  6c  beau- 
coup de  jugement  pour  s’en  bien 
aquiter,  6c  qu’il  faut  joindre  à ce- 
la une  patience  8c  une  application 
inexprimable.  Cependant,  Monfr. 
Kempfer  avoue  franchement  (a J, 

qu’il 


(a)  Fafcicnl.  II.  Amoenit.  Exotic.  relat.  IV.  §,  i.  p.  305, 
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qu’il  s’eft  à peine  arrêté  trois  jours 
fur  les  lieux  : & quoi  qu’il  tâ- 
che de  perfuader  par  - ci  par  - là  , 
& particulièrement  dans  fa  Relut. 
V.  §.  3.  p.  331.  qu’il  a delliné,  a- 
vec  beaucoup  d’exaêtitude,  les  prin- 
cipaux morceaux  de  ces  belles  rui- 
nes ; mais  que  fon  graveur  a mal  co- 
pié fes  ébauchés , le  contraire  n’eft 
que  trop  viiïble  par  la  difpofition 
du  tout  , comme  vous  l’avez  très- 
bien  obfervé  ; & toutes  les  parties 
en  font  fi  groflleres  & fi  mal  enten- 
dues, qu’on  n’y  reconnoit  ni  art  ni 
air  d’antiquité,  ni  quoique  ce  foit 
qui  ait  du  rapport  aux  relations  des 
anciens  Grecs,  qui  ont  écrit  fur  ce 
fujet.  Déplus , quand  une  perfon- 
ne  aurait  toutes  les  qualitez  requi- 
fes  pour  s’aquiter  dignement  d’une 
entreprife  de  cette  nature,  il  eft  îm- 
poilible  d’en  donner  une  relation 
exaéte,  & auflî  étendue  , que  l’eft 
celle  de  Monfieur  Kernpfer  , aiant 
refté  fi  peu  fur  les  lieux.  Monfieur 
Chardin  n’y  a pas  été  allez  detems 
non  plus  , pour  examiner  à fonds, 
& bien  reprefenter  ce  qui  s’y  trou- 
ve, puis  qu’il  avoué  lui-même  dans 

Tom.in.fon  Voyage,  Tom.  IX.  pag.  175. 

?Ed°i'nde  11>a  employé  que  cinq  jours  à 
’ Chelmmar , & à en  faire  des  delcnp- 
tions  & des  delfeins  ; Sc  qu’il  a été  o- 
bligé  de  fe  fervir  pour  cela  d’un  pein- 
tre à gages.  Ausfi,  faut-il  convenir , 
Monfieur,  que  non-obftant  qu’il  fe 
trouve  quelquesyfgftm  dans  les  plan- 
ches de  ce  Chevalier, qui  s’accordent 
en  partie  avec  les  vôtres,  & qu’on 
voit  bien  qui  ont  été  desfinées  fur 
les  lieux  , il  ne  laifl'e  pas  de  paraî- 
tre évidemment  qu’elles  ont  été  fai- 
tes à la  hâte , St  qu’on  a touché  plu- 
fieurs  chofes  tellement  à la  legere, 
qu’on  a été  obligé  de  les  finir  enfui- 
teàtout  hazard.  C’eftceque  vous 
avez  très-judicieufement  obfervé 
dans  vos  Remarques;  en  réfutant 
toutes  les  fautes  qu’il  a commifes 
les  unes  après  les  autres,  8c  cela  a- 
vec  toute  l’exaftitude  d'un  homme 
qui  a vu  les  chofes  de  fes  propres 
yeux,  & qui  les  a examinées  à fonds  : 
Cela  étant,  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y 
a point  de  Lefteur  éclairé  qui  balan- 
ce à vous  donner  fon  fuffrage.  Il 


me  lemble  même  qu’on  ne  fauroit 
révoquer  en  doute  , que  les  repré- 
fentations  faites  par  un  connoifléur 
8c  un  curieux  comme  vous,  qui  en- 
tend parfaitement  le  deflèin  , ne 
foient  préférables  à celles  d’un 
peintre  à gages  qui  n’a  refté  que 
cinq  jours  fur  les  lieux,  & qui  n’a 
fait  que  parcourir  les  chofes  à la 
hâte,  au  lieu  que  vous  y avez  em- 
ployé trois  mois  entiers  avec  une 
application  confiante , 8c  toute  l’ex- 
aftitude  poslîble.  C’eft-làmonfen- 
timent  à l’égard  de  l’ouvrage  en  ge- 
neral, 8c  îlme  femble  qu’il  n’eft  pas 
mal  fondé.  Au  refte,  je  ne  prétens 
nullement  déroger  au  mérité  de  ces 
Mesfieurs,  ni  aux  loiianges  qui  leur 
font  dues  à tous  autres  égards. 

Mais  comme  vous  fouhaitez, 
Monfieur,  de  favoirmonfentiment  • 
i fur  les  remarques  hiftoriques  que 
1 ces  Mesfieurs  ont  répandues,  par-ci 
par-là  , dans  les  relations  de  leurs 
voyages  , par  rapport  aux  figures 
qui  fe  trouvent  à Chelmmar,  j'aurai 
l’honneur  de  vous  dire  , pour  vous 
obéir,  qu’il  me  lemble  que  Monfr. 
Kernpfer  eft  allez  retenu  à cet  égard, 
j&  Monfieur  Chardin  fort  fuperfi- 
ciel  ; 8c  que  vous  n’avez  rien  omis 
dans  le  vôtre  de  ce  que  les  anciens 
î ont  écrit  des  premiers  Perfes  8c  de 
Perfepolis.  Cela  pourrait  lîifire  en 
general  ; cependant  pour  vous  fa- 
jtisfaire,  je  veux  bien  parcourir  ce 
| que  ces  Mesfieurs  ont  avancé  fur  ce 
fujet , & je  le  ferai  avec  toute  la 
; brièveté  poslîble  , félon  les  petites 
lumières  que  le  Ciel  m’a  données. 

Monfieur  Chardin  dit  , en  par- 
lant de  ces  fameufes  ruines  en  ge- 
neral , que  les  Perfans  modernes 
I nomment  Chelminar , que  ce  ne  font 
ni  celles  du  Palais  des  anciens  Rois 
de  Perfe,  ni  de  celui  de  Darius  en 
particulier  ; mais  celles  d’un  Tern- 
\ple  de  l’ancienne  ville  de  Perfepolis. 

Voyez  Tom.  IX.  pag.  156.  lldon-  Tom.lll, 
J ne  plufieurs  railons  pour  prouver  P- ‘P1- 
ce  qu’il  avance,  dont  la  plus  appa-  fne^Ed‘ 
rente  eft , qu’on  ne  bâtifibit  pas  an- 
ciennement les  Palais,  en  ce  païs- 
là,  fur  des  montagnes,  mais  fur  le 
bord  des  rivières  pour  avoir  de  la 
fraicheur  £cde  l’air.  Il  tâche  enfui- 
Mmm  3 te 
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te  d’appuier  fon  fentinient  fur  L’or- 
dre des  figures  qui  font  fur  Vefcalier, 
qu’il  veut  faire  paffer  pour  la  pro- 
ceflion  d’un  facrifice  , parce  que 
chaque  figure  y porte  quelque  cho- 
fe,  qui  etoit  en  ufage  dans  les  fa- 
crifices  parmi  les  Payens,à  ce  qu’il 
prétend  : Il  reprend  même  D.  Gar- 
cie  de  Silva  de  Figueroa  , d’avoir 
nommé  cette  proceiïïon  un  Triom- 
phe, à la  150.  pag.  de  fon  Ambaf- 
Tom. III.  fade.  Il  ajoute  à la  page  63.  que 
rkcTin 4e  cette  ptoceilion  étoit  divifée  en  plu- 
iîeurs  bandes  de  6.  j niques  à <) - figu- 
res , feparées  par  un  arbre  qui  ref- 
femble  à un  cyprès:  que  la  bande 
eft  menée  par  un  homme,  qui  en 
tient  un  autre  par  la  main,  comme 
s’il  le  menoit  pour  fervir  de  viêti- 
me,  & que  cela  eft  par  tout  ainfïà 
un  feul  endroit  près:  qu’il  paroit 
de  cinq  fortes  de  viêtimes  dans  cet- 
te proceflîon,le  dromadaire , le  tau- 
reau, le  bouc  par  couples,  le  che- 
val & le  mulet  , & il  obferve,  qu’au 
lieu  qu’on  n’y  voit  qu’un  droma- 
daire, qu’un  taureau  , qu’un  cou. 
pie  de  boucs,  & qu’un  mulet,  on  y 
voit  plufieurs  chevaux,  ce  qui  lui 
fait  croire  que  c’eft  un  facrifice  au 
foleil.  Il  cite  Hérodote  &c  Strabon 
pour  prouver  que  les  anciens  Per- 
fies  offraient  des  chevaux  au  foleil, 
auffi  bien  que  d’autres  animaux, 
mais  fans  marquer  l’endroit, où  ce- 
la fe-trouve  dans  ces  fameux  hifto- 
riens  : Et  quoi  qu’il  avoue  qu’il  ne 
trouve  aucun  texte  exprès  dans 
l’hiftoire  profane  ni  dans  la  fiacree , 
qui  dife  que  les  Perfes  immoloient 
des  créatures  humaines  , comme 
quelques-uns  de  leurs  voifins  , &e 
que  les  Guebres  nient  abfolument 
que  leurs  ancêtres  aient  fait  de  fem- 
blables  offrandes,  il  ne  laiffe  pas 
defoutenir,  que  l’homme  qui  eft 
mené  par  la  main  en  eft  une,  com- 
me le  cheval  &le  dromadaire , ne  fa- 
chant  à quoi  il  pourrait  être  deftiné 
fans  cela  dans  cette  proceflion,  où  il 
ne  fe  trouve  pas  un  homme,  qui  ne 
foit  chargé  de  quelque  chofe  pro- 
pre à un  facrifice.  Il  tient  auflî,  à 

(a)  Voyez  Jofeph.  rer.  Judaic.  1.  I.  c.  14.  (b) 

no  in  not.  ad  Cluver.  Introduit.  Geogr.  1.  V.  c.  zo.  £ 
c.  II.  n.  10.  (c)  L.  XVII.  rer.  Geogr,  in  fin.  & f 
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la  page  77.  que  l’endroit  où  l’on  voit  Tom.iu. 
le  plus  de  colomnes  eft  le  choeur  de  ce  {!EIdo8ind(: 
Temple  imaginaire , & le  lieu  où  l’on  ' ‘n4' 
immoloit  les  viftimes:  & il  ajoute 
à la  page  93.  & fuivantes , qu’il  eftTom.ni. 
perfuadé  que  le  grand  nombre  des^a  mdC 
édifices  & des  appartemens,  qu’on  ’m4’ 
trouve  vers  l’Orient  & au  Septentrion, 

& en  moindre  quantité  vessie  Nord 
&c  vers  le  Midi,  étoient  les  divers 
quartiers  des  facrificateurs  & des 
autres  prêtres  du  Temple  , comme 
cela  étoit  en  ufage  parmi  les  Gen- 
tils & même  au  Temple  de  Salo- 
mon. i 

Pour  répondre  en  peu  de  mots  à 
ces  raifonnemens  , je  vous  dirai , 
Monfieur , qu’à  la  vérité,  il  fe  trou- 
ve aujourd’hui  plufieurs  Palais  dans 
des  plaines  , par  tout  X Orient  ; 
mais  qu’il  ne  s’enfuit  pas  de  là, 
que  cela  ait  été  dans  tous  lestems, 

& en  tous  lieux.  Pour  preuve  de 
cela,  l’ancienne  ville  de  Jerufalem 
n’étoit  pas  fituée  fur  les  agréables 
rives  du  Jourdain , mais  fur  les  monts 
de  Moria  &de  Sien,  comme  le  mar- 
quent les  livres  facrés.  Le  Temple 
de  Salomon  fut  bâti  fur  le  mont 
Moria  , par  ordre  du  Roi  David 
fon  pere  (aj)-  Le  Palais  de  David 
étoit  ausli  fur  le  mont  de  Sion,  de 
même  que  la  Fortereffe  de  ce  nom, 
laquelle  étoit  fi  confiderablequeles 
Jebufiens  ne  croioient  pas  que  ce 
Prince  s’en  pût  rendre  maître,  mê- 
me après  la  prife  de  Jerufalem,  com- 
me on  le  voit  au  IL  Livre  de  Sa- 
muel , Chap.  V.  vf.  6.  & fuivans.  (b) 

Les  Palais  ou  les  Fortereffes  des  an- 
ciens Rois  à’ Egypte  à Memphis,  an- 
ciennement la  capitale  de  ce  Royau- 
me, étoient  auflî  fitués  furunehau- 
teur,ou  fur  le  penchant  d’une  monta- 
gne , en  defcendant  vers  la  ville, 
qui  étoit  dans  le  fonds,  comme  dit 
Strabon(cT)  en  parlant  des  antiquitez 
de  cette  ville , lefquelles  fubfiftoient 
encore  de  fon  tems.  Et  pour  abré- 
ger, le  Palais  des  Caliphes  & des 
Sultans  à’ Egypte  au  Caire , eft  aufîi 
fitué  fur  une  montagne  ou  rocher , 
comme  vous  le  marquez  dans  votre 

pre- 

Voyez  auflî  Jofepb.  rer.  Judaic.  l.VII.  c.z.  &Bu- 
c pareillement  Chnftoph.  Heidcman  in  PaUJlin. 

:q.  pr. 
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premier  Voyage,  chap.  39.  Déplus, 
comme  on  ne  fauroit  nier  que  le 
climat  de  la  Judée  & de  l’Egypte  ne 
foit  plus,  ou  du  moins  ausli  chaud 
que  celui  d’aucune  partie  de  la  Per- 
fe , il  me  femble  que  le  raifonne- 
ment  de  Monfieur  Chardin  ne  fe 
foutient  pas  ; outre  que  la  belle  plai- 
ne auprès  de  laquelle  fe  trouvent 
ces  fameux  relies  de  la  grandeur  de 
l’ancienne  Monarchie  de  Perfe , eft 
arrofée  de  divers  ruiifeaux  & de  plu- 
fieurs  petites  rivières  , qui  fe  dé- 
bordent affez  fouvent,&  modèrent 
l’ardeur  des  raions  du  foleil  en  été  : 
on  ne  doit  pas  douter  non  plus  qu’il 
n’y  ait  eu  plufieurs  fources,  divers 
fouterrains  & un  grand  nombre  de 
puits  dans  le  Palais  même, qui  ont 
été  comblez  par  les  décombres  de 
ces  fuperbes  ruines,  & détruits  par 
les  barbares  qui  ont  inondé  ce  beau 
pais  ; comme  cela  eft  arrivé  à Mem- 
phis & à Jerufalem.  Qui  plus  eft , 
Monfieur  Chardin  avoué  de  bonne 

Tom.m. foi,  à la  page  173.  du  même  To- 

ÊcHii  me  ’ llue  ^es  f afitans  appellent 
' Chelminar  le  Temple  des  Vents , par- 
ce qu’il  y vente  perpétuellement. 
Cela  étant  , pourquoi  n’auroit-on 
pas  pû  y bâtir  un  Palais  ausli  bien 
qu’un  Temple  ? Ajoutons  à cela  le 
témoignage  d’ Athéné e (a) , qui  dit 
que  Cyrns  & les  Rois  de  Perfe, qui 
lui  ont  fuccedé , paffoient  les  gran- 
des chaleurs  de  l’été  à Ecbatane, 
capitale  de  la  Medie  ; l’autonne  à 
Perfepolis  ; l’hyver  à Sufe  , &c  le 
printems  à Babylone.  De  plus , de 
la  maniéré  que  Diodore  de  Sicile  dé- 
crit le  Palais  de  Perfepolis,  on  ne 
fauroit  douter  que  ce  ne  foit  Chel- 
tninar  ; car  nonobftant  que  cet  Au- 
teur faffe  mention  d’un  triple  mur, 
dont  ce  Palais  étoit  environné,  & 
que  ces  trois  enceintes  ne  s’y  trou- 
vent plus  , cela  ne  conclud  rien , 
puis  qu’il  pourrait  bien  être,  que 
les  Auteurs  Grecs  , dont  il  a tiré 
cette  defeription,  quelques  fiècles 
après  la  deftruftion  de  ce  Palais , 
ont  pris  quelques  angles  ou  coupu- 
res de  cet  édifice  , ou  quelques 
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coins  ou  cotez  du  rocher  fur  lequel 
il  étoit  fitué,  pour  des  murailles.; 
outre  qu’elles  pourraient  bien  avoir 
été  ablolument  rafées  depuis  tant 
de  fiecles.  Mais  ce  que  je  trouve  de 
plus  fort  , eft  que  le  même  Diodore 
de  Sicile  ajoute  au  même  endroit , 
qu’il  y avoit  à l’orient,  derrière  ce 
Palais  une  montagne  appellée  le  mont 
Royal,  où-  étoient  les  Tombeaux  des 
Rois  de  Perfe.  Or  comme  ces  chofes- 
là,&  plufieurs  autres,  dont  on  aura 
lieu  de  parler  dans  la  fuite,  fe  trou- 
vent encore  aujourd’hui  à Chel- 
minar , le  favant  Don  Figueroa 
qui  connoit  parfaitement  l’antiqui- 
té , conclud  avec  raifon  , à mon 
fens,  qu’on  ne  fauroit  envifager  ce 
üeu-là  que  comme  celui  des  indu- 
bitables ruines  de  l’ancien.Balais  de 
Perfepolis,  détruit  par  Alexandre  \e 
Grand.  Voyez  fon  Ambaffade  pag. 
160,161,162,  &c.  & votre  propre 
Voyage  de  Perfe  à la  page  291.  Pafi- 
fons  prefentement  au  fécond  argu- 
ment de  Monfieur  Chardin. 

Il  dit  que  les  ornemens  del ’efea- 
lier  de  ces  fuperbes  ruines  , repré- 
fentent  une  praceffion  , & vrai- 
femblablement,  une  de  celles  qui  fe 
faifoient  aux  Sacrifices,  folemnels, 
& particulièrement  au  Soleil;  cho- 
fe  bien  plus  facile  à dire  q.u’à  prou- 
ver. Le  témoignage  d ’ Hérodote  6c 
de  Strabon,  dont  il  autorife  fa  con- 
jecture , ne  conclud  rien  : Héro- 
dote dit,  à la  vérité,  (b)  que  les 
anciens  Perfes  faifoient  des  of- 
frandes a.u  Soleil  ; mais  il  me  fem- 
ble , qu’il,  ne  dit  pas  qu’elles  fe  fai- 
foient  de  chevaux  6c  d’autres  bê- 
tes : il  dit  feulement  que  les  Majfa- 
getes  lui  offraient , comme  au  plus 
agile  de  tous  les  Dieux , les  plus  vî- 
tes de  leurs  quadrupèdes  , favoir 
des  chevaux.  Strabon  dit  la  même 
chofe  (c),  parlant  aulli  des  Alajfa- 
getes  ; mais  il  dit  fimplement  des 
Perfesfd) , qu’ils  honoraient  le  So- 
leil, fans  parler  des  offrandes  qu’ils 
lui  faifoient.  On  ferait  mieux  fon- 
dé , ce  me  femble , de  foutenir  que 
lçs  Perfes  offraient  des  chevaux  au 

Dieu 


(a)  L.  XII.  p.  m.  513. 
m.  731.  c. 


(b)  L,  I.  c.  131. 


(c)  L.  XII.  p.  m.  513.  a. 


(d)  L.  XV.  p. 


456  LETTRE  SUR  LES  REMARQUES 


Dieu  Mars  , fur  le  témoignage  du 
même  Strabon,  qui  dit(V),  qu’ils 
honoroient  le  Dieu  de  la  Guerre, 
fur  tous  les  autres  Dieux , 8t  que  les 
peuples  de  la  Carmame , Province 
lujette  aux  Perfes , lui  offraient  des 
mulets,  parce  qu’ils  s’en  fervoient 
à la  guerre  au  lieu  de  chevaux.  Ce- 
pendant, comme  Xenophon  dit  (b), 
que  Cyrus  offrit  des  chevaux  au  So- 
leil , 8t  Paufanias  (j  c J que  les 
Perfes  ont  facrifié  des  chevaux  & 
d’autres  bêtes  à cet  aftre  du  jour, 
on  peut  en  convenir  ; mais  on 
ne  doit  pas  conclure  de  là,  que 
les  figures  de  l’efcalier  de  Chelminar 
reprefentent  la  proceffion  d’un  Sa- 
crifice, ni  que  ce  lieu- là  ait  été  un 
Temple  de  Perfepolis  -,  puis  qu’on 
égorgeoit  , le  jour  de  la  naiffance 
des  Rois , appellé  autrefois  Tycia , 
plufieurs  chevaux,  des  mulets,  des 
bœufs,  des  cerfs,&c  des  brebis,  dont 
leurs  fujets  leur  faifoient  prefent 
pour  leur  table,  comme  le  rapporte 
AthenceÇ d),  d’après  d’anciens  Au- 
teurs Perfans,  dont  les  ouvrages  ne 
fubfiftent  plus  depuis  long-tems.  De 
forte , qu’il  y a bien  plus  d’apparen- 
ce que  ces  figures  reprefentent  une 
de  ces  fêtes-là , qu’un  facrifice.  Qui 
plus  eft , Hérodote  , qui  vivoit  du 
tems  de  Xerxes  le  Grand  , lorfque 
la  Monarchie  des  anciens  Perfes  é- 
toit  au  comble  de  fa  gloire,  dit 
qu’ils  n’avoient  aucunes  Images  des 
Dieux,  ni  Temples  , ni  Autels , 8c 
même  qu’ils  fe  moquoient  de  ceux 
qui  en  avoient,  & qu’ils  feconten- 
toient  d’offrir  leurs  Sacrifices  fur 
des  lieux  élevez , & purs  (e) , cho- 
fe  confirmée  par  Strabon  (T).  Je 
croi  que  cela  fuffit  pour  prouver 
que  les  ruines  de  Chelminar  ne  font 
pas  celles  d’un  Temple , puifque  les 
anciens  Perfes  n’en  avoient  pas  ; & 
par  conféquent  que  ce  font  celles 
d’un  Palais  , auquel  ces  figures  & 
ces  ornemens  conviennent  beaucoup 
mieux  : car  quoi  que  Monfieur  Char- 
din tâche  adroitement  d’autorifer 
fon  fentiment,  en  comparant  les  re- 
préfentations  de  cet  efcalier  à de 

(a)  Cit.  lib.  p.  m.  717.  (b)  L.  VIII.  Cyrop.  c 

IV.  p.  m.  145. &c.  (e)  Voyci  cit.  lib.  I.  cap.  1; 


certains  ufages  des  Perfes  modernes 
& des  Indiens  , je  ne  voi  pas  qu’il 
en  puiffe  tirer  un  grand  avantage, 
puifque  les  perfonnes  éclairées  n’i- 
gnorent pas,  que  les  coutumes  des 
modernes , là  comme  ailleurs,  diffe- 
rent fort  de  celles  des  Anciens,  6c 
fur  tout  eu  égard  à une  antiquité 
de  plus  de  deux  mille  ans.  Ausfi, 
fuis-je  perfuadé  , qu’au  cas  qu’un 
des  Bataves  , qui  vivoient  il  y a 
mille  ans,  revînt  fur  la  terre,  il  ne 
reconnoitroit  affurément  rien  aux 
maniérés,  à la  langue  , aux  vête- 
mens,  ni  aux  mœurs  de  fes  compa- 
triotes. Les  coutumes  & les  maniè- 
res des  Guebres  d’aujourd’hui , 6c 
celles  des  Payens  des  Indes,  que  Mr. 
Chardin  appelle  fi  fouventàfon  fe- 
cours,  ne  lui  font  pas  plus  favora- 
bles: ces  Guebres  different  pour  le 
moins  autant  des  anciens  Mages, 
que  les  Juifs  modernes,  de  leurs  an- 
cêtres orthodoxes,  6c  que  la  pluf- 
part  des  Chrétiens  le  font  à pre- 
fent de  l’Eglife  primitive,  tant  par 
rapport  aux  mœurs  qu’à  la  doctri- 
ne. Les  Guebres  d’aujourd’hui,  font 
de  pauvres  ignorans  , qui  ont  per- 
du par  la  fuite  des  tems,  6c  par  les 
grands  changemens,  qui  font  arri- 
vés en  Perfe  , la  véritable  connoif- 
fance  du  culte  de  leurs  Ancêtres, 
dont  ils  n’ont  retenu  que  la  lettre  , 
comme  les  Samaritains  ont  retenu 
le  Pentateuque.  11  elt  même  àpre- 
fumer,  que  les  Grecs,  qui  adoraient 
les  faux  Dieux  , introduifirent  de 
leur  tems  , beaucoup  de  nouveau- 
tez  dans  le  culte  des  Perfes  , fort 
oppofées  à leurs  anciennes  maniè- 
res. Il  eft  vrai,  que  les  Par  thés  6c 
une  autre  race  de  Rois  Perfans  , y 
régnèrent , quelques  fiècles  après 
eux  : mais  il  y a bien  de  l’apparen- 
ce, que  les  Sarafins,  qui  s’en  ren- 
dirent maîtres  enfuite,  fous  les  pre- 
miers Ca li phes-,  les  Tar tares [onsTa- 
merlan,  6c  puis  les  Turcs,  ne  man- 
quèrent pas  ausfi  d’y  introduire  plu- 
fieurs grands  changemens,  foit  par 
addreffe  ou  par  tyrannie  , lefquels 
n’ont  pas  peu  contribué  à obfcurcir 

8c 

. 24.  (c)  In  Lacon.  S.  lib.  III.  c.  10.  (d)  L. 

i.  & 132.  (f)  Lib.  XV.  p.  m.  731. 


DE  C O R N £ I L 


& à brouiller  encore  davantage  les 
affaires  des  anciens  Perfes.  Les  In- 
des n'ont  pas  été  moins  fujettes  à 
ces  fortes  de  changemens  6c  de  révo- 
lutions: mais  comme  cela  n’eftpas 
de  notre  fujet  je  ne  m’y  arrêterai 
pas.  D’ailleurs  , j’avoue  franche- 
ment que  j’ajoute  beaucoup  plus  de 
foi  à ce  que  les  anciens  Hiftoriens 
Grecs  ont  obfcrvé  des  mœurs  & des 
coutumes  des  premiers  Perfes , foit 
en  paix  foit  en  guerre  , à la  feule 
referve  de  ce  qui  regarde  le  culte 
religieux  , qu’à  toutes  les  hiftoires 
fabuleufes  des  PerÇans  modernes. 
Cependant,  les  Guebres  de  notre 
tems  font  eftimables  en  ce  qu’ils  re- 
jettent abfolument  le  culte  des  faux 
Dieux  & des  Idoles  , 8c  qu’ils  ne 
reconnoilfent  qu’un  feul  Dieu  ; en 
ce  qu'ils  rendent  juftice  à leurs  an- 
cêtres a cet  egard  , & déclarent 
qu’ils  ne  rendent  aux  planètes 
qu’un  honneur  extérieur,  comme  le 
remarque  Monfieur  Hyde  dans  fon 
Hijtoria  Veter.  Perfar.  Religioms , 
chofe  qu’il  dit  avoir  tirée  de  leurs 
propres  écrits  , 8c  que  vous  avez 
apprife  de  leur  propre  bouche,  com- 
me vous  le  marquez  au  Chap.  79. 
pag.  3 8 7.  de  votre  Voyage.  lime 
Semble,  qu’il  n’en  faut  pas  davanta- 
ge pour  réfuter,  ou  du  moins  pour 
affaiblir  la  fécondé  raifon  de  Mon- 
fieur Chardin , puifque  fi  les  an- 
ciens Perfes  n’ont  pas  été  Idolâ- 
tres, il  s’enfuit  que  les  figures  de 
l’efcaher  ne  fauroient  être  chargées 
des  chofes  dont  les  véritables  Payens 
fe  fervoient  dans  leurs  facrifices, 
pour  les  porter  à ce  Temple  préten- 
du. Elles  prouvent  même  le  con- 
traire , de  la  maniéré  que  vous  les 
repréfentez,  conformément  àl’hif- 
toire  & à la  raifon.  Au  relie  , je 
ne  dirai  rien  à l’égard  des  fautes 
qu’il  a commifes  par  rapport  à ces 
figures,  puifque  vous  les  avez  fuf- 
fifamment  relevées , & que  perfon- 
ne  n’en  fauroit  mieux  juger  que 
vous.  Les  Hiftoriens  vous  favo- 
rifent  aufli  , puis  qu’ils  nient  tous 
que  les  anciens  Perfes  aient  facrifié 
des  créatures  humaines, comme fai- 
T o m.  IL 
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laffagetes , félon  Herodo- 


L E LE 

foient  les 

te  (ja j , 8c  Strabon  (b)  : 6c  ces  mê- 
mes Auteurs  n auroient  alfurément 
pas  manqué  de  le  dire,  au  cas  que 
les  Perfes  1 euftent  fait  comme  eux. 
Quant  aux  figures,  que  Monfieur 
Chardin  reprefente  portant  desjam- 
bes humaines  , vous  avez  , ce  me 
femble,  luffilamment  prouvé,  que 
c’eft  une  pure  imagination  , outre 
qu’il  eft  impoflîble  que  cela  foit, 
le  tout  bien  conlideré.  On  peut 


encore  moins  concevoir  que  les  fé- 
condés figures  de  chaque  bande, 
que  la  première  mene  par  la  main  , 
foient  deftinées  à lervir  de  vic- 
times, puis  qu’il  s’en  trouve,  qui 
ont  une  machine  au  côté  gauche , 
qu’il  nomme  un  étui  d’arc  , à la 
pag.  60  : mais  il  y a bien  plusd’ap-  Tora.m 


parence,  que  c’eft  un  Gerra,  ou^tÉi 


0)  L.  I.  c.  116.  (b)  L.  XI,  pag.  m,  513.  a. 


bouclier  de  cordes  8c  de  cuir  , que 1:1 4. 
les  Perfes  portoient  au  côté  gau- 
che, ôc  un  poignard  fur  la  hanche 
droite  , comme  le  marque  Herodo- 
te  (c)  > en  parlant  des  armes  des 
anciens  Perfes.  Les  58.  & 59. 
planches  de  Monfieur  Chardin  en 
font  foi , puis  qu’on  voit  ce  bou- 
clier dans  la  première,  où  les  figu- 
res parodient  à gauche,  8c  particu- 
lièrement à celle  qui  eft  marquée 
de  la  lettre  0 , 8c  le  poignard  à cel- 
les qui  font  à la  fécondé  , où  elles 
Vont  tournées  à droite,  habillées 
comme  les  precedentes  , dont  le 
poignard  ne  paroit  pas  , mais  on 
voit  les  deux  bouts  de  l’ctui  des 
autres:  or  il  me  femble,  qu’il  n’eft 
guère  naturel  de  conduire  des  vie  - 
times  à l’autel  , le  bouclier  8c  le 
poignard  au  côté.  On  voit  de  plus, 
au  même  num.  58.  de  ce  Cheva- 
lier , une  perfonne  de  diftindtion, 

marquée  A.  laquelle  en  conduit 
ne  autre  la  Tiare  fur  la  tête  , dont 
le  vêtement  refiemble  à celui  d’un 
Mage  , ou  de  quelque  prêtre  : 
cependant , félon  Monfieur  Char- 
din, cette  figure  doit  fervir  de  vic- 
time , chofe  aftez  extraordinaire. 
Celle  qui  eft  marquée  R.  au  même 
num.  8c  les  4.  fuivantes  , ont  un 
infiniment  à la  main  , qu’il  nom- 
Nnn  me, 

(c)  L.  VII.  c,  61. 
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Tom.ni.me  j à la  page  69.  une  Flametie , 
p.  106.  de  ancien  Inftrument , dont  il  dit  qu’on 
1Ed'm4'l'e  fert  encore  aujourd’hui  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l’ Orient , où  la 
Lancette  n’eft  que  peu  en  ufage , & 
n’y  eit  connue  que  depuis  le  com- 
merce qu’y  font  les  Europeans  : rai- 
fonnement  qui  ne  prouve  rien , ce 
me  femble  ; car  outre  que  vous  re- 
prefentez  cette  bande  d’une  manié- 
ré fort  differente  de  la  fienne  , & 
fans  Flarnettes  , je  ne  faurois  com- 
prendre à quel  ufage  elles  auroient 


vous  repréfentez  toutes  les  figures  j 
& jufqu’aux  moindres  ornemens, 
avec  beaucoup  plus  d’exaêhtude 
que  les  autres  , je  m’imagine  que 
ces  Meilleurs  , qui  ont  tracé  les 
chofes  à la  legere  , faute  de  tems, 
n’ont  pas  pris  garde  que  ce  Tau- 
reau n’a  qu’une  corne  , & fur  tout 
Monfieur  Chardin  , qui  repréfente 
cet  animal  fans  air  , & fans  agré- 
ment, & dans  une  pofture  qui  n’eft 
nullement  naturelle , & directement 
oppofée  à celle  de  Figueroa.  Au 


pû  fervir  , fi  ce  n’eft  pour  tirer  du  | relie  , fuppofé  que  cet  animal 
l'ang  aux  victimes  , chofe  fort  fin-  j foit  tel  que  vous  le  reprefentez,  je 
guliere.  Je  n’infifterai  pas  fur  ce!  ne  croi  pas  que  ce  foit  unTaureau, 
que  portent  les  autres  figures  pour(  il  me  femble  qu’il  a plus  l’air  d’un 


éviter  la  prolixité  , & parce  que 
vous  avez  dit  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  à cet  égard  , au  chap. 
53.  Je  me  contenterai  d’ajoûter 
en  general , après  avoir  bien  con- 
fideré  la  chofe  , que  cette  procef- 
fion  reffemble  beaucoup  plus  à un 
triomphe  , comme  en  juge  Figue- 
roa , ou  à un  jour  de  naiffance  , 
qu’à  un  facrifice.  Les  divers  com- 
bats de  bêtes  , qui  s’y  battent  en- 


cheval  ou  d’un  mulet  ; outre  qu’il 
eft  bridé  , & qu’il  eft  ajufté  com- 
me un  cheval.  Je  ne  fai  fi  ce  ne 
ferait  pas  même  un  des  mulets  des 
Indes , dont  parle  Ctefias  (b}  , qui 
reffemblent  aux  chevaux  ; & dont 
il  dit  , qu’il  s’en  trouve  qui  font 
plus  grands  de  taille  , avec  la  cri- 
nière violette  , le  corps  blanc  , les 
yeux  bleus,  & le  fabot entier, avec 
une  corne  noire  au  milieu  diffront. 


tr’elles,  ou  avec  des  hommes, con-  blanche  auprès  de  la  tête  , & rou- 
viennent  aufli  beaucoup  mieux  à un  ge  par  la  pointe.  11  ajoute  qu’on 
Palais  & à une  fête  , qu’à  un  fa-!  fe  fert  de  cette  corne  pour  fairedes 
crifice  & à un  Temple-,  d’autant  plus!  coupes  à boire  , & que  cet  animal 
que  les  anciens  Perfes  n’en  avoient  a une  vigueur  & une  vitefle  inex- 
point. Monfieur  Chardin  en  repre-  primable,  de  forte  qu’on  a bien  de 
fente  un  à la  page  70.  entre  un  la  peine  à le  prendre.  Elien  dit  à 


Tom.III. 

p.iofi.de  Lion  & un  Taureau  ordinaire, avec 
■m4'deux  cornes  , & dit  qu’on  donne 
encore  aujourd’hui,  dans  les  fêtes  & 
dans  les  fpeêtacles  des  Perfans , de 
ces  fortes  de  combats  au  peuple; 
& qu’on  fait  toujours  en  forte  que 
le  Lion  remporte  ia  viêtoire  , par- 
ce que  cet  animal  eft  l’emblème  de 
la  Monarchie  Perfane.  Figueroa  fe 
contente  de  dire  , à la  page  150. 
qu’on  voit  un  Lion  qui  déchiré  un 
Taureau  , & que  le  Sculpteur  a fi 
bien  reprefenté  ce  combat  , qu’on 
n’y  l'aurait  trouver  à redire  , mais 
il  ne  parle  pas  des  cornes  de  cet 
animal.  Monfieur  Thevenot  en  par- 
le de  même  dans  fon  Voyage  (a). 


peu  près  la  même  chofe  d’après 
Ctefias  (c),  Aiiflote  dit  aulîi  , (d) 
qu’il  y a des  mulets  à une  corne  aux 
Indes,  mais  qu’il  ne  s’en  trouve  guè- 
re. Pline  rapporte  la  même  cho- 
fe (ef  Voiez  auffi  fur  ce  fujet, 
Thom.  Bartholm  (f).  Quoi  qu’il 
en  foit  , il  me  femble  que  vous  le 
repréfentez  , à peu  près  de  cette 
maniéré  fur  l’efcalier  : & à l’égard 
de  ceux  qu’on  voit  dans  la  65.  plan- 
che de  Monfieur  Chardin  , il  peut 
y en  avoir  eu  de  femblables  , non- 
obftant  qu’ils  nous  foient  inconnus. 
Vous  repréfentez  auffi  au  num.  130. 
un  Héros  , qui  combat  contre  un 
Lion,  avec  une  corne  ; & la  natu- 
Cependant,  comme  je  trouve  que|re  produit  quelquefois  des  monf- 

tres. 

(a)  L.  II.  c.  7.  (b)  Jn  Indic.  juxta  excerpt.  Phot.  C.  XXV.  (c)  L.  IV.  de  Nat.  Animal,  c.  52. 

(d)  L.  II.  Hift.  Animal,  c.  L.  (e)  L.  XI,  Hifi.  Natur.  c.  37.  & 46.  (f)  De  Vniiornu.  c.  17. 
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très.  Je  vous  avoue  même  que  le 
combat  du  lion  6c  du  mulet  à une 
corne,  ne  me  paroit  guère  plus  ex- 
traordinaire que  celui  des  mulets  6c 
des  ours,  dont  vous  parlez  au  chap. 
39.  de  la  Relation  de  votre  Voya- 
ge. Au  refte  j’entrerois  afTez  dans 
les  fentimens  de  Monfieur  Chardin, 
Tora.m.Pag-  7°>  qui  croit  que  T Infcription 
p.106.  de  en  carafteres , qu’on  voit  au  bout 
1£d-m4- du  long  bas-relief  de  1 ’efcalier,  en 
contient  l'explication  : cela  n’em- 
pêche pas  que  je  ne  fois  pleinement 
perfuadé , par  toutes  les  raifons  que 
je  viens  d’alleguer,  que  ces  fameu- 
fes  ruines  font  celles  d’un  Palais , 
& ne  fauroient  être  celles  d’un  Tem- 
ple. 

Il  y a a u (Ti  de  l’apparence  que 
l’endroit  où  fe  trouvent  la  plûpart 
des  colomnes  a fervi  de  parvis  au  de- 
vant de  ce  Palais, comme  celui  qui 
étoit  au  devant  de  l’hôtel  du  Roi 
à Sufe,  dont  il  eft  fait  mention  au 
livre  d ’EJlcr  chap.  V.  par  où  l’on 
faifoit  entrer  l'air  & la  fraicheur 
dans  les  appartemens.  Il  eft  mê- 
me à prefumer  que  ces  colomnes  ne 
portoient  aucune  couverture, com- 
me l’obferve  Monfieur  Chardin  à 
Tom.in.  la  page  76.  mais  il  pourroit  bien 
Fkdùn 4?  ^tre  ’ q11’011  tendoit  au  deflus 
des  tapis  ou  des  toiles , pour  em- 
pêcher les  rayons  du  foleil  d’y 
donner  à plomb,  chofe  affez  ordi- 
naire en  Orient.  Le  grand  nombre 
des  quartiers,  dont  on  ne  peut 
plus  reconnoitre  la  fymmetrie,  fer- 
voit  apparemment  pour  le  Prin- 
ce, & pour  les  officiers  de  fa  Cour. 

Monfieur  Chardin  ne  parle  pas 
moins  poiitivement  des  vêtemens 
des  figures , que  de  fon . Temple  ima- 
ginaire,8c  des  facrifices  qui  s’y  fai- 
foient,  parce  qu’il  trouve  quelque 
reffemblance  entre  ces  vêtemens  & 
ceux  des  anciens  Ignicoles,  ou  des' 
Guebres  , qu’on  trouve  encore  de 
nos  jours  aux  Indes.  Il  ajoute  à la 
Tom.nr. Page  59-  que  le  vêtement  inferieur 
p.  101.  de  de  ces  figures  eft  un  drap  de  co- 

1 Ed.  in  4,  * 1 r • . r . r 

H ton , ou  de  loie , qui  fait  trois  ou 
quatre  tours  fur  les  reins,  8c  dont 
le  bout  paflfe  dans  la  ceinture, 
8c  que  l’ufage  des  habits  tail- 
T o m.  IL 
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lez  6c  confus  a été  introduit  par  les 
Mahornetans.  11  dit  auilî  à la  page 
61.  que  la  variété  qu’il  y a dans  la  Tom.  Itt. 
coëflure  8c  dans  l’habillement  de  p- 1°4- 
ces  figures,  vient  feulement  de  laEd'1D4, 
diverlité  des  pais  & des  climats  de 
la  grande  étendue  de  l’Empire  de 
Perfe.  11  en  repréfente  à fa  58. 
planche,  avec  des  habits  velus,  6c 
d’autres  nuds  j & il  donne  aux  unes 
des  Tiares,  6c  aux  autres  des  mou- 
choirs tournez  autour  de  la  tête, 
au  lieu  de  bonnets,  à la  page  6o.Tom.ni» 
le  tout  à fa  fantaifie , 6c  contre  leP.-I03- 
témoignage  des  anciens  Auteurs.  Ei'ln4* 
Quant  à moi, je  fuis  perfuadé  qu’il 
n’y  a pas  plus  de  rapport  entre  les 
habits  des  Indiens  payens  , d’au- 
jourd’hui , 6c  ceux  des  anciens 
Perfes,  qu’il  y en  a entre  les  nô- 
tres 8c  ceux  de  nos  ancêtres:  ou- 
tre cela,  je  ne  trouve  point  de  figu- 
res parmi  les  vôtres  , qui  foient 
nues,  ni  couvertes  de  fourures.  Il 
n’en  eft  fait  aucune  mention  non 
plus  par  Hérodote  (a),  où  il  parle 
des  armes  6c  des  habillemens  des 
'troupes  de  Xerxes  le  grand  : 6c  ce- 
pendant on  trouve  que  les  vêtemens 
des  figures,  qui  fubfiftent  encore  à 
Chelmmar , ont  du  rapport  à celles 
de  ces  differentes  nations.  Je  ne 
trouve  pas  moins  extraordinaire, 
que  les  anciens  Perfes  aient  appris 
des  Mahornetans  l’ufage  des  habits 
taillez  6c  coufus,  puis  qu ’Athene'e 
dit,  que  ces  anciens  Perfes  ont  été 
les  premiers  de  toutes  les  nations, 
qui  aient  donné  dans  le  luxe  6c 
dans  la  volupté  (b).  Quoi  qu’il 
en  foit , s’ils  euffent  porté  des  ro- 
bes pliffées,  avec  de  grandes  man- 
ches faites  d’un  drap , qui  faifoit 
3.  ou  4.  tours  fur  les  reins,  de  la 
maniéré  que  Monfieur  Chardin  le 
repréfente,  il  n’y  a guere  d’appa- 
rence que  le  fameux  Paufamas  de 
Lacedemone , s’en  fût  fervi  ; 6c  ce- 
pendant Thucyd.  6c  Corn.Nep.  difenc 
qu’il  portoit  un  habit  Royal,  à la 
maniéré  des  Medes , c’eft-à-dire, 
une  longue  robe  pliffée.  Il  eft  mê- 
me certain  que  fi  c’eût  été  un  drap 
fans  couture  6c  fans  taille,  tourné 
autour  des  reins , les  anciens  Grecs 
N n n % n’au« 


(a)  L. VII.c.6, i.&o.  (b)  V.L.XÜ, 
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n’auroient  pas  manqué  de  fe  mo- 
quer de  lui  j nos  Hollandois  d’au- 
jourd’hui, l’auroient  pris  pour  un 
Bohémien  ou  difeur  de  bonne  avan- 
ture;  & les  Courlandois , pour  un 
paifan  de  Semigatlle  ou  de  Livonie. 

Pour  conclulion,  Monfieur, j’au- 
rai l’honneur  de  vous  dire  , fans 
m’arrêter  davantage  à des  bagatel- 
les, que  vos  Eftampes  de  Chelmi- 
nar  aux  chap.  53.  & 54.  s’accor- 
dent parfaitement  avec  les  defcrip- 
tions  des  anciens  Auteurs,  & que 
je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a point 
de  lefteur  éclairé  , qui  ne  préféré  la 
relation  de  votre  Voyage,  à cet 
égard , à celle  de  Monfieur  Char- 
din. Je  trouve  aufli  vos  remarques, 
fur  les  Tombeaux  de  Naxi  Rujian 
très-exa£tes  & très-judicieufes.  Per- 
mettez-moi  , s’il  vous  plait  , d’y 
ajouter  qu’ Abul -Pharai  marque, 
qu’il  y a eu  un  héros  nommé  Ruf- 
tan , du  tems  de  Jefdegerd , avant 
le  régné  duquel  Chelminar  a affu- 
rément  été  bâti , comme  en  con- 
viennent les  hiltoriens  Perfans  mo- 
dernes. Au  relie,  il  n’y  a aucun 
fond  à faire  fur  tous  les  contes 


qu’on  fait  de  ce  Ruflan;  & je  croi 
que  le  tombeau , qu’on  lui  attribué, 
ell  celui  de  Darius  , dont  parle 
Ctefias.  Le  relie  des  remarques  de 
Monlieur  Chardin  ne  font  pas  allez 
confiderables  pour  y répondre. 

Quant  à l’explication  de  Mon- 
fieur Kempfer,  il  me  femble  qu’el- 
le s’accorde  allez  avec  la  vôtre , à 
la  referve  des  Eftampes  & de  fes 
remarques.  Ainfi  vous  me  permet- 
trez, s’il  vous  plait,  de  palfer  par 
deflus  des  minuties,  auxquelles  il 
n’y  a que  des  efpnts  crédules  qui 
puiftent  s’arrêter. 

Voila,  Monfieur,  tout  ce  que  je 
puis  dire  pour  répondre  à vos  fou- 
haits.  S’il  y a cependant,  encore 
quelque  chofe  en  quoi  vous  me  ju- 
giez capable  de  vous  rendre  fervi. 
ce,  faites  - moi  , je  vous  prie,  la 
jultice  de  croire  , que  je  le  ferai 
avec  plaifir,  puis  que  je  fuis. 

Monsieur, 


Votre  tres-humble  Serviteur. 

H.  P. 
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P'roete  Tiackou.  ibid.  Kandeke*  ibid.  Ba~ 
pie  kammie.  ibid, 
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G Ale,  Defcription  de  cette  ville.  332  Ses 
battions.  ibid.  Maifon  du  Comman- 
dant. ibid.  Magazin.  ibid.  Provilions. 
ibid.  Monnoy e.ibid.  Ecoles,  ibid.  De- 
part,  de  l’Auteur , decette  ville.  333 
GaUitzin , caradere  de  ce  Prince.  43 * 

Gamron , arrivée  de  l’Auteur  dans  cetteville, 
319,  376-  Vailfeaux  à la  rade  de  Gamron. 
320.  Nouveau  Gouverneur  établi  à Gam- 
ron. 320.  Defcription  de  cette  ville.  321. 
Vue  de  la  ville,  ibid.  Cimetière  des  Eu- 
ropeans.322.  Mortalité  en  Et é.ibid.  Cha- 
leur excelfive.  ibid.  Vailfeaux  à la  rade. 
ibid.  Départ  de  Gamron.  ibid.  Chofes  re- 
marquables à Gamron.  _ 377 

Ganjie , ville.  iy4 

Général  des  troupes  des  Indes  à Batavia.  368 
Géorgiens  , qui  ont  embrairé  le  Mahometif- 
me-  2.39 

Géorgien  \ olé.  400 

! Gorofoponofskie , montagne.  87 

Gouverneurs  , lille  des  Gouverneurs  Gene- 
raux des  Indes.  364.  Leur  luice  lors  qu’ils 
vont  hors  de  la  ville.  367.  Accablement 
des  affaires  du  Gouverneur.  368.  Audien- 
ce des  Minières  étrangers.  368 

Grottes  anciennes.  3l3 

Grotte  proche  de  Zjie-raes.  3^° 

Gnebres , leur  croïance.  387.  Viandes  qui 
leur  font  défendues.  388.  Leurs  maniérés 
à l’égard  desnaîlfauces.  ibid.  Mariages. ibid. 
Enterremens,  Jours  de  prières  &c.  389 
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HArdieffe  d’un  Garçon  grimpant  jufques 
au  haut  d’une  Colomnc.  186 

Flerbe  venirneufe.  167 

Huile  de  noix,  iy4 

Hurlement  extraordinaire  de  chiens  fauva- 
ges.  93 

Huffcin , grand  Saint  des  Perfes.  217 

Flydt f,  (Mr.)  Anglois  , fes  méprifes  dans 
lés  remarques  fur  la  figure  du  Tombeau 
proche  de  Perfepolis.  290 

I. 

JAkutes , leur  croyance.  142.  Offrandes. 
ibid.  Enterremens.  ibid.  Leur  Langue. 
ibid.  Leurs  inclinations.  ibid. 

Jakutskoi , arrivée  dans  cette  ville.  132 
Jakutskoi,  ville.  142 

Jarauna.  124.  Defcription  des  Peuples  de 
ce  païs.  ibid.  Leurs  enterremens.  ibid. 
'Jaron  , arrivée  de  l’Auteur  à.  313.  Si- 
tuation de  la  ville.  314.  Vue  de. la  ville. 
ibid.  Départ  de  l’Auteur.  380 

Java , prefent  de  l’Empereur  de  Java  à la 
Compagnie.  360.  Ce  Prince  rétabli  par  la 
j Compagnie.  360 

; Javanites  , leur  Alphabet.  3y6.  Leur  reli- 
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• Jediekombet.  iy 6.  Tombeau  d’un  Saint,  ibid. 

Tombeaux  de  Jediekombet.  ibid.  Belle 
i tour.  iy7 

Jekutskoi.  arrivée  dans  cette  ville.  12t.  Sa  def- 
j cription.l^’Z.  Toutes  les  provilions  y font 
; à bon  marché,  ibid.  Départ.  122 
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'Jenifia,  riviere.  143 

Jenizeskoi.  Arrivée  dans  cette  ville.  n6. 
Sa  Defcription.  ibid.  Départ,  ibid.  Re- 
tour. 132 

JereJlavj , arrivée  de  l’Auteur  dans  cette  vil- 
le. 42^.  Sa  defcription.  ibid. 

Jefuites,  mal  traitez  par  les  Perfans.  404 
Jeûne  des  Perfans:  quand  commencé.  188. 

Sa  fin.  190 

Ilinskoi , ville.  116.  & 123 

Impériale,  Ifle.  334 

Incommoditez  fur  le  Keta.  1 14 

Indigo.  346 

Ingoda  & Schilka , deux  rivières.  126 

Inkogates , leurs  coutumes  à l’égard  des 
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ché. 416.  Defcription  de  la  ville.  416 
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Jokoetes.  1 3 
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Hoorn,  & de  Smith.  345-,  346.  D’Amfler- 
dam  & de  Middelburg.  349.  Poclema- 
di.  349 

Ifle  Sans-repos.  369.  de  Lareke , de  Kifmus  & 
d’Ormus.  ' 376 

Ifle  d’Inee.  334.  Celle  de  Surooy.  ibid. 
Ifmeelhof , consécration  du  Palais.  53 
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quée  Royale.  198.  Chiaerbaeg  ou  Belle  al- 
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werdie-Cban  201.  Beaux  jardins  du  Roi. 
202.  221.  Pont  de  Zjie-raes  avec  fa  belle 
vue.  203.  Talael  ou  forte  de  Galerie,  où 
le  Roi  donne  audience,  ibid.  Peintures,  ibid. 
Vue  proche  du  pont  d’Haflan-Abaet.  204. 
Pont  de  Zjarefton.  205* 

Juca,  fleur.  377 

Julfa , Bourg  des  Arméniens.  232 

JuJlice  en  grande  vénération  parmi  les  an- 
ciens Perfes.  288 

Ivan,  petit  Lac.  60 

K. 

KAekcrlackes  , habitans  des  Ifles  fîtuées  au 
fud-eft  de  Ternate.  35-4 

Kaffers , forte  de  fruit.  335- 

Kaigorod.  101.  Elle  eft  pillée  par  des  Pira- 
tes. ibid. 

Kala-kultijlahan , montagne.  15-4 

Kalmuques  font  des  courfes  fur  les  frontières 
du  Czar.  106 

Kama , riviere.  * 83 

Kamufcbinka , riviere.  87 

Karackatouw,  pointe  de.  336 

Karawanferai  dejedde  à Ifpahan.  250.  Du  Roi 
Sulemocn.  2^4 

Kdskur.  g y 

Kajiemof.  78 

Kafua  ou  lîtiere  Perfanne.  307 
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pagnie des  Indes  Orientales,  de  la  part  des 
Hollandois  à Ifpahan.  184.  Donne  un  Ré- 
gal. 187.  Sa  femme  louée.  239.  Etabli  Di- 
recteur à Gamron.  319.  RejouïfTances  fur 
ce  fujet.  320.  Petit  Voyage  fur  les  terres  de 
Mr.  Kaftelein.  340  | 

Katania,  Château.  123.  Départ  de  l’Auteur. I 
Kempfer  réfuté.  437 


Rirgifes , leur  païs.  139.  Jufqu’où  ils  s’é- 
tendent. ibid.  Leurs  armes,  ibid.  Leur  lan- 
gue. tbtd. 

Kifilofan  Riviere.  17^ 

Kifmis,  Ifle.  322. 

Kokfchaga.  Ville.  82, 

Kolommenske.  76 

Kolomna,  fituation  de  cette  Ville.  60.  & 70 
Kolmogora.  18.  Civilité  de  l’Archevêque  de 
cette  Ville.  19 

Konni  Tungufes,  leur  Chef.  126.  Sa  puiffance. 
ibid.  Leurs  demeures.  127.  Leur  Culte. 
ibid.  Habillemens  & Armes  des  femmes  & 
des  filles,  ibid.  Certain  Thé  qu’ils  boivent. 
ibid.  Eau  de  Vie  diflilée  de  lait  de  Cavale. 
ibid.  La  maniéré  de  la  faire,  ibid.  Pourquoi 
ils  fe  fervent  de  Lait  de  Cavale,  ibid.  ils 
chaffent  au  printems.  ibid.  Leur  pain.  ibid. 
Leur  pêche,  ibid.  Coûtumeabominabledes 
Tungufes.  _ ibid. 

Koreifi , Defcription  des  Koreifi.  141.  Infu- 
laires  de  ces  quartiers-là.  ibid.  Leur  origi- 
ne. ibid. 

Korog,  quand  le  Roi  paffe  avec  fes  Concu- 


bines. 

Kraffo  pendu. 

Kungur , Riviere. 

K usmademianski. 

Kur  & Araxe,  deux  Rivières. 
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Laer , Ville.  317.  Sa  fituation.  ibid.  Def- 
fein  de  la  Ville.  318.  Honnêtetez  du 
Gouverneur.  ibid. 

Lapponie , Côte  de.  3.  & 433 
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Keifs  le  Direéteur,  fon  Tombeau.  316  j Merveilles  de  Saint  Antoine. 


Lareke  Ifle. 

Lena  Riviere. 

Lézard  de  Mer. 

Loeffoert  Ifle. 

Loppe  Ifle. 

Loutres  , Defcription  de  ces  Animaux. 

M. 

MAcedoniens , maîtres  de  la  Perfe- 
Machine  étrange. 

Madroen,  Plante. 

Maifon  Royale  avec  une  Fontaine  remarqua- 
ble. 183 

Makofskoi , arrivée  de  l’Auteur  dans  cette  vil- 
le. 11 4.  Son  départ.  uy 

Malabar,  côte  de.  323 

Maladie  fubite.  86 

Malheur  caufé  par  les  poudres.  y 

Mammuts  , dents  & os  de  cet  animal,  uy. 
Sentimens  differens  fur  ce  fujet.  ibid.  Opi- 
nion des  Ruflïens.  ibid.  Prodigieufes  dents 
d’un  Mammut.  116 

Mandians , reglemens  contre  eux.  48.  Hô- 
pitaux pour  eux.  49.  Avanture  d’un  jeune 
Mandiant.  ibid.  Mandians  Tartares.  79 
Mangeloor , lieu  apartenant  aux  Hollandois. 
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Marchands  volés.  382 

Martes  zibelines.  124 

Maufolde  fuperbe  de  Sefi  Roi  de  Perfe.  169 
Melons  d’eau.  94.  Melons  d’eau  agréables. 

167 

Menfikofce  Prince  célébré  fa  fête  par  un  grand 
feflin.  419.  Son  fils  fait  prifonnier  au  fie- 
ge  de  Nerva  par  les  Suédois.  419 

Meprife  de  quelques  Auteurs.  159 

Mer  Cafpienne  , fa  fituation.  147.  Rivières 
qui  s'y  déchargent.  ibid. 

Mer  d’Inde.  323 

74 
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Mines,  produétioi  oes  Mines.  361  1 

Minijlres  publi  a ô a Cour  de  Perfe,  comment  I 
on  les  traite  , leurs  abus.  239 

Mu-mie,  precieufe  & fameufe  drogue  des  Per- 
fes.  231  I 

Mogol,  mésintelligence  entre  la  Compagnie& 
le  grand  Mogol. 

Mongales , leurs  Courfes.  126, 


N. 


N' 


Leurs  Chefs 

a/r  139 
Monjire  marin.  325- 

Montagnes  rouges.  143*.  Montagnes  nommées 
lesFreres.  172.  D’ Albâtre  proche  laDwina 
reprefentées.429.  Les  pierres  de  ces  mon- 
, tagnes.  430 

liloruma.  79 

Mofcow , Arrivée  de  l’Auteur  dans  cette  vil- 
le, 21.  Vifites  du  Czar.  22.  Fête  de  la 
confecration  de  l’eau.  23.  Rejouïffan- 
ce  pour  la  vi&oire  remportée  fur  les  Sué- 


dois. 2$.  Execution  fevere.  26.  Solem-  i Nifen , fa  fituation. 


Ains  dans  la  Cour  de  Bantam.  35-4 
Navets  extraordinaires.  7 

Naufrage  de  l’Auteur  fur  le  Wolga.  410 
369  ! Naufrage  trille  d’un  VaiffeauHollandois.  431 
‘“r"  1 Naxi  Ru  fan,  lieu  où  on  trouve  quatre  tom- 
beaux des  perfonnes  de  conlîderation  en- 
tre les  anciens  Perles..  281 

Neglina,  Riviere.  43. 

Nerunskoi.  126.  Situation decette place,  ibid. 
Habitans  du  Païs.  ibid.  Produirions  de  la 
terre,  ibid . Deux  fortes  d’habirans  du  Païs 
qui  font  payens.  ibid.  Arrivée  de  l’Auteur 
à Nerzinkoi.  132 

Ni  ko  le  Saraiske.  69 

Nifawaey , lieu  où  on  débarqué  delaMerCaf- 
pienne,  fans  maifons.  148.  40? 


nité  d’un  Mariage,  ibid.  Surprife  plai- 
fante.  27.  Rejouiïfance  des  Noces.  30. 
Grande  hauteur  d’eau.  32.  Célébration  de 
la  Fête  de  Pâque.  33.  Oeufs  de  Pâque. 
\ ibid.  Débordement  d’eau.  34.  Fête  en  mé- 
moire delà  Vierge  Marie.  3$-.  Grandeur  de 
la  ville.  40.  Auteurs  mal  informés  à l’é- 
gard de  cette  ville,  ibid.  Ses  portes,  ibid. 
Muraille,  ibid.  Le  Palais,  ibid.  Cloche 
pe.fante.42.  L’EglifcdeSaboor.  ibid.  Nou- 
vel arfenal.  ibid.  Comédiens  de  Dantzick. 
ibid.  Imitez  par  les  RulTiens.  ibid.  Secon- 
de partie  de  la  ville,  ibid.  Muraille  rouge. 
ibid.  Grande  Eglife.  ibid.  Marche,  ibid. 
Magazins  des  Marchands,  ibid.  Troîfîème 
divilïon  de  la  ville,  ibid.  Quatrième  partie 
de  la  ville.  43.  Maifons  & chambres  qui 
fe  vendent  au  marché,  ibid.  Grand  nom- 
bre d’Eglifes  &■  deMonafteres.  ibid.  Struc- 
ture des  Eglifes.  ibid.  Monafteres.  ibid. 
Apoticairerie.  44.  Officiers  d’Etat,  ibid. 
Ordre  de  S.  André.  45”.  Punition  des  cri- 
mes. ibid.  Brûler , décapiter  & pendre,  en- 
terrer tout  en  vie,  foueter.  ibid.  Punition 
des  debiteurs,  ibid.  Préparatifs  pour  l’en- 
trée du  Czar.  yo.  Arc  de  triomphe.  <1. 
Entrée  triomphante,  ibid.  Eglife  de  oa- 
boor.  72.  La  Robe  de  Jefus- Chrilï  , & 
Tableau  fait  par  S.  Luc.  ibid.  Eglife  du 
Patriarche.  73.  Reliques  des  Saints.  74. 
Eglife  de  l’Archange  S.  Michel,  ibid.  Egli- 
fe de  l’Annonciation.  ibid.  Arrivée  de  l’Au- 
teur dans  cette  Ville  après  fan  retour  des 
Indes.  418.  Il  la  trouve  beaucoup  augmen- 
tée en  bâtimens  depuis  fon  premier  Voya- 
ge. 419,  420.  Embellie  d’un  beau  Bâti- 
ment, deftiné  à fervir  d’Apoticairerie,avec 
des  fales  voûtées  pour  fervir  au  Labora- 
toire, Bibliothèque,  &c.  ibid.  Le  Doc- 
teur Areskin  Ecoffois  en  eft  le  Dire£leur.f*£ûl. 
mérité  de  ce  Médecin,  ibid.  Sa  penfion. 
ibid.  Drapperie,  dirigée  par  un  Drapier  Hol- 
landois .ibid.  Une  Verrerie  érigée,  ibid.  De- 
part  de  l’Auteur  pour  Smolensko.  ibid. 
Départ  pour  la  Hollande.  425" 

Mofcovie , fituation  de  ce  Païs.  46.  Ses  vil- 
les. ibid.  LesCzars.  ibid.  Patriarches,  ibid. 
Confeillers  d’Etat.  ibid. 

Moscovites  expofez  aux  violences  des  Perfes. 
404.  Facilité  du  Czar  de  s’en  pouvoir  ven- 
ger. ibid. 

Mofjue'e  de  la  mere  de  Salomon.  382 

Mouches  incommodes.  144 

Moulin  extraordinaire.  6y.  A bled.  17 1.  A 
Sucre.  346 

Moutons,  yoooo.  moutons  égorgez  le  jour  de 
Fête  à Ifpahan.  194 

Mungafeja  Ville.  143 
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Nord  & fud  fuele  Ifles  inconnues  proche  du 
Nord  Cap.  434 

Norwegue,  Montagnes  de  la  Côte  feptentrio- 
nale.  ib:d. 

Noitebourg , prife  de  cette  ville,  yo.  Feu  d’ar- 
tifice à cette  occaiîon.  54 
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By,  Ce  fleuve  abonde  en  poiflon.  112. 
Ses  bords  non  cultivés.  114 

Occa , Riviere,  décrite.  77. 41 7 

Oeffa  Riviere.  83 

OeJl-juega,àe.Çcï\’pûon  de  cette  Ville.  428.  La 
Riviere  le  Joeg  y tombe  dans  la  Suchana. 

428 

Oifeau  extraordinaire.96.  Grand  Oifeau.  lyo. 
Oifeaux  finguliers.  177.  Oifeaux  étranges. 
35-9.  Oifeau  extraordinaire  nommé  Babbe 
à Aftracan.  408 

Oranjenbourg.  61 

Orle'es , Montagne,  décrite.  430 

Ormus  Ifle.  322 

Ofiaques,  Defcription  de  ces  Peuples  & de 
leur  religion,  ni.  Leurs  mariages,  ibid. 
Leurs  enterremens.  112.  Leurs  Habille- 
mens.  ibid.  Ils  perilfent  dans  la  neige. 
113.  Leurs  chalfes  & leur  procédé  à l’é- 
gard des  ours,  ibid ♦ Petits  Princes,  ibid. 
Defcription  de  fes  Cabanes  & de  fes  fem- 
mes. ibid.  Ses  Meubles,  ibid.  Leur  ma- 
niéré de  fumer,  ibid.  Les  conféquences 
qui  en  refultent.  ibid.  Leurs  mœurs,  ibid. 
Owen,  Agent  de  la  Compagnie  Angloife,  mou- 
rut à Ifpahan,  fon  Enterrement.  243 

P. 

P Aïs  defert.  139 

Palmiers , ils  croisent  en  grande  quan- 
tité à Jaron.  314 

Paes-jelek  Oifeau  fingulier-  îSy 

Parafais  en  ufage  parmi  les  anciens  Perfes. 

288 

Pâturage  des  Chameaux.  1 66 

Pêche  favorable  131 

Pelleteries  fort  belles.  109.  138 

Perejlaw  Soleskoi.  21.  y 8 

Perles,  leur  pêche  à Ceilon.  331.  Taxe  fur 
les  pierres  employées  pour  cette  pêche  par 
les  Plongeurs.  332 

Perfe,  Royaume.  146.  L’Auteur  y débar- 
qué. 147.  Magnificence  des  Perfes.  191. 
Lifte  des  Rois  de  Perfe  depuis  Alexandre 
jufques  aujourd’hui.  390.  &c.  Intendansdes 
Bâtimens.  21 1.  Les  Charges  des  Eccle- 
fiafiiques.  ibid.  Leur  Habillement.  212. 
Gens  de  lettres,  ibid.  Leur  diffimula- 
tion.  ibid.  Etat  de  !a  Perfe.  213.  Mon- 
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noyé.  225*.  LesEunuques  danslafaveur.214. 
Pompe  funebre  à l’honneur  de  leur  grand  St. 
Huffein.  217.  La  grande  proceffion  de  ce 
Saint. 218.  L’explication  de  cette  Proceffion. 
220.L’ordre  pour  empêcher  qu’il  nes’y  com- 
mette des  delordres.  221.  Réceptions  à leur  j 
maniéré.  222.  Religion  a beaucoup  de  rap-  j 
port  avec  celle  des  Turcs,  ibid.  Peintures  & 
Peintres  décrits,  ibid.  Couronnement  duRoi  ! 
dePerfe.213.  Son  Portrait.  214.  Son  départ  ' 
pour  la  Campagne  avec  fes  concubines. 
194.  Aime  la  Mufïque.  200.  Son  Edu-  1 
cation.  2oy.  Mort  du  Roi.  213.  Son  En- 
terrement. ibid.  Eft  accufé  d’ignorance 
par  un  Seigneur.  214.  Méprifé.  21  y.  Com- 
merce des  Perfes  avec  la  Compagnie  des 
Indes.  226.  Leur  fameux  Plantage  , ou 
belles  allées.  247.  Jardin  du  Roi  de  Per- 
fe  & celui  de  la  Reine  mere.  303.  Com- 
ment 011  fe  félicité  en  Perfe  parmi  les 
Chrétiens  à l’occalïon  des  fêtes  de  Pâques 
302.  Douaniers  en  Perfe.  303 

Perfam,  leurs  principaux  Exercices.  201.  De- 
iir  infatiable  des  richelfes.  207.  Infidéli- 
té. ibid.  Premier  Minifire  de  l’Empire. 
ibid.  Et  les  autres  Minifires  de  laCour  dé- 
crits. 208,  209.  Chans  & Sultans  & autres 
Gouverneurs.  209.  Chefs  de  la  Populace. 
ibid.  Prince  des  Marchands.  210.  Leurs 
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pas  trop  rognées  vers  la  tranche.  Les  trois  Cartes  doivent  être  pla- 
cées devant  la  page  i.  colées  à deux  demies  feuilles  de  papier  blanc, 

afin  qu’on  puiffe  les  faire  paroître  entièrement  en  lifant  le  Livre. 

Titre 

Portrait  de  l’Auteur 
Num.  i & 2.  — — 

3 & 4.  — - 

y & 6.  — — 

7 & 8.  — — 

9 & 10.  — 


11  — — 

12  — — 

13  & 14.  — 

iy  — — 

16  & 17.  — 

l8.  19.  20.  & 21. 
22.  & 23.  — 

24.  25-.  2 6.  & 27. 
28.  29.  30.  & 3r. 
32.  — — 

33-  34-  & 3T 
36.  & 37.  _ 

— 

39.  & 40.  — 

41  43-  & 44. 


& 47. 

& JO. 

& 5-3. 

5-6.  & 5-7. 
& 60 
63.  & 64. 


4f.  46 
48.  49 
Si 
«•  SS 
S 8.  79 
6t.  62.  _ 

67.  & 66. 

67.  i;  63.  __ 

69.  70.  & 71. 

71-  & 73. 

74-  — 

7 f-  — 

76.  _ 

77-  — 

78.  79.  80.  & 81 

82.  

83.  & 84. 

87.  

86.  & 87. 

88.  

89.  & 90.  — 

91.  & 92. 

93.  & 94. 

97-  & 96. 

97  

98.  99.  & 100. 

101.  

102. 


103.  104.  107.  & 10 6. 

107.  & 108.  

109.  & 110.  

1 1 I.  & 112.  

113.  & 114.  

II 7.  & 116.  

117  


T OM.  II. 


devant  la  Préfacé. 

■ — Pag-  2 

— 4 

— — 8 

— — 9 

— — 16 

— — 40 

- - 4S 

— — 64 

— — 67 

— — 77 

— — 79 

— — 82 

— — 86 

— — 92 

- 93 

— — 96 

— 172 

— 177 

— 178 

--  167 

— 173 

— 17  S 

— — 176 

- - 178 

— — 179 

- i8t 

- _ ,83 

— 187 

— 192 

— 198 

— 199 

— >99 

— 202 

203 

203 

204 

214 

— — 216 

217 

217 

226 

- 227 

227 

227 

■ — 228 

— 234 

MS 

- 246 

24  9 

- 271 

- M 3 

MS 

- Ml 

270' 


Num.  118.  

119.  

122.  & 123.  — 

124.  & 127.  — 

127.  — — 

128.  _ _ _ 

1 29.  & 130.  — — 

131-  131-  '33-  134-  i3f-&  136- 
137.  138.  139.  140.  & 141. 

142.  — — . — 

143.  144.  147.  & 147. 

147.  148.  149.  & 170. 

171.  172.  & 173.  _ __ 

174.  177  176.  & 177.  — 

178.  — 

179.  160.  & 161.  - - 

162.  163.  164.  & 167.  - 

166.  167.  168.  169.  170-&  171. 

172.  & 173.  - - 

174.  - - 

177  176.  & 177.  - - 

178.  & 1 79.  - - - 

180.  181.  182.  & 183.  

184.  1S7.  & 186.  - 

187.  & 188.  - 

1 19.  190.  & 191.  — - 

192.  ~ — — — 

193.  x94- 197.  & 196.  

197.  - 

198.  & 199.  - 

200.  & 201.  — — - 

202.  & 203.  - - - 

204.  & 205".  - - - 

206.  - - - - 
207.  208.  209.  210.  & an.  - 
212.  & 213.  — - - 

214-  - ---- 

215- .  216.  & 217.  - - 

218.  & 219.  - - - 

220.  - - - - 

221.  222.  223.  & 224.  - 

225-.  226. 2 27. 228. 229.230.231. 232.  374 
233. & 134.  - 

237.  & 236.  - - - 

237.  238.  & 239. 

24O.  & 24I.  — — - 

242.  & 243.  - - - 

244.  245-.  & I46.  - - 

247.  248.  249.  25*0.  25-1.  & 25-2. 

25-3.  25-4.  - 

25-5-.  25-6.  25-7.  25-8.  2J9-  & 260. 

261.  & 262.  - - - nr_, 

NB.  2.  Planches  où  l’on  a marqué  la  page 
où  elles  doivent  être  placées. 
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